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825. 

io6:De  l’Operation  d^^  varices.  8z6 

1 07. De  la  cauterifation  des  iointures  830 

XoZ.Oe  l’Operation  qui  fefaiB fur  la  chair,  &  qui 
fe  rapporte  aux  tumeurs,appelléeincifton.8i  8 
109. De  l’Operation  qui  fefaià  fur  la  chair  pour 
guérir  les  playes.  857 

xxo.Dela  maniéré  de  tirer  du  corps  les  armes,dards, 
fieches,&  balles  de  plomb.  87  3 
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fe  rapporte  aux  vlceres.  880 
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PRIVILEGE 


Extraie^  dm  Prmlege  dm  Roj. 


SA  R  Grâce,  &  Priuilege  du  Roy,  il 
eft  permis  à  Pierre  Ravavd, 
Marchand  Libraire  à  Lyon,  de  r  im- 
primer,ou  faire  r  imprimer,L«  Ocu- 
urss  Chirurgicales  de  Hierofine  Fa¬ 
brice  à’ Aquapendente,  Médecin  Anatomique ,  & . 
Profejfeur  extraordinaire  en  la  célébré  Academie  de 
Padoué,  diuifèes  en  deux  parties,  reueuës,corrigées 
ôc  augmentées  de  Figures  ;  &  defences  font  faites 
à  tous  Libraires,  Imprimeurs,  &  autre  de  quelque 
qualité ,  &  condition  qu  ils  foient,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer, vendre,ny  débiter  ledit  Liure  à  pei¬ 
ne  de  confifeation  des  exemplaires,  &  de  trois  mil'-- 
le  liure  d'aménde,fi  ce  n'eft  Âiconfentement  dudit! 
Ravavd  ;  &  ce  durant  le  tempes  &  efpace  defept 
ans,  comme  il  eft  déclaré  plus  amplement  en  l’Ori¬ 
ginal  deç  Lettres  données  à  Paris,  le  vingt-vniéme 
iour  de  lanuier ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante 
fept,  ôc  fignées.  ^ 


Acheué  le  31.  Décembre  165  7. 


Les  Exemplaires  ont  tfié  fournis. 
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PREMIERE  PARTIE 


DES  OEVVRES 

CHIRVRGICALES 

Hierosme  Fabrige 

d’Aquapendente, 

'Afpeü'ée Pe  n tat e  vqve  Chirurgical^ 
contenant  cinq  Liùres. 

LIVRÉ  PREMIER, 

VesTumeiirs contre  nature. 

Du  nom  définition  de  Tumeur  s. 

Chapitre  Premier. 

E  ftom  de  r«Wï«r,ne  fîgnific  autre  chofe 
qu’vneemincnce  du  coips, laquelle  eft  gu 
nutHreüe,  ainfi  qu’on  voit  én  la  celle ,  aii 
ventre, ioin6luresi&c.ou/«f-/)«j|/â»ri’Wvf 
cotrmmde  là  »«f«re,te!le  qu’ell  cclledcs 
biatiunelles  bouffies  de  laiâ: ,  du  ventre 
!  d’vne  Femme  enceinte  ,  Sic.  ou  finalement  c'antre  nature 
.omrtic  on  le  remarque  euidemment  en  toute  tumeur 
non  naturelle  ,  quibielTe  les  aftions;  qui  eft  celle  de  la¬ 
quelle  feule  nous  auons  à  difcoutit  en  ce  prefent  TraiiSé. 
Or  Qalkii  1^  ndname  en  fa  langue  c‘cft  à 

^  A  dire 


ieéGrecs 
appellent 
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X  Partie  I.  Lïure  I. 

Aphor.  dire, tumeurcontte nature.  Hippocrate,  *  0^</«»^{iaçoic 
Qalien  prenne  le  mot  d’Ocdeme  pour  viie  par- 
4  ticuliere  efpece  de  tumeur,ain(î  que  nous  verrons  plus  am- 

}hor:i-j.  pletnenten  fon  licii.)Les Afiatiques,S^7îra/’^«i,C0mmequi 
feB.â.  diroit  vne  chof»  coadenfée  ^  emmoncellés.  Et  lés  Arabes 
finalement  apofteme  ;  mot  qui  toutesfois  fe  prend  par  les 
Grecs,  en  vne  lignification  beaucoup  plus  cftroite  ,  a  fça- 
uoir  pour  vn  Abfcez  feulcment,c’eft  à  dire,  pour  vn  amas 
&  colledion  de  matiere,qui  le  conuertic,ou  en  pus,  ou  en 
quelque  autre  fubftancc  efirangere. 

Soin  quel  Quant  à  fa  definitiou,Galicn  met  la  tumeur, tantoft  au 
genre  de  nombre  des  maladies  qui  affligent  les  parties  fimilaites, 
maladie,  telles  que  font  les  intempéries  auec  matière  :  tantoft  au 
efl  cortf-  nombre  des  organiques  :&  tantoft  il  la  réduit  fous  la  fo- 
frifela  lution  de  continuité.  Etdefaiét  nous  trouuons  en  plu- 
lumeur.  fieurs  endroits  de  fes  œuures  =l',qu’il  la  définit, &  dit  eftrc 
*  Lib.  de  Intempérie  auec  fluxion  de  matière.  Dont  la  raifon  eft, 
dif  morb,  qu  elle  afflige  les  parties  limilaites,commc  font  lés  mem- 
cap.^.f^  braneSjla  chair,  les  ligamens,  &c.  car  l’humeur  qui  influe 
IJ,  jteiff  en  quelque  partie,  remplit  ptemieremen^t  les  grandes  vei- 
lib.  de  nés, puis  apres  les  moindres, &  finalement  les  plus  petites: 
-  exitf.  d’où  continuant  fon  mouuement  ,  &  ne  pouuant  plus 
tnorb.c  S.  cftre  contenue  dans  les  vaifteaux.elle  rcgorge,0uccupc,& 
2tèm  lib.  remplit  l’entre-deux  des  mufcles  ,  les  nerfsi  les  ligamens, 
deinaq.  les  membranes  ,  &  finalement  la  chair  mefme  ;  de  forte 
tntemp.  tl''<ï  totit  en  cftant  imbu,  il  faut  que  toute  la  partie  fetu- 
niefie.  Mais  ailleurs  le  mefme  Authcut*met  la  tumeur 
i  idb.x.  aunombre  des  maladies  organiques  ;  quoy  qu’il  s’cxpli- 
deSympt.  aflez  différemment  là  déffu's  :  car  tantoft  il  dit  que  U 
cauf.c.i.  figute  vitiée  par  la  tumeur  :  comme  il  arriue  lors  que 
^i.i.do-  lescauitcz&  les  pores  des  parties  fouffrent  obftruéfion, 
Br.l.c.t.  lifons  au  chap.j.duUu.desdijferAesmalad. 

,  au  chap.j.du  llu.des  cauf.des  malad.&L  tantoft  il  alfeurc 
que  la  grandeur  eft  augmentée  contre  nature  par  la  mef¬ 
me  tumcur,conime  il  fe  voit  au  chap.^.du  liu.dei  difler.des 
malad.i^P  au  chap.i.du  !  liu.de  la  jWeti&od.Finalcmentlc 
mefme  Galien  ««  chap.-^.du  liu.  de  l’Intemperîe inefgale, 
ioinfl:  la  folution  de  Continuité  la  tumeur.  Auicenne 
*  eftime  que  toute  forte  de  maladie  fe  rencontre  en  la  tu¬ 
meur, à  fçauoirintempctieàticç  matierci maladie  de  figure, 
fitusicion,&grand{;uri&  dcplusfolucioa  decontinuicé. 

Fallope 


ï>es  T meurs  contre  nature'.  j 

•Fallbpè  retient  la  définition  que  Galien  *  apporte  de 
la  tumeur  contre  nature  ,  difant  que  c’eft  yne  maladie,  en 
laqueUe  les  parties  perdent  leur  eonftituiion  naturelle  par  ex- 
cet.  de  grandeur.  Qgi  eft  la  naefme  chofe, comme  qui  di- 
roit,quc  Tumeur  efl  vne  vrsaladie  en  grandeur  excejpue.Lz- 
quclle  définition  i’ay  auffi  autresfois  graùdement  approu- 
üéci  d’autant  qu’en  toute  tumear  il  y  a  bien  toûjours  au- 
gmentatiôdequ3cité:mais  non  pas  toujours  intempérie, & 
autres  maladies.àinfi  qu’il  fc  void  manifeftement  en  Tber- 
nieinteftinale  ,  en  l’epiplécele  ,  &  és  luxations  ,ïfquel- 
les  il  y  a  bien  augmentation  de  grandeur  ,  mais  non  pa6 
intempérie:  Item  en  l’Oedeme, où  pareillement  on  remar¬ 
que  bien  la  fûfdite  augmentation,  mais  nullement  la  dc- 
prauâtion  de  figure,  ou  foiution  de  continuité  ;  Sembla¬ 
blement  au  phlegmon  i  auquel  patoit  aulfi  la  quantité 
augmentée, mais  non  pas  la  maladie, qui  confiRe  en  fituâ- 
tion  deptauée.  Ce  neantmoins  apres  auoit  bien  &  meute* 
ment  confideté  la  fufditc  définition ,  ie  me  fuis  appercen 
qu’elle  eftoit  plus  eftroite  que  la  chofe  definie,  &  partant 
affez  mal  accordante  aux  préceptes  de  Logique:  Car  par 
exemple  on  ne  remarque  aucune  feafîble  aùgmentatida  de 
quantité  en  rcrifîpele  exquis  &  légitimé,:  c’eft  pourquoÿ 
Galien  efetiuant  à  Glaucon  difoit  que  le  vray  etifîpelcj 
n’eftoit  qn’vne  maladie  du  fenl  cuir.  D’ailleurs  s’il  eft 
vray  que  la  maladie ,  entant  que  telle  ,  bleifc  lés  aÀions, 
il  eft  tout  certain  que  la  maladie  qui  confifte  en  augmen¬ 
tation  de  gtandent  ,  bleffera  aiilli  les  aftiotis  pat  le 
moyen  de  U  fnfdite  augmentation  ;  or  eft-il  qu’en  l’e- 
ryfipeté  j  l’aétion  n’cft  blelTée  que  par  la  feule  intcmpetic 
chaude,  &  non  pat  l’augmentation  de  grandeur  i  laquelle 
n’eft  point  fenfible  :  &  en  l’hernie  iuccftinale  j  auffi  bien 
qu’en  l’epiplocele ,  l’aétion n’eft  leféc  que  pat  la  maladie 
qui  confifte  en  fituation  dcptauéc,&  non  par  la  grandeur 
ex'ccffiue. 

G’eft  pourqùoy,  ie  fuis  d’aduis  de  rijettre  en  àitaiit  vne 
autre  définition  de  la  Tumeur,SL  dire,  i^ne  c’eft  une  mala¬ 
die  UpltM  feuuént  eontpofée,  qui  deit  tirer  fa  deuotninàtio» 
de  celle-là  qui bleffe  les  allions. Ic  l’appelle  W3i»d«a,afiB  d’é 
exclutre  ces  petits  tubercules  qui  viennent  à  la  face  des 
ieunes gens ,  enuiton  l’agede  puberté,  lefqnels  à  propre¬ 
ment  parler ,  ne  font  que  fymptome ,  puis  qu’ils  n’offen- 
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4  Partie  ï.  Liure  1. 

centaucuift  a£li»n  ,  félon  le  tefinoignage  de  Galien  aa 
chupit'Te  1 1.  du  liure  det  différences  des  mstladits.  Elle  eft 
aulîi  nommée  maladie  composée ,  d’autant  que  toute  tu¬ 
meur  qui  eft  faiéledes  humeurs  qui  coulent  fur  quelque 
partie ,  eft  petpctuellement  accompagnée  d’intcmperie* 
entant  que  lefdiélcs  humeurs  font  ou  chaudes,  ou  froi¬ 
des  ,  ou  humides  ,  ou  feches  i  Ainfî  la  tumeur  qui  eft 
causée  par  la  cheute  de  la  coiffe  ,  ou  des  inteftint ,  outre 
l’augmentation  de  grandeur  qu‘clle  a  infeparablcmenri 
eft  encor  accompagnée  de  la  maladie  qui  confifte  en  la 
lituation  deprauée.  Étc’eft  ce  qui  a  porté  Galien(fi  ie  ne 
me  trompe)  à  réduire  la  tumeur ,  tanroft  fous  vne  efpeee 
de  maladie  ,  &  tantoft  fous  vne  autre.  l’adioufte  en  la 
définition,  qu’elle,  eft  le  plue  foment  (empesée  ,  d’aiîtant 
qu’il  fetrouoe  des  tumeurs  qui  font  vtayement  fîmplcs 
maladies  ,  n’en  ayans  aucune  autre  affociée  outre  l’aug¬ 
mentation  de  quantité  ;  comme  lors  qu’vn  homme  de- 
uient  fi  importunément  gras  &  replet ,  qu’il  ne  fe  peut 
prefque  bouger  d’vne  placetou  quand  la  langue  deuient 
fi  gro)re,qu‘éllç  neffauroit  eftre  contenue  dans  l’encein¬ 
te  desdentstou  finalement  lors  que  quelque  glandule  du 
eol,dettient  fi  extrêmement  grolTe,  qu’elle  bleflc  manife- 
ftement  les  aétions.En  toutes  ces  tumeurs ,  l’aftion  n’eft 
lesée  que  parla  feule  augmentation  de  grandeur  ;  qdieft 
la  caufe  qu’elles  ne  peuuent  &  ne  doiuent  eftre  appellées 
maladies  composées.  Finalement  nous  auons  dit  en  no- 
llre  définition  ,  que  la  tumeur  doit  tirer  fa  denenùnathp 
de  la  maladie  qui  bleffeles  avions  î  ainfi  puis  que  l’cryu- 
peleblcffel’aiftion  ,  entant  qu’il  eft  accompagné  d’intem- 
petie:en  vertu  de  cela  on  le  pourra  appelles  maladie  qui 
monfifieen  intemperiemeis  il  en  prend  tout  autremenf  en 
l’extraordinaire  gtoflèut  de  la  langue,  des  glandulcs  ,  Sc 
de  l’habitude  du  corps  ,  aufquelles  tumeurs  l’aélion  eft 
lesée  par  l’augmentation  de  grandeur ,  qui  eft  la  caufis 
qu’elles  doiuent  eft  nommées  maladies  d’augmentation 
de  grandeur  :  &  l’hernie  doit  eftre  tenue  pour  maladie 
en  deprauation  de  fîtuation, d’autant  qu’en  icelle, l’a,étioH 
«ft  blcfsée  par  ladite  maladie,  de  fituatien. 


DES 
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Des  Caujes  internes ,  externes  des 
'  tumeurs  contre  nature. 
Chapitre'  II. 

IL  y  a  deux  cliofes  qui  cfleuent  la  partie  en  tumeur, qui 
font  proprement  la  caufe  conioinftc,  prochaine  &  im¬ 
médiate  d’içelle  fçauoit  cft,  vn  humeur,  ou  quelque  partie 
ducorps.SW  artiue  doneques  que  quelque  partie  du  corps 
panchante  en  bas,fafle  quelque  tumeurs;  la  caufe  d’iccllc 
ne  doit  eftre  raportée  qu'à  lindinatic»  de  la  partie,  ou  à 
rouuerture  de  quelquVn  de  fes  conduits  ;  &  la  caufe  de 
cette  ouuerture  ne  peut  eftre  que  la  rupture  ou  la  dilata- 
tion.  Quant  à  la  rupture.eWe  a  les  caufes  externes  fuiuan- 
tes ,  qui  font  contufîon.incifion  ,  fautement,pefanteur,& 
mouuement  très  -  violent  :  Mais  la  dilatation  des  conduits, 
outré  les  caufes  externes  fufdites  qu’elle  recognoift,ea  a 
encore  d’autres  qui  font  intérieures  ,  à  fçauoir  les  hu¬ 
meurs  ,  &particuliecemcnt  celles  qui  font  pituiteufes, 
prouenantes  ou  de  l’intempcrie  froide  &  humiàe  dé  quel¬ 
que  partie  principale  du  corps, comme  eft  la  tefte,le  foye, 
l’cftomach  ;  ou  bien  de  quelque  erreur  externe  :  &  cefdi- 
ftes  humeurs  en  relafchant  les  partiei  ,  dilatent  leurs 
méats  ,  ou  «onduifts. 

Que  fi  l’humeur  excite ,  &  engendre  quelque  tumeur 
immédiatement  ;  alors  la  caufe  dicellç  fera,  ou  la  Conge- 
/liouylors  que  l’humeur  s'engendre,  &  s’amaffeen  la  partie 
mefme  ;  ou  la  Fluxion,  quand  ladite  humeur  vient  d’ail¬ 
leurs  ,  Se  conflue  en  la  partie  affeâée,  felorr  le  rapport  de 
Galien  ixsch.q.du  iMukGlaueon.Ot  la  Congé flion  fefait 
en  la  partie ,  à  caufe  de  fa  foiblejfe,\a.t\aeï\e  ne  permet  pas 
qu’tlle  puiflé  bient  cuire  &  expulfer  ;  Cette  foiblefle  eft 
bien  toft  fuiuie  d'intemperie  ;  encor  que  bien  foüuent 
cecte  ey  précédé  &  produit  l’autre.  h\i  ïe&e,la  fluxion, (\n\ 
eft  vn  mouuemët  de  matière, qni  fe  fait  d’vn  lieu  en  vn  au- 
/re.eft  la  principale  caufe  des  tumeurs  contre  nature  :  De 
forte  qu’il  faut  confideret  deuxehofes  en  icelkià  fçaijoi^ 
la  partie  qui  enuoye ,  &  la  partie  qui  reçoit  ;  car  pour  la 
matière ,  il  eft  très  -  certsin  qu’elle  ne  fe  meut  pas  de  foy- 
ni6fme,ains  par  le  «noycn  d’autruy,  à  fçauoir  de  k  partie 
A  }  ■  ■  qui 
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I  Tmnie  1.  Liure  î. 

qui  l’enuoye  par  impulfion  ,  &  ue  celle  qui  la  reçoit  paK 
utir^Bion.  Or  la  fufdire  impulsa»  ne  fc  fait  point  par  vn 
moBuemeut  aibitrairCj-ainçois  purement  naturel, &  ce  par¬ 
la  vertu  de  la  faculté  expultrice  irritée, foit  de  la  qualité, 
foi t  de  la  quantité  dç  la  matière  jC’eft  à  dire,  pu  par  la 
ftethorefia  par  la  eiicoehymie\\i.  caufe  prochaine  defquelT 
les  eft  bien  fquuent  vne  intempérie  de  quelque  vifcerc  in¬ 
terne  &  principal, côme  eft  larattc,l’eftomach,le  foye,la 
perte, pu  autrestmaistPulîours  les  ûx  chpfcs  apportées  np 
naturelles  cpneourent  à  la  prpdùélipn  de  l’vne  &  de  l’au- 
tre.Il  crt  donc  neceiraire,quc  \ipartie  qui  enuoye  foit  ro- 
bufte  ,  autrement  elle  ne  pourroit  pas  expulfer  ce  qui 
ropprime:&  outre-ce,  il  faut  qu’elle  foit  irritée  &  pro- 
uoquée  à  expulfer.  Quanta  l’attraélion  ,  il  cftconftanc 
qu’elle  eft  faite  par  la  partie  afFc^çe  ,  ou  receuante  ,  lors- 
quelle  eft  ou  par  trop  efehauffée  ,  ou  affligée  de  quelque 
douleur,  lêlon  le  tefmoignage  de  Galien  <l=.  Cependant  la- 
çaufe  da  l’efcbaufFementjOU  chaleur, eft  ou  earrerae, com¬ 
me  font  les  chofes  non-naturelles  ;  ou  interne  ,  qui  font 
les  humeurs  chaudes, qui  font  duiang  de  la  cacochymie, 
laquelle  ne  prouient  que  de  quelque  dyfcrafîe  dcsrilce- 
pesiou  bien  de  quelque  çaufe  externe.  Bref,la  caufe  de  la 
douleur  o\s  ['intempérie  ,  ou  lu  folution  de  continuité^ 
&  la  caufe  de  1‘ intempérie  eft  ou  extrrne  ou  interne. 


Des  ej^eçes  3  ou  différences  des  tumeurs 
contre  nature. 

Chapitre  III. 

LEs  vra'yes  différences  des  tamcuis  doiucnteflre  pui- 
fées  de  deux  fourçes  ,  qui  font  les  humeurs  qui  in- 
puent, 8r  les.  parties: fubi/ieentes:carauSidc  çesdeux  chefs, 
fe  tirent  les  principales  indications  curatiues  defdites 
tumeurs.  Or  pour  commencer  pat  les  diferences  prifes 
des  humeurs  influentes  jnous  dirons  qu’il  fe  trouuecinq 
fpiîîî  dlhurpeurs  ,à  fçaupir  lefan^,  labile ,  Ut  pituite ,  l» 
ttfehncholîe,  ^  h  matière  fiatueu.fe  :  defquclles  psouien- 
nent,&  font  engendrées  Icscupieurs  fuiuantes,à  Içauoir, 
lepUegmpn,l'erifipele,[oedetne,U feirrhf,&  latumenr Ptf- 
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tueufe-,  aufcjuelles  cinq  humeurs  on  peut  encorcacîjoufter 
iei yêr««y«i,qui'conftituent  vneefpece  de  tumeur  toute  difl. 
fctente  des  autres:  c’eft  pourquoy  ietrouuequeTagault 
s’eft  mefconté  de  les  reduke  fous  les /)///«fe«yêr,car  ileft 
très  -  certain  que  ce  font  deinc  humeurs  toutes  differentes, 
félon  le  tefmoignage  de  Galien  *  ,  &  qui  produiîfent  des 
tumeurs  totalement  differentes  ,  ainfi  que  l’enfeigne  le 
inefme  Autheut  *:Maispaffons  outre, &  voyons  combien 
vue  chacune  defdites  humeurs  p'h3duit&  engendre  d’ef- 
peces  de  tumeurs  contre  nature. 

Premièrement  le  bon  fang  influant  &  coulant  outre 
tnefure  fut  quelque  partie, produit  Icp/j/f'j'OTa», autrement 
appelle  inflammation,  qui  n*eft  autre  chofe, félon  Galit* 
A\l.^.lia.à  Glaucon,chap.i.  qu’vne  tumeur  faite  /^procrée 
d'vn  fang  bon  ^demeàioçre  confiftence.  Or  il  faut  fçauoir 
que  cette  inflammation  adiuerfes  appellations, fuiuant  la 
dinerfite  des  parties  où  elle  fe  rencontre  :  car  eftant  aux 
membranes  du  cerueau,elle  fe  nomme  phrenefie:cn  la  tu¬ 
nique  cpnionftiue,  elle  s'appelle  ophthalmie  icaV^lu’étte, 
eolumellefiw  vuulc}  aux  glàndules  qui  font  fituées  à  l’op- 
pofitervne  de  l’autre,  au  commencement  du  pharynx  ou 
gofier  tonJillesUax  corps  &  mufcles  du  pharynx parifimiet 
au  larynx  ,  que  nous  appelions  autrement  le  nœud  de  la 
gorge  ,  <i»j-/»«;ouyj:«/a«»fe?à  la  pleute,/fe«>'fj;ciaux  poul¬ 
inons,  peripneumonie  ;  &  aux  glandes  des  aifnes  &  des  aif- 
felles  î  Bubon  :  duquel  encores  il  fetrouue  deux  efpeccs; 
car  fi  Vue  glande  enflammée  vient  à  fe  tuméfier  en  peu  de 
temps, &  tendre  à  feppuration, alors  cette  tumeurs  s’appel¬ 
lera  phima  :  mais  fi  quelque  peu  de  bile  fe  mcflc  auec  le 
fang,  pour  former  cnfemblement  cette  tumeur  ou  inflam¬ 
mation  en  ladite  glande  ,  elle  fera  nommceylî^^erto». Au 
relie  ,  en  toutes  ces  différences  de  tumeurs  qui  prouien- 
nent  d'vn  fang  lotiablc  i  il  faut  confiderct  l.a  tenuité  &  efa 
poiffeur  du  fang  ,  félon  Galien  *  car  toute  inflammation 
qui  efl  faide  d'vn  fang  bon  loiiable,  &  efpois.fe  iette  fur 
la  peau, 8c  dans  les  mufcles, 8c  eft  toufiours  accompagnée 
de  battement  ;  mais  celle  qui  prouient  d’vn  fang  bon  8c 
fiibtil ,  ne  fe  iette  que  vers  la  peau  ,  8c  n’a  point  de  batte-  ■ 
ment ,  ainspicque  comme  vHcefpine,felon  le  tefmoigna¬ 
ge  d’Auicëne.='KAu  fntplusil  faut  fçaaoir,quelc  wasrir.'/îk 
fang  ne  conflitue  metme  differente  de  f«»>e«n-,Uraifon  cfl, 
A  4  que 
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que  fi  fiing  dégénérant  de  fa  propre  nature  ,  vient  i 
s’efchaufFcr  extraordinairement,  ou  mefmes  à  fe  roftir.fa 
yartie^us  fubtilc  feconuertitenbile,&  la  plus  grolTicte 
«U  melancholie,  ainlî  que  l'enlcigne  Galien  au  çhap.^.  du 
i..l\udes  différences  desfieures,^  au  chcçp.ii  i.liu.des^ 
Çrifes.  Et  ne  faut  pas  croire  ,que  \z  charbon  to\i  propre- 
mentvne  inflammation  ,  vea  qu’il  eft  prdcrcéd’vne  bile 
aduftesnon  plus  que  l'abfcez,  la  gaiigrene(par  oùie  n’en¬ 
tends  pas  icy  parler  de  la  gangrené  ,  qui  commence  pa^ 
foy-  mefme,fans  fuçceder  à  aucqn  autre  mal JSc  le  fphaeç- 
Icjd’autat  que  toutes  çes  turaurs  fuiuent  bien  l’inflamina- 
tioB,  mais  elles  ne  font  pas  pourtant  inflammations, yoiïi^ 
pourquoy  elles  méritent  feuietnent  d’ellre  appelléesawi- 
dens  de  phlegmo.n. 

%tftnettrs  Quant  à  la  bile  ou  cholece  naturelle  fuperfiuë ,  c’eft  à 
'bilie.tifes.  dire,  qui  n’eft  ny  raordicante,  ny  trop  grolTiere.ains  tem¬ 
pérée  &  benigneifi  elle  vient  à  influer  fur  quelque  par¬ 
tie,  elle  ta^snà,ttl'eryfifele ,  qui  ell  yne  malaiie  du  vray 
^  CapA.  cuir,  felpn Tecefm,oign3ge  de  Galien  ^l'tmais  fi  elleeft  non 
UbA.  ad  naturelle,  c’eft  à  dite  ,  grolficre  &  mordicante,  elle  pro- 
Qlaacin,  duit  vne  efpece  de  lurneur  ,qui  a  quant  &  foy  vn  vlcerc 
conioinét,  lequel  tonge  la  vraye  peau ,  &  s’appelle  herpes 
rongeant,  ou  félon  Auicenne  ,fourmy,  corropue  ,  oufelon 
Cclfe,/è»,  Çaeré.  Qije  fi  finalement  icelle  eftant  non, 
naturelle  &  groffiere  ,  ne  fe  tiouue  pas  eftre  li  acre  & 
mordica.ntc  que  la  fufdite!  elle  excite  certaine  forte  de 
petites  pullules  ,  qui  arriuent  en  affez  bon  nombre  à  la 
J  peau  ,&  font  femblablcs  aua^  grains  de  millet,  à  raifou 
^  dequoy  on  les  appelle  hsrpes  miiiaire,oa  félon  Auicenne, 
founny  miliaire ,  ou  fçlo.n  Celfe  ,feu  faeré. 

Tumeurs  La  pituite  produit  autant  de  diuerfité  de  tumeurs, conir 
pituitgH-  me  elle  eft  de  differente  forte, félon  Galien  ^;cat  celle  qui 
eft  naturelle  ,  infipide ,  &  de  copfiftcncc  fub,tile,v6nant  à 
Cap.t-  occuper  tout  le  corp^, engendre  vne  efpece  de  tumeur  qui 
lib.  de  s’appelle  S  mais  fi  elle  ne  fe  ierte  que  fur  vne 

s-irubiU.  leulé  partie,  elle  produit  rOedeme.(Galien  au  chap.é.^i. 

lia-dgs  cauf.  des  malad,  )  Que  fi  elle  n’eft  pas  naturelle, ains 
groffiere  ,  vifqucufe  ,  &  delfethée  tant  &  plus  ;  alors  elle 
..procrée,  non  feulement  vne  efpece  de  feirthe, duquel  pat. 
IeGalicl^tlU  ehap.^.du.i . iiu.à GUMcon:ma.i& auffi  la viti- 
lî^e  blanche, <\c4.  autrechofcqu’vnelaidcur&defae- 
datioo 
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(jatlon  de  la^eau,  accompagnée  de  petites  efçailles  qui 
s’cnlcuenc  de  deflus  la  partie  ,  (  Galien  za  ch.z.du  liu-^. 
des  cauf.des  Sympt.)  Finalement  fi  ladite  pituite  fetrouuc 
falée  &  nitreufe;  d’içelleprbuiennent  &  fow  engendrées 
CCS  tumeurs  de  la  telle  ,  accompagnées  de  petits  viceres, 

^ue  les  Grecs  appellent  '♦X"PV,&  les  François  teigne.  (Gai. 

.-au  chap.  I  s  .dss  liu.de/  tumeurs  contre  nature, au  ch»p.^. 
du  liu.des  remedes  faciles  a  recouurer. 

Pour  l’humeur  melancholique  naturelle, qui  eft  vu  fang  Tumeurs 
grolfier, froid, &  fec;  il  eft  certain  que  venant  à  influer  fur 
quelque  pattie,elle  fo  tme  &  produit  l’autre  forte  de  fcir~  eheiiques 
rhe  duquel  parle  Galien  au  chap.^  du  i.liu.à  Glaueon ,  &  st:  Qulien 
qui  a  diuerfes  appellations fuiuant  la dinerfité, des  parties 
qu’il  occupe  :  car  s’il  tombe  fur  les  glaiidules,  il  s’appelle 
communément  efcreùelle  ,  pu  fcrophulcifidans  la  bource  ^eth. 
pu  ferptum  ,/arcgcele,  ou  lieraic  charneufe  *  ;  fi  fur  les  4;  Galien 
çuiircs,&  iambes,&  qu’en  icelles  il  vienne  à  dilater  extra-  cap.io. 
ordinairement  les  veines  qui  y  fonç  ,  il  fe  nomme  varice, 
ou  tumeur  variqueufe  *  :  Bref  ces  tumeurs  que  les  Grecs  Glauc, 
appellent  ecchymomat»  ,  les  Latins  effufa  &  nigrores,  &  les  ^  cap.i. 
François  mcurtrijfeures  ,  font  aufli  faites  de  ladiéle  hu- 
meur  ,  &  outre  qu’elles  ont  quelque  rapport  auec  le  atrabile. 
feitrhe  ,  elles atriuent  fort  fouqent  aqx  vieilles  gens,qui  %  Galien 
ont  eu  des  cafleures  aux  veines.  *  Q_gc  fi  la  mefmchu-  cap.i  o, 
meur  melancholique  naturelle  fc  ictte  fur  le  cuir  ,  là  elle  ' 

procrée  cçyiccducuir,quenos  Aqtheurs appellent  tamer. 

g^, noire. K\s  relie  l’humeur  melancholique  non  -  naturelle,  « 
s’engendre  en  deux  façons  ;  la  première,  quand  la  mclan- 
cholic  naturelle  viept  à  fe  roftir  excclfiuemcnt  ;  l’autre, 
quand  l’humeur  bilieufc  vienç  aulfi  àboiiillir  par  trop,&  g  humeur 
J  foufFriraduftion,fGal  aacéwïp.4.</»/»«de/’/j«wa«r 
hilaire, )&  en  cette  fécondé  façon, cette  humeur  noires’ap-  gholictue 
pelle  proprcpient  humeur  atrabilaire ,  laquelle  venant  à 
influer  ,  &  à  fe  iettec  fur  tout  lecoi'ps,produit  cette  forte 
-de  tumeur,  qui  s’appelle  ou  lèpre  félon  le  vulgaire ,  apres 
Auicenne,ou.  iclon  les  Grecs  ;  lequel  dernier 

pomluy  aefté  donné,  d’autant  que  ceux  qui  fontafiSigez 
de  ce  nial,OQt  leur  charpeure  calleufe  ,  inefgalc,  6c  noire 
comme  les  Elephans. Mais  fi  cette  mefme  humeurn’occu- 
pe  qu’yne feule  partie,alors  d’i celle  fefait  \e.cha»cre,6>iÏ2.  , 

^nalàdie  phagedane ,  laquelle  cft  vne  tumeur  non' 

A  J  firïjple 
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üraple  &  folitaîre  ;  ains  conjointe  auec  vlcere  ,  &  n’cft  ’ 
auttement  differente  de  la  dettre  rongeante  ,  finon  en  ce 
que  celle-cy  btufle  &  ronge  la  peau  tant  feulement ,  & 
celle-là  corrode  &  le  cuir,&  la  chair  fubjacente(Galienau 
}  .«la /f«, T';<»j.«»r.»i*r.)Outre-cc, l’humeur  atra¬ 
bilaire  produit  encore  pluficurs autres  affctSions  &  mala¬ 
dies  du  cuir,  telles  que  font  hgnSe  ,  mitl  fainÜ  idnin  ,  la 
f/ore,Sc  autres  femblables.  Que  fi  finalement  cette  humeur 
Strabilaire  vient  à  acquérir  vn  fupreme degré- de  chaleur, 
par  vne  forte  d’aduftion,qHe  nos  Autheuts  appellent  jh- 
ferajfatien  ,  alors  elle  produit  le  «WW  ,  que  les  Grecs 
nomment  (Gû.zachtip.^.duliu  de  l'ham  Atrabil.) 

L’humeur  aqueufe  ou  fereufe  ,  qui  cft  l’excvement  du 
aqueufes.  brcuuage  que  nous  prenons,  félon  Galien  venant  à  re- 
gorger  partout  le  corps ,  &  principalement  dans  lacapa- 
lib.f.  de  cité  de  Pabdomen  ,  ou  ventre  inferieur,  excite  &  procrée 
vfuPart-  vne  efpece  d'hydropy  fîe,qui  s’appelle  afcites  =f=imais  fi  elle 
*■  Galien  defeentdans  le  ferotum,elley  fair  F  hernie  aqueufe,cps\es 
e.i.lib.î-  Grecs  appellent  Que  fi  elle  vient  à  fortir  par  le 

defympt.  nombril ,  en  forte  qu'il  en  deuicnnne  enflé  &  tuméfié,  d’i- 
€aaf.  celle  fe  fait  la  tumeur,  appellée  hydremphale.  Dcrechef,fi 
^e»p.i^.  elle  s’amàfTe  fur  les  paupières, il  fe  fait  vne  petite  pullule, 
7f»gùg.  que  Galien  appelle  les  Latins  »3»«/;*.Outre-cc 

ér  "Ous  pouuons  mettre  au  nombre  defdites  tumeurs  aqueu- 

l.%.de  fes,touces  ces  petites  vefeies  qui  viennent  parfois  au  cuir, 
ou  par  efehauffement  ou  par  attouchemét  d’eau  boiiillan- 
te,ou  de  quelque  fer  chaud  :  &auec  icelles  encore,  toutes 
les  tumeurs  qui  fe  fonten  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit,  où  les  ferofitez  abordent,  lefquelles  tumeurs  Galien 
comprend  fous  le  nom  àepapules,iiu  chap.i.du  i-lin.des 
enttf.  des  fymptomes. 

Tumeurs  L’humeur  flateufe  fait  &  procrée  les  tumeurs  que  les 
ÿatueu-  Grecsappellent  tis<fvmtesnei,  ,  comme  qui  dirait,  tumeurs 
feS'  venteufes,  lefquelles  ont  diiiers  noms,  fuiuant  la  diuerfité 

desparties  qu’elles  affiigent  ;  car  fi  tout  le  corps  eft  plein 
de  ventoûtez,  &  principalement  les  hypochondres,  alors 
voit-on  paroillrc  cette  forte  de  tumeur ,  qui  s’appelle 
Tympnnites  :  que  fi  Icfdits  vents  defeendent  plus  bas  iuf- 
ques  aux  parties  honteufes-,  le  priapifme  ,  &  la  frtyriafe 
arriuent  :  &  fi  finalement  elle  fort  par  le  nombril ,  il  s’y 
forme  vne  certaine  tumeur  ,  que  les  Greçs  appellent 
Pnetima 
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fneumincmphtile.  Pour  ce  qui  concerne  ces  mcfroes  tu¬ 
meurs  flatueufes  ,  qui  fe  font  és  autres  parties  du  corps, 
elles  (bntappellécs  en  Grec  di^  mot  geneçal 
comme  nous  auo;}S  défia  dit. 

Venons  maintenant  aux  parties ,  qui  pat  leur  fituation  Tumeurs 
decliue  &  panchante ,  font  caufe  que  plufieurs  tumeurs  caufies 
contre  nature  fe  font  &  fe  forment  en  certaines  parties  du 
corps  :  Or  elles  font  deux  en  nombre  ,  à  fpuoir  les  inte-  chems 
fiins  ,  &  la  coiffe  du  ventre  ,  autrement  ditte  omentum.  Si 
doneques  l’inteftin  vient  à  tomber  dans  le  fetotum,  il  fe 
fait  vne  hernie  rnieff inale  ou  Enterocele  j  fi  la  coiffe,  il  fe 
forme  vne  efiphcele  ;  fi  finalement  l’inteftin  ou  la  coiffe 
fortent  pat  le  nombril  ,  il  fe  fait  double  tumeur  ,  donc 
l’vne  s’appelle  en  Grec  «Tif8>ç«r»c  ,  Çc  l’autre  ’dhnhits- 

Caasf. 

Neantmoins  nous  douons  fçauoir,  que  toutes  tumeurs  Tumeurs, 
ne  font  pas  toufiours  des  pures  ,  &  folitaires  humeurs,  non-ef- 
defquelles  nous  auons  rraiûé  iufqncs  à  prefent  ;  mais  quifes, 
bien  foiiuent  de  diuetfes  humeurs  confufes  &  meflan-  ains  faU 
gées  :  car  comme  ainfi  foit  que  toutes  ces  dites  humeurs  tes  de 
font  dans  les  veines, il  arriue  fortfounent  que  fi  vne  d’i-  quelque 
celles  cft  en  ftuxion  &  mouuement,  l'autre  flue  &  fe  meut  mejlange 
facilement  auec  elle, ou  parce  qu’elle  eft  fubtile.ou  à  eau-  de  ma¬ 
ie  delà  continuité  des  parties, ou  pat  la  fuite  du  vuide,ou  tiere. 
par  quelque  autre  occafion.  Or  Galien  *  fait  le  dcnom-  *  Cap.q, 
brement  particulier  de  toutes  ces  differencesen  cette  for-  Ub.  de 
te, ou  à  peu  près. Les  hutneius  meflangées  qui  influent  en  Turner. 
quelque  partie, font  ou  efgalement  meflangées  ,  ou  inel-  prju.nat,, 
gaiement:  fi  inefgalemcnc,alots,fi  par  exemple  l’humeur  Itemc.x, 
bilieufe  fe  mefle  auec  le  fan  g  ,  il  fe  fait,  &  fe  forme  //é.  4. 
vne  inflammation  eryfipelateufe  ;  fi  la  pituite  ,  l'eedema-  Meth. 
teufciR  la  melancholie  ,  la  feirrheufe.  Qpe  fi  vn  peu  de  Iteme.I. 
fang  fe  meflange  parmy  beaucoup  de  bile ,  de  làiefait  Ub.'L.ad 
&  fe  procrée  Ceryfipele  phlegmoneux-,  fi  vn  peu  de  pituite  Glaue. 
au  lieu  de  fang  ,  lademateux  ;  fi  l'humeur  melancholi-  Jumeap. 
qae  ,  le  feyrrheux,  Mlis  fi  beaucop  de  pituite  fe  mefle  ii.Hb.z, 
parmy  vn  peu  de  fang ,  il  fe  fait  vn  œdeme phlegmoneux,  deÇriJib. 
&c.  Si  finalement  l’humeur  melanchoïique  fe  mefle  en 
grande  quantité  auec  vn  peu  de  fang,  il  fe  forme  vnfeir- 
rhe phlegmoneux  ,  &c.  Que  fi  les  humeurs  fe  trouuent 
•fgalemént  meflangées ,  d’icelles  fe  fontdes  tumeurs  qui 
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V  eap,i.>  font  de  nature  moyenne  &  meflangécs,  félon  le  tefmoi-', 
lih.14.  •  gna^  de, Galien.  * 

Meth.  Derechef ,  s’il  arrUie  que  les  humeurs  fereufes  oufla, 
Jtemc.i.  teufes  fe  meflange  parmy  les  quatre  humeurs  fufdites , 
iib.i.  ad  alors  on  voit  naiftre  pluneurs  autres  patriculieres  diffe-  ; 

islauecii.  rencesde  tumeurs,  aufquellesneantmoiDs  les  anciens  Au- 

theurs  n'ont  point  donné  de  nom. Que  fi  finalemct  les  par--  ' 
ties  defplacées  &  panchantes.defquelles  nous  auons  défia  ' 
parlé  ,  le  meflans  enfemble ,  viennent  à  fe  gliffer  dans  le 
lcrotum,delàfefait  vnee»reyef>î/i/ct:e/e;fi  l’humeur  aqneu-  « 
fe,&  l’in  teRia,iydroënterBfelei<\iic  fi  l’eau  &  l’inteftin  for- 
tent  par  le  nombril, il  fe  forme  &  procrée  vn  hydrenttrom-> 
phale.  ; 

Tttmttyi  Or  outre  les  tumeur  fufdites ,  il  y  en  a  encore  quel-  B 
qui  fetn-  ques  autres,  la  matière  defquelleseft  en  quelque  façon  | 
Uetamir  diuerfe  de  la  leur  :  car  le  Meliteris  par  exemple, contient  ' 
leur  was*  vne  matière  prcfque  fcmblahie  au  miel  ;  le  Steatoma,  au 
tiere  dif-  fuif;  P Mheroma,ï  la  bouillie.  D’ailleurs  il  fe  void  fou- 
ferente  uentdes  abfccs  ,  dans  lefqucls  on  troune  des  poils  ,  des 
de  celle  charbons, des  pierres,  des  refis,  &  de  la  lie.  Toutesfois 

des  tu-  il  eft  neceflairc  de  réduire  vue  chacune  de  ces  tumeurs 
futurs  fous  quelque  cfpecc  d’humeur  ,  comme  celles  qui  font 
f  recede»-  chaudes  &  fcckcs,  fous  l’humeur  bilieufe-,  celles  qui  font 
USt  froides  St  feches.fous  la  melancholie,  &  ainfi  des  autres, 

£t  c'eft  ainfi  qu’Auicenno  a  fait.trouuant  hou  de  réduire 
latheromaM  fteatoma,  &  le  tnelkeris,  fous  ces  efpeces  de 
tumeurs  qui  font  faites  de  pituite  &  d'humeur  melancho- 
^aph.il,  Ainfi  les  petites  poftulesqu'Hippocrate  *  appelle 

tdls)»  ,  &  les  Latins  Sadamiiia,Mquüles  ont  accoufiumç 
’  *  d’exulcerer  la  pcauiprouicnBent,8£  font  faites  d’humeurs 
meflangées,f{auoirefi:desfueurs&dcs  humeurs  bilieufes: 
ainfi  les  mules  des  talons  font  procréées  d’humeur  melan- 
cholique, pituiteux  Sefereux  raeflangez  enfcœbleiles  E/i- 
%  3 .4..  nyBides  qu’Auicenne  ♦  appelle  Eprends  fang,de  coIere,& 
traiî.i.  dephIegme:lesmyrmecjes,actochord5s,r^j'OT/.&Jescors 
eap.ii-  des  pieds,  d’humeurs  melancholiques  &  pituiteufes  :  les 
ThlyÛaties.à'rne  humeur  aqueufe  &  fiateufe  tout  enfem- 
ble  :  la  tcigne,d’hnmeurs  fereufes, groffiefes,  Scglutineu- 
fes,felon  le  rapport  de  Galien.  +  Bref  la  rougeole, la  peti- 
•shvjs.  verole,  le  Sarcoma,  le  polype,  le  dracunculus ,  ou  dra» 

gouneau ,  la  taupe  'la  tortue ,  le condylonfie,  le parulit^ 
l'epulU, 
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teptilit,\c  lichen  ,  le  1  entilîes  ,  le  termînthui,\z 

jlaphylom»,\c  grgndo,l’orgaolet,Vong\e,l'alfhtu,  la  menta-^ 
gte,les  panaris  on  redmU  ,  &  autres  telles  tumeurs,  font 
engendrées  d’humeurs  miftes. 


De  la  generale  mraùon  des  ■  Tumeurs 
contre  nature. 

Chapitre  IV. 

GÀlien  au  ehap.9cl.ie  fon  Ars  fârua, piopoCe  vne  gc-  îndtcad 
nérale  curation  des  tumeurs  ;  car  ven  qu’en  la  tu-  tiens  four 
tneur  la  partie  affeftée  eft  replete  8s  engagée;  de  là  pa-  lagueri^ 
roift  l’indication  qui  porte  d’eiiacuer  la  matière, qui  rem-  fon  des 
plift.  Or  cette  cuaenation  (ê  fait  ou  en  repouflant  ladite  tumeurs. 
matière  par  des  remedes  repereuffifs ,  ou  bien  l’euacuant  Hifpoc. 
par  la  partie  malade  :  ce  qui  arriue  en  deuxfaçonsjcar  ou  amit  dit 
ceW{e£i\tfenfiblement,'^ztte&ioc  8s  fcarificationioa >»-  aufarA’^. 
fenfiblement  par  des  remedes  difculîifs  :  mais  aeantmoins,  uant. 
il  faut  que  toute  méthodique  curation  commence  par  lamefme 
l’extirpation  de  la  caufe.  ehofe  en 

D’où  il  faur  remarquer  apres  Galien  au  chap.i, .  du  1 3 .  ces  ter. 
Hure  de  la  Method.  qu’en  la  curation  des  tunieuts  qui  fc  mes.êeà 
idnt  par  fluxion,onfepropofc  double  indication^.laprc-  yom'- 
miete  defquclles  eft  l’inhibition  ou  empefehement  qu’on  w™  S»* 
doit  apporter  pour  faite  en  forte  que  l’humeur  ne  coule 
plus  fut  la  partie  ;  l’autre  e(l:  l’euacuation  ou  vuidange 
qu’on  doit  faite  de  ladite  humeur  défia  influéc.Qijant  à  la 
fluxion  ,  on  Ce  fert  ordinairement  de  trois  moyens  ou  in-  u» ,  iwi. 
Ifrumens  pour  rarrefter,fçauoir  eft  des  remedes  tepeteuf- 
fifs,HiiuIfifs, 8s  intercipients.Vray  eft  que  touchant  l’vfa- 
gc  des  rcperculîîfs, Galien  enfeigne  de  ne  s’en  feruir  point  '  0  j 

en  fept  incideas,qu’ii  propofe  comme  autant  d’exceptions  ■ 

remarquables.!.  Qijand  la  matière  coule  aux  emonéloi-  ‘rf  ’ 
res  ,  ou  glandes  ,  8e  particulièrement  fut  celles  qui  font 
derrière  les  oreilles,  6s  au  col,  lefqucllcs  reçoipenr  les  ex-  ' 

creraens  du cetueau.  Item  fur  celles  qui  font  fous  les 
aiflclles  ,  comme  eftans  lesemonéloitesducœur  jSsfîua- 
lement  fur  celles  des  aifnes,  qui  font  les  vrais  emonéloi- 
Ks  du  foyc,  II  faut  donc  fc  donner,  garde ,  de  ne  pas 
repouli'er 
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repoulFer  la  thatiete  de  ces  lieux  là  vers  les  partiés  tioà  | 
i.  blés. (Gai. au  rto/'.a.du  3. Quand  la  matiè¬ 

re  qui  coule  eft  veneneufe  ,  comme  au  charbon  peftilca- 
*  loc.cit.  tiel ,  &  au  bubon  venerien.  *  5.  Quand  quelque  matière 
J.  coule  cririqucraenc  *  ;  car  tant  s’en  faut  qu’il  nous  faille 
*Com.  fufeiter  vu  mouuement  contraire  à  celuy  que  la  fageS: 
ufh.iO-  fâifaïue  nature  a  entrepris  ,  qu’au  coattaire  aous 

Jië.i.  fomines  obligez  de  l’adiftcr  en  Ibn  mouucmeut,&  le  prd- 
tnouuoiren  tant  qu’en  nouseft,  s’il  eft  defFeducux,atti- 
rant  dauantage  furia  partie  afFefilée.4.  Qgand  la  fluxion 
Cap.t.  arriue  à  quelque  corps  Cacochyme  fié  pléthorique  *. 
/t6.}.  5. Qjgind  la  partie  fur  laquelle  la  raatiere  tombe,  eft  pat  1^ 

■nir.  trop  foiblc  ficdebile  ;car  fi  pour  lOrs  nous  venions  à  »fet  , 
5.  de  rcperculfifs,  il  feroit  à  craindre  que  leur  froideurne  |j( 
fuffocaft  entièrement  le  peu  de  chaleur  de  ladite  partie.  • 
(Gahau  chap.eJ»  i^.liu.dela  c.y.l  6.  «(str.Wir.) 

f.  is.  Quand  il  y  a  grande  douleur  en  la  partie  jcaril  eft  > 
beaucoup  plus  expédient  peut  lors  d’vfer  de  reraedes 
anodyns  ou  parégoriques ,  pour  appaifetla  douleur,  que  ^ 
de  repereuffifs, qui  la  rengregeni.  (Gal.au  fi.i.  X. /;«. 

7,  àGlaucon.  )  Finalement  onfe  doiepafier  de  rcperculfifs, 
quand  la  fluxion  qui  fe  fait,  pafle  tout  auprès  de  quelque 
partie  nob.’eiaiufi  nous  nous  gardons  bien  derepetcuter 
vn  eryfipele  qui  lé  fajt  à  la  face  ,  ou  au  col,  de  peur  qu’il 
n’en  arriue  ou  phrenefie,  ou  fquinance,  ou  quelque  autre 
maladie. 

Outre  ces  fept  cas  referuez.  Guidon  en  adjoûte  encore 
trois  auges,  i.  Qjjand  la  matière  qui  coule  pruuientde 
quelque  caufe  primitineSt  eitctue.x.Qùmd  elle  eft  im- 
padc,Sc  fort  infiltrée  à  la  pattie.3iQj3aad  elle  eft  grolfitre 
5c  terrcftre.Mais  quoy  qu’il  en  foie, le  dire  de  ce  perfon-  1 
tvageneme  contente  pas  ;  car  pour  commencer  pat  la  ' 
caufe  primitiuc ,  on  fçait  alfez  par  expérience  i  que  nouî 
nous  ferlions  principalement  des  rcperculfifs  en  tel  cas:  ; 
a,iulî  s’il  arriue  qu’vu  enfant  venant  à  trébucher  parterre,  L 
fe  rneurtrilTe  quelque  partie, on  applique  incoatinent  par  | 
delTus  dii  papier  mouillé  d’eau  tôle  ,  ou  d‘eau  commune  f 
"^Cap.S.  toute  ftaifehe.  Ainli  nous  fetuons  aous  à 

/ié  13.  froidt,bUncs  d'œufs,  Sc  autres  femblablcs  rcperculfifs, tant 
Method.  aux  playss  tecentes ,  qu’aux  contufions  ,  &  entorfes  de*  - 
med.  membres.  Quant  à  la  matière  infiltrée,  Galien  *  dçfFeud 

tl« 
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de  la  fcpetcutet ,  d'autant  ^uil  eft  irapolfible  quelle  le 
foie  Finaletnentjquand  il  dit,  qu’il  fc  faut  bien  garder  de! 
répercuter  la  matiere,qnandelleefl  grcjfiere  ^  terrefire, ic 
troaoe  qu’il  fc  trompe  grandement  :  la  raifon  eft  ,  que 
toute  matière  pour  grolliere  qu'elle  foit.fe  peut&fe  doit 
répercuter, moyennant  qu’elle  foit  en  iluxion,Sc  en  mou- 
uement;  voire  tant  plus  ellel’eft,d’autant  plus  demande* 
elle  des  puilTants  cepereuffifs.  D'où  vient  aulTi  que  Ga¬ 
lien  ^  fe  fert  des  remedes  refrigeratifs  aux  lignes  bilieu-  C.  t6.’ 
fes,&  d’aftringentsaux  pituiteufes.où  la  matière  qui  Hue  lib.if. 

&  qui  les  entretient,  eft  beaucoup  plus  grolEete  que  celle  Method, 
des  bilieufes.  medend. 

Aiireftetoute  fluxion  eft  excitée  ,  ou  par  la  partie  qui  Vêla 
enuoye,ou  par  celle  qui  reçoit  :  celle  qui  enuoye, n’excite  partie 
jamais  aucune  fluxion, (1  elle  B’eftprouoquéc&  irritée  par  qiù  ea- 
les  humeurs  qui  font  ou  furabondantes,  ou  raordicantes,  uope, 
ou  autrement  fafeheufes:  que-fi  elles  fe  trouuent  bonnes 
éo  naturelles, mal  qui  tes  accompaigne  s’appelle pletho. 
re }  fl  mauuaifes  &  contre  nature,  cacochymie.  Parquoy  il 
faut  premièrement  ofter  cetK  plet hore ,  ou  plénitude  par 
des  remedes  èuacuatifs;  ainfl  que  nous  recueillons  des 
paroles  de  Galien  au  ch.y.du  ï^. liu.de  fa  Method.&c  par¬ 
tant  la  faignée,les  bains  ftequêcs,rexercice,lesfti£l:ions, 
jesonftions  chaudes  &  refolutiues,  rabftincnce,&  autres 
femblables  remedes  font  grandement  profitables  en  tel 
cas.  Quanta  la  cacochymie,  elle  demande  d’eftre  euacuée 
par  remedes  pjjrgatifs.  Et  d’autant  qu’il  arriue  par  fois, 
que  ladite  pléthore  &  cacochymie  font  immédiatement 
procrées  &  fomentées  par  les  eau fes  externes  ou  chofes 
non  -  naturelles  ;  il  eft  auflî  neceffaire  de  les  ofter  ,  tant 
quelles  les  entretiendront ,  ainfl  que  nousenfeigne  Ga- 
lictt  au  chy.du  blinde  la  Method.Wita  ditay-ie,quenous 
Voyons  fouuent  que  cette  pléthore  &  cacochymie  pro- 
uiennent  aullldc  quelque  inccmpcrie,ou  du  foyc,oude  la 
rattc,ou  du  ventricule, ou  de  la  tefte  ,  ou  de  quelqu’autrc 
partie  noble  ;  laquelle  intempérie  ilfautaufli  corriger,  à 
fin  que  tout  aille  bien. 

Q^e  fi  la  fluxioneft  excitée  par  la  partie  qui  reçoit,ce-  Ve  la. 
laarriue  ou  parféi<»/s«r,procedantc,ou  dcmoutictncnt.o»  partie 
de  fri(a:ipn,ou  du  feu,  ou  d’vn  air  chaud,  ou  du  Soleil,ou  qui  re- 
^nalement  de  quelque  médicament  acte  &  mordicant,  pit. 

qu’on 
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qu’on  a  appliqué  fur  la  partie, &  alors  on  voiJ  maniftfte'-  r 
ment  que  les  tcroedes  reficigeratifs  font  indiqueziOu  bien  ‘ 
cela  le  fait  à  raifon  de  quelque  douleur ,  &  partant  il  faut 
ofter  pour  lors  les caiifcs  d’icelle, ou  à  tout  le  moins  il  ft 
faut  feruir  des  remedes  anodyns  &  lenitifs  pour  l’appai- 
fcr.Et  voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  des  tumeurs,  qui  font 
excitces.par  fluxion. 

Conge-  Polir  le  regard  des  autres  qu  i  fe  font  par  Congeflim,0]X 
fiien.  à  caufe  derintcmpcric,ou  à  caufede la  foiblelTede  la  par- 
ticîil  eft  certain  qu’en  tel  cas,  ilfautpremierémentcorri- 
ger  ladite  intemperieipüis  apresfortifier  la  partie  foible^ 
Deplate-  Que  fi  finalement  les  tumeurs  arri  tient, par  la  fituation  ' , 
ment  des  fi^cliue  &  panchanté  des  parties, il  eft  neteffaire  de  remet-  « 
fmies  chacune  d’icelles  en  leur  propre  lieu  &  place  :  &  \ 

taufant  trouue  que  la  Èaufe  de  cette  diète  fituation  déclin* 

tumeur,  fiuic  ciu  la  dilatation,  ou  la  rupture  de  quelque  conduiéli 
alors  on  fe  feruira  des  remedes  reftreignants  &:  reiinifi 
fants,  comme  diétent  les  indications. 


C  H  A  i»  I  T  R  E  Vi  !■' 

t>e  la  particulière  nature ,  curation  de^ 
tumeurs  contre  nature^^* premièrement 
du  phlegmon^  ou  inflammation .  .  > 

MAinrenant  il  eft  temps,  que  nous  approprions  1  ^ 

chafqùe  cfpefce  de  tumeur,  les  ebofes  genctalles,  d3c 
nous  auons  parlé  iufques  icy ,  éa  commençant  par  l’înfiS- 
énation-, car  auÉB  c’eft  celle-  là  qui  eft  la  plus  frequcnte,&  a 
accoufluméde  fuiure  plufieurs  àutret  maladies,&  notam¬ 
ment  les  coQtuüons,  playes,  vlceres,  lurations.&fraétii- 
ressainfi  que  l’enfeigne  Galien  au  I 
..  eon,  aci  chap.i.du.l^. Hure  de  fa  Méthode.  ^ 

SigntficU'  Il  faut  donc  premièrement  fçauoir, que  les  Anciens  i 
tiens  du  jjonnoient  le  non  à  toute  chaleur  qui  ex- 

mot  dtn~  cède  la  naturelle,  &qui  pafleaude  là  de  la  médiocrité, & 
fiammd  -  en  eftabliflbient  deux  difFerentés  fortes  i  l’vne  qu’ils  ap- 
tkn.  pelloicnt_/fc^e,  c’eft  à  dire ,  qui  eft  fan;  aucun  commerce 

de 
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de  matiete  influente  ,  à  laquelle  ils  rapportoyent  auflî  la 
fièvre  :  l’autre  accompagnée  de  fluxion  de  matiè¬ 

re, fuluant  laquelle  fignification  Galieir,  *  donne  le  nom  ^  . 
d’inflammation  à  toutes  tumeuts  chaudes  ,  comme  font  i.  Uè-, 
ery(îpeIcSidcrttes,&  autres  fcinblables.  La  troifiértie  pro¬ 
prement  appcUée  Ittfammatiov,  ne  fe  fait  que  pat  fluxion 
de  matière  lànguine  ;  de  laquelle  aulfi  (lailTant  les  aunes 
à  part^.  nous  auons  relblu  de  difeourit  en  cét  eu- 
droift. 

Ôr  cette  inflammation  eftdpuble  ;  l’vnc  vraye  &Iegi- 
tiraeil’autre,/&ff;>;)»e  &  baftarde.  La  première  s’appelle 


frifes 


waye  ,  d’autant  qu’elle  eft  faite  &  procréée  d’vn  fang  delama- 


& 
âefuyts^ 


*mp.^: 


louable, &  de  médiocre  coafiftence  -,  l’autre  s’appelle' 
w/r/e&illegitimejàcaùfe quelle  prOuient  d’vn  fang  vi¬ 
cieux,  ou  en  fa  fubftance,  ou  pat  le  meflange  de  quelque 
autre  hutneur  ;  de  forte  ,  que  fi  ledit  fang  vient  à  fe  def- 
poiiiller  de  fa  propre  nature,  par  vn  changement  de  fub- 
flance  ,  il  ne  produit  pas  vne  inflammation  propremeiic 
^ite,  ains  d’autres  efpeces  de  tumeuts,  d’autant  que  com¬ 
me  fa  plus  fubtile  partie  dégénéré  en  bile  iaune ,  aulfi  la 
plus  terreftreâc  grolfiere  fe  c^liange  ta  bile  noire  ,  félon  le 
tefmoignage  de  Galien.  *  Que  s’il  change  de  nature  par  ^  , 
admixtion  &  meflange  de  quelque  autre  humeur;  alors  il  \lib.^,de 
procrée  bien  vne  inflammation  ,  mais  non  pas  purement  differ. 

&  fimplement  telle  ,  ains  auec  futnom  tiré  de  l’hurineur;  fehr.ltem 
qui  eft  ioinfte à iccluy;  comme  par  exemple,  fi  l’humeur  càp.xi. 
bilieufê  vient  à  fe  mefler  aùecqucs  luy  ,  l'inflammation  lib.  dé 
qui  en  prouieotdoiteftre  appellée  eryfipelateufe,  &  ainfi  Crifibi, 
des  autres. De  façon  qu’il  n’y  a  qu’vne  vraye  ^  légitimé 
inflammation,  qui  eft  celle  qui  eft  faite  d’vn  faiig  pur  ,  !c 
loiiable  ,  de  laquelle  nous  traiterons  maifltenant ,  fans 
koutesfois  oublier  la  curation  de  la  non  vraye,  qui  s’ea- 
tendra  alfez  pat  ce  que  nous  dirons  de  la  vraye. 

Ôr  elle  peut  arriuer  en  plufieuts  parties  du  corps, conà- 
me  font  veines  ,  nerfs  ,  ligamens;  membranes ,  &  autresj 
mais  nous  voyons  qu'elle  arriue  plus  fréquemment  aux 
mufcles,  qui  font  naturellement  plus  chauds  &  fanguinSj 
comme  ayans  plufîeurs  grofles  veines  ,  qui  les  abreuucnt 
&  nourrifl'ent.  Au  refte  fi  ce  fang  loiiable,  qui  coule  fut 
vne  defdites  parties  pour  y  faire  vn  phlegmon  ,  fe  trouue 
fiibtil  &  délié  ;  alors  ledit  phlegmon  n’occupe  que  là 
B  péau; 
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peau;  s’il  cft  groffier,  il  s'infinue  auec  plus  d’opiniaftreté 
dans  les  parties  mufculcufesjqucs’il  cft  de  médiocre  con* 
fiftence, l'occupe  vn  peu  vue  partie, &  vn  peu  l’autre.  Et 
encore  que  cette  vtaye  inflammation  attaque  auffi  lespar- 
tics-interieures  ,  comme  peuuent  eftre  les  membranes  du 
cerueau,  le  foyc  ,  &  les  poulinons  i  ce  neantmoins  nous 
n’entendons  pas  de  traitter  icÿ  d’autre  inflammation,  que 
de  celles  qui  àrriuentaux  parties  cxternesilaquellefe  fait 
lors  qu’vne  grande  quantité  de  matière  influé  fut  quelque 
partie  ;  car  le  fang  fur-abondant,  (que  le  trop  manger  & 
boire  »nt  produit)  irrite  les  parties  intérieures,  à  l’expul- 
fer, premièrement  dans  les  grands  vaiflcaux,puis  dans  les 
moindres,  &de  là  dans  les  plus  petits,  iufquesàce  que  fi-* 
tialement  ledit  fang  forty  comme  par  exprcllîon  de  ces  vei¬ 
nes  ,  s’aille  ietter  dans  l’entre-deux  ,  ou  efpacc  vuidc  des 
mufclesjainfi  que  le  rapporte  Galien  au  chup.S.du  Hure  de 
l'Jntemp.ineJgate.chaf.ÿ  5  .de  l’art  medic.^  ehap.2.  .du,  lime 
H^delaMeth. 

Au  tefte  \t%ifignes ,  ou  les  fymptomes  qui  furuiennent 
au  phlegmon, fon  t,fix  en  nombre, (Galien  au  chap. i  .d«  1 4. 
Hure  defaMethod.^  com.  %.da  liu,^  .desfraBur.)i  fçauoir, . 
chaleur, rougeur,dQuleur,,tenfion,renitence,f^  pulfatiort.  La 
cWeorparoiftmanifeftementen  ic'eluy  ,  dautans  que  la 
fang  quieft  chaud  de  fa  nature  ,  &  qui  cft  conftipé  &  rc- 
ferré  dans  la  partie  où  il  s’eft  efcouIe,nefe  peut  pas  efuen- 
ter  libremen  t,dç,fotte  que  fe  poutriffant  là, il  acquiert  vnc 
chaleur  contre  nature.  La  rougeur  s’y  void  auflî , comme 
prouenant  d’vne  chaleur  excefliue,  &  porte  en  elle  les  li- 
urées  du  fang  qui'  l’a  produite.  Qyant  à  la  douleur ,  il 
faut  necelTairement  qu’elle  s’y  trouue ,  puis  qu’il  y  a  in¬ 
tempérie  chaude,  &  folution  de  continuité,  qui  dépend  de 
Iaraatiere,Iaquelle  eftendexceflîuement,comprime,appc- 
fantift,&  pihee  les  parties  nerueufes  voifines.®utre  plus, 
la  tenfien  y  eft  rcquife,à  caufe  de  la  matière  qui  eft  refer- 
réc,infiltrée,&  entaflee  dans  ladite  partie, laquelle  auffi  eft 
,  la  caufe  de  la  renitence,  ou  refiftence  qui  s’y  trouue.  Fina¬ 
lement  pour  ce  qui  ell  de  la  pulfation  ou  battement,  il  ne 
fe  trouue  pas  en  tout  temps  en  ladite  inflammation,  maiB 
feulement.lots  quelle  eft  en  fon  augment,&  qu’elle  tend 
àfuppuratioB,felonGalienau<'éia^.r.d«  ii.liure  defaMe- 
thedt.Ot  cette  pulfation  n’cft  âutî«'ciy>Iè  que  lÿ^ouue- 
mjnt 
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iàcmenb  des  arteres  qui  font  en  la  partie  malade  ,  lequel 
Jieantmoiils  ceux  qui  fout  fains  ne  fenteht  aiicunement, 

'd’autant  que  tout  plein  de  petits  efpaces  aufout  des  artè¬ 
res  ,  ordonnés  à  rendre  leur  mouucment  libre  ,  ne  font 
point  farcis  &  remplis  d’humeurs  eh  iceur  ,  comme  ils 
font  en  ceut  qui  on  vu  phlegmon  ,  vûilà  pourqnoy 
teux-cy  fentent  ledit  battement  des  arteres ,  &  non  pas 
teux  là.  ,  _ 

Quant  à  la  caufe  dà  fhlegéich.ou  inflammation, c’eft  le 
fang ,  qui  s’eft  glifsé  &  infiltré  dans  la  partie  :  la  caufe  de  J” 

•là  fluxion  dudit  fang,cft  la  partie  qui  cnuoyc,&  celle  qui 
reçoit  i  car  comme  celle-cy  fouffre ,  auffi  celle-là  agit  & 
poufle  ledit  fang  fur  l’autre ,  y  eliant  irritée  par  fa  trop 
grande  quantité  ;  les  caufes  de  laquelle  font  citernes, 
comme  le  le  betre  excelîïf,/e  mouUetnent  quiat- 

tenue ,  &  liquéfié  ,  &  fait  efpandre  le  faag  :  le  refes  ,  qui 
I  eftaütcaufedelafupprefliondeseuacuations  ordinairesi 
fait  qu’il  s’amaffe  dans  le  corps  beaucoup  plus  de  fang 
'  qu’il  neferoit  pas  requis 5  item  le yâTOeii  've/'âffîOT- 

xmoderées^les  excremens,oa.  tropenacu^,  ou  trop  retenusi 
.  «finalement  les  fa0ons  décrit  ,  entreauttes  la  cholcrci 

J  ai  atténué, &  fait  efpandre  le  fang  par  çy,parlàiLa  partie 
li  reçoit ,  attire  lafluxion  ;  or  les  caufes  de  cette  attra- 
ion  font  la  chaleur ,  &  la  douleur  ;  la  caufe  de  là  dou- 
iireft  double  ,  fçauoir  eft  l’intemperie,&lafolution  dé 
continuité  i  derechef  l’intemperie  prouient  bu  des  caufei 
externes,  comme  peuuént  cftre  l’air, quelqueraedicament 
trop  chaud, quelque  mouuement  rident,  vnemorfute  dé 
befte  renimCufe  ,&c.  ou  internes,  comme  eft  laplenitndc 
autrement  appellée ,  qui  vient  pareillement  des 
caufes  externes,  ainfique  nous  auons  defià'dit.  D’ailleurs 
laiblution  de  continuité  rient  aulli  ou  des  ctiufss  ex. 
ternes-,  cornraefontplaye,cntotfe  ,  Contufion,&c.  ou  des 
internes ,  c’eft  à  dire  ,  de  l’abondance  du  fang ,  qui  cxci  rc 
douleur  ,  en  faifahtexcenfion  en  la  partie.  La  chaleur  at- 
riue  àla  partie  recipiente  ,  oüà  caufe  dequelque  moiiuc--.^  ‘' 
ment  violent,  oupat  la  chaleurdu  Soleil ,  ou  du  feu,  oïl'-"'^ 
pourauoir  prins  quelque  médicament  acre  Sc  mordicant: 
de  toutes  lefquollcs  caufes, voyez  Galien  au  chap.^.  ^  &.  ygnofth^üè 
du  i^Mu  de  fa  Méthode.  du  phlë- 

Pour  le  regard  duPtogn«ftiquc,il  faut  noter, que  tous 
B  %  phlegmons 
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phlegmons  qui  arïiuenc  aux  parties  externes, font  faliltat» 
res ,  &  fans  danger  ,  moyennant  qu’ils  ne  foyent  pas  ex* 
ttemement  gros  i  car  là  où  ils  fe  rencontrent  tels, la  cha* 
leur  naturelle  de  la  partie,  venant  à  s’efteindte  &  à  fufFo- 
quer  ,1a  gangrené  ,  &le  fphacele  s’introdnifent  en  icelle. 
Les  inflammations  qui  arriuent  aux  ieunes  gens, en  temps 
d’efté,aui  parties  du  corps  chaudes  &  poreufes,  aux  pcf 
Tonnes  nullement  plethoriques,font  plus  facilesà  guerîi» 
comme  tout  au  rebours ,  s’il  y  a  des  difpolîtions  con¬ 
traires. 

Toute  inflammation  fe  traite  par  la  confidetatien  de 
fes  quatre  temps, qui  font,/e  principe  ,  lors  que  le  fang  in¬ 
flue  encor  en  la  partie  :  l'augment ,  quand  le  fang  qui  çfl; 
défia  efcoulé  ,  s’efehauffe  &  s’altere  pat  voye  de  putrefa- 
flion  ;cc  qui  arriue,d’autant  qu’il  eft  hors  Je  fes  propres 
vai(reaux,de  forte  que  la  chaleur  contre  nature  qui  luy  eft  ' 
furuenuc  ,  venant  à  le  raréfier  ,  fait  qu’il  s’en  forme  des 
flatuofitez ,  qui  eftendent  encores  plus  la  partie  enflam- 
mce,iaçoit  qu’il  n’influe  plusrien  fur  icelle.Z'ey2«/,quand 
le  fang  fe  conuertiten  pus,  &  que  les  grandes  douleurs  fe 
mettent  en  campagne.  Et  la  deelinaifon,  quand  la  matière 
qui  eft  cuite,&  conueïtie  en  pus,fe  digere,,&  refout,&  la 
tumeur  vient  à  fe  diminuer  manifeftement, comme  enfei- 
gne  Galien  com.;.  du  liu.i.  des  hum.  (^chap.}.  du  l.  des 
temps  de  la  malad. 

■foutainfi  doneques  que  le  temps  du  phlegmon  fe  te- 
cognoilfcnt  &  diftinguent  pat  les  diuerfes  confiderations 
du  fang  qui  le  procrée;  auin  les  indications  curatiues  d’i- 
ccluy  fe  tirent  du  roefme  fang.  En  premier  lieu  donc  ,  il 
faut  empefchejiqu’il  ne  fe  procrée  pas  tant  de  fang  fuper- 
flu  dans  le  corps  du  patient,  en  oftant  les  caufes  qui  l’en¬ 
gendrent.  Secondement ,  s’il  arriue  qu’on  n’aye  pas  peu 
eropefeher  la  génération  dudit  fang  fupetflu,qui  eft  enco¬ 
re  en  repos, il  faut  vfer  de  précaution  pour  empefeherfon 
mouuement ,  fi  faire  fe  peut  ;  or  cela .  fe  fera ,  en  oftant  la 
plénitude ,  qui  eft  la  caufe  de  l’irritation,  de  la  partie  qui 
enuoye.  De  plus  ,  en  refroidifl'ant  &  tempérant  la  chaleur 
exce/fiue  de  la  partie  recipiente:  item  ea  vfantdelenitifs 
contre  la  douleur  ,  à  celle  fin  qu’elle  n’attire  pasdauanta- 
ge.  Finalement ,  ça  tends in  le  fang  incapable  de  mouuc- 
menti  eequife  pourra  faire  aifement  par  l’rfage  des  re¬ 
mèdes 
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rtiêdcs  refrigeratifs  &  incraflans  ;  item  en  reflcrrant  les 
pote, &  les  conduits  par  lefquels  ledit  fang  influe, & en  le 
defpoiiillant  de  fon  véhiculé  fereux.  Tiercement,C\  on  n’a 
pas  peu  empefeher  le  mouuemcnt  dudit  fang  ,  qui  influe  ^ 

aftocllementj  il  faut  à  toutlemoinsfaire  en  forte,  qu’il 
ne  coule  pas  fur  la  partie  malade  ,  en  fe  feruant  de  retne- 
des  reuulfifs,defenfifs ,  &  repereuffifs.  Bref,  fi  ledit  fang 
cft  défia  aftuellement  influé  fur  la  partie  ,  il  le  faut  eua- 
cucr  &  tirer  hors  d’icelle  ;  ce  qui  fe  fera  par  l’vfage  des 
mcdicamens  reCalutifs  &  repulfifs ,  item  par  la  fcarifica- 
tion  8c  ouuertufc  de  ladite  partie. 


De  la  premiers  Partie  de  la  curation  du 
phlegmon ,  qui  eft  particulièrement 
deuë  à  lacaufe  antecedente. 

NOus  fatisferons  aux  indications,  ou  intentions  eu-  Trm  in- 
ratiues  propofées  cy-delTus  ,  par  le  moyen  de  nos  flrutnem 
trois  inftrumensordinaires,qui  font  la  diete,\z  chirurgie,  ordinai- 
&  la  pharmacie. Cax  premièrement  la  diete,K\\t  que  nous  ns  la 
dirons  en  füite,eft  capable  non  feulement  d’empefeher  la  therapeHc 
génération  du  fang' fupetflu  ,  mais  auffi  de  le  diminuer  r/gae. 
quand  il  aura  efté  engendré  ,  &  le  rendre  inepte  à  tout  J . 
mouuement&  fluxion  :  voilà  pourquoy  elle  doit  eftre  Ba  diet- 
■aflez  exaéle,  &  fubtile  ,en  forte  qu’elle  puilTe  feulement  te,  & 
fouftenir  les  forces  du  malade  rayant  toufidurs  efgard  à  quantité 
la  grandeur  derinflâmation,  au  genre  de  vie.àla  couftu-  ' 
lne,a  l’âge  du  malade ,  &  à  la  faifon  de  l’année.  Si  donc- 
ques  il  arriue  que  le  patientfoit  débile  ,&  villageois  de 
condition,!!  fera  bon  de  luy  donner  du  pain  trêp^,&  cuit 
dans  du  boiiillon  de  chair  de  veau.où  de  poullet, comme 
aufli  des  œufs  frais, des  pieds  ou  teftes  de  veau  &  de  mou¬ 
ton.  Son  breuuage  ferafait  d’vn  boiiillon  maigre  ,  &  de 
petite  nourriture,duquel  il  vfera  par  interualles.Mais s’il 
fe  tencontre  foible  &  délicat, comme  font  ordinairement 
ceux  qui  demeurent  dans  les  grandes  villes,il  fe  contéte- 
ra  de  la  ptifane  faite  auec  orge  ,  dans  laquelle  on  pourra 
mefler  le  fuc  &  la  fubfiance  d’vn  ieune  poulet  contus  &c 
prefleiSc  pour  fon  boire  il  n’vfcra  d’autre  chofe  qued’eau 
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diftillée  de  petits  poulets. Que  s’il  arriuoit  quelque  autre 
accident  plus  pteffant  ,  alors  le  malade  fe  fetuira  non 
feulement  d’vne  dicte  fort  fubtilc&  tenue  ,  mais  auflife 
padcra  entièrement  de  l’vfage  du  vin  ,  des  œufs  ,  &  de 
foutes  viandes  on£lueufes  &  graffes,  qui  produifent  quan¬ 
tité  de  fang.  Etyoïlàcommentlesalimensaccoraplif- 
fent  les  dcùf  intentions  propofées,  4  rai  fonde  leur  ' 

iité  aiufi  raccourcie, laquelle  (comme  ditaefté^eropefehe 
la  génération  du  fang,&  diminue, quoy  que  par  accident, 
&  indireélement ,  celny  qui  eft  défia  engendré.  Quant 
4elu  diet~  à  leur  ils  font  en  forte  par  fon  moyen, que  le  fang 

U,  ne  s’cfmeut  pas  pour  influer  fut  la  partie,  le  rendans  inca¬ 

pable  de  ce  mouucmcnt  contre  nature.Et  partant  le  régi-, 
me  de  viurefera  fremîerement  incraflantjf» 

«/.w  adftringeut  &  reflerrant  les  veines  ;  en  troi^éme  lieti 
diurétique  ,  ayant  la  faculté  d’emporter  par  les  voyes  de 
ltvtine,les  ferofitez  du  fang, qui  font  comme  fon  chariot, 
duquel  eftant  ptiué  ,  il  defifte  d’eftre  immobile.  Si  doncr 
ques  quelque  ieunc  homme  maigre, ayant  les  veines  grof- 
fes  &  apparentes, eft  attaqué  d.Vn  grand  &  gros  phlegmon 
en  efié,auec  fièvre, cpme  il  arriue volontiers,  il  luy  faudra 
faire  vfer  de  ptifane  faite  auec  orgc,&  liiy  donner  du  pain 
çouppé  à  trâches  largcsSc  minces,lefquelles  on  fera  légè¬ 
rement  roftirau  feu,puisinfufer&  tremper  dans  d’eau  fott 
fraifche.parmy  laquclleon  meflageta  vnepetiteportiô  de 
vinaigre, at  quelque  pende  fucre.felô  le gO(ift,&  la  volôté 
du  malade  :  il  fe  fetuira  pour  fa  bôiffon  ,  ou  d’eau  com¬ 
mune  bouillie  ,  ou  d’eau  d’orge,  ou  des  eaux  diftillées 
'de  ciçhoTée,d’cndiue,laiâ:uc,laiél:ctop,&  autres  :  &  s’il  a 
fes  veines  larges  &  apparentes, comme  nousauons  dit, on, 
luy  pourra  donner  des  panades  faides  auec  du  bouillon, 
daiislequelon  aura  premièrement  fait  cuire  à  force  grains 
d’aigraisjou  degroifellesblanchesjou  mefmes  des  rouges. 

Il  boita  ordinaifemét  à  fes  repas  du  vin  de  grenades,  trê- 
^  pé  d’eau  commune  ,  ou  bien  vfera  d’oxycrat  ;  ou  d’eau, 

y  inaigre, ou  inlep  rofatmcflczenfemble:finaIement  aprçs 
le  repas ,  on  luy  (êta  vfer  ou  de  fucte  rofac,ou  de  coings 
Tanccon,fits,quefimplcmentcnits.Quefiondefirefçauoir  . 
fi  le  malade  a  le  fang  fort  fereux,onIe  cognoi/lra  àcccy, 
ç’cft  qu’il  aura  efté  fuiet  àla  demangeaifon,&  aux  piiftu- 
4esi  il  pilFcra  peu  &  boira  beaucoup,  &  le  fang  qu’on  luy 
auia  tucj^arqiftra  manifefternent  ferenx.  Auquel  cas  on 
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Juy  fera  vfer  de  panades  faites  auec  la  femence  de  melons-, 
ou  auec  le  pain,  &  l’emulfion  de  la  mefme  femence ,  ou  de 
celle  de  courges  :  fon  brcuuage  fera  d’eau  commune,  dans 
1  laquelle  on  aura  fait  bouillir  ce 

qui  concerne  l’vfage  des  autres  chofcs  non-naturelles,  ^t>o~ 
l’air  qu’il  refpirera  doit  eftrc  froid,fe  fouuiendra  d’euiter  fis  non- 
tous  tnouuemens  &  exercices  violens  qui  dilatest  &  dif-  «aturel- 
perfent  le  fan  g  ;  fon  fommeil  fera  modéré,  car  les  veilles  tes. 
fuperfluesefmeuuent  &  agitent  lefang  ;  aura  foing  de  te¬ 
nir  fon  ventre  libre  ,  &  de  fuir  comme  vn  efcueil  toute 
cbolere, principalement  s’il  eft  en  fièvre. 

S’enfuit  maintenant  l'operation  mannelle,pour  la  gue- 
tifon  du  phlegmon,  &  commençans  par  la  faignée  ,  nous  Za  Chf 
dirons  Qu’elle  eft  tres-neceffairc  en  ce  mal ,  moyennant  rurgie. 
que  lei’ forces  du  malade  la  permettent  ;  car  elle  empcf- 
che  que  le  fang  fuperflu  défia  engendré  ne  fe  meuue,&  ne 
coule  pas  fi  facilement ,  tant  par  la  diminution  qu’elle  en 
fait,  que  par  le  rafraichiflèracnt  qu’elle  luydontie.  Par-  -  ,  , 

quoy  fi  l’inflammation  eft  grande  ;  le  malade  ieune,robu- 
fte,&  fanguin  ;  le  temps  propre  &  conuenable,  comme  le  ^ 
printemps, on  pourra  librement  tirer  vne  liure,ou  vne  H- 
ure  &  demie  de  fang  toute  entière  ,  voire  iufques  à  cœur 
failly, auec  Galien  en  fon  Commentaire  fur  l'Aphorifme  i6. 
de  la  ifeRion  ;  car  par  tout  ou  fc  trouue  vne  grande  in¬ 
flammation, fe  trounc  toufiours  aufli  grofle  ficvre,&  dou¬ 
leur  violente  ,  toutes  lefqucllcs  -chofcs  demandent  fans 
doute  vqe  telle  euacuation.  Que  fi  l’inflammation  eft: 
grande,  &le patient  moins  robufte  ,  on  fe  contentera  de 
fept  ou  huia  onces  de  fang,  &  fibefoin  eft  on  diuiferaik* 
faignée  en  deux  fois.Si  neantraoins  fa  foibleflê  ne  permet 
pas,  qu’on  luy  puifleouurir  quelcune  des  grofles  veines, 
on  luy'euurira  layîj/«a!re//e,rouuerture  de  laquelle  affoi- 
blift  fort  peu  (  ou  bien  on  luy  appliquera  des  ventoufes 
auecfacrification.  Parfois  aulfi  nous  auonsaccouftumé 
de  nous  feruir  d’autres  moyens  pour  tirer  du  fang  ;  com¬ 
me  s’il  arriue  ,  que  le  malade  ait  efté  autrefois  îujet  à 
quelque  euacuation  naturelle, par  exemple  au  flux  des  he- 
morthoïdcs,qui  foyent  à  prefentfupprimées;  en  ce  cas-là 
nous  nous  fcrüons  tres-heureufement  des  fangfues  qu’on 
applique  au  fondement,  d’où  on  tire  du  fang  à  fuffifance. 

Item  s’il  auoit  aupaiauant  accouftumè  de  faigner  du  nez, 
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&  qu’ïnuiron  le  temps  de  la  naiflance  du  phlegmon  cette 
eiiacuation  ait  manqué  ;  alors  on  pourra  recourir  à  l’oa- 
uetture  des  veines  du  nez,premicren‘>cnt  en  fomentant  la 
partie  en  dehors  auec  des  reniedes  chauds  &  actraftifs, 
tels  que  font  la  mauHB,laneth,çl3‘  le p,ouliot‘,tn  apres  en  ir- 
litant  le  dedans  des  narines  ,  auec  fueiHes  de  grate- 
teion  ,  ou  de  figuier  ,  ou  auec  la  peau  du  poiffbn  nommé 
mïe  ,  ou  finalement  auec  quelque  autre  chofe  rude  &  af- 
pre  Pareillement  s'il  adulent  qu’vne  femme  ayant  ce 
maffoufFrcfupprelTion  de  fes  mois, il  n’y  a  point  de  dou-  , 
.  ,  te, qu’il  ne  les  faille  prouoquer.Et  voilà  comment  la  fai-r 

Satgtiee  empefehe  le  mouuement  du  fang  défia  engendré.  La 

rBuulfif-  jiicfme  encore  a  la  vertu  d’empefchcr,que  le  fang  qui  flue 
aétuellemcnt ,  ne  paruienne  iufque^  à  la  partie  malade,  fi 
elle  eft  faite  à  l’oppofite  d’icelle  j  car  c'eft  ainfi  qu’on  fait 
reuulfion  du  fang  par  le  moyen  du  vuide.Or  pour  bien  II.. 
miter  cette  oppofuion  ,  ou  tontrurieté ,  il  faut  diuifer  le 
corps  entre  deux  pârti(!S,entre  le  foye,&  les  roignons, félon 
le  tefmoignage  dcGalicn,*dc  forte  que fi.la fluxion  tom- 
j.  be  vers  le  foye,il  faudra  ouutir  la  veine  au  ply  du  coude; 
lib.i  fi  fur  la  bouche, ouiaupres  d’icelle,  on  ouuriia  le  cephali- 
JfAethod.  que,ou  la  médiane;  û  le  foye,  la  poiftrine,  ou  le  poulmon 
Item  lib. .  font  attaquez,  on  tirera  du  fang  de  la  veine  bafilique  ;  fi 
deCurat.  le  d'.rricr  de  latcfte  ,  on  ouurira  ou  la  vcineau  ply  da 
per  ping,  coude,  ou  celle  qui  paroifl:  au  front ,  &  finalement  en  la 
fquifnance,on  tireradu  fangdes  veines  delà  main.  Voilà 
quelle oppofition  où  contrariété  il  faut  obferuer  en  lafu- 
perieure  région  du  corps  :  Mais  cas  aduenant,que  les  roir 
gnons  ,  la  vefeie  ,  &  les  parties  génitales  des  deux  fexes, 
foyent  tourmentées  de  fluxion, il  faudra  ouutir  les  veines 
oudujarret,  ou  des  malléoles.  Au  refte  cette  règle  qui 
concerne  la  contrariété  qu’il  fhrt  obferuer  en  la  fiïpeiicn- 
ie,&  inferieure  partie  du  corps, fouffre  vue  manifefteex- 
cepeion  pour  le  regard  des  extremitez  du  corps,  qui  font 
les  bras  &  les  ïambes,  aux  maladies  defqucllcs  il  fautxirer  • 
du  fang,  &  faire  renulfion,  ou  des  veines  v.oifincs  qui  ont 
quelque  communication  enfemblc,ou  des  fupericutes,  fi 
les  parties  d.’cmbas  font  malades ,  ou  des  inferieures,  fi 
celles  d'enhaut,  font  trauaillécs  ;  ainfi  qu’a  tres-bien  re- 
qaarqué  Galien,au  chup.i.  du  z.liure  àtSUue.oü  noas  li-. 

*'  fopsjqu’ü  q,iimit  la  ycine  du  bras  à  yn  ieqne  hoaimc,  qui 

aupiç 
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aaoir  mal  au  genoiiil.  AinC  nous  trouuons  dans  Hippo¬ 
crate, qu’il  tiroir  du  fang  tantoft  des  veines  fupcrieures, 

Sc  tantoft  des  inferieures  aux  affedlioiis  de  la  matrice,  & 
particulièrement  aux  obftruélions  d’fcellc.  Mais  ie  vois 
vne  difficulté  qu’on  me  pourtoitpropofer:JÎ()»>-  quelie  rni-  * 

fon  ceft  qu'en  l'eftroite  obferuathn  des  opfofitioas  ér  contra- 
riettt.  fuf-aUeguées,Dn  dmife  h  corps  en  deuxparties,ffamir 
efi  en  la  partie  du  foye,^tn  lapartie  des  reîns^ltëpourqaoy  reuul 

m  n'ouure  pas  la  'veine  du  front  és  maladies  des  pieds?  Sur  ■ 

quoy  ie  dirajr  librement  rtion  adais,en  cette  fotte.S’il  eft  , 

véritable  que  le  fang  qu’on  tire  ptour  faire  reuulfion,  doit 
rappeler  &  retirer  le  fang, qui  influë'furla  jiartic  affeâée, 
il  eft  neceflaire,qucle  mouucment  qui  fc  fait  confecuti- 
uement  par  le-moyen  du  fang  qui  efteuacué  ,  paruiennc 
iufques  au  mouuement  de  l’autre  fang  qui  tombe  fur  la 
^rtie.  La  taifon  eft  que  pendant  l’euacuation  qui  fe  fait 
dil\fang,toufiours  l’autre  plus  voifin  fe  meut  vers  le  prc» 
inier  ,  iufques  à  ce  que  ce  mouuement  paruiennc  vers  le 
fang  qui  influe. fur  la  partie  affeélée.  Ce  qui  n’arriuetoit 
pas  ,  fi  oa  ouuroit  la  veine  du  front  aux  inflammations 
des  pieds, puis  qu’il  faudroit  tirer  dix  ou  douze  liuresde 
fang,auant  qu’vn  mouuement  atteignift  l’autre.  De  façon 
que  pour  les  faire  entre-fuiurc,il  eft  neceffaire  qu'on  di- 
uifé  le  corps  en  deux  parties.  ■  i 

Les  vent oufis, tint  feches  que  fcarifiécs,  appartiennent  ■^‘ttres 
auftî  à  la  matière  Chirurgicale  icy  requife  :  fans  oublier  ^cjforts 
l’exercice, \es  frfBions,Sc  les  ligatures,  en  tous  lefquels  re- 
medes  il  fc  faut  toufiours  fouuenir  de  garder  la  fufditc 
contrariété  reuulfiue  :  ainfi  par  exemple,  fi  quelque  per- 
fonne  a  vn  phlegmon  à  la  iambe .  il  fe  gardera  bien  d’e¬ 
xercer  fes  pieds:mars  au  lieu  diceux,  il  exercera  fes  mains 
&  les  frottera  auec  vn  linge  chaud,puis  les  oindra  tt hui¬ 
le  de  lie,  ou  d’huile  de  renard ,  oq  d? huile  nardin,  ou  co- 
_/?/», fiiiiiant  le  cQnfeil  de  Galien.’l^Quanc  à  \3,  fri^ion.W  la 
faut  toufiours  commencer  par  les  expreraitea  ou  des  bras,  +  cap.  s, 
ou  des  iamhes ,  iufques  à  ce  qu’on  paruiennc  peu  à  peu  lib.  13. 
vers  rcfpaule,&  vers  la  hanche  :  ce  qu’eftant  fait,  il  faudra  Meth. 
derechef  (mais  à  contre-poil)reïterer  ladite  friftion  de-  Item.c.i. 
puis  rcfpaiile  &  la  hanche,  iufques  aux  extremitez,  où  cl-  lib.  i .  de 
ledoit  finit  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  raifon,d’aQtant  que  Jaait. 
çsmiiie  la  première  friétion  émeut  les  humeurs ,  auffi  la  tuenda, 

?  y  fécondé 
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fécondé  les  traifne  &  les  pouffe  en  bas.  Pour  le  regard  de  * 
la  Ugafiire,e\\c  doit  touûours  eftrc  commencée  par  la  plus 
haute  cïtremitc  de  cette  partie,  vers  laquelle  on  veut  fai¬ 
re  reuuifion  de  la  matière  ,  comme  par  exemple  fi  on  la 
veut  reouoycî  vers  le  bras,  oivfera  premièrement  la  liga¬ 
ture  auprès  de  l’efpaule,  en  apres  vefs  le  coulde,  &  finale¬ 
ment  au  poignet  :  en  la  cuiffe  pareillement ,  on  liera  pre- 
^  mierement  le  haut  d’icelle,  puis  on  defeendra  vers  les  ge¬ 

nou*  ,&  finalement  on  appliquera  la  ligature  vers  les 
malléoles.  Æii  refte  il  faut  que  ladifte  ligature  foit  dou- 
loureufé,  mais  en  tenant  la  partie  fertce,il  fe  faut  fouue- 
nir  de  ne  le  pas  faire  fi  long  temps,  que  le  refte  de  la  par-  ! 
tie  qui  eft  au  deffousde  la  ligature  vienne  à  fe  gangrener,  ’ 
commeilarriuebienfouuent:  voilà  pourquoy  il  faut  lier  'j 
&  deflier  da  temps  en  temps  lefdiétes  parties. 

5-  Venons  maintenantà  la  Pharmacie,&  aux  medicamens, 
X-etPhar-  gai  doiuent  eftrede  trois. fortes:  car /fft'untdoiuent em- 
pefeher  ,  que  le  fang  fuperflu  défia  engendré  &  prefent,nc 
Treis  s’efmeuue  ,  iqfques  à  influer  çà  ou  là.  Les  autres  doiuent 
vlajfes  de  fjjre  en  forte  ,  que  le  fang  influe  défia  aéluellement ,  ne 
Vtedica-  paruianne  pas  iul'ques  à  la  partie  affèéàée.Et  lés  troiftémes 
mens.  font  deftinez  à  éuacuer  le  fang  qui  eft  défia  influé,&  qui 
cfleiic  la  partieen  tumeur. 

Première  Nous  parlerons  tout  premièrement  des  premiers,d’au- 
vlajfe.  tant  qu’ils  regardent  plus  particulièrement  l’cuacuation, 
qui  eft  deuëà  tout  le  corps  ,  &  laquelle  d6it  précéder  la 
curation  de  laparciealtcftée,Surquoyfeprefcnte  d’abord 
vue  difficulté  :  Car  s'il  eft  vray  ce  que  dit  Galien  ,  au 
Mediea-  ehap.e.da  i  j  .Liure  de  fa  Methode,<\ne  les  medicamens  pur- 
mtns  qui  gatifsriéuacuentquela  c«eecfcj/«!»V,il  s’éfuit  qu’ils  ne/i?»- 
fdterent  uent  pas  osier  la  plénitude  du  fang  Sc  partant  font  inutiles? 
le  fang ,  Mais  ie  refpons  à  cela,qu'encotcs  que  quelques  purgatifs 
téflepu-  foient  inutiles  an  cét  cndtoitice  neantmoîns  i’eftinse  que 
rifient,  les  lenitifs  &  les  preparans  font  fort  conuenables  :  car  fi 
afiant  la  on  ne  defebargeoie  le  corps  malade  des  matières  fecales, 
eacoehy-  qui  font  dans  les  inteftins  ,  icelles  venans  à  s’échauffer  en 
mie,  ces  lieux  là  ,  à  caufe  de  leur  trop  long  fejour,pourroicnt 

auffi  efehaufièr  le  fang  ,&  le  rendre  plus  fluide  qu’il  n’e-  ' 
ftoit.  Parqvmy  en  l’inflammation  on  fe  pourra  librement 
Lenitifs.  feruir  des  purgatifs, qui  font  non  feulement  lenitifs, maiy 
quafipluftoft  froids  que  chauds:  comme  lipuipe  de  eajfe, 
les 
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fes  tam»rins,l’eleBuiiire  dittfebefien,  le  fyrcp  des  neuf  infu¬ 
sons  des  fefes  hearmtes,&Lc.  Le  Médecin  doncques  pourra 
osioaact  en  ccttehne.lf, -fier,  caffisirecens  è  cnnnaextr.  Soîwl 
j  %.]-pulp.  tamarindor,  ^  cum  Jacchar.fi‘*t  bolus, 

I  porâanteprandiatnaffumendsu.  Ou  s’il  aymc  mieux  vn 

hïeansLge.'yi  fyrup.rofur^Kxett.fi.iv.uel^.'v.decoB.tamar-  Potion, 
indor.y.f.rnifce,i^ fhaufius,Qui  tftate  potijpmtim  horis  an¬ 
te  paftum  quatuor propimbitur.  Bref  cét  autre  icy  ne  fera 
pas  impertinent  en  hyuer.  ^ .  mellù  rofat.  folut.  | -iv.  wl  •etutr^i. 
§.v.deco0.fior.  &  fru$uum  cordial,  q.f.mifce ,  ^paretur 
j  eiaufui.  Parle  moyen  desfiifdits  remcdesjlapremierc  re- 
I  gion  du  corpsfera  doucement  dégagée  de  fes  excremens, 

&le  chemin  qui  vaaufoyeferaïçndu  libre. pour  ladiftri- 
bution  des  reroedes  alterarifs. 

Doneques  apres  qu’on  aura  vsé  des  remedes  fufdits.  Médita- 
pour  lâcher  doucement  le  yentre  ,  on  fc  feruira  de  quel-  mens  al- 
ques  fyrops  decoBions  réfrigérantes  ;  car  encore  quelles  teratifs , 
nediminuentpaslefang.fi  ell-ce  queleurvfage  eftextre-  éf  lotir 
ruement  nKefl'aire,3c  notamment  fi  le  phlegmon  eft  acc5-  ttecejpté, 
pagné  de  fièvre, car  alors  c’eft  chofe  toute  euidente, qu’il 
faut  téperer  par  l’vfage  des  raftaifehiflans  le  brafier  qui 
eft  au  dedans.  Q_ge  fi  la  fièvre  n'y  eft  point, ils  ne  laiffenc 
pas  pourtant  d’eftre  neceffaites  à  raifon  de  la  partie  qui 
enuoye,  à  fçauoir  le  foyc  extraordinairement  chaud  ,  le¬ 
quel  veut  ellre  rafralfchy,afin  qu’à  l’adueair  il  n’engedre 
plus  des  humeurs  fi  chaudes;  efa^t  chofe  trèi\rarede  voir 
vn  malade  attaqué  d'inflamationy^éftretotalimsnt  exêpt 
de  fièvre,^  de  chaleur  de  foye.  Et  quand  cela  arriuctoit,il 
ne  faut  pas  pourtant  méprilër  r'vfagedefdits  .4/^oz.f7»«,& 
autres  remedes  refrigeratlfs  ?  quand  ce  ne  feroit  que  pour  De  queh 
le  regard  du  fang.qui  doit  couler  fur  la  partie,  lequel  ils  remedes. 

.  rendent  moins  capable  de  fluer,  en  corrigeant  fa  chaleur,  altera- 
incrafiant  fa  fubftance  fiibtilc  &  extraordinairement  mo-  tifs  inte- 
l>ile,reftriciirant  les  pairages,fequeftrant  &  emportant  le  rieurs  Jk 
véhiculé  du  fang, par  lequel  il  eft  rendu  trop  fluide.  doiuent 

Patquoy  ie  fuis  d’aduis ,  qu’on  fe  ferue  premièrement  feruir 
its  fyrops  fuiuans  pour  rafraifch.ir  le  fang  &  les  autres  hu-  ceux  quê 
meurs, à  fçauoir  de  cichorio,de  fencho,portulaca,  papauere,  font  at- 
cum  decoBo  laBuc.^  hordei,it.  3L\xms  femblables.En  apres  taquez. 
de  quelques  autres  qui  foient  adfttingents,  mais  medio-  d’v» 
çtementjdepeur  q,ue  cequi  arriuçà  vn  dofte  Medecinde  phjegmo., 
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ma  connoifïànce.n’arriue  pas icy, lequel  ayant  ©idonné  à 
vu  fieu  malade  l’vfage  du  fynp  myrtin,  il  le  précipita  dans 
vue  jaunilTe,  proueuante  d’obftruâriqn, n’ayant  pas  ptins 
garde  qu’il  eftoit  gras  &  replet  ,  &  qu’il  auoit  lesveines 
fort  pentes.  Si  doncques  le  malade  fe  ttouue  auoit' les 
veines  bien  groffesjle  fufdit  fyrop  myrttn  luy  fera  profita¬ 
ble, aulfi  bien  que  le  fyrop  de  grenades,  Sc  le  rob  de  rihes, 
aucc  la  decoSion  d'ypocifiis  d'efeorce  de  grenade.,  qui 
font  remedes  grandement  adftringens.  Mais  û  au  con¬ 
traire  Ces  veines  fe  rencontrent  eltroites,  on  fc  contente¬ 
ra  des  fyfops  roedioctement  adftringens, entre  lefquelseft 
le  fyrop  refit  recent, l'infHfion  de  refes,U  deeoBion  de  plan¬ 
tain, ronce,^  pilofeUe.  En  troiliéme  lieu,  on  cmployctalcs 
fytops  diurétiques  J  premièrement  à  caufe  de  la  fièvre, 
laquelle  pourtoit  éclaaufFer  extraordinairement  les  hu- 
,  meurs  fubtiles  &  feteufés  ;  en  aptes  d’autant  que  lefdites 
humeurs  fereufes  font  le  véhiculé  des  autres  humeurs 
qui  caufent  l’inflammation.  Or  ces  fyrops  pcuuent  eftre 
ou  médiocrement  froids,  comme  le  fyrop  de eapil.vener. 
&  la  decoBhn  de  pelytricioa  médiocrement  chauds,  com¬ 
me  le  fyrop  de  Beton,decoclmn  apij,  radicum  petrofelin.Scc. 

Degrés  Maintenant ,  pour  ce  qui  concerne  le  degré',  qu’il  faut 
des  alte-  obferuct  en  l’vfage  defdits  remedes  refrigeratifs  &  ad- 
raùfi.  ftringents,nous,le  pourrons  facilement  col|igcr,enconfi- 
detant  la  grandeur  de  l’inflammation  ,  la  faifou  de  l’an- 
née,râge, la  fièvre  ,  la  condition  des  veines,&  autres  cho- 
fes  femblables,  tant  naturelles,  que  contre  nature.  Ainfi 
par  exemple, en  vne  grande  inflammation,en  laquelle  on 
craint  quelque  nouuelle  fluxion  plus  fafeheufe  que  la 
premiere,cn  temps  d’efté  ,  &en  vnieune  fujet ,  ayant  les 
veines  groflTes  &  amples ,  auec  fièvre  ,  les  chofes  grande¬ 
ment  réfrigérantes  &  adfttingentés,  feront  fort  conuena- 
h\es,coma\e  IL.fyrup.myrtin.capill.'vener.  de portulac. 

Potion  an.^.Ci .decoB.laBuc.malicor .captU.vert.^ .iv.mifci.Qjx.  fi 
ep^terati-  les  indications  en  quelque  autre  malade ,  eftoient  toutes 
ite.  contrairesaux  fufditcsjc’eft  àjlire,  que  l’inflammation  ne 

fuft  pas  autrement,  grande,  âuec  peu  ou  point  de  fiévrcy- 
que  les  veines  fulTent  eftroites  ,  &  mefmement  chargées 
de  beaucoup  tfhumeurs  feteufes,  le  tout  en  temps  d’hy- 
ucr:  en  ce  cas,lcs  remedes  médiocrement  refrigcratifs,& 
adftringens,mais  fort  diurétiques, feront  necefTaires,  c6- 
roe 
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fne  tp.fyrup.rofxt.recent.de  beton-él'  ciçher.fimplk.m.  AutTt\ 

I  Ç,.dicoU.plantag.fonchi.radie.fetrofelîn.%,iv.mifce.S\  fi¬ 
nalement  lefditcs  indications  s’entrechoquent  l’vne  l’au¬ 
tre, par  exemplCjque  l’inflammation  foit  grande, le  mala¬ 
de  gras  &  replet ,  ayaotfes  vcinesfort  petites ,  que  la  fiè¬ 
vre  foit  alTez  grande  ,  &quc  ce  fbit  en  temps  dhyuer; 
alors  ie  fuis  d’aduis  qu’on  mefle  cnfemble  les  plus  puif* 
fans  remedes  ,  auec  les  plus  bénins  :  comme  au  fuiuant: 

'fyrup.infujion.rofar .de papauir.él' beton.an.^ .il.de- 
coddiord.cîchor.polytrU.pilofeU.%.iv.mifce.  Par  fois  aulieu  ^cûlïïons 
des  fyrops, nous  nous  feruons  de  bouillons,  dans  Icfquels  [ttppUdls 
les  fufdits  medicamens  Amples  auront  eflé  bouillis  j ou  etuxfy- 
parceque.Ies  malades  ont  en  auctfion  l’vfagc  des  fyrops,  re/r* 

&  qu’ils  Tentent  que  leur  eftomach  en  vaut  moins  :  ou 
bien  d’autant  qu'on  doit  fuir  par  fois  l’vfage  des  chofes  A  eaafe 
douces ,  comme  font  communément  les  fyrops  ,fur  tout  de^uoy 
quand  l’humeur  bilieufe  eft  abondante  ;  quand  il  y  a  de  on  doit 
la  vermine  dans  les  inteftins  ,  quand  on  voit  le  malade  fuir  l'v- 
foible  &  extenué,  ayant  plus  befoin  de  raedicamens  alte-  fage  dtjt 
ratifs  &  nonrrilTans  que  de  toute  autre  chofe  ;  ou  bien  chofes 
encore  pour  cfpargner  fe*  moyens  ,  s’il  fe  rencontre  eftie  douces. 
pauure. 

Apres  tous  ces  remedes  ,  il  n’y  a  point  de  danger  de  Vurgi» 
donner  au  malade  vn  remede  purgatif  :  car  encore  que  tifs. 
l’inflammation  (qui  eft  la  maladie  de  laquelle  nous  trai¬ 
tons  à prefeht)foic engendrée 4’ vn  fangtout  pur,  fi  eft-ce 
qu’il  eft  difficile  à  croire  ,  que  celuy  qui  euefl  attaqué, 
foit  totalement  exempt  de  cacochymie;  joint  que  le  phle- 
^»îD»leplus  ordinaire  &  frequent  eft  le  non  exquis,  ou 
baflari  ,  la  caufe  matetîelleduquel  n’cft  pas  vn  fang  ptff, 

&  firaple,comme  eft  celle  du  vray  &  exquis  ,ains  vn  fang 
mellangé  ,  &  participant-  des  autres  humeufs  ,  à  l’occa-  Seconde 
lion  defquelles  il  eft  expédient  d’ïfcc  des  remedes  put-  claffe  des 
gatifs.  _  ^  medipu- 

Refte  maintenantà  propofer  les  medicamens ,  qui  era-  mens. 
pefehent  que  le  fang  qui  eft  en  branle ,  ne  puifle  parue-  Keuul- 
nir  iufques  à  la  partie  affeélée;tels  que  font  les  Reuulfifs,  fifs. 
les  Intercipients,  &  les  repercullifs.  Quant  aux  premiers,  *  Cup.S. 
on  lesdoit  faire  en  k  partie  oppofée  à  celle  qui  eft  mala-  lib.  1 5 . 
de  ;  &  faut  noter  qu’ils  (ont  tous  attraftifs,& douez  d’v-  Method. 
ne  qualité  chaude  ,  entre  Icfquels  Galien  *  allégué  pre-  Msdend, 
mkrement 
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jnicremcat  U  W», lequel  doit  eftre  chaud  &  refolutif ,  & 
employé  pour  la  partie  qui  eft  oppofite  à  la  maladie! 
tel  qucft  celuy  qui  eft  fait  auec  les  eaux  non  fimplcs, 
aiiis full>hure'es,mtyeufes,faUes  él'  bitumheufes\{ok^a’d.  J 
lesfoientnaturclles  J  Corinne  celle  ,  au  territoire  i 

ou  artificielles, telles  que  font  celles  dans  lef-  3 
quelles  on  fait  boiiillir  la  fange, lu  camemiïïs,le  ial'amenti  * 
l'hyffope, l'herbe  au  chat, le  poulm,le  daùcue,le  thaffin,l'a. 
nU,l'a»eth,le  thym, le  peucedanü.le ferpolet.ét  autres  sebla- 
blés  plantes  chaudes.  A  ce  mefme  effet  encore  peuuent  fer-  ; 
uirlc  bon  vin,leleffif,lc  fel  commun, &:  lefel  nitte.eftans  1 
^  mis  dans  lefdites  eaux.  Apres  cette  forte  de  temede  rcüiil-  | 

^lec.ch.  fif,Gaiicn*enàllegucvneautre,àfçaiioirfo»âfo»faite  1 
auec  des  huilei  chauds,cômç  font  ceux  de  camomiüt,de  rc-  f 
nard,d' aneth'.d' euphorbe,de  cafioreH,le  nardin,le  coftiu, Sic.  ' 
Item  auec  des  graifles, telles  que  font  celles  <foyf,d«^c«/ej 
de  canard.de  taureau,d’ours,^  de  lyen.Ot  pour  ce  qui  c5-  ■ 
cerne  l’vfagc  des  deux  fufdits  remedes4e«efme  Antheut 
*  Ub,  1.  *  donne  adüis  .  deferuirc^ premier  lieudu  bain ,  &par 
de  fanit.  spres  des  friébions  faites  aûec  les  mains  oinâes  d’vn ,  ou 
tuersd.  de  plufieuts  defditshuilei.  Quefi  on  fe  veut  feruircnco-  ( 
red’autres  rcmedes  reuulfifs  plüS  violent,  tant  à  caufe  dd 
la  grandeur  de  l’inflammation,  qu’àraifon  de  l’itnpetuo- 
lîté  de  lafluxion',en  pourralauetl’cxtcemitéde  la  partie 
•  oppofite  ,  auec  dont  on  fe  fera  mouillé  lés  _ 

mains  ,  &ainfi  la  frotter  à  ban  efçient.  On  la  baflinera 
aufli  auec  d’eau  commune  boiiillante,dans  laquelle  on  aii-  > 
ra  trempé  vn  linge  pour  l’appliquer  par  a^res  deffus  ;  car  , 
cela  eflant  fait,ladi te  partie  deuiendra  incontinent  rongé, 
tant  à  caufe  de  la  chaleur ,  que  delà  douleur  mefme,lef“ 
quelles  attirent  enfemblement  lefang  en  ladite  pattie:Et 
:  de  fait  le  meilleur  &le  plus  prefent  iremede  en  tel  cas, 

eft  de  lauer  la  mefme  partie  auec  du  leflîf  de  foulon  ,  qui 
eft  composé  de  cendres, de  chaux  'viue,^  d'eau'.ctLt  pair  la 
chaleur  &  douleur  qu’il  excite,  il  fait  reuulfion,iafques  à' 
faire  venir  des  vefeies  ,  qui  deftournent  puiflamment  le 
faug  coulant  fur  la  partie  malade  ,  l’attirants  à  foy  pat  la 
•vertu  du  t;«/ye.Quclquesfois,lors  que  la  fluxion  eft  trop 
infolente  &futicule,on  monte iufqucs  à  l’vfage  des fina- 
psfmes ,  ^  dropaces  ,  que  le  vulgaire  appelleaniourd'huy 
•vefîcatoires ,  à  caufe  de  leur  effet  i  entre  lefquels  nous 
ffiettoaS 
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'  mettons  les  medicamcns  eumAtti.jinaph»darce,fyrethrum-, 

;  £aph(irl>iut?),verairum  album, piper, fHiphHr'Vtftum,fl»fhif- 

i  agria,nafturtium,lepidiHm,fimttscolumbmtie,  ^eaprintti, 

.  fcilla  trHa,lac  tithymalhé'  ficuLneum.aconltü,  tapfia,pule. 
gium,cantharides,vrtica,dracontium-flammula  louis, ranS- 
tulus,&c.  Or  pour  ce  qui  eftdu  drepax,qui  fe  côpofe  fans 
cire, il  fe  fait  de  la  quatrième, ou  cinquième  partie  d’hui¬ 
le  &  de  poiï,aufquels  on  adjoufte  vue  dixième  partie, ou 
-plus  depoivrcjde  pyrethre, d’euphorbe, &c.  Mais  le  Sina- 
pifme,qui  eft  vn  puilfant  remede  contre  les  fluxions  inue- 
terècs  ,  fe  préparé  comme  s’enfuit ,  félon  Paul  d’Ægine. 
j  ^Onfait  premièrement  infufer  des  figues  graffes  dans  £  eau 

I  tiede,  L'eiface  dvtt  ieur,  ^  le  lendemain  on  les  exprime,  ^ 

les  ayât  battu  en  pafie,on  faupoudre par  dejfut  de  la  mouftar- 
de  en  poudre, quifoit  acre  ^  piquante,  corne  celle  de  Syrie  ^ 
d'Egypte,^  finalement  ayant  arroufé  le  tout  auec  'unpeu  de 
la  fufdite  infufion  de  figues, on  forme  'vne  majfe,qui  s'appelle 
finapifmeüequel  fi  noue  defirons  rendre  violent,  noue  le  com- 
pofons  de  deux  portions  de  mouftarde,^  d'vne  des  figues-,  fi 
\  au  contraire  feible  ^  leger,nomobferuons  vneproportion  des 

ingrediens  toute  contraire  a  la  premiers  ;  que  fi  nous  le  de,- 
mandons  médiocre  ^  temperé,  nous  mefiangeons  également 
lesfufdits  ncantmoins pour  l’ordinaire  onfc 

fert  ou  de  la  poudre  de  cantharides ,  ou  d’vne  mafle  faite 
auec  des  cantharides, comitae s'enfuit  ■,'ifi.cantharid.prei- 
parat.^ÿ-feminis  finapi  3  ). ferment. \.?s.acet.fcillittc,q.f. 
‘  ad  fingendum  veficatorium.  Pareillement  l’herbe  commu¬ 
nément  zppeWéeflammula  louis,  pilée  toute  verte,eft  tres- 
cxcellente  ,  eftant  appliquée  fur  l’extremitè  de  la  partie 
oppofîte.  Et  voilà  foramaireraent  les  remedes  reuulfifs, 
qui  font  retraèlion  du  fang,qui  eft  fut  le  poinû  clé  fe  iettet 
fur  la  partie. 

Pour  le  regard  des  autres,qui  atreftent  le  fang  en  che- 
miD,quenous  auonsappellé  cy-delTus  intercipients.Sc  que 
le  vulgaire  nomme  defenfifs  ,  il  eft  certain  qu’ils  font 
doüezd’vnc  faculté  froide,  feche  &  terreftrc,  en  vn  mot 
ils  font  aftringents;  voilà  pourquoy  ils  empefchent  que 
le  fang  ne  coule  pas  plus  outre  en  relFerrant  les  veines. 
■Or  on  ne  fe  fert  pas  d’iceux  pour  les  mettre  fur  la  partie 
oppofîte,  comme  les lus-allegucz,  ains  fur  les  vailfeaux 
intermèdes, Scprochc  de  la  partie  affcèléej  oubicn  far  les 
parties 
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ipartiés  3échai‘nces,où  lés  vaifTeàax  font  apparents,  cotlis  '  | 
me  font  les  ioinftutes  ,  aufquellés  les  mufcles  charneux 1 
àboufilfantsdegenercnt  en  tendons  ,  quicft  anlfi  caufe  j 
qu’en  ces  endroits  là  les  vailfeaux  deftituez  de  chair,  pa-  ,, 
roiflcnt  vifîblement  au  deffous  de  la  peau.  Ainfî  ,  fi  le  j 
phlegmon  fe  tî'Ouue  auoir  attaqué  le  pied,  on  appliquera  1 
vn  defenfif  far  les  malléoles  s  fi  la  jambe, fur  les  genoux;  ■ 
fila  cuilTe, aux  aifnes.  Ques’ileftà  lamain,on  le  mettra 
fur  le  poignet  ;  fi  entre  le  poignet  &  le  coude,  on  l’appli-  ‘ 
quera  pardeffus  lecoude;  fi  finalement  il  fe  ttouue  auoir 
fai  fi  vne  partie  de  rauantbras,on  le  mettra  fut  laplushau*  _ 
te  partie  d’iccluy, principalement  fous  les  aiflélksià  caufe 
des  veines,  &  atteres  qui  paffent  pat  là. 

Mais  il  faut  reiparqucr  ,  que  les  defenfifs  ne  font  pas  I 
tous  femblables,  ny  de  mcfme  genre  :  Car  il  s’en  trouue 
de  benins,comme  uqmplantttg.  rofar.fueeuerubi,  vinum 
nigrum  ér  aufterunj,vsguentum  ojjicinarum,  cuius  mox fiei 
mtntio.Uc.  D’autres  qui  font  plus  forts  &  violens,com- 
]T\ehypocifiit,ia!auft.fanguisdracon.mphacium,fuect(sgrs. 
«d/oî'.^cj'ifew.&c.defquels  derniers  on  fe  feruira  toutes*  ■ 
fois  &  quantes  que  le  malade  fera  en  la  fleur  de  fon  aage, 
d’vue  habitude  de  corps  fetmc  &  robufl:c,ayant  les  veines  ,  ' 
larges  ,  Si  particulièrement  en  temps  d’efté  ,  qui  a  cette 
vcrtu/de  dilater  ,  &  raréfier  les  corps  ;  &  finalement  lots 
que  le  phlegmon  fe  rencontrera  fort  confidetable,  c’eft  à 
dire,  lots  que  l’impctuolîté  du  fang  coulant  fur  la  partie, 
fera  trop  grande.  Que  fi  des  indications  contraires  vien¬ 
nent  à  paroiftte  ,  alors  on  fe  feruira  de  rcmedes  cou- 
traires. 

D’ailleurs  les  fufdits  defenfifs  font  auflî  de  diuerfe  for¬ 
me,  ou  confiftensce  :  car  il  y  en  a  de  folides.  Si  de  liquides. 

Les  liquides  font  ou  fucs,  ou  décodions ,  ou  eaux  diftil- 
lées, comme  fucetu  granutor.cydonior.hypociftid.  omphaciüt 
deceBnm  fmtaLaquA  plant ogÀftr.  rubi,acetum ,  ^  autres 
femblables  ,  defquels  on  fe  feruira  anec  liages  mouillez 
en  icèux,pour  eftre  froidement  appliquez  fut  les  ioinéiu-  . 
res,  (notamment  en  eftéj  &  fouuent  renouucllez.  Quant  ' 
aux  autres'  qui  font  plus  folides  ,  on  a  accouftumé  de  les 
compofer  de  poudres  &  de  liqueurs  meflangées  cnfemble,  | 
ainfi  qu’il  fe  peut  voit  en  la  defcripti'on  du  defenfif  com- 
mû  des  Apothicaires, felot  «  beiiarmen.^fang^ 

^  draeoit 
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iracon.cuiufque  felibr/t  ,cerâcitrin,  ^.x.ohiroffit.omphae. 

Ife./ÿ  aceti  è  •vinoalboacerrim.^.iijM.zh  à  vray  ditc.ia 
trpuuc  qu’il  çft  beaucoup  plus  conuenable  ,  de  compofcr 
des  defenfifs  fans  y  adioufter  nÿ  huile, cire  ;  Car  encor 
que  l’huile  rofat  omphaciii,  &  le  niyrtin  foient  froids  SC 
adftringetws  j  ce  neantnioins  non  feulement  il  ramollif- 
fent  la  patrie'maladepar  leur  nature  graiTe  8c  onilueufci 
mais  mefmes  auffi  ÏVfchanfFentmani'feftcment  ,  s’ils  fe- 
iournent  par  trop  fur  icelle.  Parquoy  on  fe  pourra  feruir 
du  fuyuaiicadftringeritScdefcnfif.quicft  fottefflcacienr,  ^ 

ou  de  quelque  autre  fembiablc.  1^.  holidrmen.  funguin.  -Adjlrin^ 
dracon.  myriiüor.bàlauflkr.miilicùr.Aquas  Jsngulorum  par-  fo*'i 

tes-.oui  canTado.^  ad penetrationetn  rèliqudrHm,etiam  ace-  ejfica- 
ti  midi  ce  jfubige.Aliquando  vinurnnigrum  auft  'erum  mîf-  tieiixl 
ceri  potefl ,  duM  ad  rnellU  redeat  formam.  Ce  rcmede  fera 
applique  fut  la  joinûnrcj.ou  tout  fimplcment  en  forme  ^ 
de  Uniment: (car  il  fe  deffeche  incontinent, &  adhéré  fort 
&  ferme  à  la  partie  ,  comme  on  peut  ayfement  voir  aux 
jambes  des  chenaux  ,  autour  defqueUcs  on  applique  de 
femblablcs  remedes.pourarreftçr  en  chemin  les  humeurs, 
qui  fîuent  iinpetncufcmcnt  fur  leurs  piedsjou  eflcudu  fur 
du  linge ,  lequel  on  roulera  doucement  pair  apres  tout 
autour  de  ladite  joindiure,  enfaifant  vn couple  de  tours 
tant  feulement, afin  de  ne  l’efchauffer  pas  ;  &  outre  ce  oh 
fe  fouuicndra  de  le  renouucllcr  fort  fouuent  pour  la  mef- 
me  faifori;  . 

Mais  ic  ne  fuis  pas  d’aduis  da  paiTer  fodz  filenci;  Ter-  Erreur 
reur  pcrniciçufe  de  ceux  qui  bandent  &  ferrent  fi  fort  la  guél- 
partie  qui  eftpar  delTus  la  joind:are,cornme  s’ils  auoyent  2“^^ 
delTeind’eflranglcr  les  vaifleaux,en  arreftant  le  fang  con¬ 
tenu  en  iteux  :  car  ils  elliirient  que  c’eft  vh  vray  moyen 
d’arrefter  l’impetudfitédes  humcursiSc  ncantmoir.s  ils  ne 
voyent  pas ,  que  cette  forte  compreifion  8c  rude  ligature 
les  attire  dauantage  fur  la  partie  ,  au  lieu  de  les  arrefier: 
ayant  fouucht  remarqué  (  pour  çonfirmatioh  de  mon  di¬ 
te,  )  que  la  gangrené,  ou  pour  le  moins  quelque  grande 
Inflammation  ,  accompagnée  d’Vne  fluxion  impecueufej 
fuitienc  ordinairement  en  crouppe  telles  ligatures  ,  6c 
compccirionsviolcntcsiqu’ils  fçaehent  donc,  que  la  liga¬ 
ture  efl;  vn  rcmede  non  pas/»  wct/ifnr.  ,  keptitt 

Relie  maintenant  à  parler  des  rcincdcs  rcpuififs,!crqùéîs  fifs. 
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eri  chaffant  ailUur  le  fan»  qui  inflaë  ,  etnpefchent  qu’il 
ne  patuienne  pas  iufques  a  la  partie  afEedéc.  Or  ils  font 
tcius  froids, &  iceux  ou  humides  &  aqueux  j-ou  fccs&ad- 
ft'ringencs.  Mais  d’autant  que  nous  en  traiterons  bien 
toftcy-deifoits  ,  nous  nous  contenterons  pour  le  prefent 
d’en  pr'opofet  deux  ou  trois. 

Le  premier  fera de  Galien^au  eh.t.da  z.liure 
a  Glmc.hciad  eft  corapofié  de  vinaigre  ^  deau:  l'autre 
féci  vn  cataplafme.tiré  du  mefme  palfjgc.acpour  mefme 
Cata-  effet, qui  eft  composé, portulae.femperui ui  & 

pla/mt,  hilic.vener.cu  tanta  farina  hordei,quanta  fatij fit  ad  cata- 
plafinatis formam  cmficieodam.Ls  troifîefme  pourra  eftre 
Cerat.  composé  en  forme  de  cerat ,  comme  s’enfuit.  Tfifeminis 
pfyllij.^.iV.in  tfe .iv.aquA  maeerentur  ej* pereequantur,  ^ 
exprejfi fucco  addaHlurolei^  j.eèfÆÎb.l?  fiat ceratum.K\x 
refte  il  fe  faut  fouuenir  ,de  ne  mettre  aucun  repulüf,(en 
tant  qu’on  s’en  fert  comme  d’vn  intercipient(  fur  la  par» 
tic  affeftée;  ains  fur  les  circonuoyfines,  notamment  cel¬ 
les  par  où  la  fluxion  prend  fon  cours .-  ce  neantmoins 
flous  ferons  voir  cy~apres,  qu’on  le  peut  appliquer  fur  la 
partie  affeéléc  en  certaines  occafions. 


De  t autre  partie  de  la  curation  du  phle- 
gmon^qui  regarde  principalement Ja 
caufe  conjoinBe. 

troifié-  TVfques  icy  nous  auons  combatu  ’la  génération  fu- 
tne  clajfe  JLpetfluë  du  fang ,  auec  les  armes  de  la  Diete ,  puis 
des  me-  nous  feruans  du  pouuoir  de  la  Chirurgie  ^  Pharmacie, 
dUamës,  auons  empefehé  tant  qu’en  nous  a  cfté  ,  que  le  fang  en¬ 
gendré  iufques  à  excat,  ne  fe  foit  pas  émeu  infolcmracrit» 
finalement  ayans  égard  ànoftre  derniere  intention  ,  nous 
âuons  fait  en  forte  que  le  fang  coulant  effeéliuement, 
n’a  pas  influé  fur  la  partie  affedée.  C’eft  pourquoy  il 
nous  refte  maintenant  à  enfe^ner ,  de  quelle  forte  de 
Kemedes  reraedes  il  fe  faut  feruir,  pour  wulaget  &  guérir  la  partie 
tçpiqnes.  enflammée.  Surquoy  il  faut  fçauoir ,  que  laditepnrtie  s'ë- 
loignedoublemcnt  de  fa  naturelle  conftitutioniPrew>fe>-«- 
pjs»r,poureftteplHs  pleine,  &  plus  repkttc  qu’il nefaur. 

Seconde 
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Stcondemtm,^o\iï  eftrc  trop  échauffée.*  Or  comme  la  re-  ’^Galierif 
plêtion  monftrc  qu’il  faut  euacuer  ;  auffi  la  chaleur  con-  ch.  8.  du 
tre  nature  indique  des  remedcs  rcfrigetans.  Et  néant-  1 3.  de  lu 
moins  Galien  ne  fait  aucune  mention  des  medicamens  Method, 
refrigetatifs  en  fou  Art  Médicinal  j  la  raifon  eft ,  que  la  chap.’;. 
chaleur  eftant  oftée  ;  (  ce  qui  fe  faiél  en  éuacuant  le fang  du 
bouillant)!adite  chaleur  ceffc  d’elle  mefme,  la  réfrigéra-  drs  Tem- 
tion  luy  fuccedant  parneceffité  ,  ainlîque  le  confirme  le-  per.chap. 
àhGa\iça, nachap. <;.da  ^.lîu.des  Temperamens  Otla-pat-  9%.  de 
tic  s’éuacuë  en  deuxfapons  j  Premièrement  en  repoujfant  l'art  me- 
ailleurs  l’heumeurs  qui  fluë  iur  iceikjSecondement  en  la  dîc, 
•vuidmt  par  la  mefme  partie  malade.  On  repoajfe  ladite  En  corn- 
humeur  par  des  remedcs  repeteuffifs  ,  &  on  vuide  le  fang  bien  de 
influé  par  la  mefme  partie,  ou  fenfiblementpx  incifion  &  façons 
fcarification.ou  infenfiblement  pat  des  remedcs  tefolutifs,  la  partie 
qui  atténuent  &  eonuettiffent  l'humeur  en  vapeur fi  peut 
à  [efiarîfication,c\\t  n’eft  pas  propre  pour  toute  inôarama-  euacuer< 
tion  ,  mais  tant  feulement  pour  celle-là  qui  ell;  venué  à 
fuppuratiort,&  non  encore  pour  toute  inflammation  qui  a 
fappuré  ,  mais  feulement  pour  celle  qui  ne  peut  pas  cflre 
Vuidéepat  remedesdiaphoretiques,  ou  rcfolutifs,à  caofe 
de  la  trop  grande  quantité  de  pus, qui  efteiut  la  vertu  def- 
dits  remedcs. Parquoy  les  repulfîfs  &  tefolutifs  nous  doi- 
uenttoufîours  fournir  dematerie,  pour  nous  enfetuir  en 
toute  forte  d’inflammation  ;  qui  font  aulE  les  feuls,  dont 
Galiea  Ÿ  faffe  mention.  ♦  cap,  8. 

De  la  curation  du  Phle^on ,  tandis  t^uil  medend, 
efi  encore  en  fin  principe. 


il  repouife  le  fangiSc  au côtraire  le  refolutif, chaud, ayant  Tempsdtt 
4  vettud’attirer  le  mefme  fang,de  l’attenuer  &  refouldte  phlehmo. 
en  vapeur:  il  eftcuidcntaulli  qu’il  ne  s’en  faut  pas  fetuit 
indifféremment.  Voilà  pourquoy  il  faut  diftinguer  les  4. 

temps  de  l'inflammatioo,qui  font  quatre  en  nombre,  fui-  lib.  de 
liant  le  dire  de  Galien,*  fçaooir  eft  le  Prmcipe^cçfii  eft  tout  Tempori- 
e^c  efpaie  làauque^^  la  partie  enflammée  f«  raaiplift  du  busrnorb. 

Q  a.  faig 
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faiig  qui  coule  fur  icelle  :  l'AHgment,([a3nA  la  fliixiôn  du 
fang  fur  la  partie  ayant  dcfia  cefsé,clle  nclailTe  paspour- 
«ant  de  fc  tuméfiée  plus  qu’auparauayit.  L'EJiat,o\i  la  vi¬ 
gueur  ,c[aanà  le  plus  fc  forme, &  quand  les  douleurs  font 
extrêmes.  Et  hdecUtiaifon  ,  lors  que  tous  les  accidens 
diminuent  ,  que  la  tumeur  decroift,&  que  la  matière  fc 

Cela  eftarij  cogneu,il  faut  fçauoit  s’il  eft  neceflaire  au 
commencement,  ou  principe  du  Phlegmon  ,  de  feruir  de 
feuls  repulfifs  ,  ou  bien  de  refolutifs  aulîî  ?  Sur  quoy  ie 
trouueque  Galien  adiuerfes  opinions  j  car  en  vn  endroit 
de  fesocuures  *  il  dit ,  qu’au  commencement  du  Phle¬ 
gmon  il  ne  fe  faut  feruir  que  de  repulfîfs,fans  y  meflâget 
aucunement  les  diftuflîfs,ou  refolqtifs.Ec  au  contraire  eù 
plufieurs  autres  paffages  *  il  fouftient  qu’és  csmmence- 
mens  des  inflammations, il  faut  employer  les  repulfifs, & 
les  difcuflîfs  meflez  enfemble.  Mais  ie  répons,  qu’encote 
que  les  téps  des  maladies  fcmblêt  efttc  diuers  entre  eux, 
fi  ne  font-ils  pas  tellement  feparez, qu’il  fe  faille  imagi¬ 
ner  vn  notable  interuallc  entredeui.  Car  comme l’vn 
fuccede  immediatementà  l’autre  i  auflî  la  nature  de  l’vtl 
participe  à  la  nature  de  l’autre  :  ce  qui  fe  void  eftrc  veri-* 
table,locs  principalement  que  le  principe  de  l’inflamma¬ 
tion  eft  défia  aflez  aduancé,  &  que  l’augment  le  talonne 
de  presjcar  alors  ledit  principe  tient  quelq^uc  chofe  de  la 
nature  de  l’augment  qui  le  fuit,de  mefme  façon  que  la  fin 
du  Printemps  approche  de  la  nature  de  l’Efté.Veu  donc- 
ques  que  le  fang  ne  coule  pas  tout  à  coup  fur  la  partie 
affeiftée ,  ains  lentement  &  peu  à  peuiil  eft  vray-fembla- 
ble  que  le  fang  qui  aura  coulé  le  premier  fur  la  partie,ferà 
aulîi  le  premier  elabouré  &changé  par  la  nature, ou  cha¬ 
leur  naturelle  de  la  partie- D’où- ie  conclus, que  comme  le 
fang  qui  aura  fluédes  grandes  veines  dans  les  petites  ,  & 
fera  encore  contenu  en  icelles,  doit  eftrc  euacué  par  des 
rcpulGfs,felont  le  dire  de  Galien  i  auflî  celuy  qui  fera  ex- 
'trauasé,8:  qui  croupira  ou  dans  les  efpaces  des  mufeies, 
ou  dans  les  pores  des  parties  fimilaircs,  demande  d’eftre 
vuidé  par  des  refolutifs.Or  il  eft  fort  vray-femblable,quc 
prefqucs  tout  le  fang  influé  eft  encore  contenu  dans  les 
peti  ts  vaifleaux,fans  eftre  aucunement  cxtraBasé,au  corn- 
inencemcnt  du  phlegmon, &  fur  tout  durant  la  première 
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furie  de  la  fluxion  :  mais  quand  ledit  commencement  , a 
fait  quelque  progrez  que  neaiitmoins  le  fang  coule 
toufiours,  il  cflà  croire  qu’vnc  bonne  portion  decefang 
a  efté  pouflee& iettee  hors  des  veines  par  la  violence  de 
celuy  qui  coule  encorcsi&  partant  demande  des  rcmedesv 
partie  repulflfs,&  partie  refolutifs  ;  en  forte  que  ceux-là 
foyent  pour  le  fang  qui  eft  encores  dans  les  veines  ,  & 
ceux-cy  pour  celuy  qui  eft  extrauafé.  Et  voilà  comme 
Galien  fe  lîtrt  des  feuls  repereuffifs  au  comrnenccment  dti  ' 
phlcmon,  n^ais  de  repulfilfs  &  refolutifs  meflez  enfem- 
ble,à  la  fin  diid^it  comnaencement,qui  tient  quelque  ci^- 
de  la  nature  defaugment  qui  lefuit ,  puis  qu’en  iceluy 
le  fang  influant, eft  en  partie  dans  les  vaiflcaux,&  en  par¬ 
tie  extrauasé.Oucte-ce  il  y  a  encore  vne  autre  raifon, pour 
laquelle  nous  fommes  contraints  de  nousferuir  parfois 
de  feuls  repulfifs,8c  par  fois  auffi  de  rcpulfifs  &  refolutifs  ^ 
meflezenfemble, au  commencement  du  phlegmon  car 
quand  le  fang  qui  influe, eft  par  trop  'fubtil  &  fluidcinous  "“‘t- 

nous  feruons  de  repereuffifs  tous  feuls  ;  &  quand  il  eft  ^  ^3* 
groffiet,nous  meflangeons  ceux-cy  aucc  les  refolutifs.  ,  A 

Mais  dira  quélqu’vniSj«»  nom  empefchemdés  le  com-  ^ 

msncemeat  de  l'infiamatîon  d’éaacuer  infenfiblement par  U  '*’* 
partie  affe3ée,le  faiog  qui  eji  encore  dans  les  petites  'veines,  ^  ^  •‘tejon 
en  P  attirant  hors  ficelles  par  des  remedes  refilutifs,puis 
P atténuant  ^  fai  faut  exhaler,  fans  employer  aucunement 
les  repulfifsSfs  cela  Galien  répond  qu’il  eft  beaucoup  plus 
expédient  de  fe  feruit  demedicamens  repulfifs  au  com¬ 
mencement  de  l’inflammation,que  de  digeftifs,ourefolu- 
tifsice  qu’il  prouue  par  trois  taifons.  La  première  def- 
quelles  eft  tirée  du  cfl.  1 6.  défiai^  liu.  de  la  Method.  où  i  .rai fi», 
ildit,quelefaogqui  influe  au  côraencement  du  phlegmo  de  G  a» 
eft  en  fort  petite  quantité, &  outre-ce  fort  fubtil  pour  la  lien, 
plufpattijoinftque  la  force  delà  partie  recipiête  eft  bien 
fouué  vigoureufe,  pour  n’cftre  pas  encor  fort  harairéej8c 
pour  dife  tout, la  matière  qui  eftcôtenuëen  ta  partie  affe- 
ftée.n’eft  pas  encore  fort  encloiiée  ÿi  infiltrée  en  icelle.Or 
il  nous  faut  bien  noter  ces  paroles,quand  il  dit, que  la  fa¬ 
culté  eipultrice  de  la  partie, n’eft  pas  encore  par  trop  fati¬ 
guée  dans  le  commencement, pat  la  quantité  du  fang  qui 
coule  en  icelle, ains  an  contraîtç,qu’clle  eft  valide  &  puif- 
fante,  &  que  partant  elle  peut  renuoyer  ledit  fang  vers 
C  J  '  d’autres 
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d’autres  parties, &  fur  tout  eftat  aydée  pr  quelque  teme- 
de  repulfif, qu’on  poartaappli-quet  fur  kelle'cat  auffi  c’eft 
ce  que  dit  le  mefine  Autheur  en  vue  antre  endroit  de  f^ 
ceuureSjà  fçauoiren  cét  excellent  5. rfs  fin  Art  Me- 

dUînul,  où  il  efcrit  ;  Qije  losvaifleaux  fortifiez  par  l’ap- 
pjication  de  quelqueremede  adftringcnt  &  repulfif ,  re. 
pouffent  S^  renuoyent  gaillardeinent  fut  les  autres  par¬ 
ties, le  fang  dont  ils  regovgentipsr  lefquelles  paroles  il  cft 
euident  ,  que  les  repctculfifs  par  kiir  qualité  froide  ,  rè- 
ipouffcnt  viuement  vers  les  autres  parties  le  fang  défia  in- 
^ué,  voire  fortifient  puiffamment  la  vertu  expultricc  des 
Vaifleaux.pourle  rendrcplus  capables  d'vue  telle aftion; 
carauflî  nous  voyons  pat  expérience,  que  les  parties  qui 
auoifînent  celle  qui eft enflammée,  attirer, tfort-r^eileiTiét 
à  elles  ,  toutes  les  humeurs  qui  ont-efté  repcrctuéc ,  pat 
quelque  mcdicamct  rcpulfif,fi  elles  ont  efté  au  prealiable 
euacuées  ou  pat  la  faignée,oü  par  la  dicte.  L’autre  raiion 
^.ralfon,  de  Galien,  eft  citée  àaehap.  fits-Megué  de  fan  Art  Médi¬ 
cinal,  où  il  fouftient  que  l’èuacuation  delà  partie  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  tepulfifs  ,  efl  beaucoup  plus  prom- 
pce,quc celle  qui  fe  fait  par  l'aide  dès  tefolutifssla  raifon 
éft  quelle  fe  fait  pat  des  conduits  plus  larges  &  libres, 
car  les  repercuffifs  font  rebrouffer le fang,des  petits  vaif- 
fêaux  ,àdes  plus  grands  ,  &  de  ceux-cyà  d’autres  encor 
plus  grands;  là  où  celle  qui  fe  fait  par  lesrefolutifs,  nefc 
peut  faire  que  par  des  conduits  fort  eftroits, d’autant  que 
■Je  fang  eft  premièrement  attiré  des  vaifi'eaux  ho.rs  d’iceux, 
&  dans  des  cfpaces  vuidej  grandement  eftroits;  puis  en- 
cores  de  Jà, dans  lesperofitez  des  parties,  qui  font  encore 
plus  èftrbitcs  ;  Stfinalement  vers  le  cuir  ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  denfe  ,  &  plus  refferré  que  tout  ce  que  nous 
auons  dit.  Defforte  que  le  chemin  eft  beaucoup  plus  ai- 
fé,  devuidet  pat  le  moyen  des  repercuffifs  lefangdecou- 
}.r»ifin.  I*  lapartie,que.par  le' moyen  des  refolutifs.  La  troi- 
-ficfme  ÿfderniereraifon  eft,  qu’enappliquantdesrepul- 
fîfs  fur  la  partie  .  nous  fatisfaifons  amplement  à  vne  des 
principales  indicationspropofées,  qui  eft  de  raffraichir  & 
temperet  l’extreme  chaleur  cftrangere  qui  eft  en  ladite 
partie  :  catencotes  qu’elle  puiffeeftre  terapefée  pat  l’e- 
uacuation  du  fang  qui  eft  influé  ;  ce  neantmoins  ie  trou- 
lîc  qu'il  y  a  bien  de  la  différence ,  d'autant  que  l’cuacua- 
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tliondu  faHg,qui  fc  fait  par  voyc  d’attcouation, demande 
quelque  peu  de  temps  pour  eftrttelle  qu’il  faut ,  &  celje 
qui  fe  fait  par  l’ayde  des  repulfifs  ,  eft  faite  &  parfaite 
tout  à  l’heure  mefme.  Parquoy.il  eft  beaucoup  plus  con- 
ucnable  au  commencement  de  fe  feruir  des  repulfifs, popr 
éuacuer  la  matière  influée ,  que  desrefolutifs.  îrmierf~ 
parce  que  l’humeur  rétrocédé  pour  trojs  raifonsî 
c’eft  à  fçauoir  , parce  quelle  eft  repouflee  fort  ioing  par 
la  vertu  du  médicament  repullîfjen  apres  d’autant  qu’elle 
eft  attirée  des  parties  voifines  qui  font  faines  ÿt  vuidesiSc 
finalement  à  caufe  qu’elle  eft  chaflee  .&  tranfportée  ail¬ 
leurs, tant  par  la  force  de  la  partie  affeâée  ,  qui  n’eft  pas 
encore  beaucoup  fatiguée,  que  parles  vaifleaux  mefmgs, 
la  vigueur  defquels  eft  grandement  fortifiée  par  l’efficace 
du  médicament  tepulfif.£»  yêcffWf>V«,d’autantqueréuà- 
cuation  qui  fe  fait  par  l’aide  des  repulfifs  eft  plus  ptom- 
ptefta  raifon  eft  qu’elle  fe  fait  pat  des  plus  grands  vaif- 
feaux.E»  troljiefme  lieu,  parce  que  les  repulfifs  reftoidif- 
fent  par  leur  qualité  refrigetatiue, U  chaleur  exccffiuc  de 
la  partie  enflammée. 

Au  refte  les  repulfifs  répercutent  Sc  repouffent  les  hu-  Tes  Ra¬ 
meurs  en  deus  façons;premierement  d'eux  mefmes,Ce.Vi  à  pulftfs 
dirc,pat  leur  qualité  froide;car  comme  c’eft  le  propre  de  ugijfem 
la  chaleur  d’attirer  à  foy,  aulfi  c’eft  de  la  nature  du  froid  ée  repér¬ 
ât  repouffer  loing  de  foy. Secondement  par  accident, A' an-  catent  ta 
tant  que  quand  vn  remede  froid  eft  applique  fur  quelque  deux  fif- 
partie  ,  la  chaleur  d’icelle  fuyant  fpn  contraire ,  emmene  fons. 
auffi  le  fang  quand  &  foy;&  pat  ainfî  les  medicamens  te- 
pulfifs,  repouffent  &  repercutent  par  accident. 

Or  eft.il  qu’i  1  y  a  deux  fortes  de  repulfifî,  dont  les  vns  §luele 
font  froids  &  humides,&  s'appellent  proprement  repulfifs  repereuf- 
aqueux  ou  humides,£i  lesautres  font  froids  &  fecs,  &  fe  fifs  fenf 
nomment  particulièrement  repulfifs  terrefires  ,  ou  fecs  ^  les  neil- 
adfiringeas.qm  font  plus  efficacieux  que  les  premiers  :  la  leurs  en 
raifon  eft  qu’ils  repouffent,&  repercutent  en  deux  façons;  cet  en- 
fçauoir  eft  entant  que  froids  ,&  entant  q.u’adftringents,par  droit,  ou 
le  moyen  defqucllcs  deux  qualitez  ils  teflerrént  &  com-  les  froids 
priment  la  partie,  en  forte  qu’elle  fe  déchargé  facilement  ^hutai- 
des  humeurs  qui  rimportunent,fut  les  autres  patries  du  des  ,  ou 
corps  ;  au  lieu  que  les  aqueux  ne  repercutent  que  par  leur  les  froids- 
feule  froideur, fans  que  leur  humidité  y  contribué  aucune  ^fet  t 
C  4  chof<» 
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f  hofe’  ains  au  contraire  en  relafchant,  &  hutne(fi3nt  lai 
partie  ,  elle  rcboüche  la  pointe  Je  la  vertu  repulfiue.  Ot 
quoy  que  Galien  pc  nous  ayt  pas  préciiement  enfeigne,  ■ 
en  quel  temps  il  faut  vfer  ou  des  «queuxfiM  des  adftrin-  - 
,  i’eftirne pourtant  que  fi  le  phlegmoai  loufFre  vue 
douleur  infîgne,etl  forte  que  nous  foyons  contraints  de  ' 
quitter  pour  vn  temps  la  vraye  Sc  légitimé  curatiô,  pour 
vacquerà  fon  foulagenict.il  le  faudra  feruir  des  a^lteux, 
plus  ou  moins  cfficacieux, félon  la  neccffité.La  raifon  cft, 
que  par  leur  humidité  ipinteà  leur  froideur, ils  pourront  ■ 
eh  relafchant  adoucit  &  feruir  de  lenitif  à  la  partie  irri¬ 
tée  &  effarouchée  par  la  douleur  :  mais  il  (e  faudra  bien 

farder  de  mettre  alors  en  vfage  les  udflrin^enis  ,  à  caule 
e  l’effet  tout  contraire  qq'ils  ontjqui  eft  d'irriter  éc  ref- 
ferrer  la  partie ,  &  pair  ce  moyen  augmenterda  douleur. 
Parquoy  leur  vfage  fera  beaucoup  pl\is  conuenable  ,  lois 
que  la  douleur  ell  petite, nptamment  fi  le  malade  a  les 
ycines  bien  grpffes. 

Lesrepiiiffs  aqueux  fiirples font  ceux  ry  ; 

tturn,liiciHc,\:portiîhcaÀniybit!,f(>l'jgi:num-,trifdiim,min-  i 
cula  mnyk,iini\ci‘,h  palujirk,fÇyp.ium^»m  Mumen.'vmhi-.  i 
lid'-f  '/y/ieris^fi'^Kiim.endiuia,  cucurbitafuccus,  plantago, 
utriplex,  violi,  ptaurfu.U  pour  epuper'epurt  ,  tous  lés 
raedicamens  fimplcs  froids, qui  font  dotiez  de  beaucoup 
d’humiditéaqucufcientre  Icfquelsueantmpinsnousrrou- 
uonçdiuers  degrez  en  leurs  qualitez  ,fuiuant  le  plus  ou 
moins  de  froideur  qu’ils  onticar  par  exemple, 
irefflej'hsrbe  aux  pttcts,<éi'  le  nombril  de  Venue,  répercutée 
bien  moins  cfficacieufement.que  le  pourpier,  laioubarbe, 
Combien  la  laiclu'ê .épia  morelleMid&  la ciguë,le iufquiameda  mnrp-  ’ 
de  confi  ■  dragore  ,  ^  le  pnuot ,(0^1  des  tres-paiffanrs  repetculfifs, 
derations  comme  eflans  parfaitement  froids  ;  c’eft  pourquoÿ'auffi 
il  faut  ils’en  faut  feruir  auec  prudence  Sf  diferetipn, les  emplo- 
auoiren  yans  plaftoft  mélangezauec  d’autres  plus  bénins, que  non 
l'-jfage  pas  tous  feuls. 

deere-  Or  tous  ces  firoples  fus-alleguez  nous  peuuent  feruir  jü 

puiftfs,  de  matière  pour  conipofer  pltifieurs  autres  mcdicamens 
four  la  leldn  i’occurrenceimaisfoitqucnous  nous  voulions  fer-  | 

gu,  fi  fon  uit  bien  à  propos  des  feuls  fimplcs,  ou  que  nous  en  vou-  1: 

i-d  phle-  lions  faircdescompofcz.il  faut  que  nousayons  toujours  || 
ffuH.  -  égard  ,  tau:  à  la  tcmpeiature  de  tout  Iç  cotps ,  &  de  la  | 


,  brement 

ctpaux 
repulfifs 
froid,  é' 


Des  Tumeurs  contre  nature.  41 

pïttîe  cnflainmée,qu’i  la  grandeur  de  l’inflammation  ,quâ- 
ticédc  la  matière  influente  ,  fituation  de  la  partie,  fcnti- 
ment  d’icelle, conduits, ou  porofitez,&air  ambicnt.Car  fi 
le  phlegmon  fc  rencontre  en  vo  corps  doué  d’vnc  tempé¬ 
rature  chaude ,  &  en  vnc  partie  pareillement  chaude  & 
charneufci  &  qu'outre  ce  l’inflammation  ne  foit  pas  trop 
grande ,  que  la  fluxion  foit  médiocre,  le  fentiment  de  la 
partie  exquis, fa  fituation  non  decliue  ,  ou  panchante,  Sc 
que  d’ailleurs  le  patieht  ayt  fes  veines  petites,&  que  l’air 
ambient  fe  trouue  eftre  froid  ;  toutes  ces  chofes  .  dif-ic, 
monftrent  éuidemment, qu’il  fe  faut  feruirdes  moindres, 

&  plus  bénins  repulfifs,tels  que  font  entre  les  fimples,  le 
flâne, le  treffle ,  l' herbe  aux-fuces.é’  le  nombril  de  Venta-. 
lefquels  fcpeuucnt  mettre  en  vfage  de  quatre  façons,  ou 
en  feferuantde  leurs  feuilles  crues  appliquées  fur  le  malj 
ou  fi  elles  font  trop  rudes  &  afprês  ,  les  faifant  bouillir 
dans  l’eau, puis  les  mettât  dans  vn  linge  net,pour  le*  ap- 
{)liquer  fut  la  partie  j  ou  les  pilant  dans  vn  mortier  pour 
s’en  feruir  ,  apres  les  auoir  fait  bouillir  ;  ou  finalement 
employer  leur  fuc  tiré  par  expreflion ,  dans  lequel  on 
trempera  des  linges,  pour  appliquer  fur  le  mal. 

Pour  les  compofez  benins,nous  en  auons  dans  Galien, 

*  entre  pluficuts,dcux  fottapprouucz,  fçauoir  eft  l'exy-  *  cap  a. 
çrate,q\ii  eft  composé  d’eaa  &  de  vinaigre, &  Cclujr  qui  lib.i.ad 
refaite  du  mélange  des  mucilages  de  la  femence  de  pfyl-  Glaucon, 
lium,d’huile,&  de  cire, Mais  fi  les  indicatious  lé  trouuét 
diteftement  contraires  auxfufdires,  de  forte  que  l’inflâ- 
matipn'foit  fort  grande,la  fluxion  du  fang  extraordinai- 
rcjle  malade  aduancéen  âge,  ç’cft  à  dire  j  doüéd’vne  té- 
perature  froide  ;  la  partie  malade ,  frofde  &  nullement 
charneufe;  fon  fentiment  obtus, fes  conduits  amples,  & 
l’ait  ambient  chaud;  alors  on  fc  feruira  des  plus  forts  & 
cflîc3cieuxrepulfifs,tels  que  haib.  iuj^uiame, la  mandra¬ 
gore  ^  le  pamt  ;  ou  en  decoélion  ,  ou  en  cataplafme,  ou 
bien  faifant  tremper^cs  linges  nets  dans  leur  fuc  pour 
les  appliquer  pat  apres.  Que  fi  finalement  les  indicatiôs 
s’entrechoquent  l’vne l’autre, de  forteque  d’vn  collé  l’in¬ 
flammation  foit  grande,  &  de  l’autre  la  tcpcrature  chau- 
de.&c.En  cccasjilme  femble  qu’on  nepourra  pas  mieux 
faire,que  de  fe  fcruir.des  rcpulfifs  fuiuans,qai  font  la  iou- 
bnrbe  le  foiirfier,UlaiêlKç,  &  In  more  lie,  entre  les  raedi- 
Ç  5  camens 
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camens.fiiîiples.Et  encre  les  compofez,celuy  qui  fe  trou-  I 
ae  dans  Galien  ,  'i'  qui  eft  eoinposé  è  Juceo  portulact,fim-  i 
péeuiuijalifieéi,  ^  folan!,cum  tanta  farina  herdei,  quan¬ 
ta  fatis  fit  ad  ccnfiàendum  medicamentum  in  fem»  ca- 
iaplafmatù. 

Maintenant  c’cft  ànous  de  veir ,  d’où  fe  doinent  tiret 
les  indications  des  trois  fortes  de  repulfifs.wrrWreî,*!». 
dieeresj&t.  violent  s. S\n<\\ioy  nous  difons,quc  la  teperat^- 
reeiiaude.taflt  de  tout  le  corps  que  la  partie  afFeflée.ia- 
dique.l’vfagedes  moindres,  d’autant, qu’il  efteuidentpat 
Jà  .,que  la  maladie  eft  petite,  puis  que  l’intcmperie  n’cft 
pas  beaucoup  éloignée  du  naturel. Or  eft-il,que  les  clio- 
les  qui  Cinfeolifent  ,ç’efti  dire, qui  ont  du  rapport,  Sc  de 
ratvalogieenfemble.  prenentfott  facilement  la  nAture  de 
leur  feœblable  :  au  contraire  lî  la  ternpcratute  froide  eft 
iointeauec  inflamation  ,  cela  montre  que  l’éloignement 
d’auec  la  confticution  naturelle  eft  grand.  Pareillement 
râge  pueril  indique  lefdits  repulfifs  moindres, [à.  caufede 
Is  tendrefle  de  leur chair,que  les  medicameas  altèrent  fa¬ 
cilement  }  beaucoup  mieux  qu’vu  corps  plusaduancé  en 
âge.dur  &  foJide,qui  ne  donne  que  mal-aifement  paftage 
aux  remedes  eïternes.D’aillcurs  la  grandeur  de  l’inflam- 
inationmous  recommande  Vrïagc  des  plut  g.rands  .V  effi- 
d’autant  qu’il  confte  par  là  quela  fluxiondu  sâg 
eft  grande  &(*Ktraordinaite.Quant  aù  fentiment  exquis 
delà  partie,  il  eft  ceruin  qu’il  indique  les  moindres  o.u 
jawr/McwiCaraulTinepourroir-il  pas  fupporter  \t%violèis-, 
mais  le  fentiment  obtus  &  obfcur, indique  les  plus grads. 
Derechef  les  vaiiTeaux  amples  &  grands  ,  dernandent  les 
pim  grands-, h  ïxiCon  cftque  ks  moindres  n'amoknt  pzs  la 
vertu  de  repoufler  l’exeeffiue  quantité  du  fang  qui  influe 
furlaipiariïc.Finalcmenc,l’air,ambient  fe  trouuant  chaud, 
demande  l’vfage  des  pim  vklents  reepercufftfs  ,  a  caufe 
que  luy  mefmc échauffe  l’inflammation. 

Les  mefmes  préceptes  doinent  eftreobferuezcn  l’vfage 
des  autres  repulfifs  qui  font  adfiritlgens-,  car  pat  exemple, 
faftringent  qui e&.bening,  n’a  pas  la  foteede  faire  rétro¬ 
céder  le  fangiSc  s’il  eft  des plm  forts^û  lefferre,  &  conftipe 
par  trop  la  peau,d’où  il  arriue  augmentation  de  douleur 
&  deflaxion  :  mefme  cette  portion  qui  demeure  de  refte .  • 
dan,  la  partie ,  deuieuc  durç  &  fciuheuàb,  en  forte  qujà 
peine 
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peine  peut-elle  eftrc  diÏÏîpée  de  là  en  auantivoire  qui  pis 
e(t,  pat  l’vfage  d'iceluy,\'h\imtaï  rebrouffe  bien  fouuent 
chemin  vers  les  parties  nobles.  Or  entre  tant  d’adftrin- 
gens  fimplcs  qui  font  au  nombre  des  bénins ,  on  compte 
'  ceux  qui  fuiuent:'Uî>:;.'w/ô/«i*  ^capreoli,  rebtM,  rofarum 
Mpita,oxacantha,vmum  aujîerum  nigrum^acetum,  eleum 
9mfh»ciaum,myrtmum,  r»fisceum,fimtali,  &c.  Les  autres 
qui  font  plus  forts  que  les  premiers,  font  les  fuiuans  ba- 
laufl.  cimfhsscium,forba,corna,  mej}ila,pyrajÿluejlria,mal(t 
tydoniatfruBui  ^/((//««yj-fi.Breflesplusforts&effica- 
cieuT  de  tous, font  ceax-cfiMalicoriâ.rhtu,  cytintss,  aca- 
cix.belus.armenn, terra  figiUitta.qitercM,  cftprejji  folia, ger~ 
mina  ^gallaimmatttra.hypocîfiis,  terra  cimolia,lapKfan- 
guinarim,  &  pour  le  dire  en  vn  mot,  tous  ceux  qui  font 
douez  d’vne  qualité  froide,feche,  gcd’vne  fubftance  ter- 
reftre.  Entre  lescompofez,  le  plus  bénin  elfceluy  qui  ell^ 
fait  d’vn  blanc  d'œuf,  d'huile  rofatÀ'eau  rofe.àitis  lequel 
on  fait  tréperdes  linges  pour  apres  les  mettre  fur  la  par¬ 
tie.  On  peut  audî  mettre  fous  la  mefme  claffe  ,  le  ceratié 
rofaceum.eonfeSlum  à  cera,él'  olto  rofaceoX,^  fuiuant  qui  Za  def- 
eft  le  refrigierant  de  GÆ&»,eft beaucoup  plus  cfficacieux  cription 
opxzKtiw^dM.'lf.  cert.(db.%.iiii.oleirofat.omphac.%\,m-  refrî- 
iiies  abludtur  aqua  fentana  frtgidi0ma  ér  limpida,  deinde  gerant  de 
aceto  albo fubigatur,fyfiat  'i/«j'««»/.Outre le  fufdit,celuy  Galien. 
quifuit  eft  encores  plus  excellent, j. 
terra  figillat. parte  dimidiam.olei  rof partes  iÿ  aceti  ét fat- 
ci  herbar.figidar.partem  dimidia-.puluerifandapuluerifm- 
tur,!^  in  iis  aeetü  fy  oleii fenfimmîfce>mtur,donecfiatiini- 
mntum.W  s’en  trouue  etieerYn  autre, lequel  ^  oleimyr- 
tin.%dij myrtil.puluerator.^  j.  S.eera  q.fad  ceratiformd. 

Auicenne*  en  defetit  encore  quelquesauüres.que>pareille  s):  /grtSa 
cftofFe.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  celuy  de  Galien  ^aart. 

* compofé.è  femperaiuo  è  eertkibsts inalor.pnnicor.in ’viuo  tr.i.e.x. 
decoBis.è  rhoë  hordei  farina  :  car  il  repoufle  ce  qui  in-  +  j,; 

fine  furla  partie,  deffeéhece  quieft  contenu  en  icelle,  &  îib.i.  ad 
fortifie  celles  qui  l’auoyfinent.  Or  tous  ces  medicamens  Qiauc  on 
que  nous  auons  proposé  iufques  à  prefent*,  ne  doiuent 
eftre  employez  que  durant  la  première  partie  du  prin¬ 
cipe  de  l’inflammation.  Car  quand  ledir  principe  cora- 
mcce  à  s’approcher  plus  près  de  raugment,iufques  à  par¬ 
ticiper  en  quelque  façon  à  fa  nature  5  alors  il  faut  mellor 
Iw 
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les  refolutifs  parmy  les  repulfifsù  condition  que  la  dofe 
deceiix-cy  cicede  toufioius  la  dofe  de  ceux  -  là.  Coiiune 
il  fe  void  en  lacompoficisin  du  d'mglaHcmm  de  Galien ,& 
âadiachetlmii,  qui  font  deux  compofîtions  fort  conue- 
nablcscncét  endroit.  Cettuy  cy  e(l  anrti  tres-bon. 
iaaluar.parietar,pla7itag.an.  M.l.R.  c(Sis  ;»  aquit  ^ con- 
tufis  adde  farin.hord.'^  .ij.rofar.rubrar.\.  j.  olei  chumims- 
deeoü pr/tdièi  ,  q.f.mfce.fcacapUfmit.Miisil 
faut  fe  fouuenir,  de  rechanger  fouuent  les  fufdits  medi- 
camenSjdc  peurqu’cflants  vne  fois  efehauffez  par  la  par¬ 
tie, ils  ne  viennent  auffi  à  la  réchauffer  réciproquement. 


Ve  la  curation  du  Phlegmon ,  quand  il  efi 
en  fin  augmenta 

J.  Alien  *  dit  que  Taugmenedu  phlegmon  n’efi:  autre 

vJehofequece  tempsauquel la  fluxion  ayanteefsé,  la 
U  partie affcfkée  vient  à  fe  tuméfier  plus  qu’auparauanc.  Or 

pour  fçauoir  pourquoy,&  comment  il  fe  peut  faire  que  la 
tempor.  flexion eftant  arreftéc,  le  phlegmon  vienne  à  croilire& 
^eom-  s'augmenter  d’auainageinous  dirons  en  bref  que  cela  fc 
du fang ^xtrauasé ,  lequel  s’efehanffe  &  fe 
lib.  I .  de  pouj-ntnccefTairement,  d’où  vient  que  fe  fondant  &  rarc- 
Humor.  fiant, vne  partie  d’iceluy  fe  comiertill;  en  v.ents  &  exha’ai- 
fons.qui  font  que  la  partie  fe  tuméfié  d’auantage,  &  lent 
beaucoup  plus  de  douleur  qu’aup3tauât,jaçoit  qu’il  n’in> 
fluë  plus  rien  fur  icelle.Puisdôcques  que  la  partie  s’tfleue 
en  tumeurà  eaufe  des  efprits  flatueux  ,  procrées  en  fuite 
de  la  fufion&dilatationdu  fang,&  que  le  fang  mefmefe 
dilate, &  fefond  par  le  moyen  d’vne  chaleur  putride,  qui 
prouient  de  fi  puttefaéfion ,  laquelle  s’kitroduiâ:  en  ice- 
luy  lors  qu’il  eft  hors  de  fes  vailTeaux ,  en  vne  demeure 
cftrangere  :  de  fàparoifl:  l’indication  curatiue  du  fufdit 
phlegmon, quand  il  efl  en  fon  augment, laquelle  necon- 
lîfte  qu’à  dilcuter,euaporer  &  refoudre  la  matière  fondue 
&delatce  :  car  auffi  le  faqg  extrauasé  doit  eftre  euacué, 
non  pat  des  repulfifs.mais  par  des  refolutifs. 

Deux  oh-  fcmble  que  i’entends  défia  quelqu’vn,difant 

ieSihns.  Gilie'n  gueçift  les  phlegmons  en  leur  augment  pat 

l’vfagc 
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l‘vfa»e  des  rcpercuflïfs  &  digeftifs  meflez  eufemble  ;  cat 
au  chap.  4.  du  1  Mu.  il  éctic, que  ia  vertu  det  re' 

puljïfsdoi't  emporter  par  defftu  celle  des  autres  rettsedes.  Ion 
que  les  inflammations  font  en  leur  principe  ^  augment,  cc  ^ 

qu’il  a  encorescôfîinié  en  pluûeurs  autres  endroits’!'  de  i-l  g  * 
fes  cEuutes.  loinÂ  que  la  difficulté  fc  môtre  encore  plus  ,tiireV«c 
grande, à  caufe  de  te  que  le  mefme  Autheur  édrit  au  chap.  ^ ^ 
i.defon eJiure  0  rient,  difant  que  les  repulfifs font  touf-  , ^  ^  ' 
iours  de  faifon ,  tant  que  la  fluxion  dure  ;  mais  qu'icelle 
efiant  arreflée,ce  qui  arriue  l' augment  estant  en  quartier, 
il  fe  faut  premièrement  feruir  des  remedes  qui  font  mourir  ^  * 

la  matiere.ér  par  apres  de  ceux  qui  fe  notnent  difcuJpfs.Ot 
il  eft  éuideut  que  les'reraedes  maturatifs  font  totalement 
differents  des  repulfifs  &  digeftifs  f  d’où  il  femble  que 
Galien  fe  contredife  à  foy  mefme  ?  Mais  nous  répondrés  Solution 
facilement  à  ces  deux  difficulteZjCommençans  par  la  der-  de  lader^ 
nierc,  qui  parle  des  remedes  matnratifs  :  Difons  donc  niere, 
que  le  phlegmon  fe  termine  en  deux  façons,  fçauoir  eft 
ou  par  fuputation  du  fang  qui  efi  influé, Si  alors  il  eft  necef- 
faire  defe  feruir  de  maturatifs  en  l’augraeotiou  bien;i«»' 
refolution,  (  ce  que  nos  Autheurs  appellent  per  S'iaflfunt  y 
qui  fe  faicJ.ors  que  le  fang  -  influé  fe  conuertit  en  exha- 
laifons  par  fc  moyen  des  difeuffifs,  qui  eft  la  cure  de  la¬ 
quelle  nous  parlons  à  prefeQt,&  pour  laquelle  bien  faire, 
Icsmaturatifs  ne  foncaucunemenc  de  faifon  ,  mais  bien 
les  repulfifs  «crefolutifs  tant  feulement  :  touchant  l’vfa- 
ge  dcfquelsjou  feuls  ou  meflangez  ,  nous  dirons  en  bref,  Solution 
qu’encores  que  le  fang  influé  foit  en  partie  extipuasé  du-  lapre- 
rant  l’angment ,  &  partant  aye  befoin  d’eftre  cuacué  par  ^lere. 
des  remedes  refolutifs  i  ce  neantmoins  vne  bonne  por¬ 
tion  d’icelny  eft  encores  contenue  dans  les  veinesrcar  le 
premier  qui  a  coulé,  afans  doute  efté  pbufsé  pat  l’autre 
qui  .le  fuit  de  près,  &  partant  il  peut  eftre  qu’il  fubCftc 
hors  des  veines  :  toutesfois  la  plus  grande  partie  eft  en- 
corcs  contenue  dans  les  veines,  auquej  lieu  elle  demande 
des  remèdes  repulfifs.  Et  c’cll  de  là  que  Galien  prend  oc- 
cafion  defe  fetuir  de  repulfifs  &  digeftifs  niellez  enfem- 
ble  en  l’augmentdu. phlegmon,  en  telle  forte  que  durant 
tout  le  temps  dudit  augment  les  repulfifs  furpalTent  tou¬ 
jours  les  digeftifs, à  caufe  que  la  plus  grande  portion  dç. 

Aawatiere  qui  influë,eft  encore  dans  les  vaiircaux,&  par- 
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tant  peut  eftre  repercutée  :  mais  H  faut  rsmarquelf,  que  ht 
repulfifs  (kiuent  fluftefi  furpajfer  la  dofe  desdigeflifsen  | 
cette  partie  de  t  augment,qui  eft  la  plue  proche  du  pinci- 
pe,  qa'en  l'autre  qui  amyfinela  vigueur  du  mal. 

Puis  donc  que  le  phlegmon  eftant  en  fon  augracnt,dc*.  [ 
mande  des  repulfifs  &  digeftifs  ,  il  eft  raifonnable 
qu’ayant  parlé  de  ceux  là  ,  nous  ttaiefions  maintenant  , 
Mtiîca-  4e  ceux-cy.  Les  digeftifs  doneques  ,  ou  diaphoretiqiies  ' 
mens  di-  fout  des  medicamens,  lefquels  félon  le  tefmoignagc  de 
geflif  Galien,*  vuident  ^  tirent  hors  le fang  influé  en  le  con- 
*  Cflÿ.  J.  uertiptnten  est^halaifonsieit  tout  premièrement  ils  l'atte- 
lib.  8.  nuentpuis  leconuertiffent  en  vapeur ,  l’attirent  à  eux,  8c 
Simplic,  finalement  le  diflipent  infcnfiblementà  trauers  les  potes 
du  cuir  ,ainfi  que  nouslifonsan  chap.te.  du  i  ^.liure-de 
la  Method.  deGalie»,  Or  ces  inedicamens  doiuent  eftre 
jj,  chauds  &  fecs  au  troifiéme  degré  ,  &  doiiez  de  parties 

Gai.  l.  fubtiijs  &  tenues  5  *  car  l’alun  quoy  que  chaud  Sc  fcc  au 
*/•  porte  cela  d4aphorctique,ou  refolu" 

P  IC,  c. de  tif,d’autant  qu’il  eft  ftiptique,  doué  départies  groffietes  . 

gj  tcrrefties,8c  ne  permetaucuneeuaporation  de  matière. 
^tfferen-  Bien  eftrray  que  cetroifiémedegréavnegtandelatitudc} 
des  car  entre  les  digeftifslesvns  sot  benios,les  autres  medio- 
"tgeftifs.  cres,& les  autres  violeDS-,dercchcfilyeaadesfimples8c 
.eimple  des  compofez  :  Les  fimples  plus  benins,fonr  le  ehamtmt- 
Watiere  lum,ammeHiacum,galbanHm,fermentum,  radices  liliorum 
ue  reme-  alberum,radiees  altheéf,lupinorMm,fcenu  gravi  étmili/ fa¬ 
des  dige-  riHa,lolium,eruum,  cicer.  Les  médiocres  font ,  les  thymies, 
Sifi-  th^mbra  toriganum,  peudanum,  memha,  marrubium,pule- 

geum,  calamintha,  hyjfoptei,  radix  Ariftelochh,  anethum, 
.Les  vio!ens,S/)«»ï»  nitri,^  nitrumipfHm,fulphur,viuti 
ealx  fepiel  extinSa,galanga  ,8fc.  Voyez  Galien  fur  cette 
Àiaticrc,au  chap.i.de  fon6.liHre  rlsm.  De  tous  ces  fim¬ 
ples  propofez  ,  joinéls  auec  des  rcpulfifs,on  peut  côpofet 
plufieurs  fortes  demedicamentsimaisil  faut  auoir  égard 
fen  les  mcflangeit)à  la  grandeur  de  l'inflammaciô,à  l’âge-, 
à  la  tépetatute  dumalade,&  à  plufieurs  autres  circonftâ- 
ces  8c  depédances.defquclles  nousauôs  difeouru  ailleurs. 
Car  fi  parexcple  l’inflammation  fetreuuepafite,  la  tépe- 
aturechaude  8c humide, l’âge  puéril  8t  enfantio,la  faifbn 
d’efté,les  conduids  eftroiâ:s,8c  la  fituation  nullcmét  dé¬ 
chue  ,  il  fe  faudra  contenter  de  l’vlâge  des  repulfifs ,  8c 
digeftifs 
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digcftifs  bcninsjfe  feraant  pour  repulfifs  àatrifclîum,flif- 
tanM,pfyliiufn,vmbiliettf  VenerU\i(:  pourdigeftifs,du^r- 
nentumJiUerum  radices,'vt  ^  »ltheA, iccX-t  vaut  lescô- 
pofez  de  mefrae  nature  nous  propoferons  premièrement 
celuy  qui  (uic,inucnté  par  Auicenne  :  .'BoUarim  oUha,  C4fit~ 
M.]<al>Jÿnthÿ,rofar  m  M  ^  farm.hord.^.ij.olei chammel. 

coquanttirex  aqwt-,^  tanditntur.lié  cét  autre  qui  cft 
de  mçfme  vctta.'yi/.Dèfruti  a^ut,  rcifa,r.»ctt.an.\.).  Fowen- 
.  croc.  5  .ij. moderato  igné  parurn  ferueanudeihde  colenturi.  tdtîo». 
^  Hntsa  mbataimponantur.Çlae  s’il  parroift  des  indi  ca- 
cations  contraires  aux  fus-alleguées, alors  les  mcdicaincns 
•violent  ^  extrêmes  trouaetotis  place  dans  l’eniploy  ,  & 
particulierémenc  entre  les  repulfifs.Ie  vndicorium,  halaa- 
fiîum.portul^a,  fempermtmm  >  &  entre  les  digeftifs,  calx 
femel  extinUct  .fiilphur  •vinm» ,  8£c.  Mais  s’il  arriue  que 
lefdites  indications  s’entrechoquent  l’vne  l’autre,  on  fc 
contétéra  des  vns  &  des  autres  Médiocres  en  w««, comme 
font  entre  les  repulfifs.lai  lalHuë  ée  morelle-,  &  entre  les 
digeftifs  ,  le  thymm.pitlegium  ,  fdtstreia,ealamintha,  &e. 
du  meflange  defquels  ,&  de  quelques  autres  encorcs,  oa 
pourra  compolcr  va  cataplafitie  femblable  à  aceluy  qui 
iiiit.  IjL  .MyrtiUofum.  laUuct, ,  [olani.  «nM.'ypttlegij,  cala-  Catar 
tnintht,  hyjfopi,  an.M.  R.coliis  in aqua,corttaJis  adde  farina  plafme. 
fœnttgrtc.^.iij.pulHer.bttoni.camomill.  an.^.j.olei  anethin. 
^ham*’»el.an.^.ig.decoB.herb<pradili.q.ffiat  cataplafma. 


Ve  la  curation  du  phlegmon ^quand  il  efl  en 
fin  efiat  où  vigueur. 

L’Eftat,ou  rigueur  de  l’inflaramajtion  eft  lors  qu'elle  efl 
arriuée  k  ce  degré, au  delà  duquel  eüe-ne  ffmroit,  plus 
monter  ;  c’eft  à  dire, lors  qu’elle  cft  à  fon  plus  haut  pério¬ 
de, durant  lequel  le  malade  fent  vnè  eftrange  chaleur  ,  3c 
vneextreme  douleur  en  la  partie.  Elle  fe  gueriften  fadite 
viguer  en  euacuant  la  matière  ou  fang  influé  ,  &  non  au¬ 
trement. 

Mais  j’apperçois  incontinêt  rne  doute  qu’on  peut  for¬ 
mer  en  cét  endroit, qui  e&-,s' il  fe  faut  contenter  des  feuls  re¬ 
mèdes  digeflifsfiu  s  Ûfaut  au£tmejltrparmy,dts  repsdfifs  en 
U 
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Uvigueur  du  phlegmon  f  car  Galien  *  dit  qu’il  nÿaqii? 
les  fculs  diaphorctiques  qui  pour  lors  ayent  lieu  en  la  cu¬ 
ration  du  phlegmon, les  repulfifs  y  faifant  ou  peu, ou  rien 
du  tout. Et  neantmoins  le  raefme  Autheut  écrit  en  vn  au¬ 
tre  endroift,*  que  les  indications  de  repoulTet  &  digeret 
en  la  vigucurdc  rinflacnroation,  font  toutes  éga!es,&  de 
raefme  confideration.  La  réponce  à  cela  eft ,  que  le  com' 
metteemeni  da  l’eftat  tient  quelque  peu  de  la  nature  dé 
l’augment  •  durant  lequel  les  vailTeaux  prochains  de  la 
partie  afFeftée  font  pleins  de  beaucoup  de  matière  pec¬ 
cante  &  fupcrfluë  ,  nohobftant  qu’il  ne  s’en  trouue  pas 
moindre  quantité  d'extrauaséesc’eft  pourquoy  lesrcpul- 
îîfsSt  digeftifs  meflei  également  cnfernble,font  indiquez* 
à  raifon  de  la  nature  du  lieu  .  &  de  l’cftatde  la  matière. 
Mais  au  milieu  de  l’eflat ,  il  eQ  hecenaire  que  les  refolu- 
tifs  excédent  &  furpaffent  les  repulfifs, puis  que  la  matiè¬ 
re  qui  eîl  dans  les  vafes  e(l  pour  lots  en  fort  petite  quan¬ 
tité  ,  au  prix  de  celle  qui  eft  déjà  extrauasée.  Bref,  en  la 
derniere  partie  de  ladite  vigueur,qui  cften  quelque  façon 
participante  delà  nature  du  déclin,  il  n’y  a  que  Icsfeuls 
&  purs  digeftifs,  mais  bénins,  qui  foyent  indiqeuz,  à  rai¬ 
fon  de  la  raatiere  qui  eft  totalement  extrauasée. 

Cette  difficulté  cftant  defue]oppée,il  ne  reftè  qu’dpro- 
pofer  les  rcraedes  conuenables }  Suc  quoy  nous  dirons, 
qn’cn  la  première  partie  de  l’eftat  nous  nous  deuons  fer- 
uir  des  repulfifs  Scdifculfifs  également  mcflangez,&  ptea 
mierement  lî  les  indicatifs  ne  requièrent  que  les  pliis  be^ 
nins,on  employera  les  fuyuansy^///i  plantaginü,falicfs,é‘ 
vitisdtem  liliorum,^  althet,  radices,chamd.melum,anethû, 
femenlini.  Que  fi  elles  en  demandent  déplus  efficaces  au 
mcfme  temps,  on  mettra  en  v{age-.hyptctfiidü,  tupreffi,  é" 
malicory,an  part.equal.Ite fulphûrü.calcü  femel  extinUti 
Tiitri,an.gares porticnesM.a.\s  fi  elles  viennent  à  fe  contra¬ 
rier  dans  la  mefme  partie  de  l’eftat ,  on  fe  feruira  myrtil- 
iis  ,  ptrtulaca daSiuca-,  cum  calamintha,origane,  ^pulegio 
fimul  »î»w«,fans  oublier l’epitheme  fuyuant,duqael  Aui- 
cenne  faitfort  grand, eftat  en cétendroi<ft,&  qui  eft  com- 
^Oiéefucce  vmbilicive»eris,(^  efucco  apy,aqualitermtx- 
tü.  Quelques  vus  cncores  fe  feruent  fort  heureufemént 
(durantlcdit  principe  de  l’eftat  )  de  l’c^nplallte  qui  fuit, 
côpoié  èfurfure  tritiref.deeoUp  in  ateto,«ut  in  vino  tiigrif 
aufierti 
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au/ltriiMnis  quand  lemilieude  l’eftat  fera  arriué,ilfau-  'i. 
dra  neceffairemenc  fouftraire  vne  bonne  partie  des  repui-  '  ^ 

augmenter  la  dofe  des  digeftifs.iufques  à  ce  qu’el¬ 
le  furpafle  celle  des  repulfifs.C’eft  pourquoy  ie  trouue  que 
fl  on  adioufte  les  fleurs  de  camoinillé  &  mcliloc  au  fufdit 
emplaftrc  ,  on  fera  vn  médicament  fort  conucnable  pour 
la  partie  moyenne  de  la  vigucur.Finalement  en  la  demie-  j. 
re  partie  de  l’eftatjqui  demande  des  purs  &  feuls  digeftifs, 
moyennant  qu’ils  foient  bénins  ,on  pourra  employer  vn 
médicament  composé  ècham^mele.radicihtu  liliorum  dl- 
horum  farina  fœnugnci.elto  anethino,^  vino  Mo.  Com- 
mo.\'yL.Tler.chinnâmel,M.\.K.radic.  lilior.  alhor.^.  iiff.co-  Cata, 
Sis  in  aqm  ércentufis  adde,farin  fœnugr.  ^.ij.olei  anethin.  flafme. 
^.'u.vint  Mi  q.fadcdtdflafmaXr.zm.'l^.Mor.chamtmel.  Autre, 
melilot,  m.p.i  .fetninis  aneth .  ^ .  |5  .decoquantur  in  vino^tun- 
dantur,  ^  cstmmile paretur  cataplafma  ,  eonueniens  fini 
vigorii. 


De  la  curation  du  phlegmon  3  quand  il  efi 
en  Jon  déclin. 

GAlïen  décrit, que  les  purs  digeftifs  font  indiquez  en  .  - 

la  de^clinaifon  du  plegmon  ,  d’autant  que  toute  la  ^  ‘ 
matière  cft  épandue  hors  des vafes;mais  il  faut  que  lefdits  ^  "tpVw 
rcmedes  foient  d’autant  plus  forts Siaétifs,  que  la  decli-  ^ 
naifon  fe  trouue  plus  aduancéc.  Patcjuoy  en  la  première 
partie  d'icelle{e.n  laquelle  les  plus  beninsdigeftifs  font  in-  simdi 
diquez)  il  fufEra  de  fe  ferait  d’vne  éponge  trempée  dans 
les  eaux  dfes  bains  naturels  de  cette  ville  de  Padoiie  ;  ou 
bien  àfaute  d'icelles, dans  l’eau  falée.E»//»  feconde,oa  im¬ 
bibera  ladite  éponge  dans  de  plus  puiflTaus  refolutifs  ,  zit 
in  deceSo  origani,pulegij,calaminthe..  Et  en  la  derniere  on 
la  fera  tremper  dans  de  l’eau  de  chaux  viueauant  que  l’ap¬ 
pliquer.  D'autre  part  le  cetat,appellé  facré,  eft  fort  pro¬ 
pre  en  la  mefme  declinaifon,  auflî  bien  que  le  cataplafrae 
inntatn.Tfi  .Hyfiop.origan.an.M.i.  deecSù  in  vinopotenti, 
ér  con!tifis,adite  olei Ulior.alber.'^.iiÿ puluerispulegif,  fa¬ 
rine  fœnugr. ait.  I  .'yfiat  çataplafma,  cum  vinofropCfito.  Et 
voilà  ce  que  nous  auionsà  dire  touchant  la  curation 
D  de 
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du  phlegmon,  qui  fc  fait  à  l’aydc  des  medicamcns] 
cuflîfs.8i  digeftifs. 


frepct^^ 


Ve  la  curation  du  phlegmon  par  voye 
de  Jûppuration. 
Chapitre  VI. 

La  curation  du  phlegmon  cy-defTus  proposée  ,eft  la 
plus  affeurce  &  la  meilleure  de  toutesjmais  d’autant 
qu’il  afriue  bien  fouuêc, qu’il  prend  lecbemin  de  la  fup. 
puration,  c’eft  à  dire, que  le  fang  influé,  dégénéré  en  pus, 
ou  en  fanie;  de  là  nous  prenons  occafion  détenir  vnc au¬ 
tre  voye  pour  le  guérir.  Or  Galien  parlant  4«  3.  da 

liu.de L'intemp.inégÀccts  deux  fortes  de  curation, qui  $6t 
dcuësau  phlegmon,éctit  en  cette  Con^iLes  infiasnmatils 
(,i\x.-i\)faites  éo  parfaites, fe  guerijfent  eu  deux  fa f  ans  -,  ou 
en  digérant  L.  matière  prochaine  d'icelies.ou  en  procurant 
leur  maturation.  Mais  il  ejl  beaucoup  plus  expédient,^  fou- 
hai  table  de  fe  feruirdela  première  'méthode,  que  de  la  der¬ 
nière  :  Ld  raifon  efi.que  deux  chôfes  ajfez  incommodes  fui- 
uent  la  maturation  :  La  première  efi  la  génération  du  pus: 
Vautre  ejl  la  fequefiration  ,  éo  departement  dudit  pus  fur 
quelque  parpie^.  Cela  ejlantjl  efi  certain  qu’à  raifon  de  la 
première Incfimmodité,  laguerifon  duphlegmon  en  eflbeau- 
coHpplus  longue:^  à  caufe  de  la  dernierë-,  l' inflammation 
dégénéré  en  vne  ■aouueUe  maladie. 

“  Ayant  doneques  cy-deflus  amplement  difeouru  de  la 
curation  «yô2ati«eduphlegmô,il  eft  neceflairc  que  nous 
difîons  quelque  chofe  de  la premièrement 
de  la  geqeratipn  du  pus  qui  fe  fait  en  iceluy.Snrquoy  Ga¬ 
lien  dit,  qu’il  fe  trouue  double  chaleur  en  toute  partie 
cnflammée  La  première  delquellcs  cft  la  natureüe,c\\i\  eft 
celle-là  quiconfcruela  partie  ,  &  fait  toutes  chofes  ten- 
djintes  aut  falut  d’icelle. L’autre  t{iefrangere,\a.<fiiç\\c.  ne 
futuient.çq  la  paptie  que  du  fang  extrauasé  ,  8c  influé  fut 
àccri,ç,où  il  s’efçhaufFe  8c  fe  pourrit.  Or  celle-cyeftgtan- 
-dement  ennemie  de  la  premicre,qui  eft  légitimé  8c  natu- 
rellcivoiià  pourquoy  elle  cmpcfchc>détrait  8c  corrompt 
(entaa 
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(entant  qu’en  elle  eft  )  toutes  les  bonnes  operations  d’i- 
cellc.  Cela  cftant ,  il  eft  confiant  que  ces  deux  chaleurs 
,  font  toufiours en  perpétuel  combat  l’vnc  contre  l’autrci 
&  ce  combat  eft  ow grand  é'  opiniafire,\ots  que  TTiie  d’i- 
cellcs  ne  peut  auoir  aucun  aduantage  fur  l’autre, ou  facile 
^  de  peu  de  durée  qui  airiue  lors  qu’vne  des  deux  dô- 
pte&  furmontc  l’autre,  totalement  &  en  peu  de  temps.  Si 
doncques  la  chaleur  naturelle  vient  entièrement  à  bout  de 
l’eftrangere,  alors  elle  atténue  &  digéré  infenfiblcment  la 
matière  du  phlegmon  .laquelle  comme  inutile  ,elle  ne 
peutffclon  fon  intention  ordinaire  )  conuertir  en  nourri- 
ture  de  la  partie;&  par  ainfî  le  phlegmon  s’én  va,  &  rend 
à  guerifon, fans  aucune  incommodité,  la  partie  reprenant 
fon  premier  eftat  naturel.  Et  voilà  comme  les  médiocres 
inflàmations  ont  accouftumé  de  fe  terminer, &  fînif  heu- 
reufcBient, félon  le  dire  de  Rhazis  auijde  fen  Continét. 

Qije  fi  au  contraire  la  chaleur  eftrangere  furmontc  tota¬ 
lement  la  natuielle,on  void  alors  que  tant  la  matière  qui 
eft  influé,  que  la  partie  mcfmefc  corrompent,  d’où  s'en¬ 
fuit  gangrène,  &  fphacelc,  qui  font  deux  maladies  épou- 
uantables.aufqucllcslcsexcefiîues  inflammations  ont  ac¬ 
couftumé  de  degeneter.Mais  s’il  arriuc  que  les  deux  cha-  ■  ^jtelk 
leurs  dont  nous  parlons,  foient  égales  en  force, ou  à  tout  efl  l’a¬ 
it  moins  fort  peu  inégales  ,  de  façon  quel’vne  n’aye  que 

feu  ou  point  du  tout  de  prife  fur  l’autre,  alors  Tvoeéc  deux 
autre  fait  à  peu  près  ce  qu’elle  peut  faircrcat  comme  la  chaleurs 
naturelle  tafehe  de  digerer  &  refoudre  infenfiblcment  la  naturel- 
matière  peccante  ;  aufli  l’cftiangere  fait  tout  ce  qu’elle  U  ,  ^ 
peut  pour  la  corrompre  Seputrefier.  Mais  d’autant  qu’à  contre 
propretnent  parler,  ny  l’vnc  ny  l’autre  n’emporte  le  def-  nature,  - 
lus, de  là  vient  q‘ue  leur  aiflion  ne  fe  void  pas  en  la  matiè¬ 
re  du  phlegmon, icelle  n’eftant  ny  digcréc.ny  corrompue, 
ains  nous  y  voyons  vn  effet  de  l’adtisn  mixte  des  deux 
diftes  chaleurs.à  fçauoir  la  fuppurationde  lamatiere.Ce 
ncantmoinsnous  remarquons  bien  fouuent.que  l’vne  def- 
dites  chaleurs  preuaut  quelquesfois  par  defliis  l’aw. 
tre  dans  ce  duel  ,  ce  qui  fe  iuge  à  la  couleur,  odeur, 

&  confidence  de  la  matière  deuenerée  en  pus.  Car  fi 
la  chaleur  naturelle  fe  trouue  la  plus  forte  ,  le  pus 
qui  en  refaite  eft  grandement  louable  ,  cftant  blanc  ,  ef- 
pois  ,  égad  ,  &  peu  foctide  ,  félon  le  tcfmoignage  de 


5^  Partie  I.  Lime  1. 

'^Cowët,  Galien'*'.  Tay  dit  hlmç,  d'autantquc  c’eft  l’ouurage  deli 
'ultim.in  chaleur  naturelle  des  veines, artères, nerfs, &  mcmhrançt, 
l.t.f-ror  qui  font  parties  naturellement  blanches.  Oteft»il,3«« 
gnoQîc.  tout  ce  qui  tranfmu  'ê  quelque  chofi,  Luy  donne  en  la  trahf 

'pelles  muant, 'vne  couleur  femblable  à  la /e»»e.D’aiileurs,il  a  efté 
fmt  les  dit, qu'il  eft'  e^oisih  raifon  cft,que  toute  vraye  ondliâ  fe 

qualitez,  fait  par  incraiiation.  Outre  ce,  il  eft d’autant  que  la 
d'un  chaleur  naturelle  pénétrant  tpute  fa  fubftance,  l’a  rendu 

vray  tcl,ceft  à  dire, vniforme, qui  eft  auffi  la  caufe  qu’au  tou- 

^  ioüar  çheroa  le  fent  vni,&  non  grumeleux,  finalement  il  eft 
\ileyt0.  fort  peu  fœtide,^  fud^t,d.  caufe  de  la  toialc  vnftoireque 
la  chaleur  naturelle  a  obtenue  par  deffus  l’eftrangere. 
Mais  ft  au  contraire  la  chaleur  eftrangere  fe  trouue  vi- 
ûorieufepar  deffus  la  oatuteÜe,le  pus  qui  enprouicntcft 
ouliuidc,du  rougeaftre  ou  noiri&  outre  ce,delié,inégal, 
grumeleux, & extraordinairement  puant. 
lignes  Aurefte  on  cognoift  que  l’infiarrimation  tend  à  fuppu- 
phi?’  ration,par  les  lîgTies  mefmes  de  ladite  inflammation  :  car 
gmon,  venans  à  paroiftre  relafchez.on  ne  doit  point  en  attedre: 
tendant  mais  s’ils  font  forts  &  puiffans,fans  doute  elle  arriueta  i 
àfuppu-  ie  veux  dire,  fi  l’inflammation  eft  grande  ,  les  douleurs 
ration.  s’augmétans  tous  les  iours,  la  pulfation  manifefte,&  l’at- 
Comme  tention  cxtraordinaire.Tous  lefquels  figness’eftans  don- 
quoy  j'on  nés  à  connôiftre,  il  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  tant 
doit  pro-  feulement  de  la  méthode  curatiue  ,  qui  fe  parfait  p.ar  le 
(Urer  la  moyen  des  repulfifs  &  refolutifs  -,  ainsilfaut  employer 
fuppura-  toute  fon  induftrie,  à  ce  que  la  chaleur  naturelle  preuallc 
tio»,,  par  deffus  l’autre  au  combat, &  produife  vpe  matière  pu¬ 
rulente  loiiable.Oril  n’y  a  point  de  doute, qu’elle  ne  pre- 
uallepardclfus  l’eftrangere,  fi  elle  ef^accreuëpat  le  mo¬ 
yen  de  quelques  remedes  ;  ce  qui  fe  peut  faire  tant  en  fa 
qualité,qu’en  fa  quantité,  ou  fubftance,''ainfî  que  l’cnfei- 
gne  Galien  *.  Et  premièrement  pour  ce  qui  eft  de  la 
*  cap.  e.  qftaiité,  il  faudra  faire  tic  plus  ne  moins  que  fi  on  appli- 
•  ‘  V  quelque  chofe  chaude  au  troifiérne  degré ,  fur  va 

S,mpl.  autre  corps  chapd  au  premier  degré.  Comme  par  exéple, 
finousvenionsà  verfer  ttoi  s  pei  n  tes  d'eau  chaude  au  troi- 
fiéme  degré,  fur  pareille  mefurc  d’eau,  qui  ne  fut  chaude 
qu’au  premier  degré.Quant  à  fa  quantité', oa  fubftance, on 
l’augmentera  .faifaut  én  forte  qiie  la  chaleur  qu’on  ad- 
jquftejfpit  femblable  à  la  chaleur  de  la  partie, cpmmecjui 
ietteroit 
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îetreioit  trois  peintes  d’eau  chaude  au  feconddegté  ,  fur 
autint  d’autre,  chaude  en  pareil  degré.  Mais  il  faut  re¬ 
marquer, que  la  chaleur  naturelle  ne  demande  pas  d’eftré 
augmentée  par  les  qualitez  chaudes  des  remedes  appli- 
quez,parce qu’elle  ferendtoit  fubtile  ,  &  fc  deftruiroit) 
ains  elle  veut  eftre  fortifiée,  &  augmantée  eh  fa  quantité 
&  fubfi (tance  i  à  raifort  dequoy  les  vieillards, &  ceux  qui 
ont  l’eltomach  foible,  ont  accouftumé  de  fc  faire  appli¬ 
quer  des  petits  &  ieunes  chiens  fur  la  région  de  leur  ven¬ 
tricule  pdur' l'cfchauffet,  ou  bien  de  laite  coucher  & 
joindre  a.  eux  quelque  ieünc  enfant  pour  iheftne  ef- 
fefti 

C>ft  pourquoyen  todtesinflaiîiitiatlons  qiii  femblent 
pancher  àfuppuration  ,  nous  deiions  augmenter  &  ac- 
croiftre  (  afin  qu’il  fe  falTe  vn  bon  &  louable  pus  )  la 
quantité  de  la  chaleur  naturelle,  auec  l’aide  des  remedes 
hiàturatifsjbu  fuppuratifsjqm  doiuent  eftre  femblables  à 
la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  à  laquelle  ilsfont  appli- 
quez.  Et  d’autant  qu’en  general  Itt.mture  humâinis  efi 
Ü'vne  température  chaude  ^  hurfiide-,\  cette  occafion  Ga¬ 
lien  veut  que  tout  remede  maturatif  foit  ahffi  moderemét 
chaud  &  humide  :  &  toutesfois  fi  nous  voulons  parler 
exaftement,»»»!»  nedeuonspas  appeller  le  fuppùratif  chaud 

humide, aiUs  plujlûjl  du  tempérament  de  la  partie  fur  la¬ 
quelle  U  ejl  appliqué:6c:  de  fait  Galien  dit  que  l'huyle  rofaè 
mis  fut  la  dure  mere  ,  eft  fuppuratif,  encore  qu’il  foie 
froid  3c  fcc  en  fatempefaturej  mais  d’autant  qu’il  y  a  du 
rapport  entre  fadite  température, &  celle  de  la  dure  mere, 
voilà  poutquoy  il  eft  eftimé  roaturatifj&  fuppuratif  pour 
le  regard  d’icelle.  Or  outre  cette aaalogic,o,u  rapport, il 
eft  encores  neceftaire  que  le  maturatif  ibit  emplaftiqua 
c’cft'à  dirc,granderncnt  adhérant  au  cuir,  &  à  fes  porofi- 
tczîafia  qu’en  fuite  de  leur  conftiputioa  ,  les.tranfpira- 
tions  vapoteufes  de  la  chaleur  foyent  renfetiBées  dans  la 
partie,  &;  que  parce  moyen  ladite  clwleur  s’augmen¬ 
te  éh  fa  quanti  té, non  en  fa  qualité  D’où  l’on  remar¬ 
que  que  ces  fortes  do  cataplafmes,  qui  font  au  deterfifs, 
ou  par  trop  chauds ,  comme  font  ceux  qui  font  compo- 
fez  de ftrinesdefeveSj  ou  d'crge,ne:  font-aueuhenient  fùp- 
putatifs,  d’autant  qu’ils  ouurcht  les  ports  ,  Scjn’adhefent 
pas  bien  au  cuir; 
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£»  quel  Or  ces  fuppuratifs  doiucnteftre  appliquez  fur  la  partit 
temps  du  enflammée, depuis  le  commencement  de  l’augmenc ,  iuf- 
mal  on  fe  ques  vers  la  fin  de  l’eftat  ;  Carl,csrcpulfîfs  font  deus  au 
doit  fer-  commencement  du  phlegmon,  &  les  refolntifs  à  fon  dc- 
uirdes  clin.  Voilà  pourquoy  la  cure  qui  fefait  pat  dcsfuppura- 

fuppu-  tifs  ,  a‘  eft  differente  en  autre  chofé  de  celle  donc  nous 

rutifs.  auons  parlé  cy-deffus,  que'  couchant  le  temps  du  milieu, 
pour  le  regard  des  médicaments  topiques -,  car  on  fai- 
gne  ,  &  on  vie  de  tons  autres  temedes  (  propofez  cy- 
dclfus  )en  cette  forte  d’inflammation,  qui  tend  à  fuppu- 
ration,  auflîbien  qu’eu  la  fufdite  qui  fe  dilfipe  .infenfr- 
blement. 

T>emm-  Entre  les  fuppuratifs  doneques  ,  il  s’en  ttouue  quel- 
hrement  ques-  vns^qui  font pmples,?L d’autres  anffi  qui  [oatcompo- 
d»  plu-  au  nombre  des  premiers, tempermum, 

peurs  ox  iis  qui,  irragantur.ex  iis  verg  qUi  perfunduntur,  aqu» 
Juppuru-  temperuta-.pnterea  udeps fuiUusgulUnuceus.'vitulinUi,  tri- 
tifs,  tant  fieifitrina,l>utyrum,tl3us,malua£tentt:e\escomço{ei,oa 
pmples,  compte  l'hydrelium,iA ep,uquaolee admixta-.priterea  me- 
^ue  eom-  dicamentU  quodpt  ex  hydrelio,farinû  tritiei,t^  pane  mo- 
pofei,.  dfieè  coSto.hetD,foliamalua  in aquâ deco£{a,mox  inmorta- 

rio  contufa,^  axtmgi»  fuiUa  admixtaparibusportionibus. 
Le  temede  fuiuant  ell  auflicres-bon.ÿ.R(i<f.ai/r/>e<e  \.iq. 
folhr,malu  M.].coElis  in  aqua,ét  contups  adde  axitgUper- 
Cata-  cin.q.f.ad  covficîendum  catuplafma-.aMsqwhk  peuqenc  aulfi 
plafme.  librement  adjoufter farina  tritici,^  femin.lini,  é>  carice, 
pingues.  Quelquetfois  nous  nous  feruons  du  diofhylon 
pmplex,  fur|jtout  quand  il  eft  ramolly  &meflangé,  cum 
adipe  fuilloivel gallinaeeo.lAziscômt  les  fufdits  fuppura- 
tifs  font  principalcméc  employez  auxfaifonstcperées,Sc 
aux  natures  fort  molles &humides;au(E  les  deux  fuyuans 
font  plus  conucnables  aux  corps  fecs,maigres  Sc-durs.Lc 
Autre.  premier  eft  tel:  If,  Farine  fotnugnc.t^  femin  lim,an part. 

aqual.decgquantuv  in  laBe  vaccin.^  ftatap  afma  tnatu, 
'  .  rans  ac  dolorem  leuiens.he.  fecôd  eft  de  mefinc  nature.  . 

^  '  Folior.tnaUi,branc,h.an.M..).radlc.alihe&\.itij.coBisi» 

aqua^ôr  contups,adde  farin.fœnugnc.  iq.olei  eotnmuu. 

^  butyr.an.q.f.asl  cataplafma.  le  me  fuis  anflTi  fort  bien 
trouué  de  rcmplaiftre  triumfharmaca)n,po\it  faite  fUppu- 
rer  vn  fang  groflîeic,&  tetreftre.Et  voilà  les  remedes  par  le 
moyen defquels  l’inflammation  vient  à  fuppnration. 
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Au  refte,nous  connoifTons  que  la  matière  du  phlegmon 
eft  fuppurée  :  PrfOTierews»/ par  la  diminution  des  lignes  lotnatie- 
qui  accompaignent  le  pus  ,  lors  qu’il  fc  fait;  tels  que  re  Jup- 
fent  chaleur, douleur,  tenlion &pulfation.En  yêroWlieu, 
par  lamoilelTede  la  partie,  lors  qu’elle  eft  prefsé  auec  le  phlt£m9.  ■ 
ào'igx..Tiercemenfçit  l’inondation,&flotcemcnt  de  la  ma¬ 
tière  qu’on  fent  fouz  les  doigts, lots  qu’on  comprime  la¬ 
dite  partie  auec  deux  d’iceux  alternatiuement,  qui  doi- 
nent  cftre  médiocrement  diftans  l’vn  de  l’autreicat  alors 
la  matière  contenue  éft  poufscc  d’vn  doigt  à  l’autre ,  a 
mode  d’ondes  flottantes.  En  quatrième, Si  ciaquiémeViea, 
s’il  paroift  en  la  partie  quelque  endroit  plus  éleué,  auec 
blancheur  en  la  peau.  Tous  ces  lignes  ayans  paru ,  on  Suaeua- 
ptend  indication  de  vuider  ledit  pus  :  non  en  le  reperça-  tien  du 
tant ,  d’autant  qu’eftant  hors  de  veines  ,  &  ramafsé  en  vn  fue ,  lers 
certain  lieu,cela  ne  fe  peut  fairciSc  quâd  il  fc  poutroic,il  qu'il  efi 
fe  faudroit  bié  garder  de  l’entreprendre, de  peut  que  ledit  prefi, 
pus  ne  fe  iettaft  fur  quelque  partie  de  plus  grande  conlî- 
deration:mals  bien  demande  il  d’eflte  euacué  par  la  par¬ 
tie  affeBée  ,  ce  qui  fc  fait  ou  fenfiblement,  en  ouutant  le 
phlegmon  ,  om  in  fenfiblement,  par  le  moyen  des  temedes 
refolutifs,  félon  le  témoignage  de  Galien  au  ch. de  fin 
art  Médicinal.  Nos  Chirurgiens  viennent  incontinent  à 
l’incilion  J  toutefois  Galien  ^approuued’auantage  i’vfa-  ,jj  , 

»  ge  des  temedes digeftifs  ,  moyennant  qu’ils  ne  foyeotpas  ni  ii 
trop  acres  &vchemens,  de  peut  qu’au  lieu  dedigeret  Si  ^'gfh 
,  refoudre,  ils  n’ittitentd'anantage  la  partie.Or  pour  bien  , 
rencontrer  VB  médicament  de  telle  nature  nous  côliderc- 
rons  les  qualitezducuit,&de  lamatiereifçàuoit  eft,(i  ce- 
luy-là  eft  mol,  ou  dutjlafche^ou  refferréidelié  ou  eQjoisj  j 

&  ficellc-cy  eft  en  grande  ou  petite  quantitéiefpoilTe  oit 
liquide  ;  profonde  oufupeificiclletcar  li  le  cuir  fé  trouue 
fort  poreux,  mol  &minces&  la  matière  en  petite  quanti¬ 
té, liquide  &  fupetficielle  5  de  là  paroift  l’indication  d’vti 
temede  digeftif  doux  St  bénin  ,  pour  diffoudre  &  diflipcj: 
infcnfiblement  ladite  matière  ,  tel  qu’eft  le  fuiuant  :  If.. 

G'ilban.  3  .ij. faits  ammoniac.  3 .  v  'q.lithargpr.  |  .j.olei  veiu^ 
fti  |  .j  ^fiat  emplaftrun%Mà\s  Ci  on  yoid  paroiftredes  in- 
dicatiôs  côtraircsaux  fq|fdites,il  fe  faudra  fetuit  de  quel¬ 
que  puiffant  refoluîif,comrae  eft  aqua  calcîsyviua.fpongiâ  '^tnpla- 
excepta  expreffa  ^  împojita.lié  ,pi  cii.adipis  raurini  j/acca  fire. 
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rumlauri,  catcù  viui  part,  aqual.  Qne  Cl  les  iaétcît]f>ai 
s’entrechoquent  &  s’afFoibliflent  rvner3utre,24.Af«t- 

chüfit.feu  lapid.pyntis  fubtilifimi  puluerifat.ptri.  vnums 

chulcitidis  part.  j.  fi.  refin.  pini ad pondta  omnium,  medull, 
Cerat.  crurû  'vitu'.ip.f.ad  conficiendumemplaftrum.Céz'iaatteK-  \ 
medcqüi  fuit,eftdemcÙTic  nature  St£iC\xlcéi'2^.erifioloch,  j 
lana  cornbufi.ana  ^.j.thurù^.ij.  fl.  terebinthin.  K.olei 
de  Korua,  tfy  cer&q.f.ad  ceratum  conficiendum. 

Mmeua-  Mais  fi  la  quantité  de  la  matière  pumalenteeft  fi  gran-  { 
tion  fen-  delqu’clle  vienneàobfcurcir &diffiperies^rcesdes  Ai^- 
fible  de  dits  medicamens ,  alors  il  la  faut  cuacuet  f^blement  c(i 
lama-  ouurant  la  particilaquelle  fe  peutouurir  en  deux  façoni,  4 
tiere  pu-  ou  par  artifice,  où  bien  de  fiy-mefme,  en  attendant  que  le 
rfdente.  pus  ronge  la  peau  par  fon  acrimonie  :  moyen:  toutefois 
qu’on  nedoit-pas  praéliqucr.d’autât  qu’outre  que  la  guc* 
tifon  en  eft  plus  longue,  l’abfcez  forme  vn  finusplusam- 
pie,  àcaufe  delà  vertu  corrofiue  du  pus;  Joinét  quec’eft  ' 
faire  foufftir  vn  long  tourment  au  patient ,  duquel  il  ne  [ 
peut  eftté  defueloppé  tant  que  la  matière  croupit  en  la  1 
Incifion.  partie. Il  la  faut  donc  ouurit  par  art,c'zfk  à  dire,  ou  auec 
le  fer,oti  auec  des  medicàmeûs.Si  on  l'ouure  auec  le fer,\\ 
faut  choifir  l’endroit,  où  là  tumeur  cû  fort  eminente,  fi-  ' 
gne  afieuré  de  la  delicatelTe,&  fubtilité  de  la  peau  en  cef*  L 
te  partie.-inais  il  ne  faut  pas  faire  l'incifibn  trop  grande,  - 
tant  afin  que  la  cicatrice  qui  reftera  apres  la  guerifoa,  ne 
desfîgute  guetes  la  partie, qu’auffi  afin  quela.particncde- 
uienne  pas  dure  &  calleufe ,  &  que  d’ailleuts  la  peau  pe 
viéne  pas  à  s'agglutiner  aux  mufcles  qui  font  au  deflbuz 
d’elles  qui  font  deux  inconuenients  notables ,  Icfquels 
fontcaufequelefditsmufclesn’ontplusleurmouucmenu  , 
fi  libre  qu’auparauantiMais  fut  tout  il  faut  tâcher  de  fai¬ 
re  l'incifion  ,  à  l’infçcu  du  malade,  en  forme  de  fueille  de  p 
meurte:  c’efl:  â  dire,  qu’elle  foit  faite  toute  Gmplc  ,  mais  , 
de  telle  longueur  ,  que  les  labiés  de  la  playe  fe  retirants 
d'eux  mefmes,  faflent  comme  la  figure  d’vne  fueille.de  . 
meurte.  Mais  quelques  vns ne  fçauroyent  endurer  l’inci-  | 

fion  ,  auquel  cas  on  doit  auoir  recours  aux  medicamens 
mens  ra~  apofientes .enttu  lefquels-pl  s’en  tronue  de  deux  l 

ptoires,  fortes.  Les  vns  font  bénins  ,  defquels  on  fe  fort  pour  les 
*  ‘  partiesjlchatnuës  &  molles, comme  font  Semen  ^  Tios  vr- 
licticum faleirica{caï  ce  remede  entame  &  ouure  le  pfile- 

gmon  I 
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gmon  fans  doulcut.)lcem  eadem  femin»trita,^iidmixti 
iuüt  raàke  raphunt.  Item  furmet  lolij  decoSa  in  vino,  ^ 
mixta  flerceri  columbino,  ^modico  fulphuri:  Item  radi.v 
mircijfi.confecia  cum  farir.â  orobi.f^  lolÿ-,^  modieo  mette. 
Les  autres  font  plus  forts  &  violens.qui  s’emploÿent  aux 
corps  durs,&  lors  que  la  peau  eft  fort  cfpoiffe  &  la  matiè¬ 
re  ptofondeicorttme  eexvs.-vp,7^.Lithiirgyr,in  eleo  deccB. 

ad  colorer»  nigrum.'^:  Çs.cantharid.pri,parat.  ‘^•iiij. 
mifce.Uem  'yt.faponU  nigri,carîcar.anfpiirt.  iqaal.mifce. 
Item,  7f.  elaterip farine,  herd.o^.pan,  eqml.  cenfice\cKm 
oleo  ^  otii  <»/ia»î/»è.Bref, l'huile  de  foùIphre>&  de  vitriol 
font  aufli  tres-couenables  encctcndroit.Or  toits  ces  roe- 
dicamens  rompans,  ouatent  la  partie, ou  en  fubtilifant  la 
peauiou  en  detergcant ,  ou  en  rongeant,  ou  en  bruflink 
Nous  n'auôs  pas  accouftumé  de  nous  en  feruir  aux  phleg¬ 
mons  des  petits  cnfansrcar  nous  nous  côtentons  de  les  fai¬ 
te  cireuer  par  des  remedes  maturatifs,tel  qu’eft  le  dtachy- 
lan  fîtnpléx  emollitue  cum  faiÜa  aut galUnaeea  pinguedinei 
la  raifon  efl:,que  la chairdefdits petits  enfanstêdreSt  dé¬ 
licate, ne  fçaurpit  fupporter  des  mcdicaméts  plus  violets. 

L’ouuerture  doneques  eftanp  faite  ,  ou  auec  le  fer,  ou 
auec  vn  des  fufdits  médicaments  ,  il  fc  faut  fouuenir  de 
vuider  tout  à  la  fois  toute  la  matière  purulente  ,  moyen¬ 
nant  quel  le  ne  foitpas  excelEueen  quantitéjcat  en  ce  cas 
nous  fommes  obligez  de  partager  l’euacuation  en  deux 
diuerfes  fois ,  afin  d’err|pefchetque  le  malade  ne  s’affoi-, 
blifle  par  ttop,ou  tombe  en  deffaillance  de  cœur,  ou  mef- 
ïhes  ne  meure,à  raifon  de  la  grande  d  illipation  qui  fe  fait 
des  efpritsen  vne  feule  &  totale  vuidange.  Or  quand  la 
matière  fera  toute euacuée par  l’incilîon  faite,  il  faudra 
tout  aulîi-toft  appaifer  la  douleur  causée  par  icelle, en  ap¬ 
pliquant  delFus  vne  petite  efponge,  qu’on  aura  trempée 
dans  l’eau  tiede.oubien  vn  blanc  d’oeuf  agité,  &  eftendu 
furvnceftoupade,  ayant  (  au  préalable  )  mis  vne  tente 
dans  ladite  incifion  ,  pour  la  tenir  ouuerte.Toutesfois  il 
vaut  encor  taieuxfpour  appaifer  la  fufditc  douleur  appli¬ 
quer  delTus  tout  le  dedans  de  l’œuf  battu  &  cftédu  fur  des 
eftoupes.Et  voilà  ce  qu’on  a  accouftiyné  de  faire  au  pre¬ 
mier  appareil  apres  l’ouucrture,tât  afin  d’appaifer  la  dou¬ 
leur, que  pourrepoufler  l’humeur, qui  pourroit  eftre  atti- 
léefur  la  partie, à  raisô  de  l’infion  faite, &  de  la  douleur. 
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Apres  ces  chafesjil  faut  confi Jeter, s’il  y  a  encore  quel- 
que  reliquat  de  matière  non  fuppurédans  la  partie  :  d’au¬ 
tant  qu’on  ne  void  iamais  gueres  que  toute  la  matière 
d’.vne  inflammation  le  conuertiffc  en  pus  tout  à  la  fois; 
àuquel  cas  il  fefautferuirdequdlqucmedicamencfuppu- 
tatif;pourparacheuec  la  totalefuppuration  du  demeurant 
de  ladite  matière  ;  comme  par  le  rertjede  que  voicy. 

CMta-  abiegn&vel  terebinthin.^.v]  thurisjuhiliffimeful- 

fUfme ,  uerifat.  5  j.oiêi  vitell.vnun).miJce^Oa  enduira  la  tente  de 
inutura-  ce  médicament ,  &  puis  on  la  fourrera  dans  l’ouuetture 
tif.  faite.  Mais  fi  les  lèvres  de  ladite  ouuerture  font  doulou- 
reufes,  nous  auons  accouftumé  de  lauer  les  fufdites  icfi- 
nesouenea»  commune, oaea  em  rofe,  oa  en  eau  de  flan- 
tain  ;  puis  nous  adioùtons  audit  médicament  deux  ou 
trois  dtagmes  d’ fruité  de  mille- fenuUX.^  d’autant  que  du¬ 
rant  la  fuppuration  de  ces  reftes  de  matière  ,  lacauitéde 
la  playe  a  accouftutric  d’eftte  fordide,  àcaufe  du  pus  qui 
y  croupitràcette  occafion  on  adioufte  au  fufdit  médica¬ 
ment  ,  vne portion  demie/  fimfle,  ou  rofat,  ou  bien  tout 
autant  de  fyrof  rofat, oAa  qu’en mondifiant  ladite  cauité, 
la  chair,  paroifle  vermeille  au  defibuz. 

Cure  du  quand  l’inflammation  fera  reduièle  à  tel  poind, 

fac  ott*  I®  *'’3tiere  contenue  en  icelle  fera  fuppurée  & 

eauit é  cuacuée,on  confiderera  fi  le  fac  ou y?»«e,dan$  lequel  kditc 

tar  les  ®®tiereefl:oic  contenue,  cft  ample  &  large,&  l’oauerturc 
farcoti  ^  petite  s  ou  fi  au  contraire  ladite  ouuet- 

ques  A,  turceft  large  &  grande,  &  le  finue  petit  &  eftroift  :  car  fi 
gluti^-  ce  dernier  incident  artiuc  ,  il  faut  guérit  ledit  Jinusaaec 
'  des  medicamens  qui  incarnent,  tels  que  fout  [onguent  de 
'  '  tuthie  en  efté,  Yvnguentum  ifidü  ennyuet,&  Y  onguent  de 
betonica  aux  autres  faifons  :  en  enduifant  la  tente  qu’on 
met  daosledityî««!r,&  pat  le  dehors  on  fe  ferurra  du<J«»- 
falmq.  Que  s’ilartiue au,  contraire  que l’ouuertutc  foie 
petite,  &  le  fintù  large ,  il  fera  plus  conuenable  de  guérit 
ledityf»«j  paragglutination  &  confolidation  qu’autte- 
incntid’autant  que  le  médicament  qu’on  foutre  audedans 
aiiec  la  tente,rie  pbuuant  toucher  toutes  les  parties  dudi- 
fntte.WSe.  fait  necelfairement  vn  perpétuel  amas  de  fanie, 
laqnefle  venant  à  ronger  les  parties  vofines,  va  toufiours 
amplifiant  lédit^B<«  i  voilà  pourquoy  il  eft expédient  de 
le  confolider ,  eaappliquant  dslfus  vne  efpongc imbibée. 
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oa  dans  du  vin  M>ir,alpre  ^  couuen  ;  ou  dans  du  lejpf,  ou 
dans  du  vinaigre,  ou  dans  d'eau  de  plantin  ,  finalement 
dans  l’eau  oa  deceUion  de  la  balaujles,\\xat  eftroiâernent 
cette  efponge  aucc  vn  bandage  conuenable:à  quoy  aufli  ic 
croune  qu’vn  linge  en  deux  ou  trois  doubles,  enguifedc 
coitiprefle,  ijnbibé  dans  vn  blanc  d’œuf,  &  lié  comme  il 
fijut  fur  la  partie, eft  grandement  conuenablc  ,  d’autant 
qb’il  confonde  tres-bien. Mais  il  faut  premièrement  don¬ 
ner  ordre, CB  confolidan  t  &  joignant  la  peau  auec  la  chair 
des  mufcles  qui  font  au  deffous,qu’aucune  portion  de  fa- 
nie,ou  matière  indigefte,  ne  foit  demeurée  au  fond  dudit 
finus,(ce  qu’on  reconnoiftra  facilement  par  quelque  peti¬ 
te  tumeur  reliante  )  car  autrement  il  ne  fe  pourtott  pas 
fermer  :  en  apres  de  n’y  mettre  plus  de  tente:  &  finalc- 
mentaüantque  d’y  appliquer  ou  la  fufdite  cfponge,ouJe 
médicament  glucinatif,  d’ofter  entièrement  toute  lafa- 
nie.voire-de  bien  lauer  &  nettoyer  la  cauitédndiél  jfnw. 
Ce  qui  fe  faittres-commodement  en  vfent  d’inicélions 
(  aucc  vne  petite  fyringue  )  ou  de  melierat  où  de  vin,oxi 
d^aertomel,oa  d'ifxymelJtmple,aoa  toutesfois  auec  indiffe- 
rencedel’vn  ou  de  l’autre  :  Car  comme  le  melierat  ell 
plus  propre  pour  nettoyer  &  mondifiei  le  pus  qui  croupit 
dans  ledit  firttu  ;  aulfi  le  rouget-noir  ^  a^re ,  doit  dire 
préféré  aux  autres  pour  purger  &  fortifier  tout  enfemble 
là  partie.  Mais  quand' il  eft  pluftoft  queftion  de  glutiner 
la  playe, alors  on  fe  doitferuir  du  fufdit  vin  «jjjre.dans  le¬ 
quel  onaytfait  boiiilHr  let  fleurs  efeerce  de  grenade 
auec  VhypociUis.  Que  fi  ledit  finus  eft  par  trop  fotdidc,oii 
qu’en  iceluy  paroiffe  encore  quelque  matière  fanglante  SC 
fœtidejen  ec  cas,  on  doit  preferet  l’oxymel  à  tous  autres 
remedes.qui  font  amplement  defciits  par  Actius  au  chap, 
j^.defen  i  y  Hure. 

Finalement, I-abfcezeftant  g;uery,par  le  moyen  des/ar-: 
conques  QU  incarnatifs,&  l’agglutination  dlant  faide, il 
faut  procurer  vne  bonne  &  loiiable  cicatrice,  ou  en  fau- 
poudtant  delTus,  de  la  tuthie  préparée ,  oufefernans  de 
charpie  fcichc.oat^  l’empJaftte  diathakitns,  ou  bien  du 
de  minio. 
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Viévre  T  ^  le  premier  rang  entre  les  àccidens  qui 

1  ^empefchenc  la  guerifoa  de  l’inflammation  ;  &  Gaa 
.  ,  lien  *  dit  qu’elle  artiue  en  Ce  mal,  d’autant  qqc  là  partie 
libAe  enflamméeeftantextrabrdinaircment  efchanffée,  la  cha- 
eurat.fer  ijarquj  eft  en  icelle  gaignant  chemin,  s’auance,&fe 
wwÆ  Je-  communique  au  cœur ,  par  continuité  des  parties.  Of 
ladite  fièvre  fc  guérit  de  la  façon  que  nous  tuons  ditcy- 
delTus,  parlant  de  la  dicte, de  laléignéc,  &  des  medica- 
mens,  lefquelsellants  bien  appropriez  ,  peuuent  guérit 
tant  ladite  fiévré.  que  le  phlegmon. 

Le  fécond  accident  qui  empefche  &  retarde  la  curation 
,  duphlegmoniçftlarfwwé  qui  aaccoufturoé  de  pcrfifter 
DUrté.  la  partie  enflammée  :&  ne  prouient  que  de  l’vfage  des 
reperculfifs  trop  ¥iolens,quipar  leur  froideur  incralTcnt 
&  reflcrrent  la  matière  en  vn  monceau,  &  de  là  caufcnt 
ladite  durté :  ou  bien  de  l’application  de  quelque  topi¬ 
que  par  trop  difculfif, qui  venant  à  refoudre  les  parties  les 
plus  fubtiles  du  pus,  endurcit  par  accident  les  plus  gtof- 
fieres  qui  relient,  &  cette  durté  cft  telle  ScS  opiniaftre 
par  fois, qu’elle  ne  peut  élire  digetée  par  aucuns  refolu- 
j,  tiff,  ny  fuppurée  par  aucuns  maturatifs.  En  ce  cas  donc 

Jr&.i.  Galien*  veut,  qu'on  facrifie  premièrement  le  lieu  où  cil 
*  durté  ,  &  ^'on  en  tire  du  fang  à  fuffifancc,  puis 

f.i-éyp.  qu’oQ  y  mette  deiTus  Vn  médicament  quifoit  partiere- 
mollitifs,  &  partie  difculfif:f7 y»  ray 
Cata-  afari,  aut  cucumer.  fyluejlr.  in  aqu*iqatbus  interdum 

f  Infime,  carietpivgues  itdiicunie-.deinde  huit  aqiu  farina  ejl  ad- 
mifeenda,^  cuimadipe  a»ferino,g»llmaceo,aut  fuiüo  cata- 
flafina  paranium. 

Le  troifiefmc  Symptbme  ,  qui  ell  le  plus  fafchetix  de 
tous,cllla^«t!fr£»e,ou  corruption  delà  partie, qui  arriua 
Gangre-  lors  que  la  chaleur  eftrangere  a  totalement  vaincu  & 


fubingué  la  naturelle^  mais- nous  en  parlerons  plus  am¬ 
plement  cy-aptes,fçauoir  cft,  au  chapAp.de  ce  mefme  lin.' 


Le 
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le  quatrième  &  dernier  accident,  eft  la  douleur, (\\n  pro- 
uicnten  partie  d’vne  intempérie  ex celfinement  chaude, JC 
partie  aufli  de  la  matière  purulente, qui  eft  ou  vaporeufe, 
pu  dure  &  ferme  !  de  force  que  comme  celle-là  caufe  di- 
ftentioti  .aulfi  celle-cyfait  compreflîon  delà  partie.  Ce 
fymptome  doiteftre  foigneufeihcnt  appaisé,  de  peur  que 
le  malade  ne  tombe  ep^conuulfîon  ,  ou  en  défaillance  de 
coeur  :  or  la  douleur  fe  gueriten  trois  façons, comme  en- 
feigne  Galien  axL  ch.ig.dù  liu. 5 . des  Simples, om  en  oftant  Ttuu 
la  caufe  de  ladite  douleur  ,  ou  par  des  remedes  auodyns,  douleur 
ou  en  oftant  lefeniimenc.  Le  premier  de  ces' moyens,  eft  fe  guérit 
le  meilleur  de  tous ,  d’autant  qu’en  cuaeuanc  la  ma-  ^ 
tiete  qui  fait  douleur  ,&  corrigeant  l’interoperiechau-  ^^ife  en 
de  de  la  partie, s’enfuiuent  lafedation  de  la  douleur,  &  la  feels  fa- 
guetifon  du  phlegmon.Vray  eft, que  bien  forment  la  dou-  perss. 
leur  nous  contraint  de  laillec  la  caufe  pour  vh  temps,  &  Amdyns, 
recourir  auxlenitifs  &  aBodyns,quidoiuenteftrc  chauds 
&  humides  au  premier  degré,  &  côpofaa  des  parties  fub- 
tiles  :car  par  ce  riioyerï  ils  ont  rne  grande  analogie  &  af¬ 
finité  auec  le  corpshumain,  d’où  s’enfuit  leur  vertu  d’a¬ 
doucir  Ja-partie  accablée  de  douleur.  Tels  font  pour  la 
plufpart  les  mcdicamens  oléagineux  &  gras  :  vt ,  Oleurrs 
methin.amygdal.lumhric.  chantAmel.  de  femin.lini  Ér»l- 
thea,,oleü'vuïpmum,melinum,  exvîtellis  ouorü.  Etentre 
les  grailTes,  celle  de poàrceau,  de  veau,  de  chapon,  d’oye,  ^ 
l’éi»;»«/»?,laqijelle  eft  beaucoup  plus  anodyne  que  les  au¬ 
tres, à  raifon  peut  eftrc  de  la  fimilitude  defubftance.Item 
adeps  yulpînus,  exatsgmü»,  butyrum,aefypsss,  lana  fuccid», 
fpongia  madida  a^ua  dulci  aut  falita  Gai .  f.  1 3 ,  methodx.  f . 

Tous  Icfquels  remedes  appaifent  la  doule  ur, en  relafchant 
&adouciflantles  parties  incommodées  de  tenfion  &  inef- 
galité,  par  leur  qualité  onftueufe  &  gtalTe.  Ce  néant-  §luels  s3 
moins  on  fe  doit  feruir  rarement  d’iceux.tous  purs,  par-  rense^ 
ce  que  premisreraent,eftans  gras  &  huyleiux,ils  s’enflam-  des  qu’il 
mentfort  facilementi& out'rece  ,  relafc hent  par  trop  la  fautmt- 
pattie ,  d’où  s'enfuit  nouuelle  fluxion  &  nccroilTemcnc  de 
douleur  ;  de  forte  que  ic  luis  d’aduis  qn’on  meflange  &  Us 
joigne  à  ces  anoelyns  ,  les  medicamen  s  qui  combattent  amdyns 
parciculieiementles  caufesdcladouleu,t.Carfiparexcm- 
ple,elle  eft  causée  dif/eMyro», alors  il  fef'aut  aulli  feruir  des 
fomentations,  qui  ayent  la  vertu  d’euacuetSc  digérer  Iss 
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liumeu*  vaporcufcs ,  qui  en  font  la  caufe  effieîente  :  Gt 
tes  fomentations  doiuent  eftre  froides  en  puifTance,  à 
caufe  que  rintcmpcrie,&  chaudes  afluellcment,  afin  que 
l’exhalàifon  en  foitplus  faciIe:d’où  vient  qu’entre  icelles 
on  fait  particulièrement  eftat  celle  qui  cd  faite, ear  aqui, 
rcfar.plantagin.iêv  oleimyrtin.  aquisj.ortionibKt.'tAiis  fi  la 
chaleur  de  la  partie  cft  par  trop  grande, on  peut  adiouftet 
à  icelle,  aqmm  Virge,  paj^cr-  éi'  fimperu.  campheram , 
modlcum  aceti.  On  peut  encoi'es  faire  vne autre  fomenta¬ 
tion, car qmt  decoquantur  hordeumdaBuca  ^gal- 
laycummodico  vino  fi!gi’o,^aceto  »wo«7cc.Dailleuison  fait 
cftatdel’ondion  composée, è  mucllagine  fcmin.pfyllij  cü 
;  modico  aceto,é>  «l^o  fftyrtiuo.  Et  faut  noter  en  paffaiit  que 
le  vlnaîgremélangé parmy  les  remedes  emplaftiques,ejtgrd- 
dénient  <»»fl«?)'»,d’autant  qu’il  fait  pcnetter;&  les  empiafti- 
ques  au  contraire  rebouchent  fa  pointe  &  fon  acrimo¬ 
nie.  QiKlquesvns  eticotcs  approuuent  cette  autre  onéliô, 
qui  cil  composée  exoleo  rofar.myrtin.t^  nénuphar.  Item, 
cette  fomentation  fouuent  reïtecée,faicc du  mélange  fuc~ 
et  filant ,  blît'i ,  plantaginü.  Item  le  caeaplafme  fait  des 
mefmes  herbes,  cum pfyUq  mucilagine,  lequel  neantmoins 
eft  rendu  encore  pluseflîcacicux,  fi  on  y  adioufte  du /««fl 
de  vache,de  bri^bù,eu  de  eheure. 

Que  fi  la  douleur  prouient  principalement  d’vne  ma¬ 
tière  durc,tenitentr,  &  qui  aggraue  &  appefantit  la  partie: 
en  ce  cas,  les  cataplafmes  font  les  rerrredes  plus  couucna- 
bles  de  tous  j  &  entre  antres  celuy-cy  de  Galien*  ,  qui  eft 
composé  è pajfe.olee  rofat.^  medica  cera.  Item  cét  autre, 
qui  le  trouue  au  me  fme  lieu, composé  ex  plant ag. lente, pa¬ 
ne,  ^  oleo  rofiito.  Mais  fi  ladite  douleur  eft  causée  d’in- 
temperiechau  le  ;^il  fera  necelTaire  de  mêler  quelques  re- 
frigeratifs  pantiy  les  anodins  :  voilà  poutquoy  il  fe  fau- 
drafetuit  des  linges  moiiillez  &  imbibez,  oui  dedans  le 
’vin  afire  ^  rude, on  dans  d'eau, ^  vnpeude  vinaigre, oa 
dans  le  fuc  de  laiBtté  ^de  to»fc/ïrl’e,lefqueIs  on  applique¬ 
ra  fur  la  partie. .Et  s’il.arriuc  que  l’intemperie  chaude  foit 
tres-forte,  &  le  corps  du  patient  dur  &  robufte,  ou  b'en 
que  l’intépetiefoit  moindre, mais  le  corps  délicat  &  de  fa¬ 
cile  refolution  ;  Un  ce  cas  là,  on  fc  feruira  hetireufement 
fucco  pfyllij,cucurbit.vmbil,Vener.^plantag.\v.:m,laBecü 
fanis  mi(a,(^eleo  viiolac.rnifiojétniodicècoBo.^ilsiis  il  faut 
toufiours 
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toufiours  prendre  garde, que  tous  ces  medicameiiSjfdefti- 
nsz  à  appaifer  la  douleurjne  foient  ny  trop  durs,ny  trop 
pefants,  éuitant  à  cétcffct  l'Tfage  des  cerats,&  des  cata- 
plafmcs  trop  lourds  &cfpois. 

Finalement, (î  apres  auoir  cllayé  tous  les  remedesfuf- 
jnentionnez  la  douleur  ne  quitte  point, il  fera  force  de  re- 
coorit  aux  Narcotiques,ouStupefaaifs,  moyennant  que 
ce  foit  aucc  prudence  &  modération  :  &  iamais  fans  vne 
ptelTante  necelfitè.  Entre  ceux-là  nous  mettons  le  lufqum- 
me,llopium, U  mandragore,  él"  qui  refroidit  mer- 

ueillcafcment  bicn.Sc  de  laquelle  on  fepeut  heureufemét 
feruir  aux  phlegmons ,  lors  principalement  que  la  cha¬ 
leur  y  eft  exceflSue.Nouspouuons  encore  mettre  au  mef- 
lïie  rang, la  bella  dcnna,laBt(cA  fylueflrû  faccut)j,nigri  fa~ 
faueriifiiccum,  memphitem  lapîdem,  é*  vinum  mandrago- 
nVer.fuiuant  Diofeotide. 


De  l’Eryfi^ele. 

Chapitre  VIII. 

AYant  iufques  icy  difeouru  de  la  tumeur  qui  eft  pro< 
duite  par  le  fang  s  nous  auons  refolu  en  fuite  ,  3e 
parler  de  celle  que  la  bile  ou  cholcre  engendre,  laquelle 
eft  appellée  pat  Galien  *  Ery/tpele-.Sc  par  Celfe,  (fclô  l’o¬ 
pinion  de  quelques- vnsj/èwyicwmais  ie  trouue  que  ceux 
qui  attribuent  vne  telleopinionà  Celfe.-fe  trompent  grâ- 
dement ,  veu  qu’ouKe  qu’il  nomme  expreffement  cette 
tumeur  Eryfipelc.au  chap.z6.  du  liu.  5 .  il  diftingue  fort 
bien  le  feu  (acre  de  l’Eryfipcie  ,  defîniftant  celuy-là  tout 
autrement  que  celuy-cy  ,  &  le  mettant  au  nombre  des 
rnauuais  &fafcheux  vlceres,  auchap.i.%.  du  /««.j.  Quoy 
qu’il  en  foit,l’Erylîpele  eft  procréé  par  l'humeur  bilieufe, 
qui  s’engendre  en  partie  dans  reftomach,&cn  partie  dSs 
k  foye  ,  comme  dit  Galien  au  lîa.deVatrabile  :  celle  qui 
s  engendre  dans  1  eftomach  eft  de  trois  fortes ,  que  nous 
appellons/iw«fe«,  vitelline,  ^Arugiveufe  ;  lefquelles  ne 
produifent  iamais  les  Etyfîpelcs,d’aurant  qu’elles  ne  pal- 
lent  pas  par  les  veines,  ains  fe  font  &  fe  forment  dans  le 
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■^cntriculcj^e  l’vfage  des  mauuaifcs  viandes. comme  font 
oi'gnons, porreaux ^aulx,mouftarde,crefon  alenoU,  &c.Par- 
quoy  ledit  Etyfipele  prouient  de  l’nnraeur  bilieufe  ,  qui 
cft  engendrée  dans  le  foye,  laquelle  cft  auffi  de  deux  fot- 
tes:l“vne  alimenteufe  ,  &  l’antre  exerementeufe.  Celle-là, 
n’eft  autre  chofe  que  la  plus  chaude  ,  plus  feche,  &plus 
fubtile  partie  du  fang,qui  fort  dans  lesveines:&  celle- cy 
qui  eft  l'excrementeuje  ,  cft  cette  forte  de  cholere  que  la 
nature  tenuoye  dans  la  veficule  du  fiel  ,  pour  eftie  par 
apres  defehargée  dans  les  inteftins. 

Sur  cette  diftinélion  de  bile  ,  quelques-vns  meuuent 
cette  queftionjde  quelle  humeur  bilieufe  fefait  l'Eryfipele, 
ou  de  t alimenteufe, ou  de  l'excrementeufetSüK^mj  on  col¬ 
lige  dudifeours  de  Galien,*  qu'il  fè  peut  faire  de  toutes 
les  deuxicar  il  eferit  ,  quecowwe  la  bile  amere  produit  ta 
iaunijfe, quant  elle  occupe  tout  le  corps, au ffi  la  me  fine  engi- 
dre  l’Eryfipele,qua»d  elle  ne  détient  qu’une  feule  partie-.Ot 
cft-il  que  la  iaunifl'c  eft  faite  de  l’humeur  bilieufe  excre-' 
mciueufe  ;  Doneques  l’Eryfipeles’en  egendre  au®.  Dere¬ 
chef  le  mefmc  Autheur  dit  *,  que  les  Eryppeies  font  pro¬ 
duits  d’un  fisng  tresfubtil ,  &  partant  de  la  bilcalinien- 
teufe.Qyant  à  moy.ie  ne  veux  pas  nier, qu’ils  ne  puiffent 
au®  eftre  engendrez  d’vue  bile  cxcremcnteufe;mais  l’cx- 
pcricnce  iournalicre  nous  fait  voir  ,  qu’ils  prouiennent 
ptefquc  toufiours  d’vn  fang  ttcs-fubtil,qui  n’eft  antre  cho¬ 
fe  que  la  hile  alimenteufe.Que.  s’il  cft  vray  que  la  iaunilfe 
éol’Eryfipele procèdent  d'une  mefine  caufefpauoir  efi  la  hi¬ 
le  exerementeufe  ,  d'où  uient  que  ces  deux  maladies  font  fi 
differentes  l'une  de  l'autrelCit  leur  diuerfité  ne  depéd  pas 
feulement  de  la  diuerlité  des  parties  qu’elles  affligent, en 
ce  que  la  iaunilfe  occupe  tout  le  corps, &  l’Eryfipelc  vne 
partie  feule,  au  dire  de  Galien  ;  ains  dépend  au®  de  plu- 
fieurs  autres  circonftancesicar  la  iaunilfe  eft  bien  fouuent 
fans  fièvre,  mais  l’Eryfipele  n’en  eftiamais  gueres  exépt; 
la  iaunilfe  eft  fans  douleur,  &  teinft  la  peau  d’vne  cou¬ 
leur  iaune  ou  citrine  ;  mais  l’Erylîpele  eft  douloureux, 
&  a  vne  couleur  rouge  claire  :  qui  me  fait  croire,  que 
l’Eryfipele  eft  toufiours  produit  d’vne  bile  a'iimcnteu- 
fe ,  lors  que  dépouillant  la  propre  nature  ,  elle  influé  (ur 
quelque  partie  du  corps.  Or  elle  change-de  nature  en 
defix  façons,  ou  en  quantité  ,  ou  en  qualîté;En  quantité. 
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lors  qu’elle  abonde  dans  le  corps  plus  qu’il  ne  feroit  pas 
de  belbin, auquel  cas  elle  produit  vo  eryfipele  fur  qu’elle 
partie  qu’elle  influë:&  importe  fort  peu.de  dire, que  ledic 
eryfipele  aytefté  fait  d’vnc  bile  cxquife, comme  patleGa- 
lienau/;».7  des  Simplet, on  à' vn  fangtres-fubtil,  comme 
parle  le  mefme  au  lit*.  •L.kGlsmc.  En  quetlité\2i  bile  s’é¬ 
loigne  de  fa  nature  doublemenCjou  en  fa  propre  fubdan- 
ce,  quand  elle  acquiert  vne  chaleur  &  acrimonie  exceffi- 
ue  ,  par  le  moyen  de  laquelle  deuenant  corrolîue  ,  elle 
produit  les  herbes  brôutans  ;  ou  bien  par  le  mélange  de 
quelque  autre  humeur ,  qui  eft  ou  fang ,  d’où  s’engendre 
l’eryfipele  appellé  phlcgmoneuxiou  pituitejd’où  fc  forme 
l-’eryfipele  œdémateux  j  ou  finalement  melancholie,o’'©ù 
fe  fait  l’crylipelcfcirrheux.  Or  nous  auons  refolude  ne 
parler  icy  ,  quede  cette  forted'ctyfipele,  qui  fefait  d'vne 
humeur  bilieufe  natufelle  ,  laquelle  ne  peche  qu’en 
quantité  ;  &  iaçoit  qu’vn  tel  eryfipele  puiffe  arriucr  aui- 
ii'bien  aux  parties  internes  qu’aux  externes,  ce  neant- 
môins  nous  ne  voulons  parler  prefentemenc  que  do  ffttl 
externe. 

Surquoynousfçauronsjque 

toutes  les  punies  extérieures  du  cerps  ,  mm  particulière-  P*'" 
ment  à  la  face ,  ^  au  net. ,  d’autant  que  ces  deux  parties  j”'* 
rougilTent  facilement  par  l’abord  d’vn  fang  fort  fubtil. 

Qui  plus  cil, ce  mal  vient  fouuent  aux  iambes.à  caufe  que 
la  nature  irritée  par  vo  fang  bilieux,  le  pouffe  facilement  ^  ^*'5'" 
aux  émonftoires  des  aifnes ,  d’où  il  defeend  par  apres  far  Pî^te. 
les  iambesiSf  de  là  vientjquc  oeux  qui  otit  ce  mal  en  cçs  di¬ 
tes  parties,  ièntent  premièrement  douleur  autour  des  aif¬ 
nes  du  mefme  colle,  auec  tenfion  &  quelquefois  tumeur 
des  glandes  q^i  y  font. Or  l’ercfipcle  s’engendre  &  en  cfté, 

&  en  hyuer ,  en  efté,  a  caufe  de  la  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  bilieufe, qui  prédomine  en  cette  faifon  \i-,en  hyuerl^ 
caufe  de  la  conllipation  des  pores  du  cuir.  Quand  donc- 
ques  il  arriue ,  que  cette  plus  fnbtile  portionJu  fang  tfe- 
gorge  par  le  cordt ,  lesparties  les  plus  vigouteufes  &  plus 
nobles  ,  en  eftants  incommodées  comme  d’vn  lourd  far-  , 

deau,  là  rcpoulTcnt  aux  parties  moins  principales,  &  ne  « 

celTenc  de  faite  cette  expujfion  ,  que  ladite  humeur  bi¬ 
lieufe  ne  foie  paruenue  dans  les  mufcles,  Icfquels  elle  pé¬ 
nétré  facilement  par  fa  fubtilitc ,  iufquçs  à  ce  quelle  fe 
£  foit 


P>fere- 

f" 

iefhlt!- 

^■cnà' 

l'erypio 

If-  ' 


'^c»p.ï- 

lib.t-iid 

Qlmçon, 


'  €&  Partie  l.  Liurel.  ' 

foit  rangée  vers  lapeau,  qu,ellc  eft  <ietcBuë,à  caufcéc  fa 
deufitèunais  d’autant  que  fa  cqmité  ne  permet  pas  qu’elle 
s’arrcfle  &  fe  cantonne  en  vh  endroit  déterminé. ^cllc  s’e. 
ftend  fous  la  peau  au  long  &  nu  large.  ... 

Çette  maladie  le  connoUl  r-"'  fei'  fignes,  qui  font  dott- 
le.ut, chaleur  grande,  ^couht/r  r^f^e,  tirarti  vnpeafifrle 
Jaune  Ma  s  d’.iut.nir  ùe  r.~:  ,l-.g..£S  font  prefque  lc>  nief. 
''inc5’,<  i...cen.'fdc  j’.nfla .•ni.o'ài:ipn/.,|l  .fera  bon  dç'pçopofet 
icy  ’-i  vrayes  di;'i:in.c<.  ionv  J<  (îifFerences,qn.i  feiioaunit 
entrcçés  deux  tL'’.r.egrs';é<  cc  .iprcs'Àuieenne.^Galién  au  . 

çhàp.' .du  i  t^Mu  de  la  Mç/hÇ.df.  .. 

Trcmierement  doncqnès  ,  reiylïpçle  fe  diftinguc.du  ' 
plilcgnàjn  p.ir  la  protubérance  1  car  le  phlcgmonoccupe 
'  non  léulcifient  là  peau, mais  anlfi  la.cb-iir  iniirculcy('e,qui 
efl:  audeflons.à  raifon  dequoy  il  efleue  m'ainfdlcincnt  la 
partie  en  tumeimmais  l’eiylipcle  ne  faifift  que  Ip  luperfi- 
cie‘  de  la  peau  ,  laquelle  il  fait  fort  peu  tninefier,  de  forte 
qiie  la  tumeiir  qu’il  fait ,  eft  prefques  imperceptible  f  qui 
ell  la  caufe'quc  Galien  *  l’appelle  maladie  du  cuir.  La 
caufé' de  cette  legerecleuatioiïfe  doit  rapporter  à  la  fub-. 

•  ti|itc  de  Phumeur.qui  eft  plus  portée  à  fe  dilatefSç  cfpàn- 
dre  par  là' peau  ,  qu’à  s’infiltrer  dans  quelque  partie,  ^ 
"réleaér  èn 'tumeur.  Que  s’il  atfiue  de  voit  par  fois  vne 
manifefte  tumeur  en  la  partie  durant  l’eryfipele ,  il  faut 
croire  qu  il  n’eft  pas  vfay  Si  exquis  ,  ains  faux  &  ba* 
ftàrdv  ,  , 

ta  fécondé  différence  eft  .'que  rcryfipeleeft  beaucoup 
plus  chaude  que  l’inflammationlcar  nous  voyonsfouuen't  i 
que  là  pCàu’fe  grille  fi  bien  durant  fa  furie, qu’il  s'y  éleuç 
plufieiu's  petites  veificst&'pour  cette  meftoe  caufe  les  fiér  •, 
yres  qui  viennent  en  fuite  dp  l’èryfipele ,  font  beaucoup 
plus  violentes, quccelles  quiacctfttipagnent  le  phlegmon, 
d’autant  qtie  la  bile  eft’  toufiOurs  pliis  chaude  que  l^ç 
■fàng,-''  • 

La  'mijîeitlè  eft  ,  que  la  douleur  de  l’eryfipele  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  de  rjnflàmmatipu  ,  d’au-  , 
tant  qn’cin  ne  void  èn  '  iceluy-  quVhe  des  çaufes  de 
douleur  ,  qüi  eft  l'intemperie  ,  nullement  l’autre  ,  à 
fjauoir  la  iofutjon  de  continuité  ;  qui  procède  d’vnè 
maladie  eaufant  dffteiitiofa  ,  cômpféflion' ,  &  diiml- 
aqn  ;  Ipint  qqc  la  douleur  de  l'eryfipelc  eft  piç- 
'  •  ■  'quante. 
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quante  ,  celle  du  phleîn^n  eft  tenfiue,  auec  pcfan- 
teiir, 

La  efi:,quela  couleur  du  phlegmon  eft  rou-  4. 

ge  ,  tirant  ou  fur  le  noir,  ou  fur  le  verdallre,  à  caufe  du 
fang  gvoffier^tejreftre,quîeft  fort  profond  dans  la  par¬ 
tie  î  mais  la  couleur  de  ferfîpele  cft  d’vn  rouge  non 
couuert,  ains  clair  &  defchargé,  tirant  fur  le  citrin. 

La  cinquième  ,  que  fi  on  preffe  feryfipcle  aùec  les  5* 
doigts,  il  cede'manifefte'ment  à  l’attouchement  ;  là  où  le 
phlëmon  ne  cede  en  aucune  façon,  ains  monflre  yne  re- 
nitence,  laquelle  né  ptouient  que  d’vne  humeur  grofiî, etc 
&  pefante  ,  comme  le  cederenl’erefipele  ,  A’vne  humeur 
bieii/fubtile. 

La  Jixiéme  différence  eft  ,  que  fi  la  rongeur  qui  eft  en  ' 
l’erySpeleeft  tant  foit  peu  prtfsée  auec  le  doigt, elle  s’é- 
uanoiiift,  &  la  peau  au  mefme  endroit  douient  blanche 
pourvu  peu  de  têps,mais  incontinent  apres  elle  reprend 
fa  prenpiere  couleur  ,  à  caufe  d«la  fubtilité  extreme  da 
fang  ;  mais  on  ne  void  rien  de  fétnblable  au  phlegmon. 

’  La pptléme  eft ,  qu'il  ne  paroift  aucune  tenfion  en  l’e-  7. 
ryfipelc  ,  comme  on  la  void  manifeftement  parbiftfc  au 
phlegmon. 

La  derniere  principale  eft ,  que  le  phlegmon  eft  teu-  ,  Sj 
jours  attaché  à  vne  feule  partie,  laquelle  il  ne  quitte  ia- 
mais  qu’en  gueriflant  ;  au  lieu  que  l’etyfipîle  croift  ,  fe 
traîne,  &  change  de  place  squi  eft  peut-eftre  la  caufe 
l^ü’dn  l’appelle  -autant  qu’il  fait  toufiours  rou¬ 

gir  les  parties  voyfines.  Parquoy  s’il  nous  arriue  de  voir 
vne  tumeur  qui  foit  rouge, &  patfemée  de  rouge-clair,qui 
efleue  médiocrement,  ou  prefque  point  la  partie  en  tu¬ 
meur,  qui  foit  extraordinairement  chaude, accompagnée 
d’vne  douleur  poignante;  qui  cede  à  l’attouchement  fans 
refiftance  ,  &  fans  tenfion ,  &  qui  finalement  occupe 
tantoft  vne  partie  ,  tantoft  Tautre  ;  nons  pouuons  dire  ; 
affeurement ,  qu’vne  telle  tumeur  eft  vn  vray  &  exquis 
eiyfipele. 

La  caufe  conioinfte  de  ce  mal  eft  vne  fluxion  ihtmeur  SueSes 
bilieafe,(]\n  eft  pat  foisefmeuë  par  la  partie  qui  reçoit, par  fine  les 
fois  pat  celle  qui  enuoye  ,&  bien  fouuent  par  toutes  les  essufesde 
deuxcnfemble.  Celleçwiw/orV,  attire  ladite  humeur  ht-  l’crjtpele. 
lieufe  ,  à  raifon  de  la  douleur  qu’elle  fent  :les  caufes  ex- 
E  a  ernes 
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•  ternes'dclaquelle  peuuenr  cftre  le  feu  ,  quclqUÏ  medicâ* 
mcot  acre ,  le  mouuement,  &c.  Quant  à  celle  qui  enuoye-, 
elle  pouffe  loing  de  foy  ladite  humeur, par  l’abondance  de 
laquelle  elle  ell  irritéetOr  les  caiifes  d’icelle  font  ou  in- 
'  ternes,  cohitne  encre  autres  l’intenipcrie  chaude  dufoye; 
ou  bien  externes,  comme  font  les  fix  chofes  non  naturel¬ 
les,  &C. 

§!uMe  Quant  au  prognoftique  qui  fe  peut  faire  de  cette  tu- 
frogno'  meur,  il  faut  fçauoir  ,  que  toutetyfipele  procédant  delà 
^ue,  bile  iaùne  naturelle,  cft  fans  danger  ;  d’autant  que  ladite 
humeur  ne  produidl  iamais  des  maladies,  &  fymptomes 
fafeheux  :  join£t  qu’occupant  les  parties  externes  tant 
feulement,  c'eft  vn  ligne  ,  félon  le  tefnioignage  de  Ga- 
*  Com-  lien,  *  que  les  intérieures  font  dcliurées  de  ion  abondant 
ment.  g.  ce,&  impetuolitc.  Mais  il  faut  bien  auoir  foing  d’y  ap- 
lib.  3 .  de  porter  la  guetifon  telle  qu’il  faut  ;  car  comme  c’eft  vue 
morh.  bonne  chofe,  de  voir  que  l’eryfipele  quitte  les  parties  in- 
vulgtir.  tetieuresipour  fe  ranger  aux  externes  j  aufli  n’y  a-  t’il  rien 
dé  plus  pernicieux  quedevoirarriucr  le  contraire,  félon 
le  dire  l’Hippocrate,  en  t Afhori^^.dcla  6 .felHçn,cn\ts 
inalades  ne  tncurent  iamais  de  ce  mal ,  que  par  le  reflux 
de  l’etylipelc,  vers  les  particsiBtetieures  &  principales: 
comme  quand  d’vn  ctynpeleau  vifage  ,  fe  fait  vue  phre- 
nefie  ou  fquinance  :  ce  qui  arriue  le  plus  ordinairement 
par  la  faute  de  ceux  qui  traitent ,  à  fçaubir  par  l’yfage 
^  indeü  des  topiques  trop  repuliîfs  ;  comme  aufli  le  grand 

froid  peut  faire  le  feniblable,  en  tefrbidiffant  &  confti- 
pane  pat  trop  les  porcs  du  cuir.  Au  refte  Hippocrate  en 
r Afkef.iÿ.  de  la  q./eSion,  dit,  que  c’efi  •vn  tres-mauttais 
fignethrs  quvn  eryfyele  J t  fait  auprès  ,  autour  ^vn  es 
de'ccuuert  :  Mais  ce  prognoftique  n’a  point  de  lieu  en  céc 
qqdroidl,,  la  raifon  eft  que  nous  parlons  icy  de  l’ciy  lîpele 
,  externe.  Le  mefme  Autheur  aufli  en  l'Aphor.io.  de  ladite 

feHien  eferit,  que  c  efl  vue  mauuaife  chefe  de  -voir  fueceder 
ou pourritùre,ou  f:tppuration,àquelque eryfipele  que  cejoit. 

Cdto-  Pareillement  Galien  *  a  laiffé  par  cfcrit,  que y» 
mtnt.t.6,  noirceur  i  eu pujîale ,  ou  alienation  d’efprit  viennent  apres 
lib.  6.  l' eryfipele,  le  malade  eft  du  tout  hors  d'efperauee  de  falut. 

'Bpidem,  Mais  nous  dirons  encore  ,  que  ces  prognoftiques  n’ont 
elle  faits^,  qu’en  la  feule  conCderation  dcTetylipele  pe- 
flilenticl ,  duquel  nous  ne  paiioqs  pas  maintenaot. 

Pont 
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Pour  le  regard  de  la  ciuacion.Galien,e»yc)»  art  medici-  Camenf 
»/t/.n6usapptent ,  que  l’eryfipele  cftant  vnc  maladie  ,  en 
laquelle  la  partie  aiFedéceft  exç^ordinaireraentelleuée  procéder 
en  tunieutipat  l’affluence  de  rluiraeucbilieufc  ;  cetee  hu*  **  ''** 

meur  demande  d’eftte  eüacuée  :  ce  qui  le  peut  faite  en  ration  de 
dcnxfaçcMis  -,  ou  en  la  répercutant ,  ou  bien  en  la  vujdaat  ^  rryf}e~ 
par  la  partie  i&Ctée,(ohfenfiblement  en  la  fcarifiatit.foit 
infenjibUment  en  la  conucrtilTant  civexhalaifon.Ce  neant- 
inoinsil  faut  au  preallabic  penferà  l’euacuation  généra-, 
le  du  corps  :  la  raifon  eft,  que  foit  que  nous  voulions  re- 
poulfcr  ladite  humeur,  il  efl  cettain-que  le  corps  ne  la 
pourra  pas  receuoir,eftant  plein  &  pléthorique  ;  foit  auffi 
que  nous  ladefirionscuacuer,fans  doute  il  nous arriuera 
d’attirer  d’auantage  fur  la  partie,  tant  à  raifon  de  la  dou¬ 
leur  qui  fera  causée  par  la  fcaaification.qu’ony  feraïqu'à 
caufede  la  chaleur  qui  fera  excitée  en  icelle,  pat  l’appli¬ 
cation  des  remedes  difeufl^fs.  Qges’il  arriuoi  tau  Méde¬ 
cin  de  rencontrer  des  malades  defobcyflans  &  fiiiets  à 
leurs  volontez,  iufquesà  le  vouloir  contraindre  d’appli¬ 
quer  quelque  prompt  remede  fut  fon  mal,  fans  auoirau- 
'parauant  efgard  au  general  du  corps,  en  ce  cas-là,  ie  jlijy 
confcille  de  mettre  vn  remede  pluftoft  chaud  que  froid 
fut  l’crylîpcle,  afin  que  le  mal  s’empire  tant  foit  peu  ,  & 
que  par  ce  moyen  le  patient  fevoye  réduit  à  fe  laiffec 
conduits  deformajs  au  Médecin  ,  lequel  fe  gardera  bien  ^ 
pour  lors  d'appliquer  aucun  repercu(nf,dc  peur  que  l’ery- 
lipele  ne  rétrocédé  fur  les  parties  nobles  ,  ainû  que  nous 
auons-dittiTuis  nous  parlerons  cy-apres  plus  amplement 
des  remedes  de  cette  tumeur  ,  &  de  leur  vfage. 

Parquoy  oorameuçant  par  la  preuoyancc  generale  da  §aeffe 
corps, nous  dirons  qu’elle  dépend  detrois  chcfs,qni  font,  doit  eftre 
Diette.ChirurgieWPharmaciç.Pourlercgatdde  la<^«^-  la  diettt 
te,  il  fautenpremier  lieu  faire  choix  dvn  air  ,  qui  foit  en  l’ety- 
,  froid  &  humide,  autrement  il  le  faudra  faire  deuenir  tel  Jipsle,  ^ 
par  artifice,  en  efté  principalement  :  mais  en  byuet  on  rc-  premte- 
cherchera  piuftoft  celuy  qui  cil  chaud,  qu’aucun  autres  rement 
d’autant  qu’en  cette  faifon  là,  l’eryfipelc  vient  ordinaire-  quel  doit 
ment  de  la  conilipation  des  porcs  du  cuit  ;  au  lieu  qu'm  ejire 
efté  il  s’engendte.à  caufe  que  la  chaleur  du  temps  engen-  Pair. 

■dre grande  quantité  de  cholete.Les  alimeas  feront  froids  Les  ali^ 
ijSc  humides  :  mais  fi  la  bile  fe  trouue  eftre  grandement  mens,  . 

£  3  fubtile, 
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L'air.  fubtilCjCeiix  qui  font  vifqueux  &  gluans  feront  pourlorj 
de  rcquefte, comme  cerebrum.fedes  fuum.pifces  jdxatUes, 
Les  ali-  laSlaca,  endmiaMitum,tnalua,cucurbita,  ptifatta  hordea- 
tKtns,  tea,Scc.  Galien  fait  eliat  des  laiBuës  tendres  ^  nouueUes, 
lefquelles  il  veut  qu'on  lauc  fouuent  dans  l’eau  froide,  & 
que  par  apres  on  les  mange ,  fans  autre  apprell  :que  fl  le 
malade  fe  degoufte  de  l’vfage  d’vn  remede  fi  fade  &  fi  dc- 
faggreable, qu’on  y  mcfle  vn  peu  de  vinaigre.qai  ayt  dé¬ 
pouillé  toute  qualité  de  vin.  On  recommande  auflî  l’vfa- 
fe  du  pain  infusé  dans  l'eau  fort  froide ,  dans  laquelle  on 
La  boif-  aura  mis  'ünpett  de  vinaigre.  Pour  breuuage.  on  fe  feruita 
fon.  d'eau  commune  :  ou  d’eau  d’orge  ,  ou  des  eaux  diftillées 

d’endiue  &  d’ozeille.auec  vn  peu  de  fuc  de  Grenades:  & 
quittera  on  totalement  l’vfage  du  vin,quieft  pernicieux 
en  cétendroit.On  euiteva  toutes  viandes  grafics, douces  & 
Le  repos.  onétueufes.LcVs/i«f  fera  toufiours  recherché, &  préféré  à 
tout  mouuement.  On  tiendra  toufiours  le  ventre  libre. 
Le  fom-  Le  fommeil  fera  de  requefte,Bonles  veilles:&  finalement 
meil.  on  fe  gardera  tant  qu’on  pourra  ,  de  toutes  les  palTions 
Les  affe-  d’efpiit,qui  peuuent  procurer  ce  mal.commc  font  la  cho- 
Bions^  1ère,  les  querelles ,  &  autres  femblables. 
d efprit.  Quant  aux  remedes  Chirurgicaux,  on  peut  mettre  en 

Saignée,  doute,  fi  la  faignée  ejl  conuenable  en  l'eryfipele  ?  Car  Paul 

Ægitiete, Celfe  &Theodore  Prifcian,rapprouuent gran¬ 
dement,  lorsque  l’eryfipele  occupe  lecol  ,  ou  la  tefte  :1e 
tnefmefont  Auiccnne,A£l:u3rius,&Haly  Abbas/j«  j./iar» 
*  eap.i.  de  fa  PraBiqué.  M^is  Galien* au  contraire,  fouftient 
l.H.me-  quelle  n’ett  point  neceflaire ,  ains  qu’il  faut  donner  vn 
thod.  médicament  cholagogtte;ou  fi  le  mal  cft  léger  fe  conten- 
lib.z.  ad  ter  d’vn  clyfterc  affez  gaillard.  Falloppedifoir  que  cette 
Claueon.  contrariété  d'opinions eftoit  irréconciliable  ,&  partant 
J>iuerfes  qu’il  fe  falloit  tenir  à  l’aduis  deGaliemMais  i’eftimequé 
opinions  cette  contrariété  fe  peut  facilement  appointer  j  cfir  Paul 
tomhant  Æginete,  Celfe,  &  les  autres  de  mefme  party,  ordonnent 
la  fai-  la  faignée  en  l’eryfipele  ,  qui  eft  autour  du  col  &  de  la  te* 
gnée,qui  fte,comrnccftanc  le  plus  fafeheux  &  le  plus  dangereux  de 
eft  deuë  tous  ,&  qui  a  befoin  de  ce  prompt  Scefficacicux  remede, 
à  l'eryfi-  fans  lequel  il  eftrangle  &  fufFoque  en  peu  de  temps  celuy 
ptle.  qui  eneftatteint.cômcattefte  Aétiuscé».î5./;«.i4.àraisô 
des  parties  adiacentesaux  amygdales,  lefquelles  venans  à 
s’enflammerpar  fympathie  ,  cftoufFcnt  le  malade.  'Voilà 
pourquoy 
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poürquoy  il  eft  cxpfdient  de  tirer  du  fang  en  cette  forte 
d’etyfipele,noa  (bulement  pour  le  danger  qu'il  ÿad’vnc 
fquiiiance,mais  aulfi  pour  éditée  la  phrenelîe  ,  qui  à  ac-  ^ 
couftiiiné  de  fucceder  à  l'eryfîpèli:  de  la  telle,  lors  qu’il 
rétrocédé  tout  i  coup,ainfl  que  i’ay  veu  atriuer  à  plufieüts 
qui  en  fout  idorts.Quautà  Galien, il  ne  defend  pas  tota^ 
lemént  la  faignécicaril  ne  dit  pas  que  ce  foir 
tiret  du  fang  en  l’erylipele,mais  qu'il  n'efi  fus  necejfaire-, 
comi-pc  voulant  dire  que  la  faignée  doit  eflre  referuec 
pour  Vue  plus  grande  necelfité.  Mais  quelle  plus  grande 
nccellîté  peut-ilarriuer,  que  decoutir  rifque  d’eïlte  fuf* 
foquéîG’elt  pourquoy  il  nyapoînt  dedouti.qu'il  Ht  fuiUè 
faigner  en  reryfipele,qui  occupe  le  col  latéfte,[ma».t  l’in- 
tc.ition  de  Paul  Æginete.de  Celfc,&;  de  plulieurs  autres. 

.Quanta  Adluarius  &  Auicenne,  ils  n’ont  entendu  parler 
que  de  l’eryfipele  impur, formé  de  cholere  détrempée  de 
beaucoup  de  fangilequel  erylipelc  cftant  phlegraoneuic,' 
a  befoin  de^  faignée  :  qui  cil  la  caufe  que  les  Authcürs 
fus-allcgiici  parlans  de  l’eryfipele  accompagné- de  tu¬ 
meur, approuuent  la  faignéeen  tffute  forte  d’cryfipcle,  en 
quellepartic  du  corps  qu’il  puilTe  ellre.  D’où  ie  cdnchisj  , 
qu'en  tout  eryfipele,qHi  occupe  oa.le  col, ou  lu  tefièiôu  la  facti 
[oitqtiil  fait  exquK,ou  f  hlegmoneux,  (  quoyque  iefne  me 
fouuicnne  pas  d'auoit  i,amais  veu  aucun  erylîpeie  ex-  • 
q  n  i  s  à  la  face)<7/2jaf  tàufiours  pMtnptement  ouurir  la  Veiné 
céphalique,  à  caiife  du  danger  quily  a,que  quelque  fqui- 
nance  u’uniue,  ou  que  la  muüère  de  L'erÿfipele  ne  rebroujfé 
chemin  aux  parties  inferieures.  Mais  qu'én  tout  ery(ipele 
exquis  ,  qui  occupe  les  autres  parties  du  corps  hors  des  fuf- 
diUes,il  ne  faüt  point  faigner,ainspurger:tint  pour  l’euai 
cuation  de  l’humeur,  biliedfe  qui  furabotide  j  que  pbut 
cmpcfchcl  qu’icellc*'mclme  né  vienne  à  bouillonner  à 
grand  fougue;  Finalement ,  qu'en  tout  eryfipele  phlegmo- 
neux,  occupant  quelle  partie  du  corps  qiie  ce  foit,il  faut 
faigner  ig  purger.Cyy^t  fi  le  mal  cil  petit, Galien  conféille 
de  fe  contenter  d’vn  lauement  vn  peu  acre  &  rnordicant. 

Relie  maintenant  à  deferire  les  medicamens  sdriuena-i  ^.e/fiedét 
blés  à  cette  tumeur.  Of.  entre  iceux  il  y  en  a  d’internes  &  pharmÀ~ 
d’externes.  Derechef  ceux-là  fontdellinez  oupdutcua-;  ceuti- 
Cuet,Ou  pour  altetér  &  tbfrenet  l’humeur bilieufe  :  Ceux  ' 

qui  fontdellinez  pour  purger  la  bile ,  font  en  fiBipIe,  oa  ^ 

£  4  ionapQ 
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compofez  i  dont  les  vus  font  bénins,  .&  les  autres  plusj 
ailifs  &  violcns:On  compte  entre  les  limples  &  bénins, 
^  la  cajfe,le!  tamarins,  ^  la  rheubarbe.^enne  les  compofez 
.  benins./e  fyrop  rojat  falutif.Çlamt  à  ceux  qui  font  aftifs 
&  violens.fonime  font  Elater!im,fcammonium,  eleSuar. 
rofat  Mef.Diafranïfolut.eleciuar.dû  fuec.rofar.Sc  fembla- 
blés,  nousn’auons  pas  accouflumé  de  les  employer  tous 
fculsen  cétcndroitipatquoy  le  boiusfuiuant  fera  fort  cô- 
Xoltts.  utaabh.'^ .Florü cajpa  ■^.’ü].p(tlp.t9}nariud.^.f>.rhabarb. 

jiutre.  fyrup.rofat .laxat.f.bolus.Céi  autreeft  plus 

^Slxî.lj^.Florum  cnj}ia,palp.tamarmd.an.^.  vyeleHuar.i 
fucc.rofar  cü  facch.f. boites,  fjue  Cl  on  ayinc 

,  mieux  vil  breuuage;^.Kè<ii’»rfr.e/eÆ.3.j.j'^;c.»«)-^.g.'t;. 

mni  alhi parum  fiat  ùnfafiotndecolio  tamartnd.FaHe,ex- 
prejfioni  adde  fyrup  rofat.  falut.^-iiij.fpotio.bAùs  elle  fera 
beaucoup  plus  efficacieufe.fi  on  y  aclioullc.e/e^»4r.«/«f. 

Voilà  les  medicamens  dont  il  fe  fautferuirét 
•  etylipcles  cx^uis:pourla  gucrifon  defqucls,  s’ils  ne  font 
pas  trop  violens ,  on  fe  pourra  contenter  de  l’vfagedes 
elyfteres  acres, la  decoiftion  defquels  ayt  efte  faite  auec 
herbes  tafraichilTantcsicar  il  faut  mefme  tenir  pour  maxi- 
me,de  mefler  tonfiours  quehynes  refrigeratifs,parmy  les  mé¬ 
dicaments  qu'on  prend  par  labouche  en  cette  maladie.  Qa 
.  „  fepourradoncquesferuirduclyfterefuiuant.^.DeccS. 
Clyjtere.  .^ipi^r^jfj^iua.laBuc.hord.q.f.cui  addantur  meüU  refat.%. 

tiip.falit  ^.yoleiviolac.^.iiij.lAdiii  d’autant  qu’il  eft  affez 
aâif,&  violent,ilnes’énfautpasguet.esferuir,quandon 
traifte  des  icunes  hotnmes.Que  s’il  eft  queftion  de  le  ré- 
dre  encore  plus  nide:<ï<fde  decoBo,cêtaur. miner. M.yeleli. 
diaphænit .‘^.v'yaut  etiMdecequat.  radix  cucumer.afinini 
Apres  qu’on  aura  eiiacué  l’humeur  bilieufe  furabon- 
F.tuul-  dente,  félon  le  confeil  de  Galien  en  fon  art  Medic.  s’il  eft 
fift-  queftion  de  fe  feruir  d’autres  remedes  reuuHîfs,il  ne  faut 
pas  oublier  au  commencement 'du  mal  les,  friftions,vc- 
toufes,  &  autres femblables  ;  Item  lesvomitifs,  fi  l’cryfi- 
pele  eft  aux  iambesjcar  par  le  moyen  d’iceux  on  euacue 
^  tresrbien,&  rappelle-on  au  loing'l’huraeur  bilieufe. 
jjltera-  Pareillcmét  iesjyrèps  doiuctcftrcvlitez  pour  rrois  rai- 
fons:£,<»/’rew;ere,d’autantqu’ilspourronttefroidir&in- 
■'  '  crafier  la  portion  de  l’humeur  bilieufe  ,  qui  fera  reliée 
dans,  le  cerps:Iî’«/45fArf>l’«7fipcllc  cftât  prefque  toufiours 
accompa 
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«ccoinpagné  de  fièvre, en  confidetaiion  mefmcd’iee]Ie,il 
eft  necefaire  de  rcfroidft  &  humcder  le  corps  par  Je 
moyen  d’iceux.£«  derniere eft,  que  puis  qu’il  s'engendtc 
beaucoup  de  bile  dans  té  corps  de  ceux  qui  ont  l’cty-^ 
fipelc.à  caufe  de  l’intçÀperie  chaude  de  leur  foye,  il  eft 
bien  raifonnable  de  fé  feruir  deremedes  refri  géra  tifs,  tels 
que  font  lefdifts  fyrops  s  entre  lefquclson  fait  particu¬ 
lièrement  cftat  de  ceux  qui  font  furnommez  de  cichor. 
fimfl.de  endiu}a,  foncho,litffuca,fafauere,fortulaea,  violU, 
de  refis  recentihue,Slc.cHm  aqm  indiu.hord.laÜHe.acetof. 
P' anta^. Sec. Nemtmoms  il  fefaut  fouuenirencét  endroit, 
démettre  rarement  tnvfage  les  remedes  dottxsVoWk  pout- 
quoy  il  fera  bon  de  ne  meflanger  parmy  les  diètes  eaux, 
que  tout  autant  defdits  Syrops  qu’il  en  faudra  ,  pour  les 
accommoder  au  gouft  de  patient.  Aquoy  aufli  ayant  ef- 
gard  Galien  *,il  propofe  vn  médicament  fort  efficjcieux 
pour  rafraichit,qui  eft  de  permettre  au  malade  de  boire 
de  i’eau  bien  fraiche.tout  autant  qu’il  voudra ,  d’autant 
qu’elle  refroidit  tout  le  corps, eftanche  la  foif,  rebouche 
l’ardeur  dp  la  bile,  &  tepere  l’intempetie  chaude  du  foy  c. 
Mais  il  faiit  remarquer  diuerfes  conditions,  qui  font  re- 
quifes  pour  permettre  le  libre  vfage  de  ladite  eau  :  car  il 
faq't  que  cclny  qui  s’en  feraira,ayc  vo  bon  cftomach,  que 
ce  foit  en  temps  chaleureux,  &c.  Et  là  où  lefdites  condi¬ 
tions  ne  fe  trouuent  pas ,  il  fc  faut  tenir  à  l’ vfage  des  fy¬ 
rops  &  eaux  fufdites.L’vfage  du  petit laiSi  de  ekeure,  fera 
auflî  fort  conuenable, quand  il  y  a  inteinpeiie  chaude  au 
foye,moyenrvanc qu’on  enboiue  iufques  à  quatre  ou  cinq 
Hures,  car  ce  fera  le  vray  fubftitut  de  l’eau  froide  ,  lors 
principalement  que  l’vfage  d’icelle  fera  interdit;,  à  faute 
des  conditions  fas-alleguées.  Nouspouuons  encores  par 
meftne  moyen]',  appliquer  excetieutemenc  fur  quelques 
parties  du  corps  ,  &  particulièrement  fur  la  région  du 
foÿe,  fucettm  fblani,  cichorij,  kefatica,laSuei,eum  aceto 
tnodice,madefa£li6  linteis,^  affefitts. 

Venons  maintenant  à  la  partie  affeèlée,  en  laquelle  fc 
rencontrent  deux  chofes  contre  nature, à  fçauoir  U  intem¬ 
périe  chaude,^  l' augmentatien  de  quantités  caufe  de  l’éx- 
cejfiue  abondance  d' humeurs  qui  y  aiorde.Doat  à  raifon  de 
la  prernierc.nous  prenons  indication  deraftaichir  j  §t  eu 
égard  à  la  féconde,  d’euacuer  lefdites  humeurs  (  urabon- 
£  y  dantess 
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dantesiCe  neantmiins  l’indication  de  rafraichir  ,  i'etHs 
porte  pat  dcflas  celle  quiconfcillçd’euacucr, la  raifoneft|  t 
que  tout  eryfipele  eiquisnc  blefle  les  aftions,  qu'en  vet-  s 
tu  de  fa  qualité  boiiillante.  On  pouruoka  facilement  à  | 
l’vne  &à  l’autre  de  ces  indications ,  par  l'vfagcdes  reme-*  | 
des  repulfifs  qui  font  froids.  ‘  ► 

Toutcsfois  auant  que  paffer  plus  outre  ,  il  nous  faut 
examiner  (î  eftans  appeliez  vers  quelques  malades cryli- 
pelatcuXjpourlescraicerjWo^j.if^Mcfroayîowfïdr^^wi'fap- 
SêSt  flication  des  remedes  réfrigérât! fs, qui  doiuent  eflre  mû  fut 
quefiion  l*  partie  malwie.iafques  à  ce  que  nota  ayms  vsé  de  precm-  l 

de pruâi-  tien  peur  tout  le  corps, par  Ptjfetge  des  remedes  fus-nüeguet! 
que  pour  Surquoy  nous  dironsbriefuement, qu'il  faut  premiercmét  ; 
i’eryfi^  auoitefgard  aux  crois  diftinétions  fuiuantesifçauoireftj 
peie.  ^  l’erylipele  eft  prouenudecaufc  externe, ou  interne  :  s'il 

'^eft  proche  de  quelque  partie  noble  ,  &  s’il  eft  riolenc  en 
douleur,  ou  modéré  :  Ces  diftindlions  fupposées,  nous  , 
refpondons,  qu’il  eft  parfois  nccelfaire  de  purger ,  auant 
qu'appliquer  les  topiques,  parfois  auflî  qu’il  crt  à  propos 
de  faire  tout  au  côtraireid'autres  fois  de  faire  l’irn  &  l’au¬ 
tre  en  mefmetempsiSc  finalement  quelquefois  d’vfetd’e- 
uaenation  fans  aucun  topique.Car  fi  on  cognoift  que  l’e- 
ryfipele  foit  ptouenu  de  caufe  externe, comme  de  quelque 
coup  de  la  chaleur  de  la  partie  mefnic,&c.pu  pour  libre¬ 
ment  appliquer  les  topiques  rcftigetatifs.fans  qui’l  foie 
befoiti  de  purger:  laraifon  eft,  que  la  fluxion  ne  s’eft  ef- 
ueillée,quepar  la  feule  partie  recipiente,(&  nullcmcc  pat 
celle  qui  enuoye) laquelle  eftoit  attaquée  de  douleur,  ou 
de  chaleur  exccfliue.Encore  qu’il  n’y  ait  point  de  mal  en  | 
tel  cas,d’appaiferincontinant  la  douleur, ceraraefljÎK-.  11»-  ,  1 
guent.rofatMefdecaB.mulue,,él‘  fimiLibm.U  de  teperer  la 
chaleur  de  la  partie  aucc  lés  remedes  bénins  fuf- mention- 
fureles  nez,0u  fcmblables.  Laquelle  doftrine  nous  pouuons,  ce 
remar-  femhle,puifer  des  propres  eferits  de  Galien,àu 
quuhles  I  .liu.à  G/««co»,où  il  pari  e  en  ces  termes,//  n'y  a  rien  qui 
deGalien  nom  empefehe  d’efchuufer  mediocremet,^  relufeher  en  U 
fur  ce  curation  de  l’infldmatien  qui  procédé  de  caufe  externes  :maû 

fuiet.  fi  elle  arrîue  de  quelque  caufe  interne,!!  fe  faut  bien  garder 
défaire  ny  l'vn  ny  l'autre.Qnt  s’il  nous  confte  que  l’ety- 
Cpeleayt  cfté  produit  de  caufe  interne.aloxs  nous  deuôs 
toûiours  premieremêt  euacucr  l’eftomaehiczccpté  va  feul 
cas, 
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eaç,quicoFfiprcnden  foy  deux  conditionsjLa/>/'^»3»Vrff,  â 
ledit  eryfipcle  fe  trouuc  fort  efloignée  des  parties  uobles: 

L'autre  fi  les  chaleurs  du  temps  prefent  font  fort  violea- 
tes;car  alors,  à  raifou  du  danger  qu’il  y  a, que  la  chaleur 
naturelle  de  la  partie  ne  foit  entièrement  defttuite  ,  fans 
auoir  cfgard  à  laprcuoyancedetoutle  corps,nousdeuôs 
incontinent  appliquer  fur  la  partie,  des  topiques  médio¬ 
crement  rçfrigetatifs,afindetemperer  fon  excefliue  cha- 
lenrice  que  nous  ferons  facilement  «fecoSo  trifoUj,  vmbi~ 
lic.Vener.platan.pfyUij,i^'Cmadefactù  linteü  ,  é'  oppofttis. 
Etneancmoinsil  n'elipas  delFspduen  ce.  mfinc  cas,qu’in- 
CGiitinent  apres  l’appUcations  des  topiques,  nous  ne  ve¬ 
nions  à  la  curation  dcjtout  le  corps.  Si  finalement  l'ery-  Cimeni 
fipeleoccupela  face,ou  la  telle, ie  dis, qu’il  ne  fe  faut  nul- 
lementfernir  de  topiques  rcpercuffifs.&  refrigeratifsjtat 
deuât,qu’apres  la  purgatiôxar  pat  l’vfage  d'iceux,la  ma- 
tiete  dudit  eryfipeie  pourjoit  cllre  repoufséeou  dans  le 
cerneau,  d’où s’enfuiuroit vnc phrenenejoufur la gor^e, 
d'où  fe  fermeroit  vne  fquinance.  Quant  aux  tcmeacs 
chauds,ilell  certain  que  les  appliquant  fur  le  mal  ,  ils 
l’inflameroyent  dauantage  :  voilà  pourquoy  on  doit  trai- 
ter  &  guérit  tels  etyfipeles,pat  la  feule  confidcracion  de 
la  caufe  ,  &  non  de  la  partie  afFedtée.  Ce  qui  a  obligé 
'Théodore  Prifeian  *  de  dire, qu’en  tout  crylipele,qu’elie 
partie  du  corps  qu’il  occupe,on  fc  doit  feruir  des  remedes 
topiques,  excepté  enceluy  qui  occupe  laface  &  la  telle}  ‘ 
pour  laguetifoB  duquel, il  faut  faigner douant  le  troifié- 
me  iour,&  s’abllenit  de  manger.Ce  que  nous  auons  aulfi 
accoullumé  de  pratiquer  en  tel  cas ,  ordonnans  la  fai-  , 
gnée,  la  purgation, la  diette  tres-exquife,&  les  reuulliôs. 

C’eft  pourquoy  ces  Chirurgiens  faillent  bien  lourde-  Faute 
nient,qui  appliquent  fur  les  ety  lîpeles  de  la  face,  &  de  la  remar- 
telle,dcs  topiques  excelfiuement  tefrigeratifs  j  car  par  ce  ^uable 
moyen  faifans  très  -  mal  à  propos  tebroulTet  la  matière  des  Chi- 
Vers  les  parties  intérieures  &  nobles, ils  tuent  leurs  roala-  rurgletts 
des.  Que  fi  nous  fommes  contraints ,  pour  contenter  les  ignerms, 
malades  &  les  alfillant, d'appliquer  quelque  topique,  au 
moins  ne  deuons  nous  pas  le  faire  au  commencement  du 
mal,ains  au  progrez  d’iceluy  tant  feulement:auquel  teps 
on  fe  peut  feruir  du  topiqucd’Aétius*,qucvoicy://r»?«rar  '^çapA^ 
mdm  hirundinit pultteriJ'am.mfUifse  admixtsss,cr  pennA  j 

intinUâ 
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ÎKiinBâ  illinatur  faciès .Cit  ledit  rcmede  eft  tres-afleuré ,  . 
d'autant  qu’ildeffeche  &  tefout  mcdiocreroent,  fansaa- 
cunetnent  leperçuter.  Pour  ce  qui  concerne  la  guerifon 
des  erylîpclcs, qui  Tiennent  aux  autres  parties  du  corps, il  i 

eft  toujours  neceflaire  de  faigner  &  purger,  (moycnnanr  | 
tputesfois  qu'ils  prouiennent  de  cauleintcrae)auant  que  ] 
de  venir  à  l'vfage  des  topiques.  '  [ 

Mais  on  demande  ençor  ,  Si  les  remedes  refrîgeratifs' 
jjj.  qst' on  applique  furies  eryfipeles ,  doiuent  eflre  humides  ou 

lib  '^  *  briéuement, qu’ils  doiuéteftrc  l 

froids  auoc  humidité au  cômencementj&nullcroentad-  1 
llringentSjtels  que  font  les  refrigeratifs  auec  fechcrefle.de  t 
cap  4.  laquelle  chofe  rendât  raifon  Galien^',dic  que  Tes  adftrin-  F 
lih.\,  '  gentsreflerrent  &  bouchent  les  pores,  &  partant  empef-  | 
Ts'vei  chent  l’exhalaifon  ou  refolution  de  la  matière  bilieufe,  '  ^ 
qui  caufe  l’erylipcle,  laquelle  eûant  retenue  &fupprimée, 
fait  beaucoup  plus  de  mal  &  plus  de  douleur  qu’aupàra- 
uant,  d’autant  qu’elle  s’échauffe  d’auantage  ,  &  acquiert 
-  vne  plusgrandcacrimonie.Voilà  poutquoy,ilfauc  éuiter 
l’vfage  defdits  adftringents ,  d’autant  qu’ils  augmentent 
rcryfipele,&le  rendent  plus  fafeheux.  Mais  puis  que  Ga* 
lien  approuue  les  remedes  froids  &  humides,  au  cômen- 
cernent  du  mefme  mal, d’où  vient  que  luy  mefme^lb  fert 
4.  du  wr3w,qui  eft  adftringent.A  cela  ie  dis,  que  Galien  ne 
tski,  itj;  fe  fert  dudit  verjsos ,  que  pour  la  guerifon  des  ci  yfipeles 
phlegmoneux,  en  la  curation  defquels  il  n’y  a  point  de, 
danger  d’employer  les  adftringents.Mais  tepliqirtra  quel-  i 
'RelfSae.  qu’vne:On  fe  peut  voirement  féruir  des  adftringéts  me-  I 
diocresen  la  curation  defdits  eryfipelcs  phlegraoneuxj 
mais  il  n'y  a  point  d'apparence  de  mettre  en  vfage  ledit  | 

ver]Ui,  qui  eft  puiflamment  adftringent?  A  cela  ie  ref-  j 

ponds ,  que  Galien  ne  fc  fert  pas  dudit  ver]see  tout  feiil, 
ains  l’employé  pour  extraire  plus  facilement  les  fucs  de 
^  pourpier, ioubarbe,  ^nombril  de  VenUiiCixÜas  iceluy  on 
ne  peut  tirer  que  fort  peu  de  fucdefdites  plantes. Cf  pen- 
dantilfautprendre  gardeà  vncmanifeftecontradiéiion, 
a  Aétists  gjp  Jjjjj  Aëtius  au  chap.^$.defon\/^,liu.\zi\\}z\\o.  tou- 
tesfoisic  ne  fçaurois  refoudre.finon  en difant  quefon  tex¬ 
te  a  efté  depraué  :  car  il  eferit  qu'il  faut  guérir  l'eryfipele 
exquis  auec  des  remedes  refrigeratifs  ^  adfiringessts'.Si  vn 
peu  apres  il  adioufte.que  Us  eryfipeUs  demandët  des  reme- 
det 
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deshumelians  é'  ^efrigeratifsAtmnue.  neantraoins  dans 
certains  exemplaires  du  mefme  Autheur ,  que  cette  con- 
tradiftion  a  efté  biffée.  Qui  pluseft,  ie  veuxaduertir  les 
plus  nouueauXide  fe  garder  bien  defuiure  Icconfeil  d’A- 
uicenne,  en  laguerifon  de  rctyfipcle  i  la  taifoneft  ,  qu’il 
fe  fert  de  trop  violents  refrigeratifs  & adftringents'i con¬ 
tre  le  fentiment  des  autres  Arabes,  &  des  Grecs.  De  forte 
qu’vfant  de  tels  remedes  ftipitiques  ,  la  matière  bilieufe 
de  l’eryfipele  s’infiltre  dauantage  ,  &  deuient  lïgroffierc, 
que  difficilement  elle cede par  apres  aux  refolntifs  ;  d’où 
s’enfuyuent  affez  fouuent  des  rumeurs  dures ,  des  liuidi- 
tés ,  &  des  noirceurs  fafeheufes  aux  parties. 

C’eft  pourquoy  tout  eryfipele  exquis  &  légitime  doit 
eftrc  traiéVé  par  des  remedes  refrigeratifs  &  humeftans, 
tels  que  (oat,Muca,poLygonam,lcnticul»paluflris,pertu- 
luca,  pfyllium,  femperuiuMm ,  vmbilicus  Ventris,cucurhita, 
folmum.màritiregorapomorum  fuccus,glmcmm,vioU  :  Itc 
fuecus  paptiueris,  ^  hyefeyami ,  canna.rum'vmilmm  folia., 
&  tous  autres  fcmbjables  refrigeratifs ,  qui  font  abbreu- 
uez  de  beaucoup  d’humidité  aqueufe.  Or  de  ces  fimplei 
medicamens on encompofe  plufieursrcôme 'violât, 
oui  albumen .  fis- aeetum  fimulmixta  ;  f  militer  philonium 
quajfaram  cum fucco  eucumerum:lt.sm  rafura  cucurbit*,^ 
cutumeris,  ^  portuUca  contrita,fimul  mixta,  ^impojitaz 
aqua  admodumfrigida.quibüs  opij  aliquid  admifeetur.aut 
fucci  papauerii,aut  cicütt.Aut  mandragor.i-  TousJefquels 
remedes  tant  fimples  que  côpofcz,  ne  font  pas  en  mefme 
degré  de  qualité,  y  en  ayant  de  bénins,  de  médiocres,  & 
de  violctsiCar  quoy  qu’il  faille  vfer  de  refrigeratifs  affez 
forts  en  toute  forte  d'eryfîpeles  ,  neantmoins  leur  force 
peut,  eftrc  plusou  moins  .grandescar  la  réfrigération  doit 
eftrepluif  infîgneen  l’esyCpele  pur  &  exquis,  qu’en  oeloy 
qui  cft  impur  ou  phlegmoneux  -,  item  elle  doit  eftre  plus 
grande,  traiélant  vn  icune  homme  qu’vn  vieillard  ;  itena 
plus  forte  en  temps  chaleureux  qu’en  temps  d’hyueriitem 
plus  exceffiue  és  parties  qui  font  efloignées ,  qu’en  celles 
qui  font  proches  des  parties  nobles  :  &  finalement  plus 
grande  lots  qu’il  y  a  vne  extrême  abondance  d’humeut- 
bil;eHfe,que  lors  qu’elle  eft  moins  copieufe.Galien  =1"  de- 
ferit  auffi  vn  remede  refrigeratif  pour  Ic^  cryfipelcs ,  qui 
cft  excellent,  lequel  on  appelle  Ceratum  réfrigérant ,  qui 
cft 
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cft  composé  ex  oleo  rofttto  omphacino,  ceraalha,  aqtia,  ^ 
tttùdicoaeeto.Ls  mefnie  Autheurfaic  auHiî  granddtat  du 
DixgLaucium.  Mais  à  faute  d’autre  remedc,il  fc  fert  fort 
bien  de  i’oxycratc.  Quant  à'  rnoj,entre  tant  de  temedcs 
-  i’cn  ay  choiii  vn,dont  ie  me  fars  ordinairement,qui  s'ap- 

llnitnet  pdlc  communément  Uniment  fimple-.m^is  il  fe  faut  fou- 
fimfle.  uenir  de  l’auoit  toujours  frais, autrement  i!  dcuient  ra¬ 
ce, &  ccliauflFe  pius  qu’il  ne  refroidit.  11  efl;  composé  du 
Cerat  ref'rigcrant  de  Galien  cy-dcflus  mentionné, &  d’vn 
Onguent  onguent  magjfttal,  dont  voicy  la  defctiption.i^  Ceri/Jf. 
fn*gi-  loti  § .vi^.lithargyr.lori  | .,v.  olei  rofat.îb.j.thurü ptilue- 
ftml.'  rifat 3.ÿy«ccV  foldn.'^.v.cere,  albi  ^.jij.f.vnguen- 
Ceratrç'  tumMoicy  maintenant  le  Cerat  refrigerànc.dé Galien.!^' 
frigerat.  olei  rofiit  ïb  .'),cere  ulbi  ^.iiiji ttblutantur  fluries  in 
de  Gulie,  Jimplici,^f.ceratum.  De  l’égal  mélange  doneques  de  ces 
deux  remedes  composez  ,  ie  forme  mon  lin'ment  fimple^ 
Ôren  l’vfage  des  vns  &  des  autres ,  il  fe  faut  toufionrs 
fouuenir  du  précepte  de  Galien*, par  lequel  il  nous  recô- 
yii».  mande  ,  qu’il  ne  fe  faut  pas  feulement  feruir  des  remedes 
i^îluellertiéc  froids  en  la  curation  des  cryfipélés,rnais  que 
mefmésil  les  faut  fouuetlt  changer  &  tenouuellcrVa  raisô 
cft,quc  les  laiffant  par  trop  croupit  fur  la  partie,  ils  s’ef- 
çbaufFent,&  partant  nuifent  plus  qu’ils  ne  profîtét.  Paul 
^capAl.  Æginete*  ne  fc  contente  pas  de  changer  fouuent  de  re- 
^•4'  ^  medes, mais  encore  il  employé  les  plus  liquides,  pouf  en' 
laùer  &  fomenter  le  mal  auec  des  éponges.  A  ces  mefh*;es 
fins  nous  nous  pouuons  feruir  ou  de  linges  riouillez  dâs 
les  fucs  des  plantes,  ou  bien  des  feuilles  racOtles  dcfdites 
*  cup.^.  plantes.  Au  refte Galien  *  nous  monflre.iufques  où  nous 
1. 1 .  deuons  vfer  de  refrigeratifs,qui  cft  iufques  au  temps  que 
lufques  la  grande  ardeur  de  l’eryfipcle  eft  paffée,  ce  qu’on  peut 
a  quel  facileihent  fçauoir  par  le  rap'port  du  malade,  qui  aduoiie 
temps  il  que  la  chaleur  eft  manifeftement  diminuée,comme  aiiffi 
faut  re-  pat  le  taél:,&  en  ce  que  la  partie  afFeÛée  approche, ou  du 
frtldir  touc,ou  en  quelquefaçdn  de  fa  cqiileur  naturellé:car  tels 
aux  »ry-  &  femblables figues  paroiffants,!!  cft’éuident  que  b.  ma- 
fyeles.  '  tii^te  qui  caufoit  rcryfipcle,a'cftc  fiiffifamment  repouftée 
,  par  les  refrigeratifs,  defqücls  il  fe  faut  paffer  par  apres, 
/  afin  que  la  chaleur  de  la  partie  ne  s’eftcigne,ou  que  ladite 
partie  prenant  vne  couleur  obfcuteSt  noire,  ne  vienne  à 
fe  corrompre  ,  a  quoy  Auicenne  nous  aduertit  de 
prendre 
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prendre  bien  garde. 

Mais  s'il  arriue  qu'apres  les  chofes  fnfdites  ,  toute  la 
nucierc  de  l'ery  fipele  ne  foit  pas  euacuée:Galien  confctlle  J,ifcuÇ. 
potftlors  de  paffer  à  l'vfage  des  remedes  qui  font  con-  rr,  ■' 
trairesauxfufdits ,  fçauoir  eft  aux  digefiifs ,  qui  ayent  la  ' 
vertu  de  vuiderinfenfihlement  lercfidu  de  la  tnatierejen- 
tre  kfquels  le  cataplafme  è  farina  hordei^milÿfabar.  ant 
lupinor.cnm  meüe-gÇs.  tres-côuenable.Quc  lî  on  quitte  l’yi 
fage  des  tefrigeratifs,auantJ^uc  la  partie  deuienne  liuide 
pu  noire, Galien*  commande  de  la  lauer  &  fomenter  pre-  * 
mieremêt  à  bon  efçient  auec  eau  chaude, «ar  mur%â,aqua  j 

rnarinayér  aqua  eut  fai  fit  adie3um,aqHa  thermarum,^c. 

En  apres-dc  la  fearifier  artiftement;  &  en  fuite  appliquer 
■deffus  vn  çmplaftrc  chaud  de  fariae  auquel  on  a  ac- 
couftumé  de  mélanger  par  fois  o  u  du  'vinaigre  ,  ou  de  la 
ftulmurefifia  quq  la^matiere;  refl:ante,qui  fc  pourroit  cftrc 
caillée  pat  l’vfage  des  refrigerans  exceffifr,foit  plus  faci- 
Jement-éuacuée,&  que  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  à 
tierny-efteinte.  par  raétiqh  dùi.ffdid  ,  foit  en  quelque  fa^ 
çon,içgailIatdie.Mai's_d’autant  que  ladite  matière  conge¬ 
lée  ne^fc  peut  pas éuacner,qu’au  préalable  elle  ne  foit  ra¬ 
réfiée  &rondué..',4  ces fiosGalieç. commande  defomenter 
la  partie  auec  eau  chaudes  PU  èau  marine:par  «près  ordon¬ 
ne  i'incifipo, ou  fcarification.poucvaider  les  humeurs  qui 
fout  déjà  pq.quelque  façon  émeuës  :  &  finalement ,  veut 
qu'on  applique  par  delfus  des  cataplafmes  ,  qui  ayent  la 
vertude  deffechetle  refidudcla  matiere.Laperfufion,  ou 
embrocation  qu’on  fait  fur  la  partie  ,  rappelle  auffi  la 
çhaleut  .naturelle  à  demy-eftçinte.  Pareillement  quel- 
ques-yns  mettent  très  à  propos  fur  J’eryfipele  liuide  ,1e 
ceratrefat.zacfld  pn  adioufte  vn  peu  de  chaun-'vitteft.  k 
corps  eft  robufteiSr  s’il  eft  foihle,  on  fe  contente  de  celle 
qui  eft /We.  Outre  ce  on  fc  fert  encore  auec  vtilité  des 
remèdes  topiques  fuiuans,  qui,  font  :  eoriandrum  cum fê¬ 
lent  a  ^  fane  ,  Içlij  femen  fy'  felia ,  è  vino  trita  fy'  imfo-  Plu- 
fita  ,  tujfilagmii  folia  cum  melle  trita  ,  quinquefdlij  radix  fiturs 
co3a  in  aceto,^  tritafal  ex  aeeto  ittitum,  am  cam  hyjfepo  diuers 
impofitutn  ,figu(orum  terra  cum  coriandrifucco  ,  fuiuant  remedes 
Aëtiustltem  ealqminthA,pHlegq,é'  betonic.decoaum  ,  at~  flifcuf- 
que  etiamherhi  ipft.  contufa  ^  impofiu.  Et  finalement  fift. 
tous  autres  tçmcdes  difeuffifs  ,  font  de  requefte  perur 
1  kfdits 
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kfdits  Eryfipelcs  liuidesîà  tous  lc(c)uels  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  d’adioufter  la  decoaion  du  fiordium, excellent  pour  ' 
remettre  en  foa  cutiet  la  chaleur  mourante  de  lapaititr  ‘ 


De  l'Eryfipele  ,  qui  -vient  a  U  tejle ,  o«  | 
.4  U  face.  ' 

Chapitre'  IX.  ■ 

gae  s  de  '  I 

fer^pe-  T  ‘Eryfîpelc  qui  vient  à  la  tefte^u  à  la  face,c(l  vnê  r«-  '  | 
h  1  .mettr  cfui  commencé  le’plttf  ftuaent  pur  le  nez, ,  lequél  | 

•ment  à  deuietu  premierêmeot  rouge,pais  la  partie  Vàiant  à  s’en.  ' 
Ifface.  .'fler &:rougir  d’auantage,lc  nial  s’aduancc &  s’eftend,peu  '  ^ 
à  peu, geignant  parfois  iufques  à  la  peau  de  là  tefte,&  p^t 
folsdulquesiau  col  &à  la  gôrgc.Cët'Etyfij^le  eft  engen¬ 
dré  d’vn  fang  bilieux  prédominant,  i’ay  à\t prédominant, 
d’autant  que  par  fois  le  bon  fang  fe  nneflaiit  parmyla 
cholerc  ,  excite  des  fryftpeks  phîegiiipncux'.  Cette  forte  ^ 

d’Eryfipele  vient  en  tout  âgé, &  en  toiit  temps;  maïs  plus  i 
aux  l'aifons  où  l’air' eft 'îhtertifcré  ;  moins 'pourtant  en  .1 
xfté.mais  grandement  en'hjruer,à  caufede  la  cenftipation 
de  la  peau  ,  qui  eft  à  la  fàce.d’bù  les  humcutséontenuës, 
Zrtea»~  ne  peuuent  en  aucune  façon  fluer  en  bas. 

Les  caufes  de  cét  Eryfipele  font  doubles  ;  car  les  vnés 
font  externes, 8c  les  autres  internes.  Celles-là  font,coutu-  ^ 

fion,  playe  ,  infotation  ,  8c  autres  fomblables  ehofes,  qui 
peuuent  exciter  douléur  ,8c  chaleur  à  la.  face ,  dpres  lef-  1 
quelles  furuieptlafluxion.Ite.m  l'vfagédes  efpiccries.dcs  ■  1 
grands  vins,  i  autres  femblables  aliments  qui  échauffée 
outre mcfute.(;fÿ«-cy(à  fçauoir  les  internes}font  ttoisila 
première  eft  l’intemperie  chaude  du  foye  qui  produit 
grande  abondance  de  fang  bilieux.La  fécondé, Ittàhe  abô- 
dance  defang  cholérique  :  5c  la  derniereetl  la  fluxion  des  j 
humeurs, qui  fc  fait  fur  la  face,ou  en  qaelqucautre  partie  ‘ 
de  la  tefte,fans laquelle  l’Ery (îpele  ne  fe  pourtoit  aucune- 
leprdg-  ment  faire.  ^  ! 

piofii-  Pour  ce  qui  concerne  le  ptognoftiquede  ce  malicy: 
fue,  toute  eryfipele  venant  à  la  telle, ou  à  la  face,eft  dâgereux, 
d’autant 
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d'aatant  que  !a  fluxion  qui  a  causé  ce  mal, peut  rcbroufler 
chemin  du  dehors  au  dedansrcomme  il  peut  arriuct,fion 
fe  fert  de  remedes  rcfrigcratifs.  Car  fi  rcryfipcle  fe  ren- 
contie  à  la  face,  Sc  qu’il  vienne  à  fe  glifler  vers  la  telle  ,  il 
gaigne  aifément  les  membranes  du  cerueau,&  par  ce  mo¬ 
yen  fufeite  des  grandes  &  perilieufes  maladies.  Qges’il 
defeend  verslecol,  &  qu’il  vienne  à  prendre  fon  chemin 
vers  les  parties  interieures,il  produit  vne  fquiaance.-mais 
s’il  va  du  col  à  la  trachée  artere  ,  (  cequiartiue  bienfou- 
uent  )  il  tombe  de  là  dans  les  poulmons  ,  où  il  fufeite  vue 
peripueumonie,ou  quelque  autre  maladie, 

Or  s’il  eft  queftion  de  parler  de  la  curation  de  cette  for-  jr^  cura.- 
te  de  maladie  ,  les  ejyfipcles  de  ces  parties  demandent  vn 
traitement  tout  autre,que  les  eryfipeles  des  autres  parties 
du  corps:car  ceux-cy  veulent  bien  ellte  guéris  par  des  rc¬ 
frigcratifs  ,  mais  ceux-làne  demandent  que  des  remèdes 
chands.Le  premier  &  principal  foin  que  nous  deuôs  auoir 
‘  confifte  à  prendre  gardeà  la  caufe  de  reryfipele,à  fçauoic 
fi  elle  eft  externe ,  ou  interne  ;  car  fi  elle  eft  externe ,  dés 
qu’on  l’aura  emportée,  voilà  l’eryfipele  gùeiy:mais  fi  elle 
eft  interne,  c’eft  àdire,  que  ce  mal  vienne  d’abondance  da 
faug  bilieux  tombé  fur  la  face,  il  arriue  que  les  plus  peti¬ 
tes  veinés,  qui  font  proche  du  cuir,fe  templiflent  les  pte- 
mieresipuis  les  plus'grolTes  qui  font  plus  profondes, &  fi¬ 
nalement  celles  qui  abbreuuent  le  cerueau ,  d’où  atriue 
bion  fouuent,quc  le  cerueau  mefme  s’enflamme  par  droit 
de  contiguïté. 

Au  relie  il  y  a  trois  IndicatiGns,qui  feprefententànous 
fur  le  fujet  de  l’eryfipele  ,  &  qui  refpondent  dircétemcnc 
aux  trois  caufes  intérieures  qui  le  produifent.La  prew/ere 
eft  ,  de  refroidir,  l’intemperic  chaude  du  foye;La  fécondé, 
d’éuacuer  l’abondance  du  fang  bilieux  :  &  la  treifiéme, 
d’àrrefter  la  fluxion,  ou  par  remedes  rcuulfifs ,  ou  par  in- 
terceptifs,ou  par  reperculfifs  ;  entre  lefquels,les  deux  der¬ 
niers  (  qui  font  les  interceptifs  ,  &  reperculfifs  )  n'ont  du 
touç  point  de  lieu  en  cette  forte  d’etyfipele  :  c’eft  pour- 
quoy  il  Ce  faut  contenter  des  feuls  reuulfifs,qui  font  tirez,  "B-eme- 
partie  de  la  Chirurgie,partie  de  la  Pharmacie, &  partie  de 
la  diete.  rurgî- 

Les  reuulfifs  chirurgicaux  confiftent  principalement  *''**'*  '''■ 
en  l'ouucrture  de  la  veine  du  bras, où  l’ô  a  sccouftumé  de 
F  faigner 
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fai  gner,pour  éuacuer  la  trop  grande  abondance  de  fangj 
nonobftanc  que  quelques- vns  foient  d'aduis'  d’ouuiir 
pluftofl  les  veines  du  pied,  gu  du  iarret,aufquels  nous  ne 
confencons  ancitnenicnt  >  veu  le  trop  de  diltencc.qu'il  y  a. 

Or  la  faignée  fe  doit  faire  du  mtftne  codé  du  mal,  c’eft  à 
dire, de  la  médiane  du  bras  droit  ,  fi  l’erefipele  eftenla 
partie  dextre  de  la  face  ,  &c.  Mais  s’il  occupe  l’vn  Srl  au.  p 
■tre  codé, on  faignera  à  fuffifancede  l’vn  &  de  l’autre  bras,  ’ 
'  tirant  iufques  à  vnc  liute  ,  ou  vnc  liure  &  demy  de  fang 

tout  à  la  fois  ,  fi  les  forces  du  malade  font  ballantes  ;  ce  ' 
quen’eftant  pas,  onpattageta  ladite  faignée  en  deux  fois,  fi 
•  Que  fi  encore  la  foiblefe  ne  peut  pas  permettre  la  fai-  kt 
gnée  ,  on  fe  féruira  des  ventoufes  fearifiées  fur  le  dos  &  1 

jfttfres  fut  les  lombes.  Outre  ce,on  ne  doit  pas  oublier  Idauet-  fi’ 
rtmedes  veines  bærnôrrhoidales  par  l’application  des  ^ 

reuul-  fagfuës  i  comme  eftant  grandement  profitable  a,ux  icu-  ;  1 
nés  gens  robuftes  &  mélanchoüques,  aufqucls  les  hæ-  [ 
morthoidesfont  fupptimées.D'ailleurs,il  y  aencorc  plu- 
fieurs  autres  remèdes  rëuulfifs  outre  la  faignée  ;  entre  lef-  i' 
quels  font  les  ventoufes  fcches  ,  appliquées, fur  le  dos ,  &  " 

jurles  lombes.  Item  les  iauepieds  chauds  coaipofez  de  | 
hetome^calamentycamomUle,^c.  Les  friélions  aux  cuiflès, 
îufquesà  tant  qu’elles  en dcuicnnent  rouges  ,  en  les  oi-  , 
gnant  par  apres  oleo  lilier.  etlhor,  cum  aromath.  Que  fi 
Tcryfipele  s’augmente, &  fe  rend  plus  farouche, nonobllant 
tous  ces  remèdes  ,  alors  il  faudra  fe  feruir  de  vcfica-  ' 
toites.  ex  contufa  fl-immula  ad  filai  arum  fortnavs  faÜa,  ■  > 
qu’on  appliquera  au  bras  du  cofté  rhalade ,  &  aux  cuifies 
,  mefmes.  | 

eme  es  (j^jnt  aux  remedespharmaccutiques,il  eft  certain  qu’ils  . 
f  arma-  joiygnt  ellre  purgatifs ,  comme  entre  autres  ,  trwfia 'ys*  j 
*  '  cajfiA  cHmtribtss  drachrhii  fulpe,tamarindûrufni\ztcfiûs  | 

refroidiflant ,  euacuent  aulfi  la  cholere ,  Si  chaflenr  la 
fièvre, fi  elle  s’y  reDcontre,Itemj5'r«p.ro/âf. ^.\.cam 
decoHo  cordial.  Que  ficemal  faifit  quelqu’vn  en  efté  ,  & 
qu’il  foitgrand  ,  excclliuement  chaud,  &  accompagnéde 
grandeficvre,il  fera  bon  de  luy  donner  à  boire  trois  Hures, 
ou  trois  Hures  ^  demy  de  petit  laid  de  cheure  :  en  l’vfage 
duquel  il  fe  faut  prendre  garde.s’ilprouoque  l’vrine, ou  le 
flux  deventrei  cais’il  failvriner, mais  infuffifamment  &  ,  ! 
en  trop  petite  quantité,  il  faut  adioufter  à  iccluy  du  laiâ  ; 
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de  femmes  de  melon  ;  &  s’il  ne  fait  qu’efmouuoit  vn  peu 
le  ventre,  fans  purger  à  fuffifance,  ou  donnera  par  delTus, 
troii  onces  de  fyrop  rofrt  folutif.  En  cét  endroit  auflî  font 
coniicnables  decoBa,  aqus,  fiiUatitin  ,  ex  cichor.  endiu.  he- 
fatic.borrag.  Apres  ces  chofes,  on  pourra  encore  donner 
de  la  theubatbc ,  ad  g  j.  cum  ^.îi^.  fyrup.  rofat. feint,  mt 

Au  refte.comtncl’ery/îpele  delafacc  eil  toufioursac-  Ce  qu’il 
coinpagné  de  fièvre  ,  il  arriue  bien  fouirent  que  telle  fié-  fautfai- 
vre.fetrouue  eftre  du  nombre  de  celles  qni  fontmali-  re.lors 
gnes  ,  &  particulièrement  fi  l’eryfipele  arriue  à  vn  corps  que  lu 
difposéà  icellc,laquellefeconnoit  par  fes  propres  figties^  fièvre 
comme  font  veilles  importunes,  refueries,phtenefie,  &c.  maligne 
En  ce  cas  là  ,  il  faut  (outre  l’vfage  des  remedes  fufdits)  efi  lolnte' 
recourir  à  ceux  qui  rcfîftent  particulièrement  à  la  mali-  ^  l’ery- 
gnité,  comme  font  :  conferua  acetof.  cum  halo  armen.  terra  fipele. 
figillat.lapid.hez.oar,  e^pc.Mais  il  faut  remarquer  tant  en 
leur  vfage  ,  qu’en  celuy  des  autres  fur-mentionnez,  qu’il 
faut  continuellement  Scfaos  intermiffion,  mettre  en  pra- 
ftique  ou  les  vns,  ou  les  autres, foie  en  faifant  diuerfion, 
foit  en  euacuantiou  en  arreftant  en  chemin  la  fluxionsSc 
ce  afin  que  pat  l’intermillion  qu’on  pourtoit  faire,  ladite 
fluxion  ne  fe  tourne  vers  l’interieur  :  pat  exemple  ,  on 
pourra  faigner  le  premier  &  fécond  iour  ,  appliquer  les 
ventoufes  au  troifiéme,donner  vn  clyftete  au  quatrième, 
faite  vnbain  au  cinquième-,  purger  au  fixiéme,  &  conti¬ 
nuer  comme  cela  la  curation  iufquesà  la  fin. 

Pour  ce  qui  concerne  la  façon  de  viutetil  cft  necelTaire 
que  le  malade,  fe  palTe  de  l’vfage  du  vin  &  de  toutes 
■  chairs,  infques  à  tant  qu’on  foit  horsde  l’apprehenfion 
qu’on  a  du  rebroulTement  de  la  matière  vers  les  parties  ,  ^ 
interieurcs:&  au  lieu  d’iceluy  on  luy  donnera  d’eau  d’ot- 
.  gt,  cumvinogranat.  ^  iulep.rqfat.Deturitemaqua  ex 
e)idiuia,hepatica,&cc.Ea  general  fes  alimens  feront  rafraif- 
chilTans  &  meflangès  auec  des  liqueurs  de  pareil¬ 
le  qualité  ,  vt  cum  laBe  femin.  melon.  e)c  blito  .  ea- 
curbita ,  ptifana  herdeacea.  Et  à  la  fin  de  chaque  repas, 
il  vfera  de  coings  ,  d’autant  qii’ en  refferrant  &  fortifianc 
l’orifice  fuperieur  de  l’eftomach  ,,  ils  empefehent  que 
la  fluxion  ne  prend  pas  fon  chemin  eu  haut.  Et  voi¬ 
la  les  temedes  ,  dcfquels  il  fe  faut  feruir  ,  pour 
F  Z  cemlftttc 
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combattre  les  caufes  interieufes  de  cette  forte  d'ety- 
iipelc.  / 

Refte  maintenant  à  remarquer  ce  qu’on  doit  faire  pour 
la  partie  malade, fur  laquelle  il  ne  faut  du  tout  tien  met¬ 
tre, ny  froid, ny  chaud-,  car  comme  ccluy-êy  attiteroit  da- 
«antage  la  fluxion  fur  la  partie  i  aulfi  celuy- là  rcpetcu- 
teroit  la  matière.  Que  fi  neantmoins  la  neceffité  oblige  à  j 
fe  feruirde  quelque  topique  i  il  faut  qu’il  foit  bien  tem- 
■De  queh  peré.  Or  nous  connoiffons  que  la  neceflîté  prefie  ,  quand  j 
tofiques  la  partie  eft  extraordinairement  attaquée  dcchaleur&dc  , 
il  fe  faut  douleur  ;  duquel  cas  on  pourra  appaifet  ladite  douleur, en  \ 
feruir  en  oignant  doucement  la  partie  auecvn  peu  [ 

l'erypele  </«</û«cei:Mais  fi  ladite  douleur  ne  prouient  que  de  cha-  (’ 
delà  fa-  excefliue  ,  alors  on  pourra  employer  fans  crainte, 
quelque  médicament  médiocrement  refrigeratifmoyen- 
nant  qu’il  foit  exempt  de  toute  adftriélion.w  efi  decoBm 
-  tnalua,cumfortioneoleivioUrum.Tiaûemtnt.  furledeclin 
du  mal  &  pour  digerer  infcnfiblement  la  matière  reftante  . 
en  la  partie,  il  fera  bon  d’appliquer  fur  icelle, vn  cataplaf- 
ine  composé  auçc  la  poudre  dvn  nid d'arondelle,bién  paffée 
far  le  incorporée  auec  fuffifante  quantité  de  miel,  , 


De  tOedeme. 

Chapitre  X. 

Ze  nom. 

^  Corn-  ’^lien,  &  les  modernes  auec  luy,  donnent  le  nom 

ment.  \jdOedenie  i  cette  efpece  de  tumeur  ,  que  la  pituite  ■ 
aibor.x^  produiéf';  quoy  que  chez  Hippocrate  &  pluficurs autres 
feB.4.^  anciens  autheurs,  le  mot  id’Ocderoe  fe  prenne  generalle-' 
alib.  ment  pour  toute  forte  de  tumeur  contre  nature ,  félon  le 
iik  I .  rapport  de  Galien  mefme  *  :  à  quoy  auflî  fcmble  s’accot- 
frrg».  l’etymologie  du  nom  Gr*c,car  ôiV'hotî  ,  ou  ,  ne 

text.  34.  lîguifie  auttechofe  qu’rne  eminence.  Quant  à  nous.fui- 
De  quel-  “^ns  Galien  en  cét  endroidi: ,  nous  dirons  ,  qtiOedeme  eji’ 
Ig  vne  fume  f4r  engendrée  de  pieuiteinonobdaot  qu’Hippocn- 

meur  efi  le  nomme  Oedeme  mol,  &  ^mceantVndemia. 
engendré  materielle  de  ce  mal  eft  l’humeur  pituiteufe, 

’eedeme.  quand  elle  influe  fur  quelque  partiedu  corps.  Cette  hu- 
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meur  eft  double  ;  h^nc  qui  eft proprement  appellée pituite. 

&  l’autre  impropremennqmm  à  cel!e-ry,c'e&  cette  forte  de 
pituite,  que  nous  mouchons,  &  crachons  tous  les  iours, 
voire  que  nous  vomilTons  bien  fouuent  :  &  pour  celle 
qiie  nous  auôs  appellé propre, ïs  rrouue  qu’il  y  en  a  encore 
de  deux  fortes  i  vne  qui  s’eagendre  ïans  l'eftomach  ;  Sc 
l’ajitiedans  le  foye  ;  celle  qui  s’engendre  dans  le  ventrt-  J 

ck/s, venant  à  parfer  des  veines  mefaraïques  au  foye, reçoit 
vae  coûionconuenable  par  la  chaleur  dudit  foye,  qui  la 
conuertit  en  fang  ,  pour  efltc  porté  par  apres  par  toutes 
les  veines  du  corps  i  mais  celle  qui  ell  engendrée  duns  le 
foye,  n’ert  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  froide  &  plus 
humide  de’la  inafTc  fanguinaire,  laquelle  eft  composée  de 
quatre  humeurs.felôn  le  tefmoignage  de  Galien. ^^r  l'oe-  èap,^. 
deme eft  principalement  produit  de  cette  dernicre  forte  UH-  de  ^ 
de  pituite  ,  qui  eft  dans  la  mafledu  fang.  Si  doneques  il  -atrulti-. 
arriue  que  cette  humeué  vienne  à  s’augmenter  extraordi-  le. 
nairement,  elle.irtite  la  vertu expultrice, pat  fon  exceffiue 
quantité;  qui  eft  caufe  qu’elle agift ,  &  excite  vn  vray 
Qcdcme,  fait  de  pituite  naturclle,c’efl:;à  dire,doiiéede  qua¬ 
lité  froide  &  humide,  de  confiftence  liquide ,  blanche  en  _ 
couleur, &  ihfipide,ou  quelque  peu  douce  au  gouft.Que  fi 
laditehuméur  vient  à  degeucrer  de  fa  propre  nature, cela 
atriueouen  fes  qualicez,ou  en  fa  fubftanccià  fçauoir  lors 
qu’elle  perd  &  change  fes  qualitez  naturelles  ,  pour  en  ”*f**’'^»* 
prendre  d’autres, comme  quand  elle  deuient  acide, nitreu- 
fe,gluante,ou  grofticre  ;  d’on  fe  produifent  plufients  for- 
'  tes  de  tumeurs  contre  nature  :  car  entant  que  falée  &  ni- 
treufe,  elle  engendre  des  tumeurs  en  la  telle,  accompa-  ; 

gnées  de  petits  vlceres,que  les  Grecs  appellent  achores,  &  * 

nos  François  Teigne  •.  tnais  enrant  que  grolEere  &gluti- 
neufe  , -elle  excite  vne  autre  cfpece  de  tumeur,  que  nous 
appellonsyFrVtAs:  Que  fi  la  pituite  change  de  nature  par 
mellange  de  fang  :  elle  engendre  vn  aedeme phlegrnoneux: 
fi  pat  mellange  de  cholere,  vn  œdeme  erypeluteux  i  fi  fina¬ 
lement  par  adraixtion  de  raelancholie  ,  vn  œdertie  feir- 
rheux.M.î\s  larfians  maintenant  à  part  toutes  les  autres 
différences  d’œdeme  ,  nous  ne  parlerons  en  céc  endroift, 
que  du  vray  &  légitimé,  engendré  delà  pituite  naturelle, 
qui  eft  froide,  humide, fubtilc,  blanche,  &  infipide,  ou  à  ■ 
tout  le  moins  doaceaftre.Mais  d’autant  qu’yn  tel  œdeme 
F  J  s’engea 
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's’engendre  auffi  bien  aux  parties  internes  qu’aux  exter¬ 
nes,  nous  ne  traiterons  icy  que  de  l’externe  :  lequel  dere¬ 
chef  eft  ou  vniuerfel, comme  on  le  void  en  l’anafarquciou 
*  Voyex,  particulier ,  *  qui  ell:  l'œdeme  proprement  ainli  appelle, 
Galien  duquel  nous  auons  à  parler  maintenant. 
att  1.  Cette  tumeur  doiîcques  a  accouftumé  de  fe  faire  voit 
chap.  dit  en  toutes  les  parties  extérieures  du  corps ,  mais  particu- 
3.  liare  licrement  aux  mains,i^  aux  pieds  ;  la  raifon  eft  que  lefdi- 
des  cauf.  tes  parties  eftaiits  fort  cfloiguées  du  ccieur,qui  eft  la  four- 
des  Sym-  ce  de  la  chaleur  ,& d'ailleurs eftants  naturellement  ftoi- 
pt,  des  ,  pour  ertre  composées  de  plufieurs  autres  partiesde 

mcfrac  température,  elles  font  à  bon  droit  fubietsà  eftré 
Cornent,  affligées  de  l’œdeme.  La  façon  comme  quoy  il  s’en- 
sengen-  g'odte ,  eft  toute  fcmblable  à  celle  des  autres  tumeurs; 
dre  l'œ-  ^ar  la  nature  fe  fentant  opprimée  par  trop  de  pituite, met 
demi.  campagne  fa  vertu  expaltrice,pour  fecoiier  ladite  hu- 

mcut,laquelle  eftant  repoufsée  des  grands  vailTcaux  dans 
les  petits,  &  de  là  en  l’habitude  du  corps,  elle  vient  à  s’a- 
malTer  és  parties  raufculeufes  ,  où  eftant  retenue  par  la 
denfité  d.ucuir  ,  elle  fait  la  rumeur  que  nous  appelions 
ha  défi-  oedeme.  Lequel  n’eft  autre  chole^ipu'vne  tumeur  moUeJap 
nition  de  che,fans  douleur,  (pui  cede  a  la  cemprefiîon  du  doigt 
l'œdeme.  ‘P  produite  d  ’vae  matière  pituiteufe  ,  ou  d’vit  efprit  fia- 
tueux,  ainfî  que  l’enfeigne  Gîlien aa  comment.  Z4.du  t. 
Hure  des  Frognoft.Scsm  x Mure  aGlaucon.COit  encor  que  la 
tumeur  qui  eft  engendrée  d’efpritsflatueux,foit  vne  efpe-  ■ 
ce  de  tumeur  differente  de  l’œdeme  ;  lî  eft  ce  que  Galien 
entend  auflî ,  que  lefdits  efprits  flatueux.produifent  l’œ- 
deme  par  fois  ;  comme  il  arriue  lors  que  la  pituite  mife 
en  œuure  par  la  chaleur  naturelle,  (qui n’eft  iamâisoyfi- 
ue)  en  fait  fortir  des  vapeurs. 

hesfignes  On  connoip/Wewe  par  les  lignes  fuyuants;car  en  pre- 
de  l'ade-  mier  lieu  c’eft  vne  tomeox molle  ^lafche,{e(cpic\\es  deux 
me.  qualitez  ne  prouiennent  que  de  la  fubtilité  de  l’humeur 

I .  pituiteufe. En  apres',  il  eft  fans  douleur. ptmee  que  la'pitui- 

.  X.  ce  ne  caufeaucune  douleur  ,  ainli  que  nous  lifonsdans 

♦cj.Li.  Galien  *  :  la  raifon  eft, qu’elle  ne  fait  aucune  folution  de 
îji  mV»{.  continuité.  Et  voilà  les  lignes,  qui  diftinguent  Tœdeme 
d’aueckphlegmon,eryfipele,  feirrhe,  &  toutes  autres  tu- 
Bieurs,quifoDc  oudures,ou  douloureufes.Lctroilîéme  fi- 
3 .  gne  eft,  qu'il  code  à  la  eoprefiion  des  doigf.cÿioy  que  quel¬ 
ques- v  ns. 
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«|Ues-vns  veuillent  dire, que  ce  ligne  doit  elke  comprins 
fous  fe  premier ,  par  lequel  nous  auQos.  dit  que  J’cedemc, 
eftoit  moi;d’autant(dirént-ils)  qu’on  appelle  mol,  ce  qui 
cede  facilement,  &  s’enfonce  en  bas;felonle  témoignage 
d’Arillote,  au  chap.^.da  \.liu.defes  Meteorfsxe  qui  ani* 
ue  aulîipar  l’iminidité  de  l’humeur  prédominante  :  mais 
Galien  nous  aenkio^uét^u’  Hippocrate  a  ‘voulu  particxilu- 
ri^er  ce  figne, pour  nota  montrer  quel' œdeme  cede  tellimit 
à  la  comprsjfiondes  doigts.qu’iceux  eflants  ofteZjJa  trace  ou 
enfonceurey  paroifl  manifeftement ,qui  efi  •vn  figne  trecef- 
fentiel  de  l'œdems.  Outre  ces  trois  lignes,  Auicenne  en  ad- 
ioufte  encore  deux  autres ,  difant  que  l’œdcmeeft  vn  apo  ■ 
fieme  blanc, ^  fam  chaleur.  Ü  dit  d’autant  qu’il  cil 
engendré  d’vne  pituite  blanche;  Il  dit  encore  fans  chaleur, 
mais  i'eucheriray  pat  defl'us,  difant  .qu’il  cil  accompagné 
de  froideur  ;  la  raifen  ell,que.  le  phlegme  qui  le  produit, 
ellant  froid  &  humide  ,  il  ne  peut  qu’tl  fi’int.roduife  vne 
intempérie  froides  comme  nous  voyons  .queles  phlcgmôs 
&  eryfipeles  fonl  accompagoeEd’intemperic  chaude.  Au 
relie  fl  les  lignes  fufdits  ne  fe  moi/llrent  pas  purs  &  lïm-  ' 
pies,  ains  confus  &  mélangez ,  cela  doit  faire  iuger ,  que 
c’efl  vncedeme  mixte. 

La  caufe  immédiate  de  cette  nvamt ,  ck  l'humettrfi- 
tuiteufe  furabondance  en  tout  le  corps,s\\xi  eft  cômunement  eaufh 

engendrée  par  les  chofes.  no.n-naturellcs  ,  telle  que  font  "^tœde- 
l’air  froid  &  humide,les  viandes  pituiteufes,  le- trop  dor-  ‘ 

mir,!a  trop  grande  oilîueté,&c. quelquefois  aulli  par  des 
caufes  intérieures  ,  &  notamment  par  l’in  temperie  froide 
&humide,ou  de  la  celle, ou  de  l’eliomach, ou  encore  plus 
particulièrement  du  foye. 

Quant  au  prefage  ou  prognollique  de  l’œdeme ,  il  Ce 
faut  fouuenir  de  ce  que  dit  Galien*, à  fçauoir  qu’il  yen 
a  de  deux  fortes,  donc  l’vn  ell  accident  ou  fymptome,  & 
l'autre  maladie.  L’œdeme qni  ell  accident ,  ellceluy  qyi 
vientordinairementaux  iambes  &  aux  bras  , &quelq.ue-  * 
fois  aullîaux  hypochondres,&aaccoullumé  defuiurc  la 
phchife,rhydropilîe,&  la  cachexie,  toutes lefquelles  ma-  Le  ’prog. 
lâdies,à  raifon  du  refroidilTement  du  foye.ou  de  la  gran-  noftique 
de  foiblelTe  de  toutes  les  parties  du  corps,  à  caufe  de  l’é-  de  i’cedt. 
uidente  diminution  de  leur  vertu  concoâricc,  produisit  , 
pat  accident  cette  tumeur  pituiieufe  ,  Laquelle  pour  le 
r  4  'plus 
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plusfouuent  ,  &  àraifon  descaufes  qui  laproduifent ,  fe 
termine  par  la  more. L’autre  œdetne, duquel  nous  parlons 
particulièrement  en  celieu  icy,Ss  qui  eftaut  vrayemctit 
rjni  maladie  primimie ,  ne  fuccede  pas  à  d’autres,  eft  vne 
tumeur  de  fort  longue  duree, &  fort  peu  dageteuie  ^.l’ay. 
dit  de  longue  durée, d’autant  qu’elle  eft  froide,  &  la  cha- . 
leur  qui  tend  à  la  refoudre.fort  petite  &  debile;Mais  elle 
n’eft  gueres  dangereufe,  d’autant  quelle  eft  fans  douleur. 
Quant  à  cette  forte  d’eedeme,  qu  Hippocrate  appelle  dun 
il  ell  certain  que  c’eft  vne  maladie, dangereufe ,  à  raifon 
de  la  douleur,  qui  l’accompagne. 

Pour  guéri  r'T’oedeme,  il  faucdiftinguer,lequcl  des  dea* 
on  fc  propofe  de  traiter  ,  ou  celuy  qui  eft,  accident  ,  ou 
l’autre  qui  eft  maladie  .'.fi  ou  fe  propofe  le  premier  ,  il  eft 
neceflaire  fur  toutes  chofes, qu’on  aye  foin  de  la  caufe  qui 
l'a  engendré,  &  que  partant  on  guetilTe  premièrement  la 
phthife.ou  l’hydropifie,  ou  la  cachexie  ,  defquellcsi|  de» 
pend;mais  cette  forte  d’oedeme  ne  doit  pas  eftre  conlide-, 
rée  en  cét  endroit,  finon  qu’il  vint  à  eftre  fi  gros, qu’il  fufh 
manifeftement  incommode  au  malade  ;  auquel  cas  Galien 
veut  qu’on  fe  ferue  des  remedes  pour  le  reprimer  &  ad- 
doucir,tcls  que  font,  lesfriétionsdes  ïambes  aûec  oxyri 
rhodintOXi  ves-c  huile  ^  fel ,  ouauec  oxyrrhodin,  dans  le¬ 
quel  on  àye  mis  fondre  du /el^oxi  auec  tels  autres  médica¬ 
ments  conuenables,  pour  arrefter  &  réprimer  fa  grolTeus 
importune.  , 

Patquoy  venans  à  la  cutation  de  l’autre  œdeme, qui  eft 
proprement  vne  maladie  prouenante  d’vne  fluxion  pitui- 
tcure,nous  dirons, qu’il  faut  tout  premièrement  combattre 
l’humeur  phlegmatique  ,  en  empefehant  fa  continuelle 
produétion  :  laquelle  en  cas  quelle  procédé  de  l’incem- 
periefroide  de  l’eftomach,  il  eft  neceflaire  de  corriger  la¬ 
dite  intempérie  :  mais  fi  cette  produétion  de  pituite  dé¬ 
pend  des  eaufes  externes,  elles  doiuent  eftre  totalement 
oftées  :  en  telle  forte  qu’on  choifilTe  au  malade  vn  air 
chaud  &  fcc,dcs  viandes  feches ,  comme  font  les  chairs 
fauuages ,  les  petitsoyfeaux  de  montagne,  le  bifeuit ,  le 
vin  blanc, fubtir,  &  aflez  petit. Item  qu’il  veille  beaucoup, 

6  dorme  peu, qu’il  fuye  l’oifiueté  ,  &  s’exerce  le  plus  qu’il 
pourra,  fi  ce  n’eft  que  le  mal  fuft  aux  iambes,  E»  apres ,  il 
faut cuacucr  le phlegîtK défia  engendré ,  par  des  remedes 

phlegraa 
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hpIegmagogueSiVf  meUe  rofat,  folm.manna.f^echhtu  hie~ 
rttdUfhi.nlcJurbkh.iigiiric.r.ayolC']  yaiOtiLonainK.!^.  Bolut  ^ 

Eleêiiary  didcatholic. ^.v'j.eleUuxr.li:nh.  3  .Hj.agaric.tro.  ptrgatîf  < 
chifc.'^.iiij.ciimfitcehar.f.holiu.Voüt  cz  mefnie  fubiet  on 
approuuc  aufli  gtandement  rv-fage  des  pilules  de  hertne- 
daSiyl.de  agaric  Mef.Sc  particulièrement  des  Cochéees,<^\xi 
font  des  merueilles  à  purger  la  pituite  liquide  &  fubtiles 
mais  parce  que  l’cftomach  eft  la  minière  du  phlegme,il  ne  5» 
fera  pas  hors  de  propos  de  prouoquer  le  vomiircraent  :  à 
quoy  fera  grandement  profitable  oxymel  cum  aqua  calida, 
item  ^  decoBd  raphan,^c.Ox>Xïz  ce  il  fera  bon  de  fc  fer- 
uirde  quelques  fyrops  pour  préparer  l’humeur  pituiteufe 
furdite,5c  notamment  des  fyrops  de  hotmîca,  de  fteechaàe^ 
mel.rojat.oxymel.rad.fœnicul.él'fetref.&i  femblablcs,  qui 
ont  accouftumé  de  purger  ladite  huraeuÿ  pâr  les  vrines. 

Et  fi  elle  vient  à  fluer  fur  la  partie  alFeftée, il  l’en  faut  cm-  4' 
pcfchetjou  luy  coupant  chemin  par  des  bons  defenfifs; 
ou  la  rappellant  vers  la  partie-  oppofite,  par  le  moyen  des 
friftions, lotions, &  onftions  chaudes  &  refolutiues  i  ou 
répercutant  en  arriéré  de  la  partie  affeftée. 

Quant  à  la  curation  qui  eft  deue  à  l’humeur  défia  in-  Topiqu». 
Allée  fur  la  partie, puis  queroedenae  eft  vne  maladie  qui 
confifte  partie  en  quantité,&  partie  en  qualité  nuifible  :  à 
raifon  de  la  qualité froide  ^  humide,on  fc  doit  feruir  de 
remedes  chauds  &  defîccatifs  ;  à  raifon  de  la  quantité,  on 
doit  employer  les  cuacuatifs  :  Et  veu  que  la  matière  de 
cette  tumeur, eft  ou  dans  les  petires  veines, ou  hotsd’icel- 
]esi&  cette  dernierefe  logeant  ou  dans  les  efpaces  des 
mufcles,oudans  les  porcs  des  parties;  il  faut  fçauoirquc 
comme  celle  qui  eft  dans  les  pentes  veines  demande  d’e- 
ftre  repoufsée  pat  des  remedes  repetcullifsiauffi  celle  qui 
eft  hors  d’icelles,  indique  des  refolutifs.  Car  encor  que 
ladite  matière  fbit  froide  ,  ce  neantmoins  les  repulfifs  ne  %  ’ 

fontpasàreictter  en  cét  etrdroit ,  puis  que  Galien  mef-  ^ 
me  s’en  fert  en  la  curation  de  la  teigne,  tant  bilieufe 

Situiteufe  ;  vray  eft  qu’il  n’employe  que  les  refrigei  i„dica. 

tout  fimplcs  en  la  bilieufe,  &  Tes  refrigeratifs  ad-  tiens  cu- 

ftringens  en  la  pituiteufe ,  comme  eftânts  beaucoup  ratiues  ' 
plusre^crcuflifs,  &  delfechants  que  les  fimples  refti-  de  Vctde- 

Au  refte  puis  qu’il  fe  prefente  double  indication  en  la 
£  5  curation 
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curation  de  l’œdcmc.donc  l’vnc  rend  àdigerer  la  matiete 
influée,  Sc  l’autre  à  attefter  celle  c|ni  fluë  encore  >  il  faut 
fçauoit,  qu’il  eft  neceflaire  âu  commencement  de  meflet 
les  digeftifs  parmy  les  repereuffifs  ,  en  forte  ncantnipins 
que  les  digclUfs  preualent  par  delTus  les  autres,  à  raifon 
de  l’indication  qu’on  prend  de  la  qualité  de  la  matiere.à 
la  refolutioude  iaquoîle  il  faut  totalement  buttet.-mais  à 
la  fuite  de  la  curation, H  ne  fe  faut  feruir  que  des  feuls 
^  c  Ub  digeftifsicar  c’eftainfi  que  Galien  *  traite  tous  les  oede- 
1  ad  "  *’’®Si^'’^Ppl^tiant  fur  la  partie  malade  yncefpongcneuf- 
Glme  trêpée  dans  l’eau,  parmy  laquelle  auroit  eftémife  vue 
Item  c  portion  de  vinaigte;&  la  liant  fur  icelle ,  de  cette 

^  même  forte  de  ligature, dont  on  fe  fert  aux  fraélurcs.Par  [ 
me  h  d  procedure  on  peut  remarquer  la  méthode  mixte  ' 

de  la  curation  de  l’œdeme,par  l’vfage  des  remedes  partie 
rcpulfifs^  &  partie  refolutifs  :  car  Galien  propofe  quatre 
chofes  au  remede  fufdic,à  fçauoir  la  bandage,  l’efpongc, 
le  vinaigre,&  l’eau  :  entre  Icfquelles  le  bandage,  Sc  ie  vi¬ 
naigre  font  tepulfifsicar  comme  le  bandage  rôulé  comme 
il  faut,doit  eftre  bien  ferré  fur  la  partie  malade, aufli  doit 
il  eltre  plus  lafehe  fut  les  parties  voifines,  afin  que  l’hu-  ■ 
ifieurpuilTe  eftre  exprimée  de  la  partieafFe£lée,pouteftre  f. 
renuoyée  vers  les  autres  tant  au  deffus ,  qu’au  delTous,  ^ 
d’vn  cofté  &  d’autre.  Pour  le  vinaigre,  il  u’y  a  point  de 
'  doute  qu’il  ncfoit  rep'ulfif,&  qu’il  ne  confume  la  pituite; 
penctraut  ayfement  à  caufe  de  la  tenuité  de  fes  parties. 
D’ailleurs  l’eJponge,(^  digèrent  pullTamment  la  pi¬ 
tuite. Mais(diraquclq’uvn]/î/er<^/f«yî«/îjor  chauds 

l'eau  froide  ^  humide,en  quelle  façon  ladite  eau  pourra 
elle  eftre  refolutiue  ?  A  cette  difficulté  ie  refponds,quc  Ga- 
^.c.lib.l.  *  fouftient ,  que  l’eau  eft  digelliueicat  nous  voyons 
Simpl.  (dit-il)que  les  mains  5c  les  pieds  des  pefchcurs.Sc  de  tous 
ceux  qui  font  fouuent  dans  l’eau,  deuicnnent  fort  ridez, 
lefquelles  rides  nous  font  vn  tefmoignagc  alfeuré  de  Pe- 
iiacuation  que  l’eau  a  faite  des  humeurs  ,  qui  rcmplif- 
foient  auparauant  les  efpaces  de  ces  parties  vuides  &  ri¬ 
dées.  Toutesfois  pour  dire  la  vérité,  i’eftime  que  Galien 
n’a  pas  employé  l’eau  en  la  cure  de  l’œdeme  ,  ayant  ef- 
gatdifadite  vertu  tefolutiae,maisbien  pluftoft  pour  re¬ 
boucher  l’acrimonie  du  vinaigre  ;  dequoy  il  n’a  pas  ren¬ 
du  raifon  ailkuts.à  ffauoit  a\ilia.2..ad  GlaU(on,&c  au  t4. 

liure 
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liure  de  Umeth.Ms  feulement  sachap.iÿ.dit  i.  Hure  des 
Simfl.  Or  que  la  raifon  que  i’ay  apportée  pour  Galien  foit 
tres-verirable.il  appert  pat  fes paroles  fuiuantes  ,  Ilfaia 
mefler  (  dit- il  )vnpeu  de  vinaigre  parmy  beuueouf  d'eain 
mais  (i  mmobsiant  cela,l’oede>ns  s’augmëte  davantage, il  fe¬ 
ra  neceffaire  d’ augmenter  la  dofe  du  vlnaîgre,en  telle  forte 
neanmoins  qu'il  fe  puiffe  boire,car  U  faut  toufiours  eomen- 
cerparles  rem-des  les  pim  bénins  :  &  vn  peu  aptes, il  dit,  -  s 
qii  on  peut  mettre  plus  de  vinaigre  pour  la  guéri fon  de  ceux 
qui  ont  le  corps  ferme  é'foHde.  C)ue  s’il  fe  rencontre  que  litfueSes 
l’oedemc  foicTur  des  nerfs;  ou  fur  des  tendons  ,il  faut  que  ntinsts 
la  dofe  du  yioaigne  foie  moindre.  Bref  Galien  fe  fert  de  ejîd'mée 
l’efponge  afin  de  refoudre  ;  careftant  tfes-feche,cllc  peut  fejjxatge 
abforber toutes  les  humiditez  qui  font  en  la  partie,  &  nsm*. 
mefmes  eftantdoüéc  d’vne  qnaiitcznitreufe,  il  faut  dire 
quelle eft  chaude, deterfiue,&  relolutiue: Pourueu  feu¬ 
lement  qu’elle  foit  neufue:car  fi  elle  a  guetes  efté  plongés 
dans  l'eau  douce, elle  perd  fa  qualité  nitreufe.  Qoe  fi.  l’ef¬ 
ponge  n’efloit  pas  neafue,en  ce  cas-là, il  la  faudroit  lauer 
ex  aphronitro,nitro,^  lixiuio  defti[lato,item  exaqua  nia- 
ris.aquâ  falitA,batneorum  V at auinorum,^c . 

Mais  fi  par  l’vfage  de  ce  reraede,  l’œdeme  nefe  gijçrit  Meii- 
pas,il  faudra  mefler  vn  peu  d'alun  parmy  L’eau  &  le  vinai-  carrsem 
gre,!^  ce  faifant  on  aura  vn  remede  tres-exccllent,corrime  plmfirts. 
eftant  doué  d’vue  double  faculté,c’efl:  à  dire.repulfiue  & 
tafolutiue.  Et  cas  aduenant  encore, qi:^6  l’œderaeeludall 
la  vertu  de  tout  ce  que  delTus,!!  fe  faudta  feruir  de  remè¬ 
des  encores  plus  forts  &  violents, tel  qu’eft  entre  autres 
celuy  que  propofe  Auicenne,  qui  ert.demoiiiller  vneef- 
p6ge  en  eau  de  chaux,me.c  laquelle  on  ayt  mis  vn  peu  de 
fuc de  meurte,  8c  puis  l’appliquer  fut  l’cedeme.Finalemér, 
fi  ledifroedeme  demeure  indomptabIe,Galien  au  z.liure  à 
Glaucon  fe  comète  de  le  traiéàer  auec  les  feuls  refolutifs, 
fans  aucuns  tcperculfift  :  car  premièrement  il  oingt  la 
partie  auec  huile  commun;  puis  aptes  il  met  par  deflus  ' 

Ibn  efpooge,  imbibée  dans  le  lufdit  leflîf,  &la  Ærte  &  lie 
eftroiàement  fur  ladite  partictMaàs  ie  trouue  que  le  mé¬ 
dicament  d’Auicenae  fait  d'eau  de  chaux,  eft  beaucoup 
plus  cfEcac'euxten  l’yfage  duquel  il  fe  faut  prendre  gar¬ 
de, que  l’efpôge  qui  fera  imbuëe  de  ladite  caa.couute  eii- 
(icxenisnt  toutes  les  parties  de  l’œdeme  ;  de  peur  qu'ojr 
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ne  treuue  le  iout  fuiuan't,que  l’humeur  fuft  toute  corn* 
bée  fur  celles,  qui  feroienc  demeutées  defcouuertes.  Au 
lieud’efponge,(fion  n’ena  point, )on  fc  pourra  feruir  de 
linges, mouillez  ou  dans  ladite  eau, ou  dans  I:  fufdit  lef- 
'fifs,&  puis  liez  eftroittcmentfur  la  partie.  Quelques- vns 
propofent  encore  pluficurs’ autres  remedcs,  comme o/ej/w 
rofac.cHfnacetByfitle,^  fulphur.coffibufl  an.fart.  Aqual.  le. 
quel  médicament  doit  eftrc  employé  au  commencement 
de  l’augmentiSc  fi  on  augpaente  la  dofe  du  fel ér  du  fiu' 
fhre,\\  pourra  auffi|feruir  au  commencement  de  l’eftatoii 
vigueur  de  l’cedeme.Au  telle  Scrapion  afleure  que,  l'em- 
^\zAKexradic.cneumer.'iifimn.{(ia\  attirepar  propriété  la 
pituite}c«»î  furin  AW.eftfort  conuenable  en  l’augment, 

,  ,  &  en  l'eftat  de  l’oedeme.  On  fe  peut  aulfi  fetuir  fort  heu- 

leufement  Brèmes,  vrfins,  foliis  coutritis,  ^  eut»  exungiu 
poreina  veterimixtü  :  aulfi  bien  que  de  la  chaux  viue  en 
poudre,c«OT  eexutigiaporcimixta, comme  ellaut  vn  reme- 
de  trcs-cxcellent  pour  la  guetifon  des  œdèmes  longs  & 
chroniques.  Mais  Auicenne  veut,  qu’auant  l’application 
des  topiques ,  on  frotte  .très-bien  la  partie  ,  afin  d’aider 
leur  pénétration.  | 

_  .  /  Et  voylà  la  vraye  cure  de  l’œdeme  ,  'qui  fc  doit  faire 

urefup-  pjj.  infenfibie  tranfpiration  :  Ce  neantnioins  nous  trou- 
ae‘t’^'T  uons  qu’Hippocratc  au  üu.  i.defes  prognoft. partie.  ;  9.en- 
e  lœde-  feigne  vnc  autre  façon  pour  gnerir  ladjte  tumeur,  quieft 
tnepropo-  jg  jj.  4  fuppuration.  Mais  a  vrày  dire,à  peine 

jg  erQijg  q^’vn  véritable  œdeme  puiiTe  fuppurer  en 
‘Ppo~  quelque  façon  que  ce  foit  :  puis  que  c’cll  vnc  maladie 
frate.  '  froide,&  qu’il  ell  requis  beaucoup  de  chaleur,  pour  faire 
fuppurer  quelque  tumeur  que  ce  foit.  De  forte  que  nous 
pouuons  dire,qu’il  n'y  aqn’vn  fcul  Hippoctatc  qui  pro- 
pofe  la  guetifon  de  l’œdcme  pat  voye  de  fuppuration, 
mais  aulfi  faut-il  remarquer,  qu’il  ne  ptopofe  pas  ladite 
fuppntation  en  tpute  forte  d’œdemes,  ains  feulement  en 
celuy  qui  vient  autour  du  ventre ,  car  il  dit  que  V œdeme 
du  vetre  fttppure  beaucoup  moins, que  celuy  qui  efi  aux  Hess 
mais  que  celuy  qui  eft  au  deffotes  du  nombril,  fuppure  encore 
plus  tard  que  tous  les  ««trei,Lefquellcs  parolescftants  ex¬ 
pliquées  par  Galien  e»/i»  Comment. Cm  ledit  liùie  ,  ledit 
autheut  diél  ,- que  l’oedeme  des  iles  fuppure  mieux  ,  à 
câufcde  la  plus  grande  chaleur  qui  cfl  eniceux.  Mais 
nous 
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nous  pojiuons  dire,  que  les  œderoes  qui  viennent  aux  îles 
&  aux  iambes ,  ue  fuppurent  du  tout  point,  pour  eftre  ces 
parties  trop  efloignées  de  la  fource  de  la  chaleur  ;  &  qu’au 
contraire  ceux  qui  naiflent  furie  ventre  viennent  facile¬ 
ment  à  fuppuration  ,  félon  le  dire  d’Hippocrate ,  lequel 
toutefois  au  mefme  Uitre,texte  j  <;  .adioufte,  qu’ils  ne  peu- 
uent  fuppuret  qu’aptes  6 o  .iours  expirez;ce  que  ie  trouue 
auoir  elle  dit  très  à  propos';  la  raifoncft,  qu’il  eftime  de- 
uoitarriuerà  l’œdeme  chronique,  la  mefme  chofe  qu’à 
l’erapyeme  ,&auxHuxionspituiteufes  qui  tombent  dans 
la  poidrine  ,  Icfquelles  quoy  que  prouenues  d’vne  matiè¬ 
re  fort  froide  &  infuppurable  de  fa  nature,  ne  laiffcnt 
pat  pourtant  de  venir  en  fin  à  fuppuration,  par  le  moyen 
de  la  longues  continuelle  operation  de  la  chaleur  natu¬ 
relle',  quLagit  fur  ladite  matière.  De  mefmeauflî  on  peut 
guérir  les  oeJemes  chroniques  par  des  fuppuratifs  ,  tels 
que  font,le  diachylon  cumgummis.mt  radices  lîliorumM- 
tha.s.  é'  maluéi,co£iA  ^  contufA,admixto  deînde àdipe gaUi- 
naceo  ,  aut  fuîUo.  La  tumeur  eftant  fuppurée,  il  la  faudra  ** 

ouurit,  ou  auec  le  fea:,  ou  auec  le  cautere  potentiel  ;  &  en  "eedeme. 
apres  tenir  l’incifion  ouuertc  ,  iufques  à  ce  que  toute  la  , 
matière  foitvuidée  ,  fe  feruant  cependant  detereientine, 
d'encens ,  de  miel  ;  augmentant  de  iour  en  iour  la  dofe 
du»;(f/,afin  de  mieux  mondifier:cc  qu’eftantfait,  on  vfe- 
ra  de  fatcotique ,  comme  de  l'onguent  tfljis  en  hyucr,  de 
l'onguent  de  tathie,  en  efté  ,  &  du  corat  de  hetoine  aux  au¬ 
tres  faifons.  Einalement  on  ciçatrizera  la  playe  ,  ou  auec 
le  ou  auec  des  plumaceaux  de  charpie  feche.- 


Ve  la  tumeur  flatueufè. 

Chapitr.e  XI. 

D’Autant  que  cette  forte  de  tumeur  a  beaucoup 
d’affinité  auec  l’ocderae  ,  nous  auons  dçlibcvé 
d’en  traider  en  fuirte  de  l’autre.  Or  les  Grecs  la 
nomment  en  leur  langue  ,  comme  qui  di- 

ïoit  bourfouffeure  ,  &  Auicenne  ,  Aptfieme  ve»~ 


Cette 
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^e.^.  Cette  tumèur  fe  fait ,  i  fuyuant  le  dire  de  Galien  '^) 
l.  J.  fm~  jgfj  qa’vnc  grande  quantité  de  inatiereflatucufe  s’amallè 
thed.  ejj  quelque  partiedu corps, par  congeftion, ou  par  fluxiô, 
Ifê c-7.  gj  quelle  l’cfleue en  tumeur.  Au  relie  cette  matière  ven- 
lib.  14.  teufe  ell  fort  groflrere  &  vaporeufe  en  fa  fub(lancc,com' 
taethsi-  niepourroit  eftre  l’air, durant  les  conflitutions  auftrales; 

mais  elle  n’eft  pas  fi  pure  que  l’air  ferain,ou  que  les  cfprits 
qui  font  naturellement  contenus  dans  nollrc  corps, & qui 
C.7.ÎX  ontqticlque  analogie  aucc  la  cou(litution:aquilonaire 
udGlauc^  La  caufe  materielle  de  céc  efprit  flacuéux,n’ell  autre  chofe, 
.qu’vnc  pituite  grofliere,gluante,&  tenace,que  Praxagore  ■ 
a  appel  le  aptresfois  vitrée  ,  félon  le  dire  de  Galien  ,  au 
Z»  caufe  chap.6jii  %.  Hure  a  Glauc.Sa.  cailfc  efficiente  ell  vue  clia- 
materiel.  leur  uy  trop  foible,ny  trop  augmentce,ains  fsulemcnt  vn 
le  ef-  peu'diminuée.  Car  lors  qu’il  le  rencontre  dans  le  ccips 
ffiâen.te  vne  matière  pituiteiife  fort  groffiere  ,  auec  vne  chaleur 
des  'ven-  extrêmement  languilîante ,  on  ne  voit  point  qn’il  enrë- 
teffitez,.  lultc  aucune  ventoCté  :  la  taifon  eft,qu’vne  telle  chalcür 
ne  peur|>a53ltcrcr  la  fufditematiere,pour  lacouuetircn 
flatuofites.  Au  contraire  s’il  efeheoit  que  la  chaleur  foit 
.forte, &  la  matière  fubtile^il  ne  s’engendrera  non  plusau- 
-  cnn  efprit  flatuenxidautant  qu’vue  chaleur  fiaaiuefait 
exhaler  infenfiblemcnt  toute  la  fufdite  matière  fubtile  : 
Quefi  lachalcnrfe  trouué  grande, &la  matière  groffiere 
&  gluante ,  il  s’engendrera  bien  quelque  efprit  venteux, 
mais  il  fera  en  petite  quantité,  &  de  fort  courte  durée  5 
d’autant  qu’il  fera  facilement  diffipé  par  vne  chaleur  fi 
puiflantc.  Il  faut  donc  croire,  que  la  pituite  vitrée  &  te¬ 
nace  ioinéte  à  vne  chaleur  vn  peu  ralentie,efHa  caufedes 
efprits  venteux  ,  ce  qui  doit-anoir  occafioné  Galien 
deSympt.  dire,  que  tout  efprit  flatuenx  ell  engendré  d’humeurs  pi- 
eauffis.  tuiteufes ,  qui  onceltc  conuerties  en  exhalaifon  pat  vue 
chaleur  defaillante  :  car  vne  pure  froideur  ne  fçauroit 
produire  des  ventofitez  ;  d’autant  qa’cllc  n’a  ny  vertu 
d’atrenuer,ny  de  cuire, ny  de  difioudre  l’aliment  ;  comme 
d’autre  part  vne  chaleur  puilfance  agilTant  notablement 
par  deffits  la  portée  des  humeurs,  les  atténué  beaucoup 
plus  qu’il  ne  feroit  expédient, pour  engendrer  des  vento- 
fitez.Breffi  les  humeurs  fe  rencontrent  naturellement  fla- 
'  tneurcs,^  ia  chaleur  fortadiue.il  s’engendrera  biê  quel¬ 
que  efprit  venteux  ,  mais  peui  St  qui  ne  durera  gueres. 

■  Quant 
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Quant  à  la  chaleur  qui  agit  fur  les  humeurs  auec  moins 
de  vigueur ,  elle  lesdiffout  bien  en  quelque  façon  ,  mais 
elle  ne  les  refouc  pas  ;  &  de  là  vient  la  génération  des  ef- 
prits  venteux. Tout  de  mefmesque  dans  le  grand  monde, 
pn  ne  fent  aucun  vent  ay  broiiillaid  durant  les  exceflîues 
chaleurs, &  froidurcs:ains  feulement  és  faifons  moyennes; 

.'aulli  trouuons  nous  qu’il  ne  s’engendre  aucune  ventofité 
dans  le  microcofme, candis  que  la  chaleur  y  efl  trop  force 
ou  trop  foible,ains  feulement  lors  qu’elle  y  eft  médiocre. 

Au  relie  cét  d’prit  flatueux  élpue  en  tumeur  la  partie, 
poutcc  qu’il  ne  irpuue  point  d’ilTuë  pour  ,  fortirhors  du 
cotpSjà  caufe,  de  ia  denfitc  du  cuir  &  des  antres  parties. 

Cette  tumeur  a  accouftumé’de  venir  en  plufieurs  parties 
du  corps, foie  externes, ou  int'crnestcar  par  fois  on  la  void 
fous  la  peau  ;  par  fois  fous  les  membranes  des  vifeeres; 
d’autres  fois  en  l’eftomach  ,&  aux  inteftins  ;  &  par  fois  auol  1» 
aulfi  au  petiroine  :  mais  le  plus  fouuenc  elle  attaque  les 
ioindtures  ,  d’autant  qu’elles  ont  peu  de  chaleur  ,&  font  ^ 
farcies  d’vne  grande  quantité  de  pituite  vifqucufe,  cftans  J® 

en  outre  denfes  &  époilTes.Que  fi  quelqu’vu  me  demande 
d’où  vient  tant  de  pituite  qu’ellesontjic  luy  diray  qu’elle  ^ 
leur  artiue  de  la  fuperfluité  des  alimens  ,  qui  vient,  anx 
membranes,ligamens, tendons, &  autres  parties,  qui  corn- 
pofent  lefditesioincutes.Au  refte  Auicenneefcrit,quecet- 
te  tumeur  venteufe  eft  double  ,  l’vne  qui  prouient  d’vne  , 

•Vapeur  fubtile  ,  &  eft  prefque  femblableà  voc  autre  tu* 
meur,queie  mefme  Autheur  appelle  Althebegi^  (  qui  eft 
vne  efpecede  tumefaélioh  femblable  à  celle,  qui  vient  en 
fuice  d’vne  cachcxie.causée  du  vice  du  foye  &  de  la  mau- 
uaife  habitude  du  corps  ;  &  notez  que  ces  tumeurs  font  . 
femblabes  à  celles  qui  viennent  au  deflous  des  yeux, &  en 
la  face  de  ceux  qui  ont  trop  dotmytioint  qu’el  les  tiennent 
encore  quelque  chofe  de  la  nature  ou  T ympanite^l’autre, 
qui  eft  faite  d’vne  vapeur  venteufe,^  eft  proprement  ap- 
pelléc  bourfouffleure  par  A uicenne.  Quant  à  la  première,  Ze  vray 

qui  vient  en  fuite  d’vBecachexie,ellefe  guérit  facilement  lieu,  où 
pat  l’extirpation  de  fa  caufe  ;  c’eft  pourquoy  lalaiflans  à  sengen- 
parc,  nous  parlerons  feulement  delà  feçonde  ,  qui  eft  vne.  dte  la 
vraye  maladie.  _  tumeur 

Il  faut  donc  fçauoir  ,  qu’elle  s'engendre  d’vnc  pituite,  flatueitm 
quifluë  des  grands  vaiffeaux  dans  les  moindres,  &de  yê. 


Les  fi¬ 
gues  de 
cette  tu- 
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ccux-cy  dans  les  plus  petits' de  tous,  iufqiics  à  ce  qu’elle 
foitparuenuë  dans  les  efpaces  des  parties  froides  ;  là  où 
eftaht,  elle  efl  agitée  &  altérée  par  le  peu  de  chaleur  qui 
cil  en  icelles,  &  par  ainfi  cft  conuércie  en  efprit  venteuï, 
lequel  croupit  là  pârforce,ne  pouuant  Ibtcir,veu  laden- 
fité defdicesparties.Ceneatittno'insiiartiue quelquefois,  ! 
qoe-lcdit  efprit  flatueux  s’erigendre  auflî  dans  les  grands  ’ 
vaiffeaux,d'où  il  fe  glilTe  peu  à  peu  dans  les  moindres.  &  , 
delà  dans  les  pores  &  efpaces  de  la  partie,  pour  en  prédre 
pofleffiom.Aucunefoisbn  void,  qu’encore  quelecoépsen 
'general  ne  foie  aucunement  chargé  &  incommodé depi-  , 
mite  vifqueufe  &  groffiere  :  cèdit  efprit  flatutux  ne  lailTe 
pas  pourtant  de  s’engèndret  d’vne  pituitecroupilTantecn 
uelque  partie  folitairc  :  où  s’efleuev'ne  tumeur  àcaufe  ! 
c  la  foiblcfle  qui  y  eft ,  foit  quelle  luy  arriue  par  quel-  ■ 
que  contufion ,  ou  par  quelque  autre  voyejde  façon  que  ’  j 
«e  pouuant  pas  bien  cuire  fon  propre  aliment,  elle  amaflit  ,■ 
ledit  phlegme  crud  &  indigeft,qui  par  apres  fe  conuertit  1 
en  vcntofitez,par  l’operation  du  peu  de  chaleur  qui  eft,  en  ! 
elle.  .  ■  ■ 

On  teconnoit  ce  mal  en  cette  forte.  ''  “j 

Premièrement,  cette  tumeur  comprimée  auccile  doigt  ' 
ne  laifte  aucune  trace  ;  en  quoy  elle  eft  particulièrement 
diftinguée  de  lœdeme. 

En  apres, ediiit  heurtée ,  ellérefonne  comme  vu  tam¬ 
bour;  &  ce  d’autant  plus,que  la  cauité  où  elle  fe  tient,  eft 
ample  .•  car  les  vents  enfermez  en  icelle,  &  agitez  pat  le 
frappement, cherchènrpaffagepour  fortir, mais  n’en  trou- 
uants  points, ils  fe  meuuent  vers  les  coftez,&par  air.fi  re- 
fonnent:figne  par  lequel  elle  eft  diftinguée  de  toutes  les 
autres  tumeurs. 

Tiereement,eUe  eft  toufiours  dans  vnc  cauité  fenfible,  , 
fuiuant  la  nature  des  cfprits  flatueux  ,c[ui  ne  fçauroiene 
eompartir  qu’en  tels  lieux ,  vnis  enfemble  ,  &  nullement 
dans  les  pores  &  efpaces  des  parties. 

En  qaatriefme  lieu ,  Auiceiine  adioufte  ,  que  cette  tu¬ 
meur  fe  reconnoit  en  ce  que  la  main  qui  la  comprime, 
trouue  vne  manifefte  refiftance.  1 

Outreplue  ,  Guidon  afleure  ,  qu’elle  paroift  en  quel¬ 
que  façon  claire  &  tranfparcnte  en  fa  partie  plus  emi- 


1 


En 
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En  fixiefme  lieu,  elle  n’eftpas  toufiours  accompagnés 
de  douleur ,  ains  feulement  quand  la  partie  foulFve  vne 
trop  grande  diftencion.  ' 

Finalement  on  la  rcconnoift  en  ce  que  ceus  qui  en  font 
affligez, fcncent  par  tout.le  corps  vne  certaine  Icgerc  dou- 
leiir.à  caufc  de  l'agitation  de  quelques  efprits  venteux, 
qui  courent  par  cy,par  là, dans  l’intérieur ,  ce  qui  n’atriue  ' 
pourtant,(inoB  lors  que  Icfdits  efprits  s'engendrent  dans 
les  grandes  veines. 

La  caufe  de  cette  tumeur  venteufe  n’eft  autre  qu’vne  tes  eau- 
pituite  gro0ere,c\yi\  bien  fouuent  ne  reconnoit  autres  eau-  fes  e.v- 
fes  de  fa  psoduéiion  ,  que  celles  que  nous  appelions  ex-  ternes  é‘ 
ternesitelles  que  font  l’air  froid  humide, &  nuageux, com-  internes. 
me  durant  les  conftitutions  méridionales  :  les  viandes 
gcüffiecesjcohimc  légumes,  fromage,  chaftaignas, efear- 

fots.le  trop  manger, &  le  trop  boire,roilîucté  &  la  vie  fe- 
entaitc  ,  le  trop  dormir,  la  fuppreffion  des  hæmorrhoi- 
des  ,  la  conftipation  du  ventre  ,  &  finalement  quelque 
coup  ,  ou  quelque  contufion  ;  defquelles  deux  dernières 
caufes,  il  n’y  a  point  de  doute  que  laditetumeut  nepuifle 
prouenir  ,  encor  qu’il  n’y  ayt  que  la  feule  partie  frappée, 
ou  co  ntusée  ,  qui  produife  cette  pituite.  Quelquefois 
aulIlUcaufcdc  l’abondance  de  cette pituite,eftinterne,5C 
procédé  titofl:  de  la  teftc,tantoft  de  l’intemperic  froide  & 
humide  de  l’cftomach.  Voilà  en  fomme  les  caufes  de  l’a¬ 
bondance  de  cette  pituite  grofliere ,  dont  l’vne  cft  vne 
chaleur  diminuée,  &  l’autre,  la  denjité  de  la  partie  où  elle 
clt  accumulée, qui  fait  qu’cllp  a'en  peut  fortir. 

Q3antau  prognoftique  de  ce  mal  ,  on  ne  s’y  trompera  te  prog^ 
gueres ,  moyennant  qu’on  fçache  difeerner  la  tumeur  fia- 
tuenfe  ,  qui  fuit  la  raamiaife  habitude  des  corps  ,  d’auec 
celle  qui  vicnr’primitiucment,  c’eft  à  dire, fans  fucceder  à 
aucune  autre  maladie  :  car  comme  la  première  eft  très-  i 
dangcieufc  ,  (  à  caufe  de  la  maladie  de  laquelle  elle  dé¬ 
pend)  juliîla  derniere  ne  l’eftdu  tout  point  ,  moj'ennsnt 
quelle  ayt  en  foy  deux  conditions  :  La  première  ,  qu’elle  / 

ne  foit  pas  fi  vafte  ,  que  fa  feule  groffeur  menace  de  quel¬ 
que  dangerjcar  il  m’efi:  fouuent  arriué  de  voir  des  fem- 
blablcs  tumeurs  aboutir  à  la  mort ,  d’autant  que  par  leur 
horrible  grandeur  elles  oçcupoient  tout  le  geuoiiil  du 
patient  :  La  feionde  ,  qu’elle  ne  foit  pas  accompagnée  de 
G  grand* 


ta  cura- 
i!o^. 
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grande  douleur  &  inquiétude  ,  dés  fon  conunenoements 
autrement  ce  fetpit  vn  témoignage  afleuré  de  la  mali, 
gnité  de  fa  ffiatictc.-voilà  poarquoyelle  cft  alors  daiige. 
teufe. 

Pour  bien  guérir  cette  tuineur,il, faut  premièrement 
poutuoir  à  la  correflion  des  çaufes  externes  :  parquoy  il 
êft  expédient  de  faire  élcélion  d’vn  air  chaud  &rubtil:on 
vfcra  des  viandes  chaudes, feches,attcnuatiues, &  qiji  ayéc 
lavettu  de  diflipet  les  vents,  entre  autres  de  pain  bien 
cuit,  auquel  on  adinqftera  vn  peu  àcfel,  4e  cumin,  ou  de 
fenoüH  :  pour  bi  .:uuage  on  fe  feruira  d’eau  baiiillic  j  &  fi 
bn  veut  manger  de  lachair  des  beftesfauuageSjOa  lafera 
bien  &  d'  ucment  roftir.On  éuitera  l’vfage  de  toutes  via- 
des  vcmeufcs  ;  au  lieu  defqùelles  on  vfera  pluftoil  ancc 
médiocrité  d’aroràatigues.Ité  on  n’oubliera  pas  l’exercice 
modéré,  &  les  veilles,  puis  qu'elles  font  vtiles  en  cét  en¬ 
droit. Que  s’il  y  auoit  intempérie  de  quelque  vifcere,la- 
-quelle  prbduife  perpétuellement  duphlegrhe  nouueau,  il 
la  faudra  corriger  ••  La  plénitude  qui  régné  par  tour  Je 
Corps, ne  fe  peut  guérir  queparréuaeuation,qui  fe  fait  ou 
en  faignant.ou  en  purgeant  ;  mais  la  repletion  que  fait  la 
pituite  gcolSete,.  fe  guérit  pat  la  purgation.  Pour  à  qi|oy. 
fatisfaire,nous  pouuons  nous  ferait  des  pilules  de  agaric. 
Mefa.  Item  de  hormedaByl.  eÿc.  Ce  neantmoins  il  ne  fe 
faut  pas  contenter  des  feuls  purgatifs;  ains  il  faut  ioindre 
àieeux,  d’mcres  rcmedes  preparans ,  qui  ayent  la  vertu 
d’incifcr&:  èxccntier  l'humeur  pituiteule  :  à  propos  de- 
qu'.'y  Galien  loue  grandementd^çoSa?»  nymfhaa,ruta,é*- 
rititicismom  ferons  rai  eux  ce  me  femble  de  nous  feruir  du 
fyrop  de  hyjf)po,fulegîo  oxymelite  fclJlitUe.  Apres  que  la¬ 
dite  huiiicur  aura  efté  pteparéc,il  la  faudra  éuacuer;&pat 
ainfi  la  première  caufe  de  cette  tumeur  fera  dérriiitc. 

La  féconde  calife, qui  eft  la  chaleur  diminuée,doit  aulE 
eftre  exterminée ,  ce  qui  fe  fera, en  la  fortifiant  par  bons 
alimcns ,  &  par  l’vfagc  modc?é  du  bon  vin  aromatiquf,& 
des  poudres  aromatiques  ,  comme  iont  antidotum  dîa- 
cymimm ,  diacalaminthes ,  diagalang&,aropiaticum  rofl- 
t'um  maim  ^fc. 

Lex  fufditcs  caufes  eftants  oftées  ,  il  eft  neceflaire 
de  venir  à  la  curation  de  la  partie  alFcftée ,  en  laquèllc 
nous  eft  iadiqiiécl’éuacaatiGD  que,  nous  deüons  faire  de 
i’huinclir 
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rhanieur  flatueufticontenuë  en  iccIIc.Mais  d’autant  que 
félon  Paul'Ægîfictè, deux  chdfcs  empefehent 
rcciaporatida'&  dîflîpàtiûn  des  efprits  venteux, à  fçauoir 
la  denfité  des  parties  contenantes,&  Jagrollîereté  de*  dits 
efpritside  la  viedf  que  Galien  au  a.  lîu.à  Glane,  chtfp.g. 
pred  dccaflon^dè  dôiis  faire  voir  deux  indications, proce- 
dautésde  la  pSâtWe  a£Feftée,Sc  de  l’humeur  y  contenue,  la 
première  éfli  de  raréfier  ce  qui  eft  reirerréîl'autrc,de  lub-. 
tilK'ercequieftgrolfiet:  mais  comme  on  fubtilize  parle 
moyèn  des  remedes  doiiez  de  parties  fubtiles,aufiî  on  ra¬ 
réfié  par  l'vfege  des  rènibllitifs,  tel  qu’eft  le  médicament 
côp’ôSé  ê  pice,'efina  terebmthim,él>  adipe  leonino  aut  tau- 
Wscilteni  t^uod  fiti  fordibtts  balnei,calce,^  fj  comore. Q\xiï^ 
ce, le  Icffif  commun  iihbibé  dans  vne  elponge  neufuç ,  & 
applicjué  fur  la  partic,cft  fort  excellent  ;  mais  n*en  ayant 
point ,ori  fe  ferui  ra  en  fa  place  faphronitre,cpp,\ ne  foit  pas 
pierreux, ains  efeumeux,  &  qui  fe  fonde  facilement.  Da- 
uantage,  on  n’otibliera  pas  l’vfage  de  l’huyle  decerâchy-, 
mièo  modo  extraSi.  Or  on  doit  employer  diuetfemet  tous 
ces  remèdesifuluant  la  denfité  plus  ou  moins  grande  de 
là  partie  affeétée  ;  fuiuant  les  diuets  degrex  de  groflîcre- 
té  dcces  efpritsflatueux,  fuiuant  le  peu,ou  prou  de  cha- 
leiir  de  ladite  partie  ;  fuiuant  fa  fituation  profonde  ou 
fupeificiellc:&  fon  fentiment  aigu, ou  obtus.  Mais  il  faut 
noter ,  qu'autant  l'application  d’aucun  temede,  la  partie 
doit  eftre  fomentée  auec  vne  cfponge  imbue  decolie  rata, 
artifi,  puleg.calamlnth.betonic.^e.  cômeaulfi  cinere  vîtis 
<iuercui  în  aq»a  coBo,^  colato  fipim,donec  aquapugat 
linguam.  Et  cette  derniete  eau  fera  appliquée  auec  vne 
efpongc,  ou  auec  des  linges,  d’autant  qu’elle  diffipc  mçr- 
iieilleufement  les  vents.  Ou  bien  qu’on  fe  ferue  du  re~ 
mede  .fordiurn  b»l»ei,  q.  v.calctt  vins,  q.f  ad 

•n^'Jftndum  fardes,  fat  emplaflrum.  Scrapion  approuuç 
grandement  le  cerat  èpuluere  hyjfop.eleo  anethin.  cera. 
Qui  plus  e(\,femina  apq,an!ji,ruti,ammeos,ércymmi,{orii 
tres^excellens.C^c  fi  la  tumeur  flatueufefe  ttouuefituée 
pcofondcmentjil  fera  bon  d’appliquer  deflus  vne  ventou- 
fefeche  ,  pour  faire  atraftion  ;  puis  fomenter  lamefmc 
partie  iixiuio  clneru  farmentorum  vitis,  trempant  des  lin- 
ges  dedans  ,  ^  aqstâ  calcisHit  c’eft  vn  tres-bon  temede, 
moyennant  qu’au  préalable  on  aye  dinftSc  frotté  ladite 
'  ■  G  1  purtic  . 
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èL'huyle  d'aaeth.  Mais  s’il  y  auoit  de  la  douleut 
ioin£le  à  ladite  tHKieur(ciomnie  il  arriuc  principakmcDt 
lors  quelle  cftptouenuë de  contufion  î  )  Galien  nous 
aduertit, de  nous  contenter  de  la  fimple  fomentation  du 
/ejÿ;/, auquel  on  veut-adioufter  dut;»»  cuit  &  l'huile, 
on  appaifera  encor  mieux  ladite  douleur  :  ou  bien 
tum  vinaigra, exiguo  aceto  ;  ^  medico  eleo  mi/ceatur,iit  ■ 

fuccidulma  imhuta.admoueutur  :  ce  qui  addoucira  bien 
fort  les  douleurs.  Bref  quandonvoid  qu’il  y  a  vne  ma- 
nifefte  contulîon  aux  mufcles  ,  Galien  recommande 
qu’on'fe  ferue  de  quelque  médicament,  qui  foitenmef-  j 
me  temps  peptique,  digeftif ,  &  médiocrement  adfttin- 
geut.  Et  û  la  douleur  vient  à  ptelTet ,  on  employera  les 
remede  anodynssmais  s’il  n’y  en  gueres,  on  ne  fc  feruita  ! 
quedes  feuls  difeuffifs.  I 
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Le  p  fydmcium  cil  vne  pufiule  hlmchafire  ^  pûinSu'è, 
liiqiielleeft.int  prefsée  ictte  vne  certaine  humiditéjfe- 
lou  le  dire  de  Celfe.  Galien  met  cette  tumeur, tantoft  au 
nombre  de  celles  qui  arriuent  aux  paupierès  ,  tantoft  il 
veut  que  ce  foit  vn  tubercule  propre  &  ffàrticulier  à  la 
tm,  Jem  Qp  gj|g  s’appelle ou  d’autant  qu’elle  dç- 

^ nient  extrêmement  poimftuë  en  la  teftciou  parce  qu’elle 
theur.  contient  en  foy  beaucoup  d’hnmidité  fereufe.  Et  quoy 
qu’on  la  mette  au  rang  des  tubercules  ,  elle  ne  lailTe  pas 
de  dégénérer  quelquefois  en  abfcez,  &  en  vlccre  ,  félon 
la  nature  defdits  tubercules  ,  qui  fe  changent  de  la 
façon. 

Tout  pfydretclumc.a  procrée  dedinerfes  humeurs  mef-' 
tes  eau-  ;  &  premièrement  des  pituiteufes  ;  entant  qu£ 

fes  dite-  c’eftvne  puftiilc  blanche  &  dure  :  des  bilieulès  ,  entant 
qu’il  eftpoinftuSc  petit:  &  finalement  des  fereufes, 
entant  qu’eftant  exprimé  »  il  rend  quelque  peu  d’hu¬ 
midité. 


Étymolo¬ 
gie  du 
mot  de 
ffydruci- 
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Quatit  à  la  curation,  elle  fe  doit  faire  par  des  remedcs  La  cure 
mcàiowraevix.'refrigeratifs  &LdifcuJftfs-At  ceux-lhà  du  pjÿ- 

'  de  la  bile  qui  eft  chaude  ,  neantmoins  modcreriient ,  de  dracium. 
peut  qu’o.i  ne  vienne  àrepoulTer  ladite  humeur  du  cuir 
au  cerueaujde  ce«a?-ey  ,  à  raifon  delà  pituite.  Mais  tout 
fremierement  il  fautpouruoir  à  vn  bon  régime  de  viure , 
paàpenfcrà  U  purgation  tant  de  tout  le  cotps,  que  de  ],a 
telle  en  particulier.  Quanta  la  première  ,  on  la  parfera 
.  lieureulèinent pilulis  compofitU  ex  alc'é ,  ^ feammonîo,  qui 
regardent  la  bile,  ^  colecpmhide,  qui  regarde  la  pituite 
&  les  lerofitcy,  ;  mais  il  fc  faut  foutteniridetes  malaxer 
cum  fucco  bra0ce,.  Or  ces  pilules, qui  n’euacuent  pas  feu- 
■  lemeutle  corps  en  general,  mais  aullî  particulièrement  la 
'  telle, ne  doiuenteftre  données  qu’aux perfonnes  robulles} 
fe  contentant  de  faire  prendre  aux  autres  ,  qui  font  plus 
délicates,  les  pilules  de «d  \ltvc\piluL 
aggregxtiu.r.x.  pour  les  enfans,on  leur  dônera celles  qu’on 
appelle  de  trihuicumrhabarb.  ou  bien  les  alcëti^uet ,  ad 
3.j.d’autant  qu’elles  fàht  fort  bénignes. La  purgatiô  de  la 
telle  en  particulier  ne  fe  doit  faire  par  errhines  &c  maflîca-  L'vfage 
ro/reftà  condition  de  ne  fe  pas  feruiriridifferemmét  de  ces  des  er~ 
deux  reraedes ;  car  comme  les  parties  anterieures  delà  rhinesér 
telle  ellants  malades,  font  plus  facilement  euacuées  par  maftica- 
i’vfage  des  «r/-éï/»«,d’autant  que  les  ventricules  anterieurs  foires, 
du  ceriieau  auboutilTept  vers  la  fommité  du  nez  :  auffi  fes 
parties  polletieuces  (  qui  fc  doiuent  ptendïé  depuis  la 
moitié  de  la  telle  en  derrière,  font  mieux  fqula'gécs  par 
.  les  maflicatéinrs.  D.’ailleurs,  il  faut  prendre  garde  de  n'en 
f yre  pas.vfer  indifféremment  à  toute  forte  de  perfonnes: 
car  ceux  qui  ont  la  telle  trop  chaude,  ne  fe  doiuent  (eruîr 
que  de  ceux  qui  font  plustemperez  ,  comme  font /hccus 
betonice.aut  fuccus  malut,  attraSftf  per  ttaresiEt  ceux  qui 
lontfroid.dev  chauds  ;  comme  elllefuc  de  marjolaine,  Sc 
autres  femblfblesattiteyiar  le  néz. Mais  fi  la  refie  n’auoic  Vj 
befoin  ny  d’elVre  cfchanfréc,  ny  d’eftre  refroidie,  en  ce  cas 
là'onfe  pourra  feruir  de  »sa!»»2e.  Autant  en  faut  il  faire 
en  l’vfage  des  maflicatoires. 

Refie  maintenant  la  partie  afFeélée,laquelIc)il  faut  ttai- 
élet  auec  des  remedcs  refrigc’ratifs  5c  difeuffifs  ,  comme  Cef  râ- 
tant  malua  cum  farina  h6rdeacea,f^  cicerumdecoaa,catk-  tnedes 
flafmatisfrc.de.  Itsm,  melilotttt  cum  farina  fixnugrtci,  ép  tfp^uet, 
G  J  cicerHtn 
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cicerum  decoSius  ^  î'mpofitifs  :  Icem  nuees  tmaŸS,  manfs 
^  applicttt i-.Si  pour  les  j'rfcuflîfs  on  cmployera,  radicem 
lupinarum  dtcoHam,  thus  exisueto  iUitum  ,witiuiim 
fuluerifutam  ctm  oleo  laurim.lum  mchnfi  radicem coa- 
tufam  ;  entre  Icfquels  les  dcrnieis  font  plus  efficacieux 
que  les  premiers  :  ces  mefmcs  médicaments  eftants  auffi 
fort  propres  pour  les  parties  vlcecces  de  la  telle,  (  car  ce 
mal  vient  aullî  à  fupputation.)  Que  s’il  arriue  que  \^pfy- 
dtacium  foit  défia  vlceré  ,  en  telle  forte  qu’il  rende  quel¬ 
que  humidité  eftant  exprimé,  on  oindra  la  partie  cum  li- 
tharg.t,  \.eerujf^  .alumin  ^.ÿ.ruta  virent  cum  olec 
euetomifl  q  f.Ueva.rutafaliü cum  nuce  tritit  ^  impe^tü, 
Item,!^  lithargyr.ceruff.an.^.].  fulphur.viu.  §.j.  A  cela 
aullî  fera  bonne  l’eau  des  bains  fulphurez,  ou  à  fonde, 
faut ,  celte  dans  laquelle  on  aura  fait  difibudre  fulphar, 
Jâ/.ltem ou  lauetacefdits  vlceres  auec  eaudefca- 
bieufe  &  alumincufcipuis  on  les  oindra  du  Uniment  fui- 
Md.ni-.'yî.litharyr.cerujf puluerif.an.  ^.q./ulphur.'^  i-tleiro- 
'Eau  eX-  Jat.  q  f.  mifie,  ^  fiat  Uniment.  Bref  on  fe  pourra  feruir  de 
cetlente  l’eau  de  fcabieufc  excellente  en  cér  endroit, dans  laquelle 
four  la  on  pourra meller  vne  portion  d'alumwtsy  eft  qu’elle  fera 
guerifort  encores  plus  efficacieufc  ,  fi  on  fait  boiiiilir  dedans  du 
du  pfy-  vitriol, 
dracium. 


î)u  Fk. 

Chapitre  XÎII. 

EoUrquoy  ’T  E  Tic  eft  ainfi  appellé  ,  à  caufe  de  la  telTemblaoce 
le  Fie  eft  JL.qu’il  a  auec  les  figues  ;  Or  cette  reflèmblance  ferè- 
ainfi  ap-  marque  en  trois  chofes:  car  ou  il  eft  ainfi  appellé',  pour 
feüé.  aubir  vne  petite  &  mince  bafe  ,  comtfie  les  figues  ont  vné 
petite  &  mince  queuë  :  ou  bien  d’autant  qu’il  a  en  foy  des 
grairisàpeu  ptes  femblablesà  ceux  des  figues;  ou  finale- 
!W»»f,parce  qu’on  dir,qiic  la  figue  eft  propre  pour  la  gue- 
rifon  de  ce  mal.  Quoy  qu’il  en  foit ,  ie  trouue  qu’ily* 
deux  fortes  de  Tic,  l’vii  qui  vientpiuftoft  aux  autres  par¬ 
ties  du  corps,  qu’en  la  telle:  l’autre,  qui  neparoitqu’à  la 
telle,  ejuant  au  premier,  nous  n’auons  pas  entrepris  d’en 
parlera  prefent, d’autant  qu’il  eftdcfott^etitcconfidera- 
rioB 
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tion.ne  bleirant  prefqiies  aucune adion.Sc  eft  fort  lafchci 
de  forte  qu’il  fe  guérit  facilement, en  couppant  fa  bafe  ou 
petite  queue  ,  auec  des  tenailles  inciftues  i  ou  bien  en  le 
fciraçteftroiàemeiu  auec  de  lafoye ,  iufques  à  ce  qu’il  , 

tombe  de  foy  uaefme  ,  deflitué  de  tout  aliment. Nous  ne 
parlerons  dono  icy  qucdii  fécond, qui  eft  vue  tiimeut  ve¬ 
nant  à  la  tefte, laquelle  cftant  ouüerte,iette  vne  efpqce  de 
fanie  femblable  aui  grains  des  figues.  Mais  les  autheurs 
ne  four  pas  d'accord .  tpachantfa  propre  nature  ;  car  les 
me  le  mettent  au  nombre  des  vlceres, comme  Paul  Ægi- 
nete,qui]Gdcfinit,yM«  exhare  Bueruftion'vlcermfe^qael- 
qaepeuÀuh.rouge.^  àccémpagfféede doulenr:U\cs3mte.s, 
au  nombre  des  tumeurs, corne  H<ppoGtate&j3alieü,=l^dont  ’f'  /l®;  ÿ; 
le  dernier  dit, que  leFic  efljvne  tumedr.qui  dégénéré  facile-  de  medi- 
tnent  en  vlcere.  Derechcf.ie  voy  que  les  autheurs  forlt  en  càm.  per 
contefte  du  lieu  où  ce  mal  a  accouftumé  de  fe  placer  ;  car  Isc.  c,  4. 
les  vns  afleureut  qu’il  eft  particulier  à  la  tefte  ;  les  autres 
aux  paupières,  &  aux  yeux ,  comme, Hippocrate  i  les  au¬ 
tres  au  meacon,CQmme.iGalien  *,&  finalement  les  autres,  *  1/.  j.  dt 
comme  Celfc.  en  partie  à  la  barbe,  Scen  partie  auic  che-'  medic. 
ueux.  Mais  nous  croyons  auec  Aetiüs  ,  en  fon  liare%^  per  hc. 
rèaÿ.i4.que  fc’eft  vne  tumeur, qui  vient  principalement  à  c.j . 

4  teftc,mais  fur  tout  des  petits  enfants,&  qui  finalement^ 
arriue  auffi  aux  autres  parties  du  coprs.De  forte  que  nous 
pouuonsdite,que  touterjsraeetg'ale/rao/é,  rmde^quel-  Lavtaÿà 
ÿue  peu  dure  ,  de  laqnelle  (  eflant  vlcerée  (ÿ<  preCsée  )  defimtioA 
fort  vne  matière  fanieufe  ,  femblable  aux  grains  de  figues,  du  Fif., 
doiceftre  appcllée  Fic,ca  quelle  partie  du  corps  quelle 
vienne. 

La  caufe  materielle  qui  produit  ccte  tumeur ,  eft  vnè  Èn  quoy 
humeur  meflangée  de  fang  grolfier,  depicuite,&defero-  le  Fie  êfi 
fidez  toutenfcmble  ;  car  aulîî  elle  eft  rouge,  &  ronde, &  différent 
vientà  latefte,à  caufe  de  la  pituite,  parmy  laqiiePcil  j  a  du  pfy- 
beaucoup  de  ferofitez.,  qui  la  font  incontinent  degcnctcr  draciurd, 
tu  vlcere,fi  où  nepteuient  ce  coup  pat  vne  prornptcguc- 
rifon  ;  la  raifori  eft, que  le fdi tes  ferofitez  rongent  la  peau 
dans  peu  de  temps,à  caufe  deleur  acrimonie.Or  le  ^/V,eft 
fort  different  ;  d’autant  que  cetrny  cy  eft 

vn  tubercule  pointu,  blanchaftre ,  Si  fans  douleur  ;  mais 
le  Fie,  eft  vne  tumeur  plus  groffé  i  ronde  ,  ronge  ,  dou-  . 
iouteufe  ,  &  de  laquelle  fort  vne  fanie  qui  s’y  amalfe, 

G  4  à  caufe 
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à  caufe  dVne  grande  quantitéde  ferofitez,  lefquelles  etii" 
pcfchcnt  que  la  chaleur  naturelle  ne  puiflè  cuire  vnema-" 
tiercfi  groffiere.d’où  vient  qu’elleie  met  en  grumeaux. 
La  cura.  Qj.  g^etjJ  ig  prc  'il  faut  premièrement  empefehet  • 
(ton  du  ^  q^•j|  jjj.  sVlcere  ,  de  peur  ïju'ij  ne  dégénéré  en  vne  autre 

Fie  doit  maladie  plus  longue  &  plus  fafcbeufe;Ce  qu’on  fera  faci. 

.  lement  en  purgeant  le  corps  cumpilulU  cicchiit,Siiat3\- 
dmble.  decoBion  de  Stilfe-fareiUe  au  malade,  pat  le 

l  vne  tn-  moyen  de  laquelle  venant  à  fuer,il  puiffe  cftre  deliuté  des 
terncy  ferofitez  fupcrfluës  :  Item, eatraitant  psrticulierennent  la. 
/  autre  teftepar  des  temedes  topjques.Et  par,ainfi,fi  la  partieaf- 
externe,  fg  trouue  efttc  dure,^  la  faudra  ramollir, puis  vfct 

des  medicamens  difcu0fi,&i.  euaeuatift^'i.t  yo\\i  les  indi¬ 
cations  qui  nous  montrent  ce  qu'il  faut  faire  ,,  poureni- 
pefeher  ladite  exulceration  ;  fuiqant  lefquelles  peut  h 
guerifô  desenfas,  on  fe  fetuirade.ccs  temcdesicy:«;/foj^- 
liocontuficumpauco  fale  impttfito,  Item  aquafalphurû^ 
falk  fer  ^ongiam  impofita‘.a<iua  marina  éf"  niuria  appefita: 
Itevn.fieuhtts  decoBis  in  aqua,ér  emplajîri modo.impofaû. 
Que  fi  on  a  à  traiter  des  perfonnes  âgees.,  ,&-.qui  foient 
douées  d’vae  bonne  &  ferme  habitude,,  on  prendjarémi- 
cami  v/li,aluminii,gluti»is,  partes  iqualesÿquamma  trie 
duplum  ;  glu  ten  in  aceto  modico  diluât  ur ,  ét'  eum  reliquit 
Hiuers  ijxponatur.Oahitw.'^Jithargyr  %  K.falUfiJplü  ^.if.thu- 
topiques  ris  iiq  fandarac,  Z-)- terantur  éf  itnpomntur.  Mais'fi 
pour  le  Bonobttant  tous  les  fufdits  remdes  ,  on  n’a  pas  peu  em>- 

■E'V.  pefeher  que  le  Fie  ne  fe  foit  vlceté  ;  en  ce  cas  là  ,  on  em- 

ploycra  le  ceratum  citrinum  elateriumtritum.  Uni  feme» 
tritum,  cum  aqua  iM/>ç/*^8r»:oubien  on  le  tnoodifiera 
eum  pulpa  ficus  melli  admixta-, Item, cerato  triaphar' 
macD'À  qiioy  auffi  eft  fort  propre  vnguen* 
tum  citrinum  linamentk  ebdu- 
Bum  ,  deinde  cerato  »• 

'  trino  ligatum. 


De 
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De  la  T aubier e -Autrement  appeük 
.  Tal^a  topinaria. 

Chapitre  XIV. 

CEtte  tumeur  eft  ainfi  nommée,  à  caufe  qu’elle  fe  Etymo- 
creufe  vne  place  en  la  telle,  entre  la  peau  ,&  le  péri-  logie  dt 
ctane;  ny  plus  ny  moins  quVne  taupe  mine  la  terre  entré  cette  for- 
deux  rochers, Elle  eft  fort  peu  difFeiiente  duFicicar  coiti-  je  de  m- 
me  le  Fie  eft  vne  tumeur  liée  de  mélange  de  diuetfes  ho-  truur. 
nieurs,qui  fait  éleuationén  la  peau  de  la  tefte,&  pat  apres 
venant  à  s’vlcerer  dégénéré  en  abfcez;auffi  la  taupiereeft 
vne  tumeur  engendrée  des  mefroes  humeurs ,  &  qui  s’vl- 
cere  tout  de  mefme.  Ceneantmoins  ie  trouue  qu’elles  sot 
quelque  peu  differentes  ,  car  la  Taiipiere  eft  plujs  poffe 
que  le  Fie;  voilà  pourquoy  elle  vient  auflî  plus  tard  a  fup- 
puration,  d'autant  qu’elle  procédé  d’humeurs  plus  grpf- 
fiètes  que  le  Fie, qui  a  bien  moins  de  feiofitez.Ioint  qu’on 
peut  empefeher  que  le  Fie  ne  vienne  à  fuppuration.Ie  pou- 
uant  guérir  par  des  remedes  tefolQcifs;raais  àgrand  peine 
fçautoit  on  empefeher  que  la  Taupiere  ne  fuppure  ,  quoy 
qu’on  la  puiffe  aulfi  guecir,  (mais  tref- rarement)  par  l’v- 
fage  desrefolutifs. 

Or  en  la  curation  de  cette  tumeur,  (  que  quelques-vns  , 

appellent  auffi  TeftHdo,c’cü.  à  dire,Torf«é  jil  faut  que  nous  ^edes 
ayons  vn  foin  particulier  des  medicatnens  ;  d’autant  ggne- 
qu’outre  que  la  tumefaélion  eft  icy  plusgrande  qu’au  Fie,  f^uxde 
la  fluxion  efteucores  beaucoup  plus  importune.Parquoy  Tm- 
il  faut  premièrement  purger  tout  le  corps  filulis  aureis,  picre, 
coechiis, -vel  de  tribus  ,  velaggregatiuit'  Eaaçies  il  faat  ^ 
auoir  égard  à  la  tefte,(la  rcpletion  de  laquelle  eft  comme 
la  fource  de  cette  forte  de  tumeur,  )  en  vfant  de  maftica- 
toite  &  d’errhincs.Que  fi  ces  remedes  intérieurs  ne  fuffi- 
fent ,  on  mettra  en  vfage  la  decoSion  de  falfe-fareUle, 
comme  eftant  tres-conuenable en  cét  endroit.  Quant  à  la 
partie  affeélée,il  faut  en  premier  lieu  employer  iesremc* 
des  remollitifs  &  digeftifs,faifant  en  forte  qu’apres  auolt 
vsé d’abord  des  premiers, on  vienne  en  fuite  aux  autres,  |i 
Gy  les 
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les  humeurs  sot  ttop  tebdIcs.Voilà  pourquoy  il  fera  boti 
tourpreniicremcncde  tenter  la  Cappuntioa, eeratà  ex  ex^ 
ho,liem  cerùtode  belenica,hê,ficro  mixte  diapalmi.Toü- 
tcsfoislcs  rcmedes  fuiuaats  ionc  plus  cfficacieux  :  Radix 
lilij  trita  cum  meUe,radix  cycUtnhm,  aui  nurtijft  eu  melli, 
ititfulegiutntenuiter  trini,^  cerato  excepta. Que  Ci  apres 
leur  vfage,la  tumeur  perfifte  ènccires.deft  vri  (igné  àffeu.  ’ 
ré  quelle  veut  venir  à  fuppuration,  ce  que  l’on  ne  fçau- 
roit,éuitcr^c’eftpourquoy  en  ayant  defcouuert des  fii 
gneSjtels  que  font, douleuriinolleire, inondation, Stc.oous 
la  deuons  procurer  ,  &  aduancer  de  tout  noftre  pouuoir, 

&  pour  cét  effet  il  fe  faut  leruir  aux  enfans  i  de  medica- 
mens  atténuatifs, comme  einplaft  diitchyl.cü gummisdtem 
emfluftrd  triapharmaco.bAtài  pour  ceux  qui  (ont  plus  ro- 
buftcs,ohfe  contentera'dc  fe  feruirdesremcdes  fuiuants, 
à  la  vérité  purement  refolutifs ,  mais  qui  ne  lailTcnt  pas 
d’aiderà  la  fuppuration. ^.WrV./iorrorara,  caricar.fi»- 
guium,iin. farina  fœnitgrtc  tertid,fartem,axung  forcm.fit- 
lit.q.filKtUj'if.Cepaseo^aifub  cinérîbia  tres^vitelloj  amr,  |, 
indurâtes  tres,mucilagin  althea.fœnugr.an.  |  .j.axuKg.for- 
falit.gf.mifce.^fiatempUfl.  Ce  qu’eftant  fait, il  faudra  ’ 
percer  la  tumeur,  fi  on  voidque  la  fuppuration  foit  trop  . 
tardiue  :  car  ileft  necefTaite  de  donner  ilTuc  à  la  famé,  à 
caufe  de  fa  quantité.quifait  qu’elle  ne  peut  pas  élire  dif- 
fipécinfenfiblemenc:Mcfiiienieftt  fi  l’on  différé  trop  l’ou- 
uerture,  il  c(tà  craindre  que  le  pericrane  ne  vienne  à  fe 
corrompre,patle  !on'g  feloür  de  la  matière  fanieufe  ,  ca¬ 
pable  de  corrompre  en  fuite  non  feulement  l’os  qui  ell  ad 
deflbus,&  le  faire  deuenir  rpongieux,ma!s  qui  pis  eft,de  . 
putréfier  la  dure -tncre, par  la  contindité  de  ces  parties,  à 
trauers  les  futures. Parqnoy  il  faUt  faite  ladite  ouuerture 
auec  hatdie(re,&  en  long,  voire  en  la  partie  la  plus  decii-' 
ne  de  la  tumeur,  afin  que  toute  la  fanie  fe  puifleplus  fa-  . 
cilement  cfcouler.  En  fuite  dequoy  il  faut  nettoyer  & 
mondifier  la  playe, auec  de  la  charpie  imbue  dans  lemiel,  ' 
ou  bien  auec  miel  ^  farine  de  lupins  -,  puis  l’incarner  en 
vfant  de  farcotique  conuenablcs ,  tel  qu’eft  Vnguentum 
en  hyuer ,  &  celuy  de  g  lutine  en  eiïé.  La  playe 
eftant  iuftement  remplie  de  chair  ,  il  faut  auoit  re¬ 
cours  aux  epulotiqucs,  tels  que  fout  la  charpie  fei[he,é‘ 
la  tuthie préparée  ,  eum  portiene  rofar.  rn^tfar,  Vt^y  eft 
cÿ.\« 
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que /ilVlcGrecft  fort  grand,  on  fe  pourra  feruirdcs  b»- 
Uujles,  du  bol  d  Arménie  ,  ou  de  la  corne  de  Cerf. 

Des  Tumeurs  auecKyfiîs  3  ou  follicules., 

Chapitre  XV. 

KEfte  maint^üant  à  dire  quelque  chofe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  céphaliques  ,  qui  degcoerenten  abfez.îc 
dont  la  inatiêfe  eftcontenuë  dans  vn  Kyftis,  ou  follicula 
Or  elles  font  appellécs  abfcez ,  d’autant  que  leur  matière 
fepare  &.  deftaçUe  les  parties  qui  eftoient  auparauant 
vnies  &  conioinftes,  en  faifant  entre  deux  vn  fac,  où  elle 
s’afTemble  toute  ;  les'Crecs  appellent  ces  tumeurs  ,  Ape- 
Jlemes ,  Sc  les  Arabes  DubeÙet.  Kous  dirons  doneques 
qaAbfcei,,  ou  apofteme.n’cft  autre  chofe  qu’-u^e  tumeur,  Defnitio 
laquelle  fait  feparatiou  des  parties  qui  fe  touchoyent  aupara.  d’Abf 
uant.  Octrois  fortes  de  matières  peuuent  former  l’abf-  cex.,on 
cez,  à  fçauoir  les  nâturclles,  les  outre- naturelles, &  celles  apofeme» 
qui  font  totalement  contre  nature,  comme  font  les  acres, 
mordicantes,  ou  vaporeufes.  Les  matières  naturelles  font 
desabfcez.en  la  forte  que  l’en  feigne  Galien  %\i\i.liure  de 
fa  méthode, ch. 10.  lors  que  les  inflammations  deuiennent 
abfcez,pat  la  fupputatioa  de  la  matière  contenue  en  iccl- 
tes.  Les  outre-naturelles  font  aullî  des  abfcez,comme  font  Les  ca»~ 
les  tumeurs  composées  du  meflange  dediuerfes  hu-  fes  d’ietr 
ineursjdefquelles  nous  auons  parlé  cy-delfus.Bref./ef  ma-  luy. 
tieres  entièrement  contre  nature  produifent  des  abfcez.la 
matière  defqusls  eft  totalement  differente  de  celle  des  au' 
très,  &  ne  fe  trouue  rien  dafis  le  corps  qui  ayt  du  rapport 
aucc  elle,  comme  le  calcul.  Sous  ce  genre  font  comprin- 
fes  plufleurs  fortes  de  matières  effranges,  comme  font  les 
pierres,  la  boiie.les  tefls,charbans,poils:^  autres  fembUbles, 
qui  fe  trouucnt  dans  ces  dernietes  fortes  d’abfcez.  Or 
pourpatler  de  la  tumeur  qui  fuccede  à  vn  abfcez,  formé 
d’vne  matière  totalement  contre  nature;  on  met  en  dou- 
re,de  quelles"'  humeurs  refaite  ledit  abfceztcar  il  cfl  vtay- 
fembiable  qu’il  n’eft  pas  fait  des  naturelles, ny  moins  en- 
eoti  des  outre-natuK.llcSjd’autant  qu’elles  ne  produifent 
que 
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que  des abfcez particuliers ,  qui  ne  font  pas  femblables  à 
ceux-cyipaïquoy  il  faut  croire  qu’ils  fe  forment  des  qua- 
trebumeurs  ;  à  fçauoirdu  fang.de  la  cholere,  de  la  mc- 
iancbolie,  &  delà  pituite,  lefqiielles  eftans  dVne  nature 
telle  quelle,  ou  elles  font  ckaudes  &  humides  ;  oachau- 
des  &fecheSiou  froides  &  humidesjou  froides  Sefeches. 
Neantmoinsilarriue  bien  fouuent ,  que  la  pituite  efl  fi 
cralTe  ,  &  fi  terreftre,  qu’il  femble  qu’elle  foit  deuenue 
Lesmur-  direftement  contre  nature,  &  toutefois  celan’cftpas. 
ques  des  Doncquesces  humeurs ,  dcfqueUes  fefontléfditsabfcez, 
tumeurs^  ont  cela  de  particulier ,  qu’ellesfont  plus  grolfieres  que, 
auecKy-  jjj autres,  &degenerenten  quelque chofe  contrenature: 

Sc  on  trouue'prefque  ordinairement  que  la  pituite  .ou  la 
mclancholic  tiennent  le  haut  bout  en  la  produftiôn  def- 
^  dits  abfccz  ,  félon  l’opinion  d’Auicenne  j  ce  qu’on  di- 
ftingue  facilement,  en  ce  que  la  pituite  leur  donne  vue 
couleur  blanche  ,  &  l’humeur  melancholique  lesfait  ou 
noir  ou  plombez,  &  fait  fortir  d’iceux  vue  matierefem- 
blablc  on  à  la  lie  de  t huile,  ou  k  la  fange  ,o\i  à  du  foil, 
ou  à  des  charbons,  <l3'C. 

Toutes  ces  chofes  posées  pour  fondement  ;  il  faut  que 
^  nous  fçaehions ,  ces  fortes  d’ abfcex,  ont  totif ours  leur 

§lÿef-ee  KyJlü,oa£o\licale,dans lequeleR.  rénferraéSc  comme  cn- 
que  Ky-  chafsée  leurmatiere.  Or  ledit  Kyftis,  follicule,  ou  efiuy, 
filt  ou  n’eft  autre  chofe  qu’vne  tunique ,  ou  membrane  particu- 
foUkule,  jjere  ,  dans  laquelle  fe  tient'vne  matiete  contre  nature. 

C^ant  aux  autres  abfcez  qui  font  engendrez  d’humeurs 
nacutellcs,& outre-naturelles,  ils  n’onc.point  de  tels  Ky- 
fl:is,mais  leur  matière  eft  fimplement  contenue  dans  l’cf- 
pace  &  entre-deux  des  parties.  Derechef  il  faut  fçauoir, 
qu’entre  ceux  qui  ont  des  Kyftis ,  il  y  en  a  qui  n’cmajir 
'  qu'vn  feul  &  continu,  qui  eft  fans  ilTuëiau  lieu  que  d’au¬ 
tres  qui  contiennent  en  eux  vue  matière  qui  n’eft  pas 
fluide  ,  ains  efpoilTe  &  compaéle ,  l’ont  entre  deux  tu¬ 
niques. 

Puis  doneque  que  tous  les  abfcex,  compofei.  d’vnenta- 
Tourquoy  tiere  contre  nature.ont  leur  Kyfits,  é*  les  autres  nomee  neji 
ces  abf-  pas  fans  caufe  qu’on  demande, pourquy  eeux-lk  "ont, &  non  . 

Cez.  ont  pui  ceux-cy?K  quoy  on  répond,  que  cela  arriue,  d’autant 
^es  ky-  que  toute  matière  contre  nature  eft  , totalement  contraire 

à  la  nature  des  parties ,  de  façon  quc-ficlle  venoit  à  le* 
toucher. 
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touclier  )  elle  defttuiroit  leur  température  :  afin  donc- 
«]ucs  que  cela  n’arriue  pas,  la  nature  fage  &prcuoyantela 
fepare,  en  interpofant  vn  Kyftis  entre  icelle  ,  &  les  par¬ 
ties  voifînes.  Mais  pour  les  autres  abcez  qui  font  faits  He 
d’ynematieré, ou  naturelle,- ou  bicnoutre-naturelle ,  la-  matière 
quelle  neantmoins  n’a  pas  perdu  fe  propre  forme  ,  ils  fe forme 
n’ont  point  de  Ky ftis, d’autant  qu’elle^fl:  encorcs  en  eftat  le  KyfiU 
de  teceuoir  cotredlipn  de  la  part  de  lachalcur  naturelle,  de  ces 
&  pat  confequent  il  n’y  a  point  de  danger  qu’elletouche  abfeex,. 
les  parties  viuantcs.Au  relie  ledit  K-yftis  ell  frabriquépar 
la  nature  ,  non  d’rne  matière  nouuelle  ,  ains  des  fibres 
membraaenfes  des  parties  voifînes  ,  d’abord  que  cette 
matière  ennemie  s’eftfait  fentir. 

Or  il  faut  noter  que  ces  fortes  d’abfcez  qui  ont  lent 
Kyftis, font  appeliez  par  nos  Autheuts  Natte,,<\\n  au  com¬ 
mencement  font  petits, &  vont  ctoilTant  peuà  peu,  eftans 
nourris  de  quelques  veines  qui  abbrcuuent  leur  follicule, 
ou  quelque  autre  partie.  Où  l’on  remarquera  que  lefdi- 
tes  veines  font  toutes  feules  &  fans  arteres  :  qui  fait  que 
la  matière  defdits  abcez  eftant  totelement  contre  nature,  4 

nepeutpas  eftee  regie  par  la  nature  pour  la  conuertit,ou 
en  la  fubfiftanccdes  humeurs  natureilcs,ou  en  la  forme  de 
lapartie,  a  caufe  qu’elle  eft  defnuée  de  toute  chaleur  vi- 
tale,qui  (e  communique  ordinairement  par  le  moyen  def- 
dites  arteres,  lefquelles  ne  fe  rencontrent  nullement  icy. 

Au  rcfte,nos  Autheurseftabliffcnt  trois  fortes  d’abcez, 
nommez  Natte,,  à  fçiuoirlc  Meliceris,  l’Athetome,  &  le 
Sceatome  ;  la  matière  defquelseften  quelque  façon  fem- 
blable  ou  au  micl,ouàla  boaillie,ouau  fuifûls  viennent 
tous  en  la  telle  affez  frequemment,&  mefmes  les  Steato- 
me,qaoy  que  Celfe  vucille  alTeurer  le  contraire. 


De  l'abJceT^  nommé  Atherome, 

Chapitre  XVI. 

\  Therome  ell  vn  aheez  contenant  en  fia  Kyftis  ,  vue 
jTxmatiere  fimblable  à  la  bouillie. Qfl\  ptouiét  d'U  meflâ- 
ge  de  diuerfes  humeurs  ,  entre  itfqucls  la  pituite  tient 
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Ichaatboatjainfi  qii’il  fc  rcconnoit  à  la  couleur  blan. 

,  che  de  ladite  matière.  Céc  abfc'ez  doiicqucs  que  nous 
auons  appdlé  Athercme,  ejè  vn‘  tumeur  retenaM  la  tou. 
leur  de  U  peau^ndolent  y  ^  enuelopant  dans  fen  follicule 
nerueux,  &  mince, vne  matière  femblablé  à  la  bditillie.O\i 
h\za,cefi  ’VnetumeurfatSe  értlong,  ronde,  efléttie  ,  qui  ne 
tetrece  de  pas  facilement  par  la  tomprèJfîoÀ  des  doigts ,  ^ 
ne  s'ejleue  pas  dauantage  ayres  les  auoir  ofàss,. 

Les  indications  curaciues  de  ce  rr(al,com'rri'uties  à  toute 
■g^ftnedes  forte d’abfcez.font  félon  Galien,  de  digerer,du  juttéfier, 
iefqueU  eai  extirper  la  matière  contenuë.  Sur  qüpy  il  faut  retnar- 
il  fe  faut  qucr.jwe  la  curation  de  tous  abfceÎMnfifie  k  eUacuér  Uur 
fsruir  ers  maticre  ;  Or  ctete  euacuation  ell  dysfenfible, ou  infenfible'. 
4»  cura-  Er  comme  cclle-cy  fe  fait  par  deé  reloiutifs.aiiffi  cellf-là 
Scast  de  paracheue  Keureûfement.ou  en  putréfiant, ôù  eii  retran-» 
ijttbe-  chant  toute  la  matière  contenue  dans  le  KyflStfi  Mais  il 
fautiçauoir  que  pat  ce  mot  de  pùtrefier.nous  n’entedons 
pas  qu’il  faille  procurer  ou  la  putrefadliofi,  ou'la  fuppil- 
ration  de  ladite  matière, mais  bien  pluftoft  fondre, li4ue- 
fîer  &  ronger  non  feulement-  ladite  matière  tnàis  aufli  le 
follicule  mefme.Ce  qui  ne  fe  peut  faire, que  par  le  moyen 
des  médicaments',  qui  font  chauds  au  quatriefrae degré. 
D‘oùilefteuident,quc  cette  forte  d’abfcez  fe  guérit,  ou 
par  digcftifs,Ottpar  cottofifs  ,  ou  par  extirpation  qui  fe 
fait  aues  le  fer.  Non  que  pour  cela  il  faille  eftimer  ,  que 
ces  troisfortes  de  tumeurs, àfçauoir/’.4ré)mw?,  leSre«- 
'  tome,li  le  MeltcerU,k  puilTentjOU  fe  doiuent  guérir ,  p.ar 
ces  trois  fortes  de  remedes  fus  .alléguez  :  car  il  n'y  a  que^ 
le  feul  Meliceris,  qui  foit  capable  de  les  foufFrir,&  guérir 
par  leur  moyea,vcu  que  fa  matière  peut  reccuoir  coéli  on. 
Mais  l’Atheromc  fe  mocqwc  des digeftifs, pour  eftrecom-  ' 
posé  d’vue  matière  groffiere  &  efpoiflcjquinc  fe  peut  ny 
mcurir,ny  refoudre  infenfiblement  ;  &  ne  peut  eltre  em¬ 
porté  que  par  des  feptiques ,  ou  par  extirpation  :  aulS 
le  Steatome  ne  fçauroit  eflte  gucry  ny  par  digeftifs, 
ny  par  feptiques  ,  à  caufe  de  la  grande  terteftreité  de  fa 
Xtenom-  matière. 

hrement  Pour  doneques  commencer  par  lacnration  de  l’Ache- 
àes  re-  rome,nous  dirons  qu’il  fe  faut  ferait  de  feptiques, ou  pu- 
medes  fe-  tte£z6t\{s,arugine  fquàmâ  /iris,Chryfocol!a,mify,  chal.citi- 
ptiques.  'de,auripigmëte,arfc»lco,calce  viisa,atramete  futorio,ldae 
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tapr^iîM^’is  auec  cette  modificatioB  ,  fie  ne  fc  fetuit  pas 
indifféremment ,  de  tous  les  fufdits  mcdicaments.  Car 
eomme(par  exemplej  larfenicyla  chryfoeoUe,^  la  çhaux- 
•viue ,  ne  peuiient  leruic  que  de  feptique  aux  corps  robu- 
ftes.durs  &  folidessaulfi  font  ils  cauftiques  &  brûlants  aux 
autres  moins  forts  &  robuftes.  D'ailleurs  nous  fçauons 
que  fi  la  chau»  lauée.  eft  feptique  aux  enfans,  la  mefrae 
n’eft  qu'epulotique  aux  perfonries  plus  aduancées  en  âge, 
Scplusrqbuftes.Or  entre  les  médicaments  feptiques, nous 
pouüoiç  mettre  lesfuiuaui.^.Ca^ctt'tiiHft 
combufii-^aut  nimfoftiy^  ij.minij  ^.jMxiuto  terumur,  é? 
melli  ad  crajfam  fHbfiantiam  redacuntur. Item  If.  fquMma 
trû  IR/antara'.^-ij.  vet;atri  nigfi  ^.ij  cürofaceo confies. 

Item  Ofi  fqaammi  ArUyfand^ar.  femints  wticAtorrefaSt, 
aitycuni  ro fac. confies Xtem  Tfi  .Erinaceotum  combuflorH.te- 
fitfepUyauripigmentiyan.fàrt.&qmles.cum  rofaceo.  D’ail- 
leurs, on  fait  beaucoup  d’ellat  de  f  en  cét  endroit, 

i'entends  de  celle  dont  £é  feruen:  les  orfèvres, de  laquelle 
on  mpiUlle  le  bout  d’vn  ballon, puis  on  en  touche  la  par¬ 
tie  ,  afin  qu'elle  en  foit  rongée.  A  cccy  cncores  conuient 
tres-bien  le  temede  qu'on  fait  du  leflif  des  foulons, apres 
l'auoir  fait  bouillir  dans  vne  poëllc.iufquesà  ce  qu’il  dc- 
uienneefpoiiSc  dur,  auquel  on  adiouftepar  apres ,  auri- 
pigmsnti partes  'V.atramenti  fatorij  partes  iÿ. 

On  guérit  auffil’Atherome  par  la  Chirurgie.c’cftadire,  Curation 
en  extirpant  &  arrachant  fai  matière, &fon  follicule  tout  de  l'A- 
cnfemblc:ce  qui  eft  beaucoup  plus  affeuré,  quel’vràge  des  therome 
feptiques;  defquelson  fe  fett,  fi  la  matière  eftant  fortie,  par  lu 
le  Kyftis  demeure  encores  dedans  ;  ou  bien  fi  le  malade  chirur» 
n'a  pas  le  courage  de  fouffrir  le  fer  ronge  Or  l’extirpation  gig^ 

■fe  fait  en  cette  forte.  Ayant  fitué  le  malade  en  vn  lieu 
conuenable  &  clair,fur  vne  chaize  ,'il  luy  faut  première-  , 
ment  razer,  on  plûtoft  tondre  le  poil,  (parce que  lefang 
fuit  volontiers  le  razemcnt)puis  marquer  fur  la  peau  auec 
de  l’ancre  la  longueur  de  l’incifion  qu’on  veut  faire,  la¬ 
quelle  doit  eftre  auffi  grande  ,  que  permettra  la  rondeur 
de  l’abfcez.  Quelquefois  vne  feule  incifion  fuffit  :  mais 
aulfi  quelquefois  on  eft  contraint  d’éfairedeux  en  croix, 
auquel  cas  la  première  doit  toufiours  eftre  plus  grande 
que  la  feconde.Quand  l’abfccz  eft  petit,on  n’en  fait  qu’v- 
ne  feule  ;  item  ,  lors  que  l’abfcez  fc  rencontre  au  front  : 
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Riais  on  en  fait  toufionrs  dciîx,  quant  ledit  abfcez  eft  en 
la  partie  cheiieluë  de  la  telle.  Au  telle  pour  faite  plus 
heurevifement  cette  inciiîon,  il  faut  que  le  rafoit  duquel 
on  fe  feraira  ,  ayt  fou  traHchant  recourbé  en  dehors;  & 
que  celuy  qnilaferafe  contente  de  couper  dextrenientli- 
feule  peau  qui  couurc  le  Kyllis  ,  fans  l'entamer  aucune¬ 
ment  ;  ce  qu’il  fera  plus  aficurement  ,  quand  ilfçaura 
bien  difeetnet  la  couleur  dudit  Kyllis, qui  eft  totalement 
dilFctente  de  celle  de  lapcauî&dTauiant  qu’il  n’ya  qu’v- 
ne  feule  chofe  qui  puiîTê  faire  méprendre  en  telle  pcca. 
lion ,  fçauoirell  lefang  qui  coule  quelquesfoisen  abon- 
dance  durant  ladite  operation  :  il  faudra  que  l’Opera¬ 
teur  tienne  7ne  éponge  de  la  main  gauche, pour  abforbct 
ledit  fang.  Aptes  quVne  ou  pi ulieursincifions  auront  eûé 
faites, il  fera  incontinent  gülTcr  la  pointe  de-  fon  éprou‘ 
nette, encre  ledit  Kyllis  ,  &  la  peau, pour  les  détacher  l’vn 
d’auec  l’autre, ce  qu’il  fera  allez  facilement,  d’autant  que 
ledit  Kyllis  n’ell  gueres  adhérant  à  la  peau.Que  lî  neanc- 
moins  il  eftoit  bien  fort  adhérant ,  il  fe  feparera  auec  le 
rafoir.Mais  il  faut  encre  autres  chofes  couper  ttanfuçrfa- 
kment  la  reine  ,  qui  aboucift  au  fond  du  Kyllis  de  l’A- 
tetome  ,  comme  eftant  celle  qui  abbrcuuc  l’abfccz  de 
lang ,  &  ainfi  l’entretient  &  le  fait  croillre  ;  de  peutquC' 
venant  à  lailTer  quelque  portion  dudit  Kyllis  ,  jointe  à 
la  veine, il  ne  donne occafionaii  mal  de  recidiuer.Etn’ya 
rienàcraindrc  en  i’mcifiou  de  ladite  veine  :  veu  qu’eU 
le  ell  folitâitc  &  fans  acterc  ;  d’où  vient  que  le  fang 
qu’elle  charrié,n’ell  nullement  nourrillant.^  près  ccscho- 
fes,  il  aura  le  foin  de  rejoindre  les  labiés  de  la  playe  qu’il 
aurafaicc  ,  fans  impliquer  ou  racler  aucunement  le  peri- 
crane,  comme  aulfi  fans  faire  aucune  future  ,  de  peur  que 
le  fang  qui  a  accoutlumé  de  couler  durant  l’operation,  ■ 
venant  à  croupir  au  fond  de  la  playe  ,  ne  vienne  ù  s'en¬ 
flammer  pat  le  moyen  de  ladite  future.  1)  cil  aulfi  bon 
parfois  d’vfet  d’agglutination  en  ce  mai  ;  lors  qu’il  relie 
encor  quelque  tumeur  en  la  partie,  ou  bien  quand  les  la¬ 
biés  fie  la  playe  font  plus  éloignées  qu’il  ne  feroit  debe- 
foiu.  Outre  ce ,  d’autant  que  c«rraiacs  ferofitez  pourries 
fcglilTcr.t  quelquefois  dans  le  vuide  de  la  plave  ,  &  le 
rcniplilTent ,  on  cil  pour  lors  contraint  de  fe  feruir  de 

fuppuratifstvoilàpourquoy  le  Chirurgien  fe  pourra  feruir 
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du  rereltiîçrufuant:^.  Refins.  lerebinthiri  §  'j.thurU  pul- 
uerifat  3 .']'.myrrhét'^.].olei  hyperic |,j. olei viteUor.^uant. 
frfficit.  ■ 

Que  s’il  aniue  que  le  kyftis  fc  foit  rompu  de  'foy  mêf* 
ni  c,  ou  par  lafauce  du'  Chirurgien  ,  il  efl:  neceflairc  qu’il 
arriue  de  deux  chofcs’i’vne  j  ou  que  le  mal  recommence 
comme  auparauant:,  ou  qu’aprcsla  playe  faite, il  s’y  falfe 
vn  vicere  cauîrncux,fifi:uleux,&  fordides  Auquel  cas,il  fe 
faoCfcruir  de  remedes  incifîfsj.ou  fepriques:  ou  bien  il 
faut  Confîdercr  le  temps  de  la  rupture'  dudit  Kyftisjde 
forte  que  fi  ladhc  rupture  cûrecente  Sénouiielle,  il  faut 
vfer  d’rne  forte  de  curation  artificielle ,  en  faifant  glifler 
tout  bellement  vne  fpatnle  entre  la  peau  &  le  follicule, 
comme  dit  aefté,Sf  ainfî  l’emporter  &  l’extirper  tout  en- 
riettMaisfi  elle  eft  vieille,  &depuis  long-temps ,  alors  il 
faut  auoir  recours  aux  feptiques.  A ux-grands  &  notables 
abfcez.on  arrache  les  Kyftes  auec  la  peab,les  empoignant 
aueedes  tenailles  incifiues  :  n’y  ayantautrechofeà ctain* 
dre  ea’cela.quc  la  perte  oueffufion de  fang. 


Ve  l’AbJceT^  appelle  Melicerk. 

Chapitre  XVII. 

T  A  tumeur  nommée  MiUcerU,  eft  vn  ithfcet  ayant  vH 

Jjj _ .fcy/îà  ou  fijUicule,ipui  contient  en  foy  orne  matière  fem- 

hlable  aumiel.  Aëcius  la  décrit  ainfi  :  Melicefis  sft  vn  ab- 
feez,  enclos  dans  ame  tunique  nerueufe ,  contenant  vne  ma¬ 
tière  femblabU  au  miel, fane  douleur  ,  de  figure  ronde  .  q"i 
cede  facilement  àla  cemprejfion  des  doigts,^  qui  retourne 
aifément  en  fon  premier  efiat,  icelle  'venant  à  ce  fer 

La  caufe  de  cette  tumeur  eft  vne  humeur  mélangée  & 
contre  nature ,  &  quoy  que  tout-abfccz  accompagné  de 
follicule,  ayt  vne  matière  totalement  contre  nature  , ainfi 
que  nous  auons  dit  ;  ce  néant riioins  ,  il  fe  rroùuede  trois 
ou  quatre  diuerfes  fortes  de  cette  matière  :  En  effet  au 
Meliccris,  la  matière  en  eftant  plus  molle  Ce  pins  liquide', 
■il  faut  que  la  pituite  y  abonde  par  deffus  la  bile  beaucoup 
.pIusquenl’Atherome  iOttbicnla'  picuitejdc  laquelle  eftf 
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fait  &  formé  le  Meliceris  ,  eft  plus  fubtile  que  celle  ^le 
l’Atheromeiou  bien  fiaalcment  plufieurs  vapeurs  fubcilcs 
&  fpirituelles  concourent  en  la  fabrique  du  îAeliceris, 
ainfique  le  témoigne  Galien  ^Mchap.j^.dux.liu.  aGlme. 
♦£ïi.l3.  Ce  mal  fe  guérit  en  trois  façons, félon  Galien^jùu  pat 
Method.  remedcsdigeltifsjOU  par  feptiques  &corrofîfs,ou  parex- 
tap.ii,  tirpation;Mais  puisque  nous  auons  defia  parlé  des  fepti¬ 
ques, &  de  l’extirpation,  au  chapitre  precedent,  nous  nous 
contenterons  pour  le  prefent  de  parler  des  digeftifs,  lef- 
quels  comme  aind  foit  qu’ils  éuacuent  infenfiblement  la 
matière;  auflà  faut.il  qu’ils  foient  beaucoup  plus  puiflans 
en  cette  forte  d’abfccz ,  que  non  pas  aux  autres  qui  font 
fans  follicule,  d’autant  qu’il  faut  que  ladite  matière  paffe 
non  feulement  à  trauers  la  peau,  mais  auffi  à  trauersle 
folliculc.Parquoy  quand  le  Meliceris  fera  petit.Sc  qu’il  fe 
rencontrera  en  vn  corps  humide,  on  pourra  employer  ce- 
rsttum  farins.,^!.  ceratum Çeicrnm.  Item  ,  decoB'um pulegij, 
calament.  hyjfop.  admotum  citm  J^ongia .  é"  exprejf.  Item, 
Jpongiam  ex  lixiuio  exprejfam.  Mais  là  où  ce  mal  fera 
grand.Sc  le  corps  du  patient  tobufte  &folidc,on  fe  pour¬ 
ra  fetuir  tejlâ  allij,aut  allio  decoBo,autper  Jpengiâ  admotc: 
neantmoins  le  remede  fuiuant  fera  plus  cfficacieux ,//» 
infundamus  ceilci viuatn.quo  aqua  inficiatur  cttlce, 
delnde  alto  infüditur  aqua,^  fax  abigitur,poJlea  exprim- 
turjpongia,^  faperponitur  aqua  ;»/«<94.Bref,lesdeux  mé¬ 
dicaments  qui  fuiuent,font  de  médiocre  vertu  &  efficace, 
entre  les  plus  puiflans, &  les  moindres  :  Ifi.falU  Hispani, 
argenti ^ume,  cerujf.an  tfe .'} .  cera  ^  .j.  terehînthin. galba», 
opopanae  an  ^.ÿ.Jtnap!  |  vj.  oleiveterü  Ib  iij.acet.^.vq- 
La  défi-  mifee  Item,  .falis  ammoniac. fiuma  argent. an.  ft  j  cert, 

nition  terebinthin.galban.opoponac.an.  ^.j.  rubric.finopic.^.  v], 
du  Stea-  aceti  hem'num.mifce.Qi  dernier  eft  tiré  du  liure  quinxàé- 
tome,qui  f„g  d’Aëtius. 
efi  vn 

Irïué  du  Jÿe  tal^Jce'i^  appelle  Steatome. 

Chapitre  XVIII. 

C''^  définit  ainfi  le  Steatome,  qui  eft  latroificme  forte 
gnifie  V_yd’abfcez, entre  ceux  qui  viénent  à  la  teüe:SteatemeeJl 
vn  abfcex.,BU  vne  e§ece  degraijfe,  seblahle  aufuifitroifsSt 
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tjlh  pitf  vne  Certaine  propriété  locale  ,  ayant  me  [me 
couleur  par  le  dehors,  que  la  peau,e fiant  doux  éf"  délicat  au 
toucher, &  ?»»'  finalement  de  petit  qu'il  efi  au  commencemgt 
dcuient  sros  ée  vafie  partraiS  de  temps.  Outre  laquelle 
definiciô  rapportée  pat  Aëciusiuous  pouuons  encore  dire* 
qüe  c’elt  vrte  tumeur  ronde,non  efleuée ,  aiss  baffe  ^  dépri¬ 
mée  ,  qui  adhéré puiffamment  au  crâne  eÿ  au  pericrane,  jÿ 
qui  efi  plus  dure,  que  les  deux  autres  fortes  d'abfce%,fus- 
aHeguet. 

Or  la  matière  du  Steatome,  u’cft  pas  fluide  &  coulante,  Lesvrais- 
aifls  ferme,  & compade  ,  qui eft  la caufe quelle  n’eft  pas  fi^nes  dtt 
contenue  dans  vnKyftis,  mais  bien  entre  deux  tuniques;  SteatO' 
ledit  Kyftis  n’eftant  neceflaire,  que  pour  empefeher  que  me 
la  matière  fluide  ne  touche  &  n'infefte  les  parties  viuan-  * 
tes  ;  voilà  pourquoy  la  nature  a  iugé  ,  que  e’eftoit  aflez 
d'enfermer  ladite  matière  entre  deux  tuniques ,  &  hou 
dans  Vn  Kyftis  ou  follicule. 

Nous  difons  donc  ,  que  toutesfois  &  quantes  que  le 
Steatome  fctrouue  en  la  telle, il  a  nônfeulemêt  fa  macietc 
femblable  au  fuif;  mais  aulfi  il  a  vne  bafe  large  :  &  eftanc 
prefsé  auec  lesdbigts,  ilne  cede  pasfacilemfent,  &  iceur 
ollez,il  retourne  aifemét  en  fa  première  figure.  Mais  Icrs 
qu’il  fe  rencontre  aux  autres  parties  du  corps,  il  séblequB 
fa  matière  foit  pluftoft  femblable  à  fa  graifle,  qu'au  fuif; 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  fi  peu  efleuéjfa  matière  n’eft  pas  blâ- 
che,ainscolorée:&  finalement  il  a  vn  Kyftis  continu,&  nô 
des  tuniques.  Oc  le  fuif  s’engendre  dans  cét  abfcz,  ou  à  eati' 
caufe  de  i’intempetie  delà  partie, &  propriété  particulic- 
red’icelle:ou  bien  à  caufe  de  l’affluence  d’vn  mâuuais  ^tea^-, 
fang  :  ou  bien  nous  pouuons  encores  dite,  que  ledit  fui  f 
fe  procrée ,  d’autant  que  la  veine  qui  abbreuue  le  iCyftis, 

St  iuy  donne  noutriture,eft  folicaire,  c’eft  à  dire,  fans  ar-, 
tere  ;  d’où  vient  que  n’yatfiuant  aucun  fang  vital,  le 
veneux  qui  s’y  vint  rendre,dcgenere  facilement  en  fuif. 

Quant  à  la  curation  de  cette  tumeur,elle  ne  fedoit,  &  Zavrayé 
ne  fe  peut  faire  autrement,  que  par  extirpation  ;  à  caufe  ^legiti.. 
de  fa  dutté  ,bafe  large  &  ample. ,  Sccxcelfine  quantité  de  me  cura- 
fuif  :  parce  que  la  vertu  &  la  pointe  de  tous  les  medica- 
mens,  dont  on  fe  voudroit  icyfetnir,  s’efmouflc  facile¬ 
ment  par  ledit  fuif,  &  demeure  comme  enfeuelie  feubs 
fou  abondance.  Parquoy  il  fautifeparer  hardiment  ledit 
H  a  iuvî 
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fuif  du  pericrane,  auccle  raifoic  ou  biftorie  ,  de  petit 
que  le  mal  ne  retourne  plus  falchcux  qu’auparauant , 
ft  on  en  lailTe  quelque  petitcpoitionicar  il  fc  gutiit  diffi- 
cilemenc,  &  retourne  ayfement,à  l’occafion  de  l’intemps- 
xic  humide,  qu’il  imprime  dans  le  pericrane  ,  &  de  i’hu- 
mcur  cralFc  &  endurcie  qui  le  caufe ,  de  façon  qu’il  ne  fe 
peut  engendrer  aucune  chair  fur  iceliiy  ,  ny  moins  encor, 
s’y  faire  cicatrice.  Audi  pour  le  bien  &  hcurcufemcnt 
I  J.  retourne  plus,  Aëtius 

commande  non  feulement  de  feparet  le  pericrane  du  crâ¬ 
ne  ;  mais  aulfi  de  ruginer  ledit  crâne  ,  pour  ofter  toute 
l’humidité, &  ramollilfemenc,quefadite  matière pourroit 
auoir  laifsé  ,  &  en  l’vne,  &  en  l’autft  partie  ;  ce  qu’eftant 
fait ,  le  tnefnie  autheur  veut ,  qu’on  procure  la  cicatrice 
de  ladite  playe. 


Du  Scirrhe. 

Chapitre  XIX. 

i 

QVelques  vns  appellent  le  Scirrhe  tumeur  dure ,  &  : 

quelques  autres, «/i«y?««i«/;cf»-«»ji:,Auiccnnc  le  nom-' 
Tae:Sephiros  en  fa  langue. C’eft  vne  tumeur  causée  par  vne  : 

humeur  glutineufe  ,  grodiete,  vifqueufe,  &  froide,  telle  ' 

'  qu’eft  la  bile  noire  ,  &  la  pituite  extraordinairement  def-  , 

c.  14.  fcchét:  car  félon  le  tefmoignage  de  Galien  ««ter /«-  j 

lik.  14,  tueurs  fcîrrheufes,  prOHÎennent  ou  de  la  hile  noire  ,  ou  de  l»  j 

metn.  pituhe.ou  de  toutes  les  deux  mtfléesenfemble.  Smoÿsoy'û  '  1 

faut  remarquer,  que  l’humeur  pituiteufe  qui  produit  le  ’ 

Scirrhe,n’eft  pas  cette  pituite  naturelle  froidc,humide,8C 
fubtile,  de  laqùellc  ell  composé  l’œderae  ;  tnaisbien  vne 
_  autre  péchante  en  qualité,  laquelle  de  froide,  humide, S£ 

*  fuDtile ,  qu’elle  eftoit  auparauant ,  ell:  deuenuë  grodîere,  , 

de  lhu~  gluante,froide,& extraordinairement  dedechée.ainlî  qu’il  £ 

meur  -  nous  Cil  déclaré  par  Galien, au  ch.$.  de  fonliure,  Des  tu-  ' 

tnelan-  cjCTi^rccn/rcw.ïra.’e.Quant  à  l’humeur  melancholique,qui,  i 

•chohque  fait  leScirthe,le  mefmeGalièn  au  linre,  «ferrrrné/V^iafTcu-  j 

naturel-  re  ,  qu  elle  ell  naturelle  -,  quoy  qu’au  mejme  lieu  il  diuifi»  I, 

i' humMC  melaacholique. ,  en  celle  qui  cil  naturelle ,  &  en 
celle 
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celle  qui  eft  contre  nacuresappellant  mtturelleM  partie  la 
plus  gtoffiere,plus  cfpoifle,&  plus  froide  du  fang,  qui  en 
eft  comme  la  lie,  &  prend' fou  origine  au  foye,  &  cede  la 
plus  denfc  &  de  la  plus  dure  portion  du  chyle  ,  que  la 
chaleur  naturelle  n’a  peu  cuire  &  doinpter;&  neantmoins 
qui  ne  laifle  pas  d’eftte  naturelle ,  &  nectflaire  au  corps, 
d’autant  qu’elle  nourrit  les  parties  dures  &folides,&  ou- 
treceeipaillit,  fortifie,  ficrend  le  fang  plus  ferme  ,  &  de 
bonne  confiftence.  La  melancholie  cotre  nature  eft  encore 
diuisée  par  le  mefme  Autheur  en  deux  efpeceSjlapretwjerÆ 
defquellcs  eft  celle  qui  fe  nomme  melancholie  aduftei 
d’autant  qu’elle  fe  fait  par  vn  notable  degré  d’aduftion, 
voilà  pourquoy  aufli  elle  eft  de  fi  mauuaife  &  eftrange 
nature  ,  que  les  mouches  mefme  n’en  veulent  point  gou- 
fter-,  f««freeft  celle,  qui  eft  faite  d’vne  bile  attenuée  ,& 
comme  roftie;  &  partant  plus  pcrnicieufe  que  la  fufdite. 
Guidon  en  met  encore  deux  autres  efpcces,lefquellcs  aufli 
n’ont  pas  elle  oubliées  par  Galien. La  première  fefait,lors 
que  quelque  inflammation  ou  eryfipcle  deuiennent  gran¬ 
dement  durs, par  l’application  des  topiques  cxceflîucméc 
froids  :  L'autre,  quand  la  melancholie  naturelle  fe  ttieflc 
parmy  les  autres  humeurs, tl’ou  fe  font  les  feirrhes  phleg- 
moncux,acdemateax,&  cryfipelateux.  Dpcqnesle  Scirrhe 
ne  s’engendre  que  de  l'humeur  melancholtque  naturelle  ;  à 
laquelle  nous  pouuous  hardiment  réduite  tout  eryfipelc 
ouphlegmoncfddurcy;  d’autant  que  cefang  qui  eftoie 
aupatauant  chaud  &  fubtil,eftât  deuenu  groificr  &  froid, 
doit  eftre  réputé  pour  melancholie  naturelle.  le  foufFre 
pourtant  volontiers  que  Guidon  la  nomme  contre-na¬ 
turelle  ,  moyennant  qu’il  foie  d’accord  auec  moy  ,  que 
l’vn  &  l'autre  demande  deftre  pensé  d’vn  mefme  ait,  c’eft: 
à  dire,  que  le  Scirrhe  qui  eft  fait  d’vne  inflammation  en¬ 
durcie  &  refroidie  ,  li’cft  point  different  de  celuy  qui 
prouientde  l’humeur  mclancholique  naturelle  influente. 
Au  relie  nous  ne  mettons  pas  icy  en  ligne  de  compte,  les 
deux  fortes  de  melancholie  contre  nature ,  dont  parle 
Galien  ,  la  première  defquclles  eft  celle  qui  eft  procrée 
de  la  bile ,  apres  qu’elle  a  receu  vne  tortefaélion  infigncj 
&  l’autre  ,  celle  qui  eft  faite  d'humeur  raelancholiquc 
naturelle  bruflée  :  la  raifon  eft  ,  que  d’icelles  font  for¬ 
mez  les  vlccres  chaneneux.  Semblablement  nous  laifle- 
H  J  tons 
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tons  à  part  l’humeur  raelancholique  ,  qui  efl  Retrempée 
auec  d’autres  humeurs  i  d’autant  que  fçachant  bien  la 
curation  du  Scirrhe  prouenant  de  la  feule  humeur  me- 
lancholiquejileft  auffi  quant  &  quant  bien  facile  de  fça- 
uoir  la  curation  de  celuy  qui  cft  engendré  du  tneflange 
'delà  melancholie,  &des  autres  humeurs.  Parquoy  il  eft 
confiant  que  le  Scirrhe  e(l  procrée  d'humeur  mclancho- 
lique  naturelle, qui  eft  froide,  feche,&  groffiere:&  de  pi- 
tuite, auffi  grôffiere  &  glutineufe  Nous  le  définirons  donc 
ainfî  :  Scirrhe  efi  •vue  tumeur  dure, ^  fans  douleur,  qui  efi 
er gendre  ou  de  pituite  grofiiere  ^  glutineufie-.eu  d'humeur 
mehmcholique  naturelle. 

En  fuite  dequoy  nous  dirons,  que  nos  Autheürs  en 
eftabliflcnc  deux  efpecesicar  ils  difent  qu'il  y  a  vn  Scir¬ 
rhe  exquis  érvray.Si  vn, autre  qui  nel'efi  fasyexquü.  Ce¬ 
luy  qui  eft  exquis,  eft  vne  tumeur  contre  nature,dure,  & 
priuée  de  fentimcntd'autrequi  l'efipat,c(\.  vne  tumeur 
qui  n'eft  pas  du  tout  infenfible,  mais  n’a  qu’vn  fentiment 
obtus.  L’vn  &  l’autre prouiennent  &  croiffent  non  feule¬ 
ment  aux  parties  intérieures  ,  telles  que  fon-tla  ratte,  le 
foye,  &c.  mais  auffi  aux  extérieures  :  &  c’eft  proprement 
de  ce  dernier,  duquel  nous  entendons  icy  parler.  Cettuy- 
cy  doneques  croit  principalement  autour  des  telles  des 
mufclesjd’autant  queces  parties  font  plus  folides  que  les 
autres, &  partant  beaurouppluspottéesàeBdurcifTement: 
ce  qui  a  émeu  Galien  à  dire  ,  qu’il  efl  difficile  que  le  pol- 
mon  ,  le  foye  ,  &  les  autres  parties  molles,  puiffent  eflre 
affligées  de  ce  mal. 

On  connoit  le, Scirrhe  pat  les  fîgnes  fuiuants.  i.  que 
c’efl  vue  tumeur  sis  douleur,  a. qu’il  eft  dur  à  l’attouche¬ 
ment.  5 .  quSl  a  vn  fentiment  fort  obfcut  &  obtus  ,  s’il 
n’eft  pas  exqui5(car  tout  Scirrhe  en  tant  que  tel,  cft  fans 
doulcut,)&  s’il  reft,il  n’a  du  tout  point  de  douleur.ny  de' 
foy-mefme,  ny  en  le  maniant  &  'preffant  auec' les  doiges,^ 
ca  qui  arriiie  neceffairement,  d’autant  que  ce  qui  eft  fans 
fentiment ,  efl  par  confequent  exempt, de  douleur-  ’Vray 
cft  que  Celuy  qui  n’eft  pas  exquis.peut  fentit  quelque  pe¬ 
tite  douleur  ,  d’autant  qu’il  n’a  pas  totalement  perdu  le 
fentiment  ;  ce  qu’on  reconooit  aisément  en  le  preffant  & 
frappant;  car  de  foy  &  fans  corapreffion  ,  il  efl  certain 
■qu’il  cft  entièrement  fajrsdouleur.  Qgelqusstns  adiou- 
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ftent  encor  cétautrc  (îgne,  à  fçaiioir  que  le  Scirrhe  ne 
bouge  du  tout  point  de  fa  place  eftant  touché  &  prefsé, 
comme  font  les  glandes  ,  efcroiielles ,  loupes,  &  aiitres 
femblablcs  tumeurs, lefqnelles  on  voit  vifiblemétremuerj 
mais  le  Scirrhe  eft  vue  tumeur  auflî  immobile  ,  comme  11 
on  l’auoit  cloiié  fur  la  partie.  Bref,  quelques  autres  don¬ 
nent  eucor  ce  ligne ,  à  ijauoir  que  les  poils  croilTcnt  par 
fois  fur  lesScirrhes,&qu’alors  ils  font  exquis  &  confir¬ 
mez.  Ce  neantmoins  il  fe  faut  fouuenir  de  faite  diftin- 
aion  du  Scirrhe  engendré  de  la  pituite ,  d’auec  celuy  qui 
procédé  d’humeur  melancholique,ainli  que  nous  aduertit 
Galien  en  fon  Hure  des  tumeurs  tontre  rusture  ;  car  comme 
celuy-cy  eft  de  couleur  de  plombjaulli  celuy-là  eft  blanc  . 
ne  plus  ne  moins  que  le  relie  du  corps ,  à  raifon  de  la  pi¬ 
tuite  qui  eft  de  mcfme  couleur.  D’ailleurs,  le  Scirrhe  fe 
diftingue  d’aueclcs  autres  tumeursiîc premièrement  d’a¬ 
uec  l'inflammation  ,  en  ce  que  celle-cyeftaccompagnce 
de  douleur  }  d’auec  l’crylipcle  ,  en  ce  que  cettuy  cy  n’eft 
pas  dut  :  item  d’auec  rocdeme,en  ce  que  cettuy- cy  ne  re- 
iifte  pas  à  l’attouchement  comme  celny-là.  Bref,  il  eft 
different  des  tumeurs  aqueufes  &  flatueufes ,  en  ce 
que  celles-cy  refonneat  en  quelque  façon  comme  vn 
tambour  :  au  lieu  qu’on  ne  voit  rien  de  tout  cela  au 
Scirrhe. 

Au  relie  Galien  *  nons  appftsdL^qu’il  y  a  vnc  forte  de  * 
Scirrhe  qui  eft  primitif,  c’eft  à  dire, ^i  vient  de  foy-mé-  Ub.  j, 
me  ,  &  croift  peu  à  peu  :  &  vnc  autre  fofte  encores  qui  fe  > 
fait  8c  fe  forme  par  la  faute  8c  ignorance  des  Chirurgiens, 
lors  qu’en  la  curation  des  inflammations  ils  vfent  im¬ 
prudemment  de  topiques  extraordinairement  froids  8c 
repereuffifs  ,  ou  de  "trop  puiffants  difcullifs:  car  pat  ce 
moyen  l’humeur  qui  caufe  ladite  inflammation,  cftant  ou 
endurcie  par  la  froideur ,  ou  deffechée  par  la  violente  ' 

diffpation  de  fes  parties  plus  fubtiles.ne  manque  à  fe  pé¬ 
trifier.  Commençans  dpneques  par  cette  derniere  forte  cau^ 
de  Scirthe,nous  difons,qu’il  rcconnoift  deux  caufesd’vne 
externe, 8c  l’autre  interne  ou  conioinéle  :  l’externe  eft  l‘v-  Scirrhe, 
fage  dcfreglé  des  fufdits  medicamens  : conkinSe' om  * 
interne ,  elt  l’humeur  congelée  8c  endurcie  dans  la  partie 
malade.  Quant  au  Scirrhe  qui  cômence  de  foy-mefme,& 
^augmente  peu  à  peu, il  a  trois  fortes  de  caufes,à  ffauoir 
H  4  rexcerne,, 
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l’externe  ,  l’interne  ouanteccdeute  ,  &  la  conioinfte  ;  la 
corfnoiflance  de  cette  dctnierceft  cuideute.Pour  l'intern» 
ou  antecedente  ,  cc  n’ell  autre  chofe  que  la  plénitude  Sc 
fucabondaHCc  de  l’iiumeurou  pituiteufe  ,ou  melancho- 
liqùe.  La  plénitude  de  melancholic  prouient  pat  fois  de 
quelquejndifppStion  de  là  iMtte,qui  ne  peut  pas  attiterà 
iby  ladite  humcursd’autte  foisauflielle  procededu  foye, 
lots  qu’il  eft  cxceÆqcnicnt  chaud, car  pour  lors  il  engen¬ 
dre  trop  de  fang  melancholique.  Bref  elle  procédé  aiillî 
quelquefois  de  diuerfes  caufes  externes  ,  telles  que  font 
toutes  les  chofes  qui  peuucnt  engendrer  des  humeurs 
groflîcres  &  terreftres  ,  entre  lefquelks  noua  pouuons 
mettre  l'air  froid, lie, nuageux, grolGsrilcs  viaRclcs,a£ 
les  bteuuages  grofliers ,  comme  le  pâinbis  ,  les  chairs  de 
baeuf,de  chcvte,deporc  ,d’afne,  de  liérre.dc  chameau,* 
efeargots.  Item  }e  vin  noir  couuert  &  groflicr,lc  mouue- 
mentexcelfif,royfiue:é,les  grandes  veilles, la  fupprelfion 
des  mois,  les  paflîons  de  l’ame,*  patuculicrcmeiu  la  co. 
Icre,l’àgonie,la  trifteffe,&c.  Pour  le  regard  des  caufesde 
la  pituite,  nous  en  auons.  parlé  «y  dclTus  au.  chapitre 
neufiefme. 

■rouchaiit  le  prognoftique  de  cette  tumcui  ,  Galien  * 
enfeigrie.que  le  Scitthe  exquis,*  qui  eft  fans  aucun  fenti- 
ment,  eft  totalement  incurable,*  que  ccluy  qui  n’aft  pas 
exquis  ,'fe  guérit  difficilement,  mais  que  neantraoins  il 
n’eft  pas  rnottel ,  finon  qu’il  fuft  exoïbitamment  gros*, 
comme  celuy  que  ie  vis  il  y  a  quelques  années  en  vn  ma¬ 
lade  ,  lequel  occupoit  non  feulement  l’cfpaule  d’vn  coftév 
mais  auffi  vne  grande  partie  de  la  poiftrine  -,  ■&  qui  luy 
eouftaiavic. 

Or  que  le  Scirrhe  exquis  foit  incurable, il  appett,en  ce 
qu’eftantpi-m/ de fentiment,la  faculté tttsitnale  ftepeutpltu 
influer  en  lapartie,^  l'humeur  efiat  infiltréedans  lestierfsi 
-Oeines  tly  artères, il  s'enfuit  necefl'airement  que  la  faculté, ou 
les  fondions  font  fuffoquées  é'  cfleintesià'on  vient.  aaSi  qat 
les  remèdes  font  entièrement  inutiles, pour  n’cfttc  pas  al», 
fjâezSc  réduits  en  aéle  par  lesfacultez.  Le  Sçitthe  qui  , 
m’cllpas  exquis, reçoit  guerilbn,  mais  auectres-grâde  dif¬ 
ficulté, louant  à  celuy  qui  eft  deuenu  pierreux, U  f£.ffloc- 
quede  toutes  fortes  deremedes.tant  bénins  qlie  violents! 
Çgr  comme  ceux  là  no  font  point  d'Æt  j  aufli  ceux-cy 
l'endur 
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rcnducciffent  dauantagc.  Au  refte  ,  le  mcfrae  Autheur^ 
nous  cnfeigne  de  ptognoftiquer  autrement  des  Scirihes 
melancholicjues,  autrement  des  pituiteux.  La  raifoncft, 
que  les  tnelancholiques  ayans  beaucoup  de  rappotc  auec 
les  chancres  ,  ils  font  de  tres-diflîcile  curation  j  d’autant 
que  les  medicamens  les  irritent  dauantagejce  quin’arriuc 
pas  à  ceux  ljui  font  faits  de  pituite. 

Pour  bien  giierir  leScirrhe,il  faut  premièrement  ofler, 
ou  corriger  les  caufes  externes.  Voilà  poutquoy  il  faut 
clioifir  vn  airpur,fubtil,  chaud  Sc  humide;  &fuyr  celuy 
qui  eft  efpois  &  nuageux  ,  au/Ti  bien  que  toutes  viandes 
giolliercs  &  tetrelhes,comme/e^»w«,'w»»(?r>0>  «««w, 
fromage, fain  noir  ^  remply  de  fin,  Sic,  En  place  defquel- 
les  on  vfera  de  viandes  faciles  à  digerer ,  &  qui  foyent 
quelque  peu  humides  &  attenuatiues  ;  comme  du  pain  de 
pur  fromentyduvin  blanc  ^ fubtil,œufs  moUets,poulets,bor- 
rache,eS}lnars  ,  Sic.  On  aura  aufli  le  foin  d'euitet  le  trop 
long  fommeil,  l’oyfiueté  Sc  la  triftefle. 

En  fécond  lieu, il  faut  remédier  aux  caufes  intetnestcar 
fi  l'humeur  melâcholique  qui  procrée  le  Scirrhe,prouiét 
de  quelque  vice  de  laratteou  du  foye,il  faut  corriger  le¬ 
dit  vice:Si  des  oblirodions  des  veines  hatroorrhoidalcs.il 
les  faut  ouurir  en  y  appliquant  des  fangfuës.Si  de  la  fup- 
prelfion  dcsmoys,il  faut  faignet  les  femmes  au  pied.Que 
fi  le  fang  melancholiqqe ,  qui  engendre  ledit  Scirrhe.ell 
fort  noir;  il  le  faut  euacuer  par  phlébotomie- Mais  fi  la¬ 
dite  tumeur  eft  engendrée  de  pituite,  laiffant  la  faignée  à 
part, il  faudra  recourir  à  la  purgation,  aulfi  bien  qu’en  la 
duration  du  Scirrhe  procédant  de  melancholie.  Bien  eft 
vtay  qu’il  faut  premièrement  préparer  ladite  humeur  pi- 
tuiteufe  par  l’vfage  des  remedes  atténuants  &  deterfifs, 
comme  fyrup.de  hyJfop.de  betonic.^ Jlcechade,deco£lo  cala-, 
tnintha.oxymelite  fimplic .  ^  compof.meUe  rofat.deeoB.pH. 
legÿ.  Mais  pour  la  préparation  de  l’humeuc  melancholi- 
que,il  fe  faut  feruir  d’atteauatifs  &  humeéVanrs,  comme 
fyrup.de  facco  borrag.bugloff fumar .de  lupulk.,de pomii.ctitn 
decoBomeliJfi.borrag.bugloff.Sic  Ce  qu’eftant  fait, on  pur¬ 
gera  l’humeur  melancholique  ,  fennâ  ,  polypod.  heUebor. 
ntgro  ,  confeB.  Hamech  ,  en  la  façon  fuiuante.  If.  ele- 
Buar.  Unit.  3.  'v}.flor.  cajjia,  confeB.  harnech ,  an.  3.  HJ. 
cutnfacchar.f.  boita.  Quant  à  la  pituite  ,  on  i’cuacuera 
H  S  agarico. 
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avarice,  fUulit  de  agitrie.  Me/he,  filulù  de  HermodctS^là) 
hierâ  Pachÿ. 

Apres  auoir  poiirueu  aii  corps  par  h  purgation, il  fau; 
<3ra  vfet  de  reuulfions  vers  les  parties  oppofites  ,  par  fri- 
ftions,  bains,  onftions  chaudes  &  refolutiues.  Quant  à 
moy  ie  fais  fort  grand  eftat  des  cautères  ,  lors  que 
quelque  longue  &  fafeheufe  fluxion  entretient  le  Scit- 
ihe, 

Te/:t'^ue!  Les  remedes  generaux  ay  an  s  précédé,  il  eftnece/Taire  de 

piUf  les  venir  à  l’vfage  des  topiques  j  afin  d'euacuer  de  la  partie 
Seirrhes.  mefmc  la  matière  qui  fait  le  Scirrhe.  Or  il  fe  faut  bien 
garder  dVfer  de  repercuffifsjà  caufe  de  la  durté  &  craffitie 
de  ladite  matière  ;  ains  à  leur  place, faut  employer  les  re¬ 
mèdes  qui  ont  la  vertu  de  reloudre  &  dilTiper  infcnfible- 
ment  :  vray  clique  tous  refolutifs  ne  font  pas  conuenà- 
bles  ;  d’autant  que  qui  fe  feruiroit  des  pluscflScacieux,il 
reiiffiroit  fort  bien  en  apparence  durant  les  preinicts 
jours  ;  mais  ce  qui  reftçroit  en  la  partie  ,  apres  la  diflîpa* 
tion  infemfible  de  fa  plus  fubtile  partie  ,  feroit  tout  à  fait 
incurable, edanedeuenu  aulTi  dur  que  pierre,  félon  le  rap- 
^cap.e^.  port  de  Galien  Parquoy  ie  fuis  d’adui s  qu’on  fe  ferue 
'iils  14.  des  plus  bénins  refolutifs.  D’ailleurs  il  faut  prendre  gat- 
msthed,  de  à  quelques  autres  circonftances:cat  à  taifou  de  la  dur* 
té  du  mal,il  faut  vferderetnollitifs,  &  à  caufe  de  lapar- 
/  i  l.  ad  ticulicre  qualité  de  là  matière  ,il  eft  neceflaire  de  mettre 
Classe.  en  vfage  les  remedes,  qui  la  peuueut  difpoferà  eftte  dilli- 
pée  infcnlîbleroent.  Sidoneques  le  Scirrhe  eft  fait  d’.hu- 
meurmelancholique.qui  eft  froide,  feche,&  grollîete.on 
'  a  befoin  quant  &  quant  de  racdicamens  efehauffans ,  at¬ 

ténuatifs  &  humeélanS;Que  s’il  eft  procrée  d’humeur  pi- 
tuiteufe,  qui  eft  froide  ,  groflierc, gluante,  &  tenacetalors 
il  faut  efehauffet, atténuer, incifer  ,  &  deterger.  Voilà  les 
indications  qui  fe  tirent  de  la  matière  du  Scirrhe:&  pour 
recapituleren  vn  mot ,  ie  dis  qu’ilfaut  cfchaulFer  la  par¬ 
tie  affeélée, qui  eft  4euenuë  intempetée  par  la  froideur  de 
l’humeur  qui  a  influé  ,  ou  qui  c’eft  amafsée  en  icelle  ;  de 
force  qae  toutes  les  fufdites  indications  fe  peuuent  rap-  ' 
porter  à  deux  principales,  qui  font  àe,  rarmUir ,  &c  dijfsfet 
*  eh.  <i.  infenfsblement. 

dus  II»-  Mais  afin  d’auoicvncplus  claire  intelligencede  tout  ce 
desjimfl.  quedefl'usjil  faut  fjauoir  de  Galien,*  que  la dmtéprouiét 

de 


Des  Tumeurs  contre  nature^.  113 

de  trois  caufes,à  fçauoirde  froideur,  defcchcrcfle ,  &dc 
tepletiontde  fraideur,  comme  nousie  voyons  en  la  glace, 
qui  fc  fond  aifémcnt  par  la  chaleur  du  foleil,&  telle  dur- 
té  eft facilement  emportée  parles  temedes  mediocreniét 
chaudsîde  fechereJfs,comme  és  mains  despayfanSjlcfquel- 
les  deuiennent  calleufes  &  s’endurciffent  par  le  crauaii,  à 
cette  durté  fe  rapporte  encor  celle  qui  prouient  de  la 
chaleur  du  Soleil, de  la  fa(iiinc,des  fièvres  aidantes  ,  des 
medicamens  qui  delTechent  fans  refroidir  ,  &  d’autres 
femblables:  &  cette  forte  de  durté  fe  diflîpe  par  des  re-. 
medes  émollients.  De  repletion  ,  comme  on  le  voit  au 
ventre  des  gourmands,  tnefmcés  poulmonsde  quelques-. 
vîis  qui  s’endurciffent  :  &  cette  derniere  efpecedc  durté, 
demande  des  remedes  remollicifs  &  cuacuatifs.  Bref,  il 
peut  y  auoir  vne  autre  forte  de  durté, procédante  du  mé¬ 
lange  &  concours  des  fufdites,comme  quand  la  fcchcref- 
fe  &  la  froideur  fe  rencontrent  enfemble. 

Il  arriue  don  qucs  fouuent ,  que  les  Scirthes  deuien¬ 
nent  durs  pat  repletion  ,  mais  encore  plus  fouuent  par 
froideur  :  ce  qui  n’eft  pas  fansfaifon  ,  puisque  celle-cy 
contribue  en  trois  façons  à  la  génération  de  ce  mal.  Vre- 
mierement,  lorsqu’elle  procédé  des  caufes externes,com- 
rac  de  l’air,  ou  des  medicamens,  ainfî  que  nous  le  voyons 
aux  inflammations  qui  fe  font  eadaicies.  Secondement, 
lors  qu’elle  vieotde  la  partie  mefme  qui  eft  alFeéfée  :  car 
aulllles  Scirihes  viennent  le  plus  fouuent  aux  ligaméns, 
cendons,&  autres  parties  froides.  Tiercemenc, quand  elle 
prouient  de  l'humeur  mefme  ,  qui  eft  grandement  froi¬ 
de  ,  foicmelancholie,  foit  pituite.  Il  arriue  auffi  quel¬ 
quefois  ,  que  la  fccherefle  contribue  à  l’endurciffement 
du  Scirrhe  ,  lors  qu’on  applique  fur  vne  inflammation 
vn  médicament  trop  fec,  omrop  refolutif.  Or  les  teme¬ 
des  émollients- qui  fuiuent,  font  dircélemcnt  oppofez  à 
toutes  ces  caufes. 

Entre  lefquels  ,  les  plus  teraperez  font ,  adtps 
ceus ,  meduJU  ceruina  ^  viudina ,  ^c.  du  rang  defqucls 
Galien  ^t^compofe ce  médicament,  è  butyro  ,reJinacolo- 
fhonla ,  cera  cttndîda  non  vetufia ,  ^c.  Au  fécond  rang 
nous  pouuons  mettre  adipem  anfermum ,  caprinum  ,  hir- 
cinum  ,  taurinum  ,  é'c.  entre  lefquelles  les  dernières 
font  toufiours  plus  chaudes  que  celles  qui  les  denan- 
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'B.emtâet  Qn  met  suffi  en  ce  tnefme  rang  vn  mcdicatncut 

ermUiets  composé  tx  olet  veteri,  argenti ^uma,  ^  adipe  fuiUii.  Kw 
Jt  ttoir\étnc  foa(,adeps  lec!3!ntis,vrjîntts,  de pardo 

prie,  O*  cft  cjuc  le  leoninut ,  efl  le'  plus  puilTanc  de  tous  pour  cf- 
de  ttui  chauffer  &  digeret.apres  luy,le  pardintUySc  apres  ccttuy- 
xegrex..  cy  encorcs,  vrfinui.  Au  quatrième  &  dernier,  nous  met¬ 
trons  les  plus  puilTans  de  coiis.tels  que  font 
thptninmft,fiyrax,bdellium,ra,di.ces  althei,,^  cucumerafi- 
nin. folia  malut  agrejl.tum  ccBatum  erada,»deps  poremue 
•Vttuftm,  f^e. 

JP  La  façon  de  fe  feruir  de  tous  ces  reraedes,  fc  doit  tiret 
ceEige  la  fourcc  ;  La  piemierc  eft  le  temps  du  Scirrhe  ;  car 

j'rfflo»  de  comme  le  tecent,&  quia’cft  pas  encoresguetes  endutey, 
fe'  feeuir  veuteflrc  traidé  par  les  plus  beuins  tant  eraollients  que 
de  ces  to-  >  suffi  celuy  qui  eft  inueteré  &  fort  endurcy 

panes.  befoin  de  plus  efficacieux.La  fécondé, eft nature  parti¬ 
culière  des  corps  malades-, eu  les  emollientf.dcrquels  on  fe 
fért  pour  les  corps  de  villageois,  gens  de  itarine,  &  fem- 
blables,doiuent  eftre  plus  fort;mais  ceux  qu’on  employé 
pour  les  corps  plus  tendres ,  tels  que  font  ceux  des  fem¬ 
mes,  enfans,  eunuches,  perfonries  qui  font  dans  le  déclin 
de  leuraage,  &  fiualementde  cmx  qui  mènent  vne  vie 
cafaniere&oyfiuc,  doiuent  eftre  plus  doux  &  benings. 
La  troifîcme,eft  /« partie  affeSiée  ;  car  s’il  arriue  qu’vn  li-  . 
gamenr  ,  vn  tendon,  ou  quelque  autre  partie  narurclle- 
ment  dure,foit  embarrafseedu  Scirrhe,  ilfe  faut  feruit 
des  émollients  les  plus  efficacieux.  Ce  qui  a  auffi  meu  Ga- 
^  Cap.4.  lien,*  de  meflet  en  tel  cas  les  incififs  ,  comme  eft  le  vi- 
hy.t.  ad  naigre,parmy  les  emojlients  ;  mais  il  ne  s’en  fert  pas  au 
ûlsucea.  commencementfta  ràifon  eft,  qu’il  pourroit  confumer  la 
plus  fubrilc  partie  de  la  matière  du  Scirrhe, &  faire  petri- 
Tarftim  ^cr  la  plus  groffierc.Le  mefme  Autheur  encor  faid  fort 
s.  tKiena-  gt^nd  eftat  des  parfums  en  la  curation  des  ScitrhésimaiS. 
h>e  mt  ''cut  qu’ils  (oycnc  faits  è  lapide  pyrite-,  id  eji,  marchafs- 
Scirrhe.  «uLrndaquelle  il  faut  faire  rougir  au  feu  ,  puis. 

l’ayant  eftcind  dans  du  ttes-fort  vinaigre  .faire  reccuoir  j 
la  vapeur  dudid  vinaigre  à  la  partie  fcirrheufcdaquclle  i 
il  cpmmâJe  de  frotter  tout  aufli-toft.iufquesà  ce  qu’elle 
toinbe  en  fueur  :  &  apres  .cela  qu’on  mette  deffus  vn  me-  | 
dicameotemoIHent,  &  qn’on  reiterc^alternatiueraentces 

deux  renredesj  iufques  à  ce  que  le  Scirrhe  foit  confumé. 
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Ce  neantmoins ,  il  faut  ccufiours  auoit  efgard  i  la  caufc 
qui  protluift  &  fomente  le  Scinhe  i  car  fi  U  melafitliolie 
Juya  donné  fon  e(lre,il  doit  eftre  traifté  plus  doucement, 

&aiiec  plus  de  dextérité,  que  quand  l’humeur  pituiteufe 
l’a  engendré,  de  peur  qu’il  ne  oigenere  en  rarKW.  Il  faut 
au(K  prendre  garde  ,  s’il  efl:  venu  defoy-merrae,  ou  s’il  a  portoiate 
fuccedé  à  quelque  inflammation ,  ou  cryfipele  i  car  s’il  eft  "  ‘f 
venu  de  foy-mcfme  ,  il  fautfçauoir  qu’il  eft  deuehù  duc 
par  rcfrqidiffemcnt  ;  c’eft  poürquey  il  fe  faut  feruir  de  re¬ 
mèdes  émollients  ,  qui  foient  chauds  Sceuacuatifs  ,tel 
qu’eft  le  fuyuant,  qui  fe  trouuc  dans  Rhazis  libq.iti  Al- 
manforum.  "ïp.  BdeUij,(tmmoniiicùg‘tlban.an.pitrt.f.^ml.in  Cat*- 
cleo  lilior.  vel  irino  mottific» ,  i»  mortario  calido  :  deinde  jlafme 
ftddenMcilagin.fænugnc.^femtn.lin.adpondtce omnium'-,  exaSeait 
demtimadditü  caricis pingmbm,fiitt  catapïafma-,\tcpat\cù.  pouref- 
grandement  recommandé  en  toute  forte  deductez,  en  chatiffer-, 
quelle  partie  du  corps  qu’elles  foyent.  Vraÿ  eft  qu’aupa-  ramollir ^ 
rauantquede  l’appliquer,  il  faudra  fomenter  la  partie  ô"  em~ 
coSealthei.m»lue,chamAmeli,  meliloti.  Mais  fi  ledit  Sir-  cucr, 
the  vient  eirfniîe  d’vnc  inflammation  ou  etyfîpde,  pat  le 
mauuais  vfage  des  repulfifs  ,  &diaphoretiques,  alors  il 
faudra  employer  le  remollitif  fuiuat.  ip.cerA  citrim,»di- 
pis  arnttis  Uqua-ti  ig  colat  .an.\.].oltï  Ulier.^.ÿ  medtp.cru- 
rum  bouts  taatundem,mifee.  Finalement  s’il  eftoitdeuenu 
durparl’vfagc  des  deficcatifs  violents;  il  le  faudra  ne- 
celTairernent  ramollir  par  l’vfage  des  topiques  humeftâs, 

"Vt  m»lu»  eoBa  ,  cum  adipe  fuillo  tnifta ,  aat  gallinuceo. 

A  cela  fect  aulfi  jartj  pinguis  fomentum ,  loture  ramntm, 
lamsfucclda ,  aut  prtdiBâioturâ  iajnbuta,  oefypue,  ferdes, 
é'f.lutum  D.BurtholomAi  -,  Pétri,  inagro  Paimino. 


De  tumeurs  aqueufes. 

Chapitre  XX. 

LEs  tumeurs  aqiieufes,  ou  fetcufcs.fo'nt  celles  qui  pro-  Les tu- 

uiennét  d’humiditez  fereufes.Tagaut  ne  fait  aucune,  meun 
mention  particulière  d'icelles , 'dans  la  cable  qu’il  a  faite  umteufes 
des  tumeurt  contre  nature  ;  ains  leS  réduit  toutes  fous  fim  fort 
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dr^eren-  les  tamears  pituiteufes.  Et  neantmoins  l’experience  iouf* 
tes  des  naliete  nous  fait  voir ,  qu’il  s’en  troüue  dans  lefqoellc! 

pkuiteu~  n’eft  contenue  autre  cliofe  qu’vne  humeur  feteufe.  Et  de 
fis  ,  con-  fait  ces  petites  vefeies  coutradtées  ou  patmouueraentei- 
tre  i'ojî-  ce/lif,oupar  l’attouchement  dcl’eau  bouillante ,  ou  du 
t>ion  de  f^U)  ou  par  quelque  autre  occafion  que  ce  foit ,  lefquel- 
Tngaus.  les  s’efleuent  en  forme  de  tumeur  fur  la  peau, font  de  cet¬ 
te  nature  ,  c’eftàdirc  ,  tumeurs  aqueufes.  loint  que  Ga- 
^  Cap.i,  lien  dit,  *que  comme  les  excremens  fereux  quand  ils 
til’-  }.  de  abondent  par  tout  le  corps,  caufent  l’hydropifie  appellée 
Sympt.  afeires  ;  aufli  ceux  qui  ne  regorgent  qu’en  quelque  partie 
cnufs.  du  corps,  excitent  des/)à^«/«,  lefquelles  au  dire  de  Ga¬ 
lien  mefme  ne  font  autre  chofe  ,  que  tumeurs  a^ueufesi 
Mais  d’autant  qu’entre  les  puftules  il  y  en  a  de  fcches& 
d’humides  ;  il  ell  certain  que  les  tumeurs  aqueufes  meri-  , 
tentpatticulicrement  d’eftre  mifes  au  nombre  des  puftu- 
Ics  Humides.  Or  entre  ces  tumeurs  ,  celles  qui  viennent 
à  fleur  de  peau  ,  &  qui  fe  vopnt  alTez  fouuent ,  font  ap- 
pellces  fadamlna  ;  celles  qui  s’efueillent,  &  font  douleur 
la  nuidle^ji»/(iï/We'f;  celles  qui  s’amaffent  aux  genitoires, 
hydrocèles  ;  &  finalement  celles  qui  naiflent  autour  du 
aomht\\,hydromphales. 

Il  eft  donc  confiant ,  que  ces  tumeurs  aqueufes  font 
causées  d’rne  humidiic  féreufe,  tantoft  vtile.tantoft  inu¬ 
tile.  Nous  l’appelions  w//e,  iufques à  ce  qu’elle  ayt  ac  • , 
comply  l’vfage  ,  auquel  elle  eft  deftinée  ,  &  lequel  (félon 
Hippocrate)  n’eft  autre  chofe  que  de  feruir  de  véhiculé  à 
l’aliment  que  nous  prenons  ;&  particulièrement  quand  il 
doit  paffer  à  trauers  des  conduiéls  font  eftroits  ,  tels  que 
font  les  veines  mefaraiques  ,  &  celles  qui  font  difpeciees 
X^s^fero-  pat  la  fubftance  du foye.  Quand  doncquesle  fangau  for- 
ftés  s'en-  tir  du  foye  eft  eniioyé  par  tout  le  corps ,  il  n’a  pas  befoin 
pndrent  pour  lors  de  grand  véhiculé  ;  c’eft  pourquoy  la  natures 
dans  le  eftabiy  des  veines, qui  euffent  la  vertu.d’attirer  ladite  hii- 
feye\auf-  midité  feteufe,  pour  ladéfehargerdans  la  vefeie  :  &  par* 
fihië  que  tant  cas  aduenant ,  par  quelque  inconuCnient  queçe  foit, 
les  au-  que  ladite  humidité  regotge  par  le  corps ,  elle  irrite  la 

très  hu-  vertu  expulttice  ,  laquelle  rejette  vne  partie  d’icelle  vers 
metérs.  le  cuir,  où  elle  excite  lefdites  tumeurs  aqueufes.  L’autre 

Ci\ikcÜ.l' abonddee  des  humiditez-fereufes  par  tout  le  corps-,  • 

laquelle  prouient  tantoft  de  la  foiblelTe  des  reins ,  qui 


r 
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ntont  pas  eu  la  force  d’attirer  ladite  ferofité  ,tantoftd’»n 
grand  refroidirtcment  du  foyci&  tantofl:  aufli  de  quelque 
caufe  externe.comme  eft  le  trop  boire  d’eau, ou  de  vin, ou 
de  quelque  autre  liqueur  femblable, puis  que  félon  Galien, 
l  humidité  u^ueufe  eft  l'excremetit  du  hreuuuge  que  mm 
penens. 

Cette  tumeur  fe  reconnoit,  en  ce  qu’elle  eft  tancoft  Letft- 
plusjtantoft  moins  dure  &  tendue, &  toutesfois  elle  ne  te-  gneyde 
lifte  pas  à  l’attouchement  ;  en  quoy  .elle  fe  difeetne  d’auec  cette  fa- 
lèSeirrhe.  On  la  diftingue  aufli  fort  facilement  d’auec  meur. 
l’inflammation,  &  l’erylîpele  ,  en  ce  que  ces  tumeurs  font 
doulpureufcs.  D’ailleurs  eftant  preflec,  elle  ne  laiffe point 
de  creux ,  ce  qui  la  fait  diftingucr  de  l’oedeme  ;  &  eftant 
choquée ,  ne  fait  aucun  fon ,  comme  la  tumeur  flatüeufe. 

Mais  le  propre  &  le  plus  exprez  figne  qui  la  faffe  connoi- 
ftre,c’eft  qu’en  fe  formant,ctfe  eft  teufiours  accompagnée  de 
demangaifon,z  caufe  de  la  qualité  fa!éc,qui  eft  dans  l'hu¬ 
midité  fereufe. 

Pour  bien  prédire  l’éuenement,  il  faut  diftingucr,  fi  on 
entend  parler  delà  tumeur  aqueufe  ,  qui  fuit  l’indifpofî-  éLepreg- 
tioadufoye,quenous  appelions  hydropifîeafcitesjoubié 
des  autres  tumeurstCar  corne  la  première  eft  dangereufe, 
non  tant  comme  tumeur  ,  qu’à  caufe  du  eke  da  foye, aufli 
les  autres  ne  le  font  pas ,  mais  feulement  font  dé  difficile 
guetifon.  Que  fi  nous  parlons  de  ces  fortes  de  tumeurs, 
que  nous  auonsappellées  cy-delTus  fudamina  ,  qui  font 
femblables  à  des  petites, vefeies  &  pullulent  en  la  fupetfi- 
cie  du  corps,  elles  font  aufli  exemptes  de  tout  danger  ,& 
feguctiflentfansbeaucoup  de  difficulté.  Au  refte  toutes 
ces  tumeurs  paroilTent  ordinairement  autour  du  nombril,  t-gs  far- 
ou  durcrotutn,ouen  la  fuperficie  du  corps,  mais  particu-  tiesles 
liercment  autour  des  iointuresdes  bras,  &  desriarabes  :  la  pltufub- 
raifoneft,  que  lefdites  parties  eftans grandement  foibles  iette>  h 
en  comparaifon  des  autres ,  froides,  &  folides,  elles  reçoi-  ces  tu~ 
uent  facilement  les  ferbfitez  ,  "qui  caufent  lefdites  tu-  meurs. 
meurs. 

La  curation  fe  doit  faire,en  oftantles  caufes:  qui  font  Za  cu- 
l'humidité  tant  vniuerfelle,qui  regorge  par  tout  lecorps,  ration. 
queparticuliere  ,quifaitladitetumeur.  Pàrquoy  il  faut 
premièrement  chalTet  l’humidité  vniuerfelle ,  laquelle  en 
cas  qu’elle  prouienne  de  trop  '  boire  ,  fera  emportée  par 
l’abftinence, 
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rabftinencc,&  par  l’vfage  <3es  aümens  deficcatifs  ;  c]ue  fi 
elle  vient  de  quelque  defaut  des  reins,  ou  du  foje  ,  il  le 
faut  corrigcr.Pout  ce  qui  concerne  rhuraeut  fereufe,qui 
regorge  par  tout  le  corps  ,  on  là  pourra  éuacuet  ou  par 
les  fellesjou  par  les  vuinesjpu  parles  fueurs,ouparinfcn- 
ïible  tranrpiration.  l^eantm'oins  on  préféré  à  bon  droit 
aux  autres, la  purgation  ,&les  diurétiques.  Entre  les  pre.* 
miets  nou.s  mettons  le, j(jirfl^royâr /c/w»/,  qui  eft  vn  hy- 
RfWeaef  dragogue  grandement  benin:apres,lcs/'W»/er  rûrirü^/'s.qai 
qmpur~  fpQj  vn  peu  plus  a£liuesi&  apres  encore  celles ,rfe  ,£«pW- 
gentles  comme  eftans  grandement  cfficacieufes,&  hydrago- 

firejï-  guesiraais  entre  to\ites,rilul.aleph»ng.’^.i.cum  eUter.g, 

tez^  /ÿ.font  vn  remede  très  conuenablejd’autant  qu’il  éuacuc 
Kemedes  extrêmement  bien  les  eaux.  Pour  les  diurétiques ,  nous 
diitreti-  pouuons  faite  eftât  du  fyropTÿe ,  de  cttlaminth», 
^ues.  Jtena  àü.  deccaump-uleg.thymi,origit».femina melon  peperh 

S^e.hetn  aqu^thermales  PataHtne. 

La  rcpletion  de  la  pattie.re  vuide.non  par  des  remedes 
Obieaio.  repercuflîfs.mais  par  des  tefolutifs.  Èt  ne  fort  à  rié  de, dire, 
que  l’humidité  fereufe  citant  fubtile,peut&  doit  eflre  te- 
poulTée  en  cette  forte  de  tumeur  ,.  comme  il  fe  pratique 
aux  inflammations  &  eryfipelcs.  Car  ie  refponds,  qu’il  fe, 
Solution,  faut  bien  garder  de  le  faire  ,  d’autant  que  ladite 

fereufe  efi  totalement  Iriutile  :  mais  le  vray  fang  ,  &  eduy 
qui  eft  bilieux.peuuenteftre  repercutez, d’autant qu’eftans 

humeurs  naturelles  ,  elles  penuent  efttc  vtiles.  Parquoy 
ladite  humeur  fereufe  abefoin  d’eftre  éuacuée  par  1rs  re- 
folutifs  :  vfant  aupiealablcde  quelques  remedes  qui  fer- 
uent  à  raréfier  le  cuir  ,  pour  donner  paflage  à  la  ferofité. 
tUrrne  cataplafmc  raréfiant  &  rcfolutif.l^./e/tar. 

reCoL  l'f  farine,  lupinor  |.j.  clei  anethimchamemel  a». 

^  Ü-toquantur^tundantur,^  cumvino  albof.CatapUftmf. 
Celtiy  qui  fuit  eft  encore  plus  efficacieux.ÿ  .yf»ji»«yî'»/»^ 
femin.vr/ic.fulphur.jpume  marU,  arifl'Joch  rotund.  bdeHq, 
att. ^ .j.ammoniac.olei  antiq eere,an.^ .q  mifee.En  ceslot- 
tesdetumeurs.que  nous  auons  appellé  cy  défias 
w«  ,  ie  me  fuis  feruy  des  eaux  des  bains  d'Appone,  qui  les 
deflcchcnp  en  moinsde  14.  heures.  <^c  fi  pour  tout  cela 
elles  ne  fcgueiifsétpas,il  faudra  venir  a  l’vfage  des  remè¬ 
des  pins  violés, xir  aque  calcùdixiuq  cinerit  farroitorii  vi- 
tis-  Que  fi  encor  elles  fe  mocquent  de  tous  ces  remedes,- 
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I  il  faudra  les  couppcr,p,uis  mondifier  la  playçjw/»»  tere~ 
binthmk^meUe-.za  apres  la  remplit  de  c\\3\t,vnguent.de 
bemic  &  de  Tuthia  ,  &  finalement  procurer  fa  cicatriza- 
i  ùon^filamentU Jîccis,  puluere  tuthU  ,  cornu  ctrtti  vfio,  tre 

vjlo  loto,dif(paimu>Si  autres  femblablcs. 


Des  Bouhons  qui  ne  Jont  point 
contagieux. 

Chapitre  XXI. 

AYant  amplement  difeouru  iufquesi,cy  des  fouuerai- 
ncs  fortes  de  tumeurs  cotre  nature, qui  font,le  phle¬ 
gmon, reryfipele,  roedemc  &  le  Scirrhe:Item  des  flatueu- 
les  &  fereufes.  Il  refte  maintenant  à  traiter  de  celles  qqi 
fe  font,  non  par  fluxion  d’humeurs  ,  ains  par  la  cheute  des 
parties, comme  font  les  hernies  ;  mais  d’autant  qu’il  y  a  Deneth- 
cncor  quelques  autres  fortes  de  tumeurs  comptifes  fous  brement 
les  fuf  alléguées. -nous auoas  refolu  de  parler  jptemiere-  des  tu.. 
ment  d’icelles, commenjans  par  celles-la  qui  font  redui-  meurs 
tes  fous  le  phlegmoBjComme  font  le  bubon, le  phyma,le 
phygethlon,l’o^chalmié,la  pleurefie,la  péripneumonie,  reduitttA 
Si  autres  femblablcs  ,  entre  lefquelles  les  bubons  deman-  ™ 

dent  le  plus  l’ayde  du  Chirurgien.  fhleemi 

Or  les  bubons ,  félon  Galien  ,  *  ne  font  autre  chofe,  i" 

qu' inflammations  des  glandules ,  ou  parties  glanduleufes,  zi  ad 

Mais  il  faut  fçauoir,que  ladite  inflammation  des  glandq- 
les  fc  prend  doublement ,  félon  le  mcfme  autheur  :  ♦car  ’ 

quand  il  fc  rencontre  que  quelque  glandule  enflammée 
•roill  tout  à  coup  ,  &  vient  à  fuppurationen  peu  de  diif.febr 
temps  ;  telle  inflammation  eApçtWephyma  :  mais  s’il  ar-  j  ’ 

riue  que  ladite  glandule  foit  enflammée  ,  non  feulement  w  ^  ^ 
pp  le  concours  du  fang  ,  mais  aullîpar  vn  mélange  de 
l’humeur  bilieufe  ,  alors  cette  inflammation  fe  nomme 
phygethlon  , & , Nous  parlerons  donc  cbnfecutiue- 
ment  de  ces  trois  fortes,  commençans  par  le  bubon  ,  qui 
cft  fimplemcnt  vue  inflammation  des  glandulesten  âpres 
nous  traiterons  du  phyma,  qui  cft  aulfi  vne  inflamma¬ 
tion  des  glandules ,  mais  qui  tend  à  fupputation  haftiue- 
I  ment. 
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ment ,  8:âucc  vehemence;  &  finalement  nous  contluw 
'  tons  par  le  phygethlpn  ,  qui  eft  cncores  vue  inflatnniar 

tipndesglandulcs,  tenant  de  l’etyApele, 

^tthoKS  II  y  a  donc  deux  fortes  de  bubons  ;  vn  qui  eft  conta- 
(iecom-  g'fux  >  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Celuy-là  encor  eft  di- 
^(en  de  U«s>  car  il  y  en  a  vn  qui  paroit  aux  fièvres  pcftilcntiçl-., 
fortes.  Iss  »  &  !•  nomme  Bubonpeftilerttiel ,  lequel  eft  perpétuel- 
lemenç  accompagné  dç fièvre;  &  vn  auttequifuçcedeà 
la  VerollCj  lequel  çft  fans  fièvre,  &  s’appelle  bubon  Vene- 
pefinitio  x/e»  Difcourons  premièrement  de  celuy  qui  n’eft  pas  coa- 
du  ^nbi  tagkax,\eqvicln'c(iamîc  chüCequ'vne  tumeur  rouge, doii- 
qui  nefl  loureufo,  tendue,  ^  refoftante  à  U  attouchement ,  accompa. 
pas  ton-  ptir  fois  £vn  battement  d" mores  ,  (y  qui  a  fonfoege 

tagieux.  auxglandules.  Or  lefdites  glandules  (  ie  ne  parle  que  des 
externes)  font  fituées  aux  aifnes ,  fous  les  ailfelles,  autour 
Ttiuers  des  oreilles  ,  du  col  ,  de  la  face  ,  aux  mammellcs ,  aux 

tufages  yeux,  &  aux  genitoires  Derechef,  quelques  vues  d’icçllcs 

desglatf-  ontefté  produites  par  la  nature,  pour  changer  le  fang,  & 
dûtes,  Is  conuertitou  en  laiél ,  coirime  les  mammelles  :oii  en 
femence ,  comme  les  genitoires  ;  «orw, pour  appuyer 

&  (ouftenir  les  vaifteaux,  comme  autant  de  petits  coulE- 
nets,afin  qu’ils pe  fe  rotnpent,&  qu'ils  refiftçnt  plus  fàci- 
lement  à  tout  incident  externe,  telles  que  font  celles  qui 
font  fituées  au  col  ,  p  l’endroit  où  les  veines  iugulaires  fe 
fourchcntiles  autres,  pour  remplir  les  efpaçes  vuides,  & 
les  endroits ,  où  il  fefait  des  plis,  comme  celles  qui  font 
autour  de  la  face  ,  du  col,  &  des  mufcles  de  la  bouche: 
Les  autres,  pour  receuoir  les  humeurs  fupctfiues,comme 
celles  qui  font  derrière  les  oreilles,  fous  lçsaifrelles,& 
auiaifncs  ,'  toutes  lefqnellcs  fontappelléesemonéioires,, 

'  d’autant  quelles  fuccent  &  attitent  les  humiditez fupet- 
fl  es  des  parties  :  ainfi  celles  qui  font  derrière  l’orcilk 
cfliiyeut  Icshumeurs  du  cçrueau  ;  celles  qui  font  fous  les 
■  ailfelles  s’abbreuuent  de  celles  du  cœur;&  celles  qui  font 
aux  aifnes,  de  celles  du  foye. 

‘Parties  Neantmoins  il  faut  remarquer ,  que  tes  bubons,  def- 
Jubjetes  quels  nous  parlons  en  cét  endroit ,  viennent  principaler 
aux  bu-  ment  aux  erooniftoiiés  ,  &  non  aux  mammelles  ,  ou  aux  ' 
hpns.  genitoires  :  car  comme  les  glandules  quiconftituent  ces 
deux  dernières  partics,font  deftinéesàvu  excellent  vfage, 
anffi  ont  elles effé  faites  aflez  iobullcs,,pcur  n’eftrç  point 
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fi  fubiedes  à  rcceuoir  toutes  fortes  de  fluxions,  cdmmc 
font  les  autres  glandulcs,  qui  ne  font  deftinées  qu’à  tccc- 
uoir,&  fuccer  les  humeurs  fuperfluës. 

Les  fignes  de  cette  forte  de  bubon,  font,  rougeur^im- 
leur,  chdeur,  tenpon,  renitence ,  ^  quelquefois  battement 
autour  de  la  glandulc,  fur  laquelle  eft  ledit  bu¬ 
bon  ;  aufquels  on  peut  encor  adioufter  la  fièvre,  qui  s’y 
trOuue  bien  fouucnt,&  de  la  nature  des  ephefùeres. 

Lescaufes  de  ce  mal  ,  font  les  mefmes  quiptoduifent 
le  phlegmon ,  à  fçauoir  vne  grande  abondance  de  fang, 
qui  eft  engendré  des  caufes  non-naturelles  y  viande,  bre- 
uage ,  &c. 

Pour  le  regard  du  prognoftique  ,  s’il  eft  queftion  de 
prédire  l’euenement  du  bubon  peftilentiel ,  nous  dirons 
que  la  mort  eft  à  la  porte  :  fi  du  Vencrien  ,  nous  aflèurc- 
rons  qu’il  n’eft  pas  mortel, mais  qu’il  eft  de  difficile  gue» 
rifon,  non  entant  que  bubon, mais  entant  qu’infcél.  Si  fi¬ 
nalement  des  autres,  nous  foûtiendrons  qu’ils  font  tous 
falutaites,  d’autant  qu’ils  font  en  vne  pajttie  externe  foi* 
ble,  &  exempte  de  tout  danger;ce  neantmoins  il  faut  re¬ 
marquer,  que  quand  les  bubons  durent  trop  long- temps àU 
degenerent  fatilement’enfifiules,  lefqueües  ne  fintpM  feu¬ 
lement  difficiles  h  guérir  :  mais  bien  fouuent  aujji  dange- 
reufes.  Voilà  çourquoy,  il  fautfe  hafter  de  procurer  leur 
'guetifon,  dés  qu’on  verra  que  d’vne  ouuetture  il  com¬ 
mencera  à  s’en  faire  plufieurs  autres. 

Or  auant  que  venir  à  la  gucrifon  du  bubon  ,  il  faut 
prendre  garde  à  l’aduertiffement  que  nous  donne  Auicen- 
ne  *  ,difant  qu’il  fe  faut  enquérit,  fi  ledit  bubon  eft 
venu  par  voye  de  crife  ,  ou  autrement  ;  car  on  voit  bien 
fouuent  que  telles  tumeurs  fuccedent  critiqueraent  à  plu¬ 
fieurs  maladies, lefquelles  elles  guetilTent  parfaitement, 
la  nature  déchargeant  des  patries  intetnes,fur  ces  emon- 
toires  toute  la  matière  morbifique. Quelquefois  auffi,on 
voitque  les  bubons  naifienten  tels  endroits,  cz  corps  les 
plus  fains,  qui  regorgent  du  fang,  la  nature  prenant  plai- 
fir  par  voye  d’expulfion,de  tenuoyeren  ces  parties  le  trop 
de  fang  qui  l’opprimoit  :  Si  doneques  le  bubon  eft  venu 
par  voye  de  crife,  ledit  Auicenne  nous  aduertit,de  n’em- 
pefeher  aucunement  le  mouucméc  de  nature.C’eft  pout- 
quoy  quand  il  fc  tcconticra  de  voit  vne  inflammation  de 
1  i  giandule 
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Partie  7.  Lime  1. 

glandule  qui  aiua  fuccedé  à  quelque  fièvre  ,  ou  à  quel¬ 
que  autre  maladie  ,  il  faudra  confiderer,  fi  ladite  inflam¬ 
mation  peut  terminer  parfaièlemet  la  ptecedctc  maladie, 
ou  fi  la  crife  entreprile  par  la  nature  ,  eft  imparfaite.  Si 
la  maladie  a  efté  parfaictcraent  iugée  ,  &  fi  le  malade  eft 
bien  guery  ,,on  fe  fôuuiendra  du  piccepcc  d’Hippocrate, 
difant  en  l'aphorifme  io.de  fa  i.feSion'.  §lu  il  ne  faut  au¬ 
cunement  toucher  aux  maladies ,  qui  ont  eu  des  crifespgr- 
faites:dec\uoY  Galien  rend  cette  raifon  ,  à  fçauoir  qu’vne 
.  telle  crife  eft  faite  par  la  nature,  durant  l’eftat  de  la  ma¬ 
ladie, auquel  temps  le  combat  eft  plusrude:de  façon  qu'il 
foûtient  eltre  expédient, rfe  remettre  le  tout  à  la  home  con¬ 
duite  de  nature,  de  peur  que  voulant  vfer  de  remcdcs,ott 
ne  vienne  à  l’irriter  à  vn  tel  point  ,  qu’elle  fe  la:ire  em¬ 
porter  à  quelque  vuidange  effrenée  ,  d’où  s’enfume  U 
mort  du  malade.  La  Nature  a  parfaitement  critiqué, 
quand  le  malade  fent  quelque  ioulagement  au  mefme 
temps  que  la  crife  fe  fait,  &  icelle  palsée/fe  trouue  in¬ 
continent  deliuré  à  pur  &  à  plein  de  toute  incommodité. 
Mais  fi  la  maladie  ne  s’efFaçoit  pas  affez  toft,on  fe  pour¬ 
ra  alTeurer  que  la  crife  eft  bonne  &  parfaite  parlêscon- 
Condl-  dirions  fqiuantcs.  Premièrement  ,  fi  le  bubon,  ou  la  ma- 
tios  d'v-  *1“'  ®'  efié  renuoyce  à  l’emontoire,  eft  la  vtaye  bu- 
tSe  par-  meur  peccante  ,  &  non  vue  autre.  Secondement ,  fi  elle  a 
ÿtiUe  efté  tranlmife  diretement,felôla  ret itude  des  vaifleaux, 
crife,  &  de  quelque  partie  noble  qui  cftoit  auparauant  maladei 
comme  par  exer^lc ,  fi  le  foye  eftant  enflammé  ,  le  bu¬ 
bon  pàroità  raifne  àtxiK.Tiercemeni,^  05  apperçoit  que 
le  malade  ayt  gaillardement  fupporté  la  fortie  d'iceluy. 

quatrième  lieu,(\  on  a  remarqué  que  les  fignesdeco- 
tion  ayent  précédé ,  &  paru  dans  les  vtines.  '^inalemeni 
fi  ledit  bubon  s'eft  commencé  à  môftrcrvniour  critique, 
Toutcslcfquelles  conditions  fe rcncontrans  ,  nous  poua 
lions  dire  que  la  nature  vitorieufe,a  poufsé  dehors  ledit 
bubon  ,  terminant  heateuferoent  pat  là  la  maladie  ,  & 
qu'il  ne  fe  faut  point  ingerer  d'y  rien  faire  de  nouuéau. 
^  Lth.x,  Qjje  fi  le  mouuement  critique  de  la  nature  en  la  fqrcie  da 
de  hu-  bubon,  fe  trouue  imparfait, &defetueux, Galien  *  nous 
*>ior>,  exhorte  de  fuppleer  à  fon  dcfaucauquel  cas  Auiccnneeft 
d’aduis  d’attirer  en  dehors  la  matière  dudit  bubon  tant 
p.u  mçdicamens,quc  pat  l’application  des  mitoufes  fut 
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la  tiltncur.  Quanta  moy  ,  ic  me  fers  en  ce:  endroit  d  vn 
temede  composé  è  fermenta,  >tx»ngia,vel  adife 

vrfitto  mt  /«o»/wff,auqucl  i'ay  accouftumé  d'adioufter  liia- 
chylon  tum  gamma,  refinam  fini ,  qui  eft  chaude  &  attra- 
aiue voire  mefmes  /â/>«Mew  n-grum,  ^fimiliaepifiafli- 
ea.  Quelques- vns  font  auffi  eftat  des  vencoufes  feches  & 
fcJtifiées  ,  quand  il  eft  queftion  de  fupplécr  à  rimpcrfe- 
étion  de  la  crifc. 

D’ailleurs  fl  le  bubon  ne  fort  point  par  voye  de  crifc, 
mais  feulement  pat  voye d’cxpulfion ,  c’eftà  dire,  fans 
qu’aucune  maladie  ayt  précédé  ,  ains  pat  la  feule  abon^ 
dance  dufang,  qui  irrite  la  nature  à  expulfion  :  en  cecas 
là  il  le  faut  traiftetfelô  la  méthode  que  Paul  Æginete*,^ 
&  plufieurs  autres  enfeignentrCar  aptes  auoir  donné  or¬ 
dre  à  lafaçon  de  viute.qui  doit  eftte  femblableà  celledu 
phlegmon;  ilfautouurirla  veine  pour  vuidet  la  plénitu¬ 
de  vniuerfellc  du  corps.  Aùiccnne  veut, qu’on  falic  pren¬ 
dre  vn  médicament  purgatif  au  malade,  fi  quelque  autre 
humeur  peche,  &  eft  alfociée  auec  le  fang.  De  plus  il  ne 
faut  pas  oublier  rvfage  des  fyrops  ,  tels  que  nous  les 
auons  preferits  cy-dellus  au  chapitre  du  phlegmon. 

Pour  ce  qui  concerne  la  partie  afFe(ftée,on  a  accouftu¬ 
mé  de  vuider  le  fang  influé  fur  icelle  ,  ou  auec  des  repul- 
fifs,  ou  auec  des  digeftifs:  Mais  Auicenne  ,  Otibafe  ,  & 
pluficurs  autres  défendent  ttes-exprelTemenc  l’vfage  des 
repercuflîfs ,  auffi  bien  que  nouscy  dejjttt  :  la  railon  eft, 
que  la  fluxion  des  humeurs  fe  faifant  fur  les  glandulcs,la 
tecroceffion  d’icellcs  vers  les  parties  principales  ,  &  par 
confequent  la  mort  du-maladeferoyét  àcraindrc.Parquoy 
il  eft  expédient  de  fe  contenter  des  feuls  refoluffife-.  Mais 
d’autant  que  la  douleur  accompagne  prcfques  toufîours 
lés  inflammations  des  glandulcs  .elle  attire  à  foy  la  cura¬ 
tion  pour  vn  temps,  laquelle  doit  cftre  anodyne.  Voilà 
pourquoy  eft  à  approuuct  lana  eleo  ealido  imhuta  jÿ»  im- 
pofitadiem  oleum  amygdalin.anethin.chamemel.Q^c  fi  la 
douleur  ne  code  pas  à  telsrcmedes  ,  on  fe  pourra  leuirdu 
cataplafme  fuyuant.^.e/e/  charnsMiel  lilior.aïbornm,ant. 
thlnMU.^,\.  f>.furin  feenugr.femin.l'tn  horA.an,^,]  f,.batyr, 
ptnguedgallin.an.  %.ij.  crm  P,.],  ouor.  yiteüosn.ij.Paretur 
autem  fic-.famurttitr  farina,  pingusdin.  ^  olea,ac  mifeean- 
tur  cudeeeUo  althti,aHt  malua  fufficientr.Biillîdt  ad  igné, 
I  3  donet 
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dmecin^lffentur  ad formitmcittiipUfmtt-demde  adduntm 

vitelli,^  crocus  i  mijîd^ue  apponantur  bubonh 

La  douleur  cftanr  appaisée  ,  il  faut  vcnitàl’vfagedes 
refolutifs,  qui  doiuent  eftte  plus  forts  en  ccmalicy, 
qu’en  tonte  autre  forte  d’inflammation  ;  tant  à  caufeda 
lenciment obtus  des  glandules ,  qui  font  le  vray  fiegedes 
bubons,  que  parce  que  l’viage  d’icelles  u'eft  pas  de  fort  ' 
grande  confideration  Voylà  pourquoy  il  faut  prendre 
Galien  fadic.  cucum.  afin,  folia  petrof.  ^  parietari£:coquaatHr  in 
i.  vinOjC^paucoeroco  adieSo  imponantur.OahieaTfi  farin. 
du  hure  fr)ilÿ,an.^.]  radie  lilior.albor.alth.invino  coBar.^S'cctufar, 
à  Giauc.  I , j.  g .  nlei  chamtmelin.q.f.mifce  ad  lgnem,é' fiM  C«- 

t<»pl«y5»«.On  faitauflîfortgtâdeftat  du  lefeif  qui  eftfait 
è  elnere  vitû  ,  appliqué  auec  des  cftouppes  :  outre  ce  le  i 
cataplafqae  efl  fortconuenable  M 

commencement ,  d’autant  qu’il  eft  Sc  anodyn  &  refolutif: 

'  neancraoins  cchiy  qui  eft  composé  è  farina  hordel  mm 
tnelle ,  eft  beaucoup  plus  refolutif,  que  l’autre  ;•  qui  eft  la 
caufe qu’on  s’en  peut  feruir  au  progrez  de  ce  mal.  C’eft 
donc  ainflque  les  bubons  fegueriflent  par  voye  de  lefo- 
lution. 

^  Il  arriue  ncantmoins  par  fois, de  voir  fuppurer  les  bu¬ 

bons  auquel  cas  il  faut  employer  les  fuppuratifs ,  comme  | 
{oKC,farina,  oleum,  aqua  ,  crocus  commixta  ,  itnpfdo- 
Item  diachyion  fimplex  moUimm  pinguedine  gaüin&fi'^  bien 
diachylon  eumgummis,mollitum pinguedine porcîna  recemi. 

■  Iceux  doneques  cftansfupputez,  Oribafe  &  Paul  Ægine-  j 

*  chap.  te  ^'i>e  confeillêt  pas  de  venir  incontinent  à  l’ouuettutei  i 
1 J .  /.  4-  ains  font  d’aduis  premièrement  de  tenter  l’euacuation  de 
la  matière,  par  l’vfage  des'remedes  rcfolutifsjvoilà  pour- 
quoy  les  topiques  doiuent  èftre  icy  en  patrie  digeftifs,& 
en  partie  raaturatifs,  d’autant  que  la  fuppuration  ne  fe 
fait  pas  en  mefme  temps  par  toute  la  matière  ,  ains  fue- 
cefliueraent  :  c'eil  pourquoy  on  fe  fetuira  du  maturatif 
Cata-  fuyuant.  'df^.cepcunum.q.vhelbsouor.num.q. radie. mal»- 

pldfine  alth.an.%.].axftng.porcirt.butyr,an.  ^.ij.  decoquanturceptt 

matura~  ^  vitelli  fub\frunis-j  radiées  in  aqmtoontundamur  Omni»- 
ttf(3>  di-  deindc  mifeeantur  axungia  ^  bmyrum,  ^  cum  decoB.fq- 
g^fiif  '  fiat  cataplafm.maturans  digerens  .Q_jje  s’il  fe  trouas  vne 
fi  grande  quantité  de  matière  purulenre,  qu'elle  ne  puiffe 

pas  cftre  euacUée  par  les  digeftifs }  alors  il  fera  bon  d’où- 
utit 
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ùvît  le  bubon  pluftoftauec  lefer,  qu’auec  le  cauftiqueiSc 
fi c’ell  en  l’aifiie  ,  il  fe  faut  fouucnit  de  faite  rincifion 
tranfuetfalemcnt  ,  'afin  que  la  playe  fe  confolide  mieux;  ^ 

car  âuffi  voyons  nous  qu’en  fléchiflanc  la  cuifle  ;  la  peau 
fe  ioinc  natutellement  en  céc  cndcoit-là.  I.’ouuertute  fai¬ 
te, &  lepuseftant  éuacué  ,il  faut  mettre  dans  la  playe  les 
remedes  propres  à  arrefter  le  fang.s’il  ÿ échoit  ;  conunc 
àuffi  les  anodyns,  entonfidetation  dé  làdouleurquel’in- 
cifion  peut  auoit  causé,  V'oilà  pourquoy  il  faudra  tenir 
prefte  vne  éponge  imbibée  d’eau  chaude  ^ou  de  vin  ,  oii  . 

d’hiiy  le,  pour  l’appliquer  fur  lâ  partie  dolentc:ce  qu’eftât  ^ 

faiCjOn  fera  glilTcrvne  tente  dans  la  playe, puis  on  mettià  1 

par  deffus  des  étouppês  mouillées  dans  vn  bl4c  d’œuf  bar- 
ia,  fi  là  grandeur  de  la  douleur  y  oblige:  Mais  file  fang  , 
vient  à  fortir  en  abondance  de  ladite  playe ,  il  fe  faudra  j 

paficr  de  toutes  fomentations,  &  fe  contenter  de  la  feule 
application  dudit  itceufiaec  écoUppe5,puis  nycttre 
dans  la  playe  vne  tente  enduite  de  fuifde  chundetle  ,  pour 
le  premier  3ppareil,à  caufe  de  la  vertu  qu’il  a  demeutir, 

&  appaifer  la  douleur  ;  &  qu’auec  cela  on  l’a  toufiours  à 
comraandenàent  :  mais  aux  autres  appareils  on  la  pourra 
enduire  de  quelques  maturatifs,  vt  repna  terehinthim, 
ihursy  ^  oui  vitello.  Puis  par  delîus  oïl  mettra  vn  empla- 
titz  àe.  diachyhn  fimpléx  ,  aut  cUmgUtftmu.  Apres  que 
toute  la  matière  aura  cftévuidée, il  faudra  auoir  recours  à  B.eihedii 
quelque  mondificatif  ;  dans  lequel  il  fera  bon  d'adioUftfcr  ntondifi^ 
quelquepeude  OTî’ef.oubien  If,.  'vitell.ouor.  nutnp.farm.  califsi 
luptn.q.f.ad ihjpijfandum  vheljos  ad formam  cataplajmatis, 

C’ell  vn  remede  qui  fe  peut  mettre  &  dedans,  &  deffus  la 
playc.-auflî  bien  que  je  melnfat.  colat. cm  tantum  farinÂ 
hord.fit  adieBum,  q.  f.  ad  infpijfandum.  La  playe  eftanc 
bien  mondifiéc  &  detergée  ,  il  faudra  yenir  aux  farcoti- 
ques, On  incarnatifs, comme  lf.refin.%  iijeera  IfR-thur- 
rù.Inafiirh  an  olei  commun,  ^.x.  dif  'oluUur repna  âd  Ë.ei»edei 
ignem.cum  cera  ^  oleo-.colantnr  ,  deinde pulaeres iniiciun-  ^rcoii- 
tur.  Outre  cc,on  trouue  dans  les  boutiques,  les  onguents  que$, 
de  béton. dt  turhtajfidis.Apoftolor.^t.  qui  font  fort  pro¬ 
pres  à  cela  mefrae.  Bref ,  la  chair  eftant  fuffifamtoeht  re¬ 
produite  ,  on  procurera  vne  loiiàblc  cicatrice  ,  auec  de  la 
charpie  feiche,^/ are  vfio  lote,vel pùluere  tuthUprafat. 
vel  cornu  cerui  vfio^ 

I  4  t)i 
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De  la  tumeur  contre  nature  ap^elle'e 
Phyma. 


Chapitre  XXII. 

Le  thym»  efl-  vnc  tumtur  venant  aue^glandules  ,  qui 
i augmente  auec  vehemence,^  vient  afupfurathn  en 
hb.t.  ad  feu  detemfs,Çdon  le  témoignage  de  Galicn.^t'Pour  la  gue- 
Claue,  rifon  d’icelle, il  fc  faut  fetuir  (ayant  fnpposé  les  remedes 
generaux, que  nous  auons  touché  cy-delTas  au  chapitre  du 
bubon)àes  fupputatifs,tels  que  nous  auons  décrits  ez  cha¬ 
pitres  frecedents\tiad.is  toufiours  en  imitant  le  raouuemét 
de  nature. Le  pus  eftant  formé, Galien  confeille  de  venir  à 
i’vfagc  des  difcufllfs  ,  auant  que  d’ouiuir  la  tumeur  & 
pour  cét  effet  en  fon  6. Hure  des  Jtinples.W  loue  gtandemët 
abrotanumtritii  cum  farina  hordes,  vrticam,  parietariam, 
radices  alth&t ,  ammoniacum  melle  emoUitum.  fi 
l’excefliue  quantité  du  puselude  la  vertu  defdits  mcdica- 
mens  ;  alors  il  faut  veniràl’ouuertute  du  phyma  auec  le 
fer, ou  auec  le  cauftiquctSclc  traiter  à  la  façon  du  buboo. 


De  la  tumeur  contre  nature  nommée 


Cl?APITRE  XXIII. 


T  Ê  Fhygethlon  cft  vne  inflamatien  venant  aux  gland». 

tfeap  I,  jLiles, qui  participe  delà  nature  d'Eryjifele'.  o\ihieact& 

lib  %.  èsd  vnEey/»/>e/e  accompagné  d’inflammation,  ainfi  que  l'efetic 

Gi'attc  Galien. *Orauant  que  de  venir  à  fa  particulière  guerifon, 
il  faut  pouruoir  à  tout  le  corps  pat  la  faignée, purgation, 
&  régime  de  viure.  Ce  qu’eftant  fait, il  vaudra  mieux  ap¬ 
pliquer  des  remedes  refoliitifs  fur  la  partie  affeftde ,  que 
des  fuppuratifsjd'autant  que  cette  tumeur  eft  mélangée  de 
bile- Voilà  pourquoy  Galien  au  6.liu,des  Sif«)//.appiouue 


grandement 
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Irandement  en  ctmzX afinemjnftxr  eataflafm.lKOi  atrU 
flicem.él'  folio:  fnalHS.  hortenjis  :  Item  cnittum  humidutn, 
qui  eft, décrit  au  chaji.ô.du  i.liurodes  S/^/i/.Brefjil  faut 
guérir  le  fhygothlon  aucc  des  remedeS  difcullifs  doux  & 
bénins. 


Vu  Bubon  Veneriem 
Chapitre  XXIV. 

TOute  l’indication  qu’on  fe  doit  propofer  en  cette  tts  rf- 
forte  Je  bubon,c’eft  de  tafcher  pat  tous  moyens  de  le  m^det 
faite  venir  à  fuppuration  ,  laiflant  à  part  les  refolutifs,  &  refiltt- 
encor  plus  les  repercuflîfs.  La  raifon  eft  que  l'etpcrience  îifs^ 
nous  apprend  J  que  comme  l’éuacuation  fénfible  qui  fc  repertuf. 
fait  par  fuppuration,  gàrentit  de  la  verole  la  plufpart  de  ffs 
Ceuxqui  ont  de  tels  bubonssaulS  celle  qui  fe  fait  infen-  entiere- 
fiblcment.,  les  précipite  bien  fouuent  dans  lefufdit  mal.  montés- 
Ce  qui  n’arriue  en  autre  façon  ,(înon  d’autant  que  la  partie  fendus 
la  plus  fubtile  de  la  matière  contenue  dans  lefdits  bubôs  en  la, 
cftant  infenfiblcment  di{fipée,la  plnsgrolHere  &  terreftre  curatîm 
fe  fixe  &  s’infiltre  d’auantage  dans  la  partie  i  au  lieu  que  du  BuiS 
l’éuacnation  fenfible ,  ne  vuide  pas  feulement  la  matière  vontrië, 
contagieufe  dccoulée  fur  la  partie, mais  aufli  celle  q di  re¬ 
gorge  pat  le  telle  du  cotps,Ce  qui  atriue  à  raifon  dil  vui¬ 
de  ,  d’autant  que  les  humeurs  fuiuent  toufiours  pied  à 
pied,  ce  qui  s’éuacuë.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  aucune¬ 
ment  penfer  aux  remedes  refolutifs  ttl  cette  forte  de  bu¬ 
bon.  Premièrement  doneques  il  faut  remarquer, que  pour 
le  foin  ,  &  la  curation  generale  de  tout  le  corps  ,  il  n’eft 
point  necelTaire  en  ce  mal  de  folgner ,  purger,oH  ordonner 
UHcun  particulier  régime  de  vîare-,  ains  il  ftiffit  de  laijfer 
viure  lespatiens  h  leur  ordinaire  :  pafquoy  il  ne  faut  fe 
propofer  autre  intention, que  celle  de  fuppurer  &4’attiret 
en  fe  feriiant  des  remedes  fus-alleguez  au  chap.zï.duBu- 
fcwa.C^and  doneques  le  bubon  fera  fuppuré  ,  il  le  faudra 
ouurirauec  kfer  ,  ou  auec  le  caullique ,  mais  il  eft  bien 
plusfeur  auec  le  fer.  Au  reftç  il  ne  faut  pas  que  l’ouucr- 
I'  5  turc 
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tiiie  foit  guercs  large,  d’autant  qu’on  ne  fçauroit gara 
der  long-temps  la  playe  ouuertc  :  mais  d’eft  allez  qu’el, 
Icfoitd’vnc  grandeur  raifonhable  ,  en  telle  forte  quelle 
fepuilTe  tenir  ouiierte  par  le  moyen  d’vne  tente.  D'ail-  - 
leurs, i\  le  faudra  ouuttir  en  la  partie  la  plüf  éminente, 
moyennant'  qu’elle  foit  vn  peu  decliue  &  panchanteen 
bas  ,  &  fe  faut  bien  prendre  garde  de  n’enfoncer  pas 
trop  auant  la  lancette  ,à  raifondesgrofles  veines  &  ar¬ 
tères  qui  font  en  cette  patrie  là  ;  car  venant  à  piqtrer  ou 
les  vaes,  ou  lés  autres', il  feroit  dangereux  que  le  ma-  . 
lade  ne  mourut  fubitement.  La  rai^n  e(l  ,  que  lesglan- 
des  de  cétémonftoire  là  ;  dans  lefqucllcs  fc  forme  le  bu¬ 
bon, font  lîtuées  en  l’aifne  ,  non  leuleinent  pour  eftre  les 
cmonéloircs  du  foye.mais  aulli  pour  fetuir  d’appuyaux 
ramifications  des  vailTeaux.L’ouuettureeilant  faite, ouïe  . 
doit  mondifier  de  mefme  façon  ,  que  nous  auonsdit  au 
eh.duhubcn ,  &  le  lailTer  ouuert  l’efpacc  de  1 5.16.0a  30*  . 

jours, plus  ou  moins,felon  la  quantité  de  la  matière.  Pen^ 
dant  lequel  téps  il  ell  à  propos  de  faignerjpurger,&  éta¬ 
blir  vn  loiiable  tcgiiiie  de  viure:finalemé’t  aptes  auoir  de^ 
meuré  long-téps  ouuert, on  tafehera  de  l’incarner  &  cica^ 
trifer.  Et  voilà  comme  il  faut  traiter  vn  bubon  Veneric, 
Suhons  qui  n’efl  pas  rebelle  à  la  fuppuratiô.l’ay  dit  rebelle, d’au- 
reheUes.  tant  qu’il  s’en  rencontre  fouuent  ,  qui  fiippurcnt  aucc 
tres-grande  difficulté. S’il  s’en  ptefencedonc  de  cette  na- 
ture,ie  confeille  qûede  deux  iours  iVn.on  applique  def- 
fusvnc  ventoufe,  &  qu’en  l’entre  deux  on  les  couute  du 
diachylon  cum  gitmmis,^  /âpaw.zafr.pat  le  moyen  duquel 
remede  i’ay  fouuent  veu  fuppurer  les  bubons  les  plus  opi‘ 
niaftres.  QS®  *  *1  n®  vient  pas  à  fuppuration  pour  tout  • 
tela  ,  apres  s’eftre  longuement  efforcé  en  vain  de  le  faire 
fuppurer  ,  &  le  mal  allant  en  Iongueur,il  faut  recourir  à 
la  faigiiée  ,  à  la  purgation  ,  à  la  diete.à  la  ventoufe  ,  &  à 
l'emplafire  fufdincit  pat  ce  moyen  oft  le  fait  venir  à  fup- 
purationle  plus  fouuent.  Que  fi  encor,es  ,  .apres  tous  ces. 
retnedes,il  refifte  à  la  fuppuration  ,  il  faut  paffer  à  quel-  1 
ques  autres  inuentions.  Car  ie  me  fouuiensd’auoir  veU,  \ 
qu’vn  incident  fut  caufe  ,  qu’vn  bubon  rtes^pmiaftte 
vint  à  fuppuration, apres  auoir  inutilemét  émpioyc  la  fai-  ' 

gnéc,&  tous  les  autres  remedes  fus-alleguez.C’cft  qu’vn 
Empirique  appliqua  vn  Cauftique  fur  ce  bubon,  &  ayant 


Des  Tumeurs  contre  nature.  i?9 

fait  vnc  efchare  affez  profonde  procura  fa  cheurejen  Cuite 
dequoy  on  vid  paroiftredans  l’vlccre  vns  chair  vermeille 
&  feche  ,  laquelle  venant  à  remplir  le  vuidc  cause  par  le 
cautere,  rvkerefut  bien-toft  cicatrisé, fans  qu’il  fe  fitpar 
là  aucune  eiiacuation  de  confequence.  Quoy  voyant  le 
mMade,  il  s’en  vint  prendre  confeil  de  moy  :  je  luy  con- 
feillay  donc  de  faite  appliquer  vne  ventoufe  fur  l’en- 
dtoit:ce  qu’ayant  cfté  fait,  toute  cette  chair  nouuelle,  & 
tendre  ,  vint  à  tomber  en  bref,  qui  fut  caufe ,  que  ledit 
vlcete  demeura  par  apres  fortiong-temps  ouuert,&  qu’il 
en  Ibrtit  vne  eftrange  quantité  de  mt/tiere  ,  le  vuidange 
de  laquelle  fut  caufe  de  Ton  entière  guerifon.  Où  il  faut 
remarquer,  que  la  cheute  de  laditw  chair  nouuelle  fut 
causée  par  la  feule  violence,  &  attraétion  de  la  ventoufe. 


Du  huhon  pefiilentkl. 

Chapitre  XtV. 

RArement  voit-on,  que  les  malades  qui  ont  des  bu¬ 
bons  peftilentieux,gueriffent  ;  car  ils  meurent  pour 
la  plufpart  ou  le  premier  iour,  ou  le  quatticfme ,  ou  plus 
tard,  bien  que  fort  rarement.  En  ce  mal  la  purgation  ell 
perilleufe  d'autant  que  les  purgatifs  agitent, 8c  tourmen¬ 
tent  furieuferaent  la  nature  en  ce  commencement.  Par- 
quoy  il  fera  beaucoup  plus  vtile  d’atçirer  vers  la  partie 
tuméfiée  toute  la  tnatiere  veneneufe  ,  par  des  remedes 
puilTamment  attraélifs,  tajs  que  font  cantharides ,  faccus 
tithymali,  ranancu  l  tu  contufiu  ^  appefittu  :  mais  entre 
autres,  le  fais  fort  grand  eftat  du ;  d’autant 
quelle  attire mcrueilleuferaentbien,&eXcitcdcs  vefeies, 
par  Icfquelles  le  vepin  fe  vuide  fenCblement.  Quelque¬ 
fois  aufli  on  eft  contraint  de  rccourir.aux  caulliques,  lef- 
quelsleplus  fouuent  fuccedent  fort  heursufement  :  & 
apres  qu’ils  ont  fait  ouuetturc  ,  on  doit  mettre  par  deffùs 
vn  emplallre  fait  de  Thtria^utSedeMithridat. 
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Du  charbon. 

Chap'itré  XXVI. 

Le  Churhon  eft  appellé  pat  les  Gkcs  anthrax ,  parles 
Latins  catbo,  ou  carbuntultu ,  par  A  uicenncy/r»««  JC 
ignU  Perficut  Et  de  fait  le  charbon  briifle  comme  de  la 
btaife,  &cft  de  la  couleur  d’vn charbon  cfteint  ;car  c’eft 
^  vne  tumeur  fort  brûlante,  &  qui  a  vne  croufte  noire.  Ga- 

l'h  *  dit  que  c’eft  vne  maladie  composée  de  tumeur ,  5c 

j  l  ‘ .  d’vlccre,Item,qù’il  prouientd’vn  fang  *  fortchaud;mais 
çjjjjfoij  if.  jg  fgj  œuutes  il  s’explique  tou- 
lib  Ce  fang  chaud, difantij««»<i/e7à«//éèr»/e,7«/i/i« 

Glau  /  partie  fe  conuertit  en  humeur  bilieufe  ;  ^  la  plut 

e’^I'b  atrabilaire. ainfi  que  mus  le  voyons  és  charbons. 

^  ‘  '  Or  le  fang  fe  brufle  ou  de  foy- mefrnfc.ôu  par  lcmeflâge 

e  «w.  des  autres  humeurs,  d’où  vient  la  différence  des' char- 
.?84r.  félon  le  tefmoignage  de  Galibn  au  chapitre  1  o.dui, 
...  liu.  à  Glauc.  Car  fvn  n’eft  autre  chofe  qu’vn  vlcçre  aiiec 
cft  de  couleur  ou  ccndcéè,  ou  liôire  :  Et  l'au- 
VJ‘  jee-  tre  eft  vne  tumeur  aucc  des  pullules ,  femblables  à  celles 
qui  viennent  de  brûlure, lefquelles  eftanscteùées.on  voit 
paroiftre  vn  vlcerecroufteut.  Neantmoins  il  faur  remar¬ 
que  auec Galien  au  ch  lo.du  liure  i^.defa  Méthode,  que 
le  nombre  des  charbons  qui  viennent  auec  des  puflules.efi 
beaucoup  pltfs  grand, que  de  ceux  tjui  rieii  ont  point,  kwcevi- 
I  ne  donne  le  nom  de  pruria,  Sc  dé  ignis  Verficstsz  celuy  qui 

vient  auec  puftuléE.  Ôtde  ces  pùftulès.tàntoft  il  n'y  en  a 
qu’vhe  toute  feule, tantoft  il  y  éh  a  plufieurs.petites  com¬ 
me  grains  de  millet ,  Icfquéires  ouucrrcb  font ,  &  lailfent 
vne  croufte.  Quant  à  l’humeur  qui  fe  mefle  parmy  le 
fang,&  qui  excite  auec  îuy  lefdites  puftulès,Auiceane  dit 
que  c’eft  vne  matière  bilieufe, &  fiibtilé’.Derechefl'vne, SC 
Diuffion  l’autre  efpece  de  charbon  eft  doublé  i  car  il  eft  ou  pèfti- 
O*  fat-  lenticl ,  ou  non-peftilcntiel,  à  fçauoit  lors  qu’il  n’a  point 
diuifion  d’autre  malignité  eftrangete,  qui  lûy  foit  annexée ,  que 
duChar-  celle  qu’il  tire  de  la  tumeur,  entant  que  telle,  comme  en- 
bon.  feigne  Galien  en  Cou  Comm,  j.  fur  le  liure  i-des  Epidem. 

Les 
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Lcsfignes  du  charbon  non  peftilentiel  font  ceux-cy. 
I.  Vn  vlcete  auec  ctoufte,  laquelle  eft  parfois  de  couleur 
de  cesdreiSc  parfois  auflî  noire, lors  que  l’humeur  fc  ren¬ 
contre  extraordinairement  adufte.  i.  La  chair  non  feule¬ 
ment  croufteufe,  &  Iiuide,mais  aufli  enflarjimée  tout  au¬ 
tour,  &  outre  ce  de  couleur  noiraftre,  Scluifante  comme 
poix.ou  bitume, ainfi  que  le  rer^arque  Celfe.*  3  La  fièvre, 
à  caufc  de  l'cftrange 'chaleur ,  àt  eballition  des  humeurs, 
félon  letefmoignagedc  Galien.  *  4.  Vne  douleurvehe- 
mcnre,r»/.i.h'è.a.  adGhfuc.^.Vn  affoupiflement  ,&vnç 
horreur, ou  ftilTon  pat  tout  te  corps.  Outre  ce  quand  le¬ 
dit  charbon  eft  fat  le  point  de  paroiftre  en  quelque  par¬ 
tie  du  corps,les  malades  y  fentent  vne  grande  demangeai- 
foni&  s'ils  fe  grattent,  ils  font  venir  pîuficurs  petites  pu- 
ftules, comme  grains  de  millet,lefquelleseftantsouuettes 
on  delcouute  au  dcffous.vn  vlcete  auec  croufte. 

Quant  aux  lignes  de  celuy  qui  eft  peftilentiel, les  voi- 
cy.  i.La  conftitution  peftülenticlle  de  l’air,  i.  Vne  fièvre 
petite,  douce,  &  prefque  imperceptible  ;  de  forte  que  les 
malades  qui  sn  font  atcaquès,fe  fouftiennent,&  marchent 
quali  iufques  à  ce  qu’ils  tombent  tout  à  coup  roides 
morts.  3 .  Vne  alienation,  &  déperdition  de  la  bonne  cou¬ 
leur  du  vifage.4. La  langue  noire,  ou  iaunaftre.j.L’vrine 
tcnuë,&  trouble.^.  Les  deieftions  du  ventre  liquides ,  & 
bilieufes.7.  L’appetit  perdu, nausée  &  vomilTement.  8. 
Vnefueur  copieufe&tiedie, ou  froide.?. Puanteur  d’halei¬ 
ne  10  Difficulté  de  tefpirer,&  voixenroiiée.i  i.  Douleur 
de  tefte,&  vertige.]  i. Parfois  vn  profond  afloupilTenient, 
'&'parfois  des  veilles  continues.]  3.  Des  fyncopes,  &  fur 
tout  quand  la  mort  eft  à  la  porte.  A  tous  ces  lignes  on  en 
peut  encor  adiouftet  plufieurs  autres,comnac  pullules,  vl- 
ceres  auec  croufte,  &c. 

La  çaufe  conioinèle  de  ce  mal, eft  vne  fluxion  d’vn  fang 
extrêmement  boiiillant ,  tombant  fut  quelque  partie,  la¬ 
quelle  fluxion  eft  efi^euë  par  la  plénitude  de  rout  le 
corps  :  or  cette  plénitude  prouient  d’vne  grande  chaleur 
defoyejoubien  descaufes  externeSjComme  font  les  vian¬ 
des  chaudes,  8f  de  mauuais  fuc.  Outre  ce  le  charbon  pc- 
ttilentiel  a  en  particulier ,  la  conftitution  peftilente  de 
lair,pour  caufe.Galien  ♦  appelle  le  charbon  peftilentiel, 
très- pernicieux  :  celuy  qui  n’eft  pas  peftilentiel ,  eft  auflî 
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fort  dangereux.dautanc  qu’outrc qu’il  prouientde gratj* 
de  cacochymie, comme  cnrcignqGalicuf^«ï/i.S.</»  iiu.des 
tum.contre  natW  excite  encor  vue  fièvre  tres-ardente,& 
eft  tonfiours  conioinc  anec  danger  de  vie 

Veu  doneques  que  le  charbon  non-  peftilentiel  a  dou¬ 
ble  caufe ,  fçauoir  eft  vn  fang  tres-boiiilant,qui  regorge 
pat  tout  le  corps,  &  vne  plénitude  particulière  en  la  par¬ 
tie  afFeftéejde  là  nous  tirons  noftre  prçmicte  indication, 
qui  èft  d’euacucr  la  pléthore  vnincrfellc.corome  celle  qui 
entretient  la  particulière.  Or  dn  fera  tres-bien  cela  par 
la(aignée,celebréc  iufques  à  défaillance  de  cœur,  fl  tien 
n’empelche,  fuiuant  le  dire  d’Hippocrate  *  ,  &  ce  pour 
trois  raifons  :  La  première l’inflatnmation  qui  arriue 
au  charbon,  eft  tres-grande.  *  La  feconde,<\\it  la  fièvre  eft 
tres-ardante  &  aigue:  &  \ztroiftéme  ,  que  la  douleur  eft 
infupportable  Voilà  pourquoy  aufli  Galien  ne  parle 
aucunement  de  la  purgation, d’autant  qu’il  n’eft  pas  per¬ 
mis  de  faire  aucune  autre  euacuation  ,  lors  qu’on  faigne 
iufques  à  cœur  failly,fî  on  ne  veut  mettre  en  compromis 
la  vie  du  malade.  Mais  s’il  arriue  de  ne  pouuoit  pas  fai- 
gner  iufques  adefaillance  de  cœur,  on  pourra  purger  le 
malade, fans  aucun  dangef, comme  s’enfuit.  '1^ .  epithjm. 
\ .  15 .cum fero-laSiis-.OM  bien  ^ pulpt  tamaririd. ^.j.cenfe- 
Uion.hamech  :  g.ÿ.  mifceiVtiy  eft  que  fi  la  fièvre  eft  trop 
grande,  onfc  contentera  d’vn  lenitif  sen  aptes  on  aura 
recours  aux  fyrops  refrigerans  ;  ou  bien  on  fera  boiiilli^ 
des  plantcs  réfrigérantes  dans  du  petit  laièl:,pour  en  vferj 
&  outre  ce  la  façon  de  viure  fera  refrigeratiue ,  &  vtetur 
ptifanahord.ctm  femin.melonum. 

Quant  à  la  partie  afFeèàée  ,  elle  doit  eftrc  euacuée  pat 
des  remedes  repulCfs,  ou  par  des  refolutifs:car  c’eftainfi 
qu’il  faut  traiter  vne  inflammation,  &  non  vn  vlcere,qui 
indique  toute  autre  chofe.  Au  relie  Galien  *  femble  vou- 
loir  condamner  l’vfage  des  repulfifs  en  cèt  endroitid’au- 
tant  que  l’humeur  eft  grofficrc,farouchc  &  malignermais 
le  mefme  Aiuhcur  ayant  efgard  a  l’inflammation  qui'ell 
extreme,foufticnt  qu’il  faut  fans  difficulté  vfer  de  rcpul* 
fifs,  tant  pour  domter  &  raffraifehir  l’inflammation,  que 
pour  empefeher, que  la  partie  ne  fe  gangrené, &  poutap- 
paifér  la  douleur.  Vray  eft  ,  qu’il  refout  cette  doute  par 
vne  diftin£lion,difant  que  les  meilleurs  repcrcuffis,dont 
oa 
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On  fc  puiflc  icy  feruir,font  ceux  qui  en  réprimant  médio¬ 
crement, font  aufS  dotiez  de  quelque  vertu  refolutiuetcar 
parce  moyen, &  entant  que  digeftifs.ils  n  echaujFent  pas 
trop  !&  estant  que  repetcuflifs  temperez  ,  ils  ne  peuuent 
pas  repoifflcr  ttopauant  les  humeurs  dans  le  corps.'Voilà 
pourquoy  il  compofe  vn  médicament, è  plam(igine,^fant 
çum  laUe  cosàjvoulant-toutesfois  que  le  pain  foit  de  ce- 
luy,que  nous  appelions  ferain.qui  retient  vne  portion  de 
I  fon.Le  fécond  médicament  qir il  compofe, eft  fait  ex  orobi 

I  farina,^  ox)melite.  Mais  Auicenne  fe  fert  des  galles  cum 

tecete  vini,^  alumine  cum  aceto  vini.Ou  bien  'IL.malum  THuers 
^  funicum  acidamMri p.j.filior plantag.  m.ÿ.  eo^uantur  in  caiaplâ' 
pofca,é' contmianturMinde-.'î^.pHlpam  tnali  cydenÿpru-  ^es, 

'  nisincoBi-.fiatcataplafina.lL.filior.cupreff.'viridium-.paf- 
fular.fine  nucleùyfarm.hera.caricar.an.'^.ij.folior.mte.m, 

\.nuçK  iugland  |.y.Au  refte  Galien  fe  fert  de  fcarificatiôs, 

&  découppures  pour  la  gnerisô  de  Tvlccre  ctoufteux.Mais 
j  pourofter  plus  facilement  la  croufte.Rhazis  fométe  pre¬ 
mièrement  la  nartie  auec  eau  chaude, puis  il  la  fait  feari- 
t  fier.T outesfois  il  fe  faut  bien  garder  de  mettre  fur  les  cn- 

I  droits  fearifiez  des  füpputatifs,  comme  on  a  accouftumé 
[  défaire  aux  autres  parties  fcarifices  sains  (e  faut  tant  feu¬ 
lement  feruir  de  remedes  deficcatifs ,  &  qui  refiftent  à  la 
■  pourriturçtcar  le  Charbon  gaigne  tottjiours  de  plue  en  plue-, 
f»  putréfiant  les  parties  voifines,  ce  qui  a  obligé  Galié  de 
fe  feruir  despaflillcs  Andrenis.Polyida.^Paponis.McpatXs 
ilfaut  faite  fondre  dans  du  vin  doux ,  iqfqucs  à  vnemc- 
diocreépoiffeutice neantmoins ledit  Galien*les détrempe 
au  commencement  dans  du  vinafpte  &  rudet&  puis  apres  adGlau- 
dans  du  vinaigre.fi  la  tumeur  eft  grande.  Si  apres  l’vfagc 
de  tous  çes  remedes  la  durté  du  Charbon  perfifte  ,  Paul 
Æginete  nous  aduertit  d’employer  le  meltnum  de  Sera- 
piq,  &  défaire  en  forte  que  ledit  charbon  vienne  bien- 
toft'à  fuppuration  ,  en  appliquant  deux  fois  le  iour  ledit 
temede,oubicn  des  noix  facculentes,  é'huy/ettfes  concaf- 
séesA  mode  de  cataplafme,&c.  C^e  fi  nonobltant  ce  que 
defluSjle  mal  perfeuere  cncotes.Galien  ordonne  le  cautère 
aftuel  ou  potentiel;  d’autant  qu'il  confume  en  peude 
temps, &  la  croufte,&  la  pourtiturc.Mais  fi  le  malade  ne 
^cut  pas  ouïr  parler  du  fer,  le  meftne  autheur  commande 
defc  icrviiïdu  mify.ài,  thalcitie,id’arfenic,oa  de  la  chaux. 
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L’vftioa  eftant  faite,il  faut  procurer  la  cheutedcrcfclia» 
ré.Pourà  quoy  facisfaire  ,  Aëtius  recommandc/o/;<j  ver~ 
bettA  reBd,^  cuprejjitfimim gÆneeceum  aridum,  cuman- 
tiquanxungia.  Il  ionézafîiradices  lilior.  récentes  ad  for¬ 
mat»  cataplaftnatü  adminifiratat  ,  non  feulement  pour 
emporter  rcfcbarc  ,  mais  auiH  pour  guérir  entièrement 
Tvlceré.  * 

^elle  Refte  maintenant  la  curation  du  Charbon  peflilentiel, 
düteflre  en  laquelle  il  ne  faut  pas  oublier  les  antidotes  donnez  in- 
i»  cura-  terieurement.f»?»  feor^to,^  fyrup.acetofit .  cîtri.  Quant  à 
tîmdit  la  faignee  faite  iufques  au  cœur  fajlly,  elle  n’cft  pas  con- 
ekarbm  oenablc  en  ept  endroit ,  parce  que  les  forces  s’abbatent  en 
fefiîlen-  moins  d’vn  rienice  ncantmoins  on  eft  quelquefois  con- 
craint  de  la  piettrc  en  pratique, quand  l'inflaramation  el^ 
excefliue.rour  les  topiques,ilsdoiuent  eftre  puiffamraent 
attradlifs,  &  dotiez  d’vne  propriété  qui  refifte  aux  venins, 
comme  font  trechifet  viperini ,  theriaca  ,  mithridatium. 
Les  cauftiques  font  encor  plus  attraftifs,ti/  arfenicum,éf 
fiamnsula.  On  fe  peut  aulfifcruir  heureufement  desvea- 
toufes  fcarifiées.auffi  bien  que  des  fangfuës.  Et  finalemct 
pour  ofter  toute  pourriture,  il  fera  bon  de  lauer  la  partie 
malade  auec  chaude  ;  &  à  faute  d’autre  temede, 

on  fe  pourra  feruir  de  la  chaux  viue ,  laquelle  on  appli¬ 
quera  deflus  le  mal.  ? 


Ve  la  Gangrené ,  Sphacele, 

Chapitre  XXVII. 

Defiastio  T  Es  Chirurgiens  reduifent  la  Gangrené,  &  le  Sphaecie 

deGan-  i— «fous  l’inflammation, d’autant  que  relies  maladies  fuc- 
grtne^é'  cedent  ordinairement  aux  grandes  inflammations.  Or 
de  èf  ’ha-  Gangrené  n’eft  autre  chofe  qu^ne  mortification  de  quel- 
eelei  que  partie  ,  qui  a  eftétrauaillée  d'inflammation  ,  félon  le 

!  dire  de  Galien  (cap.ÿ.  lih.t..  adGlauc.)  Mais  quand  ladite 
■Ç3.ïûeefl  entièrement  percltifie,  iQ>.  waeretalots  on  appelle 
vue  telle  maladie,  Sphaeele.  De  forte  que  comme  la  Gan¬ 
grené  eft  vne  affeél-ion,  ou  maladie  qui  occupe  vne  partit 
mourantenufCi  le  Sphaeele  eft  vne  corruption  qui  polTede 
la 
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Il  mcfme  partie, eft  «zcr/e.Puis  doficques  que 
tant  la  Gangrené  que  le  Sphacele  fontdps  mortifications, 
&gu’elles  ne  différent, que  félon  le  plus, ou  le  moins:il  eft 
vray  de  dire ,  qu'elles  procèdent  de  mefmes  caufes.  Car 
comme  la  rie  fe  confetue  par  la  conferuation  de  la  cha- 
lcui:ainfi  la  mort  ne  s’introduit  que p*r  ht  ccrruftie»  d’i~ 
(elle,c'eû  pouiquoy  les  corps  viuantspafbiflent  chauds, 
&  les  morts  froids  ;  d’où  il  eft  euidenc  ,  que  puis  que  la 
Gangrène  eft  vue  mertificatien  de  quelque  partie  ;  qu’elle 
eft  par^confequent  vne  vraye  corruption  de  la  chaleur  d’i¬ 
celle.  6r  la  chaleur  naturelle  fc  corrompt  en  cinq  façons: 
Premièrement, pot  le  froid,comme  nous  voyons  que  quel- 
ques-Tus  meurent  de  froid  en  plein  hyaet.'  Secondement, 
par  vne  ertreme  chaleur  eftrangere ,  qui  n’eft  pas  moins 
conrraire  à  noftre  chaleur  naturelle,  que  le  froid  mefmes: 
Sc  c’aft  aînfi  que  plufîeurs  font  emportez  par  les  ficyrcs; 
Tiercement,poï  faute  de  noutriture,eftanttres-certain  que 
qui  nemangeroit ,  feroit  bien-toft  efteint.  La  raifon  eft, 
que  la  chaleur  eftant  en  ce  bas  eftage  du  monde  ,  comme 
hors  de  fon  propre  lieu ,  s'enuoleroit  facilement  en  haut, 
s’il  n’y  auoit  quelque  chofe  qui  la  tint  attachée  ,  ce  que 
faiâ:  l’alimcnt.fi»  quatrième  lieu,  par  l’empefeheraent  de 
latranfpiration,  d’autant  que  noftre  chaleur  naturelle  ne 
fe  peut,  pas  conferuer  fans  icelle.-ainfi  voyons  nous  qu’v* 
ne  ventoufe  non  percée  eftouffe  incontinent  la  flammç 
qu’on  mec  au  delTous,  au  lieucue  fi  elle  eft:percée,ellela 
conferue.  Finalement  noftre  chaleur  fe  corrompt  pat 
quelque  fubftance  venimeufe,  qui  eft  contraire  à  ladite 
chaleur  d’vne  propriété  totale  :  telle  qu’eft  la  piqueurs 
d’vn  fcorpion,la  morfure  d’vnc  vipere,&  les  poifons  qui 
font  contraire  à  noftre  chaleur  naturelle  par  propriété 
occulte. 

Au  refte  la  Gangrené  eft  causée  en  deux  façons  ;  ou  en 
fuitte  de  quelque  fluxion  d’humeurs  :  ou  fans  aucune  flu¬ 
xion.  Car  il  s’engendre  parfois  des  humeurs  veneneufes 
dans  nos  corps  ,  qui  venansà  tomber  fut  quelque  partie 
quecefoit,la  mortifienC)&  y  excitent  la  Gangrcne.D’ail- 
Icurs  félon  ladoârrinede  Galien, co/.l.fih.i.ad Glauc.ls, 
Gangrené  s’engendre  auflî  par  fois  ,  fans  aucune  fluxion 
d’humeurs’  Cela  eftant  pofé  pour  fondement ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  ladite  Gangrené  ptouient  de  cinq  caufes.  La 
K  première 
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première  efl:  lefroidamCi  quenous voyons  arriueràeeu* 
qui  nauigenten  hyuer.-Icem  aux  inflammations  &  eryfi, 
peles,  lefquels  degenerent  fouuent  en  Gangrené  pat  l’ap, 
,  plication  des  topiques  trop  froids.  La  féconde  eft /d  cha¬ 
leur  ejlrangere, ainÂ  les  grandes  &  vshementes  inflamma¬ 
tions  degenerent  en  Gangrené  par  trop  de  chaleur,  &  les 
ctyûpeles  pat  l’application  des  remedes  trop  chauds.  La 
troifiéme  eft  le  défaut  d’ aliment :a\üC\  voit  on  parfois  que 
les  extremitez  de  ceux  qui  ontefté  fort  long- temps  af- 
fligez  de  phthife,  &  de  marafme,  fe corrompent  ,& gan¬ 
grènent  ,  non  pour  autre  raifon,finon  d’autant  que  telles 
parties  eftans  éloignées  de  la  fource  de  la  chaleur, qui  eft 
le  cœur, la  nourriture  qui  leur  eft  deuë,  ne  peut  pas  paffet 
iurques  à  elles,àcaured6  la  foihleflè  de  la  faculté  :  aiolj 
voyons  nous  qn’vn  membre  trop  étroitement  lié.fe  gan- 
grene  facilement  à  faute  d«  nourriture  .La  quatricfmc  eft 
la  tranj^iration  empefehée ,  car  oa  voit  pasfois  ;  que  les 
grandes  inflammations  fe  gangrènent,  àcaufede  l’extra-, 
ordinaire  obflruétion  des  pores  des  parties.  La  cin'quief- 
ine  &dernieïe  caufe,font  les x'£»e»e«yër,quifont 
dans  lecorps,eBgendréesoudervfagedes  mauuaifesviâ^ 
desjou  pour  auoir  attiré  quelque  airinfee  &  contagieiix. 
Or  cefdites  humeurs  venans  à  influer  fur  quelque  partie, 
la  mortifient.  Etc’eft  pour  lamefmeraifonque  les  Gan-. 
grenesont  accouftunié  de  furuenir parfois  auxmotfutcs 
venimeufes  :  De  la  merme  façon  fcs  ôangrenes  furuien- 
nentaux  playes,comme elles  font  auflî  aux  phlegmons, & 
çontufions.  Et  voilà  toutes  les  caufes  de  la  Gangrené,  & 
du  Sphacele ,  qui  ne  different  entre  elles  que  du  plus  ,  & 
du  moins. 

Onconnoit  la  Gangrené,  faite  fans  fluxion  precedente 
par  les  fignes  fuiuans.  Premièrement  ,  la  couleur  ver¬ 
meille  de  la  partie  enflammée  eft  totalement  efteinte.  Se- 
cendementjlüdoalmt ,  &c  pulfation  celTent  :  nonque|le. 
maffoit  pafle,  ma’s  parce  que  le  fentiment  de  la  partie  eft 
mottifié-ïVer£'e»j^,le  fentimét  eft  grandement  rebouché. 
Surquoy  peut-eftre  quelqu’vn  .m’obieélera, les  GSgre- 
n,es  qtù  prouienpent  d’ affltten.ee  d’humeurs  font  grandement- 
doulouteufes  Mais  pour  répoace  ic  ditay,que  pourparfai-^ 
temcntconnoiftre  les  Gangrenés, il  fautdiftinguer.fielles 
^’cngéudjfeot  pat  aftuçaçç  d’irunî.eurs ,  ou  (ans  içellê. 
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Caf  les3erBieres  qui  ne  prouiennent  point  de  fluxion, 
c’eft  à  dire, qui  ont  me  caufe  precedente, comme  font  cel- 
Jes  qui  furuienftenc  aux  inflammations  ;  fe  donnent  à 
connoiftre  par  les  fignes  fufdits.qui  fa  trouucnt  toufiours 
en  la  partie  ainfî  gangrenée  ;  d'autant  que  toute  partie  eji 
tommandéepar  le  foye,  par  le  cœur,  é* par  lecerueau:  lef- 
quelles  parties  princefles  abondonnent  celle  qui  eft  mor¬ 
tifiée.  Doneques  l’extinftion  de  la  couleur  viue  &  ver¬ 
meille,  fait  voir  à  l’œil  l’abolition  de  la  faculté  vegetati- 
ne,  qui  auoit  accouftumé  d’influer  en  ladite  partie  enfem- 
blemeotauec  lefang  ;  puis  que  lefangeft  lacaufe  de  la¬ 
dite  couleur.  En  apres, la  fedation  de  la  douleur,  &  le  re- 
bouchement  du  fentiment,  demouftrent  vifîbleraent,  que 
la  faculté  animale  quitte  ladite  partiè.Bref,la  ceflàtion  du 
poalxfait  voir,  que  la  faculté  vitale  n’influé  plus  fut  la 
mefme.  Quant  aux  autres  Gangrenés  qui  s’engendrent  Les  fi- 
auec  affluence  d’humeurs  ,  elles  ont  pour  cortege  les  ii-  gnes  de 
gnes  fujruans.  PrewifireOTeMt.ellesfontaècompagnéesde  Gangre- 
fiévre  continué, &  maligne,qui  prouientdcs  humeurs  ve-  ne  auec 
neneufes  croupilTantes  dans  le  corps.  Ért  fécond  lieu ,  la  fuxion, 
douleur  extreme  s'y  trouue  aufli ,  tant  k  caufe  du  gratrd 
combat  qui  fe  fait  encre  la  nature ,  &  le  mal,  qu’à  caufe 
delà  tenfion  de  la  partie  qui  fe  meurt.  Carilneffauroii 
y  auoir  aucun  plus  grand  changement,  jae  celuy  qui fe  fait 
de  la  vie  a  la  mort.  C’eft  poutquoy  Hippocrate,  &  Platoa 
difoycntjjwe  la  douleur  arriue,  quand  la  nature  s  altéré  é* 
fe  corrompt. Tiercemet,  elles  ne  font  iamaisfans  pullule, ou 
vefçie,  au  deflous  de  laquelle  patoit  vnc  tache  noire.  En 
quatrième  lieu,  la  couleur  vermeille  de  la  partie  qu’elles 
affligent ,  eft  grandement  changée,  voire  prcfques  eftein- 
tc.  Finalement ,  elles  commencent  prefques  toufiours 
par  quelque  extrémité  du  corps,  commc(par  exempic)pac 
le  gros  doigt  du  pied,  d’où  on  voit  bien  fouuent,que  non 
feulement  la  jambe ,  mais  aulfi  la  cuilTe,  en  font  infeélées 
en  peu  de  temps. 

Quant  aux  fignes  duSphacelc ,  ils  font  femblables  aux  les  fi. 
fignes  de  la  Gangrène }  horfmis  que  ccux-lalbntvn  peu  g»es  du 
plusinteofes,&  plusforts  que  ceux-cy.Ee premier eü.,vae  Sphacele, 
couleur  noire  &  mortifiée  de  la  partie.  Le  fécond  ne  to- 
talepriaation  de  fo»  fencimear,  quoy  qu’on  la  picque,  eu 
decouppc.  Lemifiefme ,  quelle  rend  vne  fentéur  puante 
K  i  &• 
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Sc  cadauercufe  ,  effet  de  la  chaleur  eftrange.  Le  qm- 
triefme  cft,  cjue  ladite  partie  deuient  extraordinairement 
molle  ,&  pourrie.  Le  chquiefme  ,  que  fi  elle  eftprefsée, 
elle  s’en  fonce  ayfemcnt ,  connue  fi  elle  eftoit  œdeitiateu- 
fe.Ze  dernier  e(i,çiut}3  peau  gui  la  couure,fe  fepare  faci> 
lement  de  la  chair  qui  cft  au  delTous  d’icelle ,  fi  on  la  tire 
tant  foit  peuauec  les  doigts  ;  ce  qui  fc  fait, par  vn  defaut 
&  priuation  de  chaleur  naturelle.  Il  n’y  a  donc  qu’vn 
fculfigne,  félon  Galien,  &  Pau!  Æginete.  quidiftin- 
guelc  Sphacelc  d’auec  laGangtene  ;  qui  cft,quevcnant  i 
à  coupper  ,  piçquer  ,  ou  brufler  la  partie  mortifiée  ;  fi  l 
eUe  n’a  du  tout  point  de  fentiment ,  tel  mal  s’appelle  i 
Sphacelejmais  fi  elle,  en  a  peu  ou  prou,  il  doit  eftrc  nom-  ® 
iné  Gangrené.  ^  fc 

Au  relie  tout'Sphacele  eft  incurable  ,  &  mortel,  parce  R 
que  la  partie  qui  en  eft  occuppéc  ,  eft  tout  à  fait  mort,  ï 
&  qu’il  n’y  a  point  de- retour  delà  priuation  à  l’habi-  f 
tude.  Pour  la  Gangrène,  elle  fe  peut  bien  guérit ,  mais 
auec  beaucoup  de  difficulté ,  de  forte  que  fi  on  n’employe 
promptement  les  temedes  qu’il  faut,  il  eft  certain  que 
toute  la  partie  fe  meurt  ^  &  en  fuittela  vie  de  toute  la 
perfonne  s’en  va  en  fort  peu  de  temps.  Ce  neantmoins 
Celfe  ^  eferit ,  qu’elle  n’eft  pas  trop  difficile  à  guérir , 
moyennant  ces  trois  conditions ,  fçauoir  eft ,  quelle 
fe  rencontre  en  vne  ieiine  perfonne  ;.qne  les  nerfs  foyent 
peu  offensés  ;  &  les  mufcles  point  du  tout.  Au  relie  la 
Gangrène  qui  fe  fait  pat  vne  affluence  d’humeurs ,  eft  de 
beaucoup  plus  difficile  curation,  que  celle  qui  vient  fans 
abord  d’aucune  matière.  Et  i’ay  rarement  remarqué  en 
la  praélique  ,  que  les  Gangrenés  prouenues  d’affliiènce 
d’humnrs,  ayent  efté  heureufement  emportées  ;  les  vnes 
ayants  depefehé  le  patient  (  s’il  fe  rencontroit  vieux) 
dans  le  premier  iour  j  &  les  autres  plus  tard  quand  il  fe 
trquuoic  icunc. 


De  la  Curation  delà  Gangrené. 

O 

SI  donc  la  Gangrené  fe  fait  auec  affluence  d’hura enrs , 
engendrées  dans  le  corps, par  le  moyen  de  quelque  air  l 
contagieux, ou  par  desbauches,oyfiueté,mauuaife  nourri-  L 
cure,  I 


DesTumeurs  contre  nature.  149 

turCjOH  excez  aux  plaifirs  de,Venus:8£  tombans  pac 
apres  fur  quelque  partie  ,  comme  par  exemple  fur  le  gros 
doigtdu  pied.où  elles  produifenc  la  Gangrène, accompa* 
gnée  de  fièvre  maligne  &  concagieufe,de  puftule  auec  i* 
tache  noire, de  douleur  intolérable,  8cc.  En  ce  cas,  il  fauÈ 
apporter  rn  prompt  fecours  à  la  Gangrené,  fi  on  defire 
faire  quelque  chofe  au  profit  du  malade,  l-’arquoy  puis  " 
que  telle  Gangrène  prouient  de  plénitude  d’humeurs ,  il 
les  faut  eilacuer.or  encor  que  ladite  plénitude  foit  com- 
prife  fous  le  genre  de  cacochyraisice  neantmoins  les  au- 
theurs  ordonnent  la  faignée  ,  fi  le  corps  fc  trouue  replet; 
car  elle  diminue  la  fièvre, &  vuidant  égalcmct  toutes  les 
humeurs, vuide  anlfi  par  confequent  celles  qui  font  mau- 
uaifes. Apres  la  faignée  il  faut  venità  la  purgation, com¬ 
mençant  par  VB  Icnitif ,  à  raifon  de  la  fièvre  qui  eft  icy 
très  grande  ;  de  façon  qu’on  pourra  employer  U  cajfe^les 
tamarins  ,  ^le  fyrop  rofrt  foluiif ,  qui  font  tous  medica- 
niens  laxatifs,  &  rafraichiffans  tout  enfembre.  Ce  qu’e- 
ftaDtfaid,il  fc  faut  feruir  des  chofes,qui  font  contraires 
à  l’humeur  qui  a  caufé  la  Gangreneilcquel  eftant  de  mau- 
uaife  nature  &  venimeuxjqualitez  qui  ont  pour  origine 
vne  pourriture  infignemous  lcdeuôs  combattre  en  deux 
façons,c’eft  à  dire, par  remedes  doiiez  de  facultez  occul¬ 
tes,  &  manifeftes.  Quand  zxix.  manifeftes,  les  indications 
qui  fc  prefentent  icy,  font  de  refroidir, &  delTeche't,  fuis 
jHe  toute  pourriture  prouient  de  chàud  jiyhu)pideM.w  fi 
nous  parlons  des  occultes ,  les  medicamens  qui  agi/Tent 
de  toute  leurs  fubltaBce,auroBt  lieu. Or  nous  fitisfcrons 
a  toutes  ces  intentions  par  le  moyen  dufegime  de  viure, 

&  des  remedes. 

Parquoy  il  faut  premietemSt  faire  choix  d’vn  air  froid 
&  fec.naturelletnëtiou  par  art.D’ai Heurs  les  alimês  ferôc 
de  mefme  nature,  comme  ptifana  hordeacea,aqua,cui  ad~ 
mifeeatur Jÿrup.acetof  (imf  vel  fuceas  citri.Oti  parfumera  ‘A’’* 

lachâbredu  malode, e^  aceto,fantal.citrin.a^uarofar. ci»-  ta  dicte 
nam.aromatib.^  fimiïHue.Oa  fc  feruira  auffi  des  fyrops  ceux 
de  çichor.endiu.dè  fucio  acetof.acetofitat.citrijctm  decoS. 

entre  autres  aliraens,on  doit  fait»  eftat  ta  Gan- 
dcsœufsfcais,&  des  petits  oyfcaux  demôtagne,foitqu’ô  itctie, 
falTe  des  ptelfis  de  leur  chair,  ou  qu’on  lesapprcfte  autre¬ 
ment.  La  taifoB  eft,  que  tout  cccy  refifte  à  la  pourriture 
K  J  pat 
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pat  fes  qualiteï  raanifeftcs.  On  ne  doit  pas  oublier  l'yTa»  f 
gedes  bolus  cordiaux, puisque  le  cœur  patit  en  cetre  ma* 
ladie  :  or  on  les  fera  e  confcruif  rofar.berrag  bugUJf.  &  on 
mefleta  parmy  du  bol  d  ArmenU,ou  de  lu  terre  feellée.  On 
les  doit  prendre  auec  quelque  fyrop  conuenable ,  comme 
de  ucetofit.cim,aut  acetoffimpl.  trois  heures  auât  le  repas*, 
ladolefcra  de  g.iij.oude  mais  il  fefaut  fouuenirde, 
mettre  5 .  j  -rfe  foudre  cotdUle,  pour  chaque  once  de  confer- 
\  ue,1.3.  therîa^ueySc  le  Mithridut  ne  doiuent  pas  auffieftre  i' 

obmis,  d'autant  qu’ils  combattent  le  venin  pat  leurs  qua*  i 
litez  tant  occultes ,  que  manifcftes  ;  &  (ï  on  craint  qu’ils  I 
faffent  venir  la  fièvre, il  fera  bon  de  les  corriger  auec  con-  1 
fetues/*«royi,<j«t<ïce«y«;.cim.Ecpourlcdireen  vnmot,,  R 
pour  bien  auoir  foin  du  general  du  corps,  il  fe  faut  fctuit  3 
'  de  la  mefme  méthode,  qui  fe  praftiqueen  la  fièvre  mali-  R 
gne  Scpeftilentielle.  S 

Tofi^aes,  Quant  à  la  partie  alFeâ:èe,voicÿ  comme  on  y  pouruoy- 

ra.  Premièrement  ayant  égard  à  la  douleur  infupportablc  jlj 
qui  fe  rencontre  en  cernai ,  il  faut  tafeher  de  l’appaifer,  | 
tant  qu’on  pourra  ;  (où  vous  noterez, que  la  curation  que  I 
i’ or  donne  à  la  Gangrène  excitée  par  vn  a^bord  d’humeurs  | 
veneneufes ,  fera  aufiî  tres-propre  pour  l’extirpation  de  | 
l’autre  forte  de  Gangrène  qui  vient  de  matière  veneneu-  y 
fe, comme  celle  qui  procédé  d’vne  morfure  de  vipere ,  ou  , ; 
de  la  picqueure  d’vn  feorpion  ,  &-laqnellc  fe  fait  fansaf-  It 
fluence  d’humeurs  ;  eftant  neantmoins  accompagnée  d’v-  U 
ne  douleur  intolérable .)  On  appaifera  donc  la  doulcur,c»  || 
euMuant  le  'virtu  contenu  en  la  partie  ,  oaen  altérant  ce  K 
tlufieurs  qui  caufe ladite doulcur.Or  oneuacueralefditeshumeuts  l 
moyens  virulentes  auec  des  yentoufes.  Cornets,  &  fuélioBS  :  mais  r 
four  ar-  on  altérera  les  humeurs  péftiferes  auec  des  temedes  con-  I 
refter  les  traircs  ou  en  qualité,  ou  en  toute  leur  fubftance.Ainfi,oa  I 
douleurs  CQ  oppofera  de  chauds  à  celles  qui  feront  froides;  8c  au  j 
de  la  contraire  de  froids  à  celles  qui  feront  chaudes.  Quant  | 
Gangre-  aux  remedes  qui  appaifent  les  douleurs  pat  vn  effort  de  | 
toute  leur  fubftance ,  ce  font  ceux  qui  par  vnc  propriété  ji 
fecrette  refiftent  à  l’humeur  veneneulc.  Par  confei^uent  i'< 
donc  il  y  a  trois  moyens  de  rembarrer  la  douleur  :  à  fça-  ,■ 
uoir  premièrement  en  euacuant.c&t  par  mefme  moyen  ou  |- 
guerit  la  Gan^rene,Si:  appaife  on  la  douleurifecondement,  ' 
«»  altérant  les  hiuneurs  par  remedes  agiflants  par  des 
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qnaiitez  manîfeftes  ,  &  finalement  par  des  remedes  qui 
opèrent  par  des  refferts  occultes.Si  doncqües  il  cft  queftiô 
de  fefctuirdu  premier  moyen  ,Ie  venin,  ou  les  humeurs 
qui  en  font  entachées ,  fe  peuuent  éuacuei:,6ü  par  des  re¬ 
mèdes  chauds.biipar  d‘autres,qüi  n’échauffent  point.En- 
treles  chauds,  lefuiuanteftéprouué.iJi£.r«r/«V.>-«/i»  ra- 
fhan.an  \.'].fuluer.feminfimf.^  ÿ pulMer.caryophyll.^  if. 

Üti  femln.liniyé'  wgl«nd.n.n  q.flh  cela  fert  auÆ  le  fuc  de 
tithymale, employé  bien  à  propos, félon  le  dire  d’Oribafe 
&  de  Paul  Æginete  ,  d’autant  qu’en  attirant  il  éuacue  \à 
Caufe  de  la  douleur. Outre  ce,l’vfage  de  l’ufhorbe^du  cref~ 
fonalenoü,&.iütKs  femblables  remedes  chauds,  qui  vui- 
dentcnattirant,nefçauroitefltéqueptofitablc.Levin  ell 
auflî  grandemetit  propre  pour  appaifer  la  douleur.Q^e  fi 
nous  voulons  attirer  la  virulente  en  dehors, fans  aucune 
chaleur,  nous  nous  feruirons  deventoufes  ou  feches ,  ou 
découppées,  qui  fontencores  meilleures  :  nous  mettrons 
en  vfage  les  corners, &  appliquerons  lesfangfuës,qui  vui- 
dent  en  fueçant  le  fang.  Mais  fi  d’autre  part  la  partie  eft 
afiligée  de  chaleur, &  que  les  ventoufes,&  autres  remedes 
qui  attirent  puiflamtnent ,  ne  fôient  pas  capables  de  câl¬ 
iner  la  douleursen  ce  cas  là  nous  fommes  contraints  d’é- 
ployer  les  remedes  qui  altèrent  par  qualité  manifefte, tels 
que  font  les  réfrigérants  en  vne  matière  chaude  ,  ou  les 
chauds  eh  Vne  matière  froide  ,  Ou  bien  finalement  nous 
deuons  auoir  recours  à  ceux  qui  agilTeUt  déroute  Icuf  ,  ,  ^ 
fubftancc,  comme  font  fdiafabt,  intterft  impofita  :  Item, 
Mithrtdiitium,ï)leumvipeyin.fcord.  contuf.velhuitu  fùc- 
CM,  qui  eft  tres-excellent  en  cétendroitjcari’ay  fouuent  ’^crtüdik 
expérimenté  apres  Galien, que  les  corps  morts  ne  fe  cor-  ^‘ordiü, 
tompenr  point ,  fi  on  les  remplit,  ou  enueloppe  de  cette 
herbe  Et  voilà  le  moyen  d’appaifer  la  douleur  de  la  Gan-  f^fiher 
grene  causée  tant  par  affluehee  d’huineurs ,  que  par  la  boute 
toorfure  de  quelque  befte  venimeufe.  pourri- 

Voyons  maintenant  comment  il  faut  guérit  l’autre  for- 
te  de  Gangrené  qui  prouientou  défroid, ou  de  chaud  cx- 
ceffif,ou  finalement  de  tranfpiration  empefehée. 

Si  doncqües  elle  prouient  du  froid,  il  fe  faut  feruit  de 
remedes  thauds,&qui  ayét  la  vertu  de  tefilîer  à  la  morti  • 
fication:  c’eft  pourquoy  nous  employons  en  ce  cas  oleü  dé 
idteribMide  terebmth.femen  vrticti,ïiaflurtij  mithridmiSi 
K  4  tlfen» 
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theriacttm.faUm  theriacuUm-frochifcos,  de  vipera, fcdeé, 
üjuam  fMtam.eum  fcordie  é' fiabiofajixiuium  cutfcor- 
diumjît  ineoBum  ,  a<puam  caUis  viui.  D’auttesfois  nous 
prenons  l'Ægyptiae,  paimy  lequel,  nous  meflons  du  Scor- 
ï//a»3, tout  autant  qu’il  en  fautjoubien  nous  tneflangeons 
le  mcfinc  onguent  auec  Mithridat, eau  Theriacale,^Scert 
dium. 

Que  fi  elle  vient  d’vne  chaleur  eftrangere,  comme  pat 
N  exemple  aux  grandes  inftammations ,  lors  quelles dege- 

ncrent  en  Gangrène  par  tranfpiration  prohibée  ,  proue-  ^ 
Haute  d’vne  grande  conftipation  des  pores.  Item  ,  aux 
phlegmons, aulquels  fuccede  aulfi  bien  foiluenc  ce  mefme 
mal,par  vne  chaleur  demefurée,foit  ptimitiue,foitfiirue- 
nuëparl’vfage  des  topiques  difculllfs  trop  violents  :&  fi. 
nalement  aux  eryfipeles,  aufquels  paftillement  fuccede  la 
Gangrené, à  raifon  de  trop  de  chaleur,  &  non  autrement. 

Eu  telcas,  dif-ie , les.  indicatioqs  d’ouutir  les  pores ,  & 
de  rafraifehir ,  fe  ptefentent  à  nous.  Pour  doneques  y  fa- 
tisfaire  ,  Galien  approuuc  fort  l’cuacuation  du  fang,  qui 
fefait  delà  partie  affeéléej  car  outre  qu'elle  refroidit  les 
parties,  elle  ouure encore  les  pores  ,  bouchez  par  trop 
derepletion,  à  l’occafion  de  laquelle  les  artères  voifines 
nopouuoient  pas  auoir  leur  mouuement  bien  libre.  Ga¬ 
lien  doneques  veut  qu’onfearifie  ladite  partie  dru  &  me- 
nu;en  forte  que  la  peau  tant  extcrieure,qu'interieute  foit 
La  fia-  découppée  en  plufieurs  endroits.  Que  fi  quelque  veine  ' 
rificatiîS  apparente  fe  fait  voir  en  ladite  partie ,  Otibafe  &  Paul 
eft  tou-  rrouuent  bon  de  l’ouurir ,  &  en  laill'er  couler  quantité  de 
■pars  ne-  fang.  Auicenne  veut  qu’on  fe  ferue  des  fangfuës;&  Guy  de 
eejfaire  Chauliac  ordonne  qu’apres  la  fcarification,on  laue  la  par- 
en  laça-  ri^auec  eau  falée  tiede  ,  afin  d’éuacuer  par  ce  moyen  la 
ration  de  matière  groffiere.  Apres  auoirfaij  vne  fuflifantecuacua-  . 
la  Gan-  fang, on  tafehera  d’emporter  les  reftes  des  pourri- 

grene  turc,(car  il  en  demeure  touCours  quelque  peu)par  l’vfagc 
procéda-  <îes remèdes  ,  qui  luy  foient  contraires  ,  c’eftà  dire ,  qui 
te  de  fuient  froids  &  fecs,itiais  principalement  fccs  :  auquel  cas 
chakur  fepeut  feruir  du  cataplifme.qui  eft  composé  exoxyme- 
exceffi-  lite, farina  orobi,lolij,  vel faharum,adtnifio  fale,  fi  tant  eft 

qu’on  le  veuille  rendre  plus  efficacieux:  quelquçs-vns  fe 
contentent  du  feul  oxymel-A’^attestda fyrof  appli¬ 

qué  wm  diBU  farink  çatapUfmatk  modo ,  d’autant  que 
tout 
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tons  ces  remedcs  là  font  froids  &  fecs.  Quefi  on  en  veut 
de  plus  violents, &  particulietemencapnt  éptj  au  corps 
dVncctenipe  ferme. on  Ce  pourra  feruir  de  l'cxymel  felUi-  . 
rijae.Item  du  miel  rofat,cui  calx  vim fit  admixtalxm- 
lemcncGuy  de  Chauliac  nous  aduertic, que  pour  extirpée 
le  refidudu  mal,  ileft  neceffairede  lauet  la  parneaiTeftèe 
auec  du  vinaigre  chaud,aut  cum  mulfa.C.t  c’eft  ainfi  qu’il 
faut  traiter  la  Gangrené,  tant  celle  qui  procède  de  cha¬ 
leur  ,  que  celle  qui  arriuc  pat  la  tranfpiration  prohi- 
bée. 

Si  finalement  la  Gangrené  prouient  de  faute  d’aliment, 

&  premièrement  à  raifon  de  quelque  ligature  trop  étroi¬ 
te  ,qai  empefchequela  partie  affeSée  ne  puiffepasrece- 
uoirfa  nourriturejil  faut  lafcher,&  ofter  ladite  ligature, 

&  outre  ce  munir  ladite  partie  de  quelques  medicamens 
capables  de  refifter  à  la  pourriture;  entre  lefquels  calx  /o- 

mlfla  cum  ftercore  mûris  ,  eft  très-  conuenable.  Item  pofJn 
cenaj-c'y .'2fi .confiilid.maioris,aleës,an.^.  j.  tuthitprapa-  f^cellïte 
rat.  3 .ifpuluer.matricarU  fiord. an. 3  .ij.mifce,  ér  infierge 
fupra  locum.Mzis  fi  le  delFaut  de  nourriture  vient  de  quel-  ■ 

que  maladie  precedente, (ce  qui  arriuc  principalemct  aux  >  ^ 
bras,  &  aux  iambes,  apres  vne  longue  fièvre  Hediquei  QSgfexe. 
phrhifie,oa  marafme,  à  caufede  leur  extreme  foibleffe, 
peu  de  chaleur  naturelle  ,  &  di  fiance  du  cœur:  à  raifon 
dequoy  l’alinitnt  ne  pouuant  pas  efire  difiribué  iufques 
vers  icelles  parties ,  il  faut  neceffairement  qu’elles  meu¬ 
rent.)  Alors  il  faut  que  nofire  intention  foie  d’attirer  l’a¬ 
liment  vers  la  partie,  par  quelque  bon  remede  ,  entre  lef- 
qucls  on-  fait  cfiat  de  l’huile  d'amendes  ameres  ,  qui  eft 
chaud ,  &  attraifiif  ;  Item  on  loiie  grandement  [huile  de 
viperes,aquas  thermarum,aquam  falitam,  cui  fitincoBum 
fiordium  ;  tous  lefquels  attirent ,  &  refifientà  la  pourri¬ 
ture:  Aulfi  bien  que  pix  liquida  cum  farina  lolfiauthordei 
inipijfatafirmâ  cataplafmatis  :  fttecus  ap.ij,thtu  ,  myrrha, 
manna  thuris  ,fyc.  D’ailleurs  on  fe  pourra  feruir  des 
fciâions  legeres  ,  d’autant  qu’elles  attirent  fans  cha¬ 
leur.  Que  fi  on  defire  attirer  en  l’vnc  ,  &  en  l’autre 
façon  ,  on  ,fe  pourra  oindre  les  mains  des  huiles  fuf- 
dits  ,  &  frotter  tout  doucement  la  partie  :  Bref  la 
pication  eft  aulfi  fort  conuenable  en  cèt  endroit , 
d’autaat  qu’elle  attire  non  feulement  par  le  rapyen 
K  {  de 
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de  la  douleur ,  qu’elle  excite  ;  tiiais  auflî  par  la  fuite  du 
vuide. 

Aü  refte  durant  la  curation  de  la  partie  gangtence ,  il 
faut  toufiours  auoit  foin  de  fa  voiûne  quicll  faine  :  car  à 
faute  de  ce  faire, la  corruption  de  Tyne  fe  communiqtie  à 
l’autre, &  par  ainfi  le  malade  meutt.Parquoy  il  faut  met¬ 
tre  ea  vfage  les  defenfifs,  qui  foieiit  contraires  à  la. pour¬ 
riture,  &  partant  froids  &  fecs.  ■\uquel  propos  Auicenne 
loue  grandement  tolum  armenam  ,  ^  terrât»  figillatam 
cam  aeeto  i  forma  cataplafinatis  appofit.  Mais  à  faute 
'des  fufdits, fumitur  Argilla  fuhaSa  cum  aceto,quâ  circum- 
linitur  mtmhrum.  A  touslefquelstemedesjie  fuisd'aduis 
qu’on adioufte  du  feerdium-, la  raifon  eft,que  fi  cette  plante 
à  la  vertu  de  prefetuetde  pourriture  la  partie  défia  mor¬ 
tifiée  :  combien  plus  pourra  elle  pteferuer  celle  qui  cft 
faine  1 


Delà  curation  du  Sphacele. 

Sphaccle  eft  vne  maladie  d'-vne  partie  qui  efi  dé]a  mortel 
voilà pourquoy  il  eft  incurable  ;  d’autaiit  que  l’on  ne 
fçautoit  rappelle!- en  vie  ce  qui  eft  défia  mort.  De  forte 
qu’il  ne  refte  icy  qu’vnc  feule  chofç  à  faite,  qui  eft  l’am¬ 
putation  de  ladite  partie  ,  à  laquelle  il  faut  incontinent 
mettre  la  main  »  afin  d’erapefeher  que  tout  le  corps  ne  fe 
corrompe.  Bien  eft  vray  quelle  ne  fe  peut  pas  faire  fans 
manifelte  danger  :  car  on  voit  bien  fouuent  mourir  le 
malade  durant  l’operation  ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fang  qui  artiuc.ou  par  defFaillance,à  l’occafion  dequoy  il  ,  i 
faut  auoir  egard  aux  forces  du  patient.Or  les  Anciens, fé¬ 
lon  lediredeCelfe  (cap.ié.lib.^.)  faifoient  cette  opera¬ 
tion  ,  en  couppanc  la  cîiair  tout  autour  de  la  partie  gan¬ 
grenée  iufques  à  l’os  ,  eroportans  p'iutoft  quelque  peude  , 
la  chair  viue  .  que  laiftans  de  la  morte.  Et  quand  ils 
cftoient  paruenus  iufques  à  l’os  ,  on  le  dépoiüHoit  entie-  ' 

rement  de  toute  fa  chair  ,  &  eftant  découuett  on  l’em-  i 

portoit  auec  vne  fçis.  Mais  ledit  autheur  commande,  j 

qu’en  cette  operation  on  retrouflé  en  haut  tant  qu’on  t 

pourra, &  la  peau,  &  la  chair  ,  afin  qu’apres  l’incifion  faiA  | 

(ftc, 
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aê.tant  ladite  peau, que  la  chair  viennent  à  retomber  ea 
bas,  pour  couutir  l’os  en  quelque  façon. 

Sut  quoy  ie  diray ,  qu’en  vne  telle  operation, il  eft  im- 
poflible  d’éuitcr  deux  grands  Seeniincns  danger,  fçauoir 
eft  l’heraôrragie,  &  vne  douleur  indicible  ;  à  raifon  def- 
quels,tout  le  monde  apptehendcà  bon  droiû  ladite  ope¬ 
ration.  C'eft  pourquoy  quelqucs-vns  ont  accouftuméde 
fe  feruir  de  ligatures  en  cét  endroit  ,  en  faifants  deux» 
trois,  ou  dauantage,  félon  qu’ils  voyent  eftre  neceffairej 
comme  par  excmple,quand  il  eft  queftion  d’amputer  vue 
main, ils  font  deux  ligatures  fur  le  carpe, &•  par  interualle 
quelques  autres  au  bras ,  pour  reflerrer  les  vaifleaux  ,  à 
celle  fia  que  la  faculté  animale  ne  pouuant  plus  influer 
fut  ladite  main,  elle  deuienne  engourdie ,  &  prefque  fans 
fentiment.  Et  par  cét  expédient ,  ces  gens  là  cuitent  &  U 
douleur  ,  &  l’hemotragie.  Mais  d’autant  qu’incontinent 
apres  l’operation,  il  faut  necelTairement  défaire  &  lâcher 
Icfdites  îigatures,pour  euiter  que  tout  le  bras  ne  fe  mor¬ 
tifie,  vn  autre  inconuenient  fe  prefente  icy,  qui  eftl’ou- 
uerturc  des  vailTeaux.  Auquel  danger  ces  ouuricrs  vont 
au  deuant,encautcrizant  promptement  ladite  partie  em- 
putée  âuec  le  fer  rouge,  par  le  moyen  dequoy  fe  fait  vne 
croufte  aflez  efpoiffe,  qui  fett  de  couuercie,&  de  rempart 
aux  dits  vaifleaux.  Maisià  vray  dire  ,  quoy  que  les  fufdi- 
tes  ligatures  puiflent  en  quelque  façon,  &  pour  quelque 
temps  arrefter  rhemorragie,&  la  douleur,fieft-ce  quel¬ 
les  ne  peuuent  pas  rclTerrcr  fi  exadement  les  vaifleaux, 
que  quelque  temps  apres,  la  perte  de  fang  ne  furuienne 
bien  grande,  ôf.quelquefois  mefmes  la  conuulfion. 

C’eft  pourquoy  confideraiu  de  près  tous  ces  inconue-  MetM* 
niens,ic  me  fuis  aduisé  de  procéder  d’vne  méthode  toute 
autre,laqueilc  m’a  toufioucs  heareufement  reiifiî  iufques  /««ree, 
à  prefent. Mais  il  faqt  remarquer  qu’elle  eft  fort  differen- 
te  de  celle  des  Anciens  ;  car  ils  entendoient  qa’en  rettan-  tirper  va 
chant  quelque  membre  ,  il  falloir  necelTairement  couper  fnembre^ 
vne  portion  de  la  chair  viiie  voifine,  de  peur  que  quelque  j^hucelt, 
corruption  reliante  ne  gaignaft  plus  auanr,&  vint  à  cor¬ 
rompre  les  parties  faines.  Surquoy  ie  dis  que  les  Anciens 
faifans  vne  telle  operation  ,  n’ont  fççUjCuiter  Themorra- 
gie,&  la  douleur .defquellcs  plulîeurs  malades  mouroient 
pendant  Toperation,  Mais  trauaillant  de  la  façon  ,  que  ie 
ditay. 
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diray.il  n’en  arriuera  ny  douleat,  ny  hémorragie,  &  tou- 
tesfois  on  r'èfifte  Cufljfammentà  la  corruption  delà  par¬ 
tie  fphacelée.  Or  voicy  côme  iefay.  te  couppe  iufqncs  à 
l’os  la  partie  fphacelée, non  au  yif,ains  ie  laiiTc  attaché  à 
icelle,  vn  trauers  dedoigt  ou eniiiron,  de  ce  quieft  cor- 
rompuipuis  ie  rçieros,&, emporte  le  membre  tout  entier. 
Eu  laquelle  procedure  il  ne  furuient  aucune  hémorragie, 
ny  douleur  s  tels  accidens  ne  pouuausarriuereu  ».ne  par¬ 
tie  morte.  Mais  afin  que  ladite  corruption,  que  i’ay  laif- 
sée  ,  ne  vienne  à  gaigner  autout  de  foy ,  îVtnploye  le 
cautere  afluel ,  c  eft  ^  dire,  vn  fer  bien  rouge  &  bitn.  ef-  • 
pois, pour  la.confumer,cauterizanttout  autour  du  nïcm-,  . 
bre.iiifqucs  à  ce  que  le  patient  fente  quelque  douleur,  & 
la  violence  dufeu.  Cette  operation  ,  en  laquelle  la  chair 
viue  eft  auflî  vn  peu  bruflée,fera  ttouuée  tres-erccllentc& 
vtile  enplufieurs  façons  ;  car  m premier  lieu  ,  le  feu  fait  , 
vne  ctoufte,  qui  fert  comme  de  couuercle,  &  de  bouchô 
aux  vaiffeaux,pour  garder  que  le  fang  n’en  tuiffeUc.  £» 
«/w  vne  telle  cauterifation  emporte  toute  la  racine  du 
nial,dcpuis  qu’on  voit  à  l’oeil,  que  le  feu  emporte  tout  cé,*^ 
qui  eft  pourri ,  veu  que  quantité  de  mauuailes  humeurs 
bouillent  autour  des  ferremens  appliquez.  Bref,  l’vftion 
fufdite  fortifie  la  partie  faine  voifine,en  la  deliurant  d’v- 
ne  grande  quantité  d’huroiditez  pourries  ,  &  corrompues, 
qui  s'eftoient  infinuéesen  icellc;de  façon  que  la  nature  de 
la  partie  fefentant  fortifiée  par  ceremede,commtncepeu 
de  iours, apres  ,  à  faire  feparation  de  ladite  patrie  faine 
d’aucc  l’autre, qui  eft  mortei&  par  aiiifi  celle- cy  tombe  de 
foy-mefme  ;  &  celle-là  fubfifte  faine.  Voilà,  à  mon  iuge- 
mcntila  plus  aireutée  operation,  dont  onfepuifle  feruir, 
pour  la  curation  du  Sphacele. 

Ce  neatmoins  ,  d’autant  que  plufieurs  ne  trouuent  pas 
bon  de  faire  ladite  operation  ailec  le  fcr.-quclques  moder¬ 
nes, entre  lefquelseft  Fallope,  propofent  vne  autre  façon 
de  couppcr,&  brufier. Premièrement, ils  muniffent  la  pat- 
tic  faine  dudefenfiffuiuant  If.elei  rofat.omphuc.myrti/k 
•violacei un. § \aceti uoerrim.  ^.q.fmci pUutug.folan. 
finth.feabiof.confolid.an.  | .  fi  .BuUiani fimul  ad  confumptio- 
nem fuccorum-.deinde  adde  bolî  armem.fanguin.druconttd- 
tal.omnium.macis.cinnamom.fchoenmth. cyper.au.  5  .ymifee 
^  cum  fera  qffiat  Aptes  cela  ils  incisée  &  fea- 
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çifient  la  partie  fphacclée  tout  ioignatit  la  laine  ,  faifan* 
dcsfcarificationsàdroitej&  à  gauche, voire  fi  profondes, 
qu’elles  atteignent  iufques  à  l’os. Ce  qü’eftant  fan^fumut 
arfmicum  ér  /ut  limai  ù  pari  pondéré,  puluerifata,mittun- 
tmijue  in feiJfüraifaBaj,  &  y  lailTcnt  ledit  reniede .  iuf¬ 
ques  à  ce  qu’il  ayt  fait  fon  operation.  Que  s’il  ne  fait  pas 
là  premiert  fois,  non  feulement  ils  le  renouucllent  ;  mais 
aufli  i  Is  font  encore  d’autres  fcarificationsjpuis  ils  couurêt 
la  partie  auec  vnfparadrap.oulinge  imbudanslc  medica- 
'mét  liquide  fuyuât. Tf  .alo'és,myrrh.acacU,  alipta  mofehat.  Excellei 
gallUmofchat.  cortic.granater.nueiicupreff.nucU'mofchaf.  remede 
fantal.omo.ligmalcës.cumln.alumin.an.^.j.mifee,  /y^terg-  pour  fui. 
tur  emnia.DeindeQ/.huiuspaluer.  %.picünaualis,feu  ni-  re  fepa- 
grs.,refina  pini ,colophoméi,an. % .ij.thuris, maftich.ftyrac.li- 
quid.an.  |  .ygümi  arabic.tragacanth.an.  | .  1?  .mifce.-Pofim0-  du  mm. 
du  liquatû  ad  ignë  Uifmditur  Unteü,  ép  tamdiu  detinetùr 
quoufque  abforbeat  modicamentum. Lequel  outre  qu’il  def- 
fechc  puiflamment ,  a  encor  la  vertu  de  feparer  profondé¬ 
ment  la  chair  viue  ,  d’auec  celle  qui  eft  morte.  Cencant- 
‘ïnoins,ie  ne  fuis  pas  d’auis  qu'on  fe  ferue  d’yne  telle  façon 
de  procéder, fi  ce  n’cft  qu’on  y  foitexpreflement  contraint. 

Au  refte  Galiê  &  Paul  Æginete  vefilent  qu’apres  la  caute- 
tjfation  aâuellc  faite,  on  te  ferue  dufac  de  porreau, meûé 
auec  du  fil,  afin  d’emporter  entièrement  ce  qui  pouiroit 
cilte  refté  de  corrompu. Vray  ell:  qu’à  faute  àepiirreau,ou 
peut  employer  trochifios  AHdronis,Fafionis,iÈr  Folyidji,cô- 
me  eftans  tres-efficacieux,pour  deflecher,  &  pour  chaflet 
la  pourriture  Mais  fut  tout  il  faut  biélauer  la  partie  auec 
du  fort  vinaigre  chaud.Et  quand  toutes  ces  chofes  auront 
efté  faites,&  que  nous  ferons  *treurez,qu  il  n’eft  relie  au¬ 
cune  pourriture,  fee  qui  fereconnoillra,  fi  ladite  pourri¬ 
ture  ne  s’auance  plus-.fî  la  douleur,&  la,fiévrepalTent;&  fi 
tous  les  mauuais  fignes  s’efuanoiiilfentlalots  nous  tache¬ 
tons  de  faire  tôbc't  l’efchare.  Cê  que  nous  fcrons,tant  par 
des  eraollients,  à  caufe  de  fa  durté ,  que  par  des  dcterlifs, 
d’autant  quelle  ell  fort  adhérente  à  la  partie  viue;&  fina¬ 
lement  pat  desmaturatifs ,  d’autant  qu’il  s’engendre  tou¬ 
jours  quel  que  matière  fanieufe  entre  la  patrie  viue  ,  &  la 
morte.  En  ce  cas  eft  k^^eâioiei  tetrapharmaeum,hempanss 
tritus  cum  apio  aut  ccimo,irU  eum  melle,radix  panacis,aut 
arifielochia,  aut  acori  eum  melle,veL  thure,  Aujourd’huy  \ 

plufieurs 
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plufieuts  fefetuent  ,  pour  ramollir  ladite  I 

croufle.ce  que  ie  n’appionue  pas  s  d’autant  qu’il  tamolirc 
trop  ,  eftant  tout  feu!  :  voilà  pourquoy  quelques- vnsy 
méfiée  parmy  du  foulfre,^  du  fain  de }  oureeuu.Oa  fe  peut 
aufliferuir  dVn,oudeplufieurs  de  ces  digeftifs,  que  nous 
auons  deferics  cyTdeflus,  au  chapitre  de  l'infiammation-, 
comme  refina  ahietlna,  aut  'terebinthlna^cum  melle,  oui 
vitello.  Lacroufte  efiant  tombée,  on  voit  fouuent,  que  la 
chair  rouge,  qui  paroitaudelTous,  eft  inégale,  &rabot- 
teufe,  faiànt  en  des  endroits  deseminetices,&  en  des  au¬ 
tres  des  cauitez  :  ee  qui  arriue  parla  force  du  feu,qui  n’cft 
pas  également  imptimé,&  appliquépar  tout,  Pourdonc- 
ques  remçdicrvà  cela,  iinous  faut  employer  les  farcoti- 
ques.pour  remplir  lefdites  cauiteztdc  forte  qu’en  hyuer, 
nous  nous  feruirons  vnguento  ifidis ,  aut  apofiolor.  aut  de 
gummi  elemi  ;  en  cfté  vnguento  de  cerujfa,aut  de  tuth!a,& 
aux  faifons  moyennes,Ti«^«e»W  de matrifylaa,^  betonica. 

Or  d'autant  que  le  plus  fouuentj  aprqs  que  la  croufte  a 
cfté  leiiée,la  partie  qui  demeure  defcouuertc.eft  fi  tendre,  | 
&  fi  fenfibie ,  que  non  feulement  toute  forte  de  remedes  | 
luy  caufent  detres-grandes  douleurs,  mais  auffi  l’air  mê¬ 
me  i  il  eft  raifonnable  de  penfer  à  addoucir  ladite  dou¬ 
leur  :  auquel  cas  ie  me  fers  ordinairement  du  remede  fuy- 
uant ,  au  prix  duquel  ie  n’en  fçache  point  qui  doiue  eftre 
Mxeettët  dans  me  haute  eàime.Sumo  vnguemut»  de  betonica,  è  folo 
mnedyn,  betonica  fuccji,fine  palueribtet  paratum  ;  cui  admifeeo  aut 
purmet-  oleum  amygdal.  date,  nifi  adfit  inflammatio  ,  aut  (i  adfit 
tre  fur  ^quod  pleramque  fit)  mifeeo  oleum  rofatum  ,  vel  interdutn  ' 
la  chair  oui  vitellum.  Finalement  il  faut  procurer  la  cicatrice,  aut 
•mue,  ^  ceratode  minio,  aut  diapalma,  item pulueribtos  de  tuthia, 
tendre.  cornu  cerui,  are  vjlo  loto ,  linamentisficcis,  dyc. 


Du  fferpes. 

Chapitre  XXVIII. 

IVfques  icy  Bous  auons  difeouru  des  tumeurs  contre 
nature ,  qui  doiuent  eftre  réduites  fous  riftflaramation; 
maintenant  il  faut  pourfniurc  l’hiftoitedeccl[és,qui  pro- 
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uicnnent  d’humeur  bilieufe, entre  Icfquelles  il  y  en  a  vne, 
qui  fe  nomme  Uerpes  en  Grec,  comme  qui  diroic  tumeur 
rmptfnte;  d'autant  qu’elle  ambule &s’auance  toulîours. 
Atiicenne  la  nomme  Formica.  Or  cette  tumeur  eft  pro¬ 
crée  d’humeur  bilieufe ,  félon  le  tefmoignage  de  Galien, 
Ub.de  tumor.f  rater  natur.  Mais  d’autant  qu’il  fe  trouue 
deax  fortes  de  cette  humeut-là  ,  doncl’vne  eft  naturelle, 
qui  produit  l’cry  fîpele  ;  &  l’autre  contre  nature ,  laquelle 
cil  rendue  telle  ou  par  fa  propre  fubftancc,  ou  hien  par  le 
mcflangc  de  quelque  autre  humeur.  C’eft  ppurquoy  ,  lî 
cette  humeur  bilieufe  contre  nature,  eft  ou  trop  chaude, 
ou  trop  fubtile ,  c’eft  à  dire, trop  acre  &  mordicante  $  il 
s’en  faid,  cette  forte  de  tumeur,  que  les  Latins  appcllens 
Herfes  exedensût^s  Grecs  ,  Celfe  facer ,  Sc 

■  Auicenne  Formica  corrojîua-,  d’autant  qu’elle  s’aduance 
toulîours  en  rongeant  la  partie  voiline.  Mais  fi  la  mefmc 
humeur  fe  trouue  mélangée  parmy  la  pituite,cllc  engen¬ 
dre  vne  forte  de  Herpes.qui  excite  à  fleur  de  peau  certai- 
nespuftules  femblables  aux  grains  de  millet ,  pour  l’a¬ 
mour  dequoy  elle  eft  nommée  Herpes miliaris.Uoàs’ea- 
fuit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  Herpes  i  l’vn  qui  eft  appelle 
miliaris,  miliaire  ,  fait  d’humeur  bilieufe  méfiée  auec  la 
pituiteufe  ;  &  ramxcexedens  ou  rongeant,  qui  prpuient 
d'vne  humeur  bilieufe  boiiillante.  Nous  auons  refolu  de 
parler  icy  de  l’vn ,  &  de  l’autre  :  mais  principalement  de 
miliarU  :  d'autant  que  le  rongeant  ou  exedens  mérité 
mieux  d’eftre  colloqué  au  rang  des  vlcetes  ,  que  des 
tumeurs. 


Du  Herbes  3 Jurn&mmé Miliaire. 

■T  TOicy  les  fignes  de  cette  forte  de  Herpes.  Première-  e^uatre 
V  il  y  a  plufieurspuftules  femblablesaux  grains  fignes  du 
de  millet, qui  paroilTent  fur  le  cuir,&  qui  prouiennent  du  ^Herpes  ) 
meflange  dclabile,&de  la  pituite;  En  apres  ,  quand  les  miliaire. 
premières  pullules  font  gueries ,  on  en  voit  le  plus  fou- 
uenr  fortir  d’autres, qui  s’auançentaux  parties  eircôuoi- 
fines  :  Tiercement ,  quand  Icfdites  puftules  fecreuenr,  la 
matière  qui  en  fort,eft  de  moyenne  nature  entre  la  fanie, 

&  le pus,felo!uGaliçu  c.i  i.  'lib.\\.rnethod.  Finalen«m  \i. 
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place  ,  oùlefdites  puftules  font  forties  ,  cft  roiigeaftte, 
c’eft  à  dire  ,  quelle  a  vne  couleur  ineflée  de  rouge, &  de 
pafle.  ^ 

Lescaufesde  ce  mal, oüt  toutes  eRc  rapportées cy-defr 
fus  ,  en  la  cure  dererylîpclc,  fculetnent  aupus  nous  à  ad- 
joûter,que  comme  reryêpele  ’eit  produit  par  vne  blle.na- 
turclle  ;  aullî  nofttc  Herpes  ptoqiept  dVne  grande  ahotf-, 
dance  de  bile  contre  nature;,  lac^elle  abondance  prouient 
pat  fois  des  caufes.excern.es, qui  ueuûent  échauffer  ieshu. 
meurs, le  corps,  &  le?  vifçercsiS  par  fois  d’vae  intempci 
rie  chaude  du  fbye.  -  .  , 

Quant  aux  prognoftiques  ,  Celfe  dit,  que  comme^ cét 
Tferfes  (qu’il  appelle  Fa» [acre  )  efi  rarement  accompagné 
de  dangeriaujjfiejl  il  de  fort  difficile  guerifen  entre  lesma- 
ladies, qui  ferfentent,é'  s’itduancent  fur  la  peau.Li  raifon 
eft ,  que  le  plus  fouuent  l’intemperie  chaude  du  foye  s’y , 
trouue  compliquée  ,  qui  apporte  ladite  difficulté.  .  ' 
On  gueni  cette  tumcur.en  procurant  premièrement  la 
generale  cuacuation  de  to.ut  le  corps  :  &  d’autant  gue 
cette  tumeur  eft  fcmblable  à  i’cryfipclerie  renuoye  Ic  le^ 
éleur  au  chapitre  qui  en  parle.  Vray  eft,qu’il  fe  faiit  fou- 
uenir,  que  la  repletionvniuerfelle ,  qui  arriue  en  cé  pial^ 
indique  vn  médicament  cholagogue  ,  &  phlegmagoggg 
tout  cnfemblc:  Voilà  pourquoy  i’approuue  gcandeipent 
îc  diaphaemeum,^’ pilulas  cochias.Que  fi  le  corps  fe  tfou- 
«e  pléthorique, on  n’oubliera  pas  les  faignées,reuulfîons'j 
cautères,  fridions, bains, &c.  . 

Pour  le  regard  de  la  partie  affedée,la  plénitude  parti-  . 
culiere  qui  eft  en  icelle ,  demande  d’eftre  euacuée  :  mais’ 
d’autâtqiie  toute  partie  replcte  fe  vuide,ou  par  repulfifs, 
eu  par  digcftifstpeut-eftré  quclqu’vn  nctrouuera  pas  hô, 
de  repercuter  en  cét  endroit  l’humeur  bilieufe  contre  na¬ 
ture,  de  peut  qu’eftaht  reponfsée  intérieurement,  elle  ne 
vienne  à  endômàger  quelque  partie  principale  :Toutts- 
fois  Gai. s  4.«?f/'é'flrf.refpond  à  cette  difficulté, du 
faut, qu’il  faut  aupatauani;  euacuer  l’humeunqui  abonde 
par  tout  le  corps:mais  qu’il  n’y  a  point  de  danger,  dq  re-  ' 
percuter  par  apres  ce  peu, qui  refte  en  la  partie, fans  qu’o 
doiuc  craindre,  que  fon  tebroufleméc  aux  parties  princi¬ 
pales  foit  dommageable  en  aucune  fafonsd’autant  quel¬ 
les  font  affea  robuftes,  pour  l<i4i,fl>per  infeofiblement. 
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Or  il  faut  remarquer,  qu’y  ayant  deux  fortes  de  repui-  He  queî^ 
fifs ,  dont  les  vns  font  froids  aqueux  :&  les  autres  le  fierté 
froids ,  &  fecs:  les  premiers  doiuent  eftreeropjoyez  en  de  repul- 
reryfipcle;&  les  derniers  au  Herpes.Er  ce  fait  Oribafe,^&  fifi  U  fi 
Paul  Æginete  commandent ,  qu’oii  fe  ferue  d’allringents,  faut  fir- 
e’eft  à  dire  ,  de  topiques  froids  &  fecs  en  la  curation  du  air  en  /*. 
Heipes,  Ce  que  i’approuue  aufii  grandement, à  raifon  des  cure  du 
pullules  dudit  ^îcrpesjlefquelles  fc  pourriirent,&  fe  eve-  hsrpes. 
uent  bien  fouirent  :  de  façon,  qu’ils  fe  feruent  de  remedes 
fecs, pour  refiller à  ladite  pourriture.  C’ell  pourquoy  ny 
la  laiBue.ti'j  la  ]oubarbe, rty  la  lentille  rndrefeageufi  ne  eon« 
niennenten  aucune  façon  à  ce  malrmaisbien  dés  le  com¬ 
mencement,  vn  cataplafme  fait  exvitim»  cupreoiü ,  rubo, 

««auquel  on  peut  adiouller  par  .après /««rrV»- 
lam, Si  folia yi/rC«:quelquesfoisau(fi»!e/,e^p(î/e»f<«r».Ort 
fait  auffi  vn  autre  cataplafme  è  cortice  mali  pmici,  in  visa 
coBo,  cera,^  polenta  ad\i4nBu  ilccpLiil  on  applique  fut  le 
mal.  Mais  s’il  élude  tous  les  remedes  fufdits,  fetuez- vous 
du  fuyuânf,qui  eftfort  efficacieux.  If  .gallasjfrafttis  ta- 
marifei  ,  cortices  granatorum ,  bolum  armenam  ,  éoomaia 
mifee  cum  aqm  rofar.fy  pauco  aceto.  ne  mordicet.  Quant 
àn)oy,icme  fers  fort  heuteufement  des  eaux  des  bains 
naturels.,  qui  guetilïent  en  peu  de  temps  le  herpes  miliai-  « 

te. Que  Cl  on  n’en  peut  pas  auoir,on  fe  pourra  feruir  d'eau 
marine  :  ou  bien  dqutt  faUta  adiiee  fulphur  éo  altmen,  ér 
in  hac  detineatur  membrutn.  Il  faut  noter  en  palfant ,  que 
ces  derniers rémedcs.font  beaucoup  plus  con'uenables  au, 
progrez  du  mal,auquel  temps  il  eft  beaucoup  pis»  à  pro¬ 
pos  de  fe  feruir  de  digeftifs  ,  que  de  tepuififs  :  auquel 
temps  on  pourra  aulTi  mettre  en  vfage'  les  cataplafmes  « 
farina  fabaçea,  nfîlij  ^  lupinorum,  cum  fitnine  Uni ,  «  vt- 
nocoBis.  Mais  s'il  arriue  que  lefdites  pullules  s’ouurent, 

&  qu’il  en  forte  du  pus  ;  il  faudra  employer  les  deterlîfs 
&  tlcficcatifs  :  Si  cependant  s’il  y  a  quelque  chair  pour¬ 
rie,  on  l’emportera  par  l’aide  du  rcmede  fuyuant ,  qui 
,  cil  de  Celfc.  If, .  refin.  terebinthin.  fuligin.  thur.an.  ^.iij. 
fquamma  aris.^  .].litharg.  5  fi  .alumin.tantundetn,^um.ar- 
Sent.^  g.  mifiaimpone.  On  fait  aulfi  gland  cllat  de  K»- 
Sttemum  triapharmacuin  cum  thurù  quintâ  parte. 
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‘  Dii  Herbes  rongeant. 

Le  Herpès  rongeant ,  eft  ainlî  appelle  ,  d’autant  qu’il  j 
rongepartie  apres  partie,  à  ràefure  qu’il  y  paife  :  ce  ; 
neanttUGins  il  ne  ronge  que  la  feule  peau,  ce  qui  le  fait 
diftinguer  de  la  phagedene,qui  mqnge  la  peau,  &  la  chair 
qui  eft  au  deffous.  Ôr  cclfe  deferit  cres-bien  la  nature  de 
ce  ms],  cap.  ii.de  facreigne  ,  lib.^.  difantquele  Hfj- 
fes  vlccre  ta  peau  ,fans  penetrer  pim  auant  ,  qu'ilsefieni 
an  large,  ^  eft  quelque  peu  ,  mais  inefgalement  liuide, 
qu'il- fa  guérit  vers  fin  centre  ,  ^  s'adimnee  toufiours  vers 
fis  bords , 

Toutesfois  &  (pantes  donc  que  nous  vo,yons,quequel- 
quevlceces’aduance,qu’il  produit  d’autres  petits  vlceres, 

&  plufieurs  petits  trous  qui  ne  percent  que  la  feule  peaui 
nous  pouuoiis  alTeurer  que.  tel  inal  eft  vn  Hetpes  ron¬ 
geant  ou  corrofif  :  les caufes  duquel  font  les  mefmes  que  !: 
du  Merpes  miliaire,  forts  qu’en  vne  feule  chofe,qui  eftque 
;  le  corrofif  n’eft  point  meflangé  de  pituite.  t 

Cette  forte  de  Herpes  fe  guérit  premiereaient  par  des  [ 
*  Cap.-j.  remedes  cholagogucs,  félon  le  tefinoigpage  de  Galien  *.  J 
1.4,.  Me-  En  apres  pour  le  regard  de  la  partie  afFeéfée  ,  d'autant 
thod,  que  ce  mal  eft  procréé  d'vne  bile  contre  nature,  chaude,  i 
ïnordicante,&  qui  s’auance  toufiours  en  putrefiantion  tire  , 
de  là  deux  intent!ons,dont  l’vneeft  de  refroidit  ce  qui  eft  | 
chaud  ;  &  l’autre  de  dcflecher  ce  qui  eft  pourry.  Voilà  | 
pourquoy  Oribafe  recommande  diluta  ex  aceto,aHt.fucci  | 
folani.&plantag.îtcm  Uni  femen  vino,ç^  oleo  incoBum.dy 
tritum.  1  tem'  y  eft  fort  bonne  terra  cimolia  filant  fucce  fub-  < 
aBa. Le  fuyuant  remede  eft  auflî  des  meilleurs,  l^.fpma 
argenti  ^.l\ .facci porri  ^.v.fucci  bet&  tantundem.Uuiga- 
taînungantur.  Mais  les  trochifqucs  Vafionis^  'Eolyidt 
font  des  dcficcatifs  plus  puilTans,  que  tous  les  autres.  j 

Quant  à  moy,  ie  guéris  les  Herpes  corrofifs  comme  | 
s’cnfuyi.  Premièrement  pour  la  prcuoyance  generalle  du 
corps.ie  fais  vfer  au  malade  tantoft  deyier/>/iS!iâ«'e 
&  rantoft  de  la  decoBion  defalfi,  pareille:e.i\  ayant  toufiours  ,  i 
cfgatd  ou  à  la  grande  chaleur  de  la  faifon  ,ou  à  l’exccffiée 
inremperatute  chaude  du  foyc  du  malade.Et  pour  la  pat.  i; 

lie 
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tie  affcftée ,  ic.me  fers  fort  heureufement  des  eaux  natu¬ 
relles  des  bains  de  Padouc,ou  de  faint  Picrre;&  puis  i’ap- 
plique  deflus  le  cerat  faiuant,qui  m’a  toufiours  bien  reüfli 
2£ .fucci  tabuci  ^  iij.cen.  ciirim  recent. \.ii. refine. fini  | . j. 
^.refini  terebinthin.’^.foleî myrtin.q.f.  ad fermandum  ce- 
ratum  molle. 


Des  Ejcroüelles. 

Chapitre  XXIX. 

A  Près  auoirdifcouru  des  tumeurs, qui  fent  comprifes 
fous  le  phlegmon  &  l’eryfipele,il  eft  temps, que  nous 
parlons  des  autres.qu’on  a  accouftumé  de  réduire  fous  le 
Scirrhe,  qui  n’eft  autre  chofe,  qu’vne  tumetlr  engendrée 
fartie  de  fituite grojfiere,  partie  d'humeur  melancholique. 
Ot  il  y  a  deux  fortes  de  tumeurs  particulières,  contenues 
fous  le  Scirrhe, à  (çauoir  les  Efcroüelles,& le  Cancer.Quât 
aux  EfcrsüêUesAes  Latins  les  appellent  Strumiu,Sl  les  Bar¬ 
bares  Scrofhulas,  parce  qu’elles  ont  quelque  rapport  & 
analogie  auec  les  truyes.qui  s’appellent  en  Latin  Scrofhe, 
foit  que  tels  animaux  font  grandement  fujets  à  icelles,  à 
caufede  leur  voracité,(à  raifon  de  laquelle  auflî  lesenfâs 
en  font  bien  fouuent  actaquez)£oit  parce  qu’elles  multi¬ 
plient  &  en  produifent  tout  plein  d’autres, côme  les  truyes 
descochons.Quoy  qu’il  en  [oit, Efcroiielle  n  efi  autre  chofe 
qu'une  tumeur endurcie,qui  vient  aux glandules-,  oubien 
vn  Scirrhe  des  glandules, [ûoo  Gai.cap.  1 1  .lib.  14.  Method. 
8f  Paul  lib. 4 .  Le  lieu  ,  &  le  fiege  de  fa  génération, eft  tou¬ 
jours  vne  glandukiD’ailleurs  elle  nercconnoitautrccau- 
fe  efficiente  ,  que  celle-là  mefmc  qui  produit  le  S«rrhe, 
Pour  le  regard  des  glandules  ,  &  des  lieux  aufquels  elles 
font  ordinairement  placées,  nous  en  auoosaffez  parlé  cy- 
delTus  en  la  cure  du  bubon. 

Ces  tumeurs  doneques  paçoifTent  principalement  en 
trois  endroits  du  corps, felô  le  dire  d’Æginete  ScdeCelfe, 
c’eftà  fçauoir.aux  aifnes,fiue  les  aiffelles,^  auteur  du  col 
étde  /«/ace. Mais  le  col  eft  le  lieu  où  elles  ont  accouftu- 
tpé  de  venir  plus  ftequcmment.La  raifon  eft,qu’clles  fouç 
L  Z  fort 
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fort  proches  <îh  cerneau  .  qui  leur  fournit  toufioarS  de 
nouuelle  matière  P  ruiteufe, pour  les  groflir.Ratcnientcn 
■vient-il  aux  tnammelles,  &  aiix  gcnitoires,  d'autant  que- 
ce  font  parties  plus  robufte?-,  que  les  fimples  glandules. 
Les  Efcrouellçs  naiflTr  nt  d’vne  Kumçur  pituiteufe  gtollic- 
re.oud’vne  meiancholie  naturelle,  ou  bien  de  toutes  les 
deux  mélangées  cnfemble,  comme  ênfeigne  Galien /ia.:. 
des  fitnfl.Si  au  comm.fur  l'aphor.i  6  .du  liu  3. Que  s’il  ard¬ 
ue  de  voir,lefaDg  fenieflcr  parfois auçc  lefdites  hunicurs 
(comme  remarque  Auicenne*,)  elles  nefont  pas  proprç- 
quart.  ment  des  Efcroücllcs  ,  ains  pluftoft  des  inflammations  af- 


^  Tertsa 


foriées. 

Z'  '^^ais  Agnes  de  ce  mal  font  enfeignez  par  Galien  au  cha- 

Gifl  es  des  tumeurs  contre  nature.  Cai:  ctll;  ync 

^  '  ..  tumeur  dure, fans  douleur, ayât  le  fentirnent  obtus, &faite 


^Ues,_ 


çn  forme  de  lagladule.Neantmbins  elle  eft  diftiagued’a- 
liec  les  glandes  qui  prouiennent  d'humeur  melahchbli- 
que, par  la  feule  couleur  :  car  pour  celles  que  la ^ituiceai 
causé  elles  gardent  la  mefme  couleur  que  la  pea'utau  liea  j 
que  celles  qui  font  faites  d’humeur  melancholique  ,  ont  | 
■ync  couleur  plombée,qui  tient  le  milieu  entre  la  rouge, &  1 
la  noire.  Par  fois  il  fe  rencontre  des  Efcrouellcs  grande» 
ment  douloureufcs,  félon  le  témoignage  d‘ Auicenne  ,  &  j 
d’Aëtius*,Iequf  l  les  diuifeén  en  w«/(f»er:di- 

Uk’  1 5<  fanc,qne  comme  les  bénignes  font  fans  inflammation,  sas  , 
douleut,&  médiocrement  dures;  auflTi  les  malignès ,  font 
tumcfiées,4ouloureufes,inégalesilènflammées,  accompa-  ^ 
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suées  dVn  perpétuel  battement ,  &  qui  dcuicnnent  plus  j 
farpuchef  parrvfage  desremedcs.Biencft  vray, que  telles  < 


Efcroüdiles,  ne  font  pas  vr^iyes,  &  légitimes  Éfctoiklles, 

ain,s  font  chancreufesjd’autant  qu’elles  ne  font  pas  feule¬ 
ment  faites  depituite,&  de  meiancholie  naturelle,  mais 
aufC  d'humeur4nrabil.aire,&  lauuage,de  laquelle  eft  pto« 
crée  le  chancti^Guy  de  Gauliac  mec  différence  entte  g'â- 
düle,&  Efcroiielle,difanc,quegIanduIe  n’eft  autre  chofe,  J 
qu’vnctqmeurégaie,m0bile,q.ueIqiiepeu  molle,IaquelIe.  | 
paroit  ordinairement  au  ço!  :  mais  il  définit  Efcroiielle, 
vne  tumeur  dure, douloureufe,fixc,immobile,&  qui  fe  va  t 
toufiours  multipliant.  Par  lefqiielles  parollcs  il  deferit  I 
deux  (ortes  d’Efcroüelles  ,  fçauoic,,eft  ,  vue  qui  eft  vraye-,  j 
ïîîçntîelle,&  l’autrç  qui  eft  chancrcule.Car  comme  celle  > 
qui  ■: 
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oHi  eft  produite  d’humeur  pituiteQfe,&  d’humeur  ruclan-^ 
cholique  aatureUe,e(^ans  douleur,  &  partant  vraye  Éf- 
■crourlle  -,  auflî  celle',  qui  en  la  génération  a  de  l’affinité 
aiiec  le  chaüctê^Æft  doul'oureule.  - 

Au  teftç,  il.y  ^d.esLHfcroiieiles  qiij  fuciedent  à  certai¬ 
nes  ancres  matidiéfs  j  mais  qcielques;  «nés  riennent  d’el- 
Iss  mefmes.Qji'ïnt  au£  premières  eHcs  fuccedent  ordinai¬ 
rement  aux  inflammations,  &  fe  font  lors  qu’ayant  traite  ^ 

Vue  glande  enflammée, il  arriuc,  qu’ayant  fait  diflîper  in- 
fenfiblcment  les  plus  fubtiles  parties  d’icelle ,  les  plus 
grolfieres  reftançcs  s’i^durciflènt.Outre  ce  elles  prouieh»  Zs! 
nent  quelquefois  de  caufeexterne.&particulierementdcs  fis  des 
niedicamcns  trop  deÇçcatifs,ou  refolutifs.Pour  le  regard  Efin'ùsU 
des  EfcroücLlés  qui  ■tïmlfent  d'elles  niefmcs,  elles  recon-  les. 
noilfent  trois  caufesif^uoir  efl:,/’ea;/er»if, comme  font  les , 
lîx  chofes  ooa-natarelles;f’/»»fefenfï»rf,c’ellà  dire,la  fur- 
abondance  de  pituite  ,  &  d’humeur  melancholique  ;  & 
celle  que  nous  appelions  conîoinCfe  ,  qui  eft  l’humeur  in¬ 
fluée  fur  la  partie  ,  de  toutes  fîfquclles  caufes  nous 
auons  amplement  parlé  cy  -  dclfus  au  chafitrt  du 
Scirrbe.. 

Pour  bien  prognoftiquer  des  Eltrroiielles  ,  il  faut  ffà- 
uoirdiftinguer  leurs  differencesjcat  elles  font  ou  en  grâd, 
ou  en  petit  nombre }  mobilcs,ou  fixes  j  doulontcafes,ou 
fansdoulcur;  Item  elles  fontfaiârcsoude  pituite  ,  ou  de 
mclanchqliç.j  d’ailleurs,  les  vnesfont  en  la  partie  ante¬ 
rieure  du  col, les  autres  en  la  poftericurc  ;  les  vnés  vien¬ 
nent  aux  ieuncs  enfans.&  les  autres  à  ceux  qui  font  défia 
auanccT,  eh  aage. Généralement  parlant,«»/ef  Efiroitelles 
font  de  difficile  gaerifin ,  mais  celles-là  le  fini  dmmtage, 
qui  foncplufieurs  de  compugnie.douloaretsfes, immobiles, cel¬ 
les  qui  font  en  U  partie  antérieure  du  eal  ,  celles  qui  ■vien¬ 
nent  aux  enfans^éf.  isf  prouiennent  de melanchoHe;aU  con¬ 
traire  eettes  qui  fi  trpuuet  ou  feules^  vniqUestOu fitns  doa- 
leur,ou  mobiles, ou  aux  autres  endroits  du  col.  ou  àdesper- 
fimes  plia  aagees.  Ou  qui  font  engendrées  d'humeurs  pitui- 
teufe,  font  toutes  plia  ayfies  k guérir, 

,  Pour  la  cutatiô  deué  au  general  du  corps.ellen’eft  du 
tout  point  differente  de  celle  du  ScitthesSc  mefmes  pour 
-ce  qui  concerne  les  topiques, ceux  qui  font  conuenables 
a  laguerifon  duScitthe,lc  font  auflî  àcelle  des  Efctoilcl- 
L  J  lesj- 
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Icsimais  011  kui  doit  ioindre  ceux  qui  font  patticulierc»  | 
ment  expérimentez  .  pour  la  refolution  des  Efcroüellesj  ! 
lefquelles  s’il  arriue  qu’elles  ne  foiéne  givcres  dures ,  &  i 
qu’elles  fe  rencontrent  en  des  ieuncs  enfans ,  Sc  en  vue 
'  faifon  pluftoft  froide  que  chaude, pourront  eftre  ramol¬ 

lies  pat  le  remede  fuiuac  ^ .butyr.rcfint.  colophon.cert  rg. 
did&  non  vetu/Lan.part .ipunl.Ce  qu’eftât  fait, Paul  Ægi-  j 
s(t  nsK^prenà  fartatim  lupin  txymelit.decoâiam.lKmrtfdit. 

X  3  .lib.4-  tidipegaliinuceo,(^  mifcst,pourles  bien  relou-  j 

dre.Que  lî  elles  font  trop  dures, &  nées  en  vu  corps  dur,  ' 
&  grolfier,il  faut  auoir  recours  à  des  remoilitifs  plus  efs  ^ 
ècicieux,c6ms.y!,.olei  veper.lithargyr.udip.fuiU.anpm.  ] 

*  Gai.  apaal.mifce  it'iPoûr  les  bié  refoudre  Sc  digerei,on  fc  peut  j 
lib.j.v.y.  fetuir  radie, cucum.agrefiU  aut  hibifi.  coHâ  in  aepua  mulfa 

*  Corn-  trifâ.ainü  qüélc  cotnraâde  Scribonius  Latgus  ^itou- 
fo/,  8o.  tes- fois  je  fuiuât,qui  cft  d’Oiibafc,*e{l:  cncorcs  plus  cf- 

*  Lib-p.  ficacieux:!!  fe  fait  è  calcemua,pia  mells,aut  oleo,autadi- 
Jÿnopf,  pe fuiÜo excipitur.Quc s’il  eft  de  befoin  de  ramolli t,&di- 
cap.iÿ,  gsceccomcnkmhlt.'^.lithdrgyr.^.^.olei  commun,  ^.iij. 

mUcilagin.foenugr.él'femin.lm.  an.  ^.j.  mucilagin.dthtà 
^.ÿ./wrTce.Ce  remede  eft  côuenableaux  Efcroiielles  moins 
dures  &  opiniaftres,&  aux  corps  moins  folides,&  tobii- 
fte»;mais  pour  les  corps  plus  durs  &  fo!ides,nouspouu6s 
nous  feruitdes  fuiuans,qui  font  puiffamment  remoilitifs 
&refolutifs;&  premièrement  flercor.capriU.  cum  mells,é‘ 
aceto  mijlo,  ainfi  que  l’ordonne  Almanfor  :  Item  Jiercon 
Vaccine, decoHo  cummHcilagin.althsa,a»t  cum  aceto, aiiiti 
que  xeut  Setapion  i  ou  bien  ,  poterimm  admifeere  Jiercori 
diachylon.Le  fuiuant  eft  encor  fort  bon, .pour  mefme  fin. 
Op.farinfotnugr.^.iÿ.  caleis  viua,  nitri,an.^.j.exeipiStur 
meÛe, ^  imponuntur.ÜY  o^eaeoz  plufieurs  autres  remedes 
à  ce  mal,Iefquels  agifTent  par  des  qualitcz  occukes,mani- 
feftes.ou  miztes:cntre  ceux  qui  agiffent  par  qualitcz  oc-  | 
cultes,  font  acetofa  contafa.trita  ^  impofita,  radic.plan-  | 
tag.coUo  appenfi,radicei  etiam  acetos.Oa  dit  que  les  Roys 
de  France ,  Sc  d’Angletstre  gucrilfent  les  Efcroiielles ,  en  ] 
touchant  feulement  ceux  qui  en  font  affligez. Entre  ceux 
qui  agilTencpar  leurs  qualitcz  meflangées,font  radix  iri- 
dis pulutrifata,  diachyleni  mifta ,  Scc.  En  l’vfage  def- 

‘  quels  ils  fe  faut  toufio.urs  fouucnit  d’adioufter  rne  por¬ 

tion  de  ceux  quiagUTenc  par  propriété  :  par  exemple  ,  fi 
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IcsEfctoUelles  font  faites  d’hameut  pituiteufe,on  pourra 
adionllerw</(V.  cucum.  afinin.  pulpam.  cotecynthid.r«dic. 
iridif, érc.qni  euaçucnt  le  phlegmc.  C^e  fi  elles  fane  en¬ 
gendrées  d'humeur  malancholicjuc, on  meflangera lar^- 
clned'eüebort  )J0«V,ou  quelque  autre  femblablc  melanago- 
gue  parniy  les  émollients. Quant  à  inoy.ie'lne  fers  du  re- 
tnede  fayuanr, appelle  per  Galien ’l' aa:e/<ta«2>pour  * 
la  guerilon  des  Êfcroiiclles,  moyennant  qu'ellesne  foyent  >***1 
pas  trop  rebelles  :  fit  autem  ex  ditxbtts  partibus  eleî  netu- 
flifi.  ^  aceti  acerrimi,  vnâ^ae  parte  litîiargyr.qus  mifeen- 
tur  ad  ignetn  multoiempore,  vfque  ad  cerati  cortfifientiam. 
Onadioafteraencoràce  remede,  quelque  portion  de  ces 
medicamens^qui  agiffcnc  de  toute  leur  fubftance. 

Il  artiuc  parfois  ,  que  les Efçroiiellcs  ne  fc  refoluenc 
pas  ,  ains  viennent  à  fappuration  :  ce  qui  fe  fait  lorsque 
quelque  humeur,  particulièrement  qui  foit  chaude,  com¬ 
me  le  fang ,  ou  la  bile,  fe  nieüange  parmy  la  matière  def- 
dites  tumeurs  :  Auquel  cas,  il  faut  tafeher  de  les  faire 
promptement  venir  à  fuppuration,  ce  qui  feiera ,  w/  tOîuers 
radic.althes.  coSlis  tnaqua,  donec  aqua  crafiefeat  :  deinde  fuppura- 
adieSUeleo,^  farinâtritieeâ,  le  tout  réduit  en  forme  de  tifs  peur 
Cataplafme:  ou  bien  on  fe  feruirade  l'emplaftre  dePaul  t<*  gtte- 
&g\ae.K,compQséexrad.cucum.afinia.^fifuthie.O\iVoa  rifen  des 
employera  pout  cet  effet  le  Diachylum ,  item  le  Ceratum  Efcro'üel- 
triapharmacum.^và  fait  jfuppurer  toute  matieregroffiere.  tes, 
Neantmoins  il  faut  fçauoit,que  les  Efcroüelleseftâsd’vnc 
matière  grofliere,  elles  fuppurent  aucc  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  i  &quând  elles  fuppurent ,  ce  n’cft  qu’en  queicune 
deleucpartie,&Bullemcncen  leur  totalité. Ce  que  voyâs, 
y  ne  faut  pas  incontinent  ouurir  ,  pour  faire  vuyder  la 
maticFCiainsfaut  perfifleren  l’vfage  des  fuppuratifs,  iuf- 
ques  à  ce  que  toute  ladite  matière,  ou  pour  le  moins  vue 
grande  partie d’icellc  foit  venue  à  fuppuration:cat  fi  l'on 
fe  halle  d'ouurir  la  tumeur  auant  le  temps,  la  chaleur. na¬ 
turelle  tle  la  partie  malade  viendra  à  s’exhaler ,  &  par 
confequent  le  flemeutant  de  la  matière  fuppurera  auec 
grandilfime  difficulté.  C^and  doneques  ladite  tumeur 
ICophuleufe  fera  bien  fuppurée  ,  il  la  faudra  omirir,  ou 
anec  le  fcr,ouaucc  vn  cauftique;auqucl  cas  Paul  Ægincte 
tecommîaànfarmamlelijeumfimoequino,  f^colufnbi- 
»o.  Les  EfcroücUesbicn  meures  fs  crcueiu  aulîi ,  y  appli- 
L  4  quant^ 
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quant  mfturtiatn  album  cBntrhum.érflce  exceptum.L’oM* 
uercute  eftaiit  faite  ,  il  faut  vuidct  la  matière  purulente, 
puis  tnondifîer  la  partie  vnguênto  apofielor  .  aut  puluere  ; 
ajphod.aut  haJ!lico,aui  flore  arü,  fi  bous  voulons  aüoit  vn 
remcdebeaucoiipplusadtif.» que  les  autres.  Ce  qu’eftanc  ' 
fait,  il  conuient  vfer  d'incarnatifs,  pour  remplir. le vuide  . 
delà  partie  ,  w  'vngUento  Ijidù,  aut  de  beunic.  aut  detu- 
'B.emede  thta.  Finalement,  il  faut  ptocurer  la  cicatrice.  Cependant 
excellent  on  fera  eftat  du  reraede  liiyuant ,  qui  ctt  tres-eicellent 
four  la  pour  guérir  les  Efcroüclles  ouBertes.  ^  .olei  laurln.^.\ 
guéri fon  ruf.  puluerifat.  ér  dquà  vit*  Uuigat^  j.  alumin.  rocht 
des  Ef-  g, fi,  faits  commun,  ^.ij.fiat  vnguentum  Et  voilà  comme 
ero'ùelles  on  guérit  les Efctoiielles  par  voyede  fuppuration.  i 
omiertes.  Mais  d’autant  que  bienfouucnt  elles  font  fi  opinia- 
ftres, qu’elles  ne  peuuent  guérit  ny  par  refolution,ny  pat 
*  C.ii.  fûpputation  ;  pour  cette  caufe  Galien  *  ptopo.lc  vnticts 
Ub.ï^.  moyen  de  les  guérir, qui  eft  d’emporter  non  feukmentile 
method.  mal,  maisauflila  partie afFedfée,  c’eft  à  dire,  la  glandule, 
Zes  cofi-  dans  laquellccft  enclofe  la  matière  fcrophuleufc.  Or  cela 
derations  fc  peut  faite  en  deux  façons ,  ou  auec  le  fer  ,  ou  par  le 
qu'il  faut  nioyen  des  medicamens  feptiques,  ou  putrefians-  Mais. 
auoir  en  d’autant  qu  vne  telle  operation  eft  péril leufe.-auffi  ne la^ 
V extir-  faut  il  pas  toufiours  tenter.  Cit  premièrement ,  tWt  à*’ 

patio  des  pointjde  lieu  aux  Efcroiielles  ,  ayans  leur.ficge  dans  les 
Efcreüelm  glandes ,  qui  ont  la  vertu  de  produite  quelque  humeur 
les.  vtile,  telles  que  font  las  mammelles,&  les  genitoitestbien 

qu’aux  maladies  defefperées,  telles  que  font  les  chanctes 
formez  defdites  parties  ,  on  foit  quelquefois  conttainft 
d’extirperSc  les  manimelles,  &  lesgenitoires.  On  pourra 
neantmoins  fc  feruii  du  fuidit  moyen  en  la  gucrifon  des 
Efcroüclles  qui  font  au  col-,  fous  les  aiflelles,  &  aux  aif-,. 
nés.  En  apres ,  la  fufditc  façon  d’pperet  ne  fe  doit  point 
praa:iquet,eti  la  cure  des  Efcroüelles fixes, exceflîuement 
grolTeSiSc  entrclafsées  dc  quelques  infignes  vaifleaux.Ces 
conditions  posées  ,  quand  nous  ingérons  expédient  d’ex¬ 
tirper  quelque  glande  fcropuleufe,  il  faut  premièrement 
fituet  le  patient  en  lieu  claitjle  faire  coucher  tout  de  fon 
.long  de  peur  qu’il  ne  prenne  mal  au  cœur, durant  l’opera¬ 
tion  ,  eftant  aftis  :  &  puis  commander  à  vnferuiteut  ,,de 
luy  tenir  la  telle  ferme.  Ce  qu’eftaut  fait ,  le  Chirurgiea  - 
empoignera  l’Efcroüelle  auec  deux  doigts  de  la  main 
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gauche,  &  la  tirera  à  foy,  le  plus  qu’il  ponrra;puis  tenant 
fa  lancette  de  l’autre  main,  il  fera  fon  incifiou  dextremér, 
c’eft  à  dite  ,tranfuerfalement  au  col,  mais  aux  aifnes  ,  & 
ailTelles  ,  félon  la  longitude.  Ayant  fait  fon  incifiou  par 
deux  ,  ou  trois  coups  dé  lancette  ,  &  à  diuerfes  reptifes, 
(car  d’en  feul  coup  il  ne  fe  peut)  il  expriincra  douccmct  le 
fang  qüi  fotc  des  veines  de  la  partie, en  mettant  du  cotton 
btuflé  far  leurs  otifices:&  faudra  i^ue  fon  incifion  aille  fi 
auanc ,  qu’elle  patulenne  iufqucsa  la  glande  qu’on  veut 
extirper,  faifant  neantraoins  en  forte,  qu’il  ne  couppe  au¬ 
cunement  la  tunique  qui  enueloppe  ladite  glandule.  Apres 
qtr’il  aura  fait  vne  incifion  fimple,  fi  la  glandule  eft  peti¬ 
te;  ou  vne  incifion  de  la  figure d’ vne  fueille  de  myrrhe, 
c’eftà  dire,tranfacrfale,  fi  la  glande  eft  grofle;il  faut  qu’il 
fc  mette  en  deuoir,  de  iepater  ladite  glandule  des^artics 
circonuoi  fines  ,  auxquelles  elle  eft  adhérents  ,  pu  auec  Iji. 
bout  de  fes  doigts,  ou  auec  les  ongles,  ou  auec  le  bout  de 
fa  fpatule  ;  puis  l’ayant  empoignée  auec  vn  ferrement 
crochu, la  tirer  dehors, &  arracher  toute  entière  ;  de  peur  . 
que  venant  à  lailTer  la  moindre  portion  d’icelle,  ou  de  fa 
membrane,  l’Efctoiielle  ne  tenaifle.  L’operatiop  eftant 
paracheuée.il  appliquera  tout  incontinent  furlaplaye  vu 
blanc  d’oeuf,  eftendu  fat  deseftouppes,  &  reieteracét 
appareil  deux  ou  trois  fois  ;  puis  il  poutfayura  la  cure  par 
l’application  des  topiques  digeftifs,  maturatifs,  raondifi- 
catifs,farcotiques,8cen  fin  epulotiques. 

Au  reflcil  faut  noter ,  qu’il  y  a  double  danger  en  l’ex- 
traélion  delà  fufdite  glandule:  le  premier  tü. ,  la  grande 
perte  du  fang  ,  qui  atriuc  bien  fouuent ,  &  qui  empefehe 
l’opération.  Si  doneques  celaatriue ,  à  la  première  inci- 
fion,il  faut  tafeher  d’arreftet  ledit  fang,ou  auec  du  cotton 
btuflé,  ou  auec  de  la  charpie  feche,ou  imbibée  daasquel- 
que  bon  adftriogent,&  emplaftdque,composé  de  mafticj/ot 
d'armenie,fang  de  drago, poudre  de  myrtilles, é'  blunc  d’œuf i 
le  tout  réduit  en  confiftence  de  miel.  En  apres  il  faut  re¬ 
commencer  la  fécondé  incifion, à  laquelle, fi  l’hemorragie 
fe  met  derechef  en  campagne ,  en  forte  qu'elle  empefehe 
l’operation,ienc  fuis  pas  d’auis, qu’on  palfe  outre  Vuutre 
danger tft,cpae.  quelquefois  on  laifte  par  mégarde  quelque 
petite  pièce  de  la  grande,ou  de  fa  tunique;  au  lieu  d’extit- 
pet  cnticrcracpt  l’vn  6c  l’autre  ,  autrement  l’elcroLielle. 

L  î  recidiué. 
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recidiüe.Que  fi  la  faatc  eft faite,  il  fauttafcher  de  tare- 
parer  en  putréfiant, &  confumantce  qui  fera  rcftc.par  IV 
fage  des  topiques  ,  defquels  nous  ferons  mention  tout 
maintenant.  r 

Or  d’autant  que  plufieurs  appréhendent  le  fer,  le  Chi-  | 
rurgico',  pour  les  contenter,  fe  doit  ferait  des remedes  | 
cauftiques,  cotrofifs  ,  &  feptiques ,  pour  l’extraftion  de  p 
Viuers  leurs  fcrophules.  Mais  cette  operation  ne  fe  doit  entre-  ^ 
remedes  prendre,  qu’au  preable  on  n’ayt  obferué  les  conditions 
eaujli-  fùfmcntionée  ,  à  fçauoir  que  les  Efcroiielles-nc  foyent 
ques  &  point  entrelafsées  degrands  vaifleaux,  &c.  apres  quoyle 
cerrojifs.  Chirurgien  peut  appliquée  foh  caullique,  en  forte  qu’il  i, 
emporte  la  peau,  &  qu’il  decouure  la.glandule  qu’il  veut 
arracher.  Or  quelques- vnscompofeut  ledit  cauftiqueè  ‘ 
fimo  columbino  ;  d’autres  è  d’autres  enco. 

re  è  ceifîtcüo  eÿ fapone.  Mais  pour  moy  ie  nie.fers  d’vn  te, 
ïatàe,qHod'confiàmr  è  lixîuio  fuUontim.quod tantdiucbuüi- 
re permitto,  donec  concrejeant partes  terrejlres.  Qijelqucs- 
vns  fe  contentent  de  facrifier  la  partie ,  &  appliquent  par 
apres  fur  iceWe  alliumtritam  f«»jyâ/e,afin  d’emporter  la 
peau.  On  fe  pourra  fetuir  des  mefmes  mcdicamcns,  pour  f 
ronger  l’Efcroüclle  ;  ainfi  ou  pourra  applique!;  deffu^ 
axung.porcin.ad  quantitittemftibét,cum  argemivtuifitbli- 
matipariportione.  Maisie  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  trqu- 
uer  vn'remedcplus  excellent  pour  confumer  les  Efctoüel- 
les,  que  l'arfenicfabliméien  l’vfage  &  application  duquel 
il  fe  faiit  bien  donner  garde,qu’il  ne  pourrifiè  ou  enflam¬ 
me  les  parties  faines  voifines  ;  pont  à  quoy  obuier,  il  ne 
faut  pas  oublier  d’appliquer  tout  autour  des  dcfenfifs,qui 
foyent  froids,  comme  vnguent.  infrlgidans  Gai  aut  refa- 

xre/y7»/7e.  Finalement,  la  fctouphuleeftant 

confumée ,  il  faudra  mettre  eu  vfage  les  farcotfqucs ,  & 
epulotiques  ,  ayant  toutesfois  au  préalable  fait  tomber 
l’efchare,  butyro, aut  irsde  cum  melle.  Puismondifie,  aUt 
'vngttento  jifoftol.  aut  puluere  afphodeli  :  Si  pour  para- 
cheuer  la  cure ,  on  cicattifera  la  playe.  \ 
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Pu  Cancer. 

Chapitre  XXX. 

LEsGcecs  appellent  le  Cancer 

à  caufcde  l’analcgie,ou  rapport  qui!  aauec  i’cfcrc- 
’uUl'e  de  riuicie.Car  comme  cét  animal  a  vn  corps ,  &  fes 
pieds  diiperfez deçà  &  delà, a  vne  couleur  liüide  &  cen- 
drce,& tient  ferme  ce  qu’il  empoigne  de  fes  pinces  :  aulS 
•  le  Cancer  eft  vne  tumeur  de  figure  ronde,  de  couleur  liai-  DefinidS 
de,  qui  ferre  fi fort  la  partie,  k  laquelle  il  efi  attaché  ,  que  dt*^C»u~ 
•vous  diriez,  que  éefl  vn  clou  qui  la  tient  enclo'ùée,^  <pui  a  ter. 
tout  autour  de  foy  plufieurs  veines  eminentes  ,  enflées  ,  fy 
efienduës  deça-delk  ,  lefqueües  rejfemblent  fort  bien  aux. 
tombes  des  Efcreuijfes. 

Cenjalprouientdelabilenoire,iêlonletefmoignage  Chap. 
de  Galien  ^^.Mais  Tagaulteftime  qu’il  eft  engendré  de  la  y, du  Un. 
lie  du  fangjc’cft à dirc.de  la  mclaucholienaturelleicequi  des  tuwt. 
n’eft  pastcat  ladite  melancholie  naturelle  ne  produit  que  contre 
^cs  Scirrhes.Et  de  fait  Galien  (cap.i.Ub.i.de Jÿmpt  eauf.)  nat.lterrt 
parle  clairement  fut  ce  fujet,  difant  que  quand  l’humeur  ^ ^  t 
atrabilaire  regorge  par  tout  le  corps,  elle  produit  la  la-  Hu.x,  des 
drerie  -,  mais  quand  elle  n’occupe  qu’vne  partie  ,  elle  en- 
gendre  le  Cancer.  D’où  il  eft  euident, que  ledit  Cancereft 
fait,  &  formé  d’vne  mefme  humeur  melancholique  ha- 
uie  &  brûlée, que  la  ladrerie.  Auicenne  dit,  que  le  Cancer 
eft  fait  de  melâcholie  adufte.Oribafc  *  affeute  qu'il  pro-  * 
uieotd’vne  humeur  bilieufe  toute  boliiUantt.Puis  donc.  *  iJtb.7~ 
quesque  l’humeur  atrabilairc,qui  forme  le  Cancer.eft  ex-  Sympf, 
tremement  chaude  &  bouillante  ,  il  eft  necelTaire  qu’elle 
ayt  quelque  latitude,de  maniéré  qu’il  s’en  ttouue  de  p/aï 
bénigne, c’oCi  à dire,moins chaude  &  mordicante,&: déplus 
farouche,  c’eft  à  dire,  plus  chaude  &  plus  acre.  Celle  qui 
eft  plus  benigne  excite  vn  Cancer  occultc,ou  nou-vlceré, 
en  quelle  partie  du  corps, qu’il  fe  técontre,  interne, ou  ex-  CaufeS 

terne;  la  plus  mordicanteSc  maligne,  engendre  vn  Can-  de  Ihti- 
cer  vlcere.  Or  les  caufes  de  cette  humeur  atrabilaire,  qui  ttsetir 
produit  le  Cancer ,  font  plufieurs  en  nombre  :  Car  en  atrahi- 
ptemier  lieu  l’humeur  melancholique  naturelle, qui  eft  la  laire. 
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lia  du  fang,&  duquel  font  engendrez  les  Scirihe5,fe  ifait  I 
dan?  le  foye  :  en  apres ,  il  y  a  encor  deux  autres  fortes  | 
d’humeuratrabilaire contre  namtc,  aind  que  l’eferit  Ga-  ’ 
^  _  .  lien  =1=  dont  1  Vne  eft  engendrée  d’humeur  tnclancholiqué*  jj 

l'b  de’  I 

,f  qu’aucun  animal  n‘en  fçautoit  gouftetiSc  l’autre  eft  pro-'  I 
,  *"  duite  d’humeur  billeufe  adufteiSt  partant  eft  plus  pernii;  I 

cieufe,que  la  premierci  Ces  deux  humeurs  doneques  re«  * 
connoiflent  plnfieurscaufcsi  par  fois  vne  interoperie  cï-  ' 
celEueracnt  chaude  du  foye  ,  laquelle  brufle  lefdites  hu*  « 
meurs,  &  les  bruflant  produit  l’humeur  atrabilaire  ;  pat 
=1=  Cap.  fois  aulfi  (  comme  dit  Galien  ♦  )  la  tatte  pat  foiblclTe.K 
jo.iih.i.  intemperie.nepouuant  pas  attirer  àfoy  l’humeur  raclan» 
etdGlan-  choliique,  félon  fa  couftiime  ordinairesil  artiue,que  telle 
£0»,  humeur  croupit  dans  le  corps, où  elle  fe  brufle.  D’ailleurs  ' 
la  mcfme  humeur  fe  forme  quelquefois  en  fuitte  des 
«sjoys  ,  &  des  hémorroïdes  fupprimées.Il  arriuc  aulfipat 
fois,  que  les  caufes  externes  concoutent  en  fa  proJudliô, 
en  qualité  de  caufes  principales  ;  &  particulièrement  les 
niauuâis  aliments, excclfiuemct  chauds  &  groffiers,  com¬ 
me  allium,  cepi,  porrum,limaces,cai'0  leperlnit,  afimna,nx- 
fturtiumjegumina,'üina potentia,  vtqut  è  Cypro  adferm-' 
tur,  cjtie.  funt  admedum  ealida,&  autres  fcmblables ,  qui 
bruflent  les humeurs,iufques  aies  degenerer  en  attabile, 

'  Finalement,  l’humeurs  atrabilaire  s’engendre  aulE  par  le  î 
moyen  de'quelqucs  autres  chofes  non-naturelles, comme 
de  l’air  chaud  par  excez, des  pallions  de  l‘aHie,fut  tout  de 
la  cholere.St  autres  fcmblables. 

Çlaelles  Pour  les  parties  du  corps,  ou  le  Cancer  peut  auoit  fon 
Jiat  les  firge  î  i=  n’eu  fçache  point ,  qui  en  puilTe  cftre  exempte! 
parties  '■'■'ay  eft, que  P.iul  Æginete,  &  Celfe  cfctiuent,qu’il  vient 
auf^uel-  leplusordinairemcntaux  mammellcsdes  femmes, &  aux' 
les^prin-  parties  delà  face  ,  comme  font  les  lèvres  ,  le  nez ,  &  les  , 

tipale-  oreilles;  La  rai  fon  eft  que  les  mammelies  font  parties 

met  s'at-  lafehes,  qui  reçoiuent  facilement  l’huraeut  atrabilaire, 
tache  le  comme  dit  Paul  Æginccc,i'«.4.  D’ailleurs  on  ffait  alTeZj 
Cancer,  quelle  eft  lafympathie,  &  co;nniunicatioo  des  mammel-* 
les  auec  la  matrice  par  le  moyen  des  veines  ;  de. façon 
que  s’il  arriuc,quece  lang  efpois  &  groincr,qui  fedeuoit 
vuider  par  la  matrice,  y  vienne  à  regorger,fans  auoit  Ih 
bre  ifiùé  hors  d’icelle  ;  il  prendfacilemciit  le  chemin  des 
rnaromel- 
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mammellcs.  Et  garmefeie  raifon  nousvoyons  bien  fou* 
ueot.qiie  le  Casws’cngendredans  la  matrice  par  la  fup- 
prcllion  des  mcnftrues,  qui  pendant  le  long  feiout  qu’ils 
y  font,  viennent  à  fe  brufler.  _  ■ 

Au  teftccette  tumeur  patoit  en  toutes  les  faifons  de 
ranfiée  :  mais  particulièrement  fur  la  fin  de  l'Ellé  ,  &  du¬ 
rant  l'Automne;  d’autant  que  pour  lors  les  humeurs  fe 
brûlent, &  l’humeur  melancholique  s’engendre  abondam¬ 
ment. 

Patquoy  le  C<t»eei'eftvnc  tumeur  ronde, dure,  tntxale,  Definltlt 
liuide ,  douLouteufè ,  uy/tnt  plu  fleurs  veines  tuméfiées  tout  du  Can- 
autour  de  foy, extraordinairement  chaude, ^yui  tourmente  cet, 
grandement  les  malades. \)e  cette  définition  nous  pouuons 
tirer  lés  lignes  du  Caneer-,'i\it  quoy  Galien*efcrit,que  le 
Cancer nduuellement né,fc  connoit  difficilement, à  caufe 
que  pour  lors  les  accideos  font  fott  doux,&  grandement 
confiisjSt  mefmes  Alnianfor*efcrit ,  que  quand  il  corn-  XraB 
'  mence  à  venir  ,  il  n’eft  pasplus  gros  quelquefois  qu’vne 
lentille;  d’autrefois  comme  vn  poischiche;  quelquefois 
comme  vne  fève  ;  &  prfois  auffi  comme  vne  ooifettej 
outre  çepaifois  il  croit  peu  à peu.d'autresfois  il  s'auance 
fi  ville  ,  qu’en  peu  de  temps  il  deuient  gros,  comme  vn 
melon.  Mais  quand  il  eft  vne  fois  confirmé,il  fe  fait  cui- 
dernment  connoillrcpat  premièrement  il  ell  i. 

dur,&  renitentà  l’attouchcment.à  caufe  de  la  grolfiereté 
de  fa  matière.  En  fécond  /;c«,ilell  de  couleur  de  plomb, 
relTcmblant  en  cela  à  l’humeur  qui  le  forme  ,  de  forte 
que  tant  plus  ladite  humeur  eft  maligne, d’autant  plus  eft 
il  liuide  Si  noiraftre.rierceweWjil  eft  douloureux;  quoy 
qu’Auicenne.&  Celfeéctiuent,  qu’il  fe  trouue  des  Chan-  ^  ' 
cres  fort  peu  douloureux;  car  i’eftime,  que  ces  perfonna- 
ges  entendent  parler  de  ceux  qui  font  fort  petits ,  &  qui 
ne  font  que  commencer  :  ellant  certain  ,  que  hors  de  là, 
tout  Cancer  eft  grandement  douloureux  ;  la  raifon  eft, 

'qu’outre  la  folutipn  de  continuité  qu’il  fait,  à  caufe  de  la 
,  Quantité  de  la  niaciete,qui  fait  dillention,&  compreffiou 
des  parties  nerueufes  ;  il  y  a  encor  vne  intempérie  chau¬ 
de, laquelle  feule  peut  cftre  oaufe  de  la  douleur.  £»  qua¬ 
trième  lieu,  il  eft  chaud ,  tond,  &  inégal  :  i’ay  dit  chaud, 
d’.TOtant  que  l’humeur  de  laquelle  il  eftfor.mé.eft  dépa¬ 
reillé  naturciSc  qui  plus  eft,dçuient  encor,  plus  chaude  en 


-  - 

174  Tartie  l.  Lime  I. 

îa  partie  ,  on  clleeft3iretlée,à  raifon  de  rcmpcfchemcnt 
que  fouiFie  la  tranfpitation  de  la  chaleur  natutelle.F/»«. 
lement ,  ilellalTez  recounoiflable  par  les  velues  iioira- 
Itres  5c  difpcifces, qu’il  a  rout  autour  de  foyjcar  l’humeiir  È 
atrabilairç-iie  pouuanc  pas  facilcmenC  s’écouler  à  traucrs 
lespores  des  veines,  àcaufe  de  fa  craffitic  ,  de  là  vient 
qu’elles  paroilTenc  tumefiée''s.'  On  connoir  cette  tumeur, 
des  fou  cotntnencetuenc,  en  ce  quélle  paioic  fort  petite  ' 
au  toucher ,  c’eft  à  dite,  de  la  groffeur  ou  d’vne  fève ,  ou 
d’vu  pois  chiche:  Oa/ré-Cï  ,  (ieile  a  fou  fiege  en  quelque 
partie  fafpeéfee  ,  comme  aux  mamineües,  aux  narines ,  & 
autour  de  lafaceÆu  treijséms  lka,Ci  on  reconnoit  àl’har 
bitudedu  malade,  Separ  latiwauaife  nouiriiute,detotila 
vsé  auparauant,  qu’il  ayt  quelque  difpofitibn  àcettcma- 
ladie.Le  Cancer  vlcerè  eft  aisé  àconnoiftre,  en  ce  quec’cft 
vn  vlcereviUin  8f  puant,  qui  a  des  lévtesèminenteS',  en¬ 
flées,  verda(lres,renuerséïS  en  dehors,corrodées, horribles 
à  voir, &  grandement  doUioureufes. 

Quant ao  prognoftiquc.il  nefaut  Jamais  entreprendre  'i 
la  guerifon  d'vn  Cancer  occultc.ou  non- vlcerè  ,&  notâ- 
inent  s’ilfe  rencontre  en  quelque  partie  profonde  ,&  is- 
terieure  ducorps.Laraifon  eft,  qu’eftanr  traité,:!  tuë  plti-* 

*  ,  .  _  toft  le  malade  qui  l'a,  félon  la  doètrine  d’HippoCtate.* 

'  „  Du  moins  fi  l’on  entreprend  cette  cure  à  l’ayde  du  feu, 

teS  ^  ■  ou  du  fer . ,  car  cela  eftant  fait  au  palais  ,  fondemeut, 

■  '  ou  matrice.l’vlcete  qui  fuit  ladite  operàtion  ne  fc  peur  ia- 
mais  cicattifet  td’où  ilatriuequele  malade  meurt  beau¬ 
coup  pluftoft,  qu’il  ne  feroit,à  raifondes  douleurs  conti¬ 
nuelles  qui  l’affligent.  Mais  fi  nous  nous  contentons  de 
le  traiter  par  des  feuls  lenitifs,  adouci flans  la  fetocitèdes 
feumeurs,&  modérément  deterfifs,cerre  procedure  ne  lera  ; 
pas  defaduoiièe  pat  les  gens  du  meftier,  &  particulière-  | 
ment  pat  Hippocrate  ,  le  paffage  fiif-allcgué  dnquelne  3 
comprend  aucunement  vne  telle  fatçon  de  procéder.  Pour  | 
le  regard  des  Chancres  occ'ultes ,  ou  ncn'-.vlcerez  ,  qui  fe 
rencontrent  aux  parties  externes  ,  Sc.en  lafupcrficie  du 
corpsjilsfe  péouent  guérir  en  leur  commencement, félon 

♦  Cap.  le  dire  de  Galien  ^  :  mais  eftahs  deuetius  extraordinaire- 
to.iib-z.  ment  gros,ils  ne  fepeuuentgücrir,que  pat  la  feule  opera- 
adGlatt^  tion  manuelle.  Si doneques  lefdits  Chancres  font  petits, 

ce».  ilfaut  tafehet  de  les  guérir  par  medicaraens,  &  s’ils  font 

cxcclTiue 
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cxccdiiictpent  gros  ,  il  fe  faut  refoudre  de  les  emporter 
par  la  chirurgie,  c’eCI  à  dire  ,  par  le  moyen  du  feu ,  ou  du 
fenCependant  il  fe  faut  fouuenir,de  n’entreprendre  iamais 
lacurationde  ceux  qui  font, vlcerez:  {excap.  lib.de 
»!?raitôff)d’autancque  tous  viceresproucnansdebile  noi¬ 
re, font  incurables.Que  s’il  s’en  recentre  extérieurement 
quelqu’vn,qai  foie  occulte, &  fort  gtosjil  eft  certain,qu’il 
ne  peut  eftre  gneiy ,  que  çar  l’impuration  de  la  partie  af- 
fedecide  laquelle  operation  Celfe  ^  déclare  les  dangers, 
difant  que  ny  L' amputation,  ny  l'adufllo»  n'ont  iamaie sue¬ 
nt  profité  aux  Chaneresiains  ceux  que  l'on  cauteriM{àh- 
il )  s'effarouchent  é>'  s'augmentent  iufques  à  ce  que  la  mort 
s'enenfuiueteeux  que  l'on  ampute fferenoHueUent  bien  fiu- 
uent  ,mefmes  apres  la  cicatrice  faite,  ét  ainfi  caufent  la 
mort  du  malade.  En  effet  quand  on  a  extirpé  vn  Cancer 
en  la  mammelle.il  en  vient  vn  autre  en  la  matrice, &  fait 
mourir  le  malade, pluftoft  qu’on  n’auroit  pensé;  &  apres 
auoirguery  ce  mefme  mal,eftant  au  nez,ou  aux  lèvres, ou 
en  quelque  autre  partie  extérieure  du  corps  ;  il  en  renaît 
incontinent  vn  autre  en  la  ratte,qui  caufe  la  mort  de  fou 
poircffeur.Voilàpourquoy  il  faur,quele  fage  Chirurgien 
vfede  dillindion  ,  &  diligence  en  la  curation  de  telles 
maladies. 

Veu  donc  qu’entre  les  Chancres, il  n’y  a  que  les  petits, 
qui  doiuent  eftre  traitez  pat  medicamenstil  eft  à  propos 
de  commencer  par  leur  curation  ,  laquelle  auflî  eft  tres- 
conuenable  aux  autres, en  touchant  ce  qui  concerne  la  ge¬ 
nerale  ptéuoyance  du  corps.  Eftantdoncquesconftant, 
quejtous Chancres  prouiennent  d’vneabondanc-e  de  fhu- 
ineut  atrabilaire,  laquelle  excitefiuxion,  en  fuite  de  la- 
qudle  ledit  mal  s’en  enfuit;  nous  trouuons  que  Galien^ 
propofe  très  à  propos  trois  intentions  curatiues  du  Can¬ 
cer  .La première  eft,  d'éuacucr  &  deliurerrout  le  corps  de¬ 
là  fufdite  humeur  attabilaue.  La  fécondé  ,  d’empefeher 
que  la  mefme  ne  s’engendre  plus  dans  le  corps, &  qu’elle 
ne  s’amalTe  plus  dans  les  veioes.Li»  rr«}î«»e,d’éuacuer,& 
fortifier  la  partie  affedée. 

pr  pour  venir  à  bout  de  la  première.  Galien^ordonnc 
premièrement  la  faignée  ;  (moyennant  que  l’aage ,  &  les 
jorces  Içperinettent^d’autant  quelle cuacuc  &  r.ifraichit 
le  toyc;mais  il  vcut,qu’pn  pique  la  veine  qui  puiffe  faire 
l’vn. 
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rvn,&  l’autre  effeft  :ainfi  le  Cancer  ptouient  cie  la  fup, 
ptclSon  des  mois,  il  confeillc  d’ouutitla  veine  du  jarret, 
ou  du  nialleole;fi  de  la  fuppredion  des  hemorrhoïdes,  il 
«ordonne,  qu’on  applique  des  fangfuësau  fondejaent.  Ce 
.  qu’eftant  fait ,  il  veut  qu’on  cuacuc  l’humeur  atrabilaire 
auec  quelque  médicament  melanagogne  conuenablc, 
comme  efithym.^.&.cumferolaBù,  'uelmuLfa  :  Amccnne 
&  Ægincte  *  font  fort  eftat'de  la  fe>ee,dans  la  compofi-, 
fttion  de  laquelle  entre  le  veratrum  nigrmt  :  mais  ils 
commandent,  qu’on  le  falTc  prendre  à  pluficuts  jours  al-  > 
ternatifs.afin  que  les  dernières  dofes  dégagent  &  eramei- 
nent  ce  que  n'ont  pû  faire  les  premières.  Nous  poiiuons 
audi  nous  fetuir  de  quelques  medicamens  compofez,  « 
comme  eleB.hnitiu.cmfeSi.hamech.^c,  Et  voilà  comme 
on  purge  le  corps. 

Apres  toutes  ceschofes,Dousempefcherons  la  généra¬ 
tion  de  l’humeur  melancholique  ,  à  celle  fin  qu’elle  ne 
s’amaffe  plus  déformais  dans  les  veines,en  retranchant  les 
caufes  externes,  &  internes.  Quant  aux  externes  ,  il  faut 
faire  choix  d’vn  air  froid,  &  humide, &  particulièrement 
beaucoup  plus  froid  ,  qu’humide.  C’cftpourquoy  nous 
voyons,  que  comme  les  Chancres  font  rares  en  Allcma- 
gnejaufli  font-ils  fort  frequents  en  Afie.En  apres,  le  boi¬ 
re, &  le  mangerdoit  efttercfrigeraiif,humedant,&atte- 
nuatifion  éuitera  par  contre  toute  viande  gioflierc,C0m- 
me  font  tare  tauri>ta,hircîna,leporina,viturt  maririijiraf- 
Jicadëfes,fabt,^  omnia  legtmina.fanis  item  furfaraceut, 
partis  è  forge,  vinum  forte, ^  craffum,omnid<iue  craffttm  fuc- 
cumgignemia.  Au  refte  i’apptouue  l'vfage  de  route  fctee 
àclaiil,  mais  particulièrement  de  celuy  de  chéure  ;  Item 
des  herbes  refrigeratiues  &  hume£ïantcs,duquel  nombre  ( 
fçnt  malua,  hlitum,atriplex,  cueitrbita  :  Icy  doiiient  aulfi  f 

càte  lecommindez pi fees faxatilesycaro  vitulim.pulliirum:  ' 

oaa  forbilia.  Il  faut  modérer  le  dormir  ,  les  veilles  ,&  le 
mouùeraent.  D’autre  partj  nous  empefeherons  encore  la 
génération  de  l’humeur  atrabilaire, par  l’vfage  des  medi- 
caracns,principalementlors  qu’il  y  a  quelque  intemperie 
chaude  au  foye  ,  c’efi:  pourquoy  nous  vferons  àe.  fyrup, 
hyîiêttin.decichor.meUe  rofat..exymel.fimpl.cum  âecoBU  bot- 
rag  fumar.hepatic.^  fintilium  refrigerMt.yia.'\i  fut  tout  il 
faut  faire  cftac  du  long  vfage  du  fsrum  caprinum  optim 
dépurai. 
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d’autant  qu’en  rafraichifTant.&humeiftànttantle 
foyc,  que  tout  le  corps,  il  cmpefchc  la  génération  de  la¬ 
dite  hument  atrabilaire.  Actius  ayant  égard  à  la  nature 
farouche  de  la  mcfme  humeur, commandée  qu’on  fe  ferue 
en  ce  mal  des  medicamens,  qui  refiftent  aux  venins, com¬ 
me  [oal ti/eriaca  é'mithridxi.'cum  fucco  eichir.  borragm. 
acetof.  A  quoy  elt  aulfi  très- bonne 
bus  ;  Item  recens  ftmguis  anferis ,  aut  anatU  efottu  :  nut 
trifûlij  bituminofi  contriti  cochlenre  vnum.aut  dm,  è  tribus 
aqus.  cynthU  :  aut  %.].  femMs  ruttfylueftrk.  On  ttouue 
femblablement  fort  vtile  cancrorumfiuuiatilium  imi:  la~ 
Seafinino,  quinque  diebus'exhibitum.  Que  lî  l’on  reiter® 
fept  fois  lefdits  cinq  iours ,  apres  cela  on  tient,  que  les 
•  Chancres  des  mammelles  deuiendtont  fort  doux  &  trai- 
ftables.  Nous  pouuons  de  plus  tout  à  fait  empefeher  la 
produétion  de  l’humeur  attribilaire, en  donnant  de  temps 
en  temps  quelque  médicament  pour  euacuer ,  comme  en- 
feigne  CtAiaxch.9.du  liH.i^.delamethXlntŸzMt  pas  ou¬ 
blier  en  cét  endroit  rvfâge  des  cautères  ;  La  raifon  cft, 
qu’en  euacuant  peu  à  peu  les  humeurs,  ils  contribuent 
beaucoup  au  foulagement  du  Cancer. 

La  troifiefme  intention  nous  dite,  qu’il  faut  euacuer  la 
partie  affedlée.  Car  puis  que  le  Cancer  eft  vn  effet  de  la 
plénitude  de  ladite  partie,  ilefteuident,  que  l’euacuation 
d’icelle, doit  eftre  fa  vraye  gUcrifon.Or  ladite  euacuatioa 
fe  faifanten  general  par  repereuffifs,  &  digeftifs,  par  fea- 
rificatiô,  8f  parfeétiomil  n’eft  aucunement  befoin  d’vfer 
icydefcarifîcations  ;  d’autant  j»’//  faut  empefeher  tant 
qden  peut,  que  le  cancer  ne  s’vlcere  autrement  tout  feroit 
perdu  :  parqiioy  il  nerefte,  que  d’employer  les repuHîfs,& 
dge’ftifs.de  l’vfage  defquels.  Galien  parle  au  ï\.liure  de  fa 
Méthode  ;  aulîî  eft  il  veri table, j»’jV  fefaut  toufiours  feruir 
des  repercuftfs,  ^  douant,  ét  durant  la  purgaûomt.'ptts  la¬ 
que  le  deuement  &  exaftement  faite,  il  faut  venir  à  l’vfa- 
ge  des  refolutifs.  Quelques-vns  neantmoins  blafment 
les  Chirurgiens ,  qui  appliquent  des  topiques  fur  cernai, 
de  quelle  nature  qu’ils  puiflênt  eftre,  fans  auoir  aupréal- 
lable  exaélement  pourueu  au general  du corps. Mais  pour 
leur  defenfe  ,  nous  femmes  obligez  d’examiner  de  près 
le  fufdit  paflage  de  Galien,  auquel  il  dit, qu’en  la  curatioa 
du  Cancer,  (lequel  eftantprocreé  d’vne  humeuratra- 
M  bilaire 
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bilaire  farouche, il  fetnble,  qu’en  la  cure  d’iceluy  on  fedtt: 
uroit  entièrement  abftenir  des  repulfifs ,  ipcfnie  apres  1^ 
purgation  )  il  faut  v fer  (Je  repulfifs ,  tant  auparauantia 
purgation, que  pendant  icelle  ;  mais  qu’apres  auoir  purgé 
tout  le  corps, il  eft  à  propos  de  reuoquer  en  vfage,tant  les 
repulfifs, que  les  refolurifs  :  rnoycnnant  qu’ils  foyent  mé¬ 
diocres,  &  l'ansancunc  niQrdacitç,ou  acrimonie.  Poutre 
fujet  font  très  propres  eonfolid,a,t^fuceus yôteôAuiccn- 
re  fait  eftSt  de  la  tmhie  lauis ,  meflée  auec  huile  refat  ou, 
JKeirîri  :  Galien  approuue  aufli  grandement  l’vfage  du 
plomb  ,  d’autant  qu'il  efl  repulfif,  &  refolutif.  A  prefent 
nous  nous  feruons  vulgairement  d’vn  roortiçr  de  plomb, 
&  d’vn  pilon  de  inefme  tnatiçre,auec  lequel  on  agite  tou¬ 
te  (pfte  de  tnedicamens  en  tel  cas  requis  ,  iufqucs  à  ce. 
.  qu’ils  acquittent  y  ne  couleur  de  plomb.  Pâul  Æginete 
eftime  beaucoup  l'ortie  filée,  fs'  uppU^uée  j  rnais  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  ferueat  prdinaireitientd’vo  médicament  com¬ 
pose  èviridibus  >-«»ilf,qui  eft  beaucoup  pins  profitable  par 
propriété  de  fubftance,  qu’auttement:&  qui  fe  fait  côme 
s’enfuyt.  Sumimtur  due  olU  vitreate, ,  qtfarum  vna  terre 
infigitur ,  è*  huit  altéra  fmde  fud ,  quod  ferfimtum  ejfe. 
cfortet ,  imponitur,  Sutnuntur  peSiea  rana  uiirides  e,  hona 
oflua ,  ^iis  imfletur  oi  butyro ,  fonuntarcjue  in  fuperiori- 
clia,  pue,  luto  ake  clauditur  ;  fpg  accenditur  ignis  cire» fu- 
perioreoUam ,  ^  decoipuunturraneeatenus,vt  non  ajfentur. 
Demieram  in  fuperiori  'vafe,^  finguedo,qu»  percolat»  e^ 
ininferiui  vas,mifce)ttur,  cantundantier:dont  fe  fahvà 
onguent ,  excellemment  bon  centre  les  Chancres.  On 
préparé  aux  mcfmes  fins  ,  vne  poudre  appellçe  è  ranis,  de 
cette  forte.  ranae  muas,  quibus  imflent  vas,  qmi: 

luto  'vndique,  claufumin fttrno fonunt,  '^ ibi tamdiu finüt, 
quoufque  fuerint  »J[»  :  fojle a  conter unt  inmodum  fulaeris, 
qtfem vafeplumbeo conferuanttg^inJpergunt.cancro.Oa  fait 
aullî.vne  certaine  poudre  è  limacibw,  ^  cancres  fmîati- 
/>'é«î.D’autres  croyent,quc  la  feule  farine  de filigo  roife  lut 
le  Cancer,  le  gueritafrcui;ement.  Diofeoride,,  &  Serapion 
louent  fort  rad.dracont.am  fuccum  e  r'adicibtcs  exfrcfjiim. 
Quant  à  mcy,ie  mefers  ordinaireméten  tel 
cas  du  cerat  nommé  oxehum,  lequel  ie  fais  foigneufemét 
agiter  dans  vu  mortier  de  plomb,  auec  un  filon  de  mefme. 
osiq/iere.  £t  s’il  arriue,  que  l’infiammation  foit  fort  gtan- 
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4e ,  ie  piepase  de  mefme  façon  l’onguent  de  cerujfe ,  &  le 
fais  remuer  dans  le  mortier  de  plomb  ,  iufquésà  ce  qu’il 
en  prenne  la  couleur.  £c  voilà  comme  on  traire  pecics 
Chancres.  '  1 

Rèfte  maintenant,  apres  que  ladite  cure  aura  efté  heu- 
reufement  parachenée  ,  que  nous  empefehions  en  forti¬ 
fiant  la  partie, que  le  Cancer  ne  reuienne,  comme  il  arriue 
bié  fouuent.Ce  qui  fe  fera  fort  aiferaent,  en  premier  lieu, 
par  vnc  légitime  (façon  de  viure ,  &  par  plufîeurs  autres 
perferuatifs,  defquels  nous  auons  fait  mention  ey-dclTus 
çn  la  generale  précaution  de  tout  le  corps  :  en  apres,  par 
le  moyen  des  rcmedes  purgatifs  •,  fans  oublier  encore  les 
topiques,qui  Corroborent  la  partie  par  leur  vertu  adftrin- 
gente,âfrepercu(fiue.C'eft  pourquoy  Auicenne  approuue 
foti  linimentumè puluere lupidU  molendinr.aut  latum illud  Boa  ré» 
'^Hod  refaltat  in  cote,  dum  abluuntur feu  acuuntur  ferra~  mode 
ment»  ;  idqae  vel  per  fe,vel  miftum  tum  eleo  myrtiuo ,  aat  d'Aui- 
facco  fempermui  ,  folani,aut  plantaginis.  Outre  cela  font  cenne 
auffi  fort  vtiles  agrefta,feu  emphaeiam,b6lus  »tmen»,f»n-  ire  le 
gmt  draconls  cum  oleo  emphaciao,  aut  mucilug.  pfyllf  cancer. 
Bref, tous  medicamens  defenfîfs  font  grandement  propres, 
pour  empefeher  la  recheute  du  Cancer.  Et  cecy  fuffife, 
pour  la  curation  du  Cancer,  qui  ne  fait  que  commencer, 

&  qui  eft  encorepetit. 

Car  quand  il  eftarriué  à  vne  grandeur  extraordinaire, 

Çalien  *  enfeigne,qu’il  ne  peut  eftregueri.que  par  l’ope-  %  C.  lo. 
ration  manuelle.  Il  eft  vray  qu’vne  telle  cure  neft  pas  libjL.ad 
légitimé, depuis  qu’elle  ne  rend  pas  à  la  parti?  fa  premie-  Glaac. 
refanté  ;ain.s emporte  le  mal,&la  partie afFeàée  touten- 
femble,  comme  remarque  Galien  Et  d’autant  que  cette  %  c.  ir. 
façon  de  guérir  eft manifeftement  dangereufe ,  il  eft  bon  lïb.vA,. 
de  fe  munir  des  precautiôs  fuyuantes.  Car  en  premier  lieu,  tnethod. 
tout  Cancer,  qui  eft  aux  mammcllcs,ouen  quelque  en¬ 
droit  que  cefoitdela  poitrine, eft  hors  de  toute  efperan- 
ce  de  guetifoniE»  apres  celuy  qui  vient  à  la  tefte  ,  au  col, 
fur  les  efpaules,.&  aux  aifnes,  eft  pareillement  incurable,  ( 

félon  Açtius ’h.  La  raifon  eft,  qu’eftant  profondément  in-  *  0.14.. 
filtré  dans  la  c4iair,il  ne  peut  eftte  totalement  extirpé  ;  & 
outre  plus  mcnace  toufiours  d’vne  perilleufe  hemorr  ha- 
gie,  Tiercement, encore  que  le  Cancer  ne  foit  pas  fixe,  la 
cutationmc  laiffe  pas  d’en  cftre  dangcreufe;pourla  raifon 
M  1  , que 
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queie  viens  de  dire, alléguée  par  Galien  au  Xi,. liure 
Méthode quen  toute  extirfatiende pareiejlyadg- 
ger  éminent  d'hemorrbtigieprouenante  tant  de  l'ouaerture 
des  vehestque  des  artères. Que:  fi  on  tafehe  de  rarreftet,tn 
liant  lefdits  vaifleaux  ,  il  furuient  inopinément plulieuts 
autres  accidens  par  lÿœpathie  des  parties.  Et  fi  d’autre 
part  on  veut  fupprimer  ladite  hemorthagie  ,par  le  moyen 
du  feu  ;on  doit  appréhender  que  la  force  d’iceluyaefe 
„■  communique  .i  quelque  partie  noble  voifine ,  comme  pat 
exemple  au  cœur, en  l’aduftion  qui  feferoit  apres  l’extir¬ 
pation  de  la  mammelle  gauche.  En  quatrième  lieu  ,  il  ya 
encore  vn  autre  inconuenient,  pire  que  les  trois  premiers; 
c’eft  que  fi  on  n’extirpe  entieremenr  le  Cancer ,  en  forte 
qu’il  n'en  demeure  aucune  racinedl  ne  fe  peut  iamais  ci- 
catrifer  par  apres;  &  par  ce  moyen  on  ne  fait  autre  chofe, 
quede faire deuenirvlcerc  ledit  Cancer,  denon-vlccré 
qu’il  efloit  auparauant  ;  qui  eft  vne  condition  beaucoup 
plus  pernicieufe  &  plus  falcheufe  que  la  première.  Tim- 
leme»t{ct  qui  eft  aufli  très  dangereux)fupposé  qu’on  ayt 
exaiftement  retranché,ou  brûlé  vn  Cancer, &  en  apparen¬ 
ce  parfaitement  cicatrisé, &guery;cc  nonobftant,on  voit 
bien  fouuent,  qu’il  retourne  ou  au  mefrne  endroit,  ou  au 
V  foye, ou  en  la  ratte, ou  en  la  matrice, ou  en  quelque  autre 

partie  du  corps  ,  d’où  s’enfuit  la  mort ,  félon  le  dire  de 
^  Cap.  Celfe+,pour  ne  fe  pouuoir  pas  cicattifer  pour  la  féconde 
fois.Vflilà  pourquoy  les  plus-habiles  Médecins fuyent la  ^ 
curation  de  tel  Cancer  occulte  ;  ou  s’ils  l’entreprennent,  I' 
elle  n’eft  que  palliatiue  ,  fe  gardant  tant  qu’ils  pcuuent,  | 
•  qu’il  ne  deuienne  vlceré.  Que  s'ils  ne  lepeuuentpaséui-  ' 

tetJüs  font  contraints  d’extirper&  la  partie, &  le  Cancer 
tout  eufemblejeftans  pouffez  à  ce  faire  par  l’importunité  ' 
des  malades, qui  fouffrent  d’eftranges  douleurs  pat  la  vio- 
I,  lence  dudit  mal,  Ce  neantmoinsil  ,fè  rencontre  des  Chi¬ 
rurgiens  fi  timides,qu’ils  n’oferoient  entreprendre  la  eu-  „ 
TPiiierfes  re  d’aucun  Cancer  vlceré. 

maniérés  Maisd’autant  qu’au  fiecle  où  nous  vinons,on  a  mis  en  - 
d'extir-  vfage  l’extirpation  des  Chancresjnous  fommesd’aduis  de 
per  les  rnettre  en  auant  les  diuerfes  maniérés  de  ce  faire  ,  fans 
Chacres.  oublier  les  obfetuations,  &  précautions  qui  y  font  tequi- 
*Z»è.r4_  fcs.  Voilà  ponrquoy  Galien  *  nousenfeigne,  qu’en  l’ex* 
Idethoà,  tirpation  du  C-ancer,  foie  qu’elle  fe  falî'c  par  amputation; 

’  ,  foii 
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foitpai’cauterepôtenciel ,  ouaduel  ,  il  fe  faut  toufioius 
foiiuenird  êporcer  toute  la  partie  afFeftée  iufquesâ  lara- 
cineicn  telle  fotte, qu’il  oê  telle  rien  dudit  Cancer, ou  des 
reines  noires, qu’il  aauxenuiionsde  foy  Toutes  cescho- 
feseftans  ainfiobfetuées.ilfaut  Venir  à  roperation,quife 
fait  en  trois  façons.  La  /irjKV/et-e  defquelles  efi:  fimple ,  &  Treiir 
particulièrement  conuenable  aux  mammelles  efcroiiel-  •"* 

Kufes  ;  le  mal  defquelles  a  beaucoup  d’affinité  auec  le 
Cancer.  Car  aptes  auoit  fait  l’incilîon  d’icelles  ,  on  met 
force  charpie  lèche  fur  la  playe,  laquelle eftant  degeneiéc  . 

en  vlcere.on  rafehe  de  faire  fuppuret,mondifier, incarner,  q 

êf  cicatrifer.  Et  voilà  la  première  méthode  d’opeter  en  ** 

l’extirpation  du  Canccr,feloB  la  dodrinc  d’A.ëtius.i»  fé¬ 
condé,  eft  propre  au  Cancer,  quieft  fortgrds&auancé. 

Ainlîjs’il  s’en  trouucvn  en  la  mamroelle,il  faut  première¬ 
ment  incifer  la  peau, qui  eft  tout  autour  d’iccluy  ,  aucc  le 
rafoit  :  puis  ofterpeuà  peu  ladite  mammelle  i  &  foire  la 
mcfine  cht»fe  en  toute  autre  partie  du  corps, où  ce  mal  fe 
ttouueta.  Or  apres  que  toute  la  mammelle  aura  efté  em¬ 
portée, auffi  bien  que  tontes  les  veines  noires,  Galien,  or- 
donne,qu’on  fe  garde  bien  de  fupprimet  trop  toft  le  fang, 
qui  aaccouftu#né  de  fortir  en  tel  cas  ,  ains  veut  qu’on  le 
lailTe  couler  médiocrement,  &  en  bonne  quantité;  voire 
qu’on  l’exprime  des  parties  voifines  ,fuiuanc  les  forces 
du  malade.-veu  que  fi  lefdits  vailTeauxne  font  déchargez 
d’vn  tel  fang  noir  ,  pernicieux  ,  le  Cancer  retournera. 

Apres  cela,  les  Chirurgiens  veulent,  qu’on  cauterife  auec 
le  fer  rouge, la  partie  malade, à  celle  find’arrefter  le  fang," 
ainfi  que  Icconfeille  Rhafis*  ,  ou  bien  pour  confumer  j  , 
le  venin  dudit  mal  .comme  tient  Albucafis.  Ladite  vftion  Contin  * 
eftant  faite.  ,il  faut  mettre  fur  le  mal  quelque  remede, 
qui  folle  abfccder  ,  &  tomber  la  croufte  :  Cumfmoii  efi 
htttyrum,  vel  puis  è  farina  trltici,  melle,  ^  fueco  apij  :  la¬ 
quelle  eftant  tombée,  il  ne  faudra  pas  oublier  les  farcoti- 
ques,&  epulqtiques  La  troifiéme  façon  de  guérir  le  Can¬ 
cer,  eft  proposée  par  Aëtius  *  ,  lequel  veut  qu’en  l’extir- 
pation  dudit  Cancer  de  la  mammelle,  on  folle  coucher  la  “fî 
malade  fur  fon  dos  ,  &  qu’on  la  tienne  bien  ferme  en  '  •  . 

cette  affiette  là  :  puis  que  le  Chirurgien  empoigne  la 
mammelle, de  la  maimgauche.Ia  fcp.irant  des  colles  &  de 
la  poiéltine ,  tout  autant  qu’il  pourra  :  ce  qu’eftant  fait. 
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il  ordonne  qu’il  faffc  vnc  petite  inciCon  auec  fon  fcalfci) 
ne  couppant  qu’vue  partie  de  la  circonférence  de  la  ma-  ' 
nielle  :  5c  qu’iiicontinent  il  applique  le  cautere  aftucl  par  j 
deffus ,  &  ainfi  couppant  partie  apres  partie,  &  toufioaia 
réi  térant  fondit  cautere, il  emporte  à  la  parfin  toute  ladi¬ 
te  mamhaellejCn  couppant,&  bruflant  alternatiuenient:& 
ce  afin  d’empefcher  l’hemortagie  ,  pour  deux  fins  il’vne,, 
de  peur  que  le  malade  ne  perde  la  vie,  &  le  fangtoutea- 
femble  ;  l’autre,  afin  que  l’exceffiue  quantité  dufang  qui  j 
fort.n’empefchc  que  le  Chirurgien  ne  puiffe  pas  bien  fai-  j 
re  fon  operation, &  voir  ce  qu'il  couppe.St  cotnment.La- 
dite  operation  eflant  parfaite  ,  il  faut  appliquer  fur  la 
playe  vn  cataplafme  è  plantag.aut  'polygone,  eut  interdum 
punis  medullum  addere  eportef.ce  remede  eftant  très -bon, 
pour  emporter  la  croufl:e,&  pour  appaifer  la  douleur.Qui 
pluseft  ,il  eft  bon  de  mettre  par  demis  ledit  remede ,  vn 
linge mouilléd’eau  commune,  duquel  on  couuriratome 
la  playe,  &  fesenuitons  ,  pour  en  détourner  l’inflamma¬ 
tion.  Quelqucs-vns  trouueiit  bon  de  fe  fetuir  du  kiH 
medé  a\icc  du  miel ,  d’autant  qu'il  emporte  ttes-bien  la 
croufte  fans  douleur.D’ailleurs,il  eft  bon  de  bander  &  lict 
la  partie, fans  aucunement  bouger,  ou  changer  l’appareil, 
qu'apres  deux  ou  trois  iours  paflez.  Les  crouftes  cftans  [ 
tombées  ,  on  doit  employer  les  rcmedes  topiques  ,  qui  1 
ayent  vnc  faculté  anodync,refrigeratiue,&  peptique  :aur 
quel  cii%,luudutur  lac  muliehre,aut  ufininum,cuirofuceum 
fit  admixtum\yïa.y  eft, que  fi  on  a  plus  d’intention  de  cui-  I 
re,&  meutir  lamatiete,quedela  deterger  ,on  y  doit  plus  j 
mettre  d'huile  rofat,  que  de  laiB  ;  fi  au  contraire  ,  plus  d<  S 
laiBjCpne.  d’huile  rofafxc  qu’cftantfait,on  doit  mettre  vn  | 
linge  moiiillé  en  eau  cotnmune  par  defius ,  comme  nous  _ 
venons  de  dire.  Que  fi  la  playe  rend  par  trop  de  ferofitez, 
lefqnelles  on  veiiille  deflechpr;  en  ce  cas,  Aëtius ,  luudut  j 
cinerem  pempholyges  exquifitijfmè  Iota  ,  exficcate  ,mt 
cadmium  ter  uipiam,  rofacee  extinSam  ,  poftea  exaSiljfme  ■ 
lotam,  arefaSam.  Et  voilà  toutes  les  cures  d’vn  grand  1^ 
Cancer  non-vlceré,duratlefquelles, ledit  Aëtius  veut, que  P 
lespatiens  foient  en  quelque  lieu  chaud,  d’autant  que  t 
le  froid  leur  eft  grandement  contraire ,  excitant  pat  fois  f 
des  douleurs, &  conuulfîons, notamment  lots  que  la  playe 
fc  mondifie,  car  pour  lors  ,  lefdites  parties  ont  yn  fenti- 
ment 
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1  frient  plus  exquis.  I)  faQt  aùfli  noter  ,  que  les  malades  Ce 
I  doiucnt  totalement  abftenir  du  vin, de  boite  de  l’eàu  froi¬ 
de,  &d'vfer  de  toutes  viandes  de  difficile  digeftion,  tant 
1  que  la  cure  de  leur  maladie  duBera. 

j  Quant  iux  dangers  qu’on  court  à  l’incifion  dù  Can-  Moyrai 
Cet, en  qucllefaçon  qu’elle  l'oit  faite,  on  y  doit  pournoir  d’obuier 
coinine s'enfuit  :  Etpt£-w/efeOTe«t  pour  rhemorragie  ,  il  àtotisle'i 
faut  tafciaer  de  rarrefbcr,  en  liant  les  vâiffeauit,  ou  en  les  ticcidens', 
caucerifant  aùec  le  férteinent  bien  chaud  ;  fans  oublier  qui  o)^t 
hsdefenfifsjlafaçônde  viure  conucriable,,& autres  telles  accou- 
chofes,  qui  font  affczconneuës.  La  fécondé  incommodité  fiumé 
éftjde  ne  pouuoir  pas  cicatrifer  l’vlcerc  fair,  pour  n’auoir  darriuer 
pas  peu  extirper  toutes  les  racines  du  Cancer  :  à  quoy  on  en  l'ex- 
poaruoira-,  en  arrachant  totalement  les  veines  noir«s  qui  tirpatio» 
patoiffent  autour  dudit  mal.  La  t'roifiéihe  eft  ,  que  bien  du  Can~ 
fouuent  apres  anoir  cicatrisé  le  Cancer  ,  il  ne  laifle  pas  eer. 
pourtant  de  reuehir.  C’eft  pOurquo'y  il  eft  expédient  d’a- 
uoiten  frequent  vfage  les  purgatifs  melanagogües:ltem 
lès  antidotes, &  ptcferuaiifs  fiif- alleguez,qui  ont  la  Vertu 
de  combattre  ladite  humeur  farouche.  Semblablement  il 
faut  garder  la  médiocrité  aux  fix  chofes  non-naturelles: 

&  pour  le  dire  en  vn  mot ,  afin  d’etnpefcher  que  le  Can¬ 
cer  ne  vienne  à  reddiuer,  il  eft  neceffaite  d’obferner  roui 
les  preceptes,dbnt  nous  anons  fait  mention  cy-delTusen 
la  curation  ■vniuetfellc  de  ce  rriefme  mâl.  Qüe  fi  les  ina- 
lâdcs  fouffroyent  fuppreffion  des  mois ,  ou  des  hemor- 
rhoïdes,  les  cautères  applique^  feruiroyent  grandement; 

La' quatrième,^  ier%iere  incommodité  eft,  que  les  parties 
nobles  foüffrcnt  par  fÿmpath  le, comme  le  cœur, quand  on 
vient  à  extirper  vne  maminelle  ;  câr  le  feu, qui  eft  puif- 
fammentaélif,  venant  à  brufler  ladite  partie,  communi¬ 
que  ayfemcnt  fa  chaleur  au  cceut.  A  cecy  on  remedie,  lî 
incontinent  âpres  l’opération, on  fefett  de  toute  forte  dé 
corroboratifs, tant  internes, qu’externes. Outre  ce,on  eui- 
tera  la  inefnle  incommodité, fi  on  ne  lailfe  guetes  fejout- 
ner  le  fer  chaud  fur  la  partie.Et  voilà  comme  fe  doiuent 
guérir  les  Chancres  non- vicetez, quand  ils  font  patuenus 
à  vne  exceffiüe  groffeur. 

Refte  la  curation  de  ceux ,  qui  font  vicetez  ,  lefquels 
ne  doiuent  pas  eftre  traiélez  ,  félon  l’ùp^nion  de  quel- 
ques-vns  ,  appuyez  fut'  l’authorité  de  Galien  j  qui  . 

M  4  eferit# 
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cfcrit  *  que  teus'vlceres  procrées  d’humeur  melancho  lique 
atrabilaire,  font  incurables-, \o\oix.  que  toute  forte  de  terac- 
des,  tant  bénins  queviolents, les  rendent  plus  farouches, & 
rebelles, que  deuant.Mais  d’autant  que  ce  feroit  eftre  trop 
cruel, de  lailTer  les  rrialades  (ans  foulageracnt.les  abandon- 
nant  en  proyc  à  la  doulcur,qui  les  dcuore,8i:  qui  les  pot- 
re  bien  fouuent  à  fe  deffaire  de  leurs  propres  mainsàces 
caufes  quelques  autres  enfeignent  deux  diuerfes  façons 
de  traiter  lefdits  chancres  xlcexez.ny  l’vn  ny  l'autre  de  ces 
curations  n’eftans  pas, à  proprement  parler,  legitimes,ia- 
çoit  que  Galien  *  les  qualifie  du  nom  de  Curation,cn  le 
prenant  en  vne  lignification  bien  ample.  La  premiers  d’i¬ 
celles, çll  celle  que  nous  auÔs  propofée  cy-deifus  au  Can¬ 
cer,  qui  eft  gros  &  excellif,  mais  nullement  vlceré,  &  la- 
■quelle  fe  parfait  ou  par  incifion  ,  ou  auec  le  feu  ,  ou  pat 
l’application  des  remedes  cauftiques.  Auquel  propos  ie 
diray,qu’au  temps  que  la  pelle  cftoit  en  cette  ville,  ie  fis 
rencontre  d’vn  certain  Charlatan,  qui  traitoit  &  guetif-, 
foit  les  Chancres  vlcerez ,  aux  lèvres, au  nez,ou  en  quel-- 
que  antre  partie  du  corps,  auec  le  remedes  /uiuant.  If.. 
atramët.Jùtor.tb.j.  1?  .auripigmenti,f4lphar.vM,  |  .wÿ. 
falUgemm.  %.iij.  cum  acetomifee  h&c  omnia,^  in  vas  im- 
pone,quod  omni  è  parte  lutatum fit.ita  vt  fumus  exire  nt- 
queat  :  in  fume  pone,ç^  eo  vfque  detine,  donec  omniavjia 
fini.  Il  prenoitdonc  cette  poudre  côrrofiue,  &  cauftique, 

&  en  alpergeoit  lesbotdsdes  Chancres,  tout  joignant  la 
partie  faine,&  patainfi  les  btnfloit  &  confumoit  entière¬ 
ment  partie  apres  partie.Cequ’eftantfait,il  fe  feruoitde 
l’onguent  fuiuant,  lequel  ilappliquoit  pat  deflus  le  mal- 
Qf. mollis  dejputmt  %.iiij.ftui  hircin.UmatUT.cHpri,an.lj. 
fi  .litharg.aur .^é\.mifce,f3‘  ad  ignem fat  'v»gaen^umNo\- 
là  la  première  façon  de  guérir  lefdits  Chancre^,  vlcerez.  ■ 
Quant  k-la fecode,elle  eft  defetite  par  Galiê,  *  &  pat  Ccb 
fe  au  chap.it.de yô».  j.//arf,aufquels  endroits  lefdits  Au- 
theurs  ne  font  pas  d’auis,  qu’on  vfe  d’aucun  temede  vio¬ 
lent, pour  l’extirpation  du  Cancertains  qu’on  fe  conten¬ 
te  d’vfer  de  Icnitifs,  oud’vne  cure  palliatiue  ,  afin  feule¬ 
ment  que  les  patients  paflent  le  tefte  de  leurs  iojjrs  auec 
d’incommodité,5e  de’doulcur  :  parquoy  ils  ordonnent  de 
vifer  principalement  à  appaifer  les  douleurs,  &  arreftet 
l’ylcete ,  afin  d’empefeher  fon  progrez  vers  les  parties 
Y  oi  fines. 
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voifines.  Or  les  iTiedicamens,qul  conuienncnc,  pour  exé¬ 
cuter  les  deux  intentions  fufdites,  ne  doiuent.nyputre- 
ficr.ny  irriter  la  partie  afFefléejainsdoiuent  eftremedio- 
V  etemenr  deficcatifs  fans  aucune  acrimonie,  &  pour  leurs 
qualicezaftiucs ,  il  faut  neceffaiteroent  qu’elles  tendent  à 
réfrigération  ,  d’autant  que  l’humeur  atrabilaire  eft  cX- 
ceflîucmGüt  chaudeioutre  ce, il  faut  qu’ils  foienc  de  con- 
fiftence  molle ,  &  non  dure,  afin  de  n’itriter  point  la  par* 
•tie.Tels  font( félon  Galien)  premièrement  le  fac  dem~ 
appliqué  auec  vn  linge  fin  trempé  dedansicar  il  a  fes 
qualitez  paffiuGS  prefques  en  équilibré ,  n’cflant  ny  trop 
lcc,ny  trop  humidejvray  eft  qu’il  n’eft  pas  propre  à  ceux' 
qui  font  contraints  de  forcit  de  la  maifon,  d’autant  qu'il 
n’adhere  pas  à  la  pattie;qui  eft  la  caufe  ,  que  Galien  pto- 
pofe  vn  autre  remede  ,  qui  fc  fait  auec  le  fompholix ,  &  à 
faute  de  cettuy-cy  ,il  fubftitue  le  chulcitis.  Que  fi  on  fc 
veut  feruir  du  premier, folani  prim  in  mortKriofUi- 
beo  agitato,  vt  crajfefcat,  addetur  parum  cera.  lett.  Outre 
ceux-là  font  aufli  fort  bons fucci polygoni,^  ponulaa, 
cum  fucco  VH*  immHtur*  Jtmul  in  morlario  plumheo  agi- 
tati.Comme  auffi  font  îoïtynXtsomni»  metaüicavfia,^ 
lotion  emportant  toute  leur  acrimcnie,&  morda- 
ci  te, tels  que  (ont, plumbum  vfium  ^  lotum,  cadmia,pom- 
pholyx.vel per  fe,vel  »)»arfi*.Quelques  autres  font  eftaede 
l’onguent  fuiuant.  Lithargyrus  ^  ceru/ptpari  pondéré,  m 
tnortario  plumbeo  fubiguntur  cum  oleo  rofetceo.donec  plum‘ 
beumcoloremcontrahant.  Or  outre  que  tous  cefdits  me- 
dicamens  font  anodyns ,  ils  ont  encore  vnc  autre  vértu 
excellente.qui  eft  d’arrefter  l’vlcere.à  caufe  de  leur  quali¬ 
té  deficcatifue.  Que  fi  on  n’a  autre  intention ,  que  d’ap- 
paifer  les  douleurs  du  Cancer,on  fe  pourra  feruir  de  la 
Maulue,Sc  delaguimautae  cuites  dans  bien 

de  l’huile  de  vitellk  ouorum.On  approuue  aufli  l’herbe  ap- 
pelléc  virga  nurea,Sc  le  fuc  de morelleiA’aatant  que  ce  font' 
des  reiTvedes  anodyns,  &  qui  arreftent  l’vlcere.  Bref,  on 
tient  que  yMcc•«^  herb*  regina,  feu  tabaci,  duclui  in  mot  ta¬ 
rie  plumbeo,  cum  modico  oleo  rofac.  ^  modica  Cfr<j,eft  vn 
puiflant  reraede,tant  pour  appaifer  la  douleur  des  Chan¬ 
tres,  que  pour  les  empefeher  de  croiftre.  , 
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Bes  différences ,  fignes ,  é?»  caufës  des 
Hernies  en  gener À. 

Chapitre  X  XXI, 

NOus  auons  difcouru  iufques  icy  des  tumeurs  cotre 
nature ,  qui  prouiennent  par  dcfluxion  d’humeurs; 
luaiHcenantil  refteà  traiter  de  l’autre  efpece,(dc  laquelle 
♦ous  auons  fait  mention  cy-deflus  au  %  .chap.  de  ce  lime) 
qui  fe  fait  par  la  cheute,ou  defcenre  d’vne  partie  fur  vce 
•autre,& qui  s’appelle  coramunementen  François  rompu- 
rc.ou  Hernieicn  Latin  Her)iia,KuptHra,Ritmex,!x.  en  Grec 
x»xii.  Or  iaçoit  qii’iln’y  en  aytque  deux  principalesefpe- 
ces, fi  on  a  égard  aux  parties  qui  ont  accouftumé  de  tom¬ 
ber  Scdefcend  reçu  lieu  efl;ranger&  non-naturel;fçauoii: 
eft, celle  qui  eft  appellée  InteflinaleiSi  l’aUtre, qu’on  nom¬ 
me  communément  Omentale  ;  fi  eft-ce  que  nous  fommcà 
obligez  de  leur  joindre  toutes  les  auttes  différences  de 
defccntes  ,  qui  font  pliifieurs  en  nombre  ,  à  chacune  def' 
quelles  on  a  donné  vn  nom  particulier ,  à  raifon  de  la 
diüetfité  de  leur  matière.  Voicy  donc  les  principales 
Lesdiffe-  ^^'^‘^ssd’Hernic  ,  que  l'on  conte,  i.  Celle  qui  eft  appel-  ■ 
rëces  des  Hernie  incomplette^Sc  pat  les  Grecs  Buhvmcsle,<{\x\  fe 
Hernies.  l’inteftin,ou  la  coëffe  ne  defeendent  pas 

plus  basque  l’aifne.  i.l’Herniewwp/efre  &  parfaite,  lors 
que  les  fafdites  parties  tombent  dans  leYrrnat», par  l’ou- 
uetture.ou  tupture.de  la  produéHon  du  petitoine.en  forte 
que  fi  l’inteftin  feul  defeead  iufques  dans  ledit 
elle  eft  appellée  Enterocele,on  hernie  îAteBinale. }  .Qîjc  fi 
la  feule  coëlFe,ou  Omentum  defcend,on  la  nomme  Epiple- 
«e/e, ou  Ramex  Zirbalis  feu  Ometalii  4  Mais  fi  la  tumeur 
qui  paroit  audit ferotum ,  eft  faite  Seformée  par  vnehii- 
hieur  lcnte,&aqueufescllc  eft  appellée  Hydrocèle,  on  Ra- 
/  wexa^Hofue.'j.Si  par  des  feules  yentofitez  reoferméeston 

'  l’appelle  Hernie  venteufe,  en  Qcec  phyfoeele,  &én  Latin 
ramexflatulentus.  S  Si  quelque  matière  charneufe  croit, 
autour  du  tefticule,  ou  en  fa  propre  fubftance,  les  Grecs 
la  nomment  Sarcocele ,  &  les  Latius  Ramese  curnofus-.^ 
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7,Si  lis  veines  qui  font  au  Scrotum  ,  &  aux  tefticules.cx- 
ceifiucment  remplies  de  fang,  viennent  à  fc  dilater  en  fa¬ 
conde  varice;  elle  eft  appelice  par  les  Grecs  Cirfocele  ,  & 
parles  Latins  Kamex  varicofto.  8.  Finalement  Aaicenne 
en  adioufte  encore  vne  autre  forte  ,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  exomphalcn,\cs  ’La.ùâ^vmhilici  tumorsm.feu  promme- 
tigm,Sc  les  François  Hernie  vmbilicàle.  Outre  toutes  kf- 
quelles  différences,  il  y  en  aencore  plufieurs  autres  com¬ 
posées, que  les  Grecs  nomment  Enteroepiplocele,Hydroert- 
terocle,HydrophyficeteiHydrDfarcocele,SicAa  refie  le  figoe 
commun  &  general  pour  toutes  les  Flernies ,  eft  vne  tu¬ 
meur  contre  nature,quiparoh  aux  tefiiculesÇlayiinà.celle  Signés  ‘ 
qui  eftappellce  il  eft  alTez  facile  de  la  coq-  Uer- 

noiftte,(i  on  prend  bien  garda  àce  qui  acftcdic  cy-deffus. 

Venons  maintenant  aux  lignes  de  l'intejiînale  ,  lefquols 
nous  tirerons  de  Gelfe  Cap.l^.lib.y.Et  premièrement, <]}is 
tantoft  la  tumeur  croift  ,  &  tanroft  elle  diminue.  Or  elle 
croit ,  ou  parce  qu’vnc  plus  grande  portion  de  l'inteftia 
tombe  dans  le  Scrotum,oa  d’autant  que  le  mcfme  inteftia 
eft  plus  plein  qu’à  l’ordinaire,  tantoft  de  vcntofitez,  tan¬ 
toft  de 'fiente.  Si  ladite  tumeur  croit  à  raifondes  excre- 
mens  fccaux  tombez  en  quantité  dans  lcSfwr»wî,rinte- 
ftin  ne  peut  pas  cftrc  repoufle  ,  ou  remis  en  fa  place  :  le 
malade  fent  de  la  douleur  au  Screr»»»,  en  l’aifne  ,&  par 
tout  le  ventre  inferieur,  à  raifon  delafolution  de  conti¬ 
nuité  qui  fefait  en  lafufdite  partieûtem  ,  l’eftomach  pa- 
tiftant  par  fympathie,  le  malade  vomit  premièrement  des 
humeurs  bilieufes,&  rouflaftrcs,puis  verdes,&  finalement 
noires,  &  qui  plus  eft,  rend.la  fiente  par  la  bouche  ,  &  fes 
tefticules  dcuiennent  cnüiwmez.Le  fécond  ^gne  éch  CaC- 
dite  Hernie  eft  ,  que  la  tumeur  u’eft  point  douloureu- 
fe.  Le  troifiéme,  que  par  fois  elle  s’éuanouït  ptefque  tou¬ 
te.  Le  quatrième  ,  que  ladite  tumeur  rétrocédé  facile¬ 
ment  dans  le  ventre  par  vne  médiocre  comptellion  ;  puis 
retombe  aufli  aisément  que  deuant,  menant  vn  bruit  affez 
fenfiblc.ic  dernier, qaeh  mefme  tumeur  eftéealc.rondc,  ' 

&  gliflante. 

Les  Signes  de  l'Omentale  font, i  .vne  tumeur  toufiours 
fcmblabk  à  fqy-  tnefme.x.  elle  parpit  inégale  au  toucher: 

&  outr&ce  elle  eûmoilc&  lubrique,  à  caufe  de  la  graifle 
de  l'omentum. 

Les 
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,  Les  Signes  <îé  l’Aqueufe.  i  La  tumeqr  fe  diminnc,qul(î 
le  malade  a  enduré  lafaim-l-.Les  veines  du  Scrot/smsen- 
fient, &fe  tuméfient  >  &  fi  on'preflc  ladite  tumeur ,  l’hu- 
mcur  Contenue  en  icelle  regorge  dans  les  vaiffeaux  ,  qui 
elloientauparauant  flétris. 5. Ladite  tumeur  efl  luifante& 
claire, de  forte  que  fi  on  met  vne  chandelle  allumée  en  la 
partie  oppofite  ,  on  la  voit  à  ttauers ,  comme  on  feroit  à 
trauersvn  verre, ou  vne  corne  déliée. 4.Cette  forte  d’Her- 
nic  efl  fans  douleur.  5.  Et  finalement, elle  ne  fe  forme  pas 
toutàcoup.ainspar  fuccelfion  de  temps. 

Lesfignesde  la  Venteufe.  i.En  cette  forte  d’Hetnie,les 
veines  du  Scrotum  font  bourfoufflées.  t.  Elle  cft  encore 
plus  claire  &  luifantc  que  raqueufe.3. Elle  s’engendre  fu- 
bitement. 

■Les  fignes  de  heharneufe.  i.Voedurtc  fcitthcnfe. 
1.  Elle  ne  change  aucunement  la  couleur  des  genitoircs, 
3.  Elle  datieure  toufiours  en  mefme  cftat-  4.  La  partie 
inferieure  du  tefticule  fe  meut  facilement ,  quand  on  ia 
touche. 

Les  fignes  de  la  Variqueufe.  1.  Les  veines  tuméfiées  da 
Scrotum  (ont  amoncelées,  &  entortillés  rvncdausl'autre, 
ne  plus  ne  moins  que  les  tendrons  des  farmens  de  vigne. 
i.Le  tefticule  defeend  plusbasqu’à  l’ordinaire  ,  à  caule 
de  la  pefanteur  &  gtofiîcrcté  des  humeurs. 

Or  la  caufe  coniointe  de  ces  fortes  d’Hernics  eft.ou  l'in- 
tcflin,ou  la  coefFe  tombée  dans  le  Scrotum.V  Anteceietej 
eft  ou  la  dilatation,ou  bien  larupture  du  pcritoinetlequel 
fe  dilate  ,  ou  fe  rompt  par  pluCeurscaufes, entre  lefquel- 
les  il  y  en  a  des  internes  ,  telles  que  font  les  humeurs  qui 
furabondent  dans  le  corps  >  &  des  externes ,  comme  font 
quelque  coup  receu.  Item,  crier,  fauter,  retenir  fon  fouffle 
extraordinairement ,  porter  vn  fardeau  lourd  &  pefanti 
s’efforcer  apres  les  femmes  ,  principalement  lors  que  le 
ventre  eft  plein  de  ventofitez  on  d’excremens. 

Touchant  le  prognoftique  des  HamesiToute  Hernie  efi 
de  difficile  curation-, à' Antint  qu’il  efttres-difficile  de  rcii- 
nir  le  péritoine, qui  eft  vne  membrane  mince,&nerueufc} 
ioinc  qu’il  ne  fe  réunit  iamais  par  medicamens  ,  finon 
quand  l.i  rupture  eft  petite, ou  recentei&  lors  qu’elle  arri- 
ue  aux  petits  cnfans;car'Tx<>rs  de  là, il  faut  employer  eu  le 
fcr,oulefcu. 

De 
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De  la  curation  de  ^Hernie  Intefimaley 
quarîd  le  péritoine  nejî  que  dilaté ^ 
ou  relaxé. 

Chapitre  XXXII.^ 

IL  faut  remarquer, que  l’inteftin  defcend  dans  le  Scrotu, 
ou  parce  que  la  produâion  du  péritoine  fe  dilate  j  ou 
bien  d’autant  qu’elle  fe  rompt.  Or  les  lignes  de  ladite 
produâion  font  trois.  i.Que  l’inteftin  netombe 

pas  fubitement,  ains  demeure  à  l’entrée  de  ladite  produ- 
élion.  Qu’il  ne  defcend  iamais  infques  au  fonds  du  te- 
fticule.  3 .  Que  la  tumeur  eft  égale, &  profonde.  Pour  les  , 
lignes  de  la  mcfine  produâion  rompuëSh  font  auffi  trois. 

I.  La  defeente  fubite  de  l’inteftin.  a.L’inegalité  de  la  tu¬ 
meur.  5.  La  cheute  fubite  du  mefme  inteftin  dans  le  fonds 
du  Scrotum 

Pour  le  fait  de  la  dilatation  ,  Auicennenous  propofe 
deux  indications  :  La  'premiers  eft  de  réduire  l’inteftin 
dans  la  capacité  de  l’abdomen  ,  i’/tafre  eft  d’empefeher 
que  ledit  inteftin  ne  retombe  plus  en  bas.  Or  on  viendra 
facilement  à  bouc  de  la  teduélibn,  en  comprimant,&  re¬ 
pouffant  doucement  en  haut  auec  les  doigts  ledit  inte¬ 
ftin  ,  moyennant  qu'il  ne  foit  pasdefeendu  trop  bas ,  Sc 
qu’il  ne  foit  pas  trop  remply  de  vents, ou  de  fiente.  Que 
fi  les  vents,  ou  les  matières  fecales  le  rendent  tuméfié ,  en 
ce  cas  il  eft  necefl’aire  de  fe  feruir  d’vn  bain  d’eau  chaude, 
en  apres  de  topiques  lenitifs,  &  finalement  de  fomenta¬ 
tions  chaudes  fai  tes  auec  des  drappeau  chauds.  Il  eft  fort 
bon  d’adioufter  au  bain  bonne  quantité  d'huyle  ;  ou  bien 
de  le  faire  de  feule  huyle;  Ce  qu’eftantfait,on  appliquera 
lur  la  partie  le  fuiuant  lenitif-  'ip.radic.althei,  coUar.ex  Bon  r«. 

^  contufar.^.  fi .farin.fçmin  lini,butyr.im. taplâme 
cc»imunU^.iiij.niulf.qf.fiatci(taplafmif.  Que  fi  tous  les  lenitif. 
fufdits  remedes  font  inutiles  ,  il  faut  prendre  le  ma¬ 
lade  par  les  pieds  ,  &  par  les  mains  ,  &  le  fecoiiet 
founent ,  ayant  le  corps  renuersé ,  &  la  tefte  panchante 
en  bas. 

On 


^  ipi  Partie  /.  Linre  L 
Ze  moje  On  fatisFera  tres-bieo  à  la  fécondé  intCDtion  ,  qai  eft 

itempef-  d’empefclicr,que  l’inteftin  ne  combe  plus  en  bas:fi  on  ref. 
fhtr,qae  ferre  ce  qui  cft  dilaté,  &  fi  on  oftc  toutes  les  caufestanc 
tintefim  cxterries, qu'internes,  de  la  dilatation.  Or  entre  les  intec-  .j 
verttobe  ncjje  principale  eft  lumidiié  ,  qui  rclafche  &  ramollit  la  ■  1 
Umts  le  produdion  du  péritoine,  laquelle  il  faut  deflecher.forti- 
lier,&refierret.  Parquoy  il  faut  premièrement  penferàla 
curation  du  corps  en  general  ,  enéuitant  toutes  viandes 
humides,&  flatueufes,  &  tous  exercices  violcns;  aucon- 
traire  on  fe  nourrira  de  W/a/wtonea/V,  dans  lequel  on 
aura  mis  de  l'anis  ,  ou  du  cumin.  :  Item  de  chair  feiche,  & 
griues^merleSyidoKettes^fyic.  Et  pour  toute  boif- 
foD,on  fe  fetuita  de  bon  vin  adflringem.  Le  régime  de  vi- 
•  ureeftantainfi  eftably  ,  il  faut  purger  les  humeurs  tom¬ 
bées  fur  la  partie  jitant  auec  les  medicamens  phlegroago- 
gues,par  cTLsmç\i,ugarko,munnâ,meUe  rofato.  Jilutiuo,^i. 
qu'aucc  ceux  qui  purgent  les  fcroficez,  comme  fyrupU  de 
ealamintha.de  hyfyo,de  betmica.,cum  decoSU  fœnicul.fe-  ' 
■  rro/êli».  çÿc.  Par  apres, il  faut  ycnir  à  l’vfage  des  adftrin" 

gencs,glucin3tifs,8:  dcfîccacifs,tels  que  font  hernimu  feu 
pelygonum  rmniti,betonita,  fymphytum,  roft  rubre,  balau- 
Jiiu,pUntagsi,nuces  cupreffi,  cortex  ipuercm,  radix  figiUSa- 
lom'.mufiiche, boita  arniem>  munia,  fanguü  druconü,  maU 
cydonia,cymihHm,^c.  defquels  on  peut  compofer  des  po¬ 
tions, poudres, elefluai  res  tant  folides, que  mois, &  autres 
femblables  remedes.  Que  fi  on  veut  deffecher  encore  d’a- 
uantage  ,  on  ne  doit  paS  oublier  IVfage  de  la  decoftion 
Sarfs.piirili.cum  modico  ligni  lndici,ex  aqua  chalybeataM 
laquelle  on  boita  par  pluficurs  iours 
Diuers  Quant  aux  topiques,ileft  neceflaire  qu’ils  foient  défie* 
emblaf-  catifs,&  adftringents.  Auicennè préparé vn  médicament» 
très  tour  ®  uucibus cuprejf,è  foliis  eiufdem,^ fabiua.  Paul  Ægineto 
les  H-r~  -cortic granat.  ^.x.galUr .'mmatur, 

nies  le-  S  vini  udfiringent,  v.  decoquantur  imponantur.i- 
•reres  pritts ytbluto  loco  aqaa  frigida,^  qsiurto  quolibet  die  reno-, 
«^^«e.^Vuicenrie  fait  encotefort  grapd  eftat  de  cetroy-cy. 
e  J  libx .  'df  nticum  cupre]f.e(cacis,balaujl.gallar.  immatur.  an.  3  .j..  | 
myrrh&,thuris,fareocolls,,tragacanth.gum  arahicjtna.Pf  iq. 
mumisfanguin.drac.an.Ty.q.teranturcu  ^eere.Envoîcy  vu  ‘ 
autre  qui  eft  excellét.!^  '.malicor.bol.armen  fangui»  drae. 
m.  ^p.teguUpuiuerifat.  3.  ÿ.  pùluerù  bifingiu  3.  ÿ  fi> 

CU!» 
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fum  oui  albumine,  modico  aceto,^  colophonîa ,  fiat  emfla- 
jî/rtW.Lequel  eftaot  appliqué,  Auicenne  &  Cctfe  font  d’a- 
uis  lie  mettre  vn  bandage  pardc/Tus  ,  afin  qu’il  refifte  à 
;  l’impulfion  de  l’intelliii.  Et  voilà  comme  on  doit  guérir 
les  Hernies  legeres  ,  quand  elles  fe  tenconttenc  en  des 
corps  ieunes  &  tendres. 

Que  fi  apres  l’vfage  de;  tous  les  fufdits  remcdeSjla  ma- 
ladie  fubftfte  encore  ,  il  faut  faire  refondre  le  malade  à 
garder  le  lift  l’efpace  de  quarante  iours ,  en  fe  feruant 
premièrement  d’vn  emplaftte  adftttngent,  &  d’vn  banda-  ^ontrelei 
ge  par  deffus  ;  puis  s’abftenant  des  femmes, dé  tousbains, 

&  de  trop  rire  :  cependant  il  n’oubliera  pas  f  vfage  de  l’e- 
leéluaire  fuyuant,  foir  &  m3.Ûa.'2fi,.V,babard.afii,confolid. . 
maior.  nucU  mofehat-  nucum  cuprejf.  cymin.  tragaca.nth, 
gumm.  Arabie. mafiUh.  bol,  armen,fanguin.dracon,mumia, 
piefi  GréLc&.artpart.aquales,  puluerifenturomniafubtilijji- 
me,  rS'fummeUe  defipumato  fiat  eleàuar.  cuius  dofis  §.  1?, 
Q^lqucs-vnsadiiytfteHtàcct  e\e(iui\ie,puluerem  lepork 
compufi.  Apres  vne  chacune  defdites  dofes  prinfes,  il  faut 
boire  vinum  nigrum  auSî^rurn  ,'velaquamchalybeatam, 
aut  fimialem,  cui  incoxerim  folia cuprejfi,  myrti.  Apres 

que  les  quarante  iours  feront  expirez, le  malade  fe  pourra 
leuer  ,  &  faire  fes  affaires,  en  portant  neantmoins durant 
quelque  temps  le  fufdit  emplaftte,  &  le  bandage  pardef- 
lus  ;  &  ne  le  quittera  pojnt, qu’il  ne  foit  aflenré  de  fa  par¬ 
faite  guerifon. 


De  la  Curation^  de  Hernie  inteflinale^ 


-Chapitre  XXXIII. 

En  cette  forte  d’Hcrnie  fe  prefentent  les  racfmes  in¬ 
dications  qu’en  la  precedente  :  car  il  faut  remettre 
•  l’inceftin  ,  &  empefeher  qu’il  ne  retombe  :  Cç  quifeféïa 
^en  reüniffant,&glutinsnt  la  rupture,par  des  remedes  ad- 
ftringents.  Vraycft,  que  les  purs  deificcatifs  n’ont  point 
de  lieu  en  cét  endroit  :  ains  feulement  ceux  qui  font  en 
nwfme temps  gluasts;  tel qu’eft  le  fuyuant.  TL.tertbimh. 

■  m- 
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I . j .  (5 .  cert,  thum,  myrrhe,  ichthyocoll.  carnU  cochhar.m. 

gluten  trldm  acetomaceretur,  inde  inmorfario plum- 
heo  Uuigctur,nc  eomeratur,  pofl  igné  liquefcat,ac  mifiea-  . 
^plfty  cAteris.  Ou  bien  cét  autre  ;  ip.  reJtn.aridA.ammonUc. 
P'ptgtu-  thuriiMtumi».fulphur.viu.aa.part.Aqual.  termtur  teren- 
da,Uquefiunt  liqumda,deinde  fulphnr  ttdiicitur-.appUcatur 
vellinteot'oel  cerio,  ^finitur,donee [ponte  décidât,  Aëciiis 
fait  tres-granci  eftat  du  papier  infuse  par  trois  iours  dans 
l’eau  commune;  mais  la  difficulté  eft  de  fçauoir ,  quelle 
forte  de  papier  ledit  Aëtiusa  entendu;car  il  fe  peut  faire 
qu'il  ayt  entendu  pstlà  le  parchemin,  ou  bien  le  papier, k- 
quel  s’c{lend,e(l:ant  diliyé  dans  l'eau,  &fe  retire, à  mefu-  V 
re  qu’il  fefeichc, de  forte  qu’en  fe  retirant  il  peut  faire  te-  ' 
joindre  lefdites  parties  lacérées;  pourueu qu'on  obferue  j 
,  de  demeurer  les  40.  iours  au  lift. 

Seeenie  Que  (î  le  mal  ne  fe  guérit  pas  pour  tous  ces  remedtÿ, 
firtedâ  A  uicenne  con  (Ville  de  btuiler  la  partie  auec  vn  fer  rouge, 
curation,  Sc  veut  qu'on  falTe  vnc  bonne  efehare  ;  d’autant  que  par 
qui  fe  ce  moyé  la  peau  fe  retire, &  l’intèflin  ne  peut  plus  retom- 
fih  auec  ber  en  bas.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde, que  l‘inte(li|i 
k  fer  ne  fente  la  violence  du  feu  ,  ou  mefmcs  qu’il  ne  fe  grille; 

rtttge.  car  parce  moyen  la  mort  feroit  à,  la  porte.  Parquoy  je 

Ckirurgien  fera  coucher  le  malade  à  la  renuetfe ,  la  telle 
panchanre  en  bas;  puis  luy  ayant  remis  l’inteftinen  fa 
place ,  commander^  à  fon  feruiteur  de  tenir  la  main  fur 
le  petit  ventre  du  malade ,  pteifant  a  bon  cfçient  ladite 
partie  :  ce  qn’eftantfait,  il  l’attachera  au  banc, fur  lequel 
il  eft  couché,  en  diuerfes  parties  dg  fon  corps;fçauoir  eft, 
vers  la  poiflrin^  vers  les  bras,  eufties,  genoux,  &  pieds  ; 
niais  il  faut  que  la  bande  qui  fera  fur  la  poiftrine  ,  foit 
plus  large  que  les  autres.  Au  refte  il  eft  fort  difficile  en  D 
cette  operation,  de  garentir  les  vaifleaux  fperraatiques  , 
leftjuels  eftants  vue  fois  blelTcz,  la  génération  de  la  fe- 
mence  cefledelà  en auant,toutesfois  lanspreiudicede  la 
vie.Quant  auxferremeos,il  en  faut  auoir  de  deux  fortes, 
dont  les  vns  foyent  femicirculaites  ;  &les  autres  pon- 
fluels,  quiayentlapointe  aiguë, &  lecorpsen  pyramide.  ^ 
Cependant  on  doit  commencer  la  cauterization  pat  ^ 
la  partie  fuperieure  ,  puis  fuiure  tout  du  long  de  la  '•) 
ruptute. 

La  troilîefme  forte  de  curation  en  ce  mal ,  fe  fait  pat 
-incifion, 
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^ncifion,  qui  cft  double  ,  l'vnc  propre  &  particulière  aux  frot- 
vrays  Chirurgiens  ;  &  l’autre  pratiquée  par  les  Empiri-  Jiémefir- 
qites  Or  comrne  ceux  là  paracheuent  leur  curation  fans  te  de  cu- 
aucune  amputation,  des  tcfticnlcs  ;  auflî  eeux-cy  la  font  ration  , 
toufiouts  aucc  icelle.  Le  premier  imyen  qui  fc  fait  Jâns  qui  fe 
ampmatlmfiif  k\  que  s’enfuit.'  Premieremcnt,il  faut  que  fait  par 
le  malade  eftant  debout ,  retienne  fon  fouffle  pour  xn  încijion, 
temps,  afin  que  le  Chirurgien  foit  mieux  alTeuré  de  la'  laqueUa 
grandeur  de  la  ruiieure  ,  laquelle  il  marquera  en  rônd  eft  dou- 
aucc  de  l’anciCifuiuant  l’cftenduë  de  la  partie  malade. En  hle. 
aptes  le  malade  eftant  cftendu  &  attaché  fur  vn  banc  ,  le  La  pre- 
feruitcur  du  Chirtirgicn  Inÿ  preffera  le  petit  ventre  ,  &  miere. 
cependant  ledit  Chirurgien  tirera  à  foy,tant  qu’il  pourra, 
àuec  la  main  gauche,  la  peau  qui  aura  efté  marquéesSc  de 
la  droite,  la  tranchera  diamétralement  en  rond,trauchanc 
auec  elle  les  membranes  iufques  à  la  vaginale  rompue, 
où  dilatée; laquelle  il  recoudra  par  apres,  àuec  la  peau,6£; 
les  fufdites  membranes.  Et  cependant  il  s’cftudicra  de 
conferuer  les  vaifleaux  fpermatiques,  à  ce  qu’ils  ne  foient 
offencez.  Ce  qu’eftant  fait ,  on  remettra  le  malade  dans- 
fon  liél, ayant  au  préalable  mis  fur  fa  playevn  blanc  d'œuf 
ertendu  fut  deseftouppes,&  meflé  auec  bol  armene, qui  eft 
glutinatif:&  ainfi  continuant  la  curation,  il  fc  feruira  dé 
farcotiques ,  w  terebinthina  ,  ^c.  lans  oublier  de  mettre 
par  deffus  l’cmplaftre.|'urnommé  Jari'arttw.  Finalémcnt, 
la  cicatrice  eftant  faite  ,1e  inaladefe  pourra  leuer,&  porter 
durant  plufîcurs  iours  vn  cerat  adftringent,  accompagné 
d’vn  bandage. 

Quant  à  l’autre  fnoyen{uôu  moins  vfîté  que  dangereux}  T.a fécon¬ 
dé  guérir  l’Hetnie  inccftinalepat  l’.amputaUon  Au.  tcftici;-  ^e. 
le,il  eft  defctitpatPaulÆginete*  en  cette  forte.  Apres 
que  le  Chirurgien  aura  fait  eftendre,6c  fituer  fon  malade  lib.6. 
fur  le  dos, qu’il  aura  réduit  l’inteftin  ,  &  qu'ayant  attaché 
le  malade  ,  il  aura  fait  comptirher  le  petit  ventre  par  fon 
homme, ilfera  vne  marque  oblique  cnl’aifne,&fur  icelle 
fon  incifion  ,  laquelle  fera  fi  profonde  ,  que  par  icelle  il 
puilTe  faire  fortir  le  tcfticule  auec  les  vafes  fpermatiques, 
lefquels  il  tiendra  de  fa  main  gauche;  &  de  l’autre  fepare- 
,  ta  toutes  les  membranes  .  portant  les  doigts ;dans  l’ioci- 
fion  faite  ;  &  tirera  bots  le  tefticule  par  le  mcfme  trou. 

Ce  qu’eftantfait  j  il  rejoindra  tcuteskfditcspatties  auec 
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des  petits  crochets  ,  on  par  la  future  ;  puis  coupera  toat 
ce  qui  eft  au  delîus  dt  la  future  ;  appliquant  fur  l’incifion 
le  fer  rouge, afin  d'empefeher  l’hcmorrhagic,&pout  faire 
tant  pluftoft  reprendre  &  agglutiner  la  partie  incisée. 
Apres  quoy  il  lailfera  vn  long  filet  pendant,&  mettra  va 
topique  fuppuratif  au  dedans  de  l’incifion  ;  puis  fera  vat 
autre  ouuerturtfcn  quelque  endroit  àa  Scrotum,ciù  il  met¬ 
tra  aufii  vn  fuppuratif,  entre  Icfquels  ledit  d|ginete  veut, 
qu’on  fc  ferue  du  (encor  que  ce  foit  vn  medicaméc 
putrefaâ:ifj&  d'mcens^o\>.  bien  de  tannes  d'œufs ,  auec  m 
feu  de  terehenthine  :  Et  finalement  il  s’eftudiefa  à  faire  re- 
uenir  la  chair  auec  l’onguent  betonica  aut  T/fdàjpuis 
procurera  la  cicatrice  parle  moyen  de  la  charpie  fechc.- 

Delà  Curation  àeï Hernie  Omentalef 
ou  Epiplocèle. 
Chapitre  XXXIV. 


Zes  eau-  /^Ecte  forte  d’Hernie  n’arriue  pas  par  la  rupture  da 
fes  de  V^periroine  ;  ains  par  la  defeente  &  cheute  d’vne  petite 
l'Hernie  portion,  de  COmentum  dans  le  Scrotum  ;  il’ay  dit  petite 
Qmenta-  portion  ,  d’aiitarit  que  ledit  Omentum  ou  coefFe  ell  atca- 
le,  ché  au  fonds  de  rcfloiTiach,à  l’inteftiu  colon, &  à  l'efpine 

du  dos.  Parquoy  ce  mal  fe  fait  par  U  relaxation  du  peri- 
toine;  d’autant  plultoft  que  la  fufdite  cceffe  citant  graf- 
fc  ,  elle  eft  plus  capable  de  relafcher  ,  &  dilater ,  que  de 
rompre. 

Za  Cti-  la  guecifon  de  cette  maladie, il  y  a  deux  indications 

ratio».  curatiucs.  La  première  eft  ,  de  remettre  la  coefFe  dans  la 
capacité  de  Cahdomen  ;  ce  qu’on  fait  auec  les  mains.  La» 
fécondé  eft,  d’empefeher  qu’elle  ne  retombe  plus;  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  a^ngents.Mais  d’autant  que  la 
dilatation  du  péritoine  Æirt  causée  par  vue  humidité  ex- 
cefliuc  ,  ou  pat  vne  fubftancc  ouélueufa  ,  qui  relaxe  puif- 
famttrent  :  c’eft  la  caufe  ,  pour  laquelle  cettè  forte  d’Her» 
nie  demande  des  remèdes  plus  dcficcatifs  que  l’intcftin.  le.- 
On  fait  donc  grand  eftat  encét  endroit  de  l’emplaftcefui- 
nât.  IC  aleêi.malieordnvine  nigroelixat.fufd 

tkmr 
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'  fabror.an  pur.aqustl.gluten  pajfeineoquntar 

(td  integram  d'iffolutionem.poft  terntur  in  mort  (trio,  ^cs,- 
teraaddantur.  fjuancsurcfte  de  la  curation, qui  eftdeuë 
à  cc  mal  ,  ellcïic  difFeié  en  rien  dccClle  qui  eft  conuena- 
'  blcà  l’Herniè  incelliiialeicar  les  bandages, les  caulliques, 
rincilîpn,lc  fcioürde  quarante  iours  dans  le  liâ,&  autres 
telsiemedesV'ÿ  font  de  tequefte.  Ce  ncantmoins  il  faut 
iemassfucr  apte  Celfe  *,'que  Viln'y  a  qti’vne  petitcpot-  *  Cap. 
tiou de  lsicoëffc,qui  foit'tombëe  dans  le  Scmawiil  (êfaut  ipdib.j,’ 
contéôtcr  delà  repoufleren  hàut:mais  fi  on  voit, qu’il  en 
Toit  tombé  vne  grande  partie, il  commande  de  la  cautcrî- 
zer,  afin  qu’elle  meure  ,  &  gu’elle  vienne  à  tomber  d’elle 
melmc.  Il  eft  bien  vtay  ,  qu’on  la  peut  auffi  lier  tres- 
!  citroitemcnt  rpuis  la  cautetizer  ,  afin  qu’elle  tombe  de 
foy-mcfme;  mais  le  meilleur  expédient  de  touse(l: ,  delà 
bien  lier,  amputer,  Sc  cauterizer  ;  jaçoit  qu’à  vraÿ  dire, il 

Iiie  foit  pas  neceflaire  de  venir  fi  toit  à  l’amputation  de 
ladite  partie.  La  raifbn  eft  ,  que  bien  fouuent  cette  forte 
d’Hernie  fie  guérit  fans  cela ,  contre  toute  cfperance. 


Ve  la  curation  de  i Hernie  ojueufe  i  _ 
où  Hydrocèle. 
CiïAPiTRÉ  XXXV. 


Le  s  caufes  de  cette  forte  d’Hernie.font  ou  occtiltes,oxi 

OT««»yëj/?ei,fetOo  le  tefmoignaged'Aëtius.  *  Entre  les  *  Cas. 
dernières  nous  j>ouuons  mettre  la  percuifion,collifion  & 
ftaélure  des  vailTeaux  qui  font  aux  téfticules  î  car  lors  ^ 
que  ces  parties  ont  fouffert  vne  defdites  incoramoditet, 

It  fang  qui  s’en  va  dans  les  fufdits  vaiffeaux,  fieconuertit 
tout  en  eau  :à  caufe  de  la  foiblclTe  de  la  partie  receuancè. 

Quant  à  l'occulte-,  elle  doit  eftte  tirée  des  vailTeaux  mef-  iei  cm- 
mes  ,  lefquçls  font  naturellement  pleins  d’vne  humidité  fès  de 
aqueufe  :  Mais  outre  celles-là,  Guy  de  Caüliac  en  adioû-  l' Hernie 
fté  encore  Vn  airtre,  qui  eft  vn  certain  vice  du  foye  ou  de  a^ueufi. 
la  tatte  ,  à  taifoB  duquel  il  fe  fait  amas  d’vnc  humidité 
aqueufe  dans  les  hypochondres  ,  laquelle  pat  âpres  tombe 

£acilcmcnt  dans  le  Serè;/m  _  , 


N  3.  Quant. 


Zes  fi-' 
£net. 
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Quant  à  la collifion,  percuffi5,&  fradure des  v^ifleauj 
ce  font  des  caufcs  qui  fedônent  artezà  coniioiftte  d’elles 
.nicfmts.  Mais  fi  la  couleur  du  vifage  ,  &  l’habitude  da 
corps  eft  snauuaife  ,  l'hydroccleprouient  de  l’inteinpene 
de  quclquè  vifcete..  Que  s'il  ne  paroit  aucun  des  figues 
fus-allegucs.on  p, eut  attribuer  ladite  Hernie  à  tné  grande 
tepletion  ,  laquelle  le  plus  founent  ne  prouient ,  que  de 
trop  boire.  Aëtius  diftingue  les  caufcs  de  ce  mal,  par 
l’humeur  peccante'sdifant,  que  fi  elle  eil  de  couleur  rouf- 
faftre,&  pafle  ,  l’Hernie  eft  causée  par  replction  desvei- 
nessmaisfi  elle  eftfemblable  à  la  lie,  le  mal  prouienede 
pereuffion  s  &  fi  finalement  elle  eft  blanche  ,  ladite  Her¬ 
nie  procédé  de  quelque  defaut  du  foye,  ou  de  la  ratte.  11 
fautauffi  fçauoir.que  bien  fouuent  ladite  humeur  aqutu- 
fe  s’amafle  fous  la  tunique  qui  cnueloppe  immédiate¬ 
ment  les  tefticules;  par  fois  auïfi  entre  lafiifdite  tunique, 
&  celle  qui  eft  appeîlee  clytroïdes  &  finalement  quelqu»- 
fois  entre  l’elytroïde  &  le  darm. 

,  Pour  le  regard  de  la  curacion,il  faut  premieremét  oftet 
les  caufes  du  mal, en  corrigeant  les  vices  du  foye, & delà 
ratte.  Q^e  fi  le  mal  prouient  de  trop  boire  ,  il  s’en  faut 
abftenir.  En  apres  ,  il  faut  euacuer  les  humeurs  aqueufes, 
qui  abondent  tant  dans  l’abdomen  ,  &  les  hypoenondres 
en  particulier, qu’en  tout  le  corps  en  generaliA  quoyfera 
grandement  propre  ladecocftionde  Salfe  fsireiüe',\te.n\  \K 
diurétiques  &  purgatifs  s  mais  encore  plus  ceux-là,  que 
ceux-cy  :  tous  Icfquels  font  aftez  cogneus,&  particuiiere- 
mçnt  les  hydragogucs, entre  lefqucls  Coot Jÿruf.' rofat-l»- 
xxt.filuU  cachU  ,  maftichim  ^  ulefhitngins.  ,  defquclles 
on  pourra  doqner  vn  ,  ou  deux  fcrupules',  auec  quelques 
,grains  elater'mm. 

Or  lestopiques,  quidoiuent  fuiure  les  temedes  genC' 
taux  en  la  gucrifon  de  ce  mal  ,  s’appliquent  en  intention 
d’euacuer  les  eaux  contenues  dans  les  tefticules  :  Ce  qtti 
fe  pourra fairc,ou par  repcrculTifSjOu  par  refolutifsappli- 
quez  fur  la  partie, on  par  fcarification. Quant  aux  refola- 
tifs,qui  font  chauds  &  fecs  ,  on  les  doit  meerre  en  yfage, 
anant  que  d'employer  les  fcarifications  :  c’eft  pourquoy 
Aétiusapproiiuc  gtandemêt  le  fuiuât  refolutif.^-«'ÿ«*^‘ 
fojftl.ntrdment  futur, an. cerujf.^.xi'O- 
eiei  î^.jjersiinth.^M],  S£um  urgent, cer/*Ja>fil, f 
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cleo  coqiù  debentjaddatur  atramentutn [ator’mm.cum  aceto 
tritum,  pofiea  terebinthina  ad-jcintur.  On  fc  fert  auflî  du 
cataplafme  composé  e  buccU  lauri  ^fanmfabur.fænugr-. 
fulfh.cnmfuo,ammùntaso,terebi»thma,fapa  ,  é*  oxymdlte> 
cum  oletluurin  fimul  wîarrà.En-voicy  yn  antre  qui  eft  ttes- 
bon.  Ift  fiercor.bubul.%  ]  puluer .cumin.  |,j.  baccar.letur. 
^Ss  -fidt  catuplafma  cum  /iariatç.Celuy  qui  fuit,eft  encore 
plus  refolutif.  cymin.buccar.luHr.fimi  cotumbln.cajlor, 
un. part,  i^aal.  coquanmr  cum  oleo  rofrc.  pauca  esta. 
Mais  il  faut  au  préalable  fomenter  la  partie  auec  vneef-'. 
ponge  trempée  in  décoda pulegij,cet.lammth  .arlgan.fœnugr. 
an'if.dauc.cymin.  rut .ameos,[<ilwA\U  apres  la  fomentation, 
on  oindra  la  mefme  partie  olèo  rut.  atit  coftin.  de  euphorb, 
de  caftor.  mt  etiam  de  baccis  lauri.Oütie  ce  on  pourra  em¬ 
ployer  Peau  de  chaux  viue  ,  qui  eft  fort  recpmmandée, 
pour  bieu-refoudre.  Mais  fi  l'eaii  fé  ttoiiue  amafséc  dans 
les  hypo’chondres  ,  il  faudra  employer  plufieurs  ionrsen 
l’vfagc  des  remcdes,qni  ayent  la  vertu  de  deirecher,8t  for¬ 
tifier  les  tefliculcs.  A'quoy  regardant  Âuicenne,il  fe  fert 
du  fer  rouge  appliqué  en  l’aifnepout  reireirer,& faire  ri¬ 
der  la  partie, à  celle  fin  que  ladite  eau  ne  puilTe  plus  tom¬ 
ber  dans  le  Scrotum.  A u  refte  en  faifant  f ouuerturc' ,  il  fè: 
faut  propofet  deux  fins  ;  la  première  ,  c’eft  d’ouurir  la 
partiejla  fécondé, d’empefeher  qu’il  ne  fc  falTe  aucun  uou- 
uel.anms  d’eau. Or  ladite  ouuerture  fefaiten  deuxfaçons, 
ou  par  incifiomoa  auec  le  cauftîque.  Si  auec  le  caujlit^ue, 
il  faut  ouurir  la  partie,où  ladite  eau  eft  contenueiEt  apres 
il  en  faut  empcfcher  vn  fécond  amas, pat  l’application  de 
quelque  femede  grandement  deficcatif ,  tel  qu’eft  le  fui- 
uant  tiré  d’ Aëtius.  ^  cert  ^.j.Ëptcù  ^.vi:ammo»iac. 
thymiama.t.'^.ij.alumiÀ.liquid^.\.Ç's  mifee.  Quant  à  Ga¬ 
lien  *,il  veut  qu’on  tienne  long-temps  la  p'artie  ouuerte, 
tenant  en  icelle  vne  canulle  d’argcnt,ou  de  plomb  ;  mais 
Guidon  employé  le  Seton  ,  &  veut  qu’on  l’entretienne 
l’ong-téps.Pour  le  regard  du  lieu, où  il  faut  que  l’incifion 
fc  falfe,  Celle  nous  l’enfeigne  en  ces  termes  :  Si  le  malade 
(dit-il  1  efl  en  aage  d’enfance,  il  faut  faire  l' ouuerture  en. 
l'ai fne,^  repoujfer  l’eau  contre-mont  ;  mais  s’il  eft  plus  ad- 
uanceen  aage, il  la  faut  faire  au  fonds  du  Scrotum,^  tlret'^ 
l’eau  ^ui  çroitpit  en  ce  lieu  la.  Ce  ipu’eftant  faitftl  eft  ne- 
cejfairedelauer  la  partie  auec  eau  falée,ou  nitreufe.Mds 
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il  fe  faut  fouuenir  ,  de  nedailTer  pas  croupir  lorif-tempj 
ladite  eau  dans  le  ScW«z», de. peur  que  pat  fou  fejoureliç 
ne  fafle  corrompre  lé  genicoire  ;  ou  qu’auec  icelle  ne  fut- 
«ie  nne  de.ucuueaù  quelque  matière  charueufe ,  qui  prol 
duifevncfatcocele. 


De  la  Curation  de  l Hernie  •venteufe.^ 

Chapitre  XXXVI.  kc- 

CEtte  forte  d’Hetnie  ne  ftpeut  guérir  que  par  l’/fagc 
des  refolutifs  ,  fansqVil  fok  befoin  d’em'ployet  le 
fer,ilKle  feu.  Paul  Ægincte  dcfcript  le  fuiuaur  :  '^.fijier. 
g.C.éaccrM  Uur.mim.toi.mtri  ^.xx.ceri 
tnifce.  Quant  au  relie  de  la  curation, elle  doit. cftte  faite 
tout  de  fnefmequ’ên  l’Hernic  aqueufe. 


De  la  Curation  de  là  Sarcoceky 
Hydrojarcocele. 
Chapitre  XXXVII. 

fw  CM-  T"  A  Sarcocéle  fefait  par  d’cfluxion  d’humeurs  groflîe- 
fes  de  la  I  .res  ,  qui  s’amalTent  entre  les  tuniques  des  teHiculcs. 
Sareoce-  Or  tes  humeurs  grolïîetes  font  de  deux  forces  ,  à  fçauoit 
U.  pituiieufes,&  melancholiques,  lefquellcs  engendreat  des 

Icirrhes  es  autres  parties  du  corps  ,  &  des  dùrtez  danger 
reufes  es  tefticules. 

Quant  aux  fignes  de  cette  forte  d’Hernie  ,  il  faut  fça- 
noir,  que  c’ellvne  tumeur  dure, qui  telîile  fort  à  l’attoii- 

chement,qui  eft  fans  douleur, voire  qui  fe  ttouuc  defnuée 
de  fentiméntjlî  c’eft  vn  Scirrhe  exquis.  Quand  elle  pro-  ’ 
nient  d’humeur  melancholique,elle  eft  de  couleur  vu  peu 
liuide  i  mais  fi  elle  eft  engendrée  de  pituite,elle  ne  chan¬ 
ge  point  la  couleur  de  la  peau.Que  fi  c’eft  la  melanchoiie 
adulte  qui  Paye  produit, elle  eft  grandement  inégale ,  icf 
dure,8c  là  molle  j  &  outre  ce,  elle  eft  accompagtiée  d’rné 
douleur  poignaBtCi  '  '  1 
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La  curation  conucnable  à  ce  mal  ,  doit  eftre  fem-  tart'- 
blablc  a  celle  du  Seirrhc  ,  de  laquelle  nous  auons 
amplement  parlé  cy  delTus  au  chapitre  ii.  de  ce  li. 
are.  Cependaiirle  Lefteur  remarquera  en  paffant ,  que  le  û 
la  poudre  de  la  racine  d' arreUe^bœuf ,  prinfe  durant'  .  -r 
quelques  mois  ,  a  la  propriété  de  confumerles  Sarco- 
celes .  ainfi  que  Matthiole  afferme  ,  rapportant  l’hi- 
ftoiredVn  certain  malade, atteint  de  cette  forte  d’Hernie, 
de  laquelle  il  fut  parfaitement  guery  par  l’vfage  ordinai¬ 
re  de  ladite  racine;  iaçoit  que  les  Médecins  n’euffent  pas 
opinion,  qu’il  y  euft  aucun  médicament  qui  le  pull  gué¬ 
rir  ;  ne  croyanspas  d’en  pouuoir  venir  à  bout ,  fînon  par 
incifion,  ou  vftion,  auxquelles  ils  fe  confîoyenr ,  comme  ^ 
aux  extrem'es  remedes. 

Que  fi  ncantmorns  ce-  mal  éludé  la  vertu  de  tou¬ 
te  forte  de  medicamens  ;  ie  ttoune  bon  qu’on  vienne 
à  la  feiftion> ,,  quoy  'qu’affez  perilleufe  ,  foit  qù’on 
l'^aiflc  le  refticule  »  ou  qu’on  l’arrache.  Mais  il  faut  re¬ 
marquer  en  cette  operation  ,  fila  chair  qui  s’eft  amaf-, 
seé  encctepartie-là ,  eft  autour  des  tuniques,  ou  bien- 
autour  des  tcfticujcs  mcfmes.  Item  fi  elfe  eft  peu 
ou  prou  adhérante  à  la  fubftancc  de  la  partie.  Ce 
qu’eftant  confideré  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  incife 
tout  le  yêtornwt ,  iufques  à  la  màflc  de  chair  contre  na¬ 
ture  -,  laquelle  s’il  ne  troune  guctes  adhérante  ,  il 
tafchcra.de  la  féparet  peu  à  peu  dutcfticule  ,  ou  de  fes 
tuniques,  auec  le  bout  de  fes  doigts  ,  cm  auec  le  manche 
d’vo  petit  fcalpel  :  mais  fi  elle  eft  eftroiterriént  adhé¬ 
rante  à  la  partie  ,  il  faut  qu’il  fe  délibéré  de  la 
coupper  auec  les  vaifleaux  fpermatiques  &  le  tefti-' 
culc  mefme  ;  car  hors  de  là  ,  ce  mal  eft  incura-  . 
blc.  C’eft  pourquoy  ence  cas  icy  ,  i!  faut  tirer  de¬ 
hors  lefdits  vaiffeaux  ,  &  letefticule:  puis  les  lier,  les 
coupper  ,  &cauterifer  la  playe.  Qjclqucs-vus  fe  fer- 
uent  d'vn  rafoir  rouge  defeu  ,  &  par  ce  moyen  coup- 
pent,  &  cauterifent  tout  er.femble.  Le  refte  du  trai¬ 
tement  fe  fait  tout  de  mefmes  ,  qu’en  l’Hernie  in-  Care 
teftinale. 

Au  refte,  il  y  a  vne  méthode  particulière  de  traî-  drofar- 
ter  l’Hcrnie  aqueufe  ,  meflangés  auec  la  chatneufe:  ccct^ 
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cleft  de  faire  vne  incinon,  &ouuuerturc  mediocrç  au 
Scrotum,  ea  fa  partie  non  pat  trop  décline,  oq  droq. 
aufonds  :  ains  en  la  moyenne  :  &  apres  en  auoit  ti- 
ré  toute  l’eau,  mettre  dans  ladite  incifion  ,  vne  cea- 
te  fort  longue  ,  enduite  de  qijelquc  bon  onguent  fup, 
putatif,  comme  rejtita  terebinthiaet,  etm  thure,vltello 
oui  ,  ^butyro-,  puis  appliquer  par  dell  us  vn  emplaltte 
cmollientSt  fupputatif,  comme 

axungia  porci.  Et  quoy  qu’on  foit  alfeuié ,  qu’il  y  a 
beaucoup  de  pus  foutp^ft  dans  ledit  Scrotum-,  fi  ne  J 
faut-il  pas  pourtant  le  laiffer  fortir  par  la  fufdite  ou- 
uerture  j  ains  le  retenir  tout  exprez  là  dedans  ,  à  cel¬ 
le  fin  que  par  fon  attouchement  continuel,  il  putré¬ 
fié  peuà  peu  la  chair  inutile:  pendant  laquelle  fup- 
puration  ,  il  fe  faut  garder  de  changer  de  temedesi 
ains  fe  faut  tenir  aux  maturatifs  ,  iufques  à  ce  que  tou¬ 
te  la  fufdite  chair  foie  putréfiée  ,  ce  qu’il  ne  fe  peutfai- 
tc  ,  qu’.à  la  longue.  Quoy  qu’il  en  foit  ,  cette  mc- 
'fhodeeft  tres-afiisurée ,  &  fuccede  toujours  bien  ,  pour 
emporter  les  Hernies  cliarueufes  ,  pour  grandes  qu’elle^ 
foyent.  '  '  . 


.  ï>e  U  CurMion  de  l" Hernie  vari- 


Chapitre  XXXVIIL 


L 'Hernie  vatiqueufe  fe  fait  par  la  dilatation  des 
veines  des  tefticules  ,  &  lors  qu’elles  s’eiuortil- 
Icnt ,  ne  plus  ne  moins  que  les  petits  tenons  de  vi¬ 
gne  ,  &  n’e.'f  causée  que  d’vne  humeur  melancholiquc 
grofficre. 

La  cure  generale  eft  la  mefme  que  celle  du  Scirthe. 
On  donne  fecours  à  la  partie  affcéàée  pat  medicamens, 
&  par  chirurgie  ,  en  fe  propofant  trois  indications  i  à 
ffauoir,  detepoulTer  l’humeur  qui  coule  fur  la  partiel 
cuacucr  ScdelTcchercclle  qui  eft  desja  fluée  fur  icelle  i  IC 
finalement  aftreindre  dc  rclTercrles  veines  dilatées.  Or 
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*  ÎE5  luedicamens  aftringents  facisfonc  amplement  à  tou- 
«  tes  ces  indications.  Car  entant  que  froids  &  adftrin- 
gents  ,  ils  répercutent  rhumeut  influente  ;  entant  que 
deficcatifs  ,  ils  cfpuifent,  &  mettent  à  fcc  rhumcur  déjà 
influée;  &parleur.adfl;riâ;ion  ils  refferrent  les  veines  di- 
Ijtées.Pour^cct  effet^donc  font  très-bons  fuccut  hypocifii- 
dos,baiaufiia,gluten  pifiium,m^ltcoriHm,bolie3  armena>fin- 
guis  draconù  cum  «ui.  tilbtimjine,iQ'c. 

Que  (i  ce  mal  ne  eedoit  aux  fnfdits  medicamens^on  au¬ 
ra  recours  au  fer  ,  &  au  feu  ;  en  prenant  bien  garde  au 
lieu ,  où  font  le.s  varices ,  c’eft  à  dire  ,  lî  elles  font  aux 
veines  du  Scrotum  ,  ou  en  la  tunique  la  plus  proche  du 
tefticule,  ou  en  l’autre  appelléc  vaginale  ,  ou  finalement 
I  en  la  propre  fubftance  du  genitoirc.  Si  doneques  lefdi- 
tes  variées  fe  rencontrent  au  Scrotum  j  il  les  faut  caute- 
riter  auçc  des  ferrements  qui  fojrcnt  petits  &  aigus  ,  les 
appliquans  deïTus  à  l’endroit ,  où  elles  font  le  plus  en¬ 
tortillées.  Cequ’eftaut  fait,  on  appliquera  par  dellùs 
dés  topiques  qui  ollent  la  croufte  ;  Se  quelque  temps 
Kpto&ilenticulurrtdtm  mtlle  ,  &  finalement  des  iucarna- 
tifs.  Si  ces  varices  font  en  la  tunique  appetlée  dartos ,  il 
fauçfaitcrne  incifion  en  l’aifne.Sc  par  icelle  tirer  ladite 
*  tunique  ,  &  le  genitoire  enfemblcment  ;  puis  il  faut  fe- 
parer  les  veines  dilatées  d’auecla  mefme  tunique  ,  aucc 
les  doigts  , ‘•ou auec  le  manche  d’vn  petit  biftoric  ;ea 
apres  il  faut  lier  eftroitcmcnt  en  deux  endroits  Icfdits 
vailTeaux  dilatez  les  coupper  par  deffùs  la  ligature;& 

,  finalement  remettre  ladite  tunique, &  le  tefticule  en  leur 
première  place.  Mais  fi  la  varice  eft  en  la  tunique  elytroi~ 
de  ,  ou  vaginale,  &  qu’il  n’y  ait  qu’vne,ou  deux  veines 
dilatées, il  faut  procéder  de  mefme  air.qu  en  la  varice  de 
la  tunique  durtos ,  qui  eft  de  faire  vne  incifion  en  l’aifnc, 
&  par  icelle  feparcr  tant  d’auec  l’aifne  ,  qned’auec  lete- 
fticule.lcs  vaiffeaux  dilatés  ,  les  coupant,  apres  lesauoir 
bien  liés  auparauant:  &  puis  remettant  le  tefticule  en  fa 
place.  Mais  s’il  artiue  que  toute  les  veines  foyent  vari- 
queufes,  il  les  faut  toutes  lier,  &  lesinciferauec  letefti- 
culc.  Que  fi  la  varice  fe  rencontre  entre  le  tefticule  &  fa 
plus  proche  tunique;il  faut  faire  vne  incifion  en  l’aifne, 
tirer  déliors'.pat  icelle  les  veines  ,  amputer  le  tefticule,  &i 
'  N  y  caute 
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lO^tar.LLm.l.DesTum.contremture. 

Notable^  cauterifer  l’incifion  faite.  Ce  ncantmoins  Paul  Æginetc 
dtfimëio  fç  (çj.j  cette  dirt:in£lîon  ,  tirée  tlcLeonicles,c'e{l:  à  fça-. 
de  Vml  uoir  ,  que  s’il  n*y  a  qu’vne  partie  des  veines  qui  nourrif- 
JEgine-  ■  [g  tefticule ,  lefquelles  foient  deuenues  vatiqueufes, 
te,ch.6i^.  il  fe  faut  côteater  de  les  feparer  &  amputer, fans  toiicLet 
dullu.e,  au- genicoire ,  lequel  on  remettra  en  l'a  première  place;' 
mais  lî  toutes  fe  rencontrent  telles, il  les  faut  toutes  cou¬ 
per  aufli  bien  quclegenitoire,  de  peut  qu’eftant  deftitué 
des  vaiïTcaux  qui  le  nourriffoient,  il  ne  deuienne  inutile, 
fcc  &tabide. 
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LIVRE  SECOND, 
Des  Playes, 

Pe  la  Confideration  des  Playes  en 
general. 

Cabitre  Premier. 

8  Vis  quenpus  auons  achcué  de  traîflcr 
des  tumeurs  contre  nature, &  autres  ma¬ 
ladies  approc^ntes.Il  eft  temps  que  nous 
tvaiûiqns  des  Playes. Par  ce  naot  de  Plaje. 
on  entend  quelquefois  toute  forte  de  ma¬ 
ladie  ,  comme  a  fait  Hippocrate  au  lîure 
tr'oifiéme  des  fraB.  text.  34.  d’auttesfois  le  mcfmenotn 
f  gnifi-  vne  folution  de  continuité  ,  qui  ne  fe  fait  qu’eti 
la  chjir  ,  comme  il  eft  employé  par  Galien  cÆp.i  ./ré.  j. 
txethoi.  Ui:a',citp.vlp,lib‘dc  cmf.morbor.ViKiiW  fepren^ 
”  aulü 


toô  Lartie  I.  Liurell. 

au(n  quelquefois  pour  cette  folutioQ  de  continuité  :  tmi 

fefaiten  la  chair  pat  la  feule  !ncifîoa,ain(i  que  le  niefnic  1 

Galien  le  %t(mo\gi\t,csip.6.lth.de,  artk  conflit. "tioMs  auons  | 

refolu  de  itaiéler  au  prefent  liurc  de  toute  forte  de  playes, 

qui  fe  font  ou  en  la  chair, ou  aux  nerfs, ou  aux  veinesicn 

lu  çeflc,en  la  potéfrinc  ,  ou  en  quelque  autre  endroit  du  1 
corpstfoit  qu’elles  atriuentd’cfl;ac,foic de  taille, foit  par 
contufioH. 

DeptitiS  Parquoy  nous  dirons  que  le  mot  de  Playe^pns  en  cett» 
de  plme.  -dernicre  fignification  ,  n’eft  a,utrc  chofe  qti'vne  folutim 
fle  continuité  infligée  en  quelque  partie  molle  par  va  in- 
firument  extérieur:  entendant  par  partie  molle  ,  toute 
fubftance  conftituant  le  corps  humain, excepté  les  os. 

,  Les  différences  des  playes  doiuonc  eftre  puisées  de 
quatre  fources.  î.De  la  partie  affeSée.  i.  Ve  la  nature 
de  la  maladie  ,  c’efl:  à  dire,  de  la  playe  mefme  confidetée 
en  foy,8£  félon  fa  propre  nature.  5 .  Z)«  accident  ^  fym- 
ftomesjopsA  arriuent  aux  playes.  4.  Ve  certaines  chofesex- 
Flulteurs  tornes éreflrangepes.  Premièrement  donc,fi  on  demande  ^ 
différent  diffcrence^-des  playes  tirées  de  la paitie  affeSiée  ,  nous 
èes  des  dirons  que  toute  playe  arriue  ouen  lachair,  ou  aunerf, 
places.  quelque  vieine  ,  ou  à  la  telle, ou  à  la  poiélrine  ,  ou  ' 

^  ^  '  aux  pieds  ,  Scc.  Secondement,  fi  dè  la  nature  de  la  playe, 

'  elles  feront  tirées  de  la  figure,ou  de  fa  grandeur ,  de  fou 
égalité, ou  de  fon  inégalité.  Derechef  fi  de Çaflgure,xto\\% 
dirons, que  toute  playe  eft  ou  droittc,ou  ttanfuerfals,ou  , 

oblique, ou  ronde, ou  entortillée  comme  vu  tenon  de  vi- 
gne,oa  bien  crochue  comme  vn  hameçon.  Si  de  fagranr 
deur,e.\\z  fera  grande, ou  petite,longue,ou  courte,  fupeiv 
ficiellc,ou profonde.  Si  de  foa«j<ï//fé  elle  fe 

trouueraég.ile,oiilnégale,c’cftà  dire  ,  ou  totalement  dé- 
couuette ,  ou  bien  d^ouuerte  en  partie,  &  en  partie  ca¬ 
chée  fous  la  peau,  comme  l'cnfeignc  Galien  cap.  1 1  .lih.  3 . 
Meth.£&  troifiéme  licu,fînous  puifons  les  fufdites  diffé¬ 
rences  des  playes,  des  chofes  contre  nature  ,  qui  leur  arri- 
uenc,commB  font  maladie, caufe,&fymptomc,nous  trou- 
nerons  qu’elles  peuuent  élire  accompagnées  de  pluficutS 
*ccidcns,comme  font  tumcur,gangrene,inflammacioniOu 
bien  eu  ellreexemptes  :  Item  qu'il  y  en  a  qni  font  con¬ 
jointes  auec  leurs  caufes  ,  comme  lent  balles  de  plomb, 
fiécbcs,diïds,5cc.Brcf,qu'il  y  en  a  qui  font  doalouteufes. 
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&  d'autres  qui  ne  le  font  point.En  quatrième  lieu, fi  nous 
àuons  cfgard  aux  chofes  eftrangeres  ,  comme  par  exem¬ 
ple  au  temps  ,  nous  pourrons  dire,  qu’il  y  a  des  playcs 
qui  font  recentes  ;  &  d'autres  qui  font  inueterées. 

Or  nous  deuons  '  reconnpîftre  pour  caufcs  des  playes, 
tous  inftrumehs  externes  ,  qui  peuoent  faire  folution  de 
continuité, (ainfi  que  le  remarque  tres-bien  Galien*)  ou 
en  picquant,ou  en  taillant, ou  en  dcfchijrant,  ou  en  meur- 
trilfant  ,ou  finalement  en  rongeant ,  comme  dit  Galien 
cap. 6. de  Conflit  «r/K.Les  chofes  qui  picquent,  font  prin¬ 
cipalement  des  corps  minces  ,  fubtils  &  aigus  ,  comme 
aiguilles.flefches, animaux  venimeux,  &  morfures  de  be- 
Acs  faiiuages.  Celles  qui  couppent,  font  des  corps  déliez 
&  larges ,  comme  les  efpées  &  les  coufteaux.  Celles  qui 
rompent,  font  tout  ce  qui  diuife  &  fepate  vn  corps  en  par¬ 
ties  contraires  par  vn  mouuement  fort  violent  ;  comme 
vn  fardeau  lourd  &  pefant,vne  courfe  impetueufe,vn  faut 
extraordinaire  ,  &  vne  ch,eutc  de  fort  haut.  Celles  qui 
meurtriflentjfont  des  corps  durs  &  pcfans,comme  pierre, 
bois,  fer  plat  &  rebouché  ,  plomb  ,  &  autres  femblables. 
Mais  nous  deuons  remarquer,que  les  contufions  arrîuenc 
principalement ,  lors  que  les  corps  pallifs  fe  rencontrent 
alurs,cornme  nous  voyons  atriuer  aux  genoux,  aux  ioin- 
i51:ures,&  à  lateftc,ou  les  os  ne  font  pas  reueftus  de  chair. 
Btef,celles  qui  rongent,font  comme  le  feu,le  fer  rouge, & 
les  medicamens  cauftiques,  qui  confument  lafubftance 
des  parties. 

Pour  le  regard  des  figues  des  playes,  nous  n’en  dirons 
rien  icy, parce  que  celles  qui  font  externes  fc  connoiflènt 
facilement  par  le  feul  fcns:&  pour  les  intcrnes,nouspro-  ■ 
mettons  de  rapporter  en  fon  lieu, leurs  vrays  &  légitimés 
figues. 


De  la  playe  fimple  qui  fèfait  en  la  Chair. 

Chapitre  II. 

APresâuoirfait  vn  difeours general  des  playes.il  faut 
que  nous  venions  à  parler  d’vae  chacune  d’icelles 


*  Cap. 
vit.  lib, 
de  caüf. 
morb. 


Ce  qull 
faut  en- 

mot  de 
■  chair  en 
cét  en¬ 
droit. 


*  CapjS. 
lib.  4. 
Mchod. 
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ea  particulier;  commençans  par  celles  qui  arriuent  àiuj 
pa^'cies  fimilaires  ,  telles  que  font  la  chair ,  les  veines, lej'^ 
arteres.les  nerfs, 3c  les  iigamens  ;  pour  finir  par  les  autres 
qui  fc  font  aux  parties  plus  compofées  comme  font  ' 
la  telle,  lapoiétrine  ,  le  ventre  inferieur  ,  &  autres  fem- 
blables. 

Nous  parlerons  donc  premièrement  des  playes  de  li 
chairicn'conlîdcrant  dés  l’entrée, que  parle  moedeeW, 
nouscntcBdons.rcpidermejIe  cuir.lagrailFe.la  membra¬ 
ne  charneufe  ,  &  la  chair  des  mufcles  fituée  au  deflbus, 
comprenans  par  ce  nom  tout  le  compofé  fufdit,pnis  que 
toutes  ces  parties  demandent  vu  mefme  traiélement.  £t 
encore  que  cette  chair  ne  puifle  pas  ellre  blefsée,  que  les 
veines, artères  &  nerfs  ne  le  foyent  aullî  en  mefme  temps, 
ainfi  qu’il  fe  voit  manifellcment  par  i’emorrha^e  ,  &lï 
douleur  qui  ont  accoullumé  de  furuenirjCe  neantmoins' 
nous  ne  l’appelions  que  playe  de  chair,entant  que  la  per¬ 
te  de  faug,  &  la  douleur  ne  font  pas  fi  violentes,  qu’elles 
puillentattirer  à  foy  toutç  la  curation.  Or  bien  queia 
playe  delà  chair  fc  f'alTe  diuerfement, comme  parpiqueu- 
rc  jincifion  ,  rupture,  contufion  ,  8c  erofion  ;  toutefois 
nous  traiterons  en  premier  lieu  de  celle  ,  qui  arriue  en  la  ■ 
façon  la  plus  ordinaire.fçauoir  eft  par  incifion,4  laquelle 
aullî  la  piqueure  ,  Scia  ruptui'c  fe  doiucnt  rapporter  en 
quelque  façon.  Au  refte  toute  incilîon  ell  ou  Jimple, 
c’ell  à  dire  ,  fans  déperdition  de  fubllance  ;  ou  compS-Jei 
c’eft  à  dire,accompagnée  dclafufditedeperdition.Nous 
traiterons  donc  premièrement  de  celle  là, ainfi  ^qu’il  a  elle 
dit.  Et  pour  commencer  par  le  prognoltique ,  puisque 
toute  maladie  eft  dangerenfe  en  trois  façons,  félon  le  tef- 
moignage  de  Galien  *  ,  ou  à  caufe  de  r’cxccllence  de  la 
partie  malade;  ou  àraifon  de  la  grandeur  du  mal  ;  ou  fi¬ 
nalement  d’autant  que  ladite  maladie  ell  accompagnée 
de  quelque  qualité  maligne  ;  nous'  dilons  ,  que  la  playe 
fimple  faite  en  la  chair,  n’cll  aucunement  perilleufe,canc 
parce  que  la  chair  n'ell  pas  vne  des  parties  principales  diX 
corps  ;  qu’aulfi  d’autant  que  les  playes  qui  arriuent  ordi¬ 
nairement  en  icelle  ,  ne  font  aucunement  maiigncs,cora* 
me  font  celles , qui  arriuent  aux yointürcs.  Toutefoisil  ] 
peut  bien  arriuer  ,  qu’à  rail'on  de  ion  excclliue  grandeur, 
elle  deuienne  dangerculé  en  quelque  façon  ;  d’autant  que 
toute 
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toute  grande  playe  afFoiblit  raerucilleufement  la  partie, 
qui  en  cft  afFeâ:ée. 

QuaiK  aux  playes  des  mufcles,nous  ponuons  dite  apres 
Gelfc  ,  chapitre  xS'.du  Hure  que  celles  qui  arriueac  en 
leur  partie  moyenne  charnue,  font  beaucoup  moins  dan- 
geteufes.que  celles  qu  ils  reçoiuent  auprès  de  leur  telle, 
ou  de  leur  queue. 

Pour  le  regard  de  la  curation  de  cette  forte  de  playe,il 
n’y  aqti'vne  feule  intention  ,  qui  cft  de  reünirce  qui  cft 
diuisé.Ec  quoy  que  l'vnion  îbit  vn  ouurage  de  nature, û, 
cft-ce  que  pour  la  fauorifcr,ilcft  neceiraitc,que  leMede- 
cin  apporte  fix  moyens  de  fa  parr.i  .Qij’il  arrefte  le  fang. 
Z.  Qu’il  empefehe  l'inflammation ,  qui  a  accouftumé  de 
s’y  glilTcr.  j.  Qu’il  ramené ,  &  reioigne  enfemble  les  la¬ 
biés  de  ladite  playe.  4.  Qjje  les  ayant  coniointe3,&  vnies 
comme  il  faut,  il  les  contienne  en  céteftat  iufquesàvne 
parfaite  guerifon.  5 ,  Qu’il  falTe  en  ’ftirte  ,  qu’aucun  corps 
eftranger  ne  fe  glifle  entre  les  labiés  de  ladite  playe.  Et 
finalement  qu’il  confetue,  tant  qu’il  pourra ,  la  fubftancc 
de  la  partie  en  fon  entier  ,  &  ce  fuiuant  Icprecepte  de 
Galien  ♦.deCelfe  *,  &  d’Auicenns  Or  nous  enfeigne- 
rons  tout  maintenant  par  ordre  en  quelque  façon  il  faut 
exécuter  les  fufdits  moyens  ,  commençant  par  la  pcfte 
de  fang. 

Comment  iî  faut  arrêter  tllemorragie  ' 
des  Playes Jîmples. 
Chapitre  III. 

ENcqre  que  cette'  forte  de  playe  n’atteigni  pas  iufques 
aux  grands  vailTeaux  j  ce  neantmoins  pénétrant  iuf¬ 
ques  à  quelques  rameaux, il  cft  totalement  ncceflaite  d’ar- 
rcftctriiemorragie  ,quia  accouftumé  de  Airuenir,fiells 
De  s’attelle  de  foy-mefme  ,  &  de  bonne  heure.  Que  fi  le 
fang  ne  coule  que  modérément ,  il  faut  permettre  qu’il 
ôule  tout  autant  de  temps,  qu’on  ingéra  eftte  expédient, 
pour  empefeher  qu’aucune  inflammation  n’arriue  à  la 
playe  :  puis  apres  il  faut  -premite  vn  blanc  d’œuf  agiçé , 
&■ 
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&eftenda  fur  des  eftbuppcs  ,  «d’appliquer  furladit» 
playc:&  fi  les  eftouppes  manquent, on  fe  pourra  feruir  d« 
totton  i  &  au  defFàut  de  cettuy-cy  encore  ,  d'vn  Jinge  èij 
doublc.qui  foitimbu  du  fufdit  blanc  d’œuf.  Vray  eifque 
fi  la  playe  cft  accompagnée  de  douleur  ,  il  fc  faut  feruit 
auflî  bien  du  iaune  d’œuf, que  du  blanc,apres  l’anoir  bien 
battu  ;  &  en  cas  qu’il  ne  fi:  trouuafl:  point  d’œuf,  on  cm- 
p!oyeraroxycrat,oule  vin  noir  afpre  ,  ou  le  vin.degte- 
nades,  dans  lequel  on  aura  trempé  des  linges,  ou  eftoup*. 
pes  ,  comme  deflus.  On  fe  peut  auflî  vtilemcnt  fctüirdcs 
toi  les  d’araignée,  &les  appliquer  fur  lo  mal. 


C omment  il faut  epipefeher  l’inflammation 
és  playesfmples.  , 

Chapitre  IV. 

T  Inflamrriatiou  fuit  ordinairement  toute  forte  de 
I  .playe.fi  on  ne  l’empefché.  Lu  première  rnifoii  eft,quc 
toute  playe  affoiblit  la  partie,, où  elle  fe  tronue,&  partant 
la  reudfuietteà  rece.uoir  les  ihumeurs  fupetflués  detouf 
le  corps  ,  &  particulièrement  les  plus  fubtiles  chaudes  & 
fluides,qui  excitent  inflammation. Z«7êé(»»ds,qu’ileft  iin- 
poflible  qu’vne  partie  blelTée  puilfe  bien  cuire ,  &  digeret 
fon  propre  al!ment,à  canfc  de  (a  foibleflè  ;  d’où  fe  fait  en 
icelle  vn  grand^amas  d’eXcrettens  ,  Icfqueld  ne  pounans 
pas  eftrc  ponflez  hors  de  la  playe  par  ladite  partie ,  s’en- 
fîâment  parle  long  feiour  qu’ils  y  fonr.£»  troiJîeme,à'îyi- 
tant  que  toute  playe  eftant  accompagnée  de  douleur,  la 
nature  accourt  incontinent  à  la  partie  affeélée  ,  pour  la 
fccourirp.ir  le  moyen  du  fàng  qu’elle  y  porte  en  abon¬ 
dance,  Ce  qui  canfc  inflammation. 

Parquoy  il  eft  expédient  de  s’employer  fbigneufcniéc  à 
enipelchct  ladite  inflâmation>d’aurant  qu’elle  feule  eft  bié 
'  fouuét  caufede  la  mort  desblelfeziSc  n'y  a  que  les  playes 
des  parties  nobles  qui  tuer  fans  icelle.il  faut  donc  premiè¬ 
rement  coupper  chemin  à  la  caulc  qui  la  ptoduit,fç3ao.it 
eft  à  la  fluxion  ,  &  au  mouucment  des  humeurs  chaudes 
^ui  coulent  fut  la  partie  blelTée.  Pour  le  regard  defditcs 
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hi!!tieürs,il  faut  erapefcher, tant  qu’on  pourra, qu'elles  ne 
s’ciigendtcnt  dans  le  corps, en  oftant  &  cfloignanttât  les 
caufes  cfîiciantes  externes ,  fçauoir  cil  les  chofes  non- 
qatutelles  J  que  les  internes  ,  cîimmc  éll  la  chalçur  du 
foy:  i  fans  oul>lier  encore  les  materielles ,  Sc  entre  autres 
jâ  façon  de  viure.  Et  pour  ce  qui  concerne  les  humeurs 
chaudes  ,  qui  font  déjà  aéluellcmcnt  engendrées  datisle 
corps ,  fl  elles  font  en  repos  ,  il  les  y  faut  tenir.  Que  fi 
'  elles  prennent  la  route  de  la  partie  blelTée  ,  il  les  faut  at- 
fefteren  chemin, à  ce  qu'elles  n’y  arriuenc.  On  empefehe 
qu’elles  ne  fe  bougent ,  fi  on  les  rend  patefleufes  &  mal 
propres  à  fe  niounoir ,  ce  qui  fe  fait  en  les  inctalTant  5c 
rcfroiditrant,enre(rertatnE&  bouchant  les  chemins  ,  par 
Icfquels  elles  ont  accouftumé  de  parfet ,  Sc  finalement  eu 
les  dcfpouillant  de  leurs  ferofîtcz.qui  leur  feruent  de  vé¬ 
hicule,  Et  afin  de  faite  en  forte  ,  que  celles  qu|  coulent  ; 

afluellement  ^  ne  paruiennent  pas  iufqu’à  la  partie  j 
il  fe  faut  ferait  de  remedès  reuulfifs ,  repereuffifs  ,  ôï 
defeofifs. 

Toutes  les  fufidiees  intentions  s’accompliflcnt  parlé 
moyen  de  laDiete.de  la  Pharmacie, 5c  de  la  Chirurgie. Ec 
pour  la  dicte  ,  nous  dirons  ,  que  filaplayeeft  grande  ,  lé 
malade  fe  p,airctade  boire  &  de  manger,  tout  autant  de  ' 

temps  ,  que  fds  forces  le  pourront  permettre  ,  fui  nantie 
conleil  de  Celle*.  Pour  la  qualité  des  viandes,,cllesdoi-  *  C. 
aeat  elite  fremierem^af  refrigeratiucs  5c  incraflantes  eu  ■ 

çfgatd  au  fang:  £» /j/ir'«j,adfitingentes,à  raifon  desyaif- 
feaux  ;  SefinaUmtnt  diurétiques,  ainfi  que  nous  auons  dit 
çy-deirus,au  ch»p.^ .  dtt  premier  liurefii\  parlant  de  la  cu¬ 
ration  du  phlegmon ,  auquel  lieu  ie  renuoy  le  Leéteu'r, 
àcaufede  la  conformité  qu’il  y  a  entre  la  faconde  viùrè  \ 

preferite  en  ce  lieu  là  j  &  celle  qui  eonuient  au  fujet 
prefent. 

Ncantrooins  quelques- vnS  ordonnent  aiii  bleffez ,  des  i^rreur 
le  commencement ,  des  œufs  frais  ,  des  chairs  delieàtés,  de  quel- 
eomme  perdrix, poulets, aigneaux,  chapons,  Scc.  Sc  oa|re  ÿUeJPran 
ce  du  meilleur  vin  ,  qu’on  pourratrouuer ,  pour  réparer  tieiens, 
les  forces  du  ..malade.  Mais  vue  telle  façon  de  viuren’eft  eét 
point  conuetsable ,  linon  lors  que-les  forces  font  fi  abba-  endroit, 
tués  pai  hémorragie  ,  ou  par  quelque  autre  force  d'e- 
uacuatioiiy  q,u’oa  Yoic  yn  i^anifcftc  danger  de  mort'  au 
.  Q .  inaiade. 


iiî,  Partiel.  Lime  IL 

malade.  Quanta  l’vfagedu  vin,  il  doit  eftiie  ttes-exptéfl* 
feracnt  defcndn,  ences'’occafîons  ,  aufli  bien  qu’en  toute 
*  C.  vit,  forted’inflamnaation,  félon  le  dite  de  Galien  La  raifou 
hb.  4.  eft  J  qu’il  efehauffe ,  atténué  ,  &  liquéfié puiflaiumerit  les 
Method.  humeurs.  .  .  a 

.Outre  tout  cecy,il  faut  encore  auoir  efgard  aux  autres 
chofesnon  naturelles  j  faifatit  en  fotte  dcçhoifir  au  ma¬ 
lade  vn  air  frais, 00  par  nature  ,ou  par  artifice,^  arrou- 
fant  fouQcnt  fa  chambre  d'eau  fraifehe  ,&  la  parlcmant 
de  feuilles  de  faule  ,  &  de  vigne.  Les  grandes  veilles  luy 
feront  deffenduës, d’autant  qu'elles  efchaufFent,&  fondent 
les  humeurs  i  au  contraire  il  fe  tiendra coy,  leplus  qu’il 
pourra, parce  que  le'reposrafraifchit  le  fang:  maisparti- 
culieremcnt  il  re  gardera  de  moutioir  la  partie  qui  aura 
cflé  ble/Tée.  Pour  le  regard  des  excremens  quideimn- 
denc,oad'cftrechairez  hors  du  corps,  ou  bien  retenus,  011 
y  procédera  auffi  auec  diferetion.  Il  fe  faut  abftenitde 
l’aàe  Venerien.Finalementledit  blefféeuiterajïant  qu’il 
pourp  les  troubles  de  l’cfprit,  ét  particulieremetlt  la  co- 
lcre,taquelleefchaufFecftrangcmenc  tout  le  corps, & delà 
s’excitent  bien  fôuuent  des  fâcheux  eryfipeles  autour  de 
la  partie  bklfée. 

Bemedés  Pour  ce  qui  concerne  la  Pharmacie  ,  il  ne  faurpasou- 
fhurrm-  filict  la  préubyancedeuc  à  tout  lecorps,'paf  le  moyen  des 
teuti^uis  rcrnedeslenitifs,alreratifs,  &:  purgatifs.  Quant  aux  leni.* 
tifs, on  fera  choix  de  ceux,  qui  non  feulement  lafehent  le 
ventre  doucement ,  &fans  aucune, agitation  de  tout  le 
corps  î  mais  auflî  qui  ayent  la  vertu  de  ràfraifchit,  ou  a 
tout  le  moins  de  n’efehauffer  que  peu  ,  ou  point  du  tout. 
Pat  apres  on  fera  vfer  au  blelfé  d’apozemes  ,  &  inleps  re- 
'  frigcracifs,  médiocrement  adfttingens,  &  diuretiqucs,de 

tous  lefqncls  mcdicamens  ,  nousauons  dcûa  amplement 
difeouru  au  premier  lluh  de  cét  æmre  ,  au  chapitre  de  U 
^mpîe  curation  du  phlegmon. 

matière  Ce  ncantraoios  on  remarquera  en  palTant, qu'ancienne- 
pour  fai-  ment  les  Chirurgiens  auoyent  accouftumé  defàferuirde 
re  toute  jmtions  Vulnéraires,  pour  la  gucrifon  des  playes,  &les 
forte  de  ^tompofoyenr  ordinairement  è  ruiia maiorefymphyto.pédi  ' 

potions  columbino.plantagine.cannabe.braffc/trubra^caryophyllata,  • 

vulne-  pimpinel.pUofetla,verbena,centaurio,arthemijîa,ophioglopi 

taires,  fyrolajbetonicaiVeronieatttrifiglochiatfanicula,  alchimiilat 

gentianth 
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'gentianit,ferpentariii,hem!aria,fcordio,pentaph)lls,  millefù- 
lio.,[ciibtàfa,ansigalli(ie,ciirdm  benedidOjhyperU^  mumia’, 
maet,bolo  arment,  cancrU  fiuuMibus  ,  Itimb'rAterreftri- 
ita  jperma^e ceti,SiX:Dece\ix  cy,oa  auttesfemBîables  in- 
orcdiensjils  choififfoientlcs  plus  piopi-cs,&  conuenables 
a  la  pattieblef'ie  ,  aÿans  toüfiours  égar4  au  temps ,  à  I9 
temperature  jluuiialade,&  à  la  nature  de  la  playe:&  ne  fe 
contentorenf'pas  d’employer  feulemenc  les  herbes  ,  aius 
mettoient.,auirt  eu  vfage  leurs  fucs,ciu’ils  faitoient  boiiilr 
Jir  ouauec  eau,ou  aucc  du  yin  blanc, ou  auec  du  miel,  Se 
du  vin  tout  enfenible  ,  mcflangc  que  les  Grecs  appellent' 
'qenomeïi  :  puis  en  donnoieut  à  boire  à  leurs  malades  tous 
les  matins ,  pour  purifier,  la  maffe  du  fang,  empefchet  U 
pourriture,  difldudre  les  grumeaux  de  lang  ,  purger  le 
^  corps, &  en  .chaffer  tout  corps  eftrangets.Vray  eft  qu’il  ne 
fe  faut  pas  feruir.  de  ces  décodions  au  commencement 
des  playes.La  taifon  eft,qu’eftans  la  plufpart  chaudes,  el¬ 
les  atténuent  le  fang  ,  Si  k  précipitent  vers  la  partie blef- 
sce  } voilà  poutquoy  auffi  elles  font  feulement  i^topos, 
lors  qu’il  n’y  a  point  de  fièvre,  6c qu’on  ne  voit  aucune 
apparence  de  phlegmon  en  la  partie..  Autànten  pouuons 
nous  direde  l’vfage  du  vin  pour  Icsblelfciz,  fuiuant  le  fa-  . 
ge  adui.s  de  Celfe,au  chapitre  1.6 .de  fon  5  .tiure.  Cecy  foit 
dit  par  forme  de  digtclïïon ,  veaque  ce  n’eft  pas  icy  pro¬ 
prement  le  lieu,,àins  pluftoft  le  chapitre  y  .de  ce  'iure. 

.  Aurefte,  GuydcCauIiacimprouue  l’vfage  des  purga¬ 
tifs  és  plnycs  i  Sautant  (dit- il)  qu’eftans  chauds,  Si  apéri¬ 
tifs, ils  cjoitent  des  fluxions  en  la  partie  afFedée,&  difpo- 
fent  les  playes  à  rcceuoic  apofteme  &  fluxion.  Mais  Ga¬ 
lien-*, tour  ;au  contraire  appuyé  fur  le  dire  d’Hippocrate 
en  foni/«re  des  vlceres.Çoaîiieat  que  la  purgation  eft  ne- 
ced'airc  aux  plaÿes,tant  foit  peu  grandes  :  c’eft  à  dire,  qui 
ont  befoin  de  future, 6c  de  ligature, telles  que  fontprcfque 
toutesiEt  pour  rcipondre  à  la  faifon  de  maiftre  Guy, nous 
difonsqueles  purgatifs  ,  defquels  Galien  8c  nous  enten¬ 
dons  parler ,  , ne  doiuent  paseftre  chauds  par  excez  ,  ains 
pluftot  rafraichiflaus  en  quelque  façonsSc  quand  mefmes 
ils  cfçhaufFeroicnt,il  n’en  atriueroit  pourtant  aucun  mali- , 
d’autant  qu’ils  ne  feroient  qu’efehauffet  les  inteftias,  8c  . 
autres  parties  voifmes  ;  8c  partant  feruirpiept  en  quelque 
%oû  à  tareuulfiôndcs  humeurs,  qui  fe  feroit  en  bas. 
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Les  putgaüfs  font  donc  neceffaires  en  cet  endroit ,  pm'j 
qu’en euacuât  les  humeuts  c&aud'es.ilsempefchcnt  qu’ci- 
les  ne  fe  jettent  pas  fur  la'  partie  blefsée  ;  ou  fi  elles  font 
défia  cfmeuës ,  il  les  d'eftournent  parla  rcuulfion  qu’ilf 
font. Or  il  faut  principalement  purger  les  humeurs  chau¬ 
des, fur  tout  lesbilieufes  ,  quelquefois  auffi  les  pitiiitcu- 
fcs  falées, comme  auflî  les  melancholiqucs  adultes.  Mais 
il  en  neCelTaire  de  choifir  des  cholagogues  qui  foient  bc- 
nitlî,&  en  quelque  façon  refrigerans,  comme  font  les  /*-  ^ 
pjarîns.Si  la  reubarbe-.^pte.^  lefqiiels  on  fe  pourra  feruir  de  Ç 
ceux, qui  font  vn  peu  plus  adtifs,&  ’è'ioléns,  commeferit 
eleliuiir.de  fucco  rpfitr.Mefat,^aphcèn.Sic.Vo\cp  vncor-' 
dônance  conuenable  pour  ce  que  delTus,  1/  .rhabarb.eleS, 
^.ii^.f^ics.  g.  'vij.  vini  albt  purUm  :  fiut  inftifio  in  decoSé 
flpr.^  frnB.cordiaLé'  exprejftoni  adde  fyrup.  rofat.felut. 
^.iÿ. eleB.de  fiiàc.ro/ar.^  y.K.mifce.f.potio,  exhibenda ho- 
rU  quîncjue  ame prundium.Ow  bien,i^  fior.ca0irecintef 
extrciSl%].eteB.de fucc.rofar.  Mef.^.ÿ.R.  mifie,(^cm 
/acehar/.belus.  Quelques  vns  neantnioins  préfèrent  les 
pilules  â  cous  autres  temeefes  :  mais  ie  ne  fuis  pas  d’auis 
q^ti’bn  s’en  fetuc  ,  finon  lors  qu’il  n’y  a  que  peu  ou  point 
du  tout  de  fièvre  ,  &  ce  en  beuuant  incontinent  apres  va  * 
boiii lion  réfrigérant  :  &  dans  lequel  on  aura  fait  bodillit 
force çîchorée^oH  liii/leron.lf.pitul.cocshiar.'^.iiij  mn/kk  ‘ 
§.li.cum  u^ua  endiuf.pHuL.num.'V.demŸentur.  Au  relki 
on  peur  diucrfifîer  tous  cefdits  purgatifs  ,  employant  des 
plus  bénins  en  Efté,  &  en  Hyuer, qu’au  Printemps ,  &  ctï  , 
Automne  i  &  principalement  fi  laplaye  eft  pctice,lc  ma-  ! 
lade  débile ,  le  corps  fort  peu  rcmply  de  mauuaifcs  hu-  ( 
meurs, &  le  ventre  libre.Quanr  au  temps  propre  pour  les  ' 
fairp  prendre  ,  c’eft  quand  on  craint  que  rinflammatiori 
furuienne  à  la  çlaye  ,  fans  attendre  cjue' le  quatoiziémd 
fbit  pafsé  ,  comme  veulent  quelques  vns  fans  fujet ,  veu  • 
qn’alors  il  n'y  a  plus  à  craindre  d’inflammation.  Cepen-  ■ 
dant  il  faut  continuer  à  fe  feruir  de  tous  les  remedes,qui 
regardent  la  preferuation  generale  du  corps. 

Maintenanr  il  nous  tefte  à  voir  ,  de  quels  moyens  il  fe 
faut  feruir ,  pour  empefeher  que  les  humeurs  qui  font  en 
mouuement ,  ne  tombent  fur  la  partie  blefsée  ;  ce  qui  fe? 
fera  facilement  par  l’employ  des  rcraedes  rcuulfifs,  inter- 
cipicns,&  rcpercuffifs.Les  reueflfi fs iont  la  faignée,la  pur-  ' 
gatienÿ  ! 
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gltion.le  bain, les  fripions, les  ondtionsebaades  &  refo- 
luciues.les  ligatures ,  veficatoites  ,  &  venuoufes;  mais  la 
faignée  empofte  le  prix  par  delTus  tous  les  autres.  Car 
premièrement  elle  empefehe  que  le  foye  n’engendre  pas 
tant  d’humeurs  chaudes  ,  d’autant  qu’elle  le  reftoidit.jEn 
fécond  lieu,  elle  empefehe  les  humeur^  déjà  engendrees, 
de  fl  lër ,  parce  qu'’clle  les  euacue.  Finalement  elle  empef- 
che  que  les  humeurs  qui  font  en  raouucnaent  a(3:uel,n’ar« 
rjueut  pas  iufques  à  la  partie  blellec.  Voilà  pourquoy  il 
faut  incontinent  tecQurif  à  icelle,  apres  anoir  meurement 
conilderé  la  nature  &  grandeur  delà  playc,auffi  bienquç 
lesforces  du  malade.  Car  à  proprement  parler  ,  &  apres 
.  Galien  *,cc  n’eft  pas  la  plénitude  qui  nous  indique  la  fai¬ 
gnée  en  cette  occafion  -,  ains  la  grandeur  dé  la  playe.  Si 
doneques  ladite  playe  fe  trouue  grande  ,  ou  proche  de 
quelque  partie  noble,  comme  la  telle,  la  poiélrine,&c,  & 
que  la  perfonne  blelTéefoit  robufte,on  peut  librement  ti¬ 
rer  iufques  à  vne  liute  de  fang. voire  dauantage,fîbefoia 
e|l.  Si  d’ailleurs  la  playe  cil  petite  ,  &  ioignant  quelque 
partie  noble ,  comme  le  cctueau ,  &  que  nous  foyons  eu 
temps  d’yuer  ;  il  efl  expédient  de  partager  la  faignée  : 
d’autant  que  l’inflammation  se  fc  mec  pas  facilement  en 
Cîtte  forte  de  playe,  en  vue  faifon  frilleufe.  Voilà  pour¬ 
quoy  auffi  nous  auons  accoultumé  de  réitérer  la  faignée, 
Iprs  prihcipalement  que  nous  craignons  quelque  déluge 
d’humeurs  ,coramcoa  le  voit  bien  fouuent  arri lier  apres 
le  quatrième ’iour.C^e  fi  le  blclfé  n’efl  pas  beaucoup  ro- 
bulte,  on  doit  fort  elpargncr-lc  fang ,  fs  contentant  pour 
la  première  fois  d’en  tirer  fix  onces,  &  en  larcl'tcration, 
quatre ,  fans  pafler  plus  auant.  Bref,  s’il  ell  extraordinai¬ 
rement  debile,  on  tirera  en  vn  iour  quatre  onces  ,  &au 
fuiuant  tour  autant.  Cnril  ne  fmt  aucunement  oublier  la 
faignée  au  commencement  des  blejfûris{dk  Cçlfe  fi 

eUe  ne  fe  peut  faire, à  caufe  de  l'extreme  fiiblejfe  des  bUjf;}^, 
enfe  feruîra  des  nentoufis  fcarifiées,apfliquées  aux  parties 
contraires, oh ferumit  la  reâitude.A,u  refie  il  efi  expediët  de 
'  fa  gner  le  même  lourde  la  hleffûre,  jy  le  plufiefi  qu'on  pour- 
ra.fans  s' amuz,er adonner  auparauant aucun medicamit  le- 
nl’.ifou  clyfiere,  qui  puijfe  retarder  U  faignée  en  fapen  que 
eefoit.  Ce  remede  eftât  exécuté, on  pourra  procéder  à  l’v- 
fage  des  autres  reaalfifs,conimc  font  tc.s  ftiélionsjligatu- 
O  3  res. 
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res, bains  chauds,  on  aions  chaudes  &  refohuines ,  vcn- 
toufesi&îc  .  feches.  pour  le  regard  des  vefîçatoi  tes, on  les 
doit  employer  rarement, (î  cenleft  que  la\playe  foit  inlî- 
gne  ,  &  en  quelque  partie  noble,  commet elUe  cerueau,. 
Bref,  il  n’eft  point  befbin  de  fcfetuir  en  cét^  endroit  de 
câiiteres  ,  d’autant  qu’ils  ne  peuuent'diuertir  la  fluxion, 
que  par  vne  longue  fuitte  de  jours.  ,  ' 

Les  remedes  ou  intercfpiens  font  froids  Sç 

fecs,  c’eftà  dire,  adltringents  ;  voilà  poutquoy  on  ne  les 
met  pas  fut  la  partiè  blefsée  ,  ains  en  chemin  ,  &  vn  peu 
plus  haut  qu’elle  n’eft.  Les  Chirurgiens  choififîent  les 
parties  les  plus  defeharnées  ,  pour  les  appliquer  deflus; 
comme  pourtoient  eftre  les  jointures.  Mais  nousaùons 
défia  alfez  parlé  cy  delTus  de  Cette  forte  de  rcmede  ;  auflt 
bien  que  des  repercüjfifs ,  k  fçauoif-aù  chapitre  s- dripre- 
mier  liure ,  &  efperons  de  dire  encore  quelque  chofecy- 
àpres  deé  cepeteuflifs  ;  lots  que  npus  parlerons  des  topi¬ 
ques,  qu’on  doit  appliquer  fur  la  partie  blefsée.  ' 

Et  voilà  Ce  que  nous  auions'àdire  de  la  préparation 
gecnrale  du  corps  ,  laquelle  fc  doit  faire  par  le!  moyen  dd 
la  Diete,Phan-nacie,&  Chirurgie,  le  tout  durant  la  train-' 
te  qu’on  doit  ahoir  ,  que  quelque  inflammation  ne  fut- 
uieuneà  là  playe  ,  laquelle  finit  communément  dans  le 
feptiéme  iour  ,  félon  la  fupputatiori  des  Chirurgiens, 
qn’ils^ont  tirée  de  Galien  Et  de  fairtoute  infiammation' 
furuehante  aux  playes,efl;  ordinairement  en  fa  plus  gran¬ 
de  force  &  vngueurau  cinquième  iour, auquel  temps, cl-’ 
le  fe  fait  aisément  voir,  félon  toute  l’eftendué  de fes  for¬ 
ces  ,  faiuant  le  dire  de  Celfe  Cehèantuioins  lefufdit 
terme,  ou  crainté  qu’on  a  dé  quelque  inflâmmation,n’ell 
pas  égalé  en  toute  forte  de  playes  i  car  elle  s’eftend  bien 
plus  loin  ,  quand  la  playe  elt  bien  motiginéc  ,  quand  la 
partie  blelTée  eft  de  température  froide ,  le  bleffé  pareil-' 
lement  fr'illenx  ,  phlegmatique,  &  vieux,  nuUement'ple- 
thoriqijc  ou  febricitanc,&  fi  c’eft  en  temps  d’hyuer.Ccux-* 
11  donc  font  mal, qui  és  moins  perilleufes  &  plus  legcres' 
playes  (  aufquellesbicn  fouùenc  le  terrips  de  l’inflamma¬ 
tion  s’eftend  iufques  au  feptiéme,)  laiflent  palfer  le  qua¬ 
torzième  iour,  au  bout  duquel  il  purgent  leurs  malades,' 
fans  aucun  fruitsau  lieu  d’auoir  pluftoft  vfé  de  ce  temc- 
de,à  raifon  dé l’inflammation. 


Comment 
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Comment  il faut  faire  approcher  reioin- 
dre  les  labiés  des  play  es ,  0*  cflam 
bien  iointes  les  contenir , 
en  ck  efaî. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

L Es  chirurgiens  fe  feruent  de  trois  fortes  d’inftru- 
mens  ,  pour  faire  reipindre  les  labiés  des  playes ,  & 
citant  bien  iointes  ,les  conferuer  &  contenir  en  céteftati 
àfçaiioir-jde  la  ligature  ,  des  futures,  &dcs  boucles,  ou 
agrafes;  &  cefclonja  dofti'inede.Galienau  ?o. 

deyô»  «rr  M’d»VfW«i.Or  Auicenne*, Hippocrate  *,&Ga-  *  Auîc. 
lien  ^eftablifent  crois  fortes  de  ligature  ,  ync  ap-  * . 

pellée  retentiue  t  l’autre  mciirnmiU3,o\x  glùtinutius  ;  &  la  • 

tioiüétat  expulfiue.  LarerwrHc  eft  mife  en  vlage ,  lors  *  Hifpoc. 
que  nous  Tenions  feulement  retenir  empefeherde  UtAeiis, 
tomber  les  temedes  topique3,appliqüczfurlagattie  bief-  quAfiuat 
fée  i  tels  que,  font  les  bandages  ,  defquels  on  fe  fert  es  '»  Msdi- 
playesdela  tefte.  La  ,  eft  celle  qui  coniojnt  cina. 

lés  labiés  de  la  playçjles  faifant  entrebairet  j  &  les  conte-  Item 
nanc  en  cét  eElat  ;  voilà  ponrquoy  aulli  elle  a  befoin  d’e-  Gai, 
lire  plus  eftroitemciit  ferrée,  que  la  première.  Bref,  nous  t/à  ê», 
nous  feruôs  de  i’Ea:/>«//î«eaux fiftules  &  fima  caaerneut,  ^ 

afin  d’en  ,chafex  &  exprimer  la  matière;  à  raifondequoy, 
ellq  doit  eftre  encore  mieux  ferrée  que  les  autres. 

Or  pour  le  ptefent  fuiet  nous-n’auons  à  parler ,  que  de 
la  feule  ligature  incifmafiue  ;  d’autant  que  nous  nousenl 
feruons  és  feules  playes  faites  fuiuant  là  longueur  des 
membres,' ,  pourueu  qu’elles  ne  foyentgneres  profondes, 
delorte  qu’elles  entament  à  peine  la  vraye  peau. Elle  doit 
dôcques  eftre  faite  d’vne  bande  de  toile  de  lin,  qui  ne  foit 
iiy  trop  rude,  ny  trop  fouple  ,  à  celle  fin  qu’elle  ne  yienne  *  Celfm 
à  prefl'er  par  trop  la  partie  afeâée,  ou  bien  à  fe  tbmprc,  eap.z6. 
commeaduertilTent  Celfe*  Sc  Galien  *  :  voilà  pourquoy  tib. y . 
aulE  les  femmes  fe  feruent  pour  céljefec  là  de  linge  vfé.  *  GaUn., 
La  largeur  de  ladite  bandedoit  eftre  telle  ,  qn’dleenue-  tA-Ub-i, 
loppe  non  feulement  la  playe  ,  mais  aulIl  tant  foit  peu  tAetkod. 

O  4  au 
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au  delà  de  fes  extremitez  :  que  fi  la  playe  fc  trouue  trog 
longue  ,  il  fera  plus  à  proposdc  faite  vue  bande  ellroirc, 
c’eft  à  dite, qui  n’ait  que  trois  doigts  de  large  i  &  la  rou¬ 
ler  &  ramener  tout  autour  de  la  playe.eii  forte  que  je  nii- 
lieu  d’icelle  foit  iultement  appliqué  fur  ladite  playe,  &  ' 
fes  deux  cxtretiiitéz  roulées  tant  par  dclTus,  que  tout  au- 
*  Corn-  tour  d’icelle,& ce  félon  le  precepte  deGalien.*  Ceneant- 
moins, fi  on  s’en  tient  à  mon  iugement.i’eftime  plus  corn- 
lib.  t.  de  mode,  de  commencer  la  circonuolution  de  ladite  bande, 
iis  que,  par  la  partie  oppofiteSc  faine;  à  celle  fin  que  par  apres, 
fiant  in  eftant  ramenée  fut  la  playe  ,  elle  la  ferre  mieux  ,  &  faffc 
.idicin,  mieux  reioindrefes  labiés:  ce  qu'eftant  fait,  on  la  pourra 
encore  Ramener  tout  autour  de  la  partie  par  fes  deux 
bouts,faifant  en  forte, que  celuy  qui  eft  en  bas  n’enuirônè 
quela  partie  inferieure,  &celuy  d’en-haut,  lafuperieute,  i 
La  taifon  eft  ,  que  pat  ce  moyen  on  exprime ,  &  repouffe 
mieux  U  humeurs  de  la  partie  blelTée  ,  tant  d’vo  collé 
que  d’autre.  Au  refte  ,  ladite  bande  ne  doit  eftre  ny  trop 
lâche  ,  ny  trop  ferrée  ,  de  peur  qu’elle  ne  contienne  pas 
comme  il  faut  la  partie  bleflee;  on  qu'elle  n’y  excite 
douleut,inflammation,OQ  gangrenc>de façon  qu’elle  doit 
eftre  foulée  en  fortc,quele  maladen'en  fort  pointincom- 
modé.  Que  fi  la  playe  fe  trouue  inégale  ,  &  que  la  chair 
qui  eft  en  fes  bords  ,  fe  trouue  plus  efloignée  d’/n  coflé 
que  d’autfe,  il  faudra  tenir  la  bande  vn  peu  plus  ferrée  de 
cecofté  là.  Dailleurs  on  fe  fouuiendra  def.iire  beaucoup 
plus  de  tours  de  bande  fur  la  partie  en  hyuer,que  nos  pas 
eu  etté  :  auquel  temps  il  fe  faut  contenter  d'en  faire  lé 
moins  qu'on  iugera  hecclTaire  ,  de  peur  d’efehauffer  la  ' 
partie.  Cela  fait  ,  quelqucs-vnsnoiient  la  bande  ,  en  vn 
lieu  efloigné  de  la  playe  ;  mais  ic  tiens, aptes  Celfe,qu’il 
y  a  beaucoup  plusd’alfeurance  de  coudre  fubtilemeutles 
deux  boucs  d’icelle.  Et  d’autant  qu’il  arriuepatfois ,  que 
la  bande  ainfi  appliquée,cxcife  douleur,&  inflammation: 
Auicenne  ♦  voulant  teraedier  à  cét  inconuenient ,  qui  eft 
quart.  d’empefeher  que  la  partie  ne  foit  pas  tant  prelTée ,  veut 
Xr.i.e.3.  qu’on  fe  ferue  de  petits  coulïïnets ,  ou  plumaceaux,  pour 
fomenter  la  chaleur  de  la  partie,  &  la  défendre  du  froid 
externe.  Or  lefdirs  couflinetsou  plumaceaux,  fe  fout  ot- 
dinairemencd’cftoiippes,decoctoniou  de  laine, &  parfois 
aufli  de  plumes  :  mais  les  plus  gtos  doiit  on  fe  ferue,  pour 
cmpefchec 
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empc&her  que  la  bande  ne  ptelfe  pas  trop  la  partie ,  doi- 
iicnt  eftre  prcfque  toulîours  de  figure  triangulaire  ,  & 
s’appliquent  quelquesfois  fecs,&  d'autrefois  trempez  dâs 
Je  vin  ,  ou  dans  vu  blanc  d'œuf  ;  &  l’vn  des  coftés  de  ce 
triangle  doit  eftre  iuftement  fitué  le  long  des  labiés  de 
la  playe  :  Puis  il  faut  rouler  dexttenienc  la  bande 
tout  autour  :  Sc  voilà  ce  que  nous  auions  4  dire,  de  k 
'  tture. 


Ls fécond  inftruracnt ,  par  lequel  on  rameine&con- 
ioint  les  labiés  de  la  playe, &  par  lequel  aulfi  on  les  garde 
CH  même  eftatjc’eftce  que  nous  auons  déjà  nommé  Sutu-  ^ 
re  .(de  laquelle  Gny  de  Cauliac  propofe  trois  cfpcces.  La  Troie 
prcmierc.cft  celle  qu’on  appelle  ou  Incarnat  i-  l't  de  Ju¬ 

lie  ,  de  laquelle  feule  nous  auons  à  difeourir  en  cét  en- 
droit.  La  féconde' eft  celle  qui  fefaic,  aüa  d'arresler  peur  les 
le  fang,  &  ce  par  le  moyen  de  l’aiguille,  aucc  laquelle  on  plttjes, 
perce  les  deux  labiés  de  la  playe, autour  defquelks  on  ra¬ 
mené  fouuent  le  filet ,  faifant  par  ce  moyen  la  coufture 
dès  pelletiers  :  vray  eft ,  que  cette  forte  de  future  ,  quoy 
que  deftinée  à  fupprimer  le  fang  ,  n’eft  pas  gueres  féurc. 

La  raifon  eft  ,  qu’vn  de  ces  .points  eflant  lafché  ,  tous  les 
autres  fe  lafehent  inconcinent.Latroifiérne  eft  la  Retenti- 
«*,qui  fe  fait  ordinal  rement  aux  playes  defchirécs,efquel- 
les  il  y  adeperditionde  chair;  à  celle  fin  quepar  fon  mo¬ 
yeu  on  ramone  enfcmble  pour  quelque  temps, &  le  mieux 
qu’on  pourra,  les  labiés  de  la  playe. 

Derechef  Guy  de  Cauliacjpropofe  trois  fortes  de  futu-  Cette 
reGlutinatiuc.ou  incarnatiue.  Lipremiere  eft  cellcqui  le  première 
fait  aueç  vnc  aiguille, laquelle  on  paffe  à  ttauers  les  deux  forte  de 
labiés  de  la  playe  aucc  la  main  droite,  tenant  cependant  future 
de  la  gauche  ,  vue  cannulc  fcneftréc ,  laquelle  on  appuyé  glmina- 
fut  lefdites  labiés  ,  afin  que  l'cfguille  ,  &  le  fil  venans  à  tiué  efl 
rpafter  &  forcit, elles  ne  fuiuent,&  foient  renuetfées. Mais  la  meiU 
pour  mon  regard  ,  au  lieu  de  la  fufdite  cannulc  ,  ie  n’em-  lettre  de 
ployé  que  ie  doigt  indice  ,  &  moyen  de  la  main  gauche,  touus. 
lefquels  i’applique  comme  dcfliis  ;&  parce  moyen  le 
filet  fortaifément  entre  iceux^  qui  pat  leur  compfeflîon 
tmpefehent  ,-que  cependant  les  fufdites  labiés  ne  fe  ren- 
uetfent  point.  L’cfguille  doneques  eftant  paffée  ,  on  fait 
vn  premier  point,apres  auoirentortillé  deux  fois  le  filet, 

&  puis  encore  vnc  autre  fois  :  lors  on  le  couppc  vn  peu 
n  ^ 


loi» 
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loin  dn  nottid  qn’on  y  a  fait. Au  refte, ledit  premiet  point 
fe  doit  communément  faite  au  railieude  la  longiicutdc 
la  playe  ;  &  les  autre»  en  fuitte  félon  la  necellîté  ;  fc 
foinienant  toufiours  de  percer  de  raiguille  la  p.u- 
tie  moyenne  entre  ledit  ptcniier  point  &  l’extremité 
dcla.playei  car  par  ce-inoyen  on  en  fera  tout;  autant 
qu’il  faudra  ,  pour  bien  conioindre  les  labiés  d’i» 
celle. 

La  fecmde  forte  de  future  glupinatiue  ,  fefait  comme 
s’enfuit.  On  prend  tout  autant'^d’aiguilles  ,  qu’on  veut 
faire  de  points:  puis  on  les  plante  à  trauers^les  labiés  de 
la  playe,  pour  les  y  lailTer  autant  que  de  bçfoin  ;  &  cepen* 
dant  on  roule  autour  d’icelles  le  filet ,  qui  y  eft  attaché) 
tout  de  tnefme  que  font  les  coufturieres  ,  quand  elles  at» 
tachent  leurs  aiguilles  à  leurs  chapperons  ,  ou  fur  leurs 
manches,  pour  empefchcrqu’elles  ne  fc-perdenr. 

La  troifiéme  fe  fait ,  en  palfant  vne  aiguillçà  trauers  les 
•  deux  labiés -de  la  playe  ,  &  ramenant  le  filet  paffé  ,  en  la 
partie  oppofée  :  puis  on  repafle  la  mcfme  aiguille  pat  le 
mefrae  trou, &  laiflè-on  (  tant  d’vn  cofte  qued’autie)  vne 
portion  dufilet ,  afin  quelle  puifleferuit  d’anfe,daas  la¬ 
quelle  on  met  vn  petit  bout  de  plume,  ou  vn  filet  ferme 
&  bien  retors  :  puis  on  ferre  bien  letout.Quantauxdeux 
autres  fortes  de  futures,  que  M.Guy  propofe,  ce  ne  font 
pas  proprement  futures  )  c’ett  pourquoy  nous  en  pare¬ 
rons  ailleurs.  Maintenant  il  eftalfet  aifé  à  jugct,laquellc 
des  trois  futures  fufnommces  ,  cft  la  meilleure  :  veu  que 
c’eft  celle-là  fans  contredit,  qui  raraeinc,&conioincplus 
aifémenc  les  labiés  de  la  playe, &  qui  caufe  moins  de  dou- 
Icur.Or  eft-il,que  ce  n’eft  pas  la  fwy»eW)car  elle  eft  la  pif 
re  de  toutes,  d’autant  qu’elle  excite  douleur  par  diuerfés 
r#prifes)à  raifon  qu’on  paffe  deux  fois  vne  mefrae  aiguil¬ 
le  par  le  mefme  trou  ;  loint  qu’elle  ne  rejoint  pas  bien  les 
labiés  de  la  playe  en  leur  fiiperficie.  Ce  u’cft  pas 
non  plu4  la  fécondé  ,  qui  cft  moins  eftimable  que 
îa  première  )  car  lailTant  fejourner  long  -  temps  les 
niguitles  daas  la  partie  bUlIee ,  fc  peut- il  faire  ,  quel¬ 
le  n’en  foit  grandement  intetelTéc  )  Parquoy  nous  di¬ 
rons  ,  que  la  fremiere  eft  la  meilleure  ,  &  la  plus 
parfaite  de  tontes  )  roire  celle  -  là  ,  de  laquelle  nos 
Chirurgiens  fe  feruenc  otdinairemeuc ,  &  eu  laquelle  U 
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faut  remarquer  plufieurs  chofes  ,  aintfi  que  nous  dirons 
cy-aptcs.  ,  , 

Or  auant  que  cdùdre  la  playe,  il  faut  premièrement 
detergét  le.faug  cdillé  ,  qui  peut  eftre  en  icelle,  de  peur 
que  vehant  à  fe  corrompre, il  iiexcite  quelque  inflamma¬ 
tion, &  retarde  pair  ce  moyen  fou  agglutination-;  &  outre 
ce ,  i  I  eft  ncceflai  re  d  ofter  les  plumaceaux  ,  delquels  on  a 
accouftumé  dcfeferuir,pourarreftcr  le  fang.Or  on  mou- 
difiela  playe  auant  que  la  coudre  ,  la  lauant  aueC  du  vin 
couuert,&  vu  peu  rude,  félon  Galien  au  3.  delk  mefho4e, 
chxphre  4. auquel  lieu  il  tefnioigne,»|y  auoirrien  de  meil- 
Uur  ,  fuit  pour  playe  ,  fih  pour  vlesre,  entartt  que  tels.  On 
jfrendta  doneques  vue  efponge  trempée  dans  le  vinfufdit: 
&  l’ayant  Vif  peu  exprimée,  on  la  paffera  legerementfur 
la  playe,  pour  enfairefortir  le  faug  caillé.  Et  qùoy  qu'il 
arriue  par  fois-devoir  fortir  quelque  peude  fang,no#ob- 
ftant  qu’on  ait  nettoyé  la  player;  fi  eft-ce  'qü’il  n?  faut  pas 
remettre  à  vne  autrefois  de  la  rccondte(finoucn  cas, qu’il 
yeuft  quelque  hemorthagie  d’importance  }  d’autant  que 
la  nature  a  accouftumé  d’eïpulfer  en  bref,  ce  peu  de  fang 
qui  coule, fc  dégorge  à  ctauets  des  labiés  reiointes  de  la 
playe.  Ce  nonobftant  il  eft  tres-vctitable,  que  lesplayes, 
defquellès  on  void  découler  du  fang  ,  negueriflent  pas  fi 
toft,  que  c'el'fes  qui  ne  fâignent  point. 

La  playe  eftant  dercrgée,il  fallt  obfériier  quelques  cir- 
conftances ,  touchant  la  futuré  qu’on  doit  faire  :  Et  pre- 
tnierement ,  dc  qu’elle  aiguillé  on  fe  doitfcttnr:  Seconde- 
«ie»r,  de  que:  filet:  ,  quelle  diftance  on  doit 

garder  entre  les  points  qu’on  veut  faite  :  En  quatrième 
lieu,  comment  il  faut  coudre,  c'eft  à  dire  en  quelle  partie 
de  la  playe  il  faut  commencer,  &  comment  il  faut  procé¬ 
der:  En  cînqHÏêmelieu  ,  combien  ptofondesdoiuent  eftre 
les  lutures:F/»<»/cOTc».';combien  de  temps'  il  les  faut  laif--, 
fer.  Il  aiguille  donc  doit  eftre  longup,  vuié, polie, fa  pornte 
triangulaire  ,  &  la  queue  canullée,  en  forte  que  le  filet  Te 
piiiflè  facilement  cacher  dans  fOnencocheure ,  Sf  que  par 
ce  moyen  il  ne  rcurde  point  le  palTage  d’icelle.  Lefilet 
doit  eftre  ferme, égal  te  VBy,tél  qu’eft  celuy  de  foye,fclon 
M.Guy.  Mais  à  dire  le  vray  ,  ie  n’approuue  aucuneraenc 
le  dire  dud  c  Autheur  ;  car  ie  fpay  par  experience.que  h  fit 
fiy, rompt, é'  coHppe  en  peu  de  temps  les  labiés  de  la  playe 
coufuh 
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eoufuës  enfemhle,tmt  à  raifon  de  la  teinture, qui fefait  et- 
dmairetnent  auec  la  couppe-rofe  ,  quh  eaufe  de  la  propre 
natureie  la  fiye,  qui  efi  cmpofée'de  plujîmrs  filets  extre- 
tuement  déliés,  qui  fe  couppent  fort  facilement.  C’eft  pour-r 
quoy  ie  me  fers  dVa  Setde  lin, qui  foit  ferme, blanc, égal, 
inollct,&  vny.  Mais  d’autant  que  c’cftle  propre  de  toute 
forte  de  fîlet,defe  rompre  en  reCerrant  la  pcau,c’efl:  la  cau' 
fe,pour  laquelle  rendais  toufiours  mon  filet, ou  de  gom¬ 
me  adt^ancdiffbute  en  eau  rofe,ou  bien  de  cite  blanche, 
qui  eft  encor  plus  facile  à  recouurer.Mais  on  remarquera' 
en  pafiànt,  qu’il  ne  fe  faut  pas  toufiours  feruir  d’vn  filet 
de  mefme  grofleur,  en  toutes  fortes  de  playesjcar  comme 
cellequi  eft  fort  large,en  demande  vn,  qui  foit  plus  gros, 
aufli  celle  qu’il  eft  moins,  en  requiert  v.n  plus  mince.  Au 
refte ,  le  Chirurgien  recoufatit  quelque  playc ,  doit  eftre 
habile  à  pafler  fon  aiguille  à  trauers  les  labiés  d’icelle, 
Toire  les  tranfperccr  toutes  deuxen  vn  coup  ,  fifairefc 
peut  :  ce  qui  rencontre  heureufement  en  vn  cuir  mol  & 
delicat,&  non  autrement  :  auquel  cas  on  eft  contraint  de 
percer  vne  labié  apres  l’autre. 

Pour  ce  qui  concerne  la  profondeur  que  doiuent  auoit 

*  Celfu»  les  futures,  Celfe  *  &  Galien  *  veulent ,  que  lors  que  la 
eap.i6.  playe  eft  tranfuerfale &  profonde  ,  les  future»  foient  pa- 
lib-s-  reillement  profondes  ,  en  forte  qu’elles^empoignent  le 

*  Galen-  chair  des  mufclcs ,  auiît  bien  que  la”  peau ,  afin  qu’elles 
eap.  vit.  tiennent  plu^ ferme,  &  qu’elles  ne  rompent  pas  fi  facile- 

ment  la  peau,  (^e  fi  au  contraire  la  playe  n’eft  gueres 
Methid.  profonde, c’eft  allez  quel’aiguille  perce  la  feule  peau.Ou- 
tre  ce, il  fe  faut  fouuenir  d’eniten  les  veines, actetes,nerfs, . 
&  tendons,  lors  qu'il  s’agit  de  faîte  qi^lque  couftute 
profonde. 

Les  points  de  la  fufdite’coufture  ne  doiuent  eftre  ny 
troppreirez,ny  trop clait-feraez, félon ,1a  dodrinc  de  Ccl- 
*^Lee.eit‘  ^ comme  ceux-cy  ne  ramenep,t ,  &  ne  reioignent 
pas  bien  les  labiés  de  la  playe;  aulfi  ceux-là  font  trop 
douloureux  ,  iufques  à  eftre  caufe  d’vnc  plus  grande  in¬ 
flammation  ,  particulièrement  en  efte.  Sut  quoy  Guy  de 
Cauiiacefcrit ,  que  d’vn  point  à  autre ,  il  y  doit  auoirvn 
''trauers  de  doigt  d’intcrualle  ;  ce  qui  n’eft  vray  qu’aux  fu¬ 
tures  des  playes  tranfuerfaies  longues  &  fort  profondesi 
car  celles  qui  fout  faites  félon  la  longueur  des  mufcles. 
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h'ont  bcfoin  que  du  feut  bandage,  Sc  de  quelques  legcres 
couftutcs,  commeenfeigneGalien  au  dernier  chap, du  li‘ 
ure  i.deftt  meth.  Ce  ncantmoins  Celfe  monftre  exadte- 
mcnt  knôbrc  des  peints  qu’il  faut  faire, cfctiuantjjw’iV  ea 
faut  tant  faire, àf  fi  proches  l'vn  de  l'autre,  qti  enprenant 
les  labiés  de  la playe, elles  fuiuent gayettsem,  fans  aucunes» 
violence, lamain  de  celuy  qui  les  touche. 

Partout  ce  que  deffus  on  colligera  ayfcn:ieDC,par  où  il 
faut  coràmencer  leféitS  points  ,  &  comment  il  les  faut 
continuer:  laquelle  connoilTance  dépend  totalement  de 
la  longueur  de  la  playe.  Car  fi  elle  fe  trouue  longue 
d’?a  traucts  de  doigt,ou  vn  peu  moinsjil  n’eft  pas  belbin 
d’employer  aucune  future.  Laraifoneft,que  le  bandage, 
ou  les  topiques  qu’on  met  delTaSjOU  la  nature  toute  feule 
conjoint  facilement  d’elle  mefmc  les  labiés  des  petites 
playes ,  n’eftans  gueres  eôoignécs  les  vnes  des  autres. 
Mais  fi  elle  eft  longue  de  deux  trauers  de  doigts, ou  enui- 
ron,il  ne.faut  donner  qu’vn  point  d’aiguille  au  milieutSi 
de  trois, deux  i  fi  de  quatre,  trois  :  &  procéder  toufiours 
delà  façon, ew  forte  qu’il  fa  trouue  toufiours  vn  point  moim 
qu'il  n'y  aurade  trauers  de  doigt  en  la  playe.  Cette  mé¬ 
thode  le  doit  toufiours  obferucr ,  fi  ce  n’eft  qu’on  ren¬ 
contre  quelque  veine  ,  artete,  nerf  ou  tendron  :  car  alors 
le  plus  louucnt  on  eft'  contraiut  de  faire  les  couliures 
plus  clair  femées  ,  pour  euiter  la  rencontre  des  fufdites 
parties. 

Pour  le  regard  du  temps  ,  qu’il  faut  lailTer  les  futures 
aux  playes  :  tl  faut  fçauqir  ,  quelles  y  doiuent  demeurer 
iiifques  à  ce  que  l’ïnionjou  agglutination  des  labiesfoit 
faite,laquelle  fe  trouue  euplus  prompte,ou  plustardiuc, 
en  premier  lieu  félon  la  grandeur  ou  petiteffe  delà  playes 
car  celle  qui  eft  grande  ,  ues’vnitpas  fi  viftemeat  qu’vnc 
petite  :  en  fécond  lieu  ,  félon  les  diuerfes  conftitut'ions 
des  corpsicaril  s’en  trouue,quiontlachairde  ttes-faoile 
vnion ,  &  agglutination  :  en  troifiéme  lieu ,  félon  la  di- 
«erfité  des-l'aifons  de  l’année  :  car  les  playes  s’vnilTent 
bien  plus  facilement  en  Etté,  &au  Prini:emps,que  durant 
h  rigueur  de  T'Hyuer:  quatrièmement, félon  les  diuerfes 
températures  des  perfonnessainfi  les  playes  aux  corps  hu¬ 
mides  ,  fe  rejoignent  plus  tard,  qu’elles  nefontaux  fecs. 
itêtn, félon  les  diùsrfcs  conftitutions  del’air;caren  temps 
humide. 
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humide, les  playes  s’.agglutinent  plus  tard, que' lors  que  fs 
Icchcrefle  domine, comme  aulfi  quand  le  corps  du  blefsé 
fc  renconcre  replet,ou  cacochyme  ,  àinfi  qu’on  le  rcmap. 
que  aux  hÿdropiques,  les  playes  delqucls.'.te  guerifleni: 
difEcilemeotjParquoy  ilefl:  très  certain,  fechfrejfù 
des  corpSipeurtiest  qu’elle  ne  fiîtfM  esccejfius ,  aide  grande- 
fnent  à  faire  prompteinent  agglutiner,  ioindre  les  labiés  i 

desplayes,  fait  quelle  procède  de  la  bonne  j-emperature  de  la 
partie,oude  tout  Le  corps  -,  fait  quelle  doiueeftre  rapportée 
là  faifon  de  l’année,ou  à  la  région, ou  â  Vaage,ou  a  la  par- 
^  Lib  de  conftitution  ^  habitudedu  blefsé.Ctç^m  a  aullî 

Vicer  oliligé  Hippoctw  ^  Az  à  'ns ,  qu’ vnè  playe  ojlcere  fee 

■  ■  eji  beaucoup,  plus prefl  4’ eflreguery,qu’ VH  husnide. 

'Quoy  qu'il  en  fûit,lès  futures domenceftre  confctuées 
l’ef  pace  de  7.0U  S.iours,  es  plaÿes  qui  font  fort  grandes 
&  tranfaerfales  5  mais  aux,moindres,&  où  ii  n’y  a  que  la 
feulo  peau blefsëe, trois  ou  quatre  iourSjpour  leplus,pcu- 
iieut  fuffire.  C’eft  ainfi  quon  a  accoiiftumé’dfofter  les  fu¬ 
tures, qu’on  fait  és  pjaÿes  dé  la  face, ou  le  mefmeiour  de 
la  bk;3'urê,ou  pour  lè  plus  tard  le  fécond,  afin  que  les  ci¬ 
catrices  qu’elles  font, ne  défigurent  trop  la  face. 

Le  troifiétne  in-ftrurnent  duquel  on  fe  doit  férui.r,  pouf 
rejoindre  les  labiés  des  play(?s,  &  eftans  rejointes, les  con- 
fetuer  len  cet  eftat ,  font  Izsagrafes,  que  les  Latins  appel-  ■ 
lent  fibtilasXsla^p  defquelles.eftdereflerrer  ce  qui  edfe- 
*  Galea.  paré,fefon  le  dite  de  Galien &  de  Celfe  *.  Or-nos  Au- 
c  ^o.art.  theursnè  font  pas  d’accord  ,  touchant  la  màtiérê  de  la- 
Medic.  quelle  elles  font  cornpofées,A£  moips  encore  touchât  leur  j 
Item .  figure. Car  Oribafe  [iib.de  Machin,  cap.y.)  efcrit,qu’elles  . 
c.ï.ii.z.  pcuuent  eflre  decuiurc,deicr,  &  d’or, &  quelles  font  de 
agstmst's,  figure  circulaire.  Guy -de  Cauliac  les  appelle 
Item,c.  lefquels  doiucnt  cftrç  premièrement  proportiounez  a  la 
vit.  h.  3 .  grandeur,ou  petiteffe  du  membre, auquel  on  les  applique?  i 
Method.  &  en  fécond  licu,doiùent  eftre  courbes  des  deux  fioutS'ii 
ItS ,  c.%.  celle  fin  qu’ils  s’agraffent  aifemét  aux  deux  labiés, oppo- 
lib.z-  ad  fites.Mais  i’eftime  que  Mc  Guy  fe  trompe  graBdement  W, 
Glauc.  cét  endroit  :  d’autant  que  tels  hameçons  laifient  la  playê  , 

^  Celfue  trop  eftailléeijoint  quec’eft  vne  fort  roauuaife  methodçj, 
cap.  z6i  déplanter  desefçhardesfi  piquâtes,tantdans,lacfaair, que 
lib.^,  dans  les  parties  ncrueufes.f  allope  cllirae  que  [esagraffes, 

ne  font  au^rc  chofe ,  qùe  la  pteqiieré  efpéce  de  future 
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en  laquelle  on  aNaccouftiimé  de  couper  le  filet, &  dont  on 
fc  ferc  communément  és  playes  :  Ce  qu'il  collige  princi¬ 
palement  des  paroles  de  Celle  ,  efcriuant  que.l’agralFe  fc 
Fait  ex  acin  molli,  c’eft  à  dirc,f  félon  ledit  FallopeJ  d’vne 
forte  defileu  ,  que  les  Italiens  appellent  ordinairement 
«zs».  Mais  nous  àuons  plufieurs  raifons ,  pouf  lenuerfct 
-  l’opinion  de  çét  zathnniar premieriment,  ce  mot  de  acia 
ne  fc  trouue  en  aucun  Hure  Latin  ,  finon  au  paflage  fus- 
alleguë  de  Celfe  ;  &  pattanton  ne  fçauroit  prouuer  par 
là, que  le  mot  aclu  ,  fignific  filet  chez  les  Latins.  Seconde¬ 
ment,  en  quelques  éditions  du  fufdit  Autheut ,  on  trouue 
le  mot  de  acus  ,  au  lieu  de  acia.  En  troifiême  lieu  ,  Cclfc 
a/Teure,  (ainfi  que  nous  auons  défia  dit  )  que  les  agrafFcs 
lailfent  la  playe  plus  large  qu’il  ne  faudroif,&  toutesfois 
ces  fortes  d’agralFcs  qui  fe  font  auec  du  filet ,  ferrent  Sc 
joignent  puilfamment  les  labiés  de  la  playe, félon  Fallope. 
Gluartement,  on  ne  trouue  point  dans  aucun  Autheur  ap- 
prouaé,quc  le  filet  foit  la  matière  des  agrafFes;mais  bien 
le euiure.lc fcr,l’or,ou  le  bois.  D’où  Corneille  Celfe  ^ef- 
criuant  de  la  maniéré  d’agraffer  ,  dit  ces  mots  ayant  oflé 
le  filet,on  applique  l'agraffe  ;  defquellcs  paroles  il  appert, 
.que  le  filet  n’elt  pas  la  matière  des  agrattes.En  cinquième 
lieu  ,  la  façon  de  parler ,  de  laquelle  fc  feruent  Galien  & 
Celfe  ,  fiifans  mention  des  agraffes  ,  cft  telle,  que  par  la 
motd’agraffe-,  on  ne  fçauroit  vcritablemerit  entondre  le 
filet  ;  car  ibfe  feruent  de  C66  termes,  additis ,lmpoJitis,in- 
ieSis,fuperdatisfibulis  ;  c’eft  à  dite  ,  apres  auoir  appliqué, 
apposé  &  futadioufté  les  agraffes  -,  lefquelles  paroles  ne 
peuuenr  eftte  cntcndués  dufilet.Toutes  ces  raifons  donC- 
ques  uuoyent  eu.cy-deuât  le  pouuoir  de  me  perfuadcr,que 
les  agraffes, ou  boucles  n’eftoieqt  aucünemét  faites  de  fil, 
amsde  cuiure,QU  de  fer  ;  non  d’vnc  matière  dure  ,  qui  fc 
fourre  dans  les  bleirures,ainfi  que  Guy  de  Gauliac  a  creu, 
ajns  d’vne  qui  fuft  molle  &  tendre  ,  laquelle  on  pafle  à 
traucts  les  deux  labiés  des  blcffùrcs,  puis  on  la  tord,tout 
autant  qu’il  eft  de  befoin.  Genônobftât  apres  auoir  mieux  ^ 
confideréla  chofe,  i'ay  enfin  reconneu,  que  l'opinion  de 
Fallope  eftoit  la  plus  vraye  de  toutes.  Car  premièrement, 
Celfe  dit ,  que  la  boucle  &  la  future  font  enfemblement 
faites  ex  acia  molli  non  nimU  «/■r(»,lefqaellcs  dernierc*  çz- 
itÀesnon  mmû  mta,tke  peuuent  aucunement  eftie-appro- 
priées 
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priées  à  l’aigüillé,  ains  au  filet  tant  feulement ,  lequel  oii  'i 
prend  double, puis  on  le  tord  médiocrement, de  peur  qu’il 
ne  fe  tende  dut  &  inégal.  En  fécond  lieu ,  fi  cette  didioa 
ex  <t««,fedeuoit  expliquer «c«,c’efl:à  dirc.de  l’aiguil-' 
le  i  ladite  explication  fetoit  impertinente  ;  car  comme  la  j 
future  n’eft  pas  faire  d’yne  aiguille,  mais  de  filet, aiiifieti  I 
eft-il  de  l’agtafFe  :  joint  que  cette  façon  de  p.itler  de  Ce!-  | 
{e,à\Cani,epm^ch>idiimfil>illam,en:  totalement  correfpô- 
dante  à  vn  autre,  ficn  palfagc.où  il  dit,  que  inkaum  vis.  ! 
culum  mariet.  D’ailleurs  ,  jaçoit  que  certaines  boucles  fe  . 
fiffent  anciennement  de  fer  ,  d’or,  &  de  bois  ;  cela  n’ein- 
pefehe  pas  qu’il  ne  s’en  puilTe  faire  d’autres  auec  du  fi¬ 
let  ,  pour  rejoindre  les.  bords  des  playcS  ,  citant  biea  rai- 
fonnable  de  changer  la  matière  ,  &  la  figure  des  inllra- 
tnensChirurgicauXjfuiuant  les  diuers  vfagesaufquelsoa 
les  employé. 

Le  qu/ftriéme  &  dernier  inltrurocnt ,  pour  ramener  les 
labiés  des  playes,inuété  par  lès  Moderncs,eft  ce  que  nous 
appe!ldnsG/ï«,ce^? ,  ou  couflurc  ferhe,Si\es  Latins 
«»/»,lequel  on  applique  en  cette  forte. On  prend  vn  mor¬ 
ceau  de  toile,  couppé  en  forme  triangulaire  ,  ou  quarrée,; 
ou  bien  de  tel  le  figure  qui  foit  cônuenable  à  la  grandeur 
&  fîtuation  de  la  playe  ;  puis  l’ayant  imbu  de  colle  ,  on 
l’eftend  par  deffusles  labiés  de  ladite  playe  ,  fans  le  lier, 
ourelfetrer  aucunement ,  &  l’y  laifle-on  jufquesàceque 
la  colle  ellantbien  delTechée,  on  apperçoiue  que  lelinge, 
fur  lequel  ladite  colle  eft  efteuduë,  fott  fort  adhérant  a  la 
peau  i  ce  qui  atriuedàns  trois  ou  quatre  heures,  ou  dans 
vn  demy-ieut  pour  le  plus:  &  finalement ,  lors  que  Ics^ 
linges  fe  trouuent  fort  adhérants  à  la  peau, on  les  refferte, 

,&  quant  &  eux  par  confequent  les  Tabies  de  la  playe. 
Quelques-vns  neantmoins  coufent  lefdites  petites  ban¬ 
des  de  linge,l’vnc  à  l'autre,  &  puis  les  laiffent  encéteftat, 
iufques  à  ce  que  la  playe  foit  bien  glutinée  i  ce  que  tou- 
tesfois  ien’approuuc  nullement.  La  raifon eft  ,  que  ce 
falfant  ,  on  ne  peut  pas  panfet  la  playe  comme  onvou-  . 
dtoit,ny  appliquer'libreraent.les  topiques  neceflaires.i  & 
inefmcs  la  lanie  qu’on  voit  s’y  amafier  à  toute  heure  ,  ne 
fe  peutdeterger  que  tres-incommodément.  Parquoyie 
fuis  d’aduis,qu'on  attache  fut  ledit  linge  ,  des  petites  an- 
fes(que  le  vulgaire  appelle  gâccsjfaites  de  filet  à  plufieuts 
doubles/ 
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doubles,  retordu  ,  &  ciré  ;  &  qu’elles  foienr  en  pareille, 
ou  vu  peu  moindre  diftance  ,  que  les  futures  defquellcs 
nous  venons  de  parler.  Et  par  ainfi  lors  qu’on  liera  ces 
ganccs  à  celles  qui  leur  font  oppofites  ,  on  rapprochera 
I  audî  par  concomitance  les  labiés  delà  plaÿe  :&  quand  on. 
veut  ,ou  lafehe  lefditcs  gances  fort  ailcment.pour  men- 
difier  la  playe,  quand  il  en  eft  da  befoin  ,  appliquer  des 
nouueaux  reraedes  ,  &  mettre  pat  de/Tus  vue  comptefle 
trempée  dans  le  vin  ;  ce  qu’eftant  fait, on  liq  derechef  lef- 
dites  gances,comme  delTustmais  il  fe  faut  fonuenir  d’ap- 
pliquec  lefditcs  gances  de  linge  imbibées  de  Glu, en  força 
qu’elles  ne  touchent  pas  du  tout  les  bords  de  la  playe  } 
ainsqu’ily  aye  autant  de  diftance  qu’il  en  faut, pour  l’ap¬ 
plication  des  rcmedes  topiques.  -  J  ■,,  , 

Or  ladite  inatierèglucineufe  fe  fait  communément  de  ^  eScJ 
medicamens  adfttingens,emplaftiques,&  vifqueuXtcora- 
ine  font  oui  albumen  ,  bolu4  armena  ,  fangüii  dracon-thm  ““ 

fmgne,farcocoU.a,maftiche,farina  volatilU ,  fuligo  fabrorS, 
■gyl>faih,com!lium,iragacamha,fa>7guishumanm  (  vndefit  Chirur- 
■glutinufn  perfebtijftmum)  refîna finguis.  La  matière  auec. 
laquelle  on  incorpore  lefdits  mèdicamens,  petit  eftre 't;» 
blanc  d’esuf  très- bien  battu,  dâs  lequel  on  jeccçles  fufdits 
ingrcdiens,rèduit  en  poudre  tres-fubtije,iufqu’à  ce  que  le 
médicament  qui  en  refulce.detiienne  efpois  comme  miel. 

Ainfi  pat  exemple’  Ifj  fang.dracon.thurU farcocoU.rnafiic . 

Un. ^.il.ouor. album,  q.f.mifce.  C’eft  vnremede  duquel  is 
me  fers  ordinairement.  Ou  bien  holi  armen.farcocoll.  - 
Tnaflich.an.'i,.'].Mifce  cum  albumine  oui. Onhiexx  'ff.  ma- 
yjch.farin.volatil.an.  5  (i .bol.arrnsn  coraU.an.'^.j.fanguh. 
dracon.^.j.mifce  cum  oui  alhum.W  yen  a  qui  fe  ferueat  de 
colle  de  poiffon, d’autres  de  colle  forte,  maisi’ay  apprins 
pat  expérience,  que  les  remedes  que  i’ay  propofez  cÿ  def- 
fus,font  plus  efficacieux.  A  faute  d’autre  choie  on  fe  pour- 
r.i  ferait  d’vn  blanc  dloéuf  agité.à^as  lequel  on  ayt  imbi¬ 
bé  vn  linge,  vraj  eft, qu’il  n'eft  pasfi  adhérant,, comme  ii 
feroic  de  befoin.  Rhazis  dit,que  lep/ajîre  meflangé  auec  ' 
va  blanc  d'œuf,  eft  li  fort  adhérant  à  la  peau  ,  qu’il  né  fe 
peut  ofter  qu'auec  vue  lime.  Qupy  qu’il  en  Ibit ,  ceux 
que  nous  ations  propofez  cy-defl'us  ,  font  encore  meil¬ 
leurs. Quelques  autres  employent  là  chaux  ^'^«e,de^temT 
pée  aucc  vn  blanc  d’œufi mais  l’improuuê  l’yfage  d’ vn  tel  ' 

P  topique 
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topique  :  parce  que  l’inteution  qu’on  doit  auoit  ta  Ii 
guerifon  dcsplayes,eft  de  rafraifchir. 

Au  celte  ,  il  acciue  quelquefois  que  la  fufdite  natint 
glutineufc  n’a  pas  allèz  de  force  ,  &  que  le  linge  ne  pem 
pas  adhérer  fermement  à  la  peau, d’où  rient  que  les  labiés 
oe  la  playe  fefeparent  auant  leur  entière  agglmication, 
Or  cela  arriue,lors  qu'on  vient  à  humedter  le  linge, &  la 
Colle  :  Ce  qui  fe  peut  faireen  deux  (içoas.Premiertweati 
en  moiiillaatla  compcelTe  dans  du  vin  :  puis  l'appliquant 
fur  la  partie.  Mais  nous  pouuons^éuiter  cette  forte  d'in^-  i 
conuenient.en  bien  exprimant  ledit  linge, ou  bien  mettant 
vn  autre  linge  fee  par  deâ'us.  SeeondementjhcoUekii- 
mollift  aulli,fi  la  playe  vient  à  rendre  beaucoup  de  fanie:  ' 
car  encore  que  la  playe  (  de  la  curation  de  laquelle  nous  i 
parlons  à  prefent  )  doiue  eftrc  de  telle  nature,  qu'il  d’cb  i 
forte  aucune  matière  fanieufe  ,  prefupposé  que  les  labiés  | 
foient  bien  &  exailcnaent  jointes  enfemble  -,  ce  néant* 
moins  on  ne  fcpeut  pas  promettre,que  cela  foit  toufiottcs 
de  lafàfon  és  grandes  playes.  Parquoy  en  tel  cas ,  ienae  l 
fuis  aduisé  d'adjoullet  aux  fufdict  medicamens  glutina*  1 
cifs,  quelques  autres  ingrediens,qui  ayenc  la  vertu  de  te-  | 
lifter  a  toute  fanie  ,  &  humidité  fupctfluc  j  tels  que  font  Ij 
refinn  pice(i,gummi  eUmi,aut  anmonincum  ai‘tt  ^ 

tiiJfolittum:Eatic  lefquels  ie  me  fers  principalement  de  la 
r^ne  de  pin  :  Que  s’il  atriue,qu’ellc  n’ayt  pas  elle  appli- 
qu’ée  ,  &  que  l’on  voye  couler  de  la  playe  beaucoup  de  . 
maticre  fanieufe ,  &'outre  ce  qu’on  appréhendé  qu’il  n’en  j 
coule  beaucoup  plus  de  là  en  auant  i  alors  l’ay  accouftu*  1 
mé  d’appliquer  vn  autre  linge  aucc  fespetites  gancesen  ; 
la  partie  la  plus  infetieure ,  tout  contre  l’autre  qui  y  a  \ 
délia  efté  mis  ,  &  du  collé  que  la  fanie  baigne  le  plus,,  a  | 
celle  fin  que  fi  le  premier  linge  vient  à  efehapper ,  poni  ] 
eftre  par  trop  humefté  &  détrempé  par  la  fanie,cc  deraiet 
falTe  ce  que  l’autre  faifoit.  ,  ^ 

efl  L’vfage  commué  de  ladite  colle ,  eft  dc^rclTerret  &vnit  | 
Pvfagtj  les  labiés  des  playes  :  Mais  le  ptertïculier ,  en  la  face ,  cù  1 
delacel-  d’éuitcr  pat  fon  moyen  la  difformité  des  playes  ,  &  des  I 
ie  aux  points  qui  caufent  dé?  cicatrices  ineffaçables  en  cet  e  | 
plujes,  jÿattie  là  ,  ptouenaates  de  la  future  &  des  agraffes ,  qui  j 

bien  fouuent  rompenéNst^defthirent  le  cuir.  £t  défait,  | 
incontinent  que  lâdiwcol26  eft  bien  adhérante  à  la 
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f  ce  qalarrine  dans  le  premier  ,  ou  fecoiid  idut]foit  que 
la  plajre  ait  efté  coafuë ,  ou  agrafFéc  ,  nous  auons  ac- 
eouftumé  d’oftet  &  le  filet  &  les  points  ^ui  font  défia 
faits;  pais  nous  relTerrohs  &  ioignoris  peu  à  peu  Icsban-  J 

des  de  linge  pat  leurs  gahees  ,  les  vnes  contre  jes  autres,  T 

iurquesàce  que  la  playe  foi  t  parfaitement  agglutinée. 

L'autre  vfage  de  eette  colle  cft  de  irequefte  és  playes  Ion-  > 
gués ,  grandes ,  &.  tlranfuerfales  ;  aufquelles  nonobftant 
qu’on  ait  fait  plufieuts  {Joints  d’efguille,  &  m^is  plufieurt 
igtaffes ,  ce  tieantmoins  on  void  que  lefdits  points  SC 
âgrafFes  rompent  la  peau,  &  partant  empefehent  &  retar¬ 
dent  ragglucinatibn  de  la  playe.  Auquel  inconvénient 
les  anciens  auoient  accoullumé  de  remediet ,  tant  pat  le 
moyen  des  fucutes ,  que  des  agtafFes  ;  mais  ce  n’eftoit  pas 
fens  grandement  tourmenter  les  malades  ,  par  les  pic- 
queutes  de  1  aiguille  ,  &  par  la  Vertu  ttanchaute  du  filet. 

Mais  nOiis  autres  nous  feruons  auioütd’hay  delà  colle  à 
meilleures eofcignçs,  &  tres-beuteufeinenKcar  enfremier 
fieu,  les  futures  font  fort  douloureufes  ,  tandis  qu’on  les 
fait;  &  mefmes  eftans  faites  le  filet  fait  continuellement 
frémit  la  peaüi  là  où  ladite  colle  ne  fait  aucune  douleur. 

Secondement  ,lefdites  futures  foBt&  laifient  defafeheufes 
te  laides  cicatrices;  mais  la  celle  n’ebfaitdu  tout  point. 
Tiercement,Us  futures  tirent  en.lôgueur  laconfolidation 
de  la  playe, eftanttres-vcritable,  que  tant  que  le  filer  fub- 
fifteen  la  playe,  roufîours  il  s’engendre  defaoie  entté  le¬ 
dit  filet,&  la  chair, qui  iietaidefon  agglutination  ;  ce  qui 
n’arriuc  aucune  ment  par  l’ vfage  de  la  colle. 

Ce  ncantmoins ,  il  fe  faut  bien  garder  de  fe  féruir  de 
ces  quatre  inftrumcns  indifFeremment;car  comme  Is  ban¬ 
dage  cil  de  moindre  efl5caee,que  la  future,  félon  Galien  *  Càp, 
auflî  la  future  cft  plus  foible  que  les  agrafiès,  félon  le  tef-  vlt.liî.j, 
raoignage  de  Cclfe  *  ;  Voilà  poutquoy  ou  a  befoin  tan-  Meth.  ^ 
toft  d’yn  feul ,  &tantoft'de  plufienrs  d’iceuz.  Et  de  fait,  *  Cap.^. 
fila  playe  eftfort  petite, comme  quand  quelqu’vn  s’eft  le-  Ub.^, 
getement  couppé  au  doigt,on  n’a  pas  affaire  d’aucun  d’i- 
ceur  ,  d’autant  que  la  nature  toute  feule  eft  affez  Capable 
de  rejoindre  les  labiés  d’vne  telle  playe  ,  de  la  guérir. 

Mais  fi  elle  n’eft  pas  du  tout  fi  petite, on  fe  contente  di’ap- 
pliquer  deflùs  quelque emplaftique,  vt  telam  àrunéf,aut 
rafuram  torrigiurumiOM  quelque  autre  glQtinatif,ainfi 

S  X  fenfei 
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l'eiifeignc  Galien  c»p.  8.  lib.  i.  ad  Glauc.  Si  la  playccft 
gi-andë  .bien  fouuent  le  feul  bandàgè  fuffit ,  à  fçauoit 
quand  elle  fe  trouue  faite  en  long  ,  félon  la  longueur  des 
mufcles  ,  pourueu  quelle  ne  foit  pas  trop  grande  :  mais 
a  elle  cft  ttanfuetfale,  &  fort  peu  large,  le  bandage,  &  la 
future  font  tous  deux  ncceflaires.  Si  eftaut  tranfuerfalc, 

(  fous  laquelle  ie  comprens  audi  l’oblique  )  fes  labiés  fe 
trouuent  fort  entrouüertes ,  Sc  diftantes  l’vue  de  l’autre, 
le  bandage  ,1a  future  &  les  agrafFes  doiuent  efttemifes 
enTfage.  Finalement  ,  fi  elle  eftfort  grande, fort  lon^e, 
tranfucrfale,  &  profonde  ,  les  trois  mefmes  inftrumens  y 
doiuent  fembiablemcnt  auoir  lieu. 

E»  queÏÏe  Que  fi  nous  rte  pouuons  pas  efperer  ,  que  tome  la 
forte  de  playe,  veu  fa  grandeur  ,  fe  puilTe  exaflement  reiinir  en  fa 
flaye,  ert  partie  plus  profonde ,  par  les  trois  moyens  fufdits,  d’où 
quellieu,  jl  fe  pourroit  faire  \nfmue  ,  qui  fe  remplitok  de  fanie 
eÿ  corn-  de  temps  en  temps  s  en  ce  cas  là  on  a  accouftumcdc 
ment  il  laifler  vne  petite  ouuermre  en  la  partie  ta  plus  décliné 
faut  fai-  de  la  playe  ,  aflîn  qu’y  tenant  vne  tente  ,  la  fanie  puilTe 
re  efttccüacuée  pat' là.  Mais  fi  la  playe  ne  fc  trouue  pas 

latffer  beaucoup  profonde  ,  il  la  faut  recoudre  depuis  vu  bout 
•vn^  ou-  iufques  à  l’autre ,  fans  y  laiffer  aucune  ouuefture  ,  feom- 
itifture.  mqfont  mal  à  propos  certains  Chirurgiens,  qui  en  tou-  j 
tes  playes  indilFcremment  tiennent  pour  maxime,  de  ’ 
laiÛOTtoulîouts  veiller  vne  ouuerture  ,  ou  deux  ;  )  aulfi  / 
bien  il  n’cft  pas  neceffaire  de  procurer  en  cét  endroit  la 
régénération  delà  chair  ,  (  ainfi  comme  nous  auons  dit 
qu’il  faut  faire  ds  grandes  p!ayes)ains  feulement  l’agglu¬ 
tination.  Au  refie  entre  les  lufdits  quatre  infttuinens ,  la 
colle  efl  le  plus  afleuré  de  tous, & nullement  douloutcuT. 
C’éft'poùrquoy  ou  s’en  peut  feruir  librement  en  toute 
fôrtc  de  playes  ,  en  oftant  les  futures  auparauantï 
faites  i  car  par  ce  moyen  nous  en  vieBdton,s  à 
bout  plus  promptement ,  ffcplus 
aggreablemeut. 
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Comment  il  faut  empefcher ,  tyiimcune-a 
ehofe  ne  fe  glijf  entre  les  lakes 
de  U  playe. 

Chapitre  VL.  ; 

D’Autant  que  quelques  petits  corps  eftrangçrs  Si  h«.- 
terogenes  fe  gliflent^pat  fois  entre  les  labiés  delà 
playe ,  comme  poil ,  huyle  ,  filet,  &c.  qui  empefchcnt  Sc  ' 
retardent  fa  confolidatioii  ;  c’eft  aux  Chirurgiens  de  ' 
prendre  foigneufemeut  garde  ,  que  Cela  n’arriue  pas. 

Quant  aux  niedicamens  topiques  ,  fur  tout  les  poudres,  '  Çomm.  nt 
quelque.s-vns  défendent  de  n'en  point  mettre  du  touten-  Ufe  faut 
«êtes  bords  de  la  playe;qui  efteaufe  ,  qu'ils  eftendent  •  fruir 
premièrement  vn  linge  fur  lefdits  bords  rejoints  ,  puis'  •  ‘^ux  pU- 
mettent  leur  poudre  fur  ledit  linge.  Mais  cette,  méthode 
n’cft  p.is  rcceuablerla  raifoneft  ,  que  tout  médicament  foudres 
topique  doit  agir  pat  attouchement,  ce  qu’il  ne  pèût  ojulne- 
faitc  icy ,  vËu  l’interpofition  du  linge,qui  empefehe  fon  raires, 
elFet.  D’autres  au  contraire  fqufticnnent ,  qu’il- faut  ex- 
prelfemciat  patfemer  ces  pbudjes  entre  leffites  labiés  ; 
d’autant  qu’encore  qu’elles  ne  fe  puifient  conuértiil  en  ■ 
chair  ,  neantmoins  elles  n’empefehent  aucunement  ia^ 
confolidation  de  la  playe  ,  ains  apres  audir  deuernçnc 
fait  leur  effet,  la  nature  les  reieite  aifement  dehors, Mais 
quoy  que  lef^es  foudres  aident  àdtuonfoUdation  far  les 
faeuitez,  i^u  eSes  fojfedent ,  elles  i’emfefchent  pourtant  rouf-  ' 
tours  par  leur  corpulence.  C’eft  pourquoj  ic  fuis  d’vn  ad-’ 
uis  (noycn  entre  les  deux  fufdits  ;  à  içauoir,qu’il  nefaut 
pas  ieteer  curicufcm.ent  Icfdites  poudres  entre  les  labiés 
de  la. playe  ,  ains  fe.  contenter  de  les  appliquer  en 
leur  feule  fuperficic.;  fuiuant  l’aduer- 
tilTemeuc  que  nops  en  donne 

Auerrocs.*  '  *  ;.Col- 

***  ■  liget. 
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Comment  il  faut  conjêruer  Ufubflancc^ 
de  la  partie  Uejfée. 
Chapjttrp  vil  I 

PLufîeurs  coafideratioas  pbtigënt  d’auoic.  foin  Je  U 
conferaation  de  lafubAaace  des  parties  blefiees.  Car 
en  premier  /;««,puis  qu’on  defirc  l’vnioa  aux  playes.de  la¬ 
quelle  vnion  la  nature,  ou  la  tempctature  de  la  partie  cft 
la  caufe  efficiente ,  cette  vnion  ne  fc  fçauroit  faire  que  la 
partie  ne  foit  faine.&c«»rfe«î«»r,d4ucant  que  la  partie  eft 
fottdebile  ,  les  excrcrnens4u  corps  fluent  aboudatnment 
fur  icelle  :  d’ailleurs  la  nature  voulant  foqlagcr  les  dou¬ 
leurs  qu’elle  fQufFre,enuoyc  grande  quantité  de  iang,d'ott 
peut  eftre  excitée  vnc  incemperie  ou  bunaide.ou  mcfmes 
chaude.E»  mtre  la  partie,afFoiblie  qu’elle  eft, ne  peut  pas 
bien  cuire  Ton  aliment,  d-où  s’engendrent  Jqs  excremens 
à  force  ,  qui  ne  pouuans  eftre  poulfez  hors  de  la  playe ,  à 
caufe  de  la  foiblelfede  la  partie, changent  le  temperamçDt 
de  ladite  partie  en  vne  incemperie  humide.  Vinalernentt 
parce  qu’on  ne  peut  pas  fi  bien  reioindre  les  bords  de  la  ' 
/  playe, qu'on  n’y  laifletoufioursquelquovuide  ,  ou  petite 
cauerne, dans  laquelle  s’amaffie  necefiaircment  de  la  fanie, 
d’oùprocedeenfuite  vne  intempérie  humide.  I 

'  De  forte  que  pour  couper  chemin  à  tels  inconueniens, 

glutin»-  j[  fjm  qjjg  [g^  medicamens  gîutinatifs  defquels  on  fe  fet- 
tifs  font  uira.foient  premièrement  froids, afin  qu’ils  ayent  la  vertu 
icy^  de  jg  repoufter  ce  qui  influe  en  la  partieten  apres  ,  deficca- 
faifon.  tifs  au  fécond  degré,à  celle  fin  qu’ils  abfotbcat  les  humi- 

ditez  fupetfluës,qui  font  contenues  en  icelle,  foie  qu’elles  | 
refultenc  de  la  foiblefle  de  la  vertu  concodrice  ,  foit 
qu’elles  s’amaiTcnc  aux  efpaces  yuides  &  cauerneux  de  la 
playe  :  les  gîutinatifs  donc  doiiez  de,  ces  qualitez  ,  em- 
pefehent  qu'aucune  fappucation  ne  fe  faffe  :  Bref,  il  faut 
■v  aufli  qu’ils  foyent  aftringens,afin  qu’ils  ayent  la  veriû  de 

fortifier  la  partie  défia  foible. 

Hippocrate  *doncques  fe  fereen  tel  cas  d’ vnc  efponge 
efpoiftè, molle,  feche,  uullcmeat  iRoiiiHée,  Scmcdioctc- 
ment  incifée:  laquelle  boit  &  abfoïbe  toute  fonc  d’h^  | 


uesj'iayes. 

fuperfluc  Or  i  ay^t*toplledoitcftre  efpeijfe,à'i\i‘ 
tant  que  fi  elleeftoit  <fôwrawre  texture, elle  ne  pourtoit 
pas  toucher  toutes  les^^«Ks’'<ic  la  playe, fut  laquelle  on 
]amencoit:ea  apres,  il’ftw^clle  foit  molle/,àc  peut  que 
par  fa  dureté  elle  n'incolnÆode  &  preffe  la  partie ,  y  ex¬ 
citant  de  la  douleur.  Fthalériient ,  elle  doit  eftre  fecke, 
principalement  fi  on  n  a  autre  intention,  que  dedeilècher 
la  playëjque  fi  on  Tcut  repouffet  &  delTccher  tout  enfem- 
ble,  on  peut  tremper  ladite  efponge  dans  Uoxyemt ,  ou  U 
via  rougecomert  ^  a^re  :  puis  l’appliquer, félon  le  con- 
feil  de  Celfe.*  &  de  Galien=l'.Gi^  de  Cauliac  apres  auoit  ^  Celjm 
eoufu  la  playe  j  finapiiê  par  delTus  les  futures  la  poudre 
{iii\iiate.‘^,tl/»riipartesduai,/kngum.dracon.part  vmm, 
h^Larmen. part,  très  ;  excipiantur  primâ  vice  oui  alho,^  Çalen, 

tum  fiupa  impenantur.  Mais  afin  que  les  points  des  futu- 
res  ne  Tiennent  à'efehapper  ,  en  oftant  lefdites  eftoupes,  ^îaop.e, 
auaot  l'application  d’icelles  ,  il  met  vn  linge  trempé  dans  de  Spoa^ 
vu  blanc  d'eeuf  par  delTus  lefdites  futures  ,  &  ainfi  laiffe  i^a, 
ce  topique  par  quatre  ionrs  ,  fi  autre  accident  ne  prelTe. 

Mais  au  fécond  appareil  il  mefle  la  fufdite  poudre  auec  , 
de  la  terehinthine,  ainfi  qu’il  fe  peut  Toir  en  la  defeription 
qu’il  en  fait  en  fon  Antidotaire. 
ne»<^ant  à  moy,  ie  procédé  auec  les  modernes  ,  comme 
s’enfuit  :  Car  apres  auoir  ramené  &  reioint  les  labiés  de 
la  playe  par  future  ,  ou  autrement:  ie  finapife  fur  icelle 
des  poudres  adftringcntes ,  qui  feront  deferites  cy- apres: 
puisic  mets  par  deffus  quelque  estât, vt  diapalma.aut  bar- 
barum  ,  tant  pour  contenir  les  poudres  audit  lieu  ,  que 
pour  conferuer  en  fon  eftat  naturel  la  fubftance  dç  la 
partie:  &  en  fin  ie  couure  tout  le  fufdit  appareil  d’yne 
comprefTe  de  linge  en  double ,  trempée  dans  du  bon  via 
rouge  a^re  ceuuert ,  &  la  fais  beaucoup  plus  large  que 
toute  la  playe ,  à  celle  fin  quelle  embrafic  de  toUscoftet. 
les  parties  voi fines.  Il  y  en  a  qui  ne  trempent  la  com- 
prcflëqUe  dans  l’eau  fraifehe  ,  d’autant  qu’elle  eft  teper- 
culfiue, comme  aulfi  digeftiuc,quand  elle  a  demeuré  qacl- 
qUG  peu  de  temps  fur  la  partie  ;  ainfi  que  l’enfeigne  Ga¬ 
lien  *,à  qui  l’expcrience  s’accorde:Car  fi  quelqu’vn  tient  *  r, 
les  mains  dans  l’eau  durant  th  certain  efpacc  de  temps,  il  Simpl. 
trouueta,  que  le  bouc  de  fes  doigts  fera  deuenu  ridé ,  par 
la  refolution  &  delTeichemeat  des  huiniditcz  ,  qui  y 
ofkbient 
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cftoient.  D’auttcs  encore  n’employenc  que  des  linges  fecs, 
afconipagnez  de  paroles  d’enchanrerie  ;,n)ais  c’eft  par  1^ 
vertu  deliccatiue  du  linge  ,  Sç'non  par  la  force  dç  leurs 
paroles  qu’ils  guetilTcnt  ;  eptte  forte  de  remede  fcm|flç 
auoir  du  rapport  auec  l’efpooge  d’Hippocrate  deferitte 
MMitai-  cy-delTus.  Bref, il  y  en  a  d’autres  qui  reuoqiient  en  yfage 
fe  proce-  les  huiles, m»fiichin«m,rofaceum,  aut  hyfericonis  ;  mais 
durede  ie  trouuc  qu’ils  font  tres-mal.  La  raifon eft  ,  que  lefdlts 
certains  huiles  entretiennent  perpétuellement  la  playe  ouuette, 
Chirur-  Si  empclchent  fou  agglutination  :  voilà  pourquoy  il  s’ea 
giens.  faut  abftenir. 

Au  relie  entre  tant  de  mcdicamens  glutinatifs ,  il  s’ea 
ttouue  de  fimplcs  St  de  compofez.les  vns  Si  les  autres  oit 
én  fotnje  ,  comme  font  les  ppiidresi  ou  bien  eu 

^  Lîh.  f .  forme folide,  comme  font  les  certits.  Or  Galien  *  fait  va 
alfez  ample  denombretnent  des  vns  St  des  autres  :  entre  . 
les  lîraples  font  ebului,pimbucM,anagiillispÿra  JÿlueJlrk, 
meth.  rubttt^çaudn  eqtiinii,falicitfolia,hedera.foli^viridiainvî- 

no  décoda, ,  cerni  folia,  germina ,  'vinum  nigrum  mtfle- 
ram.item  folia, germiiia,  ^ piluU  capr^ft.vlmm,  &c.  aiif- 
quels  il  faut  adioufter  tous  ceux  qui  font  fpes  &  aftrin- 
,  gens;  entre  lescoropofez  font  cçrattimbarbarum,dmfal~ 

«IJ,  &  autres  femblablcs  ,  qui  font  deferits  par  Galien  au 

i  .Hure 

.  On  recognoifl  combien  il  faut  delTeichet,  par  la  gran¬ 
deur  de  la  playe, le  naturel  du  patient,  St  la  faifon  de  l'an¬ 
née  ;  de  forte  que  fila  playe  eft  fort  petite,  vn  lî^le  glu- 
tiuatifs  doit  fuffire  , comme  veut  Galien  lib  z.ain'Xilàuc. 
cap.S.  Miis  fi  elle  eft  fort  profonde  Si  fort  grande  ,  il  fer' 
faudra  fcruird’v'ne  tentc,laqueüc  on  inlinuera  dans  l’o'u- 
uerture  faite  en  la  partie  ta  plus  decliuedcla  playe,  pour 
faire  fortir  pat  là  toute  la  fanie  :  puis  i^uil  ne  fe  nome  en 
toute  la  nature  aucun  médicament, qui puiffe  en  dejfeichant 
ejpuiffr^  tarir  toute  ladite  humldiié.  Qiie  lî  la  playe  eft 
de  médiocre  grandeur, on  luy  appropriera  vn  médicament 
medjocre.  Si  doneques  laplaye  eft  petite  ,  la  température 
dupatient  humide,la  failon  de  l’année, &  la  région  chau¬ 
de  ,  tout  cela  demande  vn  topique  légèrement  fcc  SC 
aftringent,  tels  que  font  rofa  ,  plantago  ,  anagallü ,ebidus, 
fatr/kucMs,  vlmccs ,  ou  cette  conipolïtion  en  forme  de  pou- 

,  4'*^'  ^  ■rofir.pUntag.thur.an.part.aquaLpuluerifat.fubtn 
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liftmi ,  mtfie.  Que  fi  on  fc  dcut  feruir  de  quelcun  de 
féux  qui  font  en  forme  folide  ,  en  tel  cas  on  poiirraem- 
ployer  le  ccratum  de  eeruffa.eiut  de  fi  d’ailleurs 

les  indicartons  font  contraires ,  en  telle  forte  que  celles 
là  préiiallent ,  qui  demandent  des  aftringens,  on  aura  re¬ 
cours,  aux  plus  puiflans  defiçcatifs&aftringens,  tels  que 
font  ,  bolue  armen.fmg.dmccn  folia,germina  ^piltll.cu- 
freffi,bal(iufiî(i,pyrafylueJiria,7nyrtîU‘  ,gAV.s.  immdtur.  Et 
entre  les  compol'cz,la  poudre  fumante  lera  de  grande  vti-  - 
lité,  ^  bol.  armen.  fmg.dracon.tham^em  part. iyuales. 
On  fait  auffifort  grand  eftat  du  ceratum  barbarimmà- 
gnum.dtefift  les  indications  fc  rembarrent  l’vne  l’autre, les 
dcficcatifs  &  aftringens  ,  defquels  ou  fe  feruira  ,  doineut 
ellre  moyens  entre  les  plus  bénins,,  &  les  plus  forts,:  tels 
que  (onz hedera  feiia  viridia  è  vtm  decoBa,  rubm.cauda 
equine^ifalicis  folia, vinum  rtigrum aufterum.  A  ces  melmcs 
fihsjla  poudre  fuiuaute  n’eft  pas  à  rejettet.  mafiich.ro^ 
riillor.caudiee[mn,anpart.i.quas.OvLh\eaÇi  on  veut,onyf^,, 
feruira  en  hyuer  du  Emplajirum  barbaritm  minta  .  îjf  du 
dUpalma  au  printemps, ou  lors  que  l’ait  eftbien  tempéré. 
Cependant  on  remarquera  touchant  l’vfage  du  vin  noir 
■  a^ret^  coauert,  qu’il  en  faut  abbtcuuer  vne  efponge,au 
du  linge ,  lequel  on  appliquera  fur  les  parties  circonuoi-  , 
fines  ,  &  particulièrement  lors  qu’on  craint  quelque  flu¬ 
xion  fur  la  partie bleffcÊicat  par  çe  moyen  non  feulement 
on  repouife  ladite  fluxion,  mais  aulfi  on  fortifie  &  delTe- 
che  la  partie  affeélée.  Que  fi  on  defîre  fortifier  &  rep'ercu-  ' 
ter  encore dauantage,on  peut  faireboüillir  dans  ledit  via 
plantaginem  ér  rojui ,  chamitnelum  en  temps  d’hyuer. 

Si  derechef  on  veut  alireindre  &  reflerrer  dauantage  ,  ou 
pourra  faire  cuire  &  bouillir  dan  s  led.it  vin  ,  cortices  gra- 
hat.balauJl.tnyrtil.iQ' atumen. 

Au  relie, puis  que  nous  fommes  tombez  futledifcours 
des  remçdes  glutinatifs  &;  confolidans  ,  ie  ne  puis  laif- 
.fcrpaflerfousfilencevn  médicament  tres-excellenc  pour, 
la  gacrifon  des  bleffurés  qui  arriuent  aux  parties  ner- 
,ueulcs  ,  lequel  m’a eflé  communiqué  par  vncertain  Pre- 
Çfpagnol  ,  perfonnage  tres-digne  de  foy  ,  qui  m’a 
afièutè  que  lacompofition  n’enell  pas  perraife  enEl^a- 
gne  ,  parce  que  lés  perfoones  s’alTeurans  fur  le  pouuoit 
admirable  de  ce  Baume ,  fe  portent  fort  ayretnent  fur  le 
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pré  ,  &  fe  battent  en  duel  pour  la  moindre  occalîon.  En 
voicy  la  dcfaiption.^^.o/e»  vetuftijf.^.i'v.terebmth.pura 
%.viijfrument.integr,^.].R.hyperic.\ .tj.  radie,  cardai be^ 
tsediHj'adic.valerian.an.^.ythurù  pulaerifat.l.ij. Radiées 

^ herbe,  crajfe  modo  eontandanturàn  oUa ponantur,^  tan¬ 
tum  vini  albi  fuperfundatur,vt  omnia  in  vinomer^antur, 
^  per  biduum  faBâ  infufione  ,  oleum  ét  frumentum  adij- 
tianttu\é‘  coquantur  omuia  ad  vini  confumptionem  :  Mo» 
fa^A  forti  exprejjione  addatar  terebinthina  ^thtts,^  ite- 
rum parum  finantur  buUire  .fertsentûrque  in  vafe  vitres. 
Ce  remede  (  à  ce  que  fn’aalTearc  ledit  Preftre)  confolide 
&  guérit  toutes  playes  fimples  dans  14.  heures.  La  façon 
de  s’en  feruir  eft  telle.  Abluto priîts  vaincre  vino  albe  fri~ 
gide.fiatim  inungitur  totum  valntes  aies  prediBo  calente: 
quod fi  hoc  commode  fieri  nequeat ,  per  fiphenem  intra  val- 
nus,  tanquam  perclyfterem  immittitur ,  é*  confefiim  labia 
vulneris  ad  matuam  contaBum  addacuntur  ,  deligaturâ, 
sut  futurâ  ,  autglutîno  :  deinde  partes  eircmfiantes  prtdi- 
üo  oleo  fimiliter  inunguntar.Supra  vulneris  veto  labia  iam 
redaBa  linteum  intponitur ,  prediBs  oleo  madens  ,  tiyr  fapra 
hoc  aliud  vino  nigro  exprejfum  -,  mox  alialinteafieca:dein-  ' 
defafeia  fuperligatur. 

C'eft  affez  d’ofter  l’appareil  de  la  fufdite  playe  de  trois 
en  trois  ,  ou  de  quatre  en  quatre  iours  ,  &  le  renouaeller 
feulement  au  bout  de  ce  temps  ,  pourueu  que  le  tout  aie 
cfté  bien  &  deuëment  agencé  ,  &  qu’il  ne  nous  arriue 
point  d’occafion  d’anticiper  ledit  temps:  carc’eftainfi 
que  l’a  praétiqué  Galien  en  fes  Hures  K^  j4»i,en  la  gueri- 
fon  des  vlceres ,  defquclî^fort  bonne  quantité  de  fanie ,  ne 
les  regardant,  ou  defcouurant  que  de  trois  en  trois  ioiirs 
en  eflé  i  &  de  quatre  en  quatre  en  hyuer  :  de  forte  que 
ce  qu’il  a  fait  en  la  curation  des  vlceres  fanieux  ,  nous 
doit  encore  mieux  eftrc  permis  en  la  guerifon  des  playes 
fimples ,  qui  ne  rendent  aucune  matière  purulente.  Bien 
çÆ  vray  ,  que  nous  fommes  fouuent  contrains  de  leuet 
noftre  appareil  au  fécond  iour,ou  pour  appliquer  la  colle 
à  la  playe,  ou  pour  couper  les  points  douloureux  desfu> 
tures  qu’on  aura  faites,  ou  pour  corriger  la  mauuaife  ap¬ 
plication,  &  faute  d'autruy.  D’ailleurs  nous  fommes  aufil 
quelquefois  obligez  de  rebander  là  playe  ,  à  raifon  des 
fittures  qui.  fe  lafchent  d'elles,  mefmes  ,  Sc  ainfi  lailfent 
entrou 
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jtnttîouurîr  les  îibles.  Bref, l’importunité  des  malades, ou 
de  ceux  qui  les  feruent ,  nous  contraiat  bien  fouuent  de 
vifiter  la  playe,  &  de  renouueller  noftre  appareil  tous  les 
ioars,(quoy  qije  cela  porte  plusdedominagc,que  de  pro¬ 
fit,}  de  peut  qu’on  ne  ctoye ,  que  nous  fffyons  négligeas 
àfairç  noftre  deuoir.  Ce  neantmoins  il  y  a  plusde  feurté 
àpe  p'enfer  ladite  playe  ,  que  de  trois  en  trois  iours.  Et 
voilà  ce  que  nous  puions  à  dire  de  la  curation  des  playes 
faites  par  vnc  fin^ple  incilîon. 

J)ç  U^kye  composé 3  ou  caue  j  qui  mine 
m  k  chair. 

Chapitre  VIII. 

A  Près  auoir  traité  de'la  playe  fîmple,en  la  curation  de 
laquelle  il  n’y  a  que  l’vnion  qui  foit  rcquife  î  i’ay 
délibéré  de  parler  de  celle  qui  eft  compoféc  ,  caùe  ,  ou 
creufe ,  en  la  guerifon  de  laquelle  ,  outre  l’vnion  on  re¬ 
quiert  encore  la  régénération  de  la  chair.  Or  on  appelle 
playe  creufe ,  non  {e)ilement  cslle-là ,  en  laquelle  il  y  a 
déperdition  de  quelque  chair  ;inais  aulfi  celle  qui  eftant 
faite  par  vne  fimple  incifion,  &  fans  déperdition  de  fub- 
ftance  ,  a  neantmoins  fes  labiés  tellementefcartées,qu’el- 
Ics  ne  fe  peuuent  pas  bien  rapprocher  &  reunir  en  leur 
fond;  d'où, s’enfuit  nccçlTairement  vne  cauité,  ou  vui- 
de  au  fond  de  la  playe  ,  lequel  il  faut  remplir  de 
chair. 

Or  en  la  guerifon  de  cette  forte  debleflurc,  ie  prefup- 
pofe  en  premier  lieu  Tvlage  des  remedes  generaux  ,  def- 
quels  nous  auons  parlé  au  ch*fitre  f recèlent ^  Car  il  faut 
d’abord  laettre  ordre  qu’il  nïarriue  aucune  fafeheufe  he- 
morrhagie,ou  inflammatioa;  à  raifon  dequoy  la  faignéc 
Icta  conueBiablc  ,  auffi  bien  que  les  purgatifs  ,  l’yfage  des 
fyrops  refrigeratifs ,  médiocrement  adftringents ,  voire 
sncfme  diurétiques.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  la  fa- 
de  viure  propre  &  cooueaable,&  toute  forte  de  reme» 
des  reauirifs,conunefriâk>Ds,bains,tc  autres  fembiables. 
Outre  ce,  en  la  «uatiendc  cette  feite  de  playe,  on  ne 
ifauroic 
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fçauroit  accomplir  comme  il  faut, la  relinion:(^u’au  prca- 
labic  on  n’ait  Tfé  de  farcociques  ,  pour  remplir  la  cauité, 
*  Casp-3'  .ainfi  que  l’enfeigne Galien  *.Et  d’autant  qu’en  cette  mef- 
/jb.  I.  mcplaÿeon  voit  toufî(3urs  croupir  vne  certaine  matière 

M‘th.  contre  nature, qüe  la  partie  afFcftée  n’a  pas  la  force  d’ex- 

pulfer  ,  il  la  faut  premièrement  meurir  Sedeterger.  De 
forte  qu’il  y  a  en  tout ,  quatre  intentions  cutatiues ,  en  -la 
curation  de  cette  forte  de  playe.  La  première  celle  qui 

prefcritlesremedes'maturatifs  ;  La  fecpnde  ■,  les  dctetfifs; 

'  La  troîfiéme^z%  farçotiquesjEt  la  dernlere  les  epulotiqucs 
ou  cicatrifans. 

Mdtura-  Et  pour  commencer  par  les  maturatifs  &  deterfifs ,  on 
,tifs  ,  é"  ■  peut  meflanger,  en  telle  forte  peantmoins,  que  ceux-là 
eobien  de  foyenten  plus  grande  quaptité,,que  ceux-cy  au  commcii- 
temps  on  cernent  du  mal  ;  &  au  contraire  ceux-cy  en  plus  grande 
en  doit  dofe,que  ceux-là  fur  Ja  fia.:  mais  il  fe faut  feruir  des  nia- 
•vfer,  turatifs,iufques  àce  qu’on  voye  du  plus  fait  &  fotmé:ce 
qui  arriuè  bien  plultoli;  aux  petites  playes  ,  en  temps 
d’efté ,  &  aux  corps  des  petits  enfans  :  comme  au  contrai¬ 
re  beaucoup  plus  tard,aux  grandes  playes,en  temps  d’by- 
uer,&  aux  corps  froids.  Que  fi  palfé  ce  temps  là  on. vpn--, 
loit.encore  continuer  l’vfage  des  maturatifs,  on  rendroit 
y  _  fans  doute  la  playe  fordidc  ,  ainfi  que  font  les  barbiers 
ignoràns,qui  fe  fcruec  defdits  remedes  iufquosau  bout  de  , 
la  gucrifon. D’ailleurs, ceux-là  fe  trôpent  aulfi,qui  mefurét 
Je  téps  auquerilconuicnt  changer  de  remedes,  pat  Iciiô- 
bre  des  iours,  limitans  l’vfage  des  niaturatife  iufquesàu 
feptiéme  j  &de  là  iufquesàl’onzicme  ,  ou  quatorzième, 
l’vfage  des  deterfifs.  Le  tout  trcs-mal  à  propos-.  Parquoy 
ie  répété  ,  ce  que  i’ay  défia  dit  ,  à  fçauoir,  qu'il  faut,  em¬ 
ployer  les  maturarifs,iufqucs  à  ce  qu’on  voye  pa'roiftfc  le 
I  pus  blanc,  vny  ,  égal ,  &  nullement  puant.  On  fe  pourra  ■ 

doiicqucs  feruir  du  maturatif  ruia.int,au  commencement 
. Dtuerfes  de  la  curation. If  .vittUos  ouor.num.ÿ.  farine,  triticiaharii 
formules,  puluerifdt .an.ep.f  adtjitellos  inipijfandum.  Mais  Ic  dercrfif 
eu  ordon-  fera  x.thlf.meü.rofat.colat.^.iijfarin.hord.'^f.apuebeton.  . 
«aces  des  parum,  mifee.  QUe-fi  on  veut  mefler  les  digeftifs  &  deter- 
remedes  fifs  teikéah\e,lf.Mell.^‘.iij.farin.trit. | fi.fucc.apij  %.iv. 

nsatura-  mifee  àdformampultis.Oa  tëndtace  médicament  encore,; 
tifs.  plus  digeftif,fi  on  y  adioufté.3.j.c(rcci.  O  bien  If.  refine 
terehintbin.%.j.  thurispuruerif^foui'viteU..  vnum,  mifee. 
En  temps  d’efté  ,  Sx,  quand  la  playe  élt  doaloureufç , 
famo 


Des  ptayes. 

fumo  rejinam  terehinthinam  ,  aut  abietineim  in  aqua  lo. 
tum  )  &  fi  c>ft  en  hyuer  ,  i’y  adioufte  quelque  peu  de 
faffran. 

.  Que  fl  fur  la  fin  on  n’a  antre  intention,  que  de  mondi- 
ficr.ou  deterger ,  on  fe  pourra  feruir  de  la  charpie  imbue 
de  miel ,  comme  eftant  tres-propre  à  cét  effet,  fuiuant  le 
dire  de  Celfe:  Item.rfe  la  farine  d’orge.^de  févei  meflées 
auec  du  miel  •,  De  plus, on  pourra  employer  le  melicrate, 
qui  deterge  auffi  tres-bien  ,  ainfî  que  l’enfcigne  Galien  ^ 
Pareillement  quelques  autheurs  fe  feruent  du  remede 
fuiuatît.qui  cfl  très  éfficacieux,pour  digerer  &  mondifier. 
"If  faeà  apij,ebuli,vini^mellis,  axung.  porcin.butyr. recent, 
an  part.&qual.mifce,t^  ad ^ifitudînem  eoque. 

Apres  que  la  playe aura  efté  fuffifamment  mife  en  eftat, 
par  le  moyen  des  digeftifs.8{  mondificatifs,d’eftte  incar¬ 
née,  il  faut  iucontinenr  s’acheminer  a  l’vfage  desfarcoti- 
ques  ,  defquels  nous  parlerons  amplement  cy-apres  au 
traité  desVleeres.Ccs  Sarcotiques  doiuent  eftre  deficcatifs, 
&  deterfifs,  à  raifon  desexcrertiens  qui  fe  feparent  ordi¬ 
nairement  ,  datant  le  temps  que  la  chair  fe  rengendre, 
Parquoy  fi  la  playe  fe  trouue  grande  ,  le  corps  fec ,  dur& 
robulle,&  le  temps  froid,les  plus  puiflans  farcoiiques  fe¬ 
ront  employez,  vt  'vnguentum  ifidü.S'  Apefiolor.  Mais  fi 
c’eft  en  efté  ,  ou  bien  que  le  temps  foit  chaud  &  fcc,ron- 
gaentde  tuthîe  fuffira.Aux  faifons  mqyennes,aux  natures 
tempérées  ,  &  aux  petites  playes  ,  on  fe  feruira  de  l’on¬ 
guent  de  betonica-,  en  hyuer,de  l'enguent  bafilic,  &  en  efté, 
de  l’onguent  de  cerufe.  Si  encor  le  corps  du  blefte  eft  bien 
tempeté,la  playe  médiocre,  &  les  faifons  moyennes,telles 
que  font  le  printemps  &  l’automne,  '^.refin*  terebinthin, 
i-iif.cera  l.i.thurtt.mafiich.fœnugr.an.^.^.olei  comtn.^. 
x.DiJfoluuntur  refina  cera  ad ignem,item  oleu\celantur: 
deindepulueret  adqeidtur,^  fit  vngaentum.Ce  neâtmoins 
les  farcotiques  qui  font  fecs  tant  en  puiflancequ’aéluel- 
Icment ,  comme  font  les  poudres- quion  finapife  fur  lie 
playes  ,  font  beaucoup  plus  çonuenables.  Ainfi  donc  ' 
aux  petites  playes ,  aux  nature's  temperées  ,&  en  temps 
d  hyuer,on  preadt'i.thuris.refine  colophonfarinfænugr.a», 
%yfiat  puluis.  Que  fi  laplayeeft  plus.graiide  ,là  faifon 
deHé,8c  Ic.cotps  plus  fèc,  'lf..alo'és,farcoccU.  fang.drac.tu~ 
tfiia pr&par.an.part.tqual ,  Bref, fi  la  playe  eft  fort  grande. 
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&  le  corps  da  patient  durSc  fec  ,  'If..  radie.  irUis,  mann  'i 
thurU,myrrht,»loês,radicü  pantuù,  refina  larisU,  an.part, 
aqual.mifee. 

Mais  il  la  playe  creufecft  eoniointc  auec  deperditibn 
defubitance,  en  forte  qu’il  y  ait  cauité  mahifcftei  il  fera 
fort  facile  d’y  appliquer  les  remcdes  conoenables,  oucn 
oignant  les  pliimaceaux  des  onguents  propofez  cy-def^ 
fus  5  ou  bien  en  finapifanc  pai  delTus  les  fufdites  poudres. 
Q^e  a  ladite  playe  creufe  ,  êft  fans  aucune  déperdition  de 
fubftancc,e’eft  à  dire, qu'elle  ait  cftë  faite  pat  (impie  incî- 
lion;&  que  d’ailleurs  elle  foit  fi  ample, qu’il  telle  Vne  ca¬ 
uité  au  delTous  :cn  ce  cas  là  ,  il  fe  faut  fetudr  de  quelque 
indrument  conuenable  ,  par  le  moyen  duquel  on  puilTe 
faire  aller  les  medicatnens  iufques  au  fonds  de  ladite  ca. 
nité  cachée.  Patquoy  la  première  chofe  qu’oàfera  ,  fera 
de  donner  quelques  points  d’aiguille  à  ladite  playe,  afle* 
profond  ,  lailTant  toutesfois  vne  ouuerture  en  (a  partie 
plus  decliue  ;  ou  bien  fi  là  cauité  fe  trouue  proche  de  la 
Partie  oppofée,  &qué  cette  partie  oppofée  foit  fituée  plus 
bas,  que  toute  la  playe  j  alort  on  pourra  faite  vuecontie<^ 
ouuerture  en  icelle, (elon  la  doârine  de  Galien.^  Bref,oB 
lailTera  vne  ouuerture  eti  la  playe, afin  que  la  fanie  s’écou¬ 
le  commodément  par  là ,  de  peur  que  fi  on  la  venoit  à 
coudre  entièrement  auant  le  temps ,  on  ne  fuft  contraint 
par  apres  de  la  retourner  ouurir,à  la  côfufion  de  l’artifte. 
Donc  par  ladite  ouuerture  ,  on  pourra  faire  glüTer  les  re- 
medes  conaenable$,auec  vn  infitumetit  rond,  long,&  py¬ 
ramidal  ,  c’eftà  dire,  pointu  d'vn  cofté  ,  gros  &  large  de 
rautre,que  les  François  appellent  teiife,  les  Latins  tarau¬ 
da  tpenicillam  i  Celle ,  liuamentum  obmlatam  él'  longum 
Item  ,  implicitamé^maolatam.  Or  lé  premier  vfage  des 
tentes,  c’ell  de  tenir  toufiours  le  palTage  ouuertde fécond^ 
-de  porter  les  temedes  iufques  au  ronds  de  la  càuité  de  la 
playede  troîfiime  ,  d’abforber  les  excreraens  qui  ont  oc- 
coullumé  des’engendrer  en  ladite  cauité.  Il  y  a  encore 
quelques  autres  fortes  de  tentes ,  qui  font  deftinées  à 
d’autres  vfagestcar  celles  qui  font  faites  en  façon  de  ca- 
imlle,auec  toile  citée, ou  auec  du  j)lomb,  argent,  &c.  font 
particulièrement  propres  ,  pour  egoutter  la  fanie  qui  sV 
malTe  dans  la  cauité  des  playes  ;  mais  on  ne  s’en  fert  gue- 
xes  aux  playes;pottrics  autres,  qui  font  faites  ou  de  linge 
plie 
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j»lié  &  roulé ,  ou  de  charpie ,  oud’eftouppe,  elles  fcruent,  . 
tant  ^but  porter  les  medicamens  au  fonds  de  la  cauicé, 
que  pour  deffeehcr  Sc  abforber  la  matière  fanieufe  y  con¬ 
tenue  :  &  ce  d*âutant  plus, que  l’eftofFe  dont  elles  font 
composées  ,  eft  fort  propre  pour  nr  tel  effet,  f  inafement 
celles  qui  font  faites  ou  de  moëllè  de  fureau,ûu  d'efpon- 
ge  torfe,  ou  de  racine  de  gentiane ,  mais  principalement 
de  moëile  de  ,  font  particulièrement  deftinées  peut 
eflargir  fouuctture. Au  refte, aptes  l’appofition  des  farco- 
tiques  fut  laditèplaÿe  ,  on  doit  encore  mettfë  pardedtis 
quelque  autre  médicament, de  confidence  de  cerat,&  pai- 
ticulierement  le  diapalm»  ,  ou  le  ceratttm  barbetrum  :  ce 
qu’on  doit  f3ire,tant  pour  contenir  lefdits  farcotiques  cir 
leurplace,  que  pour  garentir  la  pfaye  de  froid.  Outre  ce, 
on  fepoutta  encore  ferait  ou  d'vn  linge,ou  d’vne  efponge 
imbibée  dans  du  vin  rouge ,  afpre&  cpuuert,tout  fîmple, 
ou  (s’il  ed  befoin  de  fortifier  dauantage  la  partie  blefsée, 
dans  lequel  on  aytfait  boiiitlir  b/ilauflm,malicoriittn,ru~ 
bKm.myriiUoSifeabiofamifolià  oliui  ,  Sc  autres  femblables 
addtingens. 

Quant  aux  mcdicameDSCathaereciques,qai  confumeAt 
la  chair  fupecâuë,comme  aufli.les  epulotiques,ou  cicatri- 
fansion  les  tiouuera  déduits  en  la  doârine  des  vlceres. 


Xé  moyen  à'oHer  la  âijfàrmiti  des 
Cicatrices. 

Cbapitke  IX. 

TL  faiit  maintenant  enfeigner  le  moyen  de  guérir  Icsvi- 
Xccs  &  difforrnitez  qui  relient  apres  la  guetifon  des 
playes ,  telles  que  font  les  cicatrices  enfoncées ,  releuéës  „ 

cabofie,de  mauuaife  coaleuc,ridées,exccfiiaemenc  gran-  .  * 

des,8c  de  differente  figure.  ” 

Or  pour  commencer  par  celle  qui  eft  enfoncée ,  il  faut 
fçauoir, qu’elle  eft  deuenuë  tellc,ou  pat  le  particulier  de- 
faut  de  la  playe,ou  par  la  faute  du  Chirurgien,  l^ar  le  de- 
faut  de  la  playe,s’il  eft  arriué  qu’vneportion  de  quelque 
partie 
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partie  rpcrmaciquc  aytefté  emportée,  ou  autrement  pèfi 
due  i ou  fl  pat  laps  de  temps,  la  playe  s’eftant  enuieillie, 
la  fubftaBCc  de  la  partie  a  efté  cOnfuraée  par  putrefaélion. 
Car  cela  cftant  ,  la  confolidâtion  iie  fe  peutpas  faitcà 
fleur  de  peau, &  partant  la  cicatrice  demeure  enfoncée, Ot 
comme  cette  enfonceure  eft  irreparabre  en  vn  corps  qui 
ell  en  aage  de  confiftencc,ou  fur  le  déclin  de  la  vie;  aulfi 
fc  peut  cllereftabliren  quelque  façon  aux  ieunes  genSj 
de  nature  rob'ufte  ,  aufquels  rne  partie  de  la  fubflancc 
perdue  fe  peut  régénérer.  Parqueÿ  il  faut  prcmictemcnt 
fearifiet  dru  &  menu  ladite  cicatrice  ,  fans  guctesappro- 
fondir  :  puis  mettre  par  delTus  vn  topique  farcbtiquceu 
forme  d’onguent ,  à  celle  fin  qu’il  ramdl|lifle  la  partie  en 
quelque  façon, plûtoft  que  de  ladcllccher  ou  detergerpat 
trop. Pour  à  quoy  fatisfaire.'V/or  ego  vngaento  de  betonic: 
qmd  fit  fine  pulneribit!  è  fido  betonic.  fucco,  oleo ,  p,iuc* 
Fera. La  mefme  cicatrice  demeure  aulfi  par  fois  enfoncée, 
pat  la  faute  du  Chirurgien  ,  lors  qu’il  fe  halle  trop  à  là 
faire  venir ,  ,nonobftant  qu’il  appefÇoiue  encore  vnalTeZ 
notable  cauité  en  la  playe, ou  bien  à  faute  den’auoir  pas 
eu  le  foin  de  tenir  les  labiés  de  ladite  playe  médiocre¬ 
ment  efleuécs,&  en  leur  conuçnablc  fituation  :  ains  les 
auoir  laifsé  confolider  ellans  penchantes  en  dedans.  Cet¬ 
te  forte  de  cicatrice  enfoncée  fc  guérit  de  mefme  façon 
que  l’autre  :  en  fearifiant  premièrement  la  partie ,  &  puis 
régénérant  les  chairs. Au  relie  on  le  pourra  garder  de  faire 
venir  cette  cicatrice  enfoncée  ,  prenant  garde  de  ne  trà- 
nailler  à  ladite  cicatticc,qne lors  qu’on  voir  qu’ilne>re- 
fle  que  fort  peu  de  cauité  en  la  playe.  Item, tenant  les  la- 
bicS  de  ladite  playe  comme  fulpéndués  par  le  moyen  des 
plumaceaux  fecs  ,  ou  auec  quelque  colle  ,  aueC  des  peti- 
KS  anfes,  auec  lefquellcs  on  piiilfe  cfleuer  en  haut  lef 
dites  labiés  ,  lefquelles  fc  veulent  confolider  ellans  af- 
faifsées. 

La  cicatrice  eminente  ou  forjettée  ,  fe  fait  par  la  faute 
du  Chirurgien  ,  s’il  laill'e  croillre -la  chair  plus  qu'il  ne 
faut,  fans  le  feruir  des  cortolifs  conucnables  ;  ou  bien  fi 
parinaduertarice  il  lailfe  glutiner  Sc  confolider  les  labiés 
de  la  playe  l’vne  fur  l’autre.  Le  premier  defaut  fc  corri¬ 
ge  par  la  fcarification  de  la  partie  ,  &  par  l’appofi- 
tioh  d’vn  reinede  cathærctique  ou  corrolîf  :  Le  lecond 
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^aieilletnent  fa  repare  ,  en  fcarifiant  la  partie  com¬ 
me  deflus  i  j>uis  y  appliquant  vn  médicament  cpulo- 
tiquef"  ^  ^ 

Ilarriuc  encor  fouuentde  volrdes  cicatrices  de  mau-  Commet 
naifecoulcut,  comme  noires,  noiraftres,  citrines, vertes,  il  faut 
rouges ,  liijides  ,  &  blanches  ;  toutes  leTquelles  couleurs  corriger 
viennent  des  manuaifes  humeurs  ainfî  cbloi2es,  qui  Ix.  cica- 
abondent  dans  le  corps.  Or  cefdites  hurtleurs  s’engen-  trice  de 
drentou  de  mauùàife  nduttiturc  ,  ou  de  l’intemperie  de  diuerfe 
quelque  yiÇcere.  Ces  cicatrices  fe  corrigeront ,  en  oftaw  couleur. 
leurs  caufes  efficientes,  qui  font  le  mauaais régime  de 
viure,  &  l’intemperie  des  parties  interieuresjcomrae  aufli 
en  mettant  en  vfage  lestopicjues  deterfifs ,  refolutifs  ,  & 
deficcatifs.  Celfe  *  propofe  le  moyen  d’emporter  celles  ^C.tS. 
qui  font  blanches  &  noïresj  &  commençant  par  les  blàn-  lilr.  5. 
thes(fouslerquelles  il  comprend  auffi  les  autres  Coiuleurs 
approchantes  )  ilfe  fert  du  plomb  blanc  ,  pile,  ou  rappé, 
pu  battu  en  lame  bien  deliée  ,  qu’il  applique  par  delTus. 

11  loiie  auffi  grandement  à  ces  mefmes.  fins  la  racine  de 
(encombre  feuuxge  ,  d’autant  qiie  par  vnc  propriété  de 
fubftpce,clle  attire  à  foy  &  emmeine  dehors  Id  càufe  de 
cette'coulcur  blanche, qui  ell  l’humeur  pituiteufe  :  joint 
que  la  mefme  racine  ala  vertu  de  digerer  &diffiper  ladi¬ 
te  humeur  par  fes  quaiitez  manîfelles:  à  raifon  deqaoy 
on  pourroit  auffi  employer  la  cblbquintie  ,  &  autresfem- 
blables  phlegmagoguès;  Le  melmc  Celfe  fait  cncoreeftat 
déjà  compofition  fuiuante.  .  elxterij,fewt.  i  ,^um.  ar^  Loeo  fdf, 
gent.part.ij.  vnguenti  fonde  iv.  que,  excifiuntur  rejinâ  te-  citdto:. 
rebinthia.  donec  fixt  emflxflri  formx  Le  mefm^aùtheur, 
pour  la  cotreélibn  des  cicatrices  noires,  ou  approchante? 
de  cette  couleur,  affeute  que  l’vfagedu  verdet,Sc  daflomb 
laué,  meflez  erifcmble  par  égales  portions ,  &  appliquez 
éft  grandement  conuenableiauffi  bien  que  le 
in  vinq  decoBurn.  ^  eniflufiri  modo  «w^ii/ffaw.Toutefbis 
il  Défaut  pas  auffi  oublier  l’employ  des  remedes  qui  ont 
vne  particulière  vertu  d’ofter  l’humeur  noire  ,  caufant  Commet 
■  ladite  couleur  :  yt  efi  niger  helieborid  fuluerifuius ,  Km  0»  doit 
ttiamvnguento  allquo  immixtus.  corriger 

93ant  à  la  cicatrice  ridée,  elle  fe  fait  lors  que  le  CÉi-  lu  cica- 
lurgien  ne  conjoint  pas  comme  il  faut  les  labiés  de  la  trice  ri- 
piaye,  de'e. 
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playe  ,  qui  ont  befoin  d’eftre  cicatrifées  ;  Ou  bien  s'il 
obmet  en  fon  temps  l’yfage  des  epuIotiques;ou  bien  en¬ 
core  fi  fe  feruantd’iceux,il  en  met  feulement  en  certaines 
parties  delà  playejaifiant  les  autres dépourueuësiou  s’il 
en  met  pat  tout, qu'ils  fc  trouuent  plus  foibles  en  vn  en¬ 
droit  qu’en  vn  autre.  Quoy  qu’il  en  foit,on  corrigera  ce 
defaut  premièrement  en  fearifiant  ladite  cicatrice  ;  puis 
en  fe  feruantde  medicaœens  corrofifs,  par  le  moyen  def- 
quels  toutes  les  parties  de  la  playe  font  rendues  égale» 
&  voies;  ic  finalement  appliquant  par  delTus  des  cpulu- 
tiques. 

Pour  le  regard  des  Cicatrices  qui  font  grandes,  vaftes, 
&  de  diuétfe  figute,8cquilontefl:é  faites  ou  par  la  faute  du 
Chirurgien, ou  pat  le  propre  defaut  de  la  playe,il  eft  dif- 
ficije  de  les  guérir  autrement  que  les  fufdites  :  &  celles 
qui  font  nouuelles  font  toufiours  plus  ay fées  à  corriger, 
que  les  anciennes. 

Finalement, s'il  artiue  de  rencontrer  des  cicatrices  plus 
duces  que  la  peau,  &  fort  hautes-en  coulcutinous  deuons 
premièrement  ramollir  le  cuir  ,  eleo  de  Sen ,  ^  de  Viteüit 
euor/tm-.ou  bien  vfer  (  ainfi  que  i’ay  açcoufttimé  de  faire 
auec  henreuï  [accez^âs  graine  hu7»ame-,ca.t  c’eft  le  reme- 
dcIepluselFicacienxde  couSjagifTant  félon  mon  opinion, 
par  familiarité  de  tempérament. 
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Des  plajes  des  Faiffeaux  3  âefl  à  dire  3  des 
V eines  c>*  Arteres. 
Chapitre  X. 

LEs  playtj»  des  veines  &  des  arrêtes  demandent  gueri- 
fon.lors  qu’elles  acriuenc  aux  grands  vaiffeaux  ;  non 
tant  àraifon  de  la  playe  infligée, qui  eft  de  facile  aggluti¬ 
nation, qu’à  paufe  du  fymptome  fafeheux  qui  aaccouftu- 
mé  de  farueair,qai  eft  fhæmotrhagic, laquelle  on  apper- 
çoit  facilement  par  la  grandeur  de  la  playe, &  parl'impe- 
tuofité  du  fang  qui  fort,  joint  que  tout  bon  Anatomifte 
connoit  aifémenc  par  l’endroit  &  afiiette  de  la  playe,  fi 
clic  eff  infligée  en  quelque  partie ,  qni  foit  fournie  ^ 
abbreuué* 


Des 

âbbrduuée  <ie  pîufieiirs  &  vcujs-a^wu  nui- 

,  ceniie  *  enfeigne  clairemenc  à  cbunoiftre  ,  fi  le  fang  fort  ^§lüartJi 
d’vne  veine, ou  d’vne  artere,  difant  j  ?Vernienment,  que  le  quarti . 
fang  arterial  fort  auec  impetuofité ,  &  par  fecouifes,  lors  tr.i.c.iS 
de  la  dilatation  de  l’artere  }  Seau  contraire  il  s’arrefte  en  Lesfignes 
la  coflftridion  ;  au  lieu  que  le  fang  des  veino's  ruilTellc  four  dif- 
touGouts  égaleraeut  &  d’vne  mefme  façon. En  fécond  lieu,  cerner,  fi 
le  fang  des  arteres  eft  plus  fubtil  5  mais  ccluy  qui  fort  le  fang. 
des  veines  cft  plus  groflier.  Tiercement  coXaj  Xk  c(i  £on  qui  fort, 
rouge  &  clair  ;  &  celuy-cÿ  noiràftte  en  quelque  façon,  Se  ■vient  des 
beaucoup  raoliis  vermeil.  En  qudtrieme  lieu,  le  fang  arte-  'veines,o» 
rial  eft  beaucoup  plus  chaud  que  le  ve  neux.Ec;î»«/e»î«»/',  des  atte^ 
celuy-làfaiualfez  voir,  au  forcir  de  l'artere  ,  qu'il  efteo-  re;, 
pieufemenc  mimÿ  d’efpritsjlà  oùce!uÿ-cy  ch  eft  fort 
peu  remply.  _ 

Les  caufes  des  playes  qui  artiuent  aux  vailTcailx  ,  font 
toute  forte  d’iuftrumens  externes,  qui  pcuuént  fendre  ou 
diuiferles  tiiniqucs  des  veines  8ê  artères  ,  foie  qu’ils  pic-  / 
quenc,taillent,rompent,ou  faffenc  contufion. 

Et  d’autant  que  le  iangeft  le  threiot  delà  vie  ,  vne  Frôgne- 
etcelfiuetlfufiond’iccluy  he  menace  que  de  mort.  Delà  Jlique; 
vient  que  les  fyncofes,refueries,conuulfions,fanglo’ts,Çm\ieül 
prdinairémenr  ladite  effufion ,  comme  dit  Hippocrate  en 
l’Afhor.ÿ.dù  liuf.  à  caufe  de  la  grande  dillîpation  qui  fe 
fait  tant  desefprits  vitaux  que  des  naturels.  Cependant 
les  playes  des  arteres  fe  gueriflent  plus  difficilement  que 
celles  des  vçines  ;  d’autant  que  le  fang  arterkl  eftanil 
beaucoup  plus  ttiobilc  que  l’autre  ,  oh  a  aufli  beau¬ 
coup  plus  de  peine  de  l’arreftèr  i  joint  que  le  corps' 
des  arteres  eft  fort  dut,  Sc  outre  ce,éften  perpctutl  mou- 
uemeiv. 

Quant  aux  indications  curatiues  de  ce  mal ,  le  fafig  Jndica- 
S’arrefte  communément ,  ou  en  bouchant  S:  ferrant  le  iions. 
vailTeau  rompu,  duqufcl  il  fort;  ou  bien  lors  qu'il  defifte 
luy-mefme de fluër, comme  remarque  Galiê au/i«.5.de fa 
meth.chaf.i.^%Mci\\k  pOurquoyauffi  il  faut auoir  égard, 
premièrement  à  i’Ouucrture  du  vailTeau, puis  au  fang  mef- 
ines  qui  fe  perd,  L’ouuettUre  du  vaifleau  démaittle  d’e- 
ftre  fermée  ;  on  la  fermé  ,  ou  en  ramenant  él  rcioignanC 
les  labiés  dioifees  de  la  playe  -,  ou  bien  en  bouchant  l’o- 
îiûcc  da  tailTcau  ,  d’où  fort  Mit  fang.  OnrameineSt 
X  xcioint 
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rejoint  les  labiés  tant  auec  la  main, que  par  agraffes,  Ban¬ 
dages, ou  topiques  refrigetatifs  &  aflringens  .Derechef  oa 
bouche  l’orifice  dudit  vaifleauen  deux  fa^onsiouende. 
dans,ou  en  deIiors,en  dedans  ,  paf  le  moyen  du  fang  qui 
fe coagule  intérieurement, d où  fe forme  vn  thrembmtx- 
terieurement ,  auec  1  aide  des  chofes  qu’on  applique  par 
deffus  ,  comme  font ,  vue  portion  de  fang  coagulé  ,  les 
doigtsdc  la  main, les  parties  charneufcs,  qui  font  autour 
de  la  playe  ,  l’cfponge ,  les  plumaceaux  ,  les  mcdicauicns 
emplalliques  qui  bouchent  ladite  ouuerture  parleurvif- 
cofité  &  cralfitie;  item  tous  remedes  qui  pcuuentfaitc 
efchare,  tels  que  font  le  feu ,  &  les  medicamens  ignées  & 
cauftiques.  Mais  afin  que  ledit  vailTeau  eftant  bouché  ne 
vienne  à  fe  r’ouurir  par  i’impetuefitc  du  fang  qui  aborde 
à  la. partie  bleffée  ;  il  eft  necelTaire  que  nous  ayons  audi 
cfgard  au  fang  qui  fort,  en  Icdiuertiffânt,  pardetiuatifs,^ 
ieuulfifs,reftigetatifs,&  incraffants,&  ce  afin  d’empefchcr 
qu’il  ne  fluc  plus  fi  aifement.  On  pourra  doncqdes  te. 
duire  toute  la  matière  des  remedes,  à  deux  chefs  princi¬ 
paux  :  Le  premier  ell,  d’empefcher  que  le  fang  ne  coule 
plus  de  là  en  auant  ;  L'mtre  ,  de  boucher  l’ouuercure  du 
vailTeau.  On  pourra  empefeher  l’afiluencc  du  fang, en  re- 
froidiffaiM  premièrement  tout  le  corpsspuis  apres  &  prin¬ 
cipalement  la  partie  blefféctpour  la  réfrigération  détour 
lecorps,ellcfepcutfacilcn^gnt  procurer  par  la  dicte, chi» 
Xurgie,&  pharmacie. 

tt  regî~  E't  premièrement  pour  ladiete  ,  elle  doit  cftre  tenue, 

me  de  froide,  de  groffierefubftance',  &  médiocrement  adfttin- 

viars.  genre  ;  à^celle  fin  que  par  icelle  ,  le  fang  fe  diminue ,  fe 
lefroidilTe,  s’incrafle  ,  &fc  relTerrc  dans  les  veines.  Voilà 
pourquoy  les  alimens  beaucoup  nourtiflans  ne  font  pas 
conuenables  en  cét  en^^^^oit ,  tels  que  font  les  ceufs  ,  la 
chair ,  le  vin  ;  ains  ceux  qui  noiirrilTcnt  fort  legercment, 
comme  ULhtca^endiuia^amylum.oryx.»,  ptifma  horieaeex, 
cHcurbita,anptria\SiC  entre  les  diuerfes  fortes  de  chair.lcs 
pieds  de  'veau  de  meHton^-Kmdeurs  tefles  (è’«>'»e.fc,qni 
font  alimens  vifqueuX,&  de  froide  fubllancç;Füur  ce  qui 
eft  des  fruits  il  leur  eft  permis  de  manger  ,  cydonUt 
forba,mei}ila,corna,f»alii}n gra»atü,pruna,^ alia  adprin- 
gentia.  Leur  boire  doit  eft  te  de  l’eap  fraifehe  fimple ,  ou 
ittïée,pofca,vinHgranitt.si^titi  hotd.mUp.roÇat.  viotM.nnt 
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fihet^es  eaux  (î’endius,él>  de  plantain  font  suffi  fort  con- 
ocnafles.  Mais  on  fe  fouuiendra  de  donner  aux  patients 
Icfditsalimcns  aduellemcnt  froids,  &  en  telle  quantité, 
qu’ils  puilTcnt  feulement  fouftenit  leurs  forces.  Que  II 
ellescftoient  par  trop  abbatuës,  il  feroit  à  propos  d’vfer 
de  chairs, plufloft  feichcsSc  fauuages,  qu’humides  &  do- 
meftiques:  comme  (oat  perdices,phajiam,  turtures  ,  aui- 
euU  yiontanaalit,  om  /«/e/M.-alfaifonnant  lefdites  vian- 
’  des  auec  du  ver]m  .graine  de  fumac  ,fuc  de  grenades  ,  Sc 
femblables.  Et  (t  la  ncccffité  requiert  l’vfagc  du  vin, il  ne 
faut  pas  qu’il  foit  fumeux,fubtil,&  odorantiaitis  pluftoft 
noir,couuert  &  afpre.  L’air  que  le  malade  refpirera,  fera 
froid'.  Il  euitera  lacolere,lafucie,lemouuement  extraor^ 
dinaire,  &  les  veilles:  &  finalement  ilticndrafon  ventre 
lible. 

On  doit  (emblablemcnt  rafraifctiir  tout  le  corps ,  par  L'vfagtj 
l’vfagedes  fyrops,deco(flions  &  potions  :  entre  autres  cft  desreme- 
icy  à  eftimcr  l’eau  frai fche,  de  laquelle  le  malade  pourra  des  refri- 
boire  tout  fon  faoul  pour  vue  bonne  fois  :  apres  quoy  on  geratifs 
recommande  Eyfage  des  fyrops,  qui  font  ou  fimplement  inte- 
refrigerans,  ou  médiocrement  adftringens,  tels  que  font  rieurs% 
fprup.de  cichor.de porttdaca.rofaceui  recens, myrtinm ,  &c. 
auec  des  eaux  conuenables. 

Cependant  il  faut  auffi  refroidir  la  partie  blefsée  ,  par  ' 

l’vfagedes  repulfifs  qu’on  appliquera  par  delfus  ,  à  celle  ffL 

fin  de  repoulfer  le  rang5&  1=  renuoyer  bien  loing  d’icelle.  ^  ‘ 

j^ffundetur  ergo  pofca.vinum  nigrum  aufterutn,  fuccm  fo~  ?  .  _ 

latrifempermui.laBuc.plantag.Sic.  Lefquels  topiques  &  • 

autres  femblables  on  appliquera  nôfeulemet  fur  la  partie 
affedée  ,  comme  dit  a  efté,mais  auffi  fur  les  circonuoiü- 
nes,à  celle  fin  qu’ils  fetuenc  de  defenfifs  ,  Sccmpefchcnc 
que  le  fang  ne  fe  jette  pas  dauantage  fut  la  partie  blefsée^ 
l’our  moy  aux  hémorrhagies  opiniaftres  &  importunes, 
l’ay  accouftumé  de  me  feruir  de  l’eau  ftoide^que  ie  verfe 
non  feulement  fut  la  partie  affeélce,  mais  auffi  fur  toutes 
celles  qui  l’auoyfinent  j  méfiant  par  fois  auec  ladite  eau 
vue  portion  de  vinaigre,  &  ainfi  en  arroufant  ladite. par- 
ticiou  bien  ie  trempe  des  linges  dans  ladite  mixtion,  puis 
les  applique  fur  la  partie  ,  &'lcs  rechange  fouuent.dè 
peur  qu’ils  ne  viennent  à  s’efehauffer  fut  la  partie. Rhazis. 
nous  aduertit  auffi  de  mettre  fur  la  partie  blefsée  de  la  nci- 
'  CL  3  g<5t. 
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gc  ,  d’autâBt  que  non  feulement  elle  tcfroidit,  mais  aalTt 
rcflerreà  caufe  de  fa  fubftance  teircdre. 

Premièrement  il  fautdiuertir  l’affluenccdufaBgpatdes 
temedes  revulfifs  &  deriuatifs. Entre  les  revulfifs,ic  mets 
la  faignée  toute  la  première  ,  d’autant  qu’elle  ne  doit  ia- 
maiseftre  oubliée, lors  que  la  profufiondu  fang  eft gran¬ 
de, &  les  forces  bonnes.  Que  fi  tllcs  font  abbatues ,  il  la 
faudra  partager  en  diuerfes  fois.  Mais  s’il  arriue  que  le 
malade  ne  la  puiffepas  fupporter,  à  caufe  de  fou  extrême 
foibleffe,  on  fc  feiuirades  ventoufes  appliquées ,  ptemie- 
remeut  fearifiées, depuis  feiches.  Et  la  où  tousces  teme¬ 
des  n’auront  point  de  lieu,  il  fe  faudra  fe'ruir  d’autres  re¬ 
vulfifs  ,  tels  que  font  les  bains,  ligaturés  ,onaions,fti- 
âions,&  autres  femblables,qu’on  appliquera  fur  les  par¬ 
ties  opposées  à  celle  qui  eft  blefsée.  Voilà  ce  que  noas 
auions  à  dire ,  touçhant  la  curation  de  l’harraorrhagic, 
n’ayant  égard  qu’au  fang. 

Poutfuiuons  maintenant  les  îndiçations  qui  fe  tirent 
des  vailfeaux.defquels  coulent  ledit  fiing.Sur  quoy  ilfaui; 
fçauoir, que  toute  ouuettutede  vaiflcaujfe  doit  fermer, ou 
en  ramenant  &  joignant  fes  labiés  ,  ou  bien  en  bouchant 
fon  orifice  :  entre  lefquels  deux  moyens  ,  le  premier  eft 
fans  doute  le  meilleur  ,  d’autant  qu’il  atrefte  la  perte  de 
faDg,&  guérit  la  playe  tout  à  la  fois.  Or  lefdites  labiés  fs 
ramenenc  ,  ou  d’elles  mefmes  ,  fans  autre  ayde  ;  ou  biçq 
àuec  l'ayde  du  Chirurgien  :  d’elles  mefmes  ,  loi;s  que  les 
tuniques  defdits  vaifleaux  s’afFai{rent,à  raifon  de  la  gran¬ 
de  profufion  de  fang:  car  par  ainfi  lefdites  Iqbies  tomr 
benc  l’vne  fur  l’autre  ,  qui  eft  vn  moyen  que  l'on  ne  doit 
jamais, fouhaiter.  Q^ant  au  Chirurgien, il  ramcnedefdi- 
tes  labiés  auec  la  main, par  futures, bandages.'ligacurcs'du 
Yaiireau,ou  finalement  par  des  medicamehs  refrîgetatifs, 

&  aftringens.Quand  le  parle  icy  de  future, \e  ne  veux  pas 
dire  qu’il  faille  coudre  le  vailfeau  (  les  tuniques  duquel 
eftansconfuës  fedefehiretoienr  inconcinenc /ains  laplâye 
toute  entière. Ce  qui  fe  doit  faire, félon  le  Confeil  de  Guy, 
pat  cette  forte  de  future  qu’il  nomme  arrejîe-fanp'eokf  » 
comme  elle  Ce  fait.  On  paffe  vne  aiguille  auec  Ion  filet 
à  trauers  les  labiés  de  la  playe, commençant  par  vnboutj 
puis  on  rameine  ledit  filet  pat  delfus  icelle  ,  &  ainfi  con¬ 
tinuant  iufques  à  l'autre  bout ,  ou  pafl’e  toulîours  ladite 
aiguille 
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âîguilledu  mcfmc  cofté  ;  tout  de  mefme  qae  les  pelle¬ 
tiers  ,  quant  ils  coufent  lèurs  peaux.  Mais  damant  que 
nous  anons  enfeigné  cy-delTus  ,  que  cette  forte  de  future 
cft  I*  vraye  future  des  Anciens  ,  nous  ne  jugeons  pas  à 
propos  de  lanominerauecM.Ga^«rreyîe-yâ»^.Quanc  au 
iandage  ,  il  doit  eftrelarge  ,  &  à  deux  telles  ,  ainfi  que 
nous  auons  tnonftré  cy-delTiis  en  la  curation  de  la  playe 
fimplc  i  mais  il  vaut  mieux  qu'en  l’appliquant  il  foie 
mouillé  d'vn  blanc  d’ceaf,quc  non  pas  s’il  eltoic  toutfec. 
Que  fi  nous  ne  pouuons  pas  nous  promettre  d’arreller  la 
perce  de  fang  par  ces  remedes>  c’ell  à  dire, en  ramenant  Sc 
rejoignant  les  labiés  de  la  playe,  par  le  moyen  du  bâdagc, 
ou  de  la  future, nous  auons  recours  à  vu  troifiérae  moyé, 
qui  eft  de  lier Ifvaijfeauomert auec  vn filet.  Ce  qui  fe  fait 
en  empoignant  ledit  vailTeau  auec  vn  ctochet,ou  auec  des 
pincettes, ou  auec  quelque  autre  infl;ruméc  propre  à  cela, 
pat  le  moyen  duquel  aniîî  oa  releue  la  tunique  dudit  vaif- 
feau  ;  puis  auec  vnc  aiguille  courbe  on  palTe  le  filet  pat 
delTouSiSc  leferre-on  tout  auiât  qu’il  faut,apcesluy  auoit 
fait  faire  quelques  tours  autour  dudit  vaifleau.Quelque- 
fois  vne  feule  ligature  fuffit,à  fçauoic,lors  que  le  vailfeau 
ouuert  eft  proche- de  fon  principe  ,  qui  eft  le  foye,  ou  le 
cœur  i  mais  quand  il  eft  ouuert  par  les  deux  bouts, il  cft 
neceflaire  d’y  fai  te  double  ligature.  Toutesfois  i’eftirac 
qu’il  vaudroic  mieux,  pour  jouer  au  feur, faire  toufiours 
double  ligature  ,  à  caufe  d’vue  infinité  d’anaftomofes  de 
veines  ,  qui  font  en  noftre  corps:  ayant  donc  lié  le  vaif- 
feau  auec  vnc  double  ligature,!!  le  faut  tout  couper  d’ou¬ 
tre  en  outre  ttanfuerfalemenc;  car  pat  ce  moyen  fes  deux 
extrémité*  fc  tctirctac  en  dedans, &  la  ligature  fc  conferue 
plus  long-temps.  Finalement  il  ne  faudra  pas  oublier 
les  topiques  refrigerans  &  adftriBganrs  ,  qui  non  feuler 
ment  rciierrent  la  tunique  du  vaiÜeau  ,  mais  aufll  con- 
denfent  le  fang.  Et  encore  que  nous  en  ayons  difeouru 
cy-dclTus,  ncantmoins  nous  en  mettrons  encore  icy  quel¬ 
ques  vasjqniiliasiitferfufio  aque, frigide,  chalyheatedinte» 
tnadefaSnin  aqueijcumaceto  modico  ^  uinogrunutor.nix,' 
emfhitcium,  deco9um  bfiUufiij,  TnyrtilkTu.,gMe  imm»iur&^ 
fteci  hyper flidie  ,^e.  On  pourra  aulli  mettre  en  vl’age  1» 
compofition  fuiuante.  l^  folior  fil(itri,hyojcyam.an  M.'}. 
terantur,^  cHmherdei jarirtaiae^uluere  malieorij paribtee. 
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prtionihm,^  actti  ^.f.mifieantur,ac  fonaatur/upm 
aperturam.  Et  voilà  Ife  vray  moyen  duquel  il  fe  faut  coiïl 
jours  fetuir ,  pour  atreftct  les  hémorrhagies  aux  playe^ 

lîmples faites  par  iucifîon,  en  ramenant  &  reioiguantcii- 

fcrable  leurs  labiés. 

joncher  Mais  s’il  arriuoit  déperdition  de  quelque  portion  de  la 
les  vaif~  fubftance  du  vaifîcaudl  ne  faudroit  pas  s'araulcr  à  rame- 
feaux.  net  &  reioindre  les  labiés  de  la  playe  s  ains  arteftetj^ 
pertedefâng,en  bouchant  l’ouuetturedu  yaifleau.  Ce  qui 
Grumeau  fe  fait  ou  intérieurement,  ou  extérieurement.  Imerkure- 
de  ptng  ment .  partie  moyen  du  fang  caillé  ;  car  il  faut  mettre  le, 
bouchant  doigt  fur  ladite  ouuerture  ,  Sdle  tenir  là ,  iufques  à  ce  que 
la  veine,  le  fang  qui  fe  glilTe  extérieurement  autour  dudit  doigt, fe 
caille  Sr,  congele  :  car  toufiours  quelque  goutte  dudit 
fang  excrauafé  retombe  dansl’buuerture  ,  oùcllcarrefte 
l’hcmorrhagie  ,  en  fe  congelant.  Ce  qu’eftant  fait, il  faut 
oflèr  le  doigt  le  plus  doucement  que  faire  fe  pourraipuis 
fi  befoin  eft  ,  appliquer  par  deflus  quelque  médicament 
conuenable  ;  ou  s’il  n’eft  pas  ucceiTaire  ,  fe  contenter  d’y 
lailfer  ladite  goutte  gtumtlés  ,  iufques  à  ce  quelle  tombé 
d’elle  mefme.  Mais  cette  façon  de  procéder  ne  peutauoir 
lien  auxplayes  des  arteres,:  La  raifon  eft, qu’outre  que  le 
fang  qui  en  fort ,  fe  congèle  fort  difficilcment,à  caiife  de 
fa  grande  chaleur  ;  leur  perpétuel  mouuement  empefehe 
aulfi  qu’elle  ne  puifle  bien  rcii/fir  ;  patquoy  elle  ne  fe 
peut  praftiquer  qu’aux  veines  ,  qui  ne  foyent  ny  trop, 
groires,nyguetes  profondes.  . 

’  L’autre  moyen  qui  eft  extérieur fe  tire  de  la  peau  & 
des  parties  charneufes  qui  font  autour  de  la  playe  ,  lel- 
qucllcs  il  faut  doucement  ramener  pat  dellus  l’orifice  du, 
vaifiTeau  ouucrt,  en  cas  qu’elles  s’en  eflpignatfent  ou  d’v- 
nc  façon, ou  d’autre  :  parce  que  la  nature  lès  glutineaife- 
ment.  Ce  neantm'oins  veu  que  bien  fonuent  l’clpecc  &  j 
la  figure  de  la  playe  ne  peuuent  permettre  tel  procedc,oii 
eft  contraint  de  recourir  à  d’autres  expedicns,qui  lont  de 
remplir  la  pl.iyc  de  plumaceaux  fc'cs,  &  mettre  par  ddius 
vne  efponge  imbibée  d’eau  fraifehe,  &  exprimée.  Qns 
lefditsplumaccaux'ne  profî^tenten  rien ,  appliquez  tout 
fccs,il  n’y  aura  point  de  danger  de  les  humcÂer  d’vn  peu 
de  vinaigre  ;  Mais  parce  que  bien  fouucnt ,  apres  auoir 
fait  tout  ce  que  defius  ,  le.  fang  ne  s’arrefte  pas ,  on  eft 
contraint 
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esntraîat  d'auoit  recours  aux  emplaftiqiies  ,  tels  que 
fon£,«»«  albumen,gypfnm  ablutum.vifcui,  glutimm  déco-  Denom- 
^umgltiten  de  coriu  decoBum  in  nnua^nmylurn  farina  -vo-  brement 
latihs  ,  thus  fitigue.tragacamha  ,  mafiiche,terra  (igâata,  de  plit- 
bdm armena,farcoceUa,  &c.  Nous  ne  nous  fcruons  pas  des  Jieursfiot 
poudres  feules, ains  meflangéesauec  vn  blanc  d’œuf  , com-  medica- 
rnc  enfeigne  Galien  au  chap.  4.  du  liu.  de  la  Meth.  en  mensem- 
forte  qu’elles  acquièrent  confillence  de  miel ,  puisy  ad-  flajii^ 
iouftant  bonne  quantité  de  poils  de  lièvre  des  plus  mol-  ^ueu 
Jets  &  délicats  ,  on  applique  le  tout  non  feulenipnt  fur 
l’orifice  du  vaiffeaurompuimais  aulli  on  en  remplit  àbou 
çfçient  toute  la  playe.  On  peut  auffi  incorporer  lefdites 
poudres, auec  des  toiles  d’araignée.qui  fe  trouucnt  dans  les 
moulins  ,  toutes  chargées  de  farine  folle  ,  ou  auec  des 
plumaceaux  inciïczfort  menu ,  ou  de  la  charpie  tirée  de 
quelque  linge  vsé,ou  du  cotcon,ou  du  poil  follet  qui  ad¬ 
héré  intcricuremcnt  à  l’efcorce  des  çhaftaigues,  ;  ou  fina¬ 
lement  de  la  plus  fine  rapûre  qui  ptoaieut  de  la  partie  in¬ 
térieure  des  peaux, 8c  des  cuirs. Mais  poiir  moy,ic  me  fers 
fort  fouirent  des  poils  de  lièvre  ,  Sc  encore  plusfouuenc 
4u  cfl//a»,cornnie  eftant  plus  commun  ,  8f  facile  à  recou- 
urer  i8c  mç  fers  d’iceluy  apres  l’auoirbruflé,puis  i’en  fay  de 
petits  floccons ,  que  ie.  trempe 'dans  la  lufditccompofi- 
tion ,  &  en  fuitte  ie  les  applique  ,  premietem.cnt  fur  l’ou- 
uerturc  du  vailfeau,  où  ie  les  prefle  doucement ,  en  apres 
fur  toute  la  playe  ,  iufques  à  ce  qu’elle  eu  foie  toute 
remplie. 

Mais  d’autant  que  l’humidité, qui  coule  côtinnellcmenC 
de  la  playe  ,  abbreuue ,  telafçhe  Sc  fort  hors  de  leur  place 
(c’eft  à  dire, de  l’orifice  du  vaiflèaufics  medicamés  cmpla- 
fiiquesappliquezjilfaudtoit  côtinuellcmcnt  eftre  apres  â 
tcbouchet  ladite  ouucrture,&  toujours  on  feroit  en  crainte 
d’vncnouueilehcmorrhagieic’eft  pourquoy  nous  deuons 
fur  tout  vaquer  à  la  régénération  dclachair,laqucncftr- 
ue  de  couuetcle  &  de  bouchon,  pour  atrefter  incontincit 
le  fangi  8c  par  aîtrfi  nous  imiterons  Galien,  qui  fe  fertdu 
medicameni  fuiuant.  If,  .tbarie partem  j;  aloëi partem  dt-  L'vtillté 

midiam-.redige  in  poUinem,  oui  candide  mifee,  ^fubige  éf  bes 

ad  melliigraj[itiem:deinde  moBJpmie  pilit  leporinii  excipe,  vertus  de 
^  efeulo  vafis,tonque  vulneri  Liberaliter  mpone.Ot  ell-il  t encens. 
que  l’encens  bouche  l’ouaertute  du  vaiffeau  çar  fa  vertu 
5  empla 
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cinplafl:iquei&  par  fa  ficcitéengêdre  la  chair,  Toilà  poiir- 
quoy  il  en  mdr  le  doubk.Quanc  à iWoêr.clle  eft  fatcoti- 
que,&  reflerre  les  vaifleaux.  Que  fi  la  génération  delà 
chair  prefle  plus  ,  que  la  fuppre/Eon  du  fang,il  faudra 
prendre  plaid'ahês,  qae  (feifcensimais  fi  les  deux  inten¬ 
tions  font  égales  ,  on  prendra  égales  portions  des  deux. 
D’ailleurs,  aux  corps  durs  &  robullcs,il  faut  plus  grande 
,  quantité  d'a/ces  ;  &  aux  autres  qui  font  mois  &  lafehes, 

X  plus  d’encens-,  bref,  aux  temperez,  égale  portion  4es  deux. 

A  ce  rernede 'de  Galien;  Alnjanforadioulle  encore  le {ang 
de  'Dragon ,  &  particulièrement  lors  qu’il  eft  plus  de  re- 
quclle  d’engendrer  la  chair  ;  dauantage  Rhazis  y  adiou- 
fte  outre  cela,  la  farcocoUe  qui  eft  emplaftique  &  rnearna- 
tiue.  D’autres  fe  feruent  du  remede  fumant.  'yL.guwm. 
Arab.alo’és,isn.f.].thurisrefims.part.y- mifee  cumous  alhu- 
mine  ,  ad  meUU  cenfifientiam.  Nous  pouuons  adiouftetà 
tous  cefditsremedes  le  fang humaiapuluerhé,onà^qwü- 
que  autre  animal. Rhazis  recommande  fort  en  cét  endroit 
gypfum  ablutumeum  oui  albumine.  Qi^e  fi  encore  tous  les 
fufdits  medicamens,  cftans  appliquez,  viennent  à  fe  laf- 
cher,humeaer  &  ramollir  ,  il  les  faudra  tous  oftet,&  en 
préparer  d’autres  en  toute  diligence.D’ailleurs  le  Chirur¬ 
gien  aura  foin  d’auertir  ceux  qui  font  autour  du  blelfé, 
que  fi  la  playe  venoit  à  s’ouurir  en  fon  abfence,  ils  ayent 
à  oftec  incontinent  tous  lefdits  topiques  ,&  qu’ilsappli- 
quent  le  poulcc  fur  l’ouuerture  de  la  veine  i  &  qu’outre 
cç  ils  verfent  incelTammcat  fur  la  playe  d’eau  bien  froide, 
meflangécaucc  vn  peu  de  vinaigre, iaCqaes  à  ce  que  l’he- 
morrhagie  foit  arreftée  s  ce  qui  pourra  auffieftte  fait  pat 
le,  Chirurgien,  fi  fon  appareil  n’eft  pas  preft. 

Le  vaifteau  eftant  bouché ,  &  la  playe  remplie  de  l’vn 
des  fufdits  medicamens  emplaftiques,  il  la  faudra  bander 
-par  dehors,comme  il  appartient,aucc  vne  bande  de  quel¬ 
que  toile  fine  &  vfée  :  faifant  les  trois  ou  quatre  premiers 
tours  droit  fur  la  playe;8£  les  autres  du  codé  de  la  racine 
du  vaiircau,c'tft  à  dire,du  cofté  du  cœur, ou  du  foye,com- 
doit  efire  me enfeigue Galien  au  chap.i^.du  liu.s,,de  la  Metb.  Ladite 
^  fitua^  bande  ne  fera  ferrée  ,  qu’aurant  que  le  blelfé  le  pourra 
tien  de  fouffrir  fans  incommodité. 

l»  partie  La  fituation  de  la  partie  bleffée  fera  telle  ,  qu’elle  ne 
tlefsée.  caufe  point  de  douleur  au  malade  ,  &  qu  clic  regarde  en 

haut. 
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haut.  Of  la  partie  fera  fans  douleur ,  fï  elle  efl:  fituée  en 
■vue  figure  moyenne,  c'eft  à  dire  ,  fi  la  pofture  qn’on  luy 
donnera  ,eft  également  diftante  des  deux  mouuemeiis 
extrêmes  ,  qui  font  l’extreme  flexion, &  l’cxtrcmeexten- 
fion.  Vtayeft  que  cette  figure  moyenne  ne  doit  paseftre 
femblable  en  toutes  les  jointures  du  corps  :  car  il  faut 
(par  cxcmpie)fituer  les  doigts  de  la  main,  en  angle  obtus-, 
le  ca'rpe,cn  droite  lignejle  coude  en  angle  aigu  ;  car  fi  on 
manque  de  fituer  aiufi  Icfdits  membres  en  leur  figure 
moyéne,ilsfont  bien  toft  attaquez  de  douleun  d’où  s'en¬ 
fuit  fouuent  vflc  nouuelle  &  eftrange  perte  de  fang.  La 
mefmc  chofe  arriue  ,  quand  lefdits  membres  font  en  jî- 
tuation  baflè  &  panchante. 

Quand  on  aura  bandé ,  &  fîtué  coBUcnablement  li 
partie  blefsée  ,  on  la  laiiTeta  en  cet  cftat  l’efpace  de  trois 
iours,  au  bout  defquels  on  la  débandera  ,  pour  voit  fi  le 
rnedicaraent  emplaftique  qu’on  y  a  mis  ,  eli:  bien  adhé¬ 
rant:  car  cela  citant, il  lefautlaiflèr,  &  en  mettre  encore 
yn  autre  fembjabic  par  deflùs  ;  puis  rebander  la  partie. 
Que  fi  ledit  médicament  ne  tient  pas  bien  ferme,  on  l’o- 
ftera,  puis  comprimant  le  vaifleau  blcfséauec  les  doigts 
de  la  main  gauche  ,  on  remplira  de  nouueau  la  blcflurc 
auçc  la  main  dcoite,faifant  comme delTus. Et  voilà  com¬ 
me  on  bouche  les  veines  ouuertes  aucc  les  medicameas 
çmplaftiqucs. 

Mais  s'il  arriue  qu’vne  bonne  portion  du  vaifleau  ou- 
oert,  foit  coupée  &  emportée ,  il  ell  certain  que  tous  les 
fufdits  temedes  font  inutiles  :  c’eft  poutquoy  on  eft  con¬ 
traint  de  recourir  à  ces  forces  de  remedes  qui  font  efeha- 
re  ,i  jajoit  qu’à  vray  dire  cette  forte  de  curation  ne  foie 
pasa/feurée,  La  raifon  efl,  que  lots  que  par  hazard  ladi¬ 
te  croufle  vient  à  tomber, anant  que  l’hemorthagie  s’ar- 
relte  i  ladite  hémorragie  fe  rend  plus  grande  &  plus 
fafeheufe  qu'auparauant  }  d’autant  que  l’orifice  du  vaif- 
feauouucrt  s’elt  beaucoup  plus  eflargy  qu’il  n’eltoit,  par 
le  moyen  de  rvflioa  :  laquelle  auffi  canfe  très-grande 
douleur  &  chaleüc ,  qui  font  les  deux  caufes  dVne  nou- 
uelle  fluxion.  Voilà  poutquoy  il  ne  faut  pas  venirà  l’v- 
fagede  tels  remedes  efchâCotiqueS,qae  l’on  n’ayt  veu  pac 
cxperience,que  tous  les  autres  n’ont  de  rien  ferai.  Cepen¬ 
dant  il  faut  fjfauoir,qae  la  croufte ,  dont  eû  queftion  ,  fç 
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fait  on  auec  le  feu  ,  c’eft  à  dite  ,  le  fer  rouge,  ou  aiiec  les 
medicainens  appeliez cauftiques.defqiicls  le  commuEhdes 
Chirurgiens  fe  fert  de  ptim’ abord jMais  pour  moy  i’aymc 
bien  mieux  mettre  en  vfagele  fer  rouge  ,  que  les  fufdits  ' 
cauftiques.  La  raifon  eft  ,  qu’il  eft  en  noftrepouuoirdc 
limiter  l’ailion  du  feueraais  nçn  pas  celle  des  cauftiques: 
joint  que  le  fer  fortifie  la  partie, au  lieu  que  le  cauftique  ’ 
la  corrompt  bien  fouuent  en  la  pourtifiant^Btcf ,  lefet 
appliqué  comme  il  faut,  pe  fc  dilate  pas  beaucoup,com-  “ 
me  fait  le  cauftique  Mais  d’autant  que  plufîeuts  màîade? 
n'ont  pas  le  courage  de  fouffrir  le  feu  ,  on  eft  contraint' 
d’employer  les  cauftiques  :  qui  ne  doiuent  pas  feulement 
anoirla  vertu  debruflet ,  mais  auffi  doiuent  faire  croufte 
dure  &  profonde, à  celle  fin  quelle  adhéré  bien  fermcàla 
partie biefsée,  veu  le  danger  qu'il  y  a,lors  qu’elle  vientà 
*  Lih.^.  tomber.  Voilà  pourquoyGalien+fe  fert  decauftiquesad- 
Method.  ftringens  ,  comme  font  chxlcitù,  77iify,atramintum  futt- 
ÂIfd.c.4..  ;  car  pour  la  chaux  viue,le  mefme  Autheur  la  rejet-  > 
te,d’autant  que  bien  quelle  foiccauftique,elle  n’eftauca- 
ncment  adftringénte.  Auiccnne  *  adjoufte  aux  fufdits 
4.  tr.  cauftiques,  tant  des  emprnftiques,  que  des  eftringens  :  & 
a.e.18.  parainficompofele  rcmedefuiuant:  If,  vitriol  cttrin.p. 

xà.thurU minut, 3 .Xv].Ahës,glutin.ficci,m.'^.vi^  nrfenic. 

fubtUiff. contrit.  5.  xx.  Mifcentur,^  inticinijs 
inj^erpt ,  imfcnmtur  vafis  orificio.  En  laquelle  reccpte  le 
vitriol  &  l'arfenic  font  cauftiques  adftringcns:  l’encens, 
lacolleforte  ,  &  l’aloës  font  emplaftiques';  l’aloës ,  &  le 
plaftre  adftringcns.  Ce  neantmoins  quelques  vnsadjou- 
flentàce  médicament,  le  fang  de  dragon,& l’hypocyftis, 
afinde  le  rendreencore  plus  adftringent.  ' 

Que  s’il  faut  venir  à  l’vfage  dufct  rouge, comraeà  va 
remede  beaucoup  plusafteuré  ,  il  faut  qu’il  foitbicn  ar¬ 
dent  &  eftincellant  ;  car  par  ce  moyen  il  fait  incontinent 
vne  efehare  efpoiflè  &  profonde  :  laquelle  eftant  faite ,  il 
faut  incontinent  mettre  en  oeuureles  incarnatifs,  de  peur 
quelle  ne  vienne  à  tombcr,auant  que  la  chair  perdue  foit 
reengendrée  autour  de  la  playe.Et  voilà  ce  qui  fe  peut  dire 
des  medicamens  méthodiquement  inuentez,pour  arreftet 
Jefang.  Refte  maintenant  à  parler  de  ceux, qui  ne  fe  peu- 
nent  rapporter  à  vne  certaine  methode,ains  arreftent  tou¬ 
te  perte  de  fang  pat  propriété  occulte  :  comme  ’vi»* 

lime»  j 
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.  Imteo  îrMoluta,^  ligatu [upm  membrü  à  qm  finit  fmguis. 

\îcm,mfiis  ietentm  intnanueiufdem  laierU,kqM  finît ftin~ 
gm.aut  mSbris  ifppenf‘ail(.em,aqua!fiue  fucctn  otymi  ma- 
ioris,menthA,fucctts  flercorU  afinini ,  aut  pont ,  aut  equi.fi 
membrum  hù  infundatur.  Quelques  vns  encore  fe  feruent 
d’enchantemens  &  de'  charaiâeres  eferits  &  formez  du 
propre  fang  du  malade;  mais  ie  se  m’y  fie  point  du  tout. 

Auant  que  finir  ce  chapitre, il  nous  fauttouchet  quel-, 
quechofe  en  particulier  des  playes  qui  artiuent  aux  me- 
w.Sur  quoynous  dirons, que lefditcsplayes demandent  ^tauer 
vne  extrême  diligence  de  la  part  du  Chirurgien  ,  pour  la  bespUyes 
■  régénération  de  ia  chair,  laquelle  ne  doit  pas  eftre  molle 

&  lafche,ains  ferme  &  folide,  afin  d’empefeher  qu’aucun  ) 

aneuryfmc  fqui  eft  vue  tumeur  tres-pernicieufe  ,  faite  de  ' 

fang  aiterieux  extrauafé  ,  par  l’ouuerture  de  quelque  ar¬ 
tère, &  de  laquelle  peu  de  perfoones  efchappent,)ne  fe  for¬ 
me  au  deffbus.  Or  quand  il  eft  queftion  d’engendrer  la 
chair  pardefTus  quelque  artere,il  faut  premièrement  fon¬ 
der  auec  le  doigt ,  fi  on  fentira'quclque  grand  battement 
fut  icelle, veu  quec’cft  vn  figne  très- certain  d’aneuryfme. 

Au  relie  on  engendrera  vne  chair  ferme  &  folide  ,  fi  o» 
applique  pr  delTus  des  remedes  vn  peu  plus  defîccatifs, 

&  fi  au  lieu  des  onguens  farcotiqacs,on  fe  fert  de  poudres 
iacarnatiucs. 

Pour  ce  qui  concerne  les  playes  des  vaifleaux  dit  de- 
dans  du  corps  ;  puisqu’elles  font  cachées  à  nos  yeux  &  à  ^bJof*ut 
nollte  attouchement ,  nous  nous  contentons  de  lai  façon 
de  viurc  conucnable,  des  réunifions  &  deriuations  ,  item  ^ 

des  remedes  emplaftiques,  refrigetans  &  adftringcns.  Et  pb^J^tdes 
pour  commcncerpar  la  reuulCon,ellc  doit  toufiours  ellre 
faite  en  la  partie oppofîtc,parfaignée,frifl:ions, ligatures, 
icc.Les  alimens  doiucnc  ellre  emplaftiques  &  réfrigéras, 
tels  que  Pont  pedes(^  capita  caftratorum.oui  albmnen,caro 
'VerUecU,’vinum  grmMorum  ,  &  autres  ,  lefquels  on  alfai- 
fonnera  omphacio,  "vino gematifumctch.  D’aiHeurs  on  cm- 
ployera  les  fytops  &  décodions  reftigetenres  &  adftriti- 
gentes ,  c’eft  à  fçauoir ,  aux  blcfliires  des  grandes  veines, 
les  compofanSjè  baliiufl.hypofifiide,rhot,  emphacio,itcaclÂ,' 
goUU  immatùris.mttlicorio,  &c.  Mais  en  celles  des  petites^ 
lulEront  /ilsë,manna  thurif,ptnî  cortex, figillum  Lemnium, 
■Jniciuifiin*  MgyptU,(rot.U^is  è  ■via» 


*  Ciap.6. 
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ttigro  aufiem  exhibito.Si  taie  vinum  non  adfii-,ex  ajua  iitt 
decoBo  plaatàginif,filani,rubiiniyreillorum.Oa  pourra  auf- 
li  faire  bouillit  dans  Yeaa.felia  rubi,  myrti,  hederi,falkU\ 
Item  hypoclftid.orobanehen, corna, me^!la,fyrajlra,mda  eo- 
tonea,myrti  baccoj.^c. 

Or  onfait  vne  queftionen  cét  endtoit,S’/7  eftpermisé' 
coattssable  d’appliquer  des  remedes  externes  aux pUyes  des 
■vaiffeaux  internes  ;  Galien  +  refpond  que  non  j  fi  ce  n'eft 
auecpluficuts  conditions.  La, raifon  eft,  qu’appliquant  en 
dehors  des  ihedicaraens  refrigerans  ,  on  repouffe  le  fang 
dans  les  veines  du  dedans  ,  kfquclles  s’empliffent  extra¬ 
ordinairement  i  d’où  vient  vne  plus  grande  profufion  de 
fang  :  jainr  que  par  ce  moyen  on  procédé  diredlement 
contre  toute  méthode, laquelle  veut  qu’on  faffc  reuulfion 
delà  fluxion  aux  parties  oppofites.  Parqudy  anabt  que  de 
faire  celajil  faut  premièrement  tenter  la  reuulfion, par  les 
faignéesjventoufesjfridlions,  bains,  onftlons  chaudes  & 
refolutiues,veficatoires,Scc.Outrece,il  eft  neceffaired'v- 
ferauparàuant  de  medicamens  purgatifs  ;  apres  tous  lef- 
quelsremedcs,  on  pourra  venirà  l’vfage  des  externes  tc- 
frigeratifs,&  âdftringens. 

Finalement ,  s’il  arriuei  que  le  fang  des  playes  internes 
vienne  à  s’arrefter  dans  le  corpsi  alors  il  fera  bon  de  faire 
prendre  au  malade, y«<r«’  nepeta  ^.j.cum  facc.plantag  \.iq. 
Qnefile  fang  vient  non  feulement  à  s’a,rrefteren  de¬ 
dans, mais  aufli  à  fe  cailler  &  coaguler  ;  il  faudra  recouru 
d  l’vfage  des  medicamens  qui  diffoluent  le  fang  caillé, 
comme  font  bdelüum  cum  acoro  faitiptfimtcyminumpulue- 
rifatam  :  decoBumfentinis  àpij,  quod  fanguinemconcretutu 
'dijfolstit,  é?  per  wtnas  educir. 
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Chapitre  XL 

PAr  le  mot  de  Nerfs  ,  nous  comprenons  aufli  les  /<»- 
dons  en  cét  endroit  ,  où  nous  allons  traiter  des  playes 
tant  des  vns  qûe  des  ancres  ;  &  quoy  qu’en  toute  playe, 
pont  fimple  qu’elle  foit,lcs  petites  fibres  dcsnelfs  foycn^ 

eü 
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en  quelque  façon  ofFencées  ,  d’où  aulTi  s’enfuit  douleur; 
fi  cil  ce  que  nous  n’entendons  pas  de  parler  d’icelles 
pour  le  prefent, puis  qu’elles  ne  requièrent  pas  vne  vraye 
curation  jUins  nous  parlons  feulement  des  grands 
nerfs. 

Or  le  premier  ligne  d’vnncrf  bleiré;fetire  de  l’endroit 
de  la  playe ,  en  comîderant  fi  elle  a  efté  infligée  en  quel¬ 
que  lieu  ,  par  leqirel  on  fçait  que  pafient  plufieuts  gros 
nerfs  :  d’oùjil  appert  que  la  connoilTance  de  l’anatomie  y 
eft  rcquife  :  Ce  nonobllanc  on  peut  aulli  remarquer  pat 
conieftute  la  playe  qui  aura  efté  faite  au  tendon, fi  elle  a 
efté  infligée  auprès  de  quelque  iointure.La  raifoneft.que 
les  tendoni  font  les  extremitex,  des  ttsufcles  ,  qui  abontijjent 
toufiours  ou  aux  teintures, ou  tout  auprès  d’icelles.Uemfi  el¬ 
le  fe  rencontre  aux  parties  defeharnées ,  comme  font  les 
pieds  &  les  mains  ,  qui  font  grandement  gatnies  de  ten¬ 
dons.  L’autre  figne  d’vn  nerf  blcfle  ,  mais  non  du  tout 
coupé, eft  la^rande  douleur  de  lapla^e,Cmme  depulfation, 
inflammatien,eonuulfion,  déliré.  Car  quand  le  nerf  eft  en¬ 
tièrement  coupé  en  ttauers  ,  il  n’y  paroit  aucun  des  fuf- 
ditsaccidens,  ny  douleur  ,  ny  autre  ;  ainstant  feulement 
vne  ftupidité,  c'eft  à  dire,  la  perte  du  fentiment,&  mou- 
uement  de  cette  partie  ,  dans  laquelle  le  fuldit  nerf 
s’inferoit. 

Quant  aux  inftrumens  qui  caufent  les  bleflures  des 
nerfs ,  les  vns  picquent ,  les  autres  coupent ,  &  les  autres 
briffent  &  raeurtriffent;  d’où  s’enfui  uent  plufieurs  diffé¬ 
rences  de  playes,qui  font,piqueure,  taillade, &  contufion. 
Lsi piqueuce,e(i  ou  ouuerte  &  manifefte.ou  cachée  &  af- 
faiffée.La  taillade  ou  incifon,Cc  fait  ou  en  long,ou  en  tra- 
uers .  &  tant  l’vne  que  l’autre  façon ,  eft  ou  auec  ,  ou  fans 
déperdition  de  fubftance.  Finalement  ,  la  tranfucr- 
fale  ,  couppe  ou  tout  le  nerf,  ou  feulement  vne  partie 
d’icelny. 

Pour  le  prognoftique,  à  raifon  du  fentiment  exquis  des 
nerfs ,  &  à  caufe  de  la  grande  fympathie  qu’ils  ont  auec  le 
ccrueau,lcs  bleffures  qui  leur  arriuent,ront  ordinairemét 
accompagnées  de  très- violentes  douleurs,  conuulfions 
(lefquelles  rendent  les  playes  pcrnicicufes}refueries,apo- 
ftemcs,grandcs  alterations,  veilles  importunes, fecherefle 
de  langue  &  fiéne  très-  véhémente ,  laquelle  neantmoins 
Auicenne  4= 


Lepré^ 
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Auicenne  +  tient  pour  le  moindre  de  tous  les  fufdits  ar* 
i.ca^.ï.  cideni en  fait  de  bleirurcs  des  nerfs. 


Comment  il  faut  guérir  la  pqueure  I 
des  Nerfs.  i 

Zatüra,-  T  A  piquèufe  j  l’Incifion  ,  &  la  contufibn  demandent 
tien,  i  ^chacune  leur  curation  à  part.  Nous  commencerons' 
par  celle^de  la  piqueurc,  laquelle  a  plufieurs  chofc,s  corn-  , 
munes  auêc  la  curation  des  deux  autres  fortes  de  playe;  ' 
Taule.  11  faut  donc  premièrement  auoir  égard  à  la  gcneralitéda  ' 
54./rf.4.  corps  ,  afin  qu’il  ne  fe  fafle  aucune  fluxion  du  left.edu  I 
Gal.li.6.  corps, fur  les  nerfs  bleflez,  &  et  d’autant  qu’ilsfont  debi-  | 
Msth.  biles ,  dolens  ,*&  ayants  befoin  de  topiques  chauds êiat* 
traftifs  i  d’où  facilement  pourroit  s’enfuiure  dpoftemc, 
inflammation  ,&  putrefaâion  d’iceux.  Voilà  pourqiioy  ; 
Paul  Æginete  ,  &  Galien  commandent  de  commencer  là  . 
curede  la  piqueure  des  nerfs  parla  faignée;  en  fuite  de 
laquelle,  les  pVgatifs  fc  mettront  auflr  ca  vfage,  dequoy  : 
4.4.  rr.4.  nous  auons  ayiiplement  parlé  ca  U  curation  de  iaflaye 
eap  i.  _/î»îp/e.  La  fiÇon  de  viure  doit  eftre  extrêmement  efeharfe 

'  &  tenue  ,  félon  le  tefmoi^nage  d’ Auicenne.  L’air  quels  ' 
malade  refpitcra,  ne  doit  paaeftre  frais,cornme  aux  autres 
fortes  de  playcsiains  médiocrement  chaud.à  faute  dequoy 
Jftkor.  on  court  hazatd.de  tomber  en  conuulfion  :  voire  mefrae 
18./.  y.  <iuand  on  desbandc^U  playe  d’vn  nerf  piqué  ,  il  eftne- 
e.i.lib.i.  ccflairequclc  malade  foit  dans  vne  chambre  chaude , 
jti».  tnuny  de  linges  chauds  ,  &  autres  chofeS  de  mefme 
qualité. 

Çlÿslle  eft  Apresauoirpourueu  au  general  du  corps  ,  il  faut  peur 
la  fi-  fer  à  la  partie  affedée  ;  en  laquelle  il  faut  confiderer  ,  fi 
^ueure  la  piqueure  eft  ou  couuette  ,  ou  ouuerte:  celle  qui  eft 
eimerte  couuertc  (Sc  non-apparente  ,  eft  faite  par  aiguille ,  fléché, 
^cou-  poignard, ou  fémblables,  auquel  cas  il  fautcouper  tranf- 
Hen«,  ucrfalemcnt  la’peau  qui  eft  fur  la  piqueurc  ,  faifant  deux 
incifionsà  angles  droits  ,à  celle  fin  de  donner  iflué  à  la 
ifanie,&  faire  penetrer  aifement  les  medicanicns aiiec  tou¬ 
tes  leurs  forces, iufques  à  la  piqueurc. 

Quant  à  celle  qui  eft  ouuerte  &  manifefte,  ou  par  le 

Hioyeri  , 
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moyen  ftifdit,  ou  bien  parTinfltument  qui  l’a  première¬ 
ment  caulé  ,  elle  requiert  des  medicamens  deficcatifs, 
chauds  &  atrenuatifs  ,  afin  qu’ils  dcffechent  la  pourritu¬ 
re, qu’ils  attirent  la  fànic  du  plus  profond  de  la  playe ,  &  ■  ; 

que  finalement  ils  la  difltpcnt.  Vray  eft,qu’cn  l'vfage  des 
medicamens  externes  cpnuenablcs  àcemal,il  éftâ  re-  Ub- 6 . 
roarquerauec  CSalien, qu’il  faut  premièrement  appaifer  là  Meth. 
douleur  dé  là  partie ,  (  tant  par  des  lenitifs,  que  par  ceux  hem.c.%1 
qui  client  la  caufe  du  mal  :  mais  nullement  par  des  ftu-  ^'b.  3 . 
pefadlifs,qui  font  ennemis  des  nerfs  par  leur  qualité  froi-  ^  Jr"*' 
de)  en  apres  erapefeher  rinflanîmation  :  ce  qu’on  fera  par 
le  moyen  des  huiles  chauds  &  attenuans  ,  qüi  relafcheiic 
Kaddouciffent  la  partie  blelTéc  par  leur  qualité  onélueu- 
fe  ;  attirent  la  fanie  en  dehors  par  leur  faculté  efehauf- 
fante,  &  pat  ainfi  oftent  la  cauie  de  la  douleur  &  de  l’in, 
flammatiou  ;  &  finalement  tiennent  la  playe  toufiours 
ouucrte.  C’eft  pourquoy  le  mefmedàlièn  témoigne  d’a- 
uoirfouuent  guery  des  piqueiircs  des  nerfs  ,  en  fomen¬ 
tant  feulement  d’nuyleaéluellement  chaud, auec  vn  floc-  , 
con  de  laine  ,  la  partie  piquée.  Ôr  entre  autres  huiles,  Medic»» 
ie  fuis  d’aduis  qu’on  fe  ferue  de  celuy  qui  s'appelle  oleum  feri 
Sabinuin  ,  &  principalement  s’il  cft  fait  depuis  deux  ,  ou  conuena- 
t.tois  ans  i  car  le  plus  vieux  eft  le  meilleur ,  comme  elîaht  bUs  aux 
doiié  de  parties  plus  fubtiles.Oucte  ce, noirs  auohs  encore  fiqueuris 
des  autres  huiles  en  ces  quartiers ,  qui  nous  viennent  des  des  herfi. 
montagnes  de  Padoüe,  qui  font  auffi  fort  fübtils  &pene- 
tirans,  &  par  confequent  fort  conuenables.  Qhi  plus  eft, 
les  boutiques  de  nos  Apotiquaires  nous  en  fourniffenc 
encore  plufieUrs  autres  s  outre  que  nous  en  pouuons 
àufli  préparer  fur  le  chanip  de  diuerfes  façons  ;  ainfi  fi 
nous  faifons  bouillit  de  la  rue, ou  de  l’aneth  dans  d’huila 
commun  &  vieux  ,  nous  aurons  vn  huile  atténuatif  & 
delTechant.  Ceux-cÿ  font  aufti  fort  bons ,  à  fçauoir  eleutn' 
eoflinurotoleum  de  fcorpionibusjiliorum  alborum.vulplnüm, 
de  cafioreo,iK<ca  oleümde  lifmbricü,ie\ô  l’opinioh  de  Rha- 
zis  :  item,/’A«;/e  rfe £e<»«OT^,fclon  Auicen'flc.Pout  le  re-  +  13. 
gard  de  la  fomentation  que  quelqùes-vns  font  aùcc  d’éau  Cenim. 
çhaUde,  Galien  l’iihprouue  grandement  5  d’autant  qu’elle 
Kumeéie  la  partie  ,  ehofe  fort  contraire  aux  nerfs.  Au 
iêftc  ,  il  faut  ednfideret  iufqucs  à  quel  degré  lé  médica¬ 
ment  cdnnenablc  à  lapiqueuré,  doit  ou  deffecKer.ou 
R  efthauffet:' 
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cfchaufFot  ;  c’eft  à  rçauoir,iufques  à  ce  qu’il  puifTe  attir^ 
au  dehors,  du  fond  de  la  playe,  la  faaie,&  la deflcichcr. 
Car  eeluy  qui  n’eft  pas  alTeï  chaud  ,  ne  le  peut  pas  faire; 
mais  ccluy  qui  l’eft  trop, attire  &  confume  bien  ladite  fa- 
nie  ;  mais  non  fans  irriter, mordre, &  enflammer  la  partie. 
C’^ft  pourquoy  s’il  amue.qu’apres  l’application  de  quel- 
ies rente-  cun  des  fufdits  temedes,le  malade  ne  fente  du  tout  point 
des  pro-  de  chaleur,  ou  beaucoup  plus  qu’il  ne  faudroit,i  Icft  oui* 
près  aux  dent  que  ledit  tenaede  n’eft  pas conuenable,d’autant  qu'il 
pi(iueures  n’a  pas  la  force  d’attirer  en  dehors  la  fanie  delapiqucure) 
des  nerfs-  ou  s’il  l’attire,c’eft  auec  douleur  Sc  inflammation.  Que  fi 
ledit  malade  fent  en  la  partie  piquée  vne  chaleur  tempé¬ 
rée, &  femblablc  à  celle  du  Soleil,  alors  on  pourra  croire, 
que  le  médicament  eft  fort  bon.  Dete£hcf,fi  ayant  appli¬ 
qué  quelque  remede  ,  le  malade  fent  vne  demangeaifonj 
&  mordication  en  la  partie  blelTée  ;  ou  bien  s’il  ne  fent 
qu’vne  fimplcdemangeaifoniSc  que  la  piqueure  foit  plus 
efraillée  que  de  couftume  ;  en  forte  qu’il  y  ait  apparence 
.  de  fentir  en  peu  de  temps  quelque  mordication  eu,  la 
b!c(rure,£’eft  figae  que  le  médicament  eft  plus  fort ,  qu’il 
ne  fetoit  de  befoin.  Que  lî  finalement  le  malade  ne  fent 
que  quelque  demangeailon,  fans  que  l’orifice  de  laplaye 
loit  plusouùcrt  que  de  couftume  ,  fçafhez  que  le  remede 
qu’on  y  a  mis,eft  très- bon  ,  tant  pourdecergct,que  pour 
delfecber.  Mais  d’autant  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  do 
faireciraydefditsremedescn  la  partie  blefléc,  icconfeille 
qu’on  les  applique  premièrement  fur  quelque  autre  qui 
foit  faine  &  entière  -,  ce  qu’eftant  fait,  fi  le  malade  ne  fent 
.  fur  icelle  qu’vne  chaleur  tiede  &  tempérée  ;  ce  fera  ta 
figne  alTcuré  de  la  bonté  defdits  medicamens.  Or  outre 
Autres  ^  ceux  defquelsnous  auons  parlé,  Galien  en  propofeenco- 
remedes  re  d’autres, comme  refinar»  terehinthimmfuccum  cyrenai- 

dsGalie,  cum,oUum  laurinumJiximafliUatîtia,  eedrinum 
four  les  fermentum  :  cous  Icfqucls  temedes  ont  la  vertu  d’attirer 
piqueures  la  fanie  de  profond.  Parfois  le  mefrae  antheur  mefle  de 
des  nerfs,  'l'euphorbe  patmy  f  d’autrefois  il  employé  le  fisa- 

penumd'huyle,  la  terebinthîne  meflez  enfcmbie ,  quand 
il  a  affaire  à  quelque  corps  robufte.  Il  fe  fert  aufli  pour 
les  plus  délicats  ;  de  l' huile  éf  du  fouffre  vif, meüingcz  en 
confiftence  de  iiniment  fluide  :  &  pour  ceux  qui  font  plu*' 
vigoureux  ,  il  îcduit  ledit  meflapge  en  confiftence  de 
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miel,  il  employé  aullî  fort  heureûfcrnent  le  remede  fui- 
\iMt.'y,.cert,pxrt.i.rerebinthin  ficH,an.piiTtem  dimidmm.  Gale», 
euphorb  fdnem  dHodeciMam  ;  ce  neantmoins  ayant  égard  c.^.lib.St  ' 
à  la  diuctlité  des  corps ,  tantoft  il  met  moins ,  &  tantoft  Met  h. 
^\\xsd'et4ph9rbe.  £t  voilà  comment  on  guérit  lespiqueu-  ltem,c.x\ 
rcs  des  nerfs.  ,  Itb.^. 

Que  fi  par  la  faute  du  malade ,  ou  du  Chirurgien ,  ou 
de  tous  les  deux  ,  la  douleur  ,  l’inTlammatioD  ,  ou  la 
conuulfion  futuieçnent ,  il  faudra  pourupir  aufdits  acci- 
dens.fuiuant.les  préceptes  qu’en  donne  Aecius ,  au  chapi~ 
tre  i-p.defon  i'4.  liüre.  Car  fi  l’inflammation  furuientau  ntatk». 
nerf, il  luy  faudra  refiller  tant  qu’on  pourra, Sé  empefeher 
quelle  ne  le  corrompe, en  çmploy.int  les  topiques  refr  - 
geratifs  ,  &  deficcatifs.  Parquoy  prpderit  farina  fabacea, 
a'.tt  eruina  ,  aut  hirdeacea,  vel  cicerum  ex  oxymelite  deco- 
Rafed  valentiits  réfrigérât  mîlÿ  farina  ex  oxymelite  deco- 
Bà.  Mais  auant  que  d'appliquer  les  fufdits  rcmgdes ,  il 
fera  à-propos  de  fomenter  la  partie  ,  auec  huylc  ,  auquel 
on  aura  ad'iouftë  vn  peu  de  vinaigre.  Derechef ,  s’il  y  a 
grande  douleur  auec  \'!\&imTa3.x.\oa,faripafabacea,  aut  'DouleUK 
eruina, cam  modica  fapa',^  paucijjimo  avitoerit  decûquea~ 
da  i  apres  auoir  fomenté  au  préalable ,  la  partie  auec  dé 
l’huyle  tiede.Ôutfc  ce, pour  appaifer  Tvn  &  l’autre  acci¬ 
dent, il  eft  ncceflaire  d’ouutir  la  veine, à  faute  âcquoy(&  fi 
les  forces  rie  lepeuucnt  pas  permettrejonfe  pourra  fefuir 
de  fangfuës, ventoufes  Icarifiées,  &  vcficatoifcs  appliquez 
en  la  partie  oppofite. 

Que  s’il  atriue  que  la  douleur  &  l’inflammation  foyent  Conuitl- 
cxcefliues ,  il  faut  croireque  la  conuulfion  eft  à  la  porte;  fon. 

&  partant  il  la  faut  prcuenit ,  en  frottant  non  feulement 
l’efpine  dii  dos  ;  mais  aufli  le  membre ,  auquel  fe  trouue 
le  ncrfpiqué,auecdcbon  huile  chaud.  Par  exemple,!;  là 
piqueurs  fe  trouue  en  vne  main  ,  il  faudra  oindre  tout  le 
bras  du  mefrae  cofté  ,&  particulièrement  fous  l’aiflellc; 
d’autant  que  c’ eft  parla  que  les  nerfs  palTent.  Item,  la 
inefme  onftion  fe  fera  tout  du  long  des  vertèbres  du  col, 

&  du  metaphréne ,  mettant  par  delfus  dès  laines  imbues 
dudit  hüilc.  Si  la  piqueure  fe  rencontre  au  pied ,  il  ne 
faudra  pas  feulement  oindre  toute  là  jambe  ,  &  la  cuiffe 
5u  mefinè  cofté  :  mais  aiifii  appliquer  à  l’aifne  vn  floccoO 
de  laine  (itiba  dudit  huile  ;  Si  outre  ce  oindre  toutes  les 
R  a  verte 
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vertébrés  des  lombes, l’os  faerHm,Si  le  croupion  .Que  fi  II 
conuulfioii  y  cft  défia  ,  elle  eft  grandement  dangereufe , 
^  Jpho.  fclon  le  dire  d’Hippocrate  *;  &  pluficurs en  meurent, 
rifm.  1.  d’autant  que  le  mal ,  c’eft  à  dire, l’inflammation  des  nerfs 
feH.  f .  fe  cbmmunique  au  cerneau  ,  &  à  l’efpine  du  dos,  en  gai- 
gnant  partie  apres  partie.  Or  la  caufe  de  cette  forte  de 
conuulfion  ,  qui  arriueà  la  piqueüre ,  ri’eft  autre  chofe 
qii’vncrcpletiGn ,  c’eft  à  dire,  vne  grande  affluence  d’hu-i 
meurs  qui  fe  iette  fur  la  parti»maiade&  enflammée  ;  fa 
guerifon  donc  confifte  en  l’euacuation  ,  laquelle  fe  fera 
pat  remedes  reuulfifs,tels  que  font  la  faignée,lcs  vétoufes , 
les  fangfuës,  &les  veficatoires.  Ce  qu’eftant  faie,ontra- 
uaillera  à  calmer  ladite  coriuuIfion,faif3nt  comme deflus, 
*  cap.  t.  ou  bien  en  appliquant  le  topique  de  Galien  *  ,  coinpofé 
lib.  1 .  ex  euphorbio  Cafioreo.  Quant  à  moy,i’ay  accouftuméde 
îiP  >«'»«.  plonger  tout  le  membre  ,  qui  eft  en  conuulfion ,  dans 
l’huile  chaud  ,  comme  dans  vn  bain  ,  y  faifant  tenir  le¬ 
dit  membre, iufques  à  ce  que  la  conuulfion  ait  palfé.Mais 
ie  tens  ledit  huile  encor  meilleur, faifant  boiiillir  dedans, 
quelque  peu  de  cafierium,o\i  des  vers  de  terre. 


Comment  il  faut  guérir  la  coupure 
des  Nerfs. 

De  quelle  T  A  coupure  fe  fait  en  long,  ou  tranfuerfalcment  ; 
fme  de  J_,,cn  i’vne  ,  6c  en  l’autre  fajon  ,  ou  la  picce  de  la  peau 
deficca-  cit  emportée  ,  en  forte  que  ie  nerf  foit  découuert  ;  ou 
tifs  il  fi  bien  la  peau  eft  feulement  entamée  ,  le  nerf  demeurant 
faut  fer-  toufiours  à  couuert  6t  nullement  expofé  à  l'air.  Or  tout 
uir  en  la  ainfi  qu’en  la  piqueurc  du  nerf,  on  craint  la  putrefaélion 
coupure  d’iceluy  ,  à  caufe  de  la  fanic  qui  s’amafle  ordinairement 
des  nerfs,  en  iceluy  ;  auffi,  en  l’incifion  dudit  nerf  faite  en  long ,  6t 
où  il  cft  découuert ,  on  craint  fcmblablemcnt  la  corru¬ 
ption  :  c’eft  pourquoy  les  remedes  deficcacifs,qui  confu- 
inent  6c  digèrent  la  fanie,  font  particulièrement  conue- 
nables;  Ileft  vfayqu’enlapiqueure  Icsdeficcatifsdoiueiit  ■ 
cftre  chauds  &  atténuatifs ,  afin  qu'ils  puilfent  aifement 
penetlrerau  fonds  de  la  playe ,  pour  en  attirer  iafanieau 
au  dehors:  mais  iey  ilsnedoiuent  cftre  ny  trop  chauds, 


By  penetratifs ,  d’autant  qu’ils  touchent  immediatemenc 
Je  nerf  découuert  ,  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  icy  que  de 
CCS  forres  de  de(îccatifs,qui  font  temperez  en  leurs  qua- 
litez  aiSiucs.  Or  Galien  enfeigne  &  explique  iufques  à  '^Cap.i.. 
quel  degré  IcfditsuiedicamensdoiuentdeJTeqher,  difant,  lihr.6. 
que  ce  doiteftre  auec  le  moins  d’acrimonie  &  mordacité  Meth, 
que  faire  Ce  pourra.  Entre  iceux,/4  chaux  laaée,  dilToutc  Itemc.i, 
en  huile, &  ellenduc  fur  des  plumaccaux,eft  fort  conue-  Hb,  3. 
•Niable  :  Item  potnpholyx  lota,&  rofaceo  largiore  liquata,^  9^11. 
impojîra  :  car  la  lotion  emporte  leur  mordacité.  Aëtius 
loiie  fort  vnguentum  lfidis,diffolutum  in  plurimo  cleo  ro- 
facee.  Outre  ce  il  ne  faudra  pas  oublier  les  ondions  Sc 
fomentations  deftinées  à  l’efpine  dudos,  tout  ainfi  que 
nous  l’a uons  ordonné  cy  deflus  en  lapiqueure. 

Mais  fi  tout  le  nerf  eft  coupé  ,  il  ne  faut  pas  craindre 
qu’il  atriue  conuulfion  :  parce  que  les  deux  bouts  du  nerf 
fc  retirent.  Au  refte  ,  ce  mal  fcguerit'facileiiient  par  le 
moyen  des  farcotiques. 

Qije  fi  le  mcfrac  nerf  n’efl;  pas  entièrement  coupé  en  Co^mft 
trauers,  il  eft  fort  à  craindre  que  la  douleur, l’inflamma-  il  fe  faut 
tion,  &  fur  tout  la  conuulfion  n’arriuent  :  pour  l’inflani'--  ciporter 
mation  ,  ellcfc  communique  facilement  depuis  les  ^bres  le 

coupées,  iufques  3  celles  qui  ne  le  font  pas,  fi  bien  que  la  nerfn'ef 
conuulfion  arriueaux  fufdites  fibres  non  coupées.  A  tou-  coupé 
tes  ces  incommodité?.  &  accidens  ,  la  faignée  copieufe  quà  de- 
conuientgrandcmencbien,aulïïbienqueleregimedevi-  «y"*  i 
ute  tenu&.efchars  ,  le  repos  ,  les  continuelles  fomenta¬ 
tions  faites  auec  les  fufdits  huiles  tant  fur  l'efpine  du 
dos  ,  qu’aux  aifneSjC  la  playeeftoit  aux  iambesrou  bien 
faites  aux  aiffelles  ,  fi  la  playe  fe  rencontroit  aux  bras. 

Bref,lcs  topiques  defquels  on  fe  doitferuiren  cet  endroit, 
doiuent  eftre  femblables  à  ceux  que  nous  auons  dit  de- 
.  uoir  eftre  appliquez  aux  nerfs  découuers. 


Comment  il  faut  guérir  la  contufion  Curation 


O*  tentorje  des  nerfs. 


SI  la  coutufion  du  nerf  eft  accompagnée  d’exuteeratibn 
4c  la  peau,  il  n'ell  pas  feulement  ncccffairc  d’y  appor- 
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ter  des  remedes  deficcatifs  ;  mais  auffi  ceux  qui  refferrent 
les  parties  diuisées  de  la  peau  :  comme  eft  le  cataplairne 
èx  oxymelite,^  farina  fabaceâ.  Que  fi  nous  en  voulons 
vn  qui  foie  plus  deficcarif,  on  le  compofera  e  farina  erny 
^oxymelite.  Que  fi  on  en  veut  qui  deflèchent  encorcs 
dauantage.on  les  fera  ex  iride  tflyrica  ér  oxymelite.  On* 
tre  tous  iefquels  ig  trouüeque  folia  vlmi  ex  oleo'imfofi. 
ta.betenica  fuperpojtta.çinis  farmenterum  vitû.miflus  cleo, 
pingitedinigalliue.é'  acetofoat  fort  conuenabKs. 

Si  la  contufion  du  nerf  eft  fans  playe  &  exulceration 
de  la  peau  ,  qui  eft  au  déftus  ,  il  fe  faudra  contenter  de 
fomenrer  fpüuent  la  partie  afFcdléc,  oleo  caUnte.  Item  la 
couurir  emplaflro  è  radice  eyclamin.  eum  fale  dy  rndi'. 
mais  on  y  adjoutera  la  matflaine  ,  fi  on  le  defire  plus 
deficcatif.  Irem  on  fe  fetuira  de  la  fomentation  faite 
è  decoSomenthaflri.  Tous  léfquels  remedes  font  dèfic- 
catifs  Sc  atténuatifs  ;&  oune  ce  font  aflez  chauds, 
pour  attirer  de  profond  ,  &  pour  empefeher  toute  putre- 
fadion. 

D’ailleurs,  (l  la  contufion  eft  conjointe  auec  douleur, 
&  cfcorcheure,  il  faudia  appaifer  ladite  douleur  ,  faifant 
vne  embrocation  fur  la  partie  ,  ex  oleo  charUAmel,  ane. 
thin.irino  ,  deruta,  de  matricaria;,  8c  en  hyuer,ej;  oleo  de 
eaftoreo.  Finalement  fi  la  raefme  contufion  eft  auec  dou¬ 
leur, &  fans  vlccre ,  decoSlum  acori  fy  iridU.îtem  narcift;. 
comme  auffi  c£pa  triia  cum  melle'  feront  grandement 
profitables. 

Cupendant  en  la  contufion  des  nerfs ,  il  ne  fe  faut  pas 
feulement  feruir  des  topiques,  mais  auffi  des  remedes  in. 
ternes  :  tel  que  pourroit  crtre,>-«(I;V^e»r;«».  J.j.Item.ops* 
panaxeumvino  mèlicrato -,  acori  deccUnm  .bihitam, 
feordium  hauflHm,ammoniacum  cum  melle,decoBio  ,'cha. 
tnadryos  rteentis  epota. 

Mais  s'il  atriuoitque  quelque  nerf  endurât  entorfe,  oa 
patcheure,  ou  par  vn  effort ,  ou  par  quelque  autre  occa. 
fion  ,  en  force  que  le  mouuemenc  en  fut  empefehé^en 
ce  cas  là  ,  il  fera  bon  d’appliquer  deffus  althéoam  recifns 
eoS/tm. 

■  Bref,cas  aduenanc  que  quelque  dutté  demeurât  au  nerf, 
apres  auoit  efté  contus,cntors,ou  b'ielsé  en  quelque  autre 
faç(in  que  ce  foi»  ,  ainfi  que  cela  arriuc  fotr  fouuent ,  a 
caufe 
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çaufe  ie  l’jffluencc  des  humeurs  grofEeres  &  terteftres 
qui  tombent  fur  iccluy.d’où  s'enfuit  bien  fouuent  vn  en- 
gourdiffementen  la  partie  :  pour  lorsd’vfage  des  remedes 
remollitifs  &  digeftifs  ,  fera  fort  tecoaunandable  : 
fmt  bdellium  in  aqua  folutum  ,  ^  par  poridm  radmalua-. 
iiifii  contriu.  Item  radix  lilij  tKta  cum fapa‘.  liera, gai- 
banum,  bdellium  ,  euphorbium  cum  face  elei  :  comme  aulli 
diachylon  tougnum  cum ftyrace  liquida  :  oîeum  lithr.  albor. 
oleum  anethin  adeps  anferis, bdellium  cum  udipe  dijfolutum, 
aUurn  de  narcijfo, oleum  in  quo  brancha  vrfna  folia fint  ma- 
cerata  ^  decoSiu.tum  per  fe,tum  cum  modica.  cera  «cw^.Et 
ap  es  loul, fuffamigium  e  lapide  pyrite,  aut  molart.qucd  fit 
ca'a/rrfd.quieft  vntres-puiflant  refolutif,  auquel  corref- 
pond  en  force  ,  pouf  ramollir  ,  lagrailfe  qui  fc  tire  de  la 
laine  des  moutons, nommée  vulgairement  œ/jÿxWi. 


Des  playes  des  ligamens.  ' 

Chapitre  XII. 

AVx  playes  des  ligamens  ,  il  ne  faut  craindre  ny  dou¬ 
leur, ny  conuullion,puié  qu’ils  n’ont  point  de  fenti- 
nient.  Parquoy  pour  laguerifon  de  leurs  playes, il  fuffira 
de  bien  dellechcr  la  fanie  qui  s’en  fepatc ,  de  peur  qu’elle 
ne  les  corrompe.  Pour  à  quoy  fatisfaire  ,  on  peut  libre¬ 
ment  employer  les  plus  efficacieux  mcdicamrns,  à  caufe 
du  peu  ,  ou  point  pe  fentiment  dcfdits  ligamens  ;  fans 
qu’ils  foient  pourtant  extrêmement  excelfifs  :  Parquoy 
tùto  apponitur  theriaca  ,  cum  trochifeis  Andronù,  Pafionit 
^  Polyida.àiSoiMS  dans  vn  peu  d’huile  vieux. 

S’il  artiue  d’autre  part ,  que  quelque  ligament  foufFre 
eontufion,on  entorfe  ;  il  fe  faut  bien  garder  de  le  fomen¬ 
ter  auec  eau  chaude,ainn  que  font  quelques  vas,  d’autant 
quelle  introduit  putrefaélion  eu  iceluy  ;  ains  il  eft  à 
propos  de  fe  feruir  de  medicamens  chauds  ,  &  tant 
foie  peu  aftringens  ,  comme  font  eleum 
rtardinum,  maftichinum,  emplafirum 
barbarum  magnum, ?iie. 

,  *  *  *  ' 
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U  tefte. 


Pes  Playes  de  la  tejîei&‘ premierenient  des 
Çonfideratioris  Anato/niijMes  des  parties 
de  là  tejîe ,  necejjaires  à  l’intelligence 
dejdites  playes. 

Chapitre  XIU. 

IVfques  icy  nous  auons  traité  des  playes  des  parties 
(îmilaires, telles  quefontja  chair, les  veines, les  artères, 
les  nerfs ,  &  les  ligamens  :  nous  auons  maintenant  à  par¬ 
ler  de  celles  des  principaux  inftrumens  dii  corps,  tels  que 
font  la  te[le,le  thorax  ,  l’Abdomtn,  &  autres  parties  cou-:' 
tenues  dans  les  fufdites  capseite^. 

Veu  doneques  ,  que  les  playes  de  l,a  tefte  font  de  ttes- 
grande  confequence ,  &  qu’elles  font  neantntoins  fort  né¬ 
gligemment  traitées  par  plufieurs  Autheuirs  jnousauons 
délibéré  d’en  parler  icy  htiefuement ,  Scfiiffifamment, 
aprçs  que  nous  aurons  parcouru  les  principales  parties  de 
la  tefte  ,  aufquclles  nous  conGderetons  tout  ce  que  nous 
ingérons  eftreprofitablc  en  cét  endroit ,  tant  pour  la  dia- 
gnofe, que  pour  la  prognofé,&  curation. 

Il  faut  donc  fçauoir  ,  que  la  peau  de  la  tefte  eft  immé¬ 
diatement  fitùée  au  deflbus  descheueux  ,  &  qu'en  icelle 
il  faut  confideret  l’époiflcut,  le  fentiment,  les  vaiffeaux, 
&  les  müfclcs  qui  font  audefTous.  Et  prcmicrcment'pout 
rerpoifleur  ,  il  cft  certain  qu’elle  eft  fort  mince  vêts  le 
fyn  ci  put,  mais  plus  efpoiire  aux' autres  endroits  de  la  te¬ 
lle  :  d’où  vient  que  toute  playe  dudit  fynciput  eft  dan- 
gereufe,  pour  petite  qu’elle  foit.  La  r'aifoneft,  qu’elle  fe 
communique  facilement  au  cetueau,  à  caufe  de  la  tenuité 
de  la  peau  ;  pour  laquelle  taifoh  auffi  on'  doit  toufiouts' 
foupçonneriey,qufe  ros  du  dellôusnc  foit  ofFencé  :  outre 
que  ladite  peau  de  là  telle  eft  douée  d’  vn  leiiti ment  ob¬ 
tus,  C’cll  pourquoy  lors  qu’on  fe  doute  de  quelquefra- 
âure  du  crâne  ,  on  doit  hardiment  incifet  ladite  peaai 
d’autant  que  la  pliye  lé  guérit  facilement,  &  que  la  dou¬ 
leur  n’ell  guercs  grande,  teoéantmoins  on  prendra  gat- 
de,  denefaire  pas  l’incilîon  aux  parties  anterieures  vers 
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le  frontjà  raifon  d’vn  certain  roufcle,qui  eften  cét endroit 
I4, lequel  cftant  coupé  tranfucrfalement,faitque  le  four- 
cil  vient  à  s’abbatre  furlcsyeux;  voilà  ponrquoy  il  ne 
faut  pas  couper  ledit  mufcle ,  ou  il  le  faut  faire  félon  la 
longitude  desfibres.  Pareillement  il  ne  faut  pas  couper  la 
veine  quiparoit  au  front;  ou  s’il  eft  necellaife  de  le  faire, 
il  faut  arrefter  la  piofufiondufang  en  bouchant  l’orifice 
duvaiireaU:moinscnco,re  doit-on  admettre  l’incifion  des 
parties  latérales  de  la  mcfme  peau  de  la  tefte.  La  railon 
eft,qaed’vn  cofté  &  d’autre ,  c’eft  à  dire, vers  les  temples, 
il  fe  rencontre  vn  mufcle  remarquable, lequel  cftant  blef- 
fé,  on  ne  peut  attendre  que  conuulfion,  phrenefie  &  fiè¬ 
vre.  On  remarque auftl aux  temples  .certains  vaifl'eauï 
ferçentans  5f  toltns,!e  fang  defqucls  (à  mefure  qu’ils  ont 
cftp  puucrts  )  s’arrefte  fort  difficilement,  à  raifon  de- 
quoy ,  il  fe  faut  palTer  de  les  ouutir  ,  tant  que  faire  fe 
peut. 

Au  deflbus  de  la  peau,fc  trouue  le  péri  crâne. T)' où.  nous  peri~ 

femmes  inftruits  ,  que  quand  il  eft  queftion  de  trépaner,  craae. 
nousdeuonsinciferla  peau  de  Utefte,  &en  mefme  temps  . 
derpoüillcr  l’os  de  fon  pericranc  :  à  faute  dequqy  fi  on 
rient  à  mettre  la  trépan  fur  ledit  pericrane ,  on  en  voit 
àrtiuet  plûfieurs  fafeheux  fymptonies ,  comme  fontiu- 
ftammations ,  fièvres  ,&  autres  famblables  :  Car  le  peri¬ 
crane  cftant  vnc  produètion  de  la  dure  mcrc ,  qui  paf- 
fe  en  dehors  par  les  futures  de  la  telle  ,  il  eft  certain 
qu’iccluy  cftant  blefle ,'  fon  infirmité  fe  communique  fa¬ 
cilement  à  la  dure  merc  ,  à  caufe  de  la  contiouité  des 
parties. 

Apres  le  pericranc  fuit  le  Cr<i»e, qui  eft  vn  os  corapofè  Le  Crit- 
de  plufieurs  pièces  ,  lefquellcs  fe  joignent  toutes  l’vne à 
l'autre  par  le  moyen  des  futures ,  entre  lefquellcs  il  y  en 
a  cinq  ,  qui  fontànoftre  fuict,  à  fçauoitla  Coronale,  la 
Lambdoidc ,  la  Sagittale  ,  &  les  deux  faites  à  csfcaille. 

Q^and  doneques  il  s’agit  de  trépaner ,  il  faut  toufiours 
cuiter  Içfdites  futures  ;  d’autant  que  la  dure  mere  fore 
par  là  ,  pour  engendrer  le  pericrane  :  &  quand  elle  eft  dé¬ 
chirée,  la  playe  fepeiit  aifement  enflammer,  Straefines  le 
rendre  raorteUe.  D’ou  appert  aufli  que  les  os  àl’cndroic 
defditcs  futures  ne  font  ny  folides  ny  continus,  ains  fepa- 
partant  faibles ,  &  incapables  de  refifter  aux  coups: 

R  S  & 
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&que  la  matière  purulente  ,  qui  s’amafTc  par  fois  en  tels; 
endroits, peut  facilement  deicendre  ,  &  fe  tianfporter  aa 
ccrucau.  Oauantagc ,  li  cognoilfancc  defdites  futures  ! 
fert  ànc  fe  pas  merpreudre,  comme  fit  jadis  Hippocrate  ! 

en  prenant  pour  fradlure  ou  fente  ,  ce  quieft  vrayeraent 

future.  Nous  auons  encore  à  remarquer  au  crâne ,  fon  1 

cfpoifleur& fa  tenuitç.  Car  comme  il  elf  fort  mince  vers  ! 

le  milieu  delà  tefte  ,  &  fort  efpois  'ftisros^ipnf,%xiKx 
n’eft  il'  ny  trop  mince  ny  rrop  efpois  vers  le  front.  De  là'  i 
vient  que  les  playes  du  fynciput  font  plus  daugeteufes, 
que  celles  des  autres  parties  delà  telle,  tant  à  caufe  de  la 
tenuité  du  cuir  &dc  l’os  qui  eft  au  deflous,  qu’à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  la  fubftancc  cerebralequi  logeau 
dcll'ous  i  &  outre  ce  encore ,  à  raifon  de  la  contufion  que 
fouffrent  plufieurs  vailfeaux  ,  qui  paflent  par  des  petites 
cauitez  &lînus,  grauezen  la  face  interne  du  crâne, &  fut 
'  tout  des  os  pariétaux, car  le  fang  venant  à  fe  répandre  en- 
Za  dur  la  dure  mere,caule  la  mort  au  malade. 

^  S’enfuit  la  OTere  ,  qui  cil  vue  membrane  lîtuéeau’ 
deflbus  du  crâne  ;  laquelle  eftant  blelTée  ,  il  arriue  des 
eonuulfions  ,&  autres  fafeheux  accidens  !  particulière- 
ment  quand  la  blefsure  fe  rencontre  au  milieu  de  la,  | 
tefte,  &  félon  la  longitude  d’iceile.  Car  par  tel  endroit 
paffe  vn  linus ,  ouaqucduél  de  la  dure  mere,  tout  plein 
de  fang  ,  lequel  venant  à  s’extrauafer  remplit  tout  céc 
cfpace  vuidc ,  qui  eft  entre  le  crâne  &  la  dure  mere ,  auec 
mort  fubite  du  malade. 

La  fie  Qrjant  à  la  fie  mere  ,  elle  touche  immédiatement  la 
mere,af-  fubftance  cérébrale  :  d’où  vient  qu’il  eft  très  difficile, 
fellée  pia  qu’elle  puiffe  cftte  bleffée ,  que  le  ccrueau  ne  le  l'oit 
meninx.  aufli.  Outre  ce  ,  elle  eft  toute  remplie  de  veines,  qui  fait 
que  les  malades  perdent  beaucoup  de  fang  ,  quand  elle  cil 
bleffée. 

Le  cer-  fubftance  Jn  cerueau  eft  au  deffous  de  la 

umu.  pie  mere  ,  &  a  dans  fes  ventricules  plufieurs  entor- 
tillemcns  drus  &  menus  de  veines  &  arrêtes ,  qui 
fe  rompent  facilement  aux  coups 
ébranlemens  que  la  tefte 
reçoit. 


Des 
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'Chapitre  XIV. 

LEs  difFerences  des  playes  de  la  tefte^fe  tirent  de  leurs 
califes, qui  font  celles  qui  coupent, qui  piquent ,  &  le 
piw  founent  font  contnfion.  L'incijicn.ca  coupeuré  delà 
pcauidu  crâne,  des  méninges  &  du  ccrueau  ,  fe  fait  ordiT 
n  lirement  auec  vu  inftrumcnt  qui  coupe  :  &  y  en  a  deux 
fortes,  l'vne  qui  eft  appcllée  fimple  incifion ,  d’autant 
qu’elle  fe  fait  au  cuir  &au  pericrane,  fans  déperdition  de 
fubftance  î  comme  eftant  faite  en  l’os  ,  elle  s’appelle  en 
Grec  paj,ju.li  par  Paul Æginete.  Que  fi  elle  artiueau  crâne 
auec  déperdition  de  fubftancc,ellefc  nomme  *  Vide 

La  perforation  de  la  peau  de  la  refte, du  crâne,  des  nienin-  Gai.  Uh. 
ges,&c.'fe  fait  d-’.vne  caille  qui  pique  &  perce  ;  toûtefois  à  de  defin. 
'peine  vôit  on  ,  qu’aucune  mcilîon  SC  perforation  fe  falTe  Aledic. 
en  la  telle, que  la  contnfion  n’y  foit  compliquéc,qui  ell  la 
caufe  que  nous  eftimons  lefditcs  contufions  ,  eftre  des 
plus  frequentes  &  ordinaires  playes  de  la  tefte. 

Cette  Centttfion  arriue  principalement  au  cuir  de  la  te¬ 
lle,  &  au  crâne  :  mais  nullement  aux  méningés  &  au  cer- 
ueau,  parce  que  cefonr  des  corps  mols,&  partant  nulle¬ 
ment  fufceptibles  d’icelle.  Or  cil  elle  de  deux  fortes  :  la 
première ,  quand  la  partie  contufe  s’enfonce ,  ainfi  qu’on 
voit  arriuerauXvafesd’cllain,ou  de  plomb. L’aaire.quSd 
la  partie  contulè  ferelTerrc  &  raraalTccn  foy-rncfme,c’eft 
à  dire  ,  en  fa  propre  fubllaucc,  ainfi  que  cela  fevoitaux 
corps  fpongieux.Lapeaude  la  telle  peut  fouffrir  contu- 
fion,  en  l’vne  &  en  l’autre  façon,  aulfi  bien  que  le  crâne, 
lors  qu’il  s’y  rencontre  fraûure  ou  fente.  Mais  le  crâne 
jiepcut  pas  fouffrir  contufion  de  la  première  forte  ,  fans 
qu’il  y  ayt  fente ,  félon  Hippoctate,au  liu.des  playes  de  la 
tcjîe, principalement  aux  perfonnes  auancées  en  aage,lcf-  eSat.  fih. 
quelles  ayans  l’os  de  la  telle  fee  &  aride,ledit  os  ne  le  peut  defin, 
aucunement  enfoncet,fans  eflte  rompu,ou  fendu  :  quoy  Medie. 
que  lêlon  Gai  ien,&  Paul  Æginctc,vne  telle  forte  decon*  Vaul.JE- 
tuljon  fe  puilTe  bien  rencontrer  ,  fans  aucune  fente ,  aux  gin-e.ÿo, 
playes  quiarriuentaux  teâes  des  petits  enfans, à  caufe  de  lik6, 
la 
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la  rnolleflè  de  leurs  os.  Quant  à  la  fécondé  forte  de  con. 
tufîon,il  n’y  a  nulle  doute  ,  qu’elle  peut  arriuct  au  crâne, 
fans  aucune  fraûure  ,  ou  fente,  Au  refte,c'eft  ou  li  peau, 
ou  le crane,quifoulFrent  contufion,  ainfi  quenousauons 
défia  dit.  Si  c'eft  la  peau, là  contufion  cft  de  la  plus  fitnplc 
cfpecf .  Si  le  crâne,  ou  la  contufion  efl:  auec  fente, ou  fans 
icelle.  Si  fans  icelle  ,  ou  elle  n’offence  aucunement  les 
parties  intérieures  ,  &  partant  eft  fans  danger  -,  ou  elle  les 
bleflè  en  quelque  forte  ,  &  particulièrement  les  nerfs  t\\à 
font  extrêmement  mois  5  ou  les  veines  ,  la  blelfure  def- 
quellcs  eft  très-  pernicieofesou  bien  la  laquelle 

paflant  par  les  futures,  fouffre  quelquefois  contufion  pat 
la  comprelfion  des  parties  voifines,&  de  là  Iq  putrefic.Or 
quand  le  crâne  eft  contus  auec  fente  ou  fraâ:ure,alots  ou 
le  crâne  fe  fend  en  la  partie  contufemefme,ou  ailkuts.Si 
en  la  partie  contufe  ,  ou  la  fente  ne  palTe  pas  la  première 
table>  ou  elle  pénétré  iufques  à  la  fécondé ,  ou  elle  par- 
uientiufqnes  à  la  face  intérieure  du  crâne.  Si  finalement 
le  cranp  ne  fe  fend  pas  en  la  partie  contufe  ,  ains  en  quel-' 
que  autre  j  ou  c’eft  fort  proche  de  celle  qui  cft  contufe; 
ou  bien  c’eft  en  la  partie  ,  qui  luy  eft  oppofite.  Voi¬ 
là  en  bref  toutes  les  fortes  de  playes  ,  qui  arriuent  à  la 
tefte. 

Or  quelques  Autheurs  ont  meu  vne  difficu^dencet 
endroit,  touchant  cette  forte  de  contufion,cn  laquelle  le 
crâne  fe  fend  en  la  partie  opposée, à  celle  qui  eft  contufe. 
CarGelfe  au  c/jap.^.dHjiu.S. Si  Sonnas  fouftiennentque 
cela  fe  fait,  ce  qu’ils  font  voir  par  leur  propre  expetien- 
ce,Scpar  laraifon  tirée  du  vcrre,lequcl  fecaffe  en  la  par¬ 
tie  oppofite  à  celle  qui  eft  choquée.  D’où  ledit  Celfe 
prend  occafiond’aduertir,  que  fi  l’on  ne  trouue  pointée 
fiirure,à  l’endroitde  la  contufioa  du  cranc,on  ayta  vifitet 
la  partie  oppofite.  Si  remarquer  fi  elle  eft  en  quelque  fa¬ 
çon  tumefîée.Cc  qu’eftant,il  afleure  que  la  fiflure  s’y  trbu- 
uera ,  fi  on  incife  la  peau  de  la  tefte  iufques  à  l’os.  Mais 
Paul  Æginete,Guy  de  Cauliac,  &  quelqus  autres  le  nient 
direétement  :  &  maintiennent  que  la  raifon  tirée  du  ver¬ 
re  eft  impertinente  -,  d’autant  que  le  verre  eft  entièrement 
fragile ,  &  de  plus  vn  corps  vuide ,  &  continu  de  toutes 
parts  :  au  lieu  que  le  cetueau  (  c’eft  à  dire  ,le  crâne  )  eft 
dur,  plein,  &  diuisé  par  le  moyen  des  futures.  Oganta 
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i’exfetience  que  les  fu fdit s  allèguent ,  ils  reff)ondent* 
qu’il  fepeuc  taire, que  le  bleffé  ayantreceu  vnc  contulîon 
en  h  partie  anterieure  de  la  telle  ,  vienne  à  tomber  pac 
apres  à  larenuerfc  ,  &  par  ce  moyen  fe  falTe  vne  itouuellc 
ftafture  en  la  partie  pofterieure.  Ce  nonobftant ,  ie  me 
range  volontiers  à  l’opinion  de  Ceire,pnis  qu’il  ditauoic 
veu  me  fradure  en  la  partie  pofterieure  de  la  tefte ,  fans 
aucune  cheute  precedente  fur  icelle  :  toutesfois  i’eftime 
que  cela  eft  rare,&  n’atriue  guereSjqu’à  ceux  qui  ont  l’os 
de  la  telle  fort  folide ,  &  les  futures  ferrées, &  peu  appa¬ 
rentes  ,  de  forteque  l’àir  >  qui  eft  enfermé  dans  le  crâne, 
eftant  bien  vny  &  ramalTé ,  fe  meut  &  fe  promene  aifé- 
ment  par  tout.  Car  cét  air  qui  eft  dans  le  craue,eft:  rude¬ 
ment  agité  par  le  coup  receu ,  d’où  vient  que  s’enfuyant 
de  part  Si  d’autre  de  deuant  le  coup ,  il  fe  porte  fans  inter¬ 
ruption  par  toute  l’eftenduë  du  crAe  ,  iufques  à  ce  que 
finalement  arriuant  à,  la  partie  oppofîte  ,  l’air  fufdit  s’en¬ 
trechoque  auec  celuy  qui  vient  de  l’autre  collé  ,  &,de  ce 
chocq  impétueux  ,  tous  deux  font  comme  vn  bond  en 
arriéré  ;  ce  qui  eft  caufe,qu’ils  fendent  le  crâne  audit  en¬ 
droit  oppofîte  ,  à  caufe  de  fa  refiftance  &  inextenlibilité; 
comme  fi  deux  hommes  rebuftcs,venaas  à  s’entreheurter 
&  affronter  l’vn  fautre ,  courans  précipitamment  ,fe  re- 
pouiroient&  faifoient  recaler  en  arriéré. 


Des ftgnes  des  playes  de  la  tefie. 

Chapitre  XV. 

SI  nous  ne  fommes  pas  affeutez  de  la  fraélure  du  crâne.  Signes  de 
aux  playes  de  telle  infligées  par  vn  inftrumcnt  cran-  fruSure 
chantSc  perçant; noQSConfidcrerons  de  presfi  les  fignes  aucreine, 
de  fraélure  y  font.  Car  bien  fouuent  fa);uienc  à  ladite  fi’f 
fraéluie  vnvomilTement  de  matière  bilieufeicommeauffi  ectif 
il  arriue  que  les  perfonnes  fedaiifent  cheoir ,  &  que  la  d'efioc, 
vcuëleui  manque,quoyqu‘àlavetitécesfignesncfoycnc 
pas  perpétuels.  Outre  ce  il  paroit  par  fois  vifiblement 
tne  petite  fente  î&d’autresfois  elle  eft  fi  cachée  .quelle  tftide. 
ne  fit  peut  découHrir,que  mettant  de  l’encre  fur  l’os  foub- 
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^onné  de  fiàdurc,&  puis  la  torchantjou  bien  en  fe  feruat 
>  de  l’efprouuctte,  laquelle  fait  cohnoiilre  ,  fi  l’os  qu’oii 

touche  ell:  rude  ,  ou  poly  ;  de  fait  trouuant  ledit  os  rude 
&  inégal ,  on  peut  hardiment  pronhncer  qu’il  eft  fendu, 
pourueu  c^u  il-  n’y  ait  pas  là  quelque  future;  Comme  aulfi 
Je  rencontrant  poly  &  égai.on  doit  afleuret  qu'il  eft  en¬ 
tier, fans  fente  ny  fradure.  Q^i  plus  cil, il  faut  cohlideret 
la  grandeur  &  profondeur  de  la  playe ,  &  pefer  diligein- 
inent,fi  l’inftiumenc ,  qui  aura  infligé  ladite  playe,  aura 
peu  atteindre  iufque  au  crânes, ou  non< 

Signes  Pareillément  en  la  contufioa,  il  faut  rec6nnoiftrc,C]e 
du  Cf  me  cranceft  fradiiré,ou  non. Si  ddneques  lapeau  qui  couure 
fruBuré  ledit  ciane  ell  entière,  nous  demanderons  fi  le  malade  n’a 
dl'edmt  point  vomy  quelque  matière  bilicufe,s’il  n’a  point  perdu 
delacon-  la  veuë,&  hparoleis’il  n’a  point  icttéde  fangpar  le  nez 
tufion  ,  &  par  les  orciilesifi  apres  auoir  reccu  le  coup,  il  a’ellpas 

fms  que  tombé  à  terre  comme  endormy  Sç-priaé  de  léntîment  :  & 
ic  cuir  Ænalement ,  s’il  n’a  point  eaide  vcttige;car  ces  lignes  fut- 
fiitenta-  uenans,montrenc  que  l’os  de  la  teflcell  fraduré. 
kié.  Que  fi  les  fufdits  fignesne  furuiennent  point ,  il  aé 

faut  pas  pourtant  laiffer  de  fedelfier  encore  de  la  ftàdu- 
re  dudit  crâne;  voilà  pourquoy  il  ne  fera  pas  mal  fait 
de  puifer  d’autres  fignes  de  toutes  les  chofe&qui  concou¬ 
rent  ,  pour  faire  la  contufion.  Nous  nous  iuformetons 
donc  en  quelque^fajoa  ,  éc  pat  quel  inflruhient  le  coup  à 
cllé  infligé;  fi  c’ ell  auec  pierre,  bois, ou  fer., Item,  fi  ledit 
inllrumcntcftoit  lourd  ,  ou  léger  ;  rude,  ou  poly.  Item, 
s’il  a  elle  dardé  auec  impetuofité  ,  ou  foiblement.  Outre 
ce, nous  regarderons, fi  le  malade  eft  ieune,ou  vieux  ;  ro- 
bulle  ou  foible  ;  fi  la  telle  eftoit  auparauant  bien  ou  mal 
difpofée;&  fi  le  malade  en  teceuant  le  coup  n’a  pointfen- 
ty  quelque  bruit  de  fracas  en  fa  telle.  Quelques  vus  jOU» 
tre  tous  les  figues  fufdits, fe  feruét  encore  des  moyens  fui* 
uans.Ils  prennent y. terebin- 
thin.acet.farin/Lfabur.m. | . j.Le  tout  eftant  bien  mefléen- 
ferable.ils  l’appliquent  fur  la  telle,  à  l’endroit  de  la  con¬ 
tufion  ,  aptes  auoir  razé  la  place  ,  &  le  lendemain  ils  le 
leuent  :  que  s’ils  appcrçoiuent  que  ce  médicament  foit 
plus  feç  en  vn  endroit  qu’en  l’autre  ,  ils  iugent  que  l’os 
au  deflbus  eft  rompu.  D’autres  font  prendre  au  malade 


mainîce  qu'cftant  fait,  ils  frappent  auec  vn  ballon  fur  le¬ 
dit  filet  ;  &  s’il  arriue  que  le  malade  fente  de  la  doülcuc 
CO  quelque  partie  de  la  tefte  ,  à  i’occafion  dudit  frappe¬ 
ment  j  ils  conieftutent  que  l’os  ell  rompu  en  vn  tel  en¬ 
droit.  D’autres  baillent  plufieuts  fecoufres  audit  filet, 
que  le  malade  tient  entre  fes  dents  ,  pendant  lefquellcs  fi 
le  malade  relTent  de  la  douleur  en  quelque  endroit  de  là 
tefte  ,  ils  difent  que  l'os  y  ell  cafle.  Quelques' au  très  cn- 
cores  commandent  aux  malades  de  rompre  auec  les  dents 
ync  amande, ou  vne  noyfete  ;  &  fi  faifantcela,  ils  fcntenc 
douleur  en  quelque  partie  delà  celle,ils  eftiment  que  l’es 
y  eft  rompu. 

A  dire  vray ,  ie  tiens  que  tous  ecs  fîgnes  feuuent  bien 
donner  à  connoillre  lalefîon  des  mufcles  temporaux,  qui 
feruent  au  mouucmcnt  de  la  mâchoire  inferieure  ,  parce 
que  la  douleur  qui  s’y  trouue  ,  quand  on  les  meut  > 
tefmoignc  qu’ils  font  vrayement  blelTez  ;  mais  ils 
ne  pcuucnt  pas  donner  à  coguoiftte  les  fradlurcs  du 


Si  la  peau  de  la  telle  fe  trouue  entamée  ,  on  fc  peut  &!^es  de 
feruir  des  figues  fufdits  ,  pour  décquurir  la  fraélurc  du  fraBure 
ctane  ;  car  on  met  fur  l’endroit  d’icelle  quelque  medica-  dit  crune 
nient  teint  &  noircy  d’encre,  &  fur  iceluy  vn  linge  crem-  fiut  la 
pe  dans  d’huile  ,  fut  lequel  on  met  encore  cataflafma  c  contujio-i 
tnajfa.fettfrixa patenta  Ce  qu’ellant  fait ,  le  iout  fuiuant  auec  en- 
on  débande  la  playe  :  &  on  rugine  l’osj  &  alors  s’il  arriue  tameure 
que  l’os  paroifle  noir  ,  apres  l’auoir  ruginé  ,  la  fraélure  du  cuir. 

.  doit  eftre  là. 

Par  fois ,  apres  auoir  découuert  le  crâne ,  on  ne  trouue  Signes  de. 
pas  la  frafture  au  lieu  qui  a  cllé  contüs  ;  ains  ou  en  la  lafraBu^ 
partie  voyfine ,  ou  en  celle  qui  ell  oppbfite  ;  &  alors  vne  re  de  te~ 
telle  fradlurc  ne  fc  peut  pas  rcconnoillrc  au  commence-  fie ,  en  la 
ment  ;  ains  feulement  au  progrez  du  ma! ,  par  le  moyen  partie 
dcsaccidcns  qui  furuiennencicommefont  le  vomilTement  'voifine, 
bilieux,  l’esbloiiylfemcnt.&c.  lefqucls  ellans  prefens  ,  s’il  ou  oppo~ 
ne  patoill  aucune  fraftute  à  l’endroit, où  le  cuirell  enta-  fite, 
tué  ,  nousconfideterons  de  près  les  autres  parties,  fi  elles 
font  plus  molles  que  de  couftume,  ou  tumefiées,ou  dou- 
loureufes.  Ce  qu’ellant  reconnu, on  viendra  incontinent  à 
l’incifioudc  la  peau,  fous  laquelle  on  tiouuçta  fans  dou- 
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te  l’os  fraauré.  Que  fi  la  ifradure  fe  rencontre  eii 
la  partie  voyfine  de  celle  qui  aura  eilé  coutafe ,  en  forte 
que  l’os  foLt  découucrt  ;  on  y  trouueta  les  fignes  l'ui- 
uans_,tels  que  ie  lés  ay  remarquez  mdy-méfme  en  pta- 
ûiquant. 

Vremiercment-\i  playe  du  codé  qu'elle  regarde  l’os  frj.  1 
âure  ne  fe  peut  guérir ,  bien  que  les  autres  endroits  d'i¬ 
celle  fc  cicatrifenc. 

.  Secondemint-tOW  voit  fortir  delamefme  partie  certaines 
humeurs  fubtiles,&  ichoreufes. 

T/'ereewenr ,  la  matière  fanieufe  qui  fort  de  la  fufdité  ; 
p.âttiçjeft  plus  copieufcjqu’elle  nedeurbit  eftre,à  propor-  i 
tion  de  laf  laye. 

,  En  quatrième  Ihu  ,  la  chair  qu’on  Ÿoit  ciroidre  eii  I 
cet  endroit-]à,eft  hiollc, lâche, flaccide ,  &  quafi  fans  fen- 
linient. 

En  f%B;eOTêÀ’e«,ony  vbitarriuerdétempscntemps 
'  vne  petite  fièvre.  . 

En  fixitme  lieu  faifant  glifferdbucèment  l’éprouucttè 
pardeflbus.on  trouue  vifiblement  que  li  peau  eft  feparèe 
•  du  crâne.  Flnalement,i\  paroit  au  mefmc  endroit  quelque 
,  petite  tumeur, auec  rnollclTe.  ' 

Signes  Eftant  affeuré  delà  fradluredu  crâne,  il  conuientaullî 
/««»-  co~  fçauoir  combien  la  frafbure  eft  profonde,  &  fi  la  fente 
gnotftre  pénétré  iufques  à  ladutemere;  ce  qui  feconnoiftpar 
Combien  trois  fignes  :  Le  premier  eft  ,  Que  fi  le  bleffé  retenant  af- 
f  refende  fez  longuement  fon  fouÉe  ,  tant  du  nez  que  de  la  bou-  , 
eft  letfra,  che,  vient  à  le  repouffer  vers  les  parties  fupérieures  du 
üure.  corps  -,  8c  que  pour  lors  on  voyc  fortir  par  la  fente  ,  ou 

bleffure,quclque  exhalaifon  ,  ou  quelque  humeur  vapo-  ! 
reufe  j  c’eft  figne,  que  ladite  fente  pénétré  l’.os  d’outre  en 
outre:  d’autant  que  quand  le  malade  retient  fon  fouffle  , 
affez  long-temps,la;dure  tnere  s’enfle  ,  & fedilate,  &pat-  . 
tant  l’air,  ou  l’humidité  qui  eft  entre  icelle  &  le  crâne, eft  i 
pouffée  contremont,  &  fort  par  ladite  fente.  Le fccend  eft 
de  M.Guy  ,  qui  prend  du  maftic  en  poudré,  le  meflange 
auec  vn  aubin  d’œuf.&  l’ayant  efiendu  fut  vn  linge,rap- 
pliquc  fur  la  fraélure  :  le  iout  fuiùant  il  Icue  ledi't  médi¬ 
cament  s  lequel  s'il  fe  trouue  plus  fec,à  l’endroit  qui  cou- 
uroit  iuftemcntja  fraélure  ;  è’eft  figne  que  tout  l’oseft 
rompu,  lâchaient  qui  exhale  des  parties  internes  delà  j 
tefte  [ 
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telle  ,  âyant  defleché  ledit  médicament.  'Lt  mips  me  St 
f  lus  alTeuré  ligne  de  tous,  efl ,  qu’ayant  mis  &  eftendu  de 
l’encre  commune  fur  la  fente, on  racle  &  rugine  l’os,  iuf- 
ques  àtant  que  la  trace  de  l’encre  ne  [iaroiffe  plus  ;  &  pat 
te  moyen  ileftaife  à  connbiftre  iufqucs  où  penette  ladi¬ 
te  fente'.  , 

Quand  la  diite  mere  eft  ojEFencée  par  quelque  eCquille 
d’os  ,  on  le  Connoit  eq  ce  qu!outre  le  vorrûflcmeht, bi¬ 
lieux  ,  la  cKe.ute,  le  vertige  j  &  l’aueuglement  qui  arri- 
üent,  le  malade  deuiént  {lupide  ,  ,endormy,'& horsde  fon 
ïens-.çiiisil  tombe  en  paralyfie,ou  en  connulfion  rayant 
toulîdiifs  cependant  vnc  fièvre  aiguë  &  continué.  Bref, 
pour  cognoiftte  quand  la  fubftance  du  cerueau  ellblef- 
lée  ,  il  lie  faut  que  bien  (çauoir  les  riieftnes  figiies ,  fel'on 
Je  dite  de  Celfe  +  j  aufqucls  il  faut  adioûter *  le  fang  fot- 
tant  par  le  nez  &  par  les  oreilles. 

Pour  le  regard  des  prognoftiques  deS  bleffures  de  là 
telle,  il  faut  fçauqir  ea premier  /i««,que  tant  plus  lefdites 
*,  blclfutes  ap|>cochentdelafübItaBccducetueau,tant  plus 
font  elles  dangereufcs.Ew^prfJ.la  playé  faite  pat  in, ci  lion 
cil  moins  dâ'gerëufc,que  celle  qui  eft  fbitepar  petforatio; 
&  cellc-cy  l’cll  encore  moins  au  prix  de  celle  qui  eft  atrir 
bée  par  concufion,qui  eft  la  pire  de  toutes,  Tiercemefit,\cs 
playes  delà  partie  moyenne  de  la  telle  ,  font  tres-dange- 
renfes  :  parce  qu’en  iéellè  la  fubftance  cérébrale  eft  plus 
abondante  ,  qu’aux  aûttes  endroits ,  &  le  crâne  y  eÜ 
beaucoup  plus  mince  &  délié  ,  qu’aux  autres  ppties  : 
joint  qu’il  tic  fe  ttouuc  là  aucune  ilTuë,  pat  où  la  matière 
peccante  fc  puifle  librement  efgputer.  Mais  il  en  ardue 
tout  autrement  de  celles  qui  fe  font  en  ï occiput.  Quant 
à  celles  qui  artiuent  au  front ,  ou  en  la  partie  antedeurc, 
elles  font  médiocres  cti  degtë  de  danger  ;  car  encore 
qu’il  y  ait  aufli  bonne  quantité  de  fubftance  cérébrale 
èn  cette  partie  là  ;  li  eft-cc  que  l’os  ÿ  eft  alTez,  cfpois , 
&  outre  ce  ,  elle  cil  riche  en  conduits  ,  comme  font  la 
bouché  ,  nez,&  oreilles  ,  pour  vuidér  toutes  fes  imputé- 
tez.  D’ailleurs ,  les  playes  infligées  fur'les  futures ,  font 
fort  dangereulès ,  tàntàcaufe  que  l’ss  eft  foible  en  tel 
endroit ,  pour  bien  relîfter  aux  iniurcs  extérieures  ,  qu’à 
caufcdupalTagc  de  ladure  mere  par  cét  endroit  là;  &  fi- 
fiâlèméht  d’aiitant  que  la  fanie  découle  aifsmeni  de  la 
S  playe 
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Çlaye  d’enhauc ,  fur  la  dure  mere.  En  quatrlefme  lieu ,  fi 
on  a  égard  aux  fymptomes  ,  qui  furuiennent  aux  player, 
ils  font  plus ,  ou  moins  dangereux  ,  fuinant  leur  gran- 
deur.  En  cittquie/me  lie»  ,  fi  plufieurs  caufes  concou¬ 
rent  à  faire  vne  playe  ,  elle  eft  plus  dasgereufe ,  que 
quand  il  s’en  rencontre  moins  ;  comme  par  exemple, 
fï  elle  a  efié  faite  par  vn  inftrumcnt  lourd  &  pefant ,  an¬ 
gulaire,  ou  raboteux,  tombé  de  fort  haut ,  iettë  de  colè¬ 
re,  &c.  Enfin  pour  le  dite  en  vn  vaut, Toute  playe  de  tefte 
efi  dangereufe-,  car  quoy  qu’on  ne  voyepar  fois  qu'vne 
fimple  incilion  au  pericranc  ;  ce  neantmoins  veu  que 
ledit  pericrane  tire  fon  origine  de  la  dure  mere ,  l’in¬ 
flammation  de  l’vn  fc  peut  ayfement  communiquer  â 
l’autre  :  &  partant  d’vnc  legerc  playe  ,  s’en  faire  vne 
dangereufe.  Que  fi  le  crâne  eft  bleue  ,  outre  les  fufdits 
dangers ,  (  car  en  cette  forte  de  playe  il  faut  neccfl'ai- 
reraent ,  que  le  perigrane  foit  ofrencé  )  il  artiue  encore 
cette  incommodité  ,  que  le'Chirutgienne  fçauroit  bon¬ 
nement  connoiftre  d’abord ,  fi  la  fraélure  eft  en  la  par¬ 
tie  voifinne  ,  ou  en  l’oppofire  j  outre  que  bien  fouuent 
on  ne  peut  pas  bien  découurir  ,  s’il  y  a  fradure  en  la 
partie  contufe.  D’ailleurs  ,  il  fe  peut  faite ,  que  la  face 
extérieure  de  l’os  demeurant  en  fon  entiet ,  l’interne  fe¬ 
ra  ftacaflee ,  &  que  la  violence  du  coup  en  aura  feparé 
quelque  efquille  d’os  ,  qui  pique  la  dure  mere  ,  &  caufe 
;la  mort.  Outre  tous  lefquels  dangers,  il  en  arriue  enco¬ 
re  plufieurs  autres  ,  que  ceux  qui  traitentl  ne  peuuent  pas 
deuiner  ;  comme  par  exemple-,  fi  en  fuite  d’vnc  contu- 
fion  recette ,  quelque  nerf  tendre  du  cerueau  vient  à  fe 
rompre;  ou  quelque  veine  dans  le  plexus  choroïde ,  ou 
en  la  pie  inere,dcc. 

De  la  mration  des  playes /impies  &  exté¬ 
rieures  de  la  tejle. 
Chapitre  XVL 

ON  ne  doit  pas  rtuains  craindre  l’hemorrhagie  • 
U  rinfiattVQâtioa  aux  playes  de  la  tefte  ,  qu’en 
celle? 
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eélîes  ie  coûtes  les  autres  parties  dù  corps.  L’hemor- 
rhagie  cfl  le  plus  à  craindre  és  plaÿes  des  temples  ,  de' 
la  pie  nlere  ,  &  des  finus  de  la  dure  mere  ,  où  il  y  a  beau¬ 
coup  de  veinés. Qiwnc  à  rinflammacion  il  ne  faut  qu’elle 
feule  ,  pour  apporter,  la  mort,  ésplayes  de  la  tefte  ,  ainfi  ^  , 

que  le  témoigne  Celfe.  *  Ôr  ajans  amplement  enfeigné  .  ’ 

cy-de(rus(à  fçauoiraucA/iÿ.^e  la }>laye[pmple  qui  arrlue  à  ■■ 

/«  f/Sî<j;>)le moyen  de  fubuenitaUx  deux  furditsaccidens; 
il  eft  temps  que  nous  parlions  des  reniedes  deus  à  la  par-  5’ 
tic  blelTce.  .  ’ ,  .  ,.■/  f 

Et  pour  commencer  par  la  pkye  fimpic  ,  faite  par  la  ^ 
feule  incilion  delà  peau;  quelqdes-vns  font  d’aüisdé 
C;Oudre  fes  labiés  ,  d’autant  que  lesfutures  font  meilleu- 
tes, pour  ramener  &  rejoindre  lefdites  labiés ,  que  le  ban- 
dage,  (  lequel  ne  fc  peut  pas  fi  bien  approptieri  la  tefte, 
comme  aux  autres  parties  du  corps  ;  )  outre  qu’ellés  em- 
pefebent,  que  l’air  extérieur  n’offencc  aucunenaent  la  te¬ 
fte, comme  dit  Galien, au  chàp.^o.de  l'art  medît.Ot  cette  .  ,  ^ 

opinion  eft  celle  de  Guy  de  Cauliac,d’Auicennc*,&  d’Ar-  *  f 4" 
ehigené '*■!  à  l’encontre  de  laquelle  fe  bàndans  les  coin-  S* 
muns  Chirurgiens,  ils  fe  meflent  de  guérir  cette  forte  de  ^-3  • 
playe  en  procurant  génération  de  noudclle  chair ,  &  *  Cap.i. 
lailTant  les  labiés  d’icelle  efloignées  8c  fepatées  ;  car  ils  , 

fouftiennent ,  que  la  peau  de  la  tefte  eftant  incifée ,  né  fe  ^ 
peut  pas  glutiner  8c  rejoindre,  comme  fait  celle  qui  cou¬ 
dre  le  tefte  du  edrps  ;  d’dùarriuc  qu’ayant  rejoint  les  la¬ 
biés  ,  il  fe  fait  dé  la  fanie  au  deftbus  ,  tout  contre  le  peri- 
ctanc  ;  de  forte  que  ledit  pericrane  fc  peut  enflammer, l’os 
de  la  tefte  pourrir  ,  &  l’inflammation  fc  cornmuniquerà 
la  dure  mere  :  &  par  ainfi  la  playe,  de  petite  &  peu  confi- 
derable  qu’elle  eft  ,  peut  deacnir  dangereufe.  Sutlap^e- 
wiere opinion, ie  dis,  que  pour  empefeherque  l’ait  froid 
ne  blefie  le  cctücau,  il  n’eft  pas  necelTaire  de  recourir  aux 
futures ,  puis  qu’on  peut  auflî  éditer  cét  intonuènient  par 
d’autres  moyens ,  tels  que  font  les  couflînets  ,  linges  re-^ 
doublez,  eftoupades ,  &  correétiort  de  l’air  froid.  Pour  çc 
qui  concerne  U  fécondé ,  qui  porte  que  la  peau  de  la  tefte 
eftadt  vue  fois  ideifée  ,  ne  fc  peut  pas  glutiner  ;  ic  tPou- 
ne  que  cette  fuppofîtion  eli  conuaincué  de  faux  pat  l’er- 
petjence  quotidicniTC  :  car  encore  que  la  peau  la  plus  du- 

efpoiflc/cglatine&tcüniffeauec  beaucoup  de  dilE-  .  „ 
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culte, fi  cft-cc  qu’en  fin  elle  feglutinc.  Pour  doncquesn*- 
foudie  la fufditc difficulté, ie  dis, que  fi  la  feule  peau  delà 
telle  cil  incifce,fans  aucune  ofFenfe  du  pericrane  j  il  faut 
coudre  la  playetmais  s’il  ariiue  que  le  pericrane  foit  inci- 
fé  aulfi  bien  quela  peau  ,  fansquc  toutefois  l’osfoic  of- 
fencé,  il  faut  guérir  la  playc  par  l’vfage  des  incainatifs, 
Cat.l,  f^“«ane,&ruginantrosquiellaudeirousi 

lib  confeil  de  Galien  *,  &  d’Hippocrate  au  i/ure 

delà  tefie,on  il  efctit, qu’il  ne  faut  aucuncmedt 
rclferret ,  ou  coudre  me  playe  qui  ell  auec  découuetture 
Tourauov  y  ^  raifons  à  alléguer, poKrjMOj'  lesplyts 

les  tUies  arriuent  stttec  lefion  dufericrme.doiuent  ejlre 

du  péri-  P*''  P'vfage  des  incainat  if  s, fans  y  employer  les f«- 

trane  ne  première  ell,qu’en  piquant  le  pericrane  auec  l’ai- 

doiuent  futures  conuenables,  &  rejoindre  les 

tas  eflre  i^P3rées,on  fait  vne  aflcz  grande  douleur,  en  fuite 

touliië  laquelle  peut  arriuer  inflammation  ,  qui  fe  peut  aife- 
y  ment  communiquer  à  la  dure  mcre,d’où  procédé  ledit  pe- 
ricrane.  Lafeeonde  ,  que  fi  apres  auoitcoufu le  pericrane, 
il  fe  forme  de  lafanieau  delTous,  elle  peut  aifemetit  cor¬ 
rompre  le  crâne.  La  derniere  ell, que  c’ell  en  vain  de  vou¬ 
loir  coudre  le  pericrane,Icquel  pour  élire  mince,ncrncuï, 
&  dénué  de  fang,ell  incapable  d’agglutination, ainli  que 
Galien cnfcigne,parlant  de  la  vefcie,,cn  fes commentaires 
fur  C  Aphorifme  il.dela  6. feston. 

Pourquey  Au  relle,Galien  veut ,  qu’on  rugine  l’os  de  la  telle  en 
il  faut  l’incifioti  du  pericrane,  pour  trois  principales  raifons.  La 
toufiotsrs  première  eft,qu‘il  ne  fe  peut  faite,que  le  pcrictane(lequel 
ruginer  adhéré  puiflàmmcnt  au  crane,& ell  grandement  minceft 
l’os,  quad  deiiéjellani  blclTé,  le  ctai»  ne  le  fbit  auffi  en  quelque  fa- 
U  péri-  çon  :  or  il  ell  du  tout  necelTaircde  racler  &  ruginer  l’os, 
trane  efi  en  la  moindre  Icfion  qui  f  Uilfc  arriuer  au  crâne, ainli  que 
offensé.  nous  ferons  voir  cy-aprps.  En  fécond  lieu  ,  le  pericrane 
citant  incifé,  l’os  fe  décounfe ,  &  partant  s’alterepat  l’at¬ 
touchement  de  l’air  vcylîntot  ell-il,que  ledit  os  tant  foit 
peu  altéré  ne  fe  peut  couurir  de  chair,  qu’au  préalable  U 
n’ait  ellé  sxiginé.Tiercement,  (&  c’ell  icy  la  meilleure rai- 
Ibn  de  toutcsjfî  on  ne  rugil\e  l’os, la  chair  ne  s’y  peut  en¬ 
gendrer, ni  adhérer  delTus ,  à  raifon  de  fa  fupetficie.qui  ell 
ckttemement  lifle  &  polie  ;  que  fi  au  conteairc  on  vicnra 
k  ruginer ,  on  le  rend  afpre  &  inégal ,  &  partant  on  voit  , 
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bien  toft  croiftK  la  chair  deifus  ;  ce  qui  arriue  ,  d’aucanc 
que  les  orifices  des  petites  veines  qui  aljputilTent  en  céc 
endroit ,  viennent  à  s’ouurirj&'fournilTent  promptement 
tout  autant  de  fang  qu’il  en  faut,  pour  la  régénération  de 
la  chair, D’où  l’on  void.que  Rhazi^*  &  Serapio  *  fe  font  * 
lourdement  trompez,lors  qu’ilsefctiuent, qu’il  faut  cou-  lyccnei- 
dre  les  playes  de  la  tefte,oà  il  y  a  fradure  d’os  ,  iufques  à,  nsnt.c.  y . 
la  pie  çnerc.  Car  fi  les  couftures  font  à  reietter ,  quand  le  *  Serap. 
pcricrane  cil  incifé  ;  combien  plus  ,  lors  que  le  crâne  cft  cap.  de 
rompu  ?  Cura  Stf- 

C’eft  pourquoy  ie  ne  blafrae  point  les  Chirurgiens, qui  de  à per-r 
nccoufent  aucune  playe  de'tefte,  quand  mefme  il  n’y  au-  euft^ 
loit  que  la  feule  peau  d’entamée  :  la  raifon  eft ,  qu’en  vas 
telle  playe  qui  eft  1  a  plus  fimple  de  toutes  ,  ou  la  peau  eft 
toutàfaitincifée  ,où  elle  nel’eft  pas:  fi  elle  ne  l’cftpas, 
les  labiés  ne  font  pas  efcartdes  l’vne  de  l’autre  ,  &  par¬ 
tant  on  n’a  que  faire  de  futures:  fi  elle  l’eft,  il  eft  à  crain¬ 
dre,  que  le  pericrane  auquel  elle  eft  attachée  &  continue, 
ne  foit  auffi  bleffé  :  auquel  cas  il  vaut  beaucoup  mieux  fe 
paffer  de  futures, &,laiflant  la  pipye  ouuerte,la  guérir  par 
r  vfagedesincarnatifs:  puis  qu’en  ce  faifant,  on  ne  court 
autre  hazard  ,  finon  que  la  curation  fera  vn  peu  plus  tar- 
diue  pat  la  voye  des  farcotiques,que  des  futures. 

Cependant  quand  il  efeherroit  de  voit  vne  playe  Ihnple 
de  tefte  ,  qui  auroit  efté  coufuë  par  le  Chirurgien,  on  ne 
doit  nullement  blâmer  fa  procedure,  à  raifon  de  l’autho- 
rité  de  Galien  &  d’Auicenne  qui  ordonnent  des  futures  en 
tel  cas.  Parquoy  apres  auoircoufu  ladite  playe,  de  la  fa¬ 
çon  que  nous  auons  enfeigné  cy  deflus  en  la  playe  fimr 
pie  qui  arriue  à  lachair,  il  fera  bon  de  faupoudretfes  la¬ 
biés  auec  quelques  poudres  adftringentes  ,  pat  exemple, 
aux  corps  humides, &  quand  laplayeeft  petite:^.p«/«er. 
rofir.  rubr.  pLamag.  an.  part,  iqual.  mifee.  Mais  ayant  k 
faire  à  des  perfonnes  robulles  &  feches  ,  &  à  des 
grandes  playes  ,  if  fe  faudra  feruit  du  fuiuant  médica¬ 
ment  de  Serapio  ,  ip.  allés  ^  farcacoU.  an.  5.  j.  cortïf.. 
thuris  3.  ÿ.  fanguin.  dracon.  3.  15.  mifie  puluerifata  fub- 
tilijftmi.  Qui  voudra  ,  y  pourra  adjoutet  du  bol  d’ Ar¬ 
ménie.  Apres  auoir  finapisé  lefdites  poudres  ,  il  fau¬ 
dra  mettre  par  deffùs  quelque  ccrat  ,  co'mme  celuy  de  ' 
farfara  en  hyuer  j  celuy  de  minio  ,  .on.  dt  teraffa  en 


î-Sp  Partie  î.  LimlL 

cfté  ;  &  le  dinpalm»  aux  auHes  faifons  de  l’année. 
Çpmmh  ,  Qji^  qucftion  de  traiter  quelque  playe  exterieii. 

tl  fxttt  les  incarnatifs  i  il  fc  faut  deiiant  fetui? 

prteeder  4^  maturatifs.ou  fupputatifs,  tel  qu’eft  le  fuiuant,  qui  c| 
fc  pldyss  gtanderaent  coniienabic  aux  complexions  humides, 
de  la  te-  refi>i‘‘tbletini\^>'v].vitellitmi.oHhmifee:'a.  laquelle  compb- 
fte.quand  Stion  on  pourra  adioufter  vne  dragmcd’esèOTr,  fi  le  ma- 
irn  ne  fé  l^dc  fe  trouue  d’vTic  température  plus  fcche.  En  hy  ucr  le 
fert  que  pcptiqucAiiuant  fera  excellent.  1^.  refintterebinth.^.v], 
de  Sur  ce-  hyperic.T^.iij.thuTK  fitlHerifat.‘l.ymiviteU..n.].mifce, 
tiques.  quand  ou  verra  parqiftre  vne  bohne&  loiiabie  maticte 
'  .  .  en  fuitede  IVlagc  du  furditremede  ,  (ce  quiartiue  dans 

vn, deux, ou  troft  iours,  pour  le  plus  tard)  &  que  neant- 
moias  là  playe  ne  fera  pas  nette  &  mondifiée  comme  il 
faut }  alofs  on  fera  bien  d’àdioûter  au  fufdit  remede  da» 
uantage  de  refine, ^  bien  mellù  5.ÿ.  Ce qa’eftant fait,  il 
eft  temps  démettre  en  vfage  les  fatcoiiques  i  &pre- 
mierementen  hyoer,  &  aux  corps  fccs ,  &  robuftes,  l’on¬ 
guent  ifidis  i  en  efté  celuy  de  tuthie,Sc  aux  autres  faifons, 
r.ongueüt  de  betmicu  cumfulueribus  compo(itum,comBx 
on  le  tient  ordinairement  diTpenfé  dans  les  boutiques  : 
pourueu  qu’dn  s’en  ferue  en  des  fuiets  fecs  :  car  pour 
ceux  qui  font  plus  humides  ,  il  fu dira  d’employer  î’on- 
.  guent  de  bespnica  fine  pulueribtes  ,  fait  auec  fuc  de  betoi-, 

ne, huile  ,  isccirc  eh  petite  quantité.  Vray  eft  qu’aupara- 
üant  d’appliquer  aucun  deldits  onguens  hir  les  labiesde 
la  playe,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mcitre  fut  l’os  de  la  te¬ 
lle, dèpoüillé&  raclé,  quelque  remede  farcotiqiie  propre, 
qui  doit  èftrc  for:  fcc  en  aétc ,  &  deficcatifs  en  puillance,' 
à  railon  de  l’os  de  la  telle,  qui  eft  naturellement  tres-fcc; 
On  le  pourra  doneques  parfemer  de  la  poudre  fuiuante. 
'3f,.radic.irid.arijiel.thurie,iin- 3  .ÏÏ.wryêe.Que  fi  le  patient 

e'itd’vnc  température  fort  humide,  comme  font  tous  les 
icunes  enfans  ,  ï' encens  tout  ieul  réduit  en  poudre  pourra 
ftrtfirc.  Bref ,  la  chair  eftatit  fuffifamment  engendrée  ,  on 
procurera  la  çicatrijjation,  ouauec  desplumaceaux  fecs, 
ou  auec  les  poudrés  de  tuthia  ,  tornu  cerui  vfto  :  Item 
puluere  rofar.  ^  malicorij.  Et  finalement  ,  on  mettra  pat 
dclTus  quelqu’vu  desccrats,  que  nous  venons  tout  main* 
tenant  de  dire. 
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Comment  il  faut  traiter  la  fraBure  da 
Crâne  3  qui  ne  pénétré  pas  iujques 
â  la  dure  mere. 
Chapitre  XVII. 

NOus  auons  difcouruiufques  à  prefcnt  de  cette  for¬ 
te  de  playe,  qui  n’offence  que  la  peau  de  la  teftc,& 
le  péri  crâne.  11  cft  maintenant  qucftion  de  parler  de  celle 
qui  arriue  au  crâne  mefme.  Sur  quoy  il  faut  fçauoir,  que 
fi  ledit  crâne  oft  blclfé  par  vn  inftrument  tranchant ,  ou 
perçant  vnc  telle  forte  deplaye  ne  fe  peut  faire  ,  fan  s  que 
la  peau  de  defliis  foie  rompue  &  diuifée  -,  mais  s’il  eft 
blcfle  d’vn  coup  orbe  ,  la  blelTeure  peut  atriuct  ou  fans 
rupture,  ou  auec rupture  de  ladite  peau.  Qui  plusefl,  ou 
cette  forte  de  fradure  atteint  &  fend  tout  le  cranç  ,  ou 
biennes’eftend  que  iufques  à  vne  partie d’iceluy, fans  en¬ 
dommager  l’autre. 

Difons  premièrement  de  la  fradure  la  plus  legere  de 
toutes  celles  qui  atiiuent  au  crâne,  à  fçauoir  de  ceilç  qui 
ne  pénétré  pas  iufques  à  la  dure  roerc.  S’ilarriuedenc- 
ques,que  le  crâne  foit  fraduré,fans  que  la  peau  qui  eft  au 
deftos  ,  le  foit  ;  il  faut  faire  vne  fedion  cruciale  à  ladite 
peau, qui  foit  à  angles  droits  ,  afin  que  la  fente  fe  décou- 
ure;5c  nô  feulement  cft-il  de  befojn  d’inçifer  ladite  peau, 
mais  aufti  le  pericrane  qui  eft  au  deftus  ;  lequel  il  faut  di¬ 
later  &  écarter  vn  peu  loin  de  ladite  fente, ainfî  que  l’en- 
feigne  Auieenne,y«/ïî#.jKarr.rr«5.3.c<?/'.i  .La fente  eftant 
découuctte,lc  mefme  Autheur  vcut,qu’on  racle  ^rugine 
incontinent  l’os  à  l’endroit  de  la  fradure, &  qu’oij  conti¬ 
nue  ,  iufques  à  ce  qu’il  ne  paroiffe  plus, aucune  trace  de 
ladite  fente.  Mais  Celfe  au  4.  du  liu.i,  commande, 
qu’on  fe  ferue  premièrement  de  quelques  temedes  topi¬ 
ques, lefquels  ne  fuccedans  petint,  on  ait  à  venir  à  la  rugi- 
ne.  Cct'te  opinion  de  Celfç  nemeplait  pas.frc^»V’'c?i!ie»if, 
parce  que  c’eft  vne  très  mauuaife  procedure  çs  playes  de 
la  tefte  ,  qui  font  grandement  dangerçufes  de  leiir  proppe 
nature  ,  d’attendre  qu’on  voye  parqiftrç  des  fymptomes 
S  4  fatcb.euxj 


InciJiSde 
lu  peut*. 


de  l’es. 


Ldrtie  h  Liunll. 

farchcux,&  ne  commencer  à  vfer  dcpreuoyanee.quclois 
que  l’occafion  eneft  pafféc,ou  bien  quand  U  n’en  eft  pins 
debefoin  :  jE«  fécond  lieit,ïiL  cmfe,<iovLi  laquelle  Celfetc- 
icctc  lesftrremcns  ,  eft  fort  Icgere  ;  car  il  dit ,  que  le  cal 
qui  fe  formeen  la  fétejcil  vne  meilleure  couucrture  pour 
-  le  cetueau  ,  que  la  chair  qui  croilt  fur  l’os  ruginé.  Mais 

foit  que  nous  falTions  rugincr.foit  que  nous  mtfions  tré¬ 
paner  l'ps  de  la  telle  ;  ripiis  n’entendons  pas  qu  pn  em¬ 
porte  de  grandes  pièces  ,  ou  qu’on  fàlTe  de  gran¬ 
des  ouuetturcs  ;  &  quand  meftnes'  nous  l’ordonnerions 
ï  qinfi  ;  nous  n’aurions  pas  pour  cela  empiré  la  condi-  ' 

tibn  du  malade  ;  puis  que  nous  envoyons  beaucoup  qui, 
yiuent  fainemenf,  Se'fans  aucune  incommodité,  non- 
©bftant  qu’on  leur  airollé  plufieurs  grands  lambeaux  de 
l’os  de  la  telle.  Ôutre  ce ,  fi  fuiuant  l’opinion  dudit  Ccl- 
fe ,  on  ne  rogine  point  ladite  fente  ,  il  arriue  qu  elle  fe 
, noircit  le  plus  fouucnt  ;  à  raifon  dequoy  nous  femmes 
contrains, quand  mefmes  nous  ne  le  voudrions  pas,  de  le 
ïuginçr  par  apres  ,'noii  fanshbnte  &  apprehcnlion.  loint 
que  puis  félon  le  pfecepte  de  Galien  ,  il  faut  toufiourS 
luginer  l’üs  du  crâne  découuert ,  quand  méfm'es  il  ne  le-' 
roit  point  pffencé:  à  plus  forte  raifon  ell- il  expédient  de 
le  faire ,  lors  qu’il  fe'trouuc  ofiFenfé &  ce  pour  tçois' 
ïaifpns'.  ‘ 

Tourumv  Prérnieretnent ,  d’autant  que  hecclTaitcment  il  s’amalTe 
il  mut  quelque  faaie  dans  la  fente  de  l’os,  laquelle  rc- 

rultner  des  labies^de  la  playe  ,  qui  fpnt  par  delfus  ladite, 

fcntci  de  forte  quebien  foüucntélle  corrompt  &  enflam¬ 
me' tant  le  crâne,  quelés  parties  qui  fohtdeflbus  :  (car  il 
ell  certain  que  l’os  eft  fufceptible  d’inflatiimation  ,  félon 
'^Gul  e  t  de  Galien, &  jlc  Celfe  *)or  e(l-il  qu’en  ruginant 

l  detum  ^  énaportant  ledit  os ,  oneuiteaifement  l’amasde  ladité 
'  fanie,d'autant  qu’on  la  peut  deterger. 

*  Ceir.  '  Secondement  bords  des  os  fendus  font, toujours 
tAl  %  inégaux,  ru<lcs  &poignans  ,  de  forte  qu’il  cil  impbffibic, 

‘  '  que  la  chair  qu’on  dote  faire  croillte  fur  ictux,pùille  adr 

heret  fans  douleur  à  ces  éguillons  &  inégalitei ,  fibn  ne 
fe  fert  de  la  rugine,pour  le^rendre  polis. 

fî»«/eOTe»f,par  le  moyen  de  la  ruginc ,  nous  tirons  vne 
parfaiéle  connoiiraiilc  de  la  profondeur  de  la  fente  > 
ce  qui  eft  cxttemenieiit  uecclîaire  aux  ftaâures  de  U 
telle. 
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tefte.  Voilà  pourquoy  ,  i’ayme  mieux  future  en  cela  i’o- 
piuion  d'Auicenne  &  des  autres  anciens  Autheurs  ,  qui 
viennent  incontinent  à  l’vfage  des  ruginescii  cette  forte 
deplayes. 

Aurefte,ily  adeux  fortes  de  rugines, les  premières dcf- 
quelles  font  celles  qui  incifent  8c  coupent  l’os  j  ne  plus 
nemoins  que  certains  inllruraens  de  menuyfiers  coupent 
Je  bois;  8c  ce  font  celles  defquelles.ic  me  fers  le  plus  fou- 
uént ,  y  en  ayant  entre  icelles  de  triangulaires ,  de  quar- 
rées,&  de  rondes.  Les  autres  font  celles  qui  ne  font  que 
racler, 8c  qui  emportent  l’osen  rafpant.Ot  enl’vfage  def- 
dites  rugines,  il  fmt  remarquer  premièrement  de  ne  point 
blefler  le  pericrane  ,  de  peur  d’émouuoit  quelque  fiévie, 
ou  inflammation.  En  apres,  \\.  faut  tenit  prefts  quelques 
petits  mbrccaux  de  linge  ,  pourcouurir  les  labiés  de  la 
playe ,  à  celle  fin  que  l’air  ,  ny  la  rugine  ne  les  touchent 
point.  Ce  qu’eftantfait,  on  fedoit  mettre  en  train  de  ru- 
giner  l’os, droit  fur  la  fente, félon  la  longitude,8c  iufqnes 
au  plus  bas  d’icellcicc  qui  fe  reconnoiftra  facilement ,  en 
mettant  d’enctc  cômunefur  ladite  fente.Vray  eft  que  fi  on 
craint  le  vitriolji'ciaSe  de  fa  qualité  cauftique,ou  pourra 
faire  d’autre  ençreaucc  ies galles  toutes  feulcs,qui  ont  la 
Vertu  de  bien  noircit;  mais  ils  faut  que  cela  fcfalfe  parti¬ 
culièrement  au  commencement,  8c  l’ors  qu’on  craint  que 
la  fente  n’aille  iufques  à  ladure  raere:  que  fi  elle  fe  ttoii- 
ùe  legere,  Sc  non  profonde  ,  il  n’y  a  point  de  danger  de  fe 
feruir  de  l’cncrccommune.  Or  afin  que  la  rugine  nes’ef- 
chaufFeen  râclantros,8c  n’apporte  quelque  inflammation 
à  la  partie  ,  quelques- vns  ont  de  couftume  de  la  plonger 
dans  l'huile  rofatitant  pour  empefeher  qu’aucune  inflam¬ 
mation  ne  futuienne,quepourfaire  glilfcr  plusdouceméc 
ledit  inftrument.  loint  que  s’il  arriuoit  à  î’Operitcur  de 
toucher  pat  inaduertance  les  labiés  de  la  playe  ,  ledit; 
huile  empefeheroit  que  la  douleur  n’en  feroit  pas  fi  fen- 
lîble.  Quant  à  nioy  i’ayme  mieux  changer  plus  fouuenc 
de  ruginc,quc  de  la  plonger  dans  l’huile  ;  parce  que  ledit 
huile  rebouche  fon  tranchant. 

Ayant  bien  tuginé  l’os,il  faut  mettre  fur  la  playe  pre- 
miereract  des  remèdes  peptiques,iafques  à  ce  que  le  pus  y 
paroilfe  louable, (ainfi  que  nous  l’auôs  enfeigné  cy-deffus 
ivs.ehap.de  la  playe fimple  ;)  Sc  paisapres,des  ^tcotiqnes. 

5  Mais 
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Mais  d’autant  que  deux  differentes  parties  fe  rencon¬ 
trent  ïcy  blcffécs,  fçauoireft  ,  la  peau  &  l’os  ;  il  eft  necef- 
faite  de  fe  feruir  de  remèdes  beaucoup  plus  fees ,  pour  la 
guerifon  de  l’os  (qui  eft  naturellement  fort  fec)que  pour 
celle  du  cuir  de  la  tefte  ;  car  il  faut  qu’ils  foyent  tels , 
non  feulement  en  puilfance,  mais  aulEaduellement  ;  tels 
que  font  radix  iridis ,  thue ,  orobus  ,farcocotta  ;  myrrha  , 
cortex  radicis  opopanaeû  ,  ariftolochia  ,  fmguü  Draconù, 
&  autres  femblablcs  ,  qui  deffechent  puiflamment.fans 
aucune  merdication  :  tous  lefqtiel^  il  faut  réduite  en 
poudre  tres'fubtilc ,  puis  les  faupoudret  fur  l’os  ruginé, 
ou  non-ruginé. 

Ce  ncantmoins  en  l’vfagc  de  la,  fufdite  poudre ,  il  eft 
ncceffairede  faire  diftinftion.pour  le  regard  de  fesingrç- 
diens  ;  car  fi  la  playe  eft  petite  ,  &  le  corps  humide  ,  la 
Icule  poudre  d'esceaf  fuffira  :  mais  fi  elle  eft  plus  grande, 
&  la  nature  du  malade  feche  8c  robufte  \  il  îeraà  propos 
de  fe  ferijir  de  la  manne  d'encens  ,  qui  deterge  8c  defleche 
beaucoup  mieux, que  l'encens  mefme.  Que  fi  ladite  playe 
eft  fordide  ,  8c  demande  quelque  deteri»  plus  puilTantjil 
faut  employer  la  Mais  fi  d’ailleurs  la  faifoneft 

ifoide  ,  les  medicamens  chauds  dpiuent  toufiours  eftte 
préférez, tels  quefont  iris ,  arifielochia ,  cortex rad,  opopa- 
nacis  :  8c  au  contraire  les  froids  ,  quand  la  faifon  eft 
chaleureufe ,  tels  que  font  fanguù  draconû  ,  cornu  certù 
vftum,  8cc. 

Pour  ce  qui  concerne  la  peau  hleflee  ,  il  fe  faut  feruir 
pour  fa  guerifon  des  reraedes  qui  font  de  confiftence 
molle ,  tels  que  font  les  onguens.  C’eft  pourquoy  ,  (i  elle 
n’cft  pas  beaucoup  bleffée  -,  fi  le  malade  eft  de  nature  hu¬ 
mide, tels  que  font  les  enfans, 8c  les  femmes;  8c  fi  la  faifou 
eft  temperée,on  fe  contentera  de  l’onguent  è  fncc$  betoni- 
0s,oleo,él‘  cerâiMiis  fi  la  bleflurc  eft  grande ,  la  tempéra¬ 
ture  du  malade  fort  fcche,8c  la  faifon  froide,on  empïoye- 
t3.vnguè'tum  lfidis,vnguentum  de gummi  elemly'Vnguentü 
de  matriffylu»  :  car  comme  l’hyuer  indique  des  remedes 
chauds;  aulli les  autres  faifons  requièrent  ceux  qui  foM 
■plus  deterfifs  8c  deficcatifs.  Bref,  fi  la  playe  eft  fort  gran¬ 
de, le  malade  robufte, 8c  la  faifon  chaude  ,  l'onguent  de  tu- 
thie  ,  ferafort  conucnable.  Outre  ce  ,  quand  ladite  playe 
fcia  remplie  de  chair, il  faudra  procurer  yne  loiiable  cica- 

tttfo. 


r 
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{|iceitant  aux  labiés  de  la  playe ,  qu’à  l’os  qui  eftau  defr- 
(ous  :  pour  à  quoy  fatisfaite  ,  il  eft  neccflaire  d’auoir  re¬ 
cours  au  chapitre  des  flayes  fimples  de  la  tejie  ,  oà  noas 
auons  amplement  difcouru  des  epulotiques  ,  &  de  tous 
les  autres  topiques,  dcftinez  à  la  guctifon  de  ces  playes.  ' 


>  De  lafraBure  de  tos  de  U  tefle:,qm  pénétré 
îuJqHesd  la  dure  merCi  fins 
la  hlejfer. 

C  H  A  P  I  ru  E  X  V 1 1 1. 

La  fracture  de  l’os  qui  pénétré  iufqùes  à  la  dure  mere,  FraSlure 
eft  ou  folitaire,  ou  accompagnée  d’enfonccure:&  tant  fenetran~ 
c'h  l’vnequ’sn  l’autre  la  fente  eft  ou  petite  &  étroite  ,  ou  te, 
grande  &  fpatieufe.  Ayant  donc  poutueu  au  general  du  Indica- 
çorps ,  on  viendra  à  la  curation  de  la  partie  affeélée.  Ce-  tious  ch- 
pendant  qn  temarquera  aptes  Celfe  qu’en  cette  cfpece  ratiues. 
de  playe  ,  il  y  a  double  danger  :  Le  premier  ,  que  les  hu-  *  Cap.4.. 
meurs  ne  pénétrent  iufques  à  la  dure  mere  ,  où  venans  à  lii-S. 
fe  corrompre  &  enflammer ,  elles  gaftent  tout  ce  qui  les 
auoifinc, en  fuite  dequoyon  voit  atriuerfiévre,tefuetics, 
çonuulfîons,&  finalement  la  moue.  Z'aufre,  que  l’os  de  la 
teftene  s’enfonce, ou  que  quelque  petite  pottion  d’iceluy 
venant  à  fe  feparer  de  fon  tout  en  dedans, ne  pique  la  du¬ 
re  mere  ,  d’où  s'enfuiuent  des  douleurs  tres-aiguës  j  des 
couuul fions ,  &  par  fois  aulfi  des  apoplexies.  Quant  à  ce  Matière 
dernier  danger,  il  arriue  ratetnent  ;  mais  le  premier  eft  qui  tom- 
prefque  ordinaire  ,  fans  qu’on  puifle  ptcfques  empefeher  be  fur  U 
qu’il  n’arriue  :  car  la  fraâurc  débilité  tellement  l’os, qu’il  dure  me- 
ne  peut  digerer  comme  il  faut  ,  l’aliment  que  la  nature  re, 
luy  enuoye;  d’où  vn  grand  tas  d’humiditez  excremen- 
teufes  s’amaffe  à  l’endroit  de  la  fiflure,»:  il  en  aborde  en¬ 
cor  d’autres  des  patries  voifines,  qui  fe  gliflent  infenfi^ 
blement  fur  la  dure  mere  par  la  fente  de  l’os  frafl:uré:d|oà 
elles  ne  peuuent  eftrc  repouflees ,  tant  à  caufe  de  la  fpi- 
bleflède  la  partie ,  qu’à  raifoa  de  la  petitefle  de  la  fente. 

Qui 
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Qui  eft  caufc  que  la  plus-part  de  ceux  qui  meuren  t  des 
playesde  telle,  font  emportez  pat  cét  inconuenient^ainft 
que  i’ayfouuent  remarquées  corps,  qui  ont  cfté  ouucrts 
po.urççtte  occaiîon.D’oùappert,quc  la  principale  indicar 
tjon  çuratiue  en  cette  forte  de  playe ,  eft  de  vuider  ladite 
matière  excrementeufe. 

Si  donc  la  fente  de  l’os  fe  troune  trop  eftroite,de  forte 
que  la  matière  n’en  puifle  librement  forcir  5  il  faut  percer 
♦  C.vh.  ledit  os,  félon  le  commandement  deGalien*  ;  car  parce 
lib.6.me-  moyen  on  peut  detergar  &  nettoyer  facilement  les  ordu- 
thod,  res  qui  creupiflent  fur  la  mcmbrane.Que  s’il  y  a  quelque 
efquille  d’os  qui  pique  la  mefmc  membrane  ,  oh  la  peut 
^ani  ofter  de  là.  Parquoy  ie  redis  encore  ,  qu’il  faut  perforer 
cefi  qtT il  ros,quand  ces  deux  chofes  fc  rencontrent ,  fçauoireft,  la 
faut  tre-  defeente  de  la  matière  fut  la  membrane  ;  &  l’enipcfche- 
fmer.  ment  que  ladite  matière  a  à  fortir.  Au  contraire  ,  fi  la 
fente  fe  trouuc  large  &  fpatieufe  :  fi  la  fradute  ne  pene- 
tre  pasl’os  d’outre  en  outre ,  &  s’il  ne  s’y  rencontre  point 
decontnfion,  de  façon  qu’il  n’y  ait  aucun  foupçonde  fa- 
nie  retenue  au  dedans  ;  il  fe  faut  bien  garder  défaire  la 
perforation, &  d’exporfer  fans  neccllité  ja  dure  mete  à  l’iu- 
iure  de  l’air  externe. 

meut  icy  vue  queftion  ;  à  fçauoit  i  S'il  faut  incifet 
la  peau  de  la  teftei  ^  perforer  le  crâne,  lers  ^ue  ladite  peau 
qui  efi  audejfut,  fe  trouue  entière,  ^  que  l'on  eft  ajfemi  de 
la  fraSure  de  l'es  ,  par  fes  figues  ;  Sut  quoy  quelques- vns 
fouftcnansla  partie  negatiue,defendcnt  d’inciferla  peau, 
«y  de  perforer  l’os.  La  première  railpn  fur  laquelle  ils  fe 
fondent,  eftiquecomme  la  nature  a  accouftumé  défaire 
vn  cal  aux  autres  fortes  de  fradures,  toutes  fois  &  quan- 
tesque  la 'peau  qui  eft  pardeffus  fe  trouue  entière  ,  fans 
qu’il  faille  inciferla  peau  *,  ainfi  elle  en  peut  faire  vn  en 
cctte-cy  ,  fans  qu’il  foitbefoin  de  faire  aucune  incifiop. 
La  fécondé  eft  ,  que  tout  ainfi  qu’és  autres  fortes  de  fta- 
élute.la  nature  poult  dehors  le  fangqui  a  accouftumé  de 
s’araalfer  autour  des  osfradurcz.aiufi  qu’on  le  remarque 
aux  appareils  ,  qui  font  bien  fouuent  enfanglatrtcz  :  ainfi 
aufli  la  mefmc  peut  en  cét  endroit  pouffer  hors  la  peau  de 
la  teftc.la  matière  qui  defeend  fur  la  dure  mere.Ce  neant- 
Solution,  moins  l’opinion  de  CaHe  &  de  Paul  Æginetc  doit  eftre 
préférée,  quand  apres  auoirà  peu  pies  cccogneu  que  l’os 


I  D.es  PÎayes.  187 

e/l  ftaiSuré,  ils  incifent  hardiment  la  peau  de  la  telle, en- 
totc  qu’ils  fôyent  en  doute  lî  ladite  iocillon  feroit  point 
faite  eti  vain.  La  raifon  eft,  que  ladite  peau  e/l  de  facile 
gucrifon  ,  n’ayant  pâs le  fentiinent  fott  aigu.  Et  pour  ré-  ''''*7 
pondre  aux  raiibns  contraires ,  nous  pouuons  dites  qu’il 
n’eft  pas  de  mefmes  des  fraélures  du  crâne,  Sede  celles 
des  autres  parties.  Car  en  ces  dernières  la  nature  peut 
facilement  expulfer  au  dehors  la  matière  influée  fut 
la  partie,  à  raifon  de  la  peau  ,  &dcla  chair  molle  &  ten¬ 
dre,  qui  eft  par  de/Tus  l’os  fraéturé  s  mais  elle  ne  le  fçau- 
loit  faire  aux  fraélures  du  crâne  ,  à  caufe  de  la  durté  du 
pericraire  ,  &  de  la  peau  qui  qft  par  dcHus.  De  plus ,  le 
bandage  en  toute  autre  fraélure  fert  à  exprimer  les  hu- 
[  meurs  actoutuës  de  diiierfes  parts  ;  ce  qu’il  ne  fait  pas 

I  aux  fraélures  du  crâne.  loint  qu’il  ne  fe  fait  point  de  cal 

I  CS  fraélures  de  la  tefte,d'autanc  que  le  malade  meurt  auatlc 
que  cela  artiuc  ,  à  raifon  de  l’asiias de  matière  qui  fe  fait 
I  fur  la  dure  mete. 

f  Derechef  ceUx  de  patty  cbntraire  reiettent  là  petforà- 
I  tion  du  crâne  en  cét  endroit  ;  difant  que  l’oseftant  per¬ 
foré  ,  la  chaleur  naturelle  qui  feroit  Capable  demeurant 
renfermée  ,  de  purger  pat  les  conduits  naturels  (tels  que 
font  le  palais,les  narincs,les  oteillcs,les  yeux,  &  les  glan-  •• 
des  fituées  derrière  les  oreilles)  la  matière  qui  tombe  fut 
ha  dure  mere ,  s’exhale  &  fc  pett  facilement.  Outre  qiis 
bien  fouuent  en  perforant  le  crâne,  on  rompt  &  déchire 
quelque  veine,  ou  l’on  pique  k  dure  mcrc,  ou  l’on  ébran¬ 
le  le  cerueau  5  finalement  ,  ils  allèguent  la  timidité  delà 
plufpart  des  malades, qui  ne  veulent  point  onyr  parler  des 
ferremens. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons, Hippocrate  ordon-  Commet 
ne  expreflemehr  la  perforation  du  crans,  lors  qu’il  eft  ou  ^  pour- 
contus,oa fendu, foit  quels  fente foit  occulte  oumanife-  quoy  il 
fle  i  &  afin  que  lachaleucnatuiielle  ne  s’exhale,  on  fc  fert  faut  per~ 
d’enucloppes  &  emplaftres  conuenabics.  Et  encor  que  la  forer  le 
nature  defeharge  par  fois  la  matière  par  les  conduits  na-  crâne  en 
turels  J  fi  ell-ce  que  cela  ne  lüy  arriue  pas  toufiours  :  cette  for-, 
De  forte  que  puis  qu’vnc  telle  aiftion  eft  incertaine  tedefm- 
&  rate ,  il  n’eft  pas  raifonnable  de  précipiter  vn  ma-  Hure- 
lade  dans  vn  maOtfefte  péril ,  à  faute  de  faire  ladite  per- 
foraûoa. 


Dauan 
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Dauantage  ceux  de  cette  opinion  là, Pc  fon't  adu  ifez  de 
certains  remcdes ,  pour  abforber  &  confumer  laPanie  qui 
tombe  fur  la  dure  mere  :  c’cft'pourquoy  ils  appliquent 
furlatcfte.desemplaftrcs  fort  chauds, compofezè^awjmî 
elemitrefina  fmi.opopunace,  bdeÏÏto.caUmà  aromatico,bgccii 
lituri,ariJioloc.radice  cucumer.  fylueftris.Scc.  qui  appellcni;^ 
en  dehors,la  matiete.  Ou  bien  ils  font  boite  à  leurs  ma¬ 
lades  des  breuuages,coropofcz  è  eiunitmomo,g»lan^»,ciir‘ 
damemojpifere  longo-,  c»ryophyllU,  vine^  aqu»  viti,  faluia, 
rsremarim,  qui  ont  la  vertu  dcdiflbudi:e&  confumer  la¬ 
dite  matiete.  Mais  à  vray  dire ,  tous  ces  remcdes  font  fi 
chauds,  que  les  externes  font  capables  d’attirer  piiilTam- 
ment  fur  la  partie  afFe£l:cé  beauebup  de  fang,aucc  danger 
d’inflammation:  &  les  internes  ,  excitent  bienfounent 
au  vne  fièvre  confiderable  ,  ou  quelque  cryfipele  en  la 
pattiebielTée  ;  hors  qu^ils  ayent  yne  vertu  procédante  de 
toute  leur  fubftance,de  di/fiper  ladite  matière  ,  ainfi  qu’a 
très  bien  remarqué  Carpus,fen  font  traité  des  fraBitres  dà 
Crme ,  recitant  l’hiftoire  d’vn  certain  luif.  Mais  ie  croy 
que  tels  medicamens  font  imaginaires  i  toütcsfois  fi  i’en 
pofledois  qnelqu’vn  de  cette  nature  là  ,  ie  ferois  bien  aife 
de  rti’cn  feriiir ,  &  de  me  paffer  d’incifer  la  peau  &  l’os 
de  la  tefte. 

tes  în-  Or  pour  les  ferreraens,  qu’on  employé  en  cette  opéra- 
Jirumetis  tion  ,  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  premiéts  font  id 
qui  fer-  ïugines  ;  defquelles  on  fc  fett  en  la  fraélute  des  os  foi- 
tient-  à  blés  &  minces  :  comme  ànfli  lots  que  la  fente  ne  pénétré 
couper pas  l’os  départ  en  part.  Le  fécond  elUarar/fWjquieft' 
perforer  tome  femblable  à  celle  de  laquelle  fe  ferucnt  les  cKai- 
i'os  de  la  pcijticrs.  Le'  dernier  inlltument  cft  le  trépan,  qui  eft  tondj 
tefte.  creux  ,  dentelé  en  fon  extrémité  d’embas  ,  ayant  vn  clou, 
ou  arreft  en  fa  partie  moyenne. 

Commet  Qiiand  doncquesil  s’agit  de  perforer  le  crâne, il  faut  en 
en  trepa-  premier  lieu  dépoiiiller  l’os  dé  fon  pericrâne,fe  gatdatbie 
**e.  d’appliquer  le  trépan  fur  ledit  pcricrane,de  pcurd’exiçictj 
quelque  grande  doulenr  ,  ou  inflammation.  En  apres, oii 
’  doit  garnir  les  labiés  de  la  playe auec  des  linges  deltez. 

Et  venant  à  trepanct  l’os  fufdit  ,  il  fe  faut  foùuenir  d'en 
eiuporcet  le  moins  qu'on  pourra  :  parce  que  I3  date  «’erd 
qui  eft  au  deflbus,eft  aiferaent  endommagée  pat  l’air  ex- 
.JStisur, quand  facouuettuce  luy  eft  oftéc,.  D’ailjeuts.il  n« 
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fjiit{*îs  faite  tîe  (î  grades  incifîôs  à  la  peau,comfe  il  fcroit 
force  de  faite, fi  on  vQuloitenlcuer  quelque  notable  pièce 
d’os.  Ces  coiifidctâtions  fuppofées.on  doitappliquer  foa 
trépana  Tm  des  coftez  de  la  fente,  &àvn  trauets  de 
doigt  loing  d’icelle,  tant  que  faite  fe  pourra;  puis  aptes 
le  prcfferdclamaingauchc,*  le  faire  tourner  de  la  droi¬ 
te.  Durant  le  roulement  dudit  trépan  ,  il  eft  neceflaire  de 
l’arroufer  par  fois  d’rn  peu  d'huile  refat ,  ou  de  laiH ,  à 
celle  fin  de  le  rendre  plus  gliffant  &  piobile  ;  &  de  peur 
qu’il  ne  s’efehaufFe  par  trop,il  le  faut  tréper  fouuét  dans 
l’eau.EtquSd  on  aura  percé  iufques  à  la  moitié  de  l’épaif- 
feut  du  crâne;  (ce  qui  fe  connoiftra  par  le  fang  qui  aac- 
couftumé  de  fortir  dudit  os  pcrforé)il  faudra  pourfuiurc 
à  faire  ce  qui  refte.auec  beaucoup  plus  decirconfpeéHon; 

Carie  Chirurgien  doit  non  feulement  tenir  la  main  gau¬ 
che  fufpenduë  ;  mais  auffi  la  doit  fouueut  Icuereu  haut, 
de  peut  qu’appuyant  trop  fort  fon  trépan ,  il  ne  s’enfonce  Tre^n 
tout  à  coup,fans  y  fonger  ,  fur  la  dure  mere,  &  no  la  pi- 
quctaccident  que  l’on  euitera  facilement,  fi  on  veut  met-  de  l  in~  ^ 
tre  en  vfagevninftfumét  demoninuention,quicftcom-  **jnnm 
pofé  d’vn  trépan  &  d’vne  taricre ,  &  auquel  ic  donne  des .  de  l  Au~> 
aifles,qni  ompefehent  qu’il  ne  tombe  fur  la  dure  mere.  thettr. 

Le  crâne  eftant  ouuert  &  pcrforé,il  faut  racler  &  polir 
les  bords  de  l’ouuetture  auee  vn  inftrumcntappellélenti- 
culaire;(ainfî  appellé  à  caufe  de  la  figure  ronde ,  &  plate, 
en  forme  de  lentille ,  en  l’vn  de  fes  bouts ,  par  le  ■moyen 
de  laquelle  il  nchlelTeeu  aucune  façon  la  dure  mere  :  ) 
autrement  la  chair  venant  à  recroi'ftreca  ce  lieu,  qui  fe- 
roit  afpre ,  rude  &  inégal ,  y  cauferoit  de  grandes  dou¬ 
leurs.  Et  outtc-co  ,  il  faut  pettoycr  toutes  les  fçieurcs  du¬ 
dit  crâne  ,  qui  pourtoient  cftre  tombées  fur  la  dure  mere 
en  trépanant. 

Quant  à  l’vfage  des  medicamens  topiques ,  qu’il  con- 
uient  appliquer  fur  la  dure  mere  défia  découuerte  ,  les 
aduis  font  differens  :  car  Paul  Ægincte  *  &  Auicenne  fe  ^ 
feruent  de  ceux  qui  font  fort  bénins  &  humides,  comme 
thuile  rofat.  Au  contraire  Gclfe  ♦  employé  ceux  qui  def- 
fecheot:car  en  premier  lieu  il  arroufe  la  dure  mere  auec  Celfm 
du  vinaigre  bien  picquaiu  ,  à  fin  d’artçflcr  le  fang  qui 
pourroit  fortir  d’icellc  ;  ou  afin  de  diflbudre  celuy  qui  y 
pourroit  cAte  défia  tombé  le  coagulé  :  ce  qu'eftant  fait. 
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il  met  par vleffus  des  cmplartres  cephalk|ues,  defcripts  aij 
chapîtr.  1 9. de  [on  5  .L!are,Sc  particuUcremcnt  emplafiruê 

A-.t  /WÆ»,qui  fontgrandeinent.deficcatifs.  Quaat 

.  à  Galien,  en  cercam  endroit  *  de  fes  cÉuures ,  il  fait  citai 

c  “  huiles, 8c  en  vn  autre paflage  (à  fçauoir  caf.vhm.lii', 

6. awe^^oi/Jil  ordonne  les deficcatifs.  . 

1’“'“  Pourfe  déueioppcr  de  cette  difficulté  ,  il  faut  fçauoir, 

iumoi.  jgj  fopiques  qu’on  met  fut  la  dure  mere ,  ne  doiucnt 

éftre  appliquez  finbn  afin  d’empefcher  qu’elle  ne  puifle 
cftre  ofFencëe  par  la  defccnte  de  la  matière  purulente  :  ce 
qu’on  obtiendra  facilërocnt,entctnpèrant  &  addouciffanp 
ladite  matière,  de  foy  fort  âcre  &  mojdicante  ;  &  ce  en  la 
reduifant  en  vn  plus  loiiablç  :  à  qubÿ  femblent  auoir  cii 
egard  Paul  Æginete ,  Auicenne  ,  Hippocrate ,  &  par  fois 
Galien  :  comme  auili  quelques  CliirurgienS  tant  Anciens 
Romains  que  modernes ,  qui  mettent  d'huile  ro/«f  fur  la 
dure  mere  ,  à  celle  fin  de  coniicrtir  en  pus  la  matière  qui 
tombe  fur  icelle. 

jt[f«~  Maisoqpqutroit  faire  îcy  cette  ehiàQi'lôa.Toitsremedes 
f*oir  fi  [uppuratifs  doittent  ejlre  chauds  humides  ;  Or  efi-il  jwe 
l’huile  l'huile  rofat  ejl froid  érfec.Docques  il  n'efipoiut [uppuratif, 

rofat  efi  Ici^fponds,  que  tita  fuppuratifs  vrayeineiit,  tels, [ont  ceux 
fuppuru-  qui  augmentent  la  chaleur  naturelle, non  en  fa  qualité, ains 
tif.  en  fa  quantité  ;  ^  partant  ils  doiuent  eftre  fétnblables  à  ï» 

îéperaturede  la  partie, [tir  laquelle  on  les  applique  Sx  d’au¬ 
tant  que  la  température  humaine  (  généralement  parlant) 
ell  chaude  &  humide  s  à  caufe  de  cela  Galien  dit  prefqae 
par  tout,  que  les  fuppuratifs  font  thauds  Sc humides: 
Mais  quand  le  mefme  Autheur  parle  exactement  des 
fuppuratifs,  propres  à  vnc  chacune  partie  ;  il  efetit  qu’ils 
doiuent  cftre  de  la  mefme  teniperaturè  qu’eft  la  partie, 
fur  laquelle  ils  font  appliquez.Puis  doneques  que  la  dure 
Bicre  eft  douée  d’vn  temperamenc  froid  &  {et  i  il  eft  eui- 
denc  ,  que  l'huile  rofat  ,  qui  eft  du  mefme  tempérament, 
appliqué  fur.icelle,  peut  eftre  fuppuracif.  ïointqued’ail- 
^Cap.^.  ieuts  Galien*  ordonne  éxprefiement  de  fe  ferait  dudit 
lib,  i.  huile, lots  qu’il  eft  queftion  de  rcpercucer&  meutiren 
ust-td  îî*!».  mefme  tcmps.Or  ledit  huile  fera  d’autant  plus  fuppuratif,' 
s’il  fe  trouue  cftre  complet,  c’eft  à  dite  ,  s’il  eft  extrait 
^Lib.io,  oliues  bien  maures.  Outre  l’huile  rofat, Galien  *  fait 
fimpL  gjgnd  eftat  du  fang  de  pigeon ,  é'  fie  tourterelle  :  parce  que 

tels 
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tels  ânliüaux  eftans  d’ vue  température  feiche,"  leur  fang  » 
du  rapport  auec  le  tempérament  de  la  dure  mere  ,  &  vs  f 
tient  lieu  de  fuppuratif.NcJsChirurgicns  fe  ieruch'  outre 
cela  de  la  refine  de  [afin  ,  qu’ils  appellent  communément 
olemn  ahiegnu}n,&L  le  meflent  fbrt  à  propos, félon  mon  iu- 
gement.auec  ledit  huile  rofuf.cxc.  il  eft  expédient  de  méf¬ 
ier  auec  les  medicaraens  fuppuratifs,  quelque  cmplafti- 
que  *,  tel  qu’cfl  ladite  refine  ;  l’huile  rofut  ne  l’eftant  au¬ 
cunement.  Et  pour  la  proportion  qu’on  doit  obferuer  cp 
les  meslant  enfernhle,  elle  fera  differente  ,  fuiuant  ja  di- 
lierfité  des  perfonnes  bleflees,  du  temps  de  la  playe,  &  de 
la  faifou  de  l’année  ,  comme  aufll  du  fentiment  aigu  ou 
obtus  du  malade.  Car  ^ar  exemple,  on  fe  contentéra  du 
feul  huile  refat  complet  aux  blelfures  des  petits  enfans,  & 
aux  corps  humides;  cfquels  la  dure  mere  eft  pareillement 
fort  humide^tnais  é^corps  plusauaacez  en  aage,ou  bien 
qui  font  chauds  &  fecs  ,  dn  tneflera  quelque  portion  de 
ladite  refine  auec  ï huile  «/<ir, d’autant  qu’en  des  tel  j  corps 
U  dure  raere  eft  moins  froide,  &  plus  feche.îinalemenc  on 
doit  adioufter  encore  davantage  de  refine  au  fusdit  huile, 
'  pour  ceux  qui  ont  la  tefte  grandement  chaude  &  feche, 
comme  font  les  perfonnes  chauues,ou  qui  ont  les  cheueux 
crcfpus. 

Pareillement,  veu  qu’au  commencement  de  cette  forte 
de  playe,  les  topiques  refrigaraus  font  plus  ncceffaires,  à 
taifon  de  l’inflajnmation  qu’on  apptehende  ,  là  quantité 
de  l’huile  rofat  doit  cftrc  alors  plus  grande  ,  qiie  de  la  re¬ 
fîne  ;  au  contraire  dans  le  progtez  du  mal ,  la  dbfe  de  là 
refine  doit  exceder  celle  de  rhuilc,patce  qu’il  s’agit  alors 
de  deterger  la  fanie,&de  dclTecher  la  playe.  j  Item,en  hy- 
uer  la  quantité  de  la  refine  doit  furpaffer  celle  de  l’huile 
rofat  ;  en  efté  tout  au  contraiirc.Brcf.fi  la  playe  eft  accom¬ 
pagnée  d’vn  fentiment  exquif, l’huile  rofat  fera  beaucoup 
plus  conuenabic  que  ladite  tefiiie,  laquelle  poutioit  cau- 
fcr  quelque  inotdication,à  raifon  de  fa  vertu  detctfiue.Au 
refte  ,  nous  pouuons  nous  fetuir  de  la  terebenthine ,  &  la 
meller  auec  l’huile  lofat,  aux  mefmes  fins  qu’on  mefte  là 
fufdite  refine  de  fapia. 

Quelques  yns  encotele  fetuent  àtT huile  de  mafiie>ia- 
quel  ie  fuis  d’aduis  qu’on  vfc, lors  principalement  qu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’employer  ladite  refine-,  à  laifon  de 
■r  la 
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là  température  chaude  ,  &  fcche  de  la  tefte  du  malade, ac.  j 
eompagnée  d’vu  fentiment  aigu  j  auquel  cas  on  y  pour»  | 
roit  bien  aulfi  tnefler  vne  portion  d’huile  d'H^tpericim, 
qui  eft  tnuturatif  &  emplaftiquc.  Et  voilà  le  ptemiat 
moyen,  par  lequel  nous  tâchons  d’cmpefcher  que  la  dure  1 
merenefoit  ofFeasée  pat  la  matière  fanieufe  qui  tombe 
fur  icelle. 

C^ant  à  l’autre, il  s’exécute  par  des  remedes  delîccatifs,  j 
qui  ayent  la  vertu  de  confumer  la  matière  decoulce.  Et  ' 
c’ell  aufli  à  quoy  femblent  auoir  regardé  Cclfe, Galien  en  j 
quelque  part,  se  les  Chirurgiens  Afiatiques.  Neantmoins  j 
Galien  ’t'  approuue  tant  le  premier ,  que  le  fécond.  Qijant 
à  nous,  nous  employons  les  fuppuratifsjfaifans  dégoûter 
d'huile  rofut  tiede,  ou  tout  fcul,  ou  inefle  auec  la  lufdite 
refine  ,  ou  auec  quelque  autre  femWable  :  en  apres  nous 
mettons  par  deffus  l’buuerturc  faite  ,  vn  linge  délié  rond, 
&  de  la  grandeur  de  la  playc,lequel  nous  faifons  au  préa¬ 
lable  tremper  dans  l’huile  rofac,fuiuant  Iccohfeil  d’Aut- 
cenne  Sf  de  Paul  Æginete  ,  &  ce  de  peur  que  les  pluma- 
ceaux  qu’on  doit  mettre  par  deffus  n’entrent  dans  ladite 
0uuerture,8c  par  ainfi ne  viennent  ou  àcomprimerla  du¬ 
re  mere  ,  ou  à  s’infinucr  auec  danger  ,  entre  la  dure  mere 
&  le  crane.Ce  qu’eftant  fait,nous  appofons  par  deffus  le¬ 
dit  linge,des  plumaceaux  de  charpie  bienfeiche,  trempez 
dans  rhuHe  rpfut.  Le  mefnac  Æginete  commande  en  fuite, 
de  mettre  &  eftçndrc  encore  par  delTus  lefdits  pluma- 
ceaux,&  pat  deffus  toute  l’eftenduë  de  la  playe,  vn  grand 
linge  double  en  forme  de  comprefle  ,  trempé  dans  vin  Sî 
huile  communyou  dans  huile  tofat:  Sc  finalement  bander 
la  playe  aqec  viï  connrcchcf.  pourretenitlcs  medicamens 
en  leur  place.  Mais  pour  nous  ,  apres  auoir  effendu  1* 
fufdit  linge  double ,  imbu  d’huile  rofatinoMS  mettonsen- 
cctc  pat  tkflus  l’ernplaflre  d’Hippocrate ,  fait  auec  l*  f»- 
rine  d'orgef. 

On  demande  en  cét  endroit,  Combien  de  temps  U  fe  faut 
feruir  des  remedes  fuppurati fs, comme  par  exêple  de  l’huile 
rofuî  A  quoy  Galien  ^l'refpond, qu’il  s’enfautferuir.iuf- 
ques  à  ce  que  le  temps  de  l'inffammatiGn  foiu  paffe ,  & 
que  tout  fojt  parfaitement  deffechétcar  en  fijitte  de  cecy, 
il  faut  tràuailler  à  la  régénération  de  la  chair  .  &  à  cica- 
trifer  la  playe.  Or  le  temps  de  l’inflanamation  fc  termine 
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âa  reptieriiie  îôar, félon  ledit  Galien  ;  on  bien  au  cinqui^% 
me, félon Celfe  *^,qui  efcric.que  le  cinquiefme  iour  mon- 
ftre  combien  grande  fera  i’inflaratnation.Mais  Paul  Ægir 
petc  *  commande  de  changer  de  remcdes  apres  le  troi- 
fiei'me  iouc  ;  c’eft  à.  dire  ,  de  s'abftenir  déformais  de  tous 


fuppuratifs.  -  ,  . 

Où  TOUS  voyez, que  les  Autheùrsne  font  aucunement 
3’accerd,en  vric  chpfequi  cft  pourtant  extrêmement  im- 
poitaute.  Ce  qui  nous  doit  obliger  d’auoit  recours  au;c 
•  indications  ,  nous  feruans  des  fuppuratifs  tout  autant  de 
temps, qu’on  verra  la  matière  n’eftre  ny  cüitte,ny  ptede  à 
fc  conuertir  en  pus  :  ce  qui  a  accouftumé  d’artiuer  plu- 
taft  i  lors  que  la  playe  eft  petite  ,  la  telle  fort  chaude  ,  Sc 
eivtemps  d’efte,  Que  s’il  nous  ariiue  de  nous  feruir  des 
fuppuratifs  moins  de  téps  qu’il  ne  feroit  debefoin,il  n’y  a 
point  d’alTcurancc  d’eftte  encor  exempt  d’inflammation î 
çomme  au  contraire  ,  lî  nous  les  employons  trop  long 
temps,  c’cll  à  dire,  aptes  la  fuppuration  faite,  nous  cou- 

Irons  hazard  défaire  tuméfier, voire  mefmes  pourrir  ladu- 
rc  mete  ,  tanr  parle  frequent  vfage  desh,uiles,que  parlç 
long  fejou'r  qné  la  matière  purulçntefaiftdcfTusrQuieft 
fans  doubtela  raifon,  pour  laquelle  Paul  Æginccealimi- 
té  le  temps  fi  coùrtifçauoiteftdç  trois  iouts,pour  l’vfage 
î  des  peptiques.  Et  certes  s’il  eflt  queftibn  de  fe  ietter  S 
t  l’vne,ou  à  l’autre  des  deux  extremitez  proposéesiie  trou- 
[  ne  qu’il  vaut  mieux  qàtter  les  fuppuratifs  auant  la  pat- 
‘  faite  &  entiAcconcoaion  de  la  maticre,que  de  perfeuc- 

Iret  en  l’vfagc  d’iceux,  quand  elle  a  vnè  fois  commencé  à 
l'atoiftre.  , 

Quand  dohcqnes  on  verra  paroiftre  vne  matière  puiu- 
]ente,loüablcj&  bien  conditiônée,  il  la  faudra  detergef, 

I  &  deflecher.  la  membrane  i  voila  pourquoy  il  fera  bon 
'  d’adjoûter  d’auâtage  de  rejîne  à  l’huile  nJat^Vay  eft,qu’és^ 
natures  plus  humides  nous  ne  nous  feruons  que  des 
detetfifs  tous  fculs:  &  lors  qu’il  fe  rencontre  aflèz  gran-1 
de  quantité  de  pas, ‘au  lien  de  refige  nous  employons 
.miel  rofitt .  ou  le'jyref  rofitt ,  feuls  ,  ou  meflangez  aupc 
d’autres. 

La playeeftant  bien  mondifiée &de{fechéé,ilfauc  auoîr 
recours  aux  farcotiques  ;  voilà  pourquoy  on  appliquera 
■fur  là  dure  maC)Vggue»tiim  àt  ismicu^de^mmrifylua,de 
T  i  gurnhii 
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gummi  eUmr,o\k  bien  vngaentstm  ifidif.  Et  à  raifon  (3e  l*os 
on  afpcrgera  quelque  poudres  céphaliques, comméra/», 
iridié, arifioloch .feticedan.erui,  myrrh.  ^c.  Quant  an  mo¬ 
yen  de  procurer  la  cicatrice  ,  nous  l’auons  enfeigné  cy- 
deflus.  ^ 

De  tout  cecy  refultc,  que  ceux  là  fe  trompent  grande¬ 
ment, qui  fe  méfient  de  traiter  ces  fortes  de  playcs,'ayans 
plufioft  égtad  à  certain  nombre-de  iours  prefix  ,  qu’aux 
quatre  temps  qui  fe  doiuent  obfcruer  en  toute  maladie, 
C/t  iufquesau  quatrième,  ils  nefe  feruent  que  iel’huilt 
ro/ât;dequisle  quatriefme  iufqües  au  feptiefnie, ils  méf¬ 
ient  à  cét  huile  la  refine  :  depuis  le  fepticfmc  iufqucsà 
l’onîiefmc  ,  ou  quatorzième ,  ils  mettent  en  vfage  [m- 
guem  de  betonieaiSc  de  là  en  auant  ils  appliquent  vngm- 
tumifidis. 

Mais  d’autant  qu’il  ne  faut  pas  feulementauoir égard 
à  la  playe,  mais  aufli  aux  parties  voyïincsi  c’eft  pourquoy 
outre  tous  les  fufdits  remedes,  il  eft  befoin  d’employer 
quelques  réfrigéra  tifs, pour  repercuter  la  matière  qui  dé¬ 
coulé  fur  la  partie  ;  &  outre  ce  des  de  ficcatifs ,  qui  ayent 
la  vertu  d’abforber  &  confumer  la  matière  defîa  iDfluèei& 
finalement  des  aftringens,  qui  fortifient  les  parties  adia- 
centes.  \  ces  fins  Hippocrate  ’t'  compofe  Vn  medicameiit 
ou  emplaftrc  è  farina  hordes, é'  oleo  rofaceo,  lequel  il  con- 
feille  de  mettre  par  deflus  tous  les  fufdits  topiques  ;  puis 
ordonne  d’oindre  la  plus  grande  partie  de  la  tefte  ,  &  le 
col  ,  notamment  à  l’endroit  des  veines  iugulaires  auec 
huile  rofat  chaud  ,  afin  d’appaifet  la  douleur, fi  elle  s’y 
rencontre  ;  &  outre  ce,  de  rafraifehir  doucement  le  fang 
qui  monte  à  la  telle.  'Toutesfois  ledit  emplaftre  fe  peut 
diuerfifict  ,  eu  efgatd  à  la  faifon  ,  à  la  playe ,  auxacci- 
dens  d'icelle  ,  &  à  la  nature  particulière  de  la  tefie 
bleftée.' 

Car  par  exemple,  on  le  pourra  compofer  en  eftè  com¬ 
me  s’evs{üyx..'lfi.farin.hord,%.viÿ.olei  rofac.^.iii}.oxycrati 
(font  mieux  ïifcisiCchh^q.f.adcoficiendntnemflafirum.^ti 
hyuer  on  l’accommodera  auec  le  vin.Cependant  fi  la  telle 
blefsèe  fe  tcoune  debile, outre  l'huile  rofat, éi'  la  farine  d'or- 
ge,i\  ferabon  d’y  2,i.ioa^etpulHer.rofar.rubr. | .y'.&  incor¬ 
porer  le  tour  auec  du  vin.  D’ailleurs  fi  la  playe  eft  doü- 
loureale,  il  y  faudra  adiouftet  defrmi  ^.ÿ,aut  iÿ.dté,(i fa 
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playe  proiiient  de  contufion,  ou  fi  ladite  çontufion  eft 
coippliquée  en  quelque  façon  auec  Ia,playe  ,  en  forte 
qu’oS  voye  paioiftrc  quelque  fang  cxtraua^é  entre  les 
pores  du  cuir,  il  fera  bon  d’y  adiouter  desaftîingens  SC 
des  chofes  qui  pniflent  deflecher  &  diflîper  jfdit  fang  ,.de 
la  forme  qui  s’enfuyc.  farln.herd.  %.y].myrtiU.\  ij.  olei 
rofac:ii^exymelit.fimpl.an.l.iij.  -vini  albi  no» pountis,^.f. 
Mifioiéo  fi<*t  emplafirum.  On  y  peut  encore  adioûter/«/- 
ueresbetonîc.ftœchad.aut  Jpki  ,  principalement  fi  la  teftc 
blefséc  fe  trouuc  fort  froide  &  debile  5  afin  de  conferuci 
&  de  foccifict  la  chaleur  du  cetueau'. 


Des  flayes  de  U  Dure  mere. 

Chapitre  XIX. 

SI  la  playc  pénétré  fi  aaant>  qu’elle  vienne  raefines  à  Indica^ 
bleffet  la  dure  mere  i  apres  auoir  vsé  des  remedcs  ge-  tiens. 
neraux  ,  qui  font  dens  à  l’hemorrhagie  ,  8c  à  l’inflamma¬ 
tion;  il  faut  voir  quels  remedes  on  doit  appliquer  fur  la 
partie.  Or  cette  forte  de  playe  a  cela  de  particulier  en 
elle  ,  qu’elle  eft  fort  douloureufe;  c'eft  pourquoy  la  pre¬ 
mière  indication  qui  fe  prefentc.eft  d’appaifer  la  douleur. 

En  fécond  lieu  ,,  veu  qu’en  cette  itiefme  playe,  la  peau,  le 
pericrane  ,  &  le  crâne  font  tous  bleflêz  ;  en  forte  qu’on  a 
à  fe  defendre  dç  lafanie,  qui.  défeend  fut  la  dure  mere;il 
eft  aeceffaire  de  perforer  le  crâne  ,  fi  fon  ouucrturc  n’eft; 
raifonabic.  ’Emulement ,  il  faut  glutinet ,  ou  incarner  la 
playe  de  là  dure  mere. 

11  eft  doneques  premièrement  nccelTaire  d’àppai fer  la  Topiquer 
douleur,  de  peur  qu’elle  ne  fafte  attradlion  fur  la  partie,  unodyns 
8c  que  de  là  n’artiue  ou  inflammation,  ou  conuulfion.Or  &  sf-ictur 
on  peut  appaifer  la  douleur  ,  ou  en  ofiunt  fa  eufe  ,  ce  rottifs. 
qu’on  ne  fçautoit  faire  icy,  puis  que  la  playe  eft  la  caufe 
de  la  douleur, laquelle  prelfeplus  que  ladite  playe  :  ou  en 
fupefiantjce  qui  n’a  auffi  aucun  lieu  en  cet  endroit,  d’au¬ 
tant  que  ce  faifant,  on  rendroit  infenfiblc  non  feulement 
la  membrane  blefsée,  mais  aulB  tout  le  corps  :ou  finaler 
ment,  en  yfant  di  lenitifs,  tels  que  font  les  medicameas 
■  T  }  on<ftueu;t 
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onaueax&  huileux,  fort  conucnables  en  ce  rencontre, 

principalement  ceux  qui  empefeheut  formellenien:  la 
defeente  des  matières  purulentes  fur  la  partie.  Parquof 
nous  Hous-fèruonr  heuréufementde  l'kutle  rofm  ticdejCoL 
faifans  dégoutter  fur  la  dure  tnerè  ;  ou  bien  du  frngie 
pigeon  tout  chaud, qu’on  aura  tiré  du  delTous  de  l’aifleioU  ' 
bien  encore  de  celuy  d’vn pigeon  eamier,  ou  d’vne  Uurte- 
re/y«,tatit  pour  appaifer  la  dôulc)ur,que  pouf  ayder  la  di- 
geftioa  des  matières.  Que  fi  la  douleur  ne  prefie  pas 
beauco"np,nous  aurons  plus  d’égard  a  la  niatiefe  qui  l'otn- 
befur  la  partie  ;  c’ell  pourquoy  nous  aurons  tecourr  à 
des  medi'catiiens  plus  maturafifs,  comme  {eiojeat  refi>id 
àbiegm,  oleum  mxflichinum,  ^  oleum  hypericty  defcjuels  if 
defaut  feruir,  ou  iufe^ues  à  ce  que  la  douleur  Toit  calmée! , 
ou  que  le  pus  paroific-tout  formé  dans  la  playe  :  car  cela" 
eflant,  il  faut  quitter  lefdits  remedes  onétaeiîx  ,  de  peuf 
que  les  méninges  ne  perdent  vnc  partie  de  leur  fentitoent, 

&  que  venans  à  fe  tuméfier  ,  elles  ne  fe  cotrompentîtnaiJ 
CH  leur  place  on  vfera  de  remedes  tendant  à  mondifict  & 
daffeclter  la  dùtcmcrc,  tels  que  font  le  miel  rofai,\c  fprojp 
reyâr,  om  autres  cy-deffus  fpecifiez.  '  ' 

T outes  ces  efaofes  ainfi  f  rattiqiiées  ,  il  faut  venir  à  la 
curation  de  la  plàye  de  là  duré  merc,  qui  demande  d’eflté 
feünie:mais  encore  que  la  pie  jfierc  fe  puiffe  3gglutinet,a 
caufe  de  fa  mollefle;  toutcsfoisladutène  le  peut, 'pour 
eflrefort  durc,ner{ieufe ,  &  mince  :  joint  que  pour  bien 
vnir  &  aggluciner,il  ell  neteffaire  que  lés  deux  labics  de' 
la  playe  foyer  ramenées  l’vnc  vers  l’autre, pour  s'entrebai- 
fer.ce  qui  fe  fait  par  le-bandage,par  les  futures,  &, parles 
agraphes  ;  fous  Icfquels  moyens  font  impertinens^és 
pl-iyes  de  la  dure  mere  ;  Archigenes  à  la  vérité  afleure' 
dans  Galien'*  ,  qu’elle  fe  peut  rejoindre  & agglutinf.ï: 
Mais  fi  nous  venons  à  confiderer  de  quels  mcd,icamènsil 
fe  fect  à  cét  effet, nous  f rouucrons,qu’ils  font  plus  fàrco-  ' 
tiques,  que  glutihatifs:  ce  qui  a  porté  Galien  à  dire  ■  que 
ladite  dure  mefe  blefsée  fe  doit  guérir  pat  l’vfagedete- 
medes  inCarnatifs ,  c’eft  à  fçauoir  ,  cii  comblant  toute  la  '■ 
playe  de  chair  viue.Au  refte ,  le  fufdit  Archigenes  fe  feit 

en  cet  eadtoit  (  ce  qu’approuue  aullî  Galien  j  du  fuc  de 
c  alamint he,\tcgit\  il  verle  fut  la  dure  mere, faupoiidrant 
pardeifus  la  farine  de  millet ,  laquelle  tempère,  la  chaleur 
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A:  ladite  calammthc.  Or  tons  ces  medicamens  font  de- 
Éecatifs,&  dcterfifsj&pafcônf^quent  fatcotiques.  Fina¬ 
lement,  il  faut  mettre  par  dcflus  les  fufdits  topiques,  cét 
autre  médicament, composé  è  butyro,<>Uo  refat.adipe  fuillo 
Httere ,  tant  pour  cuire  &  mcurir ,  que  pour  produire  la 
ckair  és  labiés  de  la  playe.  ' 


Des  PUy  'es  de  la  pie  mercy  de  la  propre 
fuhfldnce  du  cerueau. 

Chapitre  XX. 

La  pie  merc  eft  tellemerit  deliée,&  fi  cftroitement  ad¬ 
hérante  au  cerueau,  quelle  ne  fçauroit  eftre  bleflee, 

J  UC  la  fubftance  du  cerueau  ne  le  foit  auflî.  Et  ces  fortes 
e  playes  font  prefques  ccmfiburs  mortelles,  bien  que  par 
fois  quelques  vns  en  refchapéc.  Au  rcfte,il  faut  rapporter 
ici  tout  ce  qui  a  eftédit  cy-delTus  des  playes  de  la  peau 
le  la  tefte,  du  crauç,  8c  de  la  dure  mete  5  nous  contentans 
)our  le  prefent  de  parler  fuccindement  de  ce  qui  eft  par¬ 
ticulier  à  ces  playes  icy. 

Ven  doneques  que  la  pie  mere  eft  toute  parfemee  dV-  rndiet~ 
infinité  de  petites  veines  ;  il  eft  impoffible  qu’elle  puif- 
t  eftre  blcffée,  qu’vne  grande  perte  de  fang  ne  s’cnfuiuc 
iicontinent.  D'ail!enrs  la  fubftance  du  cerueau  blefréc,& 
e;posceà  l’air  ,  eftfortfuicdeàfc  corrompre,  fainfi  que 
l'txperience  me  l’a  founenc  fait  remarquer)  tant  à  raifoa 
di  froid  externe,  qui  efteint  le  peu  de  chaleur  naturclleV 
qii  eft  en  ladite  fubftance  ;  qu’à  caufe  des  hüroidicez  fc- 
rarfes  &  fanieufesquife  defehargent  fur  lapartic,ou  qui 
s’;  auiaftcnt  par  fa  propre  foiblelfc.  D'où  Ce  tire  l’i  ndi- 
estiou  d’efchaufFer&  de  deffcicher. Touchant  les  moyen» 
d  utefter  l’hemorrhagie,nousen  auous  défia  traité  ci-def- 
fis,en  la  cumtio gemrale  det  .Parquoy  nous  ne  met-  — 
irons  ici  en  auant,que  le  remede  fuiuant  tiré  de  Galien  “•4* 

leoucl  auffi  il  préféré  à  tous,  autres  :  alots  vna  fars, 
dut^ue  thwris-.  exquijitè  fulnerifentur  :  cul^ue  fubalîa  al- 
bmme,pilis  leporinù  excifianiur ,  ^  imfomntur,  Dere- 
T  4  chef. 
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chef  ,  touchant  les  farcotiques  qu’il  conuient  appliquer 
fut  U  dure  &  pie  mere,  nous  en  auons  aiiflî  aflez' dilcou- 
rucy-deffus. 

■  Refte  doncqucs  à  dire, que  pour  le  regard  desplayes'de 
laïubftâncecetebrale  ,  il  eft  necelTairc  defe  fetuirdere- 
medes  chauds  &  deliccatifs.  De  façon  qUc  lors  qu’oa  de- 
bande  la  playe  ,  ou  qu’on  change  d’appareil,  il  faut  tou¬ 
jours  auoir  quelques 'tuiles, ou  briques  bien  chaudes,  que 
l’on  tiendra  médiocrement  dillantesdé  la  telle,  afin  d’ef- 
chaufFcr  l’air  ambiant.  Il  fera  anlfi  fort  bon  de  tenir  la 
chambre  du  malade  bien  chaude. 

Pour  l'vfage  des  topiques  ,  voicy  quel  eft  mon  aduis. 
C^elques  vnsfe  fetuer.t  de  ?■«/«#,& dautres,de  lin¬ 
ges  déliiez  trempez  dans  le  vmtmais  l’ay  appris  par  lon- 
Topîqttes  gûe  expérience fe  faut  memement feruif  desrems- 
deficca-  huileux  fygreu  ésflayesqui  arriuentàla  fuhjhnce.  du 
tifs  peu.  eerueauiLî  ration  eft, que  ladite  fubftance  qui  eft  vn  corps 
huileux,  grandement  mol  &  délicat ,  l'ecotrompi  facilement  par 
l'vfage  defdits  remedes,q«oy  qu’ils  foyent  dcficcatifs  en 
puilTance.  Parqiioy  i'approuue  fort  l'em  de  vié',  &  le  re- 
mede  fuyu,ant,duquel  ie  me  feruis  fort  heureufement  il  y  ' 
a  quelque  teinps,en  vne  grande  playe  cercbrale.^./«rw. 

Huile  ^.K.olei  Hij^an.{  qui  eft  ccluy-là  meftnes, duquel  il 

exceUêt,  a  c(ié  parlé  cy-delTus  avLchapitre  7.ttaiâ:ât  desplayesde  la 
pourles  chair  )^.i.t»!thridut.^  v\.b'alfa.nigr.{  quod  è  PortiigaSia 
playes  de  adfertur.non  lutei  quodadfertur  ex  JEgypto  rÿ. 

lafuhfla-  aquivitt  5.-0.  oleide cha!canth.^.].R.  mlfce.  Ottoii'sles 
€idu  ingrediens  de  cette  compofition  delTechent  &  refiftent 
eerueau,  pailfamment  à  toute  pourriture.  Mais  d’autant  qu’vne 
partie  d’iceux  eft  excelliucmenc  chaude,  il  y  en  aaulïï 
quelques  autres  froids  qui  les  tempèrent,  &  particulière' 
mcnc7<?  farine  de  miSet.qai  eà  froide  &  fcchc  au  troifiè 
me  degré  On  mettra  encore  par  dclliis  l'emplaUte  fuy- 
uan t. If  ftrin.herd.^.'viq.puiu er.chamemel. §  iiij. puluer 
^ictj^fehæaanth.an.  5  .iij  puluer.betenic.^  fibechai. 
s»».  I . ^ .elèi  maftiehiu.'Ü) .  fi  .clef  refac. complet. § .1  ÿ . 
oxymellt.fimplic.  |  .v.'vîm  albi  mediocriter 
potentü.quantum  ad  emplafirum 
effingendutn  fatù  ejl. 
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Des  Playes  du  front. 

Chapitre-  XXI, 

QVant  aux  playes  quiarriuentàla  face, il  faut  remar-  Sluandil 
quet  eu  general, que  ladite  partie  eftatutoufiousex-  fata  a- 
poséc  aux  yeux  du  monde  ,  &  fa  beauté  naturelle  eftant  uoir  i- 
VQ  doujlqui  mérité  bien  d’eftreconferué,  on  doitellrecn-  gardai» 
rieux  qu’elle  playe  qui  luy  arriue  ,  de  faire  des  cicatrices  beauté 
le  moins  difformes  que  faire  fepourta  ;  ce  qui  sft  princi-  vifa- 
palemcnt  à  fouhaitter ,  quand  la  playe  eft  exempte  de  ge,en 
tout  danger  ;  car  quand  elle  menace  de  mort,  il  faut  laif-  traiBant 
fer  à  part  la  beauté  &  bonne  grâce,  pourpenfer  à  la  feuité 


de  la  vie. 


Commençans  donques  par  les  playes  du  front ,  nous 
dirons  que  s’il  reçoit  quelque  blcffeure  ,  en  laquelle  l’os 
du  dcirou/.foitoffencéjeq  ce  cas  là, fans  atioir  cfgard  à  la 
beauté, il  faut  traiter  ladite  playe  (qui  eft  de  foy  pctilleu- 
fe)  fans  futures  ,  &  autres  feiublables  aydes  propres  à 
rcünitles  levres  d’icelle  :  &  qui  plus  eft>la  faut  tenir  qu- 
uerte,tuginer  l’os  qui  eft  audeffous,  &  pour  le  dire  en  va 
mot, la  traiter  tout  de  mefme, que  celles  qui  arriuent  à  la 
telle  auec  fraélure  du  crâne.  Que  fi  elle  eft  de  plulîeurs 
figures, ou  qu’elle  donne  fujet  au  Chirurgien  de  fe  propo-  i 
fer  pluCenrs  intentions  curatiucç,ou  bien  qu’elle  foit  ac¬ 
compagnée  de  déperdition  de  fubftance,&  toiiccsfoi  s  fans 
danger,  en  ce  que  l’os  n’eft  point  offencé,  alors  il  fe  faut  ^ 

eftudier  à  conferuer  la  beauté  &  bonne  grâce  de  la  patrie, 
autant  que  l’onjpourra. 

Suppofons  donc  vne  playe  au  front,  faite  par  vne  fîm-  Curation 
pie  incifion,  fans  aucune  déperdition  de  fubftance,  &  le-  playes 
fion  d’os  :  la  curation  en  doit  effre  femblableà  celle,que  du  fronts 
nous  auons  rapportée, parlants  dé  la  playe  fimplc,  qui  ar¬ 
riue  à  la  chair ,  &  à  la  peau  :  d’où  peut-eftre  quelcun  fe 
perfuadera,  que  c’eft  chofe  fupetfiuëà  nous, de  parler  da- 
uantagede  ces  fortes  de  playcs,&  de  leùr  curation.  Mais 
il  n’en  va  pas  ainfi  :  car  encor  que  ces  playes  icy  ,  entant 
que  comprifesfoubs  celles-là,  fuppofent  bien  pour  leur 
traiélemenc,tous  ces  remede  s  generaux,  qui  font  admini- 


ftiea. 
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ftrezparla  Chirurgie, Phairmacic.&  Diette.aufli  bien  que 
fçautoyeiit  faire  les  autres  ,  voire  fourniffent  les  mcfmes 
intentions  curatiues  :  fi  cft-ce  que  les  playes  du  front  de- 
mandans  de  plus  quelque  chofe  de  particulier, foit  medi- 
camens,foit  operatiôsjfoit  chofes  femblables.nous  nous 
arrefterons  feulement  à  propofer  ces  partieularitez.  le 
dis  donc  qu’en  la  playe  proposée  ^u  front ,  l’vnique  in- 
tontion  cft  de  rejoindre  ce  qui  cil  di.uisé;  foin  que  ladite 
playe ayt  elle  infligée  en  long ,  ou  en  trauers.  Que  fi  ce¬ 
pendant  il  y  furuient  grande  perte  de  faiig,  qui  ernp.efche 
ladite  vnion  ,  il  faut  premièrement  tafeher  de  l’arrcfter, 
puis  procurer  la  fufdite  .vniôn  ,.en  forte  pourtant  .qu'ou 
cuite  toute  difformité  en  la  cicatrice  qu’on  fera.  Or  les 
inftru  mens  qui  peuuent  feruir  à  ladite  vnion,font  les  fu¬ 
tures,  les  b.mdagcsjles  agtaffes  ,  &  la  colle.  Qtjant  aux 
futures  Scagraffes, elles  font  icy  à  ietter,  d’autant  qu’el¬ 
les  font  vne  cicatrice  difforme  ;  &  de  fait  là  pu  1,’aiguille 
perce  la  peau, elle  y  fait  folution  de  .contiouité,ce  qui  eft 
caufed’vne  nnuuelle  cicatrice.D’aillcurs  le  filet  quipalTe 
tranfucrfalemcBt  d’vne  labieàl’autte.rongebien.fouuent 
la  peau  ,  &  per  corrfequent  rend  la  cicatrice  laide  &  de 
mauuaife  grâce. 

Que  fi  quelcun  obieéïe  ,  tous  les  Chirurgiens  ont 
accoujlssmé  de  coudre  les  flayes  du  front  ;  pour.  Le  moins  les 
mieux  udseifex,  d’entre-eux  les  recouf  it  au  premier  appareil: 
puis  au  fécond,  ou  au  troifiefms,Us  ofient  lafuture,hU  place 
de  laquelle  ils  fe  feruent  de  la  coUe-,fy par  ce  moyen  éuitent 
toute  difformité  de  cicatrice.  A  cela  nous  refpondons,  que 
tant  les  futures, que  les  agraffes  font  &  laiflent  toufiours 
quelque  trace  de  cicatrice,foit  à  caufe  du  filet  qui  ronge 
lapeau,  ou  à  raifon  de  l’aiguille.laqucllc  venant  à  percer 
la  peau,occafîonnc  toufiours  quelque  petite  cicatrice  ,  à 
l’endroit  des  poinéls  :  d’où  vient  qu’outre  la  cicatrice  de 
ladite  playe  ,  on  en  ttouue  pluficuts  autres  nouuellcs, 
fous  les  futures  &  agraffes ,  quand  on  les  a  leuées-  C’eft 
pomqaoy  on  fait  bien  de  fe  pajfer  tant  qu’ on  peut  de  futu¬ 
res  ,  è*  d’ agraffes  aux  play  es  du  front. 

Or_on  s’en  paffera  encore  plus  librement ,  fi  la  playe 
fe  trouue  cflredireéle  Sc  perpendiculaire  ,  c’ellàdire, 
qu’elle  defeendedu  haut  du  frpnt  vers  les  yeux, ou  vers 
le  nez  :  eu  bien  fi  elle  tend  de  biais  vers  la  partie  antc- 
rieu 
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rieure  du  front, fuiuant  la  reftitude  des  fibres  du  mufclc 
frontal.  Si  donqucs  il  fc  ptefcnte  vne  telle  playc  à  trai¬ 
ter  ,  lailTant  à  part  au  premier  appareil  les  futures  & 
âgraffès  ,  onl)letu:ra  des  autres  remedes  qui  ramènent 
les  lèvres  de  la  playe,  &  qui  les  conlcriîent  clfans  rejoin- 
fcs.  Entre  lefquels  eft  le  bandage  à  deux  telles ,  qui  eft 
grandement  conuenablc  en  vne  telle  occafion.  Sut  qupy 
ncantmoins  il  faut  remarquer,  que  la  bande  ne  doit  pas,  oandage 
eftre  large,  ains  eftroiète ,  en  forte  qu'offfa  puîlîc  rouler  y  doit 
par  pluiicus  tours  feulement  autour  de  la  piaye.  Mats  J-rfîr 
d’autant  que  ce  moyen  tout  feul  eft  trop  foible  ,  pour 
^euëmcnt  rejoindre  ,  &  contenir  les  labiés  de  la  l'uldite  du 

playe,àcaufe  principale. lient  que  le  bandage  a  accouftu*  front. 
mè  de  fe  Jafehet  ;  à  cette  occafion,  il  eft  à  propos  d’em¬ 
ployer  outre  le  bandage-,  la  Colle  au  fécond  appareil,  eu 
appliquant  fur  les  bords  de  la  playe,d’vn  8c  d’autre cçftc, 
des  bandelettes  de  toile,  garnies  de  petites  ganfes,  ayant 
enduit  de  Colle  lefdites  bandelettes  :  &  lots  que  par  le 
moyéde'la  Colle  les  bandelettes  ticndrpnt  bien  ferme  à  la 
peau,  on  îcsnoiiera  enfemble  par  les  ganfes  qu’elles  ont 
c’eft  à  fçaUoir,  chafeune  à  celle  qui  luy  eft  oppolîte.  Or 
de  parler  derechef  de  la  Colle  en  cét  endroit ,  cc.fcroit 
chofe  fupètfîuc  ,  puis  que  nous  en  auons  défia  difeouru 
ci-dell’us,  en  traiâanc  des  flayes  qui  arriuent  en  la  chair-, 
parqiJoy,poiir  loulager  la  mémoire  du  le£leur,nous  nous 
contenterons  de  dire  à  prefentf ,  qu’à  faute  d’autre ,  on  le 
pourra  lera't  du  hlane  d'œuf  battu ,  d’autant  qu’il  adhéré 
puiflamment'à'la'peau,  quand  il  eft  deffechéi auquel  (  fi 
on  le  defire  encor  plus  efficacieuxj  on  pourra  adioufter’ 
tu  poudre  bien  fubrile  du  fang  de  dragon ,  ou  maflic,  ou 
encens  ,  ou  farcecolle  ,  iafqqes  à  le  fendre  de  confi- 
Itcnce  de  miel.  Et  voila' comment  il  faut  tràiâer  les 
playes  du  front  ,  pouf  euiter  la  difForraité  des  cica¬ 
trices. 

_  Que  fi  la  nature  de  la  playe  ne  permet  pas  de  fe  ^eqùil 
ternir  de  cette  forte  de  bandage  i  comme  par  exem-  fnutfai- 
yie ,  fi  la  playe  cftoif  tfanfuerfale  ,  auquel  cas  tons  ban-  quand 

dages  font  inutiles  ,  il  faut, confiderer  quelle  eft  la  Ion-  playe 

giieur  de  ladite  playe  ;  car  fi  clic  eft  exceflîue  ,  8c  Tes  front 

levresfort  fepatées  &  diftanres  l’vnc  del’autrc,il  fera  ne-  franf- 
cellaue  d’employer  les  futures ,  ou  les  agraffçs ,  pour  le  ooffale'. 

premier 


Ceqiiil 
faut  fai¬ 
re,  quand 
eüe  efl 
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premier  appareil  j  mais  au  fécond  on  les  oftera  ,  pour  ? 
appliquer  la  Colle.  ^ 

Or  comme  on  fe  fcrt  des  futures  &  agralFes ,  pour  re- 
ioindre  &  centenit  les  lapies  de  la  playc  fort  beantes,  8c 
cfloignées  l’vne  de  l’autre;  auflî  les  ofte-on  au  fécond  ap¬ 
pareil,  afin  que  la  cicatrice  de  la  playe  ne  foit  dilForme,à 
caufe  du  filet  qui  ronge  8k  mine  la  peau  tranfuerfalement. 
Et  faut  remarquer  qu’en  faifanc  des  futures  au  front,  il  ne 
les  faut  pas  faire  fi  menues  &  preffées.que  fi  on  les  faifoit 
en  quelque  autre  pattiè  du  corps  :  &  les  doit-on  faire, 
non  de  foye,  qins  de  filée  de  lin  fort  deflip,  légèrement  re¬ 
tordu,  &  bien  frotté  decW,  laquelle  erapefehe  lacotro- 
fion  de  la  peau,  &  par  confeqiient  la  difformité  de  la  ci¬ 
catrice. 

Semblablement, fi  la  fufdite  playe eft  tranfuerfale,  mais 
petite,  en  forte  ^ue  fes  lèvres  n’eutre-baillcnt  pas  beau¬ 
coup,  en  ce  cas  là,  nous  nous  pouuons  pafler  de  futures  & 
agraffes,  encore  que  le  bandage  n’y  foit  pas  à  propos  :  car 
nous  pouuons  nous  fetuiricy  de  morceaux  de  toile  longs 
&  cftroitSjC’cft  à  dire,  qui  n’ayent  qu’vn  trauers  de  doigt 
de  large, 8c  qui  foycntdc  la  longueur  qu’il  faut, pour  pou- 
uoir  embraffer  toiite  la  playe, d’vn  8c  d’autre  collé  :  mais 
auant  que  de  les  employer,  il  faut  reioindre  bien  propte- 
ment  enfemble  les  lévresde  la  playe,  &  les  contenant  eu 
cét  eftatdu  bout  des  doigts,onu'empelcfdits  linges  dans 
le  blanc  d'œuf:  puis  on  les  applique  tant  d’vn  collé  que 
d’autre,  autant  qu’il  en  faut,  en  forte  qu’ils  fe  touchent 
l’vn  l’autre.-puis  on  les  Idiffe  là,iufqucs  à  ce  qu’ils  foyent 
delTechez.  Ce,  qu’eftant  fait ,  on  applique  par  delTus  des 
cftoupes  bien  peignées, aulli  trempées  dans  le  blanc  i oeuf, 
lefquelles  ellans  appliquées  en  trauers  ,  fe  retirent  en  fc 
delTechant  5  &  par  ce  moyen  reioignent ,  8c  tiennent  en 
raifoU  les  lèvres  de  la  playe.  Voilà  ce  qui  fe  doit  faire 
au  premier  appareil ,  pour  éuiter  l’yfagc  des  futures  8c 
agraffes. 

Mais  au  fécond, nous  nousferuons  de  la  Ce//*  propofée 
cydelTus,  par  le  moyen  de  laquelle  les  labiés  de  la  playe 
for  t  ramenées  enfemble  ,  &  quant  8c  quant  auflî  conte¬ 
nues  e.i  1-ur  lieu.  eencaatmoins,il  peut  bien  auflî  arti- 
uer.que  la  playe  foit  fi  petite, que  les  lingesfufdits  pout- 
lont  fuffire  ,  non  feulement  au  premier  appareil ,  pour 
ratnencr. 
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ramener,  &  tenir  fetme  les  bords  des  playes  ;  mais  au/li 
àa  fécond, &  fniuants,  moyennant  qu’ils  foyent  munis  de 
quelque cetat  emplaftique  &  aftringent  :  de  forte  qu’oti 
pourra  obmettre  î’vfage  de  la  Colle ,  fc  contentant  d’im¬ 
biber  Icfdits  linges  dans  lé  blanc  d’œuf  poat  la  première 
fois,  &  aux  autres  appareils,  les  munir  de  quelque  cetac 
comme  deflus.  Or  on  pourra  prendre  pour  cét  effedt,  oa 
le  facrum,  ou  le  barbarum,ou  le  de  betomca,oa  le  diapal- 
tna.oa  quelque  autre  femblable, qui  foit  emplaftique, ad- 
fttingent,&  adhérant  à  la  peau.  Voilà  le  moyen  de  rame¬ 
ner'  les-lcvres  des  playes  qui  arriuent  au  front ,  Sc  cftans  ' 
vne  fois  ramenées,  les  conferner  au  mefme  eftat,afin  d’é- 
uitet  la  difformité  des  cicatrices. 

D’autre  part,  s’el  lé  prefente  vne  playe  au  front, faiûc 
par  vne  limple  incilion»  fans  déperdition  de  fubftance,  Sc 
fans  aucune  lefion  d’os  ,  foit  qu’ellle  ait  efté  infligée  en 
long,oaeatraucts,&qae  neaatmoins  elle  ayt  befoin  d’v- 
nion;  on  aura  premièrement  recours  aux  moyens  les  plus 
propres  cy-dcffiis  alleguez,pour  ramener,&  conferuer  en 
mefme  temps  l’vne  ioignant  l’autre  ,  les  lèvres  defdites 
playes,en  quoy  conflftent  les  deux  principales  intentions 
curatiues ,  qui  buttent  à  mettre  en  execution  la  réunion 
des  playes.  Refte  maintenant  à  accomplir  les  autres  in.>- 
tentions.  Premièrement  donc  nous  nous  feruirons  dé 
medicamens  glutinatifs ,  lefquels  à  vray  dire  ne  font  pas 
ainfî  appelle^ ,  d’autant  qu’ils  agglutinent  &  vnilfcnt  les 
lèvres  des  playes  ;  car  cette  œuute  n’appartient  propre¬ 
ment  qu’à  la  nature, félon  Galien  au  j  .Hure  de  fa  Méthode-, 
mais  parce  qilc  confumans  &  delTechans  les  humiditez 
qui  caufenc  la  fcparation  defdites  labiés  ,  ils  deliurent 
la  nature  de  tout  empefehement ,  laquelle  en  fuite  fait 
aifément  ladite  vnion  :  voilà  pourquoy  lefdits  mediqa- 
mens  doiueot  eftre  delîccatifs. 

^ais  d'autant  qu'ils  pcuucnt  eftre  fecs  en  puiirance,&  Cenp- 
mols  aéluellement,  ou  bien  humides  &  fecs,  comme  font  fience  des 
ceux  qui  fe  mettent  facilement  en  poudre, le  Lefteut  pré-  medîca-^ 
dra  à  gré,  que  ie  luy  communique  vne  chofe,  non  feule-  tnertsgltt, 
ment  pour  la  ente  def  playes  du  front, mais  auffi  de  toute  tinatifs. 
la  face,qui  regarde  ptincipalcmcnt  à  éuitet  la  difforlnité 
des  cicatriccs,puis  que  comme  nous  auons  remarqué  cy» 

«JclTus  ,  lors  que  les  playes  du  yifage  font  bots  de  tout 
foüpjon 
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foiipçonde  danger, on  fe  doit  cftiidier  paiticnlierementl 
confcrdet  fa  béante, pour  ce  qui  concerne  fa  cicatrice,  il 
faut  donques  remarquer,  qu’encores  que  lefdics  medica- 
-  mens  glutinatifs  doiuent  cftre  dcSccaeift  en  puiflanceice 
neantmoins,  ceuxqu’oO  appliquera-fur  la  face,  doiuent 
cftre  adlucllerhent  mois, ou  humides,pour  y  produire  vne 
belle  cicatrice, foit  que  nous  ayons  intention  d’agglutiner 
quelqueplaye  firopie,  ou  de  la  cicatrizer. 

Si  la  playe  de  la  face  fc  trouué  cftre  auSc  perdition  dè 
fubftancei  qnoÿ  que  de  prim’abord  ce  qUe  i’ay  à  propos 
fer  pouala  cure  d’icelle,  fcmble  paradoxe  (à  mifon  de  ce 
qu’efcriuentquelques  vas  ,  fçauoir  eft  ,  que  les  pluyes  de 
la  face  demundet  d/es  topiques  pusjfamment  dejiceatffs,i’ii' 
tant  qu’elles  font  fcches  de  leur  nature  :  laquelle  maxi¬ 
me  ,  comme  elle  eft  reccuable  aux  playes  du  front ,  des 
oreilles, du  nez,  ic  de  la  plufpart  des  autres  parties  de  la 
face  ;  auffi  ne  l’eft  elle  pas  aux  playes  des  jolies,  d’autant 
qu’elles  font  humides,&:  couuettcs  de  beaucoup  de  graif- 
fe,)  fi  eft-cé  qu’il  no  contrarie  pas  ce  qu'en  efctiuentlci 
Autbeurs  fufdits.en  fuite  de  la  maxime  fus-aileguéc.  La 
raifon  eft, que  fi  nous  délirons  d’agglutiner  &  cicatrizer 
promptement ,  voire  guérir  en  peu  de  temps  quelque 
playe  qui  fera  fut  la  face  ;  il  faut  appliquer  des  medica- 
ineHspuilTammentdeficcatifii.c’eft  adiré,  qui  foyent  tels 
&  en  puiflancc,  &  aiftuelleroenti  mais  fi  nous  ne  fotnraes 
pas  fi  curieux  de  la  prompte  agglutination  Seguerifondd 
la  playe,  comme  de  la  grâce  de  fa  cicatrice  ;  i’ay  appris 
par  expérience,  que  les  topiques  dcfqucis  on  fc  fert ,  ne 
doiuent  pas  cftre  tonfiours  aftuellemcnt  fecs  5  ains  mois 
&  humides  eni  leur  confiftence ,  fbit  qu’ils  foyent  gluti¬ 
natifs,  ou  cicatrizans.  La  raifon  de  ceci  eft,  comme  i’e- 
ftime  ,  qne  nons  feruans  de  medicamens  fecs  en  afte  U 
çii  puiflancc, comme  quand  noiis  employons  des  poudres,' 
lis  dcflechcnt  beaucoup  plus ,  que  ceux  qui  font  feule¬ 
ment  fecs  en  pniflance  ,  cftafis  d’aillcürs  aftuellcment 
mollets  ;  &  par  ainfi  ceux  là  cftans  appliquez  fuccedent 
heuteufemeiit ,  la  pla’ye  fe  guetiflant  &  cicatrizant  fort 
promptement.  Or  d’autant  qu’il  n’y  a  playe  fi  bien  pen- 
séc,&  qui  ayt  fes  Icvres  fi  bien  reiointes,qu'il  ne  fe  tron- 
ue  tonfiours  quelques  petits  efpaces  vuides  entre-deux, 
qui  doiuent  eftre  remplis  de  chair  ;  il  arriué  qu’eu  vfant 
'  defditigV 
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défaites  poudres,  fciches  aâruellcment  3c  eti  puifTance,  la 
nature  n’a  pas  alTez  de  temps  ,  pour  remplir  de  chair  ces 
cfpaces  Yuides  ;  &  partant  bien  fouuent  il  fe  fait  vne  ci¬ 
catrice  inégale,  c’eft  à  dire, tantoft  grande,  &tantoft  pe¬ 
tite  :  au  lieu  que  mettant  en  vfage  les  medicamens  fecs 
en  puiflancc  ,  mais aéfuellement  humides,  la  nature  ne 
peut  pas  tant  hafter  l’agglutination  &  la  cicatrice  de  la 
playe, qu’elle  ne  produil'e  au  préalable  de  chair  à  fufBfan- 
cc,  pour  remplir  lefdits  cfpaces,  &  quelle  ne  deffeche  la 
playe  comme  il  faut.  Parquoy  il  eft  très  conftant,  com¬ 
me  l’expetience  le  confirme  affez  ,  qu'vfant  de  inedica- 
mens  de  molle  conlîftence,  la  cicatticecn  eft  bien  vn  peu 
plus  tardiue  ;  mais  aufti  en  eft  elle  beaucoup  plus  belle, 
comme  elle  eft  fur  tout  à  fouhaiûcr  au  vifage. 

Au  refte,  pour  agglutiner  ladite  playe  du  front,  on  fe 
pourra  feruir  en  hyuct  du  ceratum  burbarum  5  &  aux  au¬ 
tres  faifons,d'a  di/tpalma.Qw  fi  léfdiçs  cerats  fe  trouaent 
d’vne  coafiftence  vu  peu  trop  dute,il  faudra  les  ramollir 
auec  l’huile  ithyperieum  ;  mefmement  fi  l’on  employé  le¬ 
dit  huile, meflé  auec  terebentîne  ,  on  rendra  la  confolida- 
tion  aflez  bclle.Maisie  préféré  à  tous  les  fufdits  remedes 
cét  huile  d’EJpagne  .  duquel  adas  auons  parlé  ci-deffus, 
comme  eftant  tres-excellent,  &  pour  reioindre  les  playes, 

&  pour  faite  des  iolies  cicatrices.  Or  quand  l’vnion  fera 
prefque  acheuée  de  faire,il  faudra  oindre  le  lieu  de  l’inci- 
fion  auec  de  la  grailTe  humaine, qui  produit  en  peu  de  téps 
vne  cicatrice  fort  gentille.par  propriété  de  fubftancc,  ou 
autrement. 

Que  lî  on  a  intention  de  procurer  vne  cicatrice  eu 
quelque  playe  de  front ,  où  il  y  ait  déperdition  de  fub- 
ftance.laqucllc  demande  auant  toute  autre  chofe, régéné¬ 
ration  des  chairsien  ce  cas  là,  il  fe  faudra  feruir  des  me- 
dicameos  ,  dcfquels  nous  auons  parlé ci-delTus  traiélans 
des  playes  de  la  ehair,comme  de  l’oiiguent  de  betoniea,IJi- 
fidit,Ap(iftolorum-,Sc  autres  femblahles.  Et  fi  nous  voulons  l^^fl^yM 
que  la  cicatticc,qui  eft  à  fairc,foit  égale  &  de  bonne  gta-  dufnnt, 
ce,  il  fe  faut  bien  garder  d’employer  les  fufdites  poudres 
pour  la  raifon  alléguée  cy-delfus,  quoy  quelles  haftent 
la  produéfion  de  ladite  cicatrice;ains  y  mettre  feulement 
quelque  médicament  epulotique  de  confiftencc  molle, 
mais  fec  en  pui  fiance  ■:  c'eft  ce  qu’ordonne  Galien  ,  *  qui  Meth. 


I 
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veut  tju’on  fîuapife  des  poudres  tout  autour  des  bords  de 
la  playe  ,  Sf  que  fur  icelle  on  applique  vn  epulotique 
de  conliftéiice  molle.  Cependant  és-  playes  du  vifage ,  il 
fc  faut  toulîourss’abftenir  de  i’vfagc  defditcs  poudres ,  à 
raifon  de  la  cicatrice, qu’on  fouhaite  des  mieux  faites,  en 
cette  partie.  Parquoy  il  cftexpedrént  defe  feruir  defe»- 
gueat  de  ttithie  ,  pour  deuëraent  cicatrifer  les  playes  du 
ftont.Car  comme  la  ttithie  préparés  vn  epulotique  fec 
tant  aÛUcllement,  qu’en  puiflance  i  aulfi  Y oagacnx dé  tu- 
thie,e[i  bien  epulotique, mais  de  molle  confiftence. 

Semblablement  l’onguent  de  ceruffé  fera  fort  propre^ 
principalement  en  erté.  l’ay  aulfi  remarqué  que  longuent 
de  betonica  rend  les  cicatrices  belles,  vnies,&  bien  feanteç, 
Mais  d’autant  que  les  epulotiques  &  glutinatifs  font  de 
mtfme  nature, hormis  que  ceux  là  font  vn  peu  plus  vio> 
lents, que  ceux  cy }  c’eft  pourqnoy  on  fait  grand  eftat  en 
cet  endroit  ie.\'hm\td'hypericumcumreJina.Utmàzl'em- 
flafirum  barbarum,  &  du  diapalma  ;  &  fut  la  fin, lors  que 
la  cicatrice  cil  piefque  faite,  de  lagraijfe  humaine,  qui  efl: 
vn  excellent  remede.  Voilà  comment  il  faut  procéder  eii 
la  guerifon  des  playes  du  front; 


Peid  ^iaye  des  Sourcils. 

Chapitre  XXH. 

étayes  Ç»  I  la  playe  de  cette  partie  etl  empreipte  félon  la  long!'- 
tranfuir-  ^tyje,  elle  demande  toute  la  mefme  eitre  ,  que  nous 
faler  des  guons  dit  aux  autres  playes  du  front  :  mais  fi  ellefercn- 
fourcils,  cQn(j.g  tranfucifale  ,  qu’on  fpcb'e  que  fi  elle  n’eft  bien  & 
dangereu  jjjyëtnent  traiétée,eUe  entraîne  la  cheute  de  ladite  partie 
f*‘'  fur  l’œil ,  &  pat  confequeac  aulfi  des  paupières  mefmes. 

Voilàpourquoy,il  faut  eXaélement  glutiner  ladite  playe, 
tant  que  faite  fe  pourra:  auquel  cas,  ou  eft  contraint  de 
fc  feruir  de  futures  fort  profondes  ,  à  Celle  fin  de  faire 
tant  mieux  ioindte  de  toutes  parts  la  fupetficic  des  labiés 
de  la  playe.Que  fi  elle  fc  trouue  faide  par  vne  limple  in- 
cilîon  ,  fans  aucune  Idepcrdition  de  fubftance  ,  il  faudra 
appliquer  fut  iaelle  les  poudres  fufdices ,  afin  que, la 
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cicatttf e  fpit  promptemcnï  Faifte ,  aiirtî  bien  n’a-on  pas 
FübjerJe  fefbetttrfbrtènpeiriecncëtëndrpit.tolichâtles 
marques  des  çicâtticcs,  puis  que  le  poil  cache  tous  leurs 
defaucs.Mais  iî  ladite  ptaye  eftatiec  déperdition  de  fub- 
ftance,  il  fàutpratiquer  le  contraire  de  ce  que  deffus  i  Se 
ce  à  raifon  dVn  iticonuenicnt  qui  a  accpuftumé  d’arriuer, 
tout  le  contraire  à  celuy  que  nous  auons  tantoft  touché  , 
c’eft  à  fçaübir  vne  cicatrice  par  fois  fi  dure, que  bien  fou- 
ucnt  elle  fait  fdtirer  là  paiipiérc  eh  haut  ,  &  empefchç 
qu’elle  ne  puifle  pâs  cbuurir  l’œil.  Dont  pour  empefchct 
Ÿn  tel  mal,  il  Faut  àu'oir  recours  aux  Farcotiqucs  &  epu- 
lotiqucs,  qui  foyent  de  molle  cpnfiftence. 

Ques'il arriuepàrmalhéur,ou par  rigndraiifcc  du  Chi¬ 
rurgien  ,  que  la  cicatrice  de  la  playe  foit  tellement  reti¬ 
rée  &  retrouflee  en  taùi:  ,  que  là  paupieire  ne  fè  puiffc  pas 
abbailTer.en  ce  cds-là',  on  doit  intifer  ladite  cicatrice  d’ v- 
hc  incifioh  demi- circulaire,  la  traçant  félon  la  route  des 
fibres  otbicülairesde  mufcle  qui  reflerrc  8c  ferme  la  pau-  . , 

piere  :  car  ce  faifant  ladite  paupierés’àbabatfacileracBC^  ' 

fans  qu’on  oîFence  pour  cela  les  fibres  ,  ny  ledir  mufclel 
Et  ne  faur  pas  craindre  ,  qu’eri  Faifant  la  fufdite  incifioii 
orbiculaire  ,  qui  ^proche  bien  fort  de  la  tranfuerfalc^ 
nous  ofFcnfiohs  aiitii  le  hiufcle  relchcur  dé  la  panpietej 
d’autant  que  ledit  mufcle  (que  les  anciens  Anatomiftes 
n’ont  point  conncu)  eftfituédansl’orbite,  8c  tout  auprès 
des  raufcles  qui  meuuent  l’œil  ;  Joint  qu’il  ne  fçauroic 
éfttc  oJFenfc  qu'  à  grand  peine  ,  veu  qu’il  ne  faut  pas  faire 
rincifion  fî  profoMeiqü'ellèviërihe  à  déchirer  Sc  perceç 
|a  tunique  incerieüre  dé  ladite  paupièrciains  fè  faut  con¬ 
tenter, qu’elle  fende  feulement  la  cicatrice, &  le  mufcle  or¬ 
biculaire  ,  qui  ne  peut  eftrc  aucancmerit  offenie  par  1* 
fufdite  ihcifîon  dèini-circùlaire. 


Des  playes  des  Paupières^ 

CHAfiltRfi  XXIII. 


hife»n. 


ces  des 


LEs  playes  des  paupières  font  ou  droites,  ou  ttahluera  ^des  jta»- 
(aies  &  obliques  5  St  tant  les  mes  que  les  autres  in-  pierss. 

t  cifer^f 


Partie  1.  Lime  IL  ; 

cifent  tantoftlé  mufcle  orbiculaire  tout  feul  ;  tantoft 

mefeies  auffi  la  membrane  du  delToubi ,  qui  luy  fert 
fondement.  Ot  i'appelle  droites,  les  playes  de  cette  partie 
qui  font  infligées  félon  la  reÂitudc  des  fibres ,  qaoy 
^  qu’ayant  efgard  à  la  pofture  de  laface,on  les  deiit  pluftoft 
appellet  tranfuerfales  ;  bt«f  ce  .font  celles  qui  ont  leur 
eftenduë  depuis  vn  angle  iufqucs  à  laatrc.  Que  fi  quel- 
cun  les  veut  appeller  longitudinales ,  ou  couchées  en 
\  long, ce  fera  la  mefme  chofc.  Mais  les  tranfuerfales  font 

celles ,  qui  tendent  du  fourcil  en  bas ,  vers  la  partie  cane 
de  l’œil, 

feUr*  Si  doneques  la  playe  de  cette  partie  eft  ttanfuetfaïe,îc 
^uoy  la  causée  par  vne  fimple  incifion,ellc  ne  fçauroit  eftte  cou- 
Jkture  fuë/ans  coudre  aulfi  par  confequent  la  tnembrane  qui  eft 

fiejlpeu  au  delTous  ;  &  il  n’y  a  pas  aufli  grande  apparence  d’aller 
eonuena-  recoudre  vne  telle  playe, d’autant  que  les  fibres  du  mufcle 
Heencét  y  font  coupécs,qui  fait  quela  future  ne  fçauroit  tenir  bô, 
mdroitt  fans  y  joindre  ladite  nfembranc  du  deffous  ;  ce  que  tou¬ 
tefois  il  fe  faut  bien  garder  de  faire,  d’autant  que  le  filet 
atteindroit  le  propre  globe  de  l’œil ,  &  l’enflammeroic. 
Paxquoy  il  vaut  beaucoup  mieux  ft  feruitencét  en¬ 
droit  àzlaCoUt,  attachant  vne  petite  anfe  de  chaque 
codé. 

Mais  fi  la  playe  eft  faiéle  félon  la  longueur  de  la  pao* 
piere.fans  que  la  membrane  qui  eft  au  defious,foit  cou¬ 
pée;  çn  ce  cas  là  nous  pouuops  nous  ferait  de  la  future, 
&  la  doit-on  faire  auec  l’aiguille  &  fil  bien  fin  &  délié, 
frotté  de  cite.  Cependant  foit  qu’on  faffe  ladite  future, 
ou  qu’on  employé  la  CoUe,  pour  ramener, &  tenir  rejoin¬ 
tes  enferable  les  labiés  de  la  playe  ;  lî  faut-il  toufîouts 
mettre  fut  ladite  playe  quelque  topique,  quiayt  la  vertu 
Glminut-  de  la  gluti'net  en  peut  de  temps  ce  qu’eftant  fait,  il  feia 
tifs.  très  à-propos  de  faupoudrer  furies  lèvres  de  ladite  playe, 
ou  Au  hol  eri'ental.oM  de  la  terre  fjillée,oü  du  fswg  de  dra¬ 
gon  ,  puliierifez  fort  fubtilcment  :  puis  cneote  mettre  par 
deffus  vn  linge  cftroit  &  vsé  (afin  que  parjfa  rudefle  il  n* 
puifte  incommoder  l’œil)  imbibé  d’o/»  oeuf  entier  bietf 
betttu  :  ce  qui  ne  feruira  pas  peu, tant  pour  conferuet  la-  , 
dite  pondre, ^uc  pont  empefeher  l’inflammation. Auquel 
casauifi  on  remarquera  ,  qu’on  ne  doit  point  engraiflet 
d'huile  rofat  Içs, parties  voifines  des  paupieresiou  C  'o'a 
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$’tn  fçrt,  ce  doit  élire  auec  prudence  ,  en  forte  que  ledit 
huile  ne  vienne  point  à  couler  dans  l’oeil, où  fans  douce  il 
(fïciceroit  inflatiimàtionjd’autanc  que  tem  huiles  font  fort 
'ennemis  dès  yeux  :  parquoy  au  lieu  du  fufdit  huile,  ilfera 
à  propos  d’appliquer  vnecomprelTe,  imbibée  de  gros  vin 
noititude  &  foible.'  Et  voila  comment  il  faut  guérir  les 
playes  des  paupières. 


Des  playes  des  yeux ,  preptierement  de 

tincifionde  la  Cornée  delà 
ConionBme. 

Chapitre  XXI  V« 

IL  fâiit  fçauoir  ,  que  les  yéux  peùuent  eftre  bleflez  en 
deux  façons  :  ou  en  la  tunique  cornée, ou  en  laconion- 
ftiue,  qui  eft  cette  membrdne  blanche  ,  qui  pàroitcxte- 
iieureiiicnt  aux  yeux.  Or  foit  que  l’vnc ,  6ii  l’autre  de 
ces  deux  tuniques  foit  bleflee  pàr  incifion  ;  ou  ladite  in- 
cîfion  ne  perce  pas  de  part  en  part,  &  par  ainfi  elle  n’en- 
traine  point  quant  &foy  la  perte  delà  veûë  ;  ou  bien  elle 
trauctfe  tout  à  fait  lefdites  inembranes  ,  &  en  ce  cas ,  la 
totale  perte  de  la  veue  s’enfuit  prefques  toufidurs.  La 
îaifon  eft, que  quand  la  cornée  çft  âinfi  coupée»  l’humeur 
aqueufe s'efcoule dehors, &  quand  laconidnéliue  eft  per¬ 
cée  tout  à  fait,  l'humeur  vitrée  fort,  &  feperd  :  voire  quî 
plus  eft  ,  quand  les  playes  dès  fufdites  membranes  font 
bien  grandes,rhumeur  ctyftalline,&  la  tunique  vuée  for- 
tent  mefmes  pat  là.  Outre  ce,Ièfdites  playes  palfent  quel^ 
quefois  II  aupntdans  l’orbite  de  l’œil  ,  qu’elles  pénétrent 
iufqnes  au  fonds,  de  forte  que  l’infîriiment  aigu ,  pafTant 
par  cette  longue  fente  ,  qui  fe  void  au  plus  profond  de 
l’orbite,  fe  plonge  dans  la  fubftÿnce  du  èerùeau,  d’où  il 
atriue  que  ceux  qui  font  bleffez  de  la  forte, tombent  tout 
incontinent  à  terre.  Voilà  pourquoy  auflî  les  Maiftres 
d’Efcrime  tiennent  cfluy-cy  pour  vn  excellent  coup  de 
maiftre  :  encre  autres  vn  certain  tireur  d’armes  Eraujois 
S* en  tenoit  alîeuré, comme  d’va  coup  ineuitable. 


Huiles 
contrm~ 
res  aux 
ysux. 


hiuifion 
des  piaf  es 
de  ràih 


$10  Partkl.  Lturell. 

IndSca-  Si  (Joncques  la  playe  de  l’œil  fc  ctôuüe  fi  fimple ,  qu'il 
tiens  en  n’y  ait  qu’yne  incifion  Ou  en  la  cornée ,  ou  en  la  conjon- 
Uplaye  aiue.c’cft  a  dire,  qu’elle  ne  pénétré  pas,  &  que  partant  il 
toute  n’en  forte  nÿ  humeur, ny  aucun  corps  folideiEn  ce  cas  là 
fmple,  trois  intentions  Curatiucs  fe  prefentcnt  :  La  première,  d’v- 
nir  &  rejoindre  l’incifion.  La  fécondé  ,  d’appaifer  la  dou- 
lcur,à  raifon  du  fentiment  aigu  de  la  partie.  La  troifiéme, 
d’atrefter  l’inflammation  &  l’hemorragiesles  yeux  bleffez 
s’enflatnmans  tout  aulîî- tort. 

Pour  donc  procurer  la  rciinion  en  lallegcreblclTurt 
fufdite.il  feront  peut  eftre  plus  conuenable,ou  de  ne  met¬ 
tre  aucun  rcmedé  deffus,  qui  touchât  la  propre  fubftance 
des  yeux,les  moindres  topiques  cftans  ca,pables  de  les  ir¬ 
riter  i  ou  fi  l’on  y  veut  mettre  quelque  chofe  pour  deter- 
ger,on  pour  réunit  laplaye,il  faut  que  ce  foit  ou  quelque 
eau,  ou  quelque  autre  liqueur.  0307  qu’il  en  foit, quand  f 
on  verrai  propos  d’appliquer  quelque  topique,  il  faudra 
premièrement  faire  fermer  les  paupières  ,&Tocil  malade 
citant  bouché  ,  appliquer  par  dehors  ledit  remede,foit  P 
anodyn,foit  propre  à  rembarrer  l’inflammation,  &  l’effu- 
fion  de  fang;  courant  toufiours  plulloll  àceluydesdeux, 
qui  femblera  leplusprelTé.  Car  fi  par  exemple  ,  la  dou-  * 
leur  de  la  bleflure  eft  fort  legere,  il  fc  faut  efforcer  d’em-  ; 
pefeher  l’inflammation, repeccutant  le  fang  &  toute  autre 
matière, loin  de  l’oeil.  1’ 

<X^ru(t~  La  matière  desreraedes  eft  fort  copieufe  :  mais  auant 
ttoas.  j-gj,  propofet  aucun  ,  il  faut  faire-  icy  quelques  obferua- 
tions,  fans  lefquelles ,  tous  ces  matériaux  exciccroient  de. 
j'  l’inflammation.  La  première  eft  ,  §lu’en  toute  bleffeure 
A'oùl,il fe  faut  entièrement  pajferdes  huiles, ^deteus  autres, 
corps  huileux  (^jr^w.d’autant  qu’ils  excitent  inflâmation, 

&  douleur.  La  féconde.  §ljt‘ encore  qu'il  n'y  ait  quDu  ail 
?  ’  blefsé,il  les  faut  neanmoins  bander  tous  deux.mettant  far 

te  moyen  le  malade  dans  les  tenebres  ;  veu  que  la  moindre 
lueur  offenfeles  yeux  malades^  C’eft  poutquoy  il  les  faut 
bander  tous  deux, tant  pour  la  raifon  que  ie  viens  de  dite, 
que  pour  tenir  arrefté  l’œil  fain  ,  afin  qu’il  ne  fe  remue 
pointjdequoy  rendant  raifon  Alexandre  Aphrodiséc,Iots 
qu’en  fes  Problèmes  il  demande  ,  d'oh  vient  qu'il  eft  plut 
difficile  de  guérir  vnfeul  eeil  blejfé,que  fi  tous  deux  l'eftoiët!. 
ilre|pond,queccla  arriue, d’autant  que  l’œil  fain, venant 
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àfémouuoU'i  fait-auflî  qiianc  &  quant  mouuoîr  ce- 
luy  qui  eft  malade  ,  parce  que  leur  naturelle  confti- 
tution  yeutquc  l’rn  d’iceux  ne  fe  puifle  roouuoir  ,  que 
l’autre  ne  fc  meuiie  auflî.  Or  ce  moauement  non  feu^^ 
kment  retarde  la  guerifon  ;  mais  auffi  excite  l’inflam- 
mation  en  l’oeil  blcfsé.  La  ttoificfme  ,  eft  U  Jiiuatio»  j. 
de  Utefle  :iCit  ceux  qui  ont  les  yeux  bleflez  ,  ne  doi- 
«ent  pas  fe  coucher  la  tefte  trop  panchante  fur  le  <de- 
uant,  quoy  que  laplufpart  de  ceux  qui  font  ainfi  blcircz^ 
feplaiientà  tenir  la  tefte  fort  baifsée,  pour  mieux  éuitet 
la lumiarctMais cette  fituationicft  préjudiciable,  &  on  fe 
défend  alfes  de  la  lumière  ,  en  fe  bandant  les  deux  yeux. 

C'eft  pourquoy  le  patiét  doit  toujours  tenir  la  tefte  hau.. 
te.eftaot  couché.  Finalement, il  fe  faut  bien  garder  cftant 
au  lid,de  repofer  fon  chef  fur  yn  oreiller  de  plume;  ains 
pluftoft  far  vn  con'llin  de  cuir,temply  de  baie  de  froment, 
pu  bien  de  raouflè  marine  :  ou  appuyer  fa  tefte  fur  des 
linges  pliez  en  plufîeuts  doubles. 

Pour  ce  qui  concerne  les  remcdes,qui  doiucnt  eflre  re.. 
pulfifs,  il  y  en  a  de  deux  fortes, les  premiers  dcfquels  doi- 
uent  eftré  aftringens  ,  c’eft  à  dirc,,tcrreftresi  &  les  autres, 
aqueux.Car  fi  quelque, douleur  accompagne  la  playe,lcs 
aqueux  feront  les  plus  conuenables.i  mais  fi  elle  ne  s’y 
trouucpasjles  aftringés  feront  employez. Or  entre  ceux.. 
cy,il  y  en  a  des  fimples,&  des  composés.Lcs  fimples  font 
«qu»  fintifm,rofar.pUmag.  fertulac.hord:  oui  candidum,  da 

muciUgo  •ffyllij,  cydonioT.  tragaeum.  decoBum papuu.hyof-  deuxfirn. 
ciami,  acacia,  fumach.  hordeum,  decoBum  rutcum  cuprejf, 
gajlar.  immat.  balauft.  ^autres  ,  qui  font  en  partie*^ li¬ 
queurs  ,en  partie  decoftions,  &  en  partie  medicamens  en 
fubftance.. 

De  ces  fimples  fe  fbnt  les  compoféz  ,  lefquels  néant., 
moins  il  ne  faut  pas  métré,  immédiatement  fur  la  playe 
mcfine,  finon  en  cas  d’vBc  grande  neeeflîté  ,  ains  fur  les 
pauprieres  ,  les  ayant  auparauant  fermées  :  &  ne  faut 
point  craindre  ,  que  la  faculté  dcÇiits  medicamens 
repereuffifs  &  aÜringens  ,  ne  pénétre  facilcmcnc  iuf- 
ques  à  la  playe  ,  pour  la  confolider  ,  à  ciufe  delà  fub- 
tilùe  &  delicatelTc  de  la  peaudes  paupic  es  ,  du  mufcle» 

^defa  cuniq'ue,qai  font  des  parties  a  C  ment  penetrables.- 
a  U  yertu  des  fufdics  renicdcs.  Qijc  fit  la  ncccilué  oblige- 
V  î  dauqiç- 
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i’auoir  recours  aux  compofcz,  pour  les  ietter  dans  l’dl, 
comme  lors  qu’il  y  furuient  fanic,  lippitudc,  ou  quclqud 
autre  imduteté  ,  il  fera  bon  de  laucr  l’œil  auec  eauroft, 
ou  eatt  déplantai»  5  ou  bien  aucc  eau  rofe  mejlée  auec  hol 
Armene:,  ’o\i  finalcrnent  auec  eau  de  plantain^eum  modico 

Jieff  alho  fiue  opià.  te  neantmoiiis  le  plus  fouueatoa  le 

contente  d’appliquer  le  remede  fur  les  paupières',  àinfi 
que  poiirroit  cftre  l’eau  de  pluye,  dans  laquelle  on  auroit 
fait  fondre  &  bouillir  la  fixiefmc  partie  d’alun, trempant 
des  linges  dedans  ,  &  lesappliquant  :  ou  la  decoftionde 
noix  d.eeyptez  ,  auec  le  fang  de  dragon  :  ou 'l’eau  de  fe- 
bues.auec  blaucd’œuf.Et  s’il  y  auoit  de  riuflammatioa.le 
fuc  de  poutpier  ,  auec  la  mucilage  de  pfyllium  :  lefquels 
remedes  feruent  aulfi  à  réunir  la  playe  de  l’œij,  quand  la 
douleur  n’ell  pas  excelfiue. 

Mais  quand  ladite; -douleur  eft  preffanttf,' il  faut  em¬ 
ployer  les  anodyns, comme  toute  forte  de  laii3:,mai$  fut 
tout  celuy  de  femme,  lequel  on  appliquera  extérieure¬ 
ment  auec  des  linges, QU  bien  on  le  fera  rayer  dans  l’œildl 
fera  encore  rncillcur,fi  on  le  ferrc,non  feulement  ^oiitap-*' 
paifer  la  douleur,  mais  aulTi  pour  glutiner  la^layé.  Qui 
plus~eft,le  fang  de  tourterelle,  de  pigeon,  de  poulet,  tiré 
de  la  veine  qu’on  leurouure  foubs  lesaifles,  &  dégoutté 
dans  l'œil,  y  fait  grand  bien.  Le  cataplafme  fuiuant  e(l 
Beneuta.  au/fi  fort  anodyn  :  'y!,,carnispomer.{eorumpre.fertm,qusi 
plafme  Calamam  appeUantur,  -vel  Appiana)  fub  ei»ere  ealido  et>- 
Anodyn.  aoru  .wtell.euof.num.ij .fior.ca^u  nouiterextraiî.^ajj, 

tttucilag,pfyUij,althei,an.\.  1? .  farin.hordei  cribrat.  patum; 
mifce,^  fiat  cataplafi»a>Otonnt(e.  fert  pas  feulement  de 
ces, remèdes,’ pour  appaifer  la  douleur,  mais  on  employé 
auffi  les  dcfcnfifs.pour  empefeher  l’inflammationid'autât 
qu'ils  coupent  chemin  àu  fâng,qui  prend  fa  courfe  pont 
fe  ietter  fur  l’œil ,  &  l’arreftans  tout  court ,  ne  le  lailTenC 
pas  aborder  la  partie  afFcftée.  Cette  forte  de  topiques 

s’appliquent  fut  le  front, aux  cemples,aux  iouës,8c  autres 

,  parties  voi fines  des  yeux,  d’où  partent  les  veines  qui  les 

abbteuuènt.  C’eftpourquoy  appliquant  'fur  les  mefmes 
de  r argille-,oa  empefehe  que  le  fang  qui  accourt  aux  yeux, 
n’y  puiifc  pas  arrraer.  Le  mcfme  fe  fera,appliquant  fre-  j 
quemment  deffus  des  linges  trempez  en  oxycrateiouhkii' 
di  on  oinft  le  front, les  iouës,&  les  temples  viuoiranato-  1 
rum, 
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fum,  tum  mucilagtne  pfjUij,  bolo  arntena,  fanguhe  draco- 
pû,  oui  albumine,  in  vino  nigro  aujlero  ad  mellis  crafttiem 
mixtü.  Volà  la  méthode  de  guérir  les  playes  fimples,  qui 
«riuent  aux  yeux. 


DeUplaye  deîæiUmecefftifionàe 
l'humeur  Aqueujê, 

Chapitre  XXV. 

O  Ve  fi  la  playe  eft  di  grande ,  qu’elle  creue  la  cornée, 
ou  la  couionaiuc,  en  forte  qu’o^ayt  veurhumeut 
aqueufe  tomber  dehors ,  la  playe  app'dne  ptefques  tqû- 
ioutsvne  totale  perte  de  veue  ,  fi  ce  n’cft  aux  ieuneseii- 
fens,aufquels  Galien  croit  que  ladite  humeur  perdue  peut  ^ 

eftrc  réparée.  Quoy  qu'il  en  foit,de  là  naift  rindicatiou,  efi 

tant  pour  les  icunes,qae  pour  les  vieux, cL’einpefcher  que  rindiea- 
ladite  humeur  ne  fe  perde  que  le  moins  qu’on  pourrarce  tion  curât 
qui  fe  fera  en  vfant  de  xemedes  aftringens  &  emplaftir  tiuien 
ques ,  qu'on  appliquera  tant  fur  la  paupière,  que  dans  la  cette  for- 
playémefmcrpar  exemple:  mucilag.pfyllij,thurif,gummt  'do 
arahic.tragacantMn.\Ss.miicilagmei  ina^uâhord.extra-^ 
hantur.Lc  mefmc  remede  pourra  encore  feruir  pour  eftre 
appliqué  fur  tout  l’cEil.pourueu  qu’on  y  adioufte  fuffifan- 
te  quantité  de  bol  del  euant. 


De  la  playe  dè  tæil,auec  cffufi'on  de 
l'humeur  viirée  (ù^cryfiallme. 
Chapitre  XXVI. 

SI  en  fuite  d’vne  playe  pénétrante  en  l'œil  l’humeur 
vitrée  &  cryllallinc  s’efcoulent,ilfautauoir  premiere- 
ment  recours  aux  anodyns  alléguez  cy-defilis,afin  d’ap- 
paifer  la  douleur  &  l’inflammation,  s’il  y  en  a.Et  pour  les 
autres  indic«ions,aufquelles  il  faut  fatisfaite^on  doit  de 
bonne  heure  employer  tant  les  farçotiqqcs ,  que  les  epu- 
V  4  loti  que*) 
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tiques.  Aufquellcs  fins,  on  fonffle  dans  l’œil  blcfiejy/qjf 
album  fine  ofto,i^  eum  (i/n>,s’il  y  a  inflammacionuVe»»  ce.' 
rujfampttlueri&.ptcluerem  bol.armen.tuthiamprapar.Sc  au¬ 
tres  ààuellcmeut  fecs,  afin  de  produire  la  cicatrice,  auflî 
bien  la  reuë  eft  entièrement  perdue _en  cettç  fofte  deplaye. 
Cela  fait, il  faut  recerchcr  tant  (ju'on  pourra  la  bien-fean- 
ce  de  la  partie,  en  fuppofant  vn  œil  de  verre  en  place  de 
celuy  qui  y  eftoit  :  car  pat  ainfi  on  couure  la  difformité 
de  ladite  partie  par  yn  œil  artificiel  &  equiuoquc  ,  qui 
imite  quelquefois  fi  naifvement  le  naturel ,  que  les  pins 
clair-voyans  y  font  trompez,  &  le  prennent  pour  vn  véri¬ 
table  œil.Ces  yeux  artificiels  fe  font  à  Venife. 

De  U  pUje  qui  entre  profondément 
dans  les  yeux. 
Chapitre  XXVII. 

OV  voit  quelquesfois  artiuer  des  playes.aùx  yeux  pat 
des  inftrumens  perçants  &  tcenchaBes,qui  penettens 
fort  auant  dans  leur  fubftance,  niefmcs  iufques  a  attein-  ^ 
dre  à  la  bafe,  &  aux  ventricules  du  cerueaujd’où  il  artiue, 
que  ceux  qui  font  ainfi  blelTez,  meurent  fur  le  cb|pid‘au-. 
tant  qu'il  fe  fait  tout  à  coup  en  eux  vne fi  grande  dijjipatioa  ■ 
d'ejfrit ,  que  tout  mouuement  vient  à  's' abolir,  ^  en  fuite 
la  retirât lon,f^  quant  ^  quant  la  vie.Mais  s’il  fe  rencon¬ 
tre  quelcune  de  ces  blefleurës,qui  ne  touche  point  la  fub- 
ftancë  du  cerueau  ;  elle  fe  peut  guérir  par  la  voyc  des 
fatcdtiques,moyennennantqu'auptealablc  on  fonde  exa- 
étement  pour  voir,  s’il  ne  feroie  point  demeuré  en  icelle 
quelque  tronçon  de  l’inflrument  qui  a  fait  le  coup ,  ainfi 
qu’on  voitfoüucntarriuer.Çt  de  faitvn  certain  de laMar- 
que  Treuifane ,  bleffc  en  la  cauité  de  l’œil,  eftant  vctin  à 
ihoy  ,  d'autant  qu’il  y  auoit  défia  deux  mois  qu’il  aiioic 
receu  le  coup,  fans  auoir  pu  encor  guérir ,  l’œil  luy  fair 
fanrtouCoùrs  mal,  &  nëccfiant  de  diftiller  ^  iepriiis  vn 
foin  particulier  de  le  fonder,&  listant  qu'àlafecondevi- 
fite,iedécouuris,&  luy  tyray  vn  efclatd’vn  pieu,auec  le¬ 
quel  on  l’auoit  Ùeflé,  ledit  efeipt  eftant  auflî  long  que  la 


moitié  du  doigt  du  milieu  :  &  le  malade  fut  guery  biea 
t’oft  apres,  par  l’vfage  de  l' onguent  de  betonica,  duquel  ie 
chargeqis leS  tentes  ,  &  par  l’embrocation àzl'OxeUum, 
faireàux  enuiions  de  fonmal.  f'ay  bien  voulu  racontée 
cette  hiiloire ,  afin  qu’on  preqne  toufiours  bien  garde, 
auant  toute  autre  chofc.dc  ne  lailTer  aucune  portion  des 
inftrumens  ,  tant  dans  ces  fortes  de  playes ,  qu’en  toutes 
autres  quelles  qu’elles  foyent. 

Des  Playes  du  ne7^<ù^ premièrement  de 
la fimple  coupure  de  fa  peau. 

Chapitre  XXVIIL 

AYant  maintenant  à  traiter  des  playes  du  neï,îl  faue 
premietement  fçauoir  ,  que  comme  il  eft  compofé 
d’os  eu  fa  partie  fuperieure  ;  aulfi  l’cft-il  de  cartilages  en 
fou  inferieure  :  de  force  que  s’il  luy  arriue  quelque  blcf- 
feurc.clle  ne  peut  eftre  ou  qu’é  la  peau  feule, ou  en  raefnis 
temps  aux  os,ouaufditscartilagGS,p,atticuli€rementfic’eft 
;.èn  la  partie  inferieure, où  quelquefoisjeditcartilageefi:  fi 
rudement  bicffé, que  le  bout  dtt  nez  dt  Yoe  portion  de  fes; 
aifleseii  font  tronquées, &tofflbentàterte.  Voila  lesdi—, 
uerfes  fortes  de  playes, qui  peuuent  arriuer  au  nez.  ' 

Si  doncqùcs  la  feule  peau  eft  blelTée  ,  foit  en  la  partie 
fuperieure,  Ibit  en  l’inferiçure,  il  ne  fe  faut  aucunement 
feruir  de  ruturcs,pout  rejoindre  les  lèvres  de  la  playe;ains  turtt. 
faut  employer  la  colle  eftendnë  fur  des  linges  conucfla-  ^’t^dc 
blés,  ayants  leurs  peti  tes  anfes,  afin  qu’il  n’y  refte  aucune  ‘^ttefif^ 
trace  de  cicatrice.  Car  puis  que  le  nez  eft  la  partie  la 
plus  releuée  du  vifage  ,  &  la  plus  en  vcuë,les  balafftes  &  flye. 
cicatricesy  pavoiflentmieux,  qu’en  aucun  autre  endroit. 

C’cll  poutquoy  en  la  playe  du  nez,qui  eft  fans  danger ,  il 
fauttrauaillerà  confefuet  la  grâce  de  la  partie  ;  ce  qui  fc 
fera  auec  la  colle,  agencée  comme  nous  l’auons  propofé 
cy-delfus  :  Quelquefois  neantmoins  la  playe  fe  rencon¬ 
tre  fi  petite,  que  pour  le  premier  appareil  on  fe  peut  con¬ 
tenter  de  ces  eftroites  bandelettes  de  toile,  trempées  dans 
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le  blanc'd’œuf-,  &  aux  appareils  fuiaans  on  les  charser». 
de  quelque  cerat  emplaftiquc  ,  ainlî  que  nous  auons  dit 
cy-dcffus  en  traitant  des  playes  du  front.  Qijoy  qu’il  en 
fpit.pour  procurer  vne  belle  cicatrice,  &  qui  ne  fepuilTe 
voir  que  de  bien  prés  ,  il  fc  faut  feruir  de  topknesi 
qui  ayent  vne  coafiftencc  médiocrement  molle  ,  com¬ 
me,  il  a  efté  remarqué  cÿ-delTus  ep  parlant  des  playes  du 


De  la  flaye  qui  arriue  aux  os  du  ne-^ 

Chapitre  XXIX. 

SI  la  playe  fc  troaue  en  partie  fuperieure  du  ne2,aueç 
inciSonderoSjilfaut  fçauoir  qu’on  a  pour  lotsàtrai- 
Iniicg»  éler  vne  playe  i  ointe  à  vné  fraflure.  D’où  l’on  collige, 
Mast  que  la  première  intention  curatiue  ,  cft  de  remettre  l’os 
frafturé  en  fa  première  &  naturelle  forraej  6:  la  féconde, 
de  reiinir  la  playe.  ' 

Quant  à  la  première  ,  elle  s’exécutera,  en  introduifant 
tout  doucement  dans  les  narines  vne  fpatule  de  bois,  ou 
de  fer,  médiocrement  aigre;  {mis  en  agençant  &  accom¬ 
modant  en  dehors  auec  les  doigts  les  os  fraàutés  ;  ce 
rabillementeftant  fait,  il  faut  tenir  dans  les  narines,  vne 
canule  d’os,dargeat,  ou  de  cuiute,  qui  ne  foit  pas  ronde, 
ains  plùtoft  prcfques  plattc,&  correfpondante  à  la  cauité 
intérieure  defdiies  narines  ;  mais  il  faut  qu’elle  foit  aflci 
longue,  &  que  le  bout  diembas  pafle  vn  peu  le  nez,  pour 
feruir  de  prife, quand  on  la  voudra  ofter  de  là.  Quelques 
vns  la  font  d’via  canon  de  plume  d’oye  ,  à  ^ute  d’autre 
VtîliteXé  matière.  Or  cette  canule  eftant  ainli  mife  ,  fert  à  trois 
de  lu  e»~  fins  ;  car  fremierementjîWe.  tient  en  raifon  la  fraaure,ve- 
milecjtion  nant  d’eftre  remife,&  empefehe  que  les  os  ne  bougent  de 
dmi  leur  place,  Sc  ne  s’abbatent  en  dedans.  Secondement  clic 
cntïécienc  rTfagedc  la  refpiration  ,  tenant  loufiours  le 
conduit  des  narines  large  &  ouaert:  E»  troifiem  lieHfiWs 
donne  palTagc  libre  aux  excremens  qui  tombent  du  cer¬ 
neau, &  à  la  matière  fanicufc,qui  découlé  de  la  playe. Mais 
il  faut  prendre  garde,  de  ne  pouffer  pas  trop  auant  ladite 
canulcj 
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çanulc,  de  peur  qa’ellc  ne  faflè  cfternucr  le  malade,  d’au¬ 
tant  que  l’efternuement  esbranle  &  détraque  Ja  fraftiire  ' 

ftaifchement  ^accommodée. 

Or  apres  auoirpoucaeu  à  ladite  fraârure,  il  faut  rame¬ 
ner  &  rejoindra  enfemble  les  lèvres  de  la  playc  :  ce  qui 
fe  fera  pour  lepceinier  appercil.-aucc  les  linges  eftroits, 
moiii  liez  dans  le  iZ/twc  &  auec  des  eftoupesj  &  aux 

fuyuans  appatcilsi  auec  des  réitiedes  aftringes,  lefquels  il 
fera  fort  à  propos  de  f^iipoüdrer  en  forme  fcche  parle 
dehors,  pour  l’amour  de  la  fraftute  de  l’os, qui  demande 
des  plus  puiflants  defîccatifs. 

Pour  la  cicatrice, il  faut  fçauoir,  qu’apres  que  les  os  fe¬ 
ront  bien  vnis,  il  fe  faudra  ferait  dé  cès  epuloti'qucs,  qui 
font  des  belles  &  louables  cicatrices  j  car  (i  on  venoit  à 
employer  ceux  qui  font  humides .  pour  procurer  vne 
aggtcable  cicatrice, les  appliquant  auant  la  parfaite  vniôu 
defdits  os  ,  il  feroit  à'ctaindte  que  le  cal  nedeuint  trop 
gros  :  ce  qui  rendroit  Kplaye  encore  plus  difforme  qu’v'- 
ne  grolTierc  cicatticé-Voila  pourqnoy  bien  que  cy-deffus  J' 

Paye  approuué  les  glutinatifs  de  confifteoce  molle  en  la 
playe  fimplc  du  nçz  i,ce  neautmoios  pour  la  raifon  que 
i’ay  alléguée  ,  ilelt  neceflaired’employcrceux  qui:foi|t 
feesde  confiftcnce  ,  comme,  font  le  bol  tC Arménie,^ 
fang  de  Drugon,  mis  en.  poudre  très- fnbtilc.Quelquefpis, 
lors  que  la  fraélure  fe  ttouuc  extraerdinairement  grariy 
de ,  il  fera  bon  de  mettre  les  fufdits  medicaraens  anec  va 
blanc  d’œuf, &  leur  donner  la  confiftcnce  de  micl:puis  en 
^ant  frotté  l.i  cannule.-,  qui  &’introduit  dans  le  nez  ,,,les 
appliquer  fur  le  mal  :  ytaj  eft  que  pour  bien  faire  ,  il  fecî 
a  propos  d’enuelopet.  .ladire  canuulc  auec  vn  linge  bitn 
délié, afin  que  ledit  tncdicatnçnc  s’y  arrefte  mieux,autte- 
ment  il  s’en  ira  incontinent, à  raifon  de  la  politcfTc  de  la-  ^ur^tlots 
dife  cannule.  ,  Ael»pltt~ 

Mais  fila  playe  de  l’os  du  nez  fe  troune  tranfuerfale, 
il  faut  incontinent  employer  le  bandage  }  qu’on  fera  en 
mettant  premièrement  de  cofté  &  d’autrc,dcspctits  couf-  ■ 

finets  faits  de  pUifieuts  linges  redoublez  &  trampez  dans 
du  vin  rouge  obfcur,  &  aftringent  i  puis  en  prenant  vne 
bande,  qui  ayt  vn  trou  au  milieu  capable  de  rcceuoir  feu¬ 
lement  le  bout  du  nez  ,  laquelle  ou  fera  pall'er  par  deffus 
la  tefte  vers  le  derrier  d’icelle  ,  où  on  rarteftcta&  liera 
^  ”  ,  affes 
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affezefttoîtctnent.  afin  d’empefchcr  que  le  nez  ne  tombe; 
cela  fait  ,  on  appliquera  encore  vne  autre  bande  fort 
cftroite  entre  le  nez  &  la  Icvrc  fuperieure  ;  laquelle  ou 
ramènera  par  çn  haut ,  &  la  liera- t’on  .comme  o  ma  faift 
l’autre,  en  la  partie  pofterieurc  de  la  telle.-.  Mais  afin  que 
les  fufdites  bandes  tiennent  encor  plus  ferme ,  il  fefaut 
fetuir  d'vne  temple  iufques  à  l’autre  ;  car  l’ayant  liée  ,  & 
coufant  enfemble  auecdü  fil  toutes  des  bandes,  aullî  bien 
que  les  fufdits  couflinets,  rien  ne  bougera  deü  place.  Et 
.  voilà  comme  fe guérit  laplayedu  nez, compliquée  auet 
fraélurc  d’os. 


De  U  ^laye  qui  arriue  au  cartilage 
du  ne^ 

Chapitre  XXX. 

flaye  T  A  playe  qui  arriue  au  cartilage  du  nez.requierl  pour 
etinila-  _L,fa  guerifon  la  mefme  canule,  dont  nous,  auons  parlé 
ge-  cy-deflus  ;  laquelle  eftant  appliquée  comme  il  faut ,  on 

droit  ramener  les  lèvres  de  ladite  playe  l’vnc  contre  l’au- 
tre;puis  les  contenir  auec  les  mefmes  bandages.Sc  traiéler 
aucc  les  mefines  mcdicamens  ,  que  nous  venons  de 
dire. 

Que  fi  par  malheur  vne  pièce  dudit  cartilage  fc  trouue 
du  tout  coupée  Bcempottée,  alors  la  playe  cft incurable. 
Mais  afin  de  cacher  en  partie  la  difformi  té  notable, que  la , 
mutilation  du  nez  apporte  au  vifa^e  ,  l’art  a  troùué  vne 
Heffau-  la  reparer.qui  a  efté  introduite.premiere- 

rmtiSdes  P®''  Médecins  de  Calabre  ;  puis  aufll  pratiquée 

COH-  Bologne.  Vray  eft.que  l’operation  en  eft  fi 

tex.  é'  î^l’^rteufe  ;  &  fi  longue  ,  que  fi  ceux  qui  s’y  font  fournis 
WutHe£  derechef  befoin  tT  vne  fécondé  répara¬ 

tion  de  nez ,  ils  ne  s’y  reafluiettiroyent  iamais.  Or  ladite 
operation  fe  fait  ainfi.  Ayant  featifié  vne  portion  des 
aifles  du  tjez  ,  &  incisé  la  peau  du  bras  du  cofté  qui  ref- 
pond  à  celuy  du  nez  qui  fe  trouue  le  plus  tronqué  ,  on 
applique 
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applique  ladite  peau  (l,u  bras  ,  contre  la  partie  fcarifiée  dit 
irez  :  &  l’y  ayant  coufuë,on  attache  (i  eftroitement  le  bras 
à  la  telle,  qu'on  ne  le  puilTe  remuer  tant  foit  peuWeu  que 
fl  on  le  remuoit ,  l’agglutination  ne  fe  fetoit  nullement. 
L’agglutination  doneques  eftant  faite ,  on  fearifie  dere¬ 
chef  le  nez, St  y  fait-on  de  lî  profondes  &  menues  fearifi- 
cations,que  la  chair  vifuc  paroifle,  &  qu'il  n’y  relie  plus 
aucune  trace  de  cicatrice.  Cela  fait,on  incife  1^  plus  pro¬ 
che  parcelle  du  bras  ,  que  l’on  applique  te  coud  auec  le 
nez;  ce  qu’on  prattique,  &  reïterc  tant  de  fois ,  que  tout 
le  nez  foit  fearifié ,  &  que  la  peau  foit  tout  à  fait  retran¬ 
chée  d’auec  le  bras, St  entée  fut  le  nez. 

le  pourrois  bien  mettre  ieyen  auanf  pluCeuts  remar¬ 
ques  lur  cette  nouuelle  façon  de  reftaurcr  le  nez  perdu  > 
mais  fçaehant  qu’vn  habile  PtofelTeut  en  a  mis  vn  gros 
iiure  au  iour,ien'en  parleray  pas  dauantage. 


Des  play  es  des  loues* 

Chapitre  X  X  X  Ï.  f* 


LEs  playes  des  joues  ontcecy  departiculier,  (  à  ceqqe 
i’ay  fouuent  temirqué ,  )  quelles  font  fort  fujettes  à 
l’hcmotrhagiejà  caufe  des  veines  St  attetes,dont  ces  par¬ 
ties  font  toutes  parfemées.  Et  d'autant  que  ladite  hémor¬ 
rhagie  empefehe  l’agglutination  de  la  playe  ;  il  faut  pre¬ 
mièrement  pouruoir  à  icelle,auec  les  remedes  St  moyens, 
qui  ont  ellé  propofez  en  parlant  dès  playes  qui  atriucnc 
aux  veines.  Apres,  il  fe  faut  ellndier  à  ramener  St  rejoin¬ 
dre  proprement  les  lèvres  de  la  playe  :  puis  à  les  aggluti¬ 
ner, employant  i  cela  les  mefmes  medicamens,dont  on  fc 
fer, É aux  playes  du  front.  Or  en  ces  fortes  de  playes, il 
ne  faut  pas  ignorer  ,  que  le  mafeher  eft  grandement  pré- 
iudiciablc  aux  blelTez  ;  aufll  bien  que  le  parler,  le  rire,  le 
pleurer,  enfler  les  joues ,  tenir  la  telle  panchée ,  St  retenir 
fon  foufle.  Car  ie  me  fouuiens  qu’vn  jeune  homme  qui 
cftoit  blelTé  àla  jouè,s’efForçant  d’allumer  d'u  feu  en  fou- 
flantde  la  bouche, fut  incontinent  furpris  d’vncfi  grande 
hémorrhagie, que  peus’en  fallu,  qu’il  n’en  perdit  la  vie. 

Au 


Indùa- 
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^  Au  rctte  ,  ccs  fortes  de  playcs  font  qaelqnefois  fi  pré- 

mentit  abondante  qai 

f  couuteks  os  des  joues, que  les  lèvres  d’icellés,  ne  fcpou- 

traiàr  t>icn  rejoindre  en  leur  partie  plus  profonde ,  il 

le  'tla  s  s'yfâirncceflaircnientvn  fac,ou/»««:fïbien  quepar  ce  | 
.P  moyen,  d’vneplaye  fîrnple  il  s'en  fait  vnc  composée, qui  a 

HaH^'  tefoin  de  remedes  farcotiqaes.Ce  que  voyant  le  Chitut» 

'  ^eUe’‘ r  g’S">'l‘^o'rpr’"r'P'cractrteftrefoigneus,deconferuet 

la  beauté  de  la  partie, en  procurant  vneloüable  cicatrice^ 

•v’-' puis  pue  la  joue  eft  vnc  des  parties  plus  exposées  en  vciic 
de  tout  le  relie  du  rifage.  C’efif pourquoy  ayant  ramené 
les  lèvres  de  ladite  playe  auei  ta  Coîe  ,  il  eft  à  propos  de 
lailTer  vnu  ouucrturc  en  fapartic  infcrieute.poür  y  mettre 
vne  tente  qui  la  tienne  ouuerte  ,  afin  que  la  partie  la,p!us 
profonde  s’euacuë  librement  pat  là.  Ce  qu’on  fera  patti-^ 
'-ciilietement  ,  lors  que  la  plaÿe  de  là  jolie  a  bboutira 
l’endroit  on  la  barbe  croit }  d’aUtant  que  ladite  barbe  ca¬ 
chera  vn  Tout  l''iinpetfeétiOn  de  la  cicatrice.Mais  fi  toute 
la  playe  fc  ctouue  eftre  hors  du  lieu  que  la  barbé  occupe, 
alors  de  deux  chofes  l’vne  -,  car  ou  M  ne  faut'-pas  ezaéVfc- 
inent  réjoindtefes  lèvres  anec  les  fufditcs  petites  atta¬ 
ches,  ains  feulement  les' approcher  tellement  queilement, 
afin  que  par  leur  entre-deux  la  matière  fanieufe  fe  puiffe 
efcouler  ,  fur  tout  ladite  playe  fe  rencontre  en  la  pattfc 
inferieure  de  la  jôiîc  :  ou  bien  (  ce  qui  vaudroit  encore 
mieux  ,  )  il  faut  lier  &  comprimer  fî  eftroitement  ladite 
playe  anec.  vn  bon  bandage ,  qu’oti  empefehe  qu’il  ne  fç 
falTe  ny  fac  ,  ny  pat  confequent  aucune  génération  ,  ou 
amas  de  matière  purulente. Or  ce  bandage  doit  eftre  mis 
au  premier  appareil  és  playes  profondes  &  tranfucrralcS 
delà  jonc  attendu  que  c’eft alors ,  qu’on  doit  ramenerjes 
lèvres  de  la  playe  l’vne  contre  l’autre:  ce  qui  ne  poüüant 
pas  eftre  bien'  exccuré-par  le  moyen  des  futures  &  agraf- 
fes,  defquelles  il  fé  faut  abfteniten  ces  fortes  des  playes, 
Uiuer-  tafeher  d’en  venir  à  bout  parle  moyen  d’vnban-  ■ 

J  dage  qui  ferre  bi en.  Voilà  pourquoy  le  Chirurgien  (pen- 

de  ba»-  -dantquefon  fcruiteur  cient  en  raifon  aucc  fes  doigts  lesi 
dages  en  Jabiesde  la  playe  bien  rejoinftes  enfeitîblejayant  premie-' 
ces  fortes  jcment  mis  fut  la  blefTnre  des  cotnpreftes  bien  eftroites, 
depla>^es.  puisses  eftoupes  trempées  Azat  le  blanc  d'œuf, metm'to'o. 

bandage  à  deux  telles  pat  deffusicommençaot  pat  deflbusi 
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Je  menton,  d‘où  il  le  roüler^  ferrant  toulïonrs  bien,  juf- 
ques  au  deflus  du  fommet  de  la  efle  ,  où  il  l’attachera  : 
mais  il  faut  que  cette  forte  de  bande  foie  alTez large, no¬ 
tamment  quand  la  playe  tranfuerfalc  eft  fort  longue  ,  en 
forte  que  cette  bande  puilTe  couurit  la  moitié  de  laplaye: 
puis  il  en  prendra  vne  autre, pour  en  bander  l’autre  moi- 
tié,la  ramenant  comme  la  première,  du  delTous  du  men* 
toniufques  au  fommet  de  la  tefte,  où  il  l’arreftera,  com¬ 
me  il  appartient.  Et  voilà  vne  des  méthodes  de  bander 
la  fufdite  playe.En  voicy  vne  autre ,  c’eft  qu’il  faut  met¬ 
tre  fat  la  telle  du  blefsc  vne  calotte  ,  comme  font  celles 
que  ks  Turcs  ontaccouftumé  de  porter  fous  leuttutbant 
puis  aupir  des  bandes  pue  l’on  coudra  à  laditte  calotte 
Vers  les  deux  tempes  ,  d’où  on  les  paflera  pat  deflous  le 
menron:&  finalement,  on  les  temeneta  &  roulera iufques 
au  deffus  de  la  tefte,  où  on  les  attachera.  j, 

Ces  fortes  de  bandes  aiufi  employées  au  premier  appa-  '}' 

reil ,  ramènent  les  lèvres  de  la  playe  l’ vne  contre  l’autre, 

«U  defaùt  des  futures  St  agrafFes,dont  il  fe  faut  delfer  aux 
playes  des  joues  ,  pour  euiter  la  laideur  de  la  cicatrice. 

Mais  d’autant  que  la  playe  fe  nouuant  profonde,  il  fc 
pourtoit  bien  former  quelque  fac  ou  finus  en  fa  partie  in¬ 
térieure  ;  outre  que  les  lèvres  de  la  fufdite  playe  pour- 
loient  changer  de  place  ,  &  fc  cheuaucher  l’vne  l’autre: 
pour  euiter  ces  deux  inconueaiens,iieft  expédient  d’em¬ 
ployer  vne  tierce  bande  ttanfuerfalc  ,  qui  paffe  par  deffus 
la  lèvre  faperieure,&  foit  attachée  au  deux  tempes.  Que 
s’il  eft  befoin  décomprimer  dauantage  la  partie, l^ins  fai-  Ct/apref, 
K  mal,ny  douleur,!  1  faudra  mettre  fous  ladite  bande  vne 
compteflè  de  linges  en  plufieurs  doubles,qui  foit  jtrempée 
en  vin  noir  où  couvierc,&  aftringcnt.Voilà  ce  qlii  fe  doit 
faire  à  la  premietefois:  Mais  à  la  .feconde,ayant  des  ban¬ 
dé  laplaye  il  faut  appliquer  la  Colle  auec  fes  petites  at-  „  „ 
taches^faos oublier  auflî  les  fufdites  bandes  ,  &  rcmedes. 

Et  quélques  temps  apres,  quittant  lefdites  bandes,  ou  ne 
les  employant  pas  toutes  ,  on  patacheuera  la  curation  Vêtit 
àuec  la  Colle,&  autres  remedes  tant  glutinatifs,  qu’epu-  fertnk 
Jotiques.qui foyent de  coufiftence molle ,  ainfiquenous  froche 
auons  dit  parlant  des  playes  du  front,  l’ay  veu  encore  l'orèiUi, 
atriuer  cecy.traiélant  des  playes  aux  jolies  ;  c’eft  que  lors  veiUant 
qu’elles  fe  trouuent  proche  des  oijgiUes ,  quoy  qu’elles  fe  têp, 

,  confoli 
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confolident  de  la  façon  qiic  i’ay  dit,  neantmoins  i’ay  ré^ 
inarqué  que  pendant  &  apres  la  curation  d’icelles,  ilpai 
roievn  petit  trou  prefquc  imperceptible  ,  vetsTotcilIc 
d’où  diftille  vne  eftrange  quantité  d’eaù  claire, comme  les 
larmes  des  yeux  ;  &  fur  tout  quand  les  bleflcz  mafehenti 
ce  qui  d  ure  bien  fouuént  Vri  mois  où  deux.  î'advcuë  que 
îe  ne  fjay  pas  bonnement ,  d’où  &  cbmràént  cette  eau 
ruiflellepar  là:  ibaispour  tarir  vne  humidité  fi  copieufe, 
ie  me  fuis  ferui  de  petits  cKifFôs  de  linge,  imbibes  de  !’««« 
des  bains  d’Apone  ;  ou  bien  ie  me  fuis  ferui  du  Cerat,  fait 
auec  l’Oiceltum,  bu  le  Sacrum,  ou  tels  autres  puilTans  dc- 
ficcatifs. 


Des  playes  des  Léüresi 
Chapitre  XXXII. 

LEs  lèvres  font  le  plus  fouuent  bleflees  félon  leur  lon¬ 
gueur;  quelquefois  aufii  la  lèvre  fu^erieure  demeure 
fendue  de  nailTance  aux  enfans  :  ce  qui  arriue  ordinaire¬ 
ment  aùcc  déperdition  de  fufaftatice  Ou.de  la  lèvre  racfme; 
bu  de  la  gcnciue,C)ii  du  palais.  Si  donques  il  arriue  inci- 
lion,ou  plaÿe  en  ladite  partie,  elle  fera  bien  toft  confoli- 
dée  par  le  moyen  des  agralFes  ;  et  neantmoins  à  taifoii 
de  la  corrofion  que  le  filét  caufe  à  la  partie,  &  de  la  laide 
■  .  ^  cicatrice  qui  s’y  fait  en  ftiitej  il  eft  bon  de  fe  ferait  de  là 

Curatic»  afin  d’euiter  l’ihcifion  de  la  peau.Or  il  faut  pren- 

ae  cette  garde  de  ne  remuer  aucunement  ladite  lèvre  ,  tanè 
porte  de  pjnlant,  qu’aptes  l’application  des  fufdites  a^raffes  ,  fè 
PV”-  gardant  de  marcher,  dé  parler,  rire  ,  &  faire  aucun  autre 
mouuement  femblable  :  car  il  me  fouuient,  qde  traittant 
vn  certain  perfonuage  blelfè  à  la  lèvre  ,  il  fe  mit  fi  fort  â 
rire  en  luy  voularit  faire  la  future ,  qu’il  me  fut  ïnipoiE- 
ble  de  faire  vn  point  n’aiguille  à  fa  playe, qu’il  n’eut  cefle 
de  rite. Finalement, on  fe  fernira  des  remedes  fufdits,  que 
l’ori  appliquera  fur  la  partie  auec  vn  blanc  d'duf. 

Que  fi  vn  enfant  vient  à  naiftre  ,  aÿant  la  lèvre  fuper 
rieure  fendue,  puis  qu’vne  telle  folution  de  continuité  eft 
auec  déperdition  de  fubftance  ou  de  la  lèvre, ou  de  la  gen- 
ciue,  ou  du  palais  ;  de  là  fe  piiife  l’indication  de  reparef 
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iiditc  fubftanec  perdue  -,  à  quoy  neantnloins  bn  ne  fçau- 
rdic  paruenir.  La  raifon  cft  ,  que  ladite  rcparatiaii 
eftaiit  vneGciiure  de  la  nacui'e  ,  laquelle  ncantmoins  n’ea 
peut  pas  Yenit  à  bout ,  encore  moins  le  Chirurgien  le 
poutra-c’il  faire.  Or  la  nature- ne  peut  réparer  la  l'ufdits 
déperdition, pouf  plufieurs  raifons,niais  particulieremcnc 
à  caufe  du  mouuemcnt  continuel ,  qui  arriuc  en  ladite 
P*tie  :  fûit  que  l’enfant  tette ,  foit  qu’il  crie  ,  ou  qu’il 
pleure  :  car  ledit  fnouucraent  empefehe  l’agglutination. 
Encore  doneques  que  la  nature  ne  puitTe  pas  produire  de 
cüair  en  ladite  léyre,  p»ur  les  raifons  a'ieguécs  ;  fi  fâüt- 
il  neantmoins  tâcher  de  fupplecr  à  fon  defaut  par  le  moyc 
de  la  Chirurgie,  eu  excoriant  &  rejoignant  cnfembJe  les 
deux  labiés  de  la  partie,  laquelle  eftant  molle  &  fouple, 
fe  peut  eftendre  facilement ,  Si  fe  fapprochcrj  quoy  que 
têla  ne  fe  puiffe  faite  qu’auec  quelque  déperdition  de 
fubftance.  Or  le  moyen  de  ce  faite  aux  petits  en- 
fans,c’eft  de  fe  feruir  de  futures  ,  oud’agraïFcs  5  car  poiit 
ceux  qui  font  défia  auancèss  eh  aagè,  Si  qui  vfent  de  dif- 
crction,il  fuffit  de  les  guérir  auec  fis  feules  agtaffes ,  qiii 
ne  peuucnt  fufBte  poiir  bien  traiter  les  petits  enfans  ,  à' 
caufe  des  raifons  fufditcs:  c’éft  pouuquby  il  eft  neceflaife 
d’employer  la  Co&,pour  cbnferuer  les  agrafFes,&  eràpef- 
cher  qu’elles  ae  rongent  la  lèvre. 

Pour  ce  qui'concerne  Eyfagc  desa^rafFes,quelquesvhs 
fe  feruentd’vne  fotre  d’icelles, laquelle  ou  applique, ayant 
percé  d’vne  aiguille  les  deux  bords, &faic  vn  point  apres: 
vray  cfl,qu’il  les  faut  percer  toiitcs  deux  vn  peu  loing  de 
la  fente  de  lalévre,afin  que  l’agrafFe  tienne  plus  fcrme,& 
ne  fe  rompe  pas.  Il  y  en  a  d’autres  qui  plantent  leur 
aiguille  dans  l'vn  &  l’autte  bord  qu’ils  ont  rafrefehÿ  auec 
le  tafoir,  puis  la  lailTctit  là,3:  roufent  autour  d’icelle  par 
plufieurs  tours  lé  filet  qui  ÿ  pend.Mais  pour  moy,  ie  me 
fers  d’aiguilles,qui  font  pointues Bç^fernies  d’vn  de  leurs 
bouts.  Si  de  l’autre  fouplcs  &  nidlMàfcfquclles  ic  plants 
dans  l’vB  Si  l’autre  bord  :  à  les  lairfé  la  en  tel  cftat,  que 
la  partie  droite  fe  replie  vers  la  gauche,&  la  gauche  vers 
la  droite  :  &  pat  ainfi  on  fc  fert  d’autant  d’aiguilles  qu’il 
en  faut,  pour  réduire  &  rejoindre  enfemble  les  bords  fuf- 
dits  :  puis  ie  fais  appliquer  Icsfufdites  aiguilles, vnmorr 
X  ctïù 
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ceau  de  Itege  trépé  dans  vn  hUm  d'æuf:  &  comme  cela, oa 
laiffe  lefdites aiguilles  plantées,  iufques  à  eeque  lesdcux 
bords  foyent  bien  &  deuëment  réunis  &  collez  enfem- 
ble.  Cette  méthode  eft  plus  feure  que  les  autres ,  vca 
que  la  peau  ne  fe  ronge  pas  tant  en  traders  par  les  aiguil. 
les  ,  que  par  le  fil.Vray  eft,qu’auant  que  d’y  mettre  les 
agralFis,  i'ay  accouftume  de  fearifier  d’ vne  part  &  d’autre 
la  fufJite  partie  diuisée,  afin  qu’eftant  ramenée  &  reioin- 
te  ,  elle  fe  puifle  reprendre  &  glatinerpar  le  moyen  des 
âgrafFes. 


Ve  la  flaye  des  Oreilles. 
Chapitr  E  XXXIII.  , 

Lts fia-  ^  TEnons  maintenant  aux  playes  des  oreilles ,  foit  que 
yes  de  V  lad  itte  partie  ayt  efté  tout  à  faid  emportée, 6u  vne 
Poreille  portion  d’icelle.  Si  toute  l’oreillcjcette  forte  de  playe 
Çg  fcii.  eli  pleine  d’affeurance  pour  le  regard  de  la  vie  ;  inait 
nijfentou  vne  portion  d’rcelle  ell  coupée  ,  en  forte  quelle 
furfutu-  tienne  encore  à  la  partie  faine  ,  il  faut  tâcher  de  l’y  re- 
•re,  oufas  joindre  par  le  moyen  d’vne  vraye  future  ,  laquelle  feferi 
future,  perçant  auec  vne  aiguille  l’vne  &'  l’autre  lèvre  de  la 
playe  ,  en  forte  que  le  filet  prenne  &  embraffe  lefdites 
lèvres  par  defflis,  &  qu’eftant  tepafsé  par  le  mefme  collé, 
il  reflerre  tpufiours  la  playe  par  deUus  iufques  à  la  fin, 
fans  toucher  neantmoios  au  cartilage  de  dclTous,  d’autant 
qu’il  a  accouftuméde  s’enflammer  &  de  fe  putréfier  cllant 
piqué.  Voilà  pourquoy  il  ne  faut  coudre  que  la  feule 
peau,  commençant  par  vn  bouc  de  la  playe  ,  &  finilTantà 
l’auctc;vray  eft  ,  qu’aptes auoit  coufu  la  partie  fuperieu- 
le  ,  par  exemple  ,  il  faut  femblablement  coudre  l’infe¬ 
rieure,  c’eft  à  dire  fon  teuers.  La  raifon  eft  ,  que  fi  on  ne 
faifoit  la  future  que  d’vn  fuul  cofté  ,  la  partie  oppofite 
ne  s'agglutineroit  point  i  ou  bien  l’oreille  demeureroü: 
recourbée,  &  partant  totalement  difforme.Pat  fois  aullî, 
lors  que  la  pîece  de  la  partie  incisée  tient  encore  à  celle 
qui  refte.on  fe  peut  pafl'er  de  future, &  par  ce  moyeu  eui- 
rcr  toute  occafi^n  d’inflammation  &  de  douleur  lauquel 
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cas  pour  ïamêner  &  rejoindre  les  lèvres  de  la  playe  iuf- 
tiue  à  Ce  toucher  l’vne  l’autre,  nous  nous  pouuons  feruic 
àe  petites  &  fort  cftroites  bandes  de  toile  ,  imbibées  de 
èia/ff  d’œuf, on  de  quelq;  médicament  emflaftique:\e[c]nà- 
les  pourront  fuffirc  pour  tenir  rejointes  les  lèvres  de. la 
playe.  Ce  remede  croplaftique  pourtoit  eftre  compofé 
ex  mafiiche  ,  refinû  terebïnthinâ  ,  cleo  rofacee  ,  é/'  fMcà 
cerâ.  ■  ,  I  . 

Apres  auoit  bien  rejoint  U  pièce  à  demy  coupée  auec 
la  faine ,  ou  pat  le  moyen  de  la  future,  ou  auec  l’attirail 
•que  nous  venons  de  dire,  il  eft  necelfairc  de  reuoqueir  ejt 
vfage  les  glutinatifs,qüi  doiueht  eftre  grandement  defic- 
catifs.en  yne  partie  fi  feche  que  l’oreille.tels  que  font  bè- 
las  armen*  tbaüufiiUjfuhiis  rofurum  rubeurum^^'malico- 
fij.  La  poudre  defquéls  on  appliquera  fut  la  playe,  &  l'y 
éonferuera-t’on  ou  aiiec  l’emf  laftrum  barbarum ,  ou  auec 
le  diapalma.  Au  refte  ,  durant  la  curation  de  ces  fortes 
de  playesjil  faut  tiuCouts  auoir  en  recommandation  fiii- 
gulierele  conduit  auriculaire,  einpefchâs  qu’il  ne  ft  rera- 
pliffe  de  faoie,c’cft  pourquoy  il  eft  bon  dé  le  boucher  6a 
auec  du  cotton,ou  auec  quelque  peii  d’efponge  :  on  doijt 
aulfi  le  nettoyer  de  temps  en  temps, auec  yn  peu  de  cotcoti 
tout  fcc, ou  imbibé  dans  du  vin  clairet  bien  couui^t. 


Des  Play  es  de  la  Langue, 

Chapitré  XXXIV. 

TSlen  que  la  langue  foie  logée  dans  la  capacité  de  là 
Xjbouche,  fortifiée  de  l’enceinte  des  dens,  &  exempte, 
ce  femble,de  toute  forte  d’iniures:aeantmbins,il  luy  arri- 
ue  quelquefois  d’eftre  bleffée, tant  par  des  caufesexterieù- 
rcs,  que  par  des  intérieures  :  car  lors  que  les  joijes  font 
Weflccs  &  tranfpctcées  ,  la  langue  s’y  trouiie  aufliî  quel¬ 
quefois  interelTée  fmefmeson  vojd  fouuent  qu’ejle  vient 
à  eftre  coupée  par  les  dents  fes  propres  voifiries,  fi  pen¬ 
dant  quelque  mouuement  conuulfif  ,jqni  les  fait  grincer 
violemment,  ^lle  fe  rencontre  entredeuy.  Or  ces  playes 
de  la  langueifontauec  le  ttonquepnent  entier  de  quel.qüe 
,  X  2.  pièce 
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piece  de  ladite  langue,  ou  bien  la  piece  coupée  y  tient  en.  I 
cote  par  quelque  fout.  Si  elles  font  totales, &  que  la  lan.  | 
guc  foit  entièrement  coupée, il  faut  cracher  la  piecefepi. 
ïée  ,  fanss’amufer  dauantage  à  fon  agglutination  &reü« 
hion  s  d’autant  qu'eftan't  du  tout  coupée  ,  elle  eft  totale¬ 
ment  motte  ,  &  partant  incapable  d'eftte  rcioinfeaucc 
le  vif. 

Jl  Hsfaat  Que  fi  vne  portion  de  la  langue  eft  coupée,  en  forte 
fus  nche-  qu’elle  adhéré  encore  à  la  partie  viuantc  }  cette  forte  de 
uer  de  playe  eft  guetiffablc.-Mais  il  faut  confiderer,  fi  laditepot. 
ctufer  U  tion  coupée  eft  coniointe  .à  la  viuantc  ,  en  forte  qu’elle 
fortion  de  branle,  &  ne  tienne  que  fort  peu  ;  ou  fi  elle  y  eft  encore 
latungue,  'aflez  bien  attachée.  Comme  que  ce  fort ,  il  fc  faut  bien 
qui  eji  garder  pour  lors  d’acheuer  de  couper  la  portion  blelTée, 
e»eoread-  ainfi  que  quelques  vns  ont  accouftumé  de  faire.  Lequel 
herante  à  prccepte  i’entèns  deuoir  eftre  pctpetucllernent  obferué, 
/oa  tout,  bon  feulement  aux  blelTeutes  de  là  langue  :  mais  auffi  de 
toutes  les  parties  de  la  face  des  doigts  &  autjres  fcnibla- 
bles  ,  veu  que  bien  fouuent  contre  toute  efperante  des 
Médecins  ,  phifieurs  parties  diuifées  s’agglutinehi ,  def- 
quelles  on  n’auroit  jamais  ofé  fe  promettre  la  rettnion.-là 
où  fi  telles  parties  font  entièrement  coupées  ,  non  feu¬ 
lement  leur  vfage  fc  perd  totalement  i  mais  aufft  elles 
lailfent  vne  difformité  fâcheuferainfi  le  parler  fc  perd;  ou 
fe ‘diminué  manifeftement ,  quand  on  ronge  de  la  lan¬ 
gue, ou  des  lèvres  :  ainfi  outre  l’ vfage  perdu,  on  voit  airi- 
uet  vne  manifefte  difformité, en  retranchant  quelque  cho- 
fe  du  nez,  &  de  l’oreille.  Que  fi  quelcun  me  demande, 
comment  fc  .  peut  . faire  ,  que  les  parties  incifées  qui  ne 
tiennet  que  fort  peu  aux  viuanteSjfe  puiffent  rcptehdte?  le 
dis, que  s’il  fc  rencontre  quelque  petite  veine, qui  abbreiî- 
ue  la  portion  incifoe  du  cofté  qu’elle  eft  adhérante  à  la 
viuante;pat  ce  moyen  ladite  partie  peut  eftre  nourrie  & 
viuifiée  :  car  fi  vne  portion  de  la  peau  du  bras,  cftant  to¬ 
talement  incifée  ,  s’agglutine  auec  le  nez  ;  i  plus  forte 
raifon,  vne  portion  de  quelque  partie  à  demy  coupée,  fe 
■  reünira-t’cllc  auec  fon  tout.  Or  ic  vousay  bien  voulu 
aduertir  de  cette  obferuation  >  d’autant  que  plufieus  font 
tout  à  rebours  ,  &  croyent  d’auoir  fait  vn  grand  cbef- 
d’œuure, s’ils  font  voir  aux  allîftans  quelque  partie  qu’ils  • 
auront  retranchée, quoy  qu’ils  n’ayeiit  rien  faiâ  qui  vail- 
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le  d’y  procéder  d»cctte  façon.  Car  encore  que  l’aggluti¬ 
nation  à  laquelle  nous  buttons  ,  ne  fuccede  pas  roulîours 
félon  noftre  intention  ,  fieft-ce  toutesfois  quede  là  il 
n’en  peut  ^ttiuer  aucun  inconuenient  i  d’autant  que  la 
nature  a  de  couftume  de  feparer  en  fuite  le  viuant  d’auec 
Ismort.  Voilà  poutquèy  il  luy  en  faut  remette  à  elle 
fcule  l’euenementjnous  contentans quant  au  refte  de  ra- 
mcBet  les  lèvres  de  la  playe  ,  &  les  joindre  l’vne  contre 
l’autre. 

le  dis  donc  derechef,  qu’en  quelque  playe  que  ce  foie 
de  la  langue, en  laquelle  la  portio.n  incisée  cft  encore  ad¬ 
hérante  par  quelque  bout ,  il  eft  necelfaire  de  ioindre  les  faut  fai- 
lèvres  d’icelle;  car  encore  que  cela  Ibit  tres-difficilc  à 
faire,  d’autant  que  la  colle  &  le,  bandaoe,qiii  font  les  deux 
principaux  inftrumcns  pour  approcher  cnfemble  les  la¬ 
biés,  font  hors  de  faifon  en  cét  endroit:  fi  eft  ce  qu’il  ne 
faut  pas  oublier  d’employer  la  future  ,  encore  qu’à  vray  ejiàdemi 
dire,  la  difficulté  qu’il  y  a,à  mettre  en  execution  ce  remc-  ceufée. 
de  mcfme,  eftprefquesindicibletcarfi  l’on  ne  tire  la  lan- 

fue  dehors,)  1  eft  impoffible  de  le  faire.  Or  pour  tirer  de- 
ors  la  langue  ,  &  la  tenir  fubiette  ,  quelques  vpiS  enfei- 
gnent ,  qu’apres  que  le  malade  l’a  tirce,on  ayt  à  l’cmpoi- 
gnetauec  vn  d’inge  blanc  bien  fin  ,  de  peur  qu’elle  n’ef- 
chappe:  mais  pour  mon  regard  ie  nie  trouue  beaucoup 
mieux  del’vfagede  certaines  pincettes  démon  inuen- 
tion,qui  font  rennetsées ,  demy-orbiculaires,&  enuclop- 
pées  d’vu  linge  délié  ,  auec  lel'quelles  i’empoigne  &tire 
hors  la  langue,  &  la  tiens  en  toute  feurcté.  le  me  fers  en¬ 
core  de  ces  mefmes  pjacettes,  lors  que  ie  véÜx  couper  le 
filet  foubs  la  langue. 

Apres doneques  qu’on  a  tiré  ladite  langue  en  dehors, 
il  faut  venir  àl.i  future d’icelle:  qui  fe  peut  faite  en  deux 
façons;  ou  en  coufant  le  feul  corps  de  la  langue  ,  ou  bien 
la  feule  tunique  d'icelle,  fans  toucher  au  corps  i'd'cfquèls 
deux  expediens  le  dernier  eft  non  feulement  le  plus  con- 
uenabie  ,  mais  auffi  le  plus  alTeuré  ,  pour  éuiter  la  dou¬ 
leur  &  l’inflamrnation  :  car  comme  dit  Celle-*,  tant 
moins  l’aiguille  perce  la  chair,  &  moins  anfti  eft  elle  fu-  ^ 
jette  à  s’enflammer  :  Or  eft  il  que  la  langue  cft  beaucoup  • 
moins  ttanfpercée  fi  on  ne  eond  que  la  leulc  tunique, que 
fi  onpafloic  l’aiguille  parla  fubftaace  charnue. 
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La  future  eftant  ainfi  faite,&  la  portion  â  d'^’y-coupéc 
de  la  langue  eftant  vnie  aucc  foii  tout  ;  il  le  faut  fcruii 
des  topiques  glutinàtifs.'que  l'on  appliquera  fur  Upartic, 
tant  pour  empefeher  l’inflammation,  que  pour  procurer 
l’ynion  de  ladite  partie.Or  il  ne  faut  pas  que  ces  mcdica- 
mens  foyent  huileux,  ny  emplaftiques,  ny  de  conlîftcnce 
d’onguent  :  lataifon  eft  ,  qu’ils  fe  fotident  &  s’écoulent 
incontinent,  tant  de  leur  propre  nature ,  que  parce  que 
l’humidité  de  la  langue  les  ramollit.  "Car  lî  la  langue 
eftant  bien  faine  ,  eft  humide  ;  elle  l’eft  beaucoup  plus 
quand  elle  eft  bleffée  :  c’,eft  pourquoy  ,  les  temedes  les 
plus  propres  à  cecy  ,  font  ceux  qu’on  peut  longuement 
tenir  dans  la  bouche  &  fur  la  langue  ,  fans  fe  fondre  & 
delayer,  comme  feroyent  puluis  boli  ttrment^fangHÙ drue. 
myrtiUi.  Que  lî  neantmoins  il  arriuc  ,  que  l’humidité 
de  la  langue  les  détrempant,  ils  fe  deftobent  bien-toft 
delà  ,  il  faut  auoir  recours  aux  liqueurs  ,  qu’on  puiffe 
garder  dans  la  bouche  durant  quelque  temps  j  car  outre 
qu’elles  font  glutinatiues  ,  &  quelles  chalîcnt  l’inflam- 
mation, elles  nettoyent  la  fanie  qui  fe  pouttoit  amaller  à 
la  playe  ;  délauaus  de  plus,  &  fcichans  les  humeurs  qui  y 
abordent  d’aillcursl  Parquoy  tels  remedes  doiuent  eftrc 
fort  fecs  &  afttitigens  :  comme  vinumgranator.cum  aqun 
alumin.wi  aqitn  plant ag.  cum  fyrup.de  ribes  ;  aut  decoS. 
pilofell.  cum  fyrup.de  rofficc.aut  aqiia  hordes  eut  modieum 
alumen  fit  incoBum.  DeeoBum  '  balesufi.  malieor.  eum 
fyriip.  cydon.dut  decoBum  rubi  cum  aqua  fabrorum.  Et  là 
où  la  playe  fe  trouuera  eftre  accompagnée  de  douleur, ou 
n’oubliera  pas  lac  fiminum  melon.  firumehalybeatum. 
Bref,  on  adjoutera  à  tous  ces  remedes  vnc  particulière  fa¬ 
çon  de  vlure,q'uieftide  nourrir  lebleïTé  d’alimens  froids  & 
liquides, comme ptifana  hord panaiella  liquida  cttm  yèîwi- 
ite  tnelon.viteüiomr. cum  itéré  carnis.qued  refiauratfi 
«»»»  d/«f«r.Et  voilà  les  remedes 
propres  aux  playes  de  là 
langue. 
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Des  playes  du  Col. 

Chapitre  XXXV. 

AYant  traité  des  playes  de  la  face, venons  maintenant 
à  celles  du  col.  Or  par  le  col  nous  entendons  cette 
fanie.qui  eft  U  pim  proche  m  dejfom  de  la  tefte,  éf'  ?'««  efl  ^ 
fituée  entre  la  face  é"  l»  poitrine  :  fa  figure  eft  ronde  ,  & 
le  nom  de  Col  luy  eft  venu,  de  ce  qu’il  fouftient  la  tefte 
comme  vue  colorone.  Mais  comme  cette  partie  eft  com¬ 
posée  deplufîeurs  antres;  aufti  eft  elle  fubjeélre  à  diuerfes 
fortes  de  playes.  Que  fi  on  vient  à  dénombrer  en  par¬ 
ticulier  toutes  fes  parties,  on  nouuera  ,  qu’outre  la  peau 
&  les  mufcles  qui  font  au  deflbus  d’icelle  ;  la  trachée  ar¬ 
tère  eft  fituée  en  fa  partie  intérieure,  auifi  bien  que  l’œfo- 
phage  qui  eft  au  deflbus  :  à  fes  deux  coftez  font  collo¬ 
quées  les  veines,^  les  arteres  iugutaires-.ea  derriere,/’ejf;- 
ne  du  dos  :  en  fa  partie  anterieure  &  fuperieure  le  larynx 
ougoficr;  comme  en  l’inferieure  ,  &  tout  contre  la  fa- 
gouëjà  l’endroit  où  il  y  a  vne  cauité.font  pofées  les  gran¬ 
des  Veines  ^  arteres  iugulaires,  auflï  bien  que  les  asùllai- 
res-  Voilà  poutquoy  auifi  nous  traiterons  particulière¬ 
ment  de  quatre  fortes  de  playes.qui  arriuent  au  Col  .Car  Differen- 
s’il  cftbleffé  antérieurement,  l’afpte  artère  &  l’œfophage  ces  des 
font  communément  atteints  ;  fi  antérieurement  encore,  playes  dtt 
mais  tirant  en  haut,  le  tarynx  ;  fi  cirant  en  bas,  Icsgran-  Cot, 
des  veines  &  arteres  tant  iugnlaires  qu'axillaires  ;  fi 
pofterieurement,  l’efpine  du  dos  reçoit  l’impreflion  du 

•  Or  parlant  généralement ,  il  n’y  a  point  de  playe  du 
Col,  qui  fiit  dangereufe,  quand  me  fines  elle  trauer ferait  de 
part  en  part,posirueu  feulement  qu'aucune  des  fufdites  par¬ 
ties  ne  foit  hleffée  ;  car  l’vne  ,  ou  l’autre  d’icelles  l’eftanc, 
il  n’y  a  point  de  doute  que  la  blefleure 
ne  foie  ou  mortelle,  ou 
dangereufe, 

♦*4= 
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De  U  pUye  qui  arriue  a  h^re  artere. 

Chapitre  XXXVI. 

/^N  reconnoit  la  blefsûtc  Je  l’afpre artere  ,  fi  le  fouf. 
du  malade  paffe  pat  la  playc.  Item  ,  par  la  toux, 
gnes  de  perte  de  voix,&  fottie  du  fang  par  la  bouche  :  en  fin  fi  la 
cette  partie,  aivtericpre  du  col  eft  bieflee  tout  au  milieu.  Pour 

forte  de  gnerirce  mal, il- faut  que  le  blelTé  tienne  la  tefte  &!ecol 

fl»ye.  baifiez, quand  on  lepaufcra.fi  la  playe  cfttranfucrfaleique 
fi  elle  eft  afien^c  en  long,  il  faut  qu’il  les  tienne'cfleucz, 
tant  qu’il  pourra,  à  cri  le  fin  que  les  lèvres  de  la  playe  de 
l’afprc  artere  fe  puiiTentbiéreioindteenfemblc.Outrcce, 
il'fanc  qu'il  foit  debout ,  &  qu’il  tienne  le  col  droit ,  de 
peur  que  le  fang  &  la  fanie  ne  tombent  dans  la  trachée  ar¬ 
tere. Cela  fait, il  faut  coudre  ladite  playe,ou  pat  vraye  fu- 
La  Cii~  ture,ou  parlemoyëdesagrafFes,qui  ramenct  les  lèvres  de 
ratio/i.  la  playe  à  vn  attouchement  mutuejrp.uis  appliquer  defliis 
vn  médicament  glutinatif,-qui  ne  glutine  pourtant  pas  fi 
fort  la  p,laye,que  le  sag  &  la  fanie  foyêt  côttaints  de  pren¬ 
dre  le  chemin  du  poulmon  ,  auec  vn  manifefie  péril  de 
fuffbcation;  ains  pluftoft  qqi  reflerrant  médiocrement  les 
lèvres  de  ladite  playe, lailTc  le  moyéà  la  nature, de  donner, 
iffuë  pat  ces  labiés,  à  la  matière  qui  s’atnafle  en  là  playe. 
Or  lefdits  glutinatifs  doiuent  pluftoft  eftre  cmplaftiqiies 
qu’aftringens ,  &  d’vue  confiftence  pluftoft  humide  que 
fechç,comrae  'i^  refin.terekhth.  cumaquAportul.  {ou  §. 
).puluer.mp^ich:^.].  Çs.olei  hypericJ^.i^.albHmh'»  etm  vi- 
teUis  énor.quot  [ufficium.  ad,  efficiendnm  médit ementurn  ad 
formam'vnguentuOc  <p\ai,,céthuyled’E^«gne,àacpie\  nous 
àuons  fait  mention  cy-delTus  en  parlant  des  playes  de  la . 
chair,eftfortconuen3ble  en  céc  endroit.  Voilà  comme  on 
doit  traiter  les  playes  de  la  trachée  artere,  lefquelles  ne 
font  pas  fans  danger, tant  à  raifon  de  l’inflammation,  la-, 
quelle  peut  fuffoquer  en  comprimant  &  reflerrant  excef- 
fiiiemcnt  la  partie  5  qu’a  caufe  des  humenrs  qui  tombent 
dans  la  trachée  artere, £t  menacent  auflî  dcfulfocation. 
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Des  playes  du  Gojier ,  dn  Laiynx, 

Chapitre  XXXVI  L 

SI  la  playe  cil  infligée  au  goder, ou  au  /;ïr^»a:,clle  Ce  re-  Signes  Ht 
connoiftra  par  fes  lignes, qui  font, que  la  partie  fuper  eetCe/er- 
riéure  du  col  eft  blefséc  ,  le  malade  perd  la  parole ,  &.  le 
fouille  fort  par  la  bleflute, quand  elle  pénétré  iufques  dâs 
lacauitéde  la  partie. Cette  forte  de  playe  eft  plus^ange-  jjyfg„g, 
icufe, que  celle  de  rafpreartere.tant  à  caufe  dupet'tefpa- 
ce  du  lieu ,  à  raifon  duquel, le  blefsé  ell  menacède  fulîb- 
cation,fi  la  ^ttiefc  remplilt  vnefois  defang,  de  matière 
faniculè  ,ou  de  quelque  autre  chofe  fcmblable  ;  comme 
aulK  à  caufe  que  ladite  partie  ell  entourée  de  plulicurs. 
mufcles  rouges S{fanguins,qui  contraélent  ayfement  vne 
fquinance.  G’cft  pourqnoy  le  Médecin  doit  bien  prendre 
garde  au  general  du  corps,  ea  mettant  en  vfage  les  reme-  . 
desvniuerfcls.  4 

Qijanc  à  la  partie  blefsée,  il  y  faut  procéder  de  la  mçf-  ’  ° 
me  force, qu'en  la  playe  de  la- trachée  artere.  Que  fl  apres 
auoirfaitla  future  propreà  ce  mal,  &  appliqué  les  medi- 
camens  conucnablcs  ,  il  furuient  danger  de  fufFocation,  ‘  ‘ 
parce  que  la  cauité  du  larynx  ell  ou  pleine  de  matière 
eftrangerc  ,  ou  enflammée,  ou  teflerrée  &  bouchée  ,  en 
forte  que  le  malade  ne  puilTe  pas  refpirer  :,En  ce  cas  là, 
il  ell  expédient  dedilater  la  playe  ,  &  faire  glilTer  dans 
icelle  vne  canule  d’argent,  courbe  du  collé  qu'on  la  fera 
entrer.  Si  de  l’autre  , large  comme  l’emboucheure  d’vne 
trompette  5  à  celle  fin  qu’eflant  plongée  iufques  dans  la 
cauité  du  lieu  delà  refpiration,  elle  donne  libre  encrée  à 
l’air.  Apres  donc  que  tous  les  empefehemens  fufdits  de 
la  refpiration  feront  ollcz  ;  U  faudra  aulfi  oller  ladite 
canule  ,  &  U-auaillerà  agglutiner  ,  incarner  &  cicatri- 
fbr  ladite  playe.  Qr  ce  que  i’ay  dit  de  l’yfage  de  la  canu¬ 
le,  doit  non  feulement  auoitlicu  en  ces  fortes  de  playes, 
maisaulfi  encellesdel’afpre  attere.Si  la  playe fe rencôtra 
en  la  partie  anterieure  &  inferieure  du  col,c'eÇ:  à  dire,en 
la  cauité  quiyeft  vilîble  ; &qu‘cllc  penette  fi  auqnt  ,que 
le  fangen  forte  a  grand  randon, le  coup  ell  fans  doute 
X  5  mortel. 
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mortel,  parce  que  ledit  fang  fort  auec  vne  telle  impetua. 
fité,  que  lavics’envaaulfien  racfmc  temps  :  cequieft  ^ 
caufe  que  les  Ancfens  Romains  appelloyent  la  fufdite  ca- 
uité  iftgulum  ,  d'autant  que  tous  animaux  bleflez  en  tel 
endroit, font  incontinent  efgorgez  &  priuez  de  vie. 


.  J)e  la  playe  des  Veines  Arteres 
mgulaires. 

(Chapitre  XXXVIII. 

LEs  playes  latérales  du  col  font  ordinairement  mortel¬ 
les, parce  quelles  offenfent  les  veines  &  arteres  iugu- 
îaires  qui  palfcnt  par  là,d’où  s’enfuit  vne  funefte  hemot- 
ihagie,fur  tout  filesvaiireauxbleirczfont  internes.  Q^e 
fl  neantmoins  la  playe  fe  trquue  petite,  &  outre  ce  infli¬ 
gée  aux  veines  &  arteres  externes  ;  le  Chirurgien  eftant 
appelle  de  bonne  heure,  fi  apres  àuoir  eflâyé  les  remedes 
CotnttSt  deftinez  aux  blelfures  des  veines  &  arteres  ,  (ainfi  qa’il  a 
il  faut  efté^dit  cy-deffus)  il  voit  qu’il  ne  puiffe  pas  eftanchet  le 
arrefter  fang  ,  il  faut  qu’il  empoigne  promptement  auec  vn  cto- 
Fherner-  chct,&  fouleue  le  vaifl’eau  blelféspuis  qu'il  le  lie  eftroite- 
rhagîe.  ment  auec  vn  filet  &  delTus  Sc  deffous  la  playe  ;  &  finale¬ 
ment  qu’il  le  coupe  du  tout  tranfuerfalement  ;  car  par  ce 
moyen  il  pourra  arrefter  l’impetueufe  profufion  dq  fang. 
qui  emporte  la  vie  en  peu  de  temps  s  &  peut  cftre  guéris 
bleiré,quoy  qu’auec  difficulté.  Pour  ce  qui  refte  de  la  cu¬ 
ration  de  ces  fortes  de  playes  ,  on  peut  voir  le  chapitres 
des  playes  des  veines  &  arteres. 


l^es  Playes  de  l’ej^ine  du  dos^C^  de 
Ja  moüeUé. 

S’il  y  a  playe  au  derrière  du  col,  la  nuque  en  eft  oflFen- 
fée  :  s’il  y  a  blclTeute  en  la  partie  mufculeufe  de  la  nu¬ 
que, 
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que  ,  la  cure  en  a  efté  mifc  cy-dcffus,  Que  fi  elle  atteint 
iufqu’à  lanjoijellc  cfpiniere,de  façon  qu’elle  foityOu  toiit 
à  fait  coupée ,  ou  en  partie  ,  comme  que  ce  foit ,  le  coup 
eft  mortel.  Car  fi  elle  eft  coupée  tout  à  fair,aufli-tGll  Pro^W- 
fc  perd  le  mouuement  &  fentirifent  de  tout  le  corps  ,  & 
anifi  la  refpiration  s’abolift  prcfque  toute  ,  &  beaucoup 
d’autres monuemens  neceflaiiesà  la  vie,  d’où  s’enfuit  la 
mort.  Que  fi  elle  n’eft  pas  conpée  tout  à  fait,  mais  feule¬ 
ment  blelsée  ,  il  y  furuient  de  neceflitç  grande  conuul- 
fion  ,  &  par  cofequent  la  mort  n’eft  pas  lomg.  Or  puis 
qu'il  faut  fccourir  les  panures  malades,  par  quelques  re- 
medes,qui  ont  mefmes  par  fois  affez  d’heur  pour  guérir, 
yeu  principalement  qu’il  artiuc beaucoup  de  chofes  con¬ 
tre  l’opinion  des  Médecins  ;  il  en  faut  appliquer  qui  ap- 
paifcptla  douleur, empefehent  la  conuulfionj&deffecheat 
la  fanic  fans  aucune  acrimonie. 

A  cclafetuent  beaucoup  les  mcdicamens  hnilcuxiC’eft 
pourquoy  l’on  apptouucl’^,»i/e  de  mille-pertHis,c^\ioa  fait 
dégoutter  dans  la  playe,t)u  l'huile  de  wn^auec  vn  peu  de 
theriaque,  ou  de  mithridat,o\i  huile  d'œufs,  le  baume  noir, 
oa  jaune,  ou  huile  d’Ej^agne,  l'huile  de  c'ire  ,ou  de  maflic 
aucc  la  terebemhine.  En  ce  cas  là  il  faut  aulfi  auoir  égard 
à  toute  refpine,&  l’oindre  d'huile  de  renard,  àc  mafiic,àc 
caftereum.  Si  de  vers.  'Voire mefmes  on  doit  auflî  prendre 
vn  foing  particulier  de  la  telle, l’arroufant  par  tout  d'huile  . 

de  chamomille,k.  de  vers, Ce  qui  tefte  a  elle  dit  aux  playes 
des  nerfs. 


Des  playes  de  tOeJophage. 

Chapitre  XL, 

REfteau  col, l’ oefophage  :  les  lignes  qu’il  eft  blefsé, 
fonc,la  difficulté  d’aualler.levomilTementde  la  vian¬ 
de, &  quand  ce  qu’on  mange  &  boit  fort  par  la  playe.  Of 
veu  que  l’oefophage  eft  au  plus  profond  du  col, à  peine  fc 
peut  il  faire  qu’iceluyeftant  blefsé,  la  trachée  artere ,  les 
veines  &  artères' iugulaircs  ,  &  les  nerfs  recurrens  ne 
'  foyent  aulli  offenfez,  d’où  vient  qu’outre  les  figues  fuf- 
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dits  ,  qui  monftrent  que  l’œfophage  eft  blcflc  ,  il  y 
joindre  les  autres  figues  qui  marquent  les  bleflurcs  des 
autres  parties.  Par  mefme  moyen  il  arriue  que  la  playe 
de  l’œrophage  ,  qui  de  fa  nature  eft  dangereule  ,  fe  rend 
bien  fouuent  mortelle  ,  s’y  rencpntrant  d’autres  pjayes 
ioindes  aucc  ;  &  quelques  mauifais  fymptomes  qui  s'en 
enfuiuent.  Car  quand  les  veines  &  artères  iugulaircs 
font  bleffées  ,  il  y  futuient  incontinent  vne  grande  pio- 
rogriQ  fufîon  de  fang.En  general, U  playc  de  l’œfophage  eft  dan- 
•r^^’  gercufc,tan  t  pour  la  difficulté  d’aûaller,que  pour  l’inflam¬ 

mation  qui  bien  fouuent  fc  communique  à  l’orifice  de  l’c- 
ftomach  ,  'd’où  prouiennent  des  rudes  fymptomes ,  quoy 
que  l’expetience  ait  fait  voir  ,  que  plufieuts  en  font  ef- 
,  enappez  :  Nous  en  propoferons  donc  la  cure, 

La  cure  de  la  playe  de  l’œfophage  confifte  à  reioindrq 
la  playe  par  vnè  vraye  future,ou  ^ar  des  agraffes.en  forte 
neaiitmoins  que  les  bords  de  la  playe  ne  le  touchent  pas 
toutàfaitjde  peut  que  la  fanie  amafiee  au  dedans  ne  foit 
retenue, mais  qu’elle  puiftefottir  par  les  bords.  Que  fi  on 
çft  d'advis  de  les  reiondre  tout  à  fait ,  il  faut  lailfer  vne 
Guueicurc  en  la  partie  la  plus  décliné  ,  que  l’on  tiendra 
•yeillante.y  mettant  vne  tente, tant  pour  donner  ilTuc  à  la. 
fànic  ,  que  pour  faire  en  forte  ,  que  fi  la  viande  fort ,  elle 
forte  au  dehors, &  ne  feit  retenue  au  dedans,  pour  y  eau- 
fer  quelque  inflammation.  Parainfi  lesmedicamens  em- 
plaftiques,alieguez  cy-delTusaux  playesde  la  ttachée  ar- 
tere,font  fortconucnables.  Outre  ce  il  faut  appliquer  en 
dehors,  quelque  emplaftrc  qui  empefehe  l’inflammation, 
comme  ecluy  qui  eft  fait  de  farine  d'orge, d’huile  rofat,de 
devin  rouge  cbfiur. 

aegme  Mais  en  cette  playe  eft  particulièrement  requis  le  regi- 
aevmre.  xnedeviurcjcar  la  déglutition  de  la  viande  &dubrcuua- 
ge  y  cftant  toufiours  difficile,elle  y  eft  mefmes  quelque- 
fois  tout  à  fait  perdue.  Quand  on  aualle  auec  difficulté, il 
faut  donnerdes  viandes  liquidcs,&  qui  nourrilTcntbicn^ 
afin  que  cette  petite  quantité  foit  fuffifanre,  qtioy  qu’au- 
trement  les  viandes  forenourriiTantes  ne  foyent  gueres 
propres,pourempefchet  l’inflammation'.  C’eft  poutquoy 
nous  recommandons  icyles  blancs-mangers  bien  clairs, 
les  œufs  mollets, l’eau  de  chair, dite  reftaurant.  Item, les 
boitillons  aufquels  ait  cuit  long-temps  quelque  quartier 
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ae  volaille  !  les  confumés  :  Item, le  laid:  de  la  graine'des 
melons  ,  le  laift  de  chevre  ,  &  "chofes  femblables, 
quifontliqutdes,quinc  chargent  pai,&  nouniflenttoeau- 
coup. 

Que  11  la  déglutition  eft  toutà fait  interdite,  defaçoflî 
que  rien  n‘aille"a  l’eftomach  ,  pour  ne  pas  lailTet  mourir 
de  faim  le  malade  ,  nous  deuons  le  nourrir  par  clyftetes, 
qui  pcuuent  feruit  de  nourriture.commeatteftentOriba- 
fe,  &  Ai:cc.&  l' Anatomie  mefme  donne  à  cognoiftrc,qn’il‘ 
fe  peut  fort  bien  faire  vn  tranfpott  des  alimens  au  foye 
par  les  veines  mefaraïqaes,qui  abboutifient  aux  inteftins. 
Et  partant  on  fera  des  clyftetes  âuec  les  alimens  fufdits, 
laiflant  ceux  qui  peuuent  irriter  la  faculté  expultrice.Or 
quand  il  fe  faut  fetuit  pat  neceflité  de  cette  façon  de 
nourrirjVous  deuezen  premier  lieu  nettoyer  les  inteftins 
des  excremens  qui  y  font, par  le  moyen  d’vnclyftcre  Am¬ 
plement  eccoptotique,où  il  y  ait  du  fel,du  miel  rofat,  ou 
dn  fuccre  rouge, huile, &  autres  femblables.qui  en  tamol- 
liffant  &  detergeant,  delanent  les  excremens  fecanx,& in¬ 
citent  la  nature  à  l’expulfion. Les  excremens eftans  vuidez, 
il  faut  donner  des  clyftetes  nutritifs, n’y  mettant  ny  huile, 
ny'fcl.ny  fucrc,ny  autre  chofe  qui  puifle  prouoquet  l’ex- 
pulfion.Les ayant  fait  prendre,  il  leur  faut  teçoramander 
de  les  garder  long- temps. 


DespUjes  du  Thorax premièrement  ds 
leurs  différences /ignes^Ù^ 
prognofliques. 

Chapitre  XLI. 

PAr  le  Thorax  ,  oa  ventre  moyen  ,  nbus  entendons 
tout  ect  efpace  qui  eft  entouré  des  coftes,  compolë  de 
peau, de  graifl'cjde  la  mébranecharneufc,des  mufclcs  inter» 
toftanx,des  coftes, &  de  la  pleure;  en  deuant  eft  l’os  de  la 
poidfrine  ;  en  derrière  l’cfpiuc  du  dos  ;  au  milieu  de  fa 
cauité  eft  le  cçeur  enclos  dans  lepericarde:d’vn  Sedautre 
codé  font  lespoulmons  ;&  aü  deflbus  le  d^aphiagmc.  11 
y  a  aiilli  la  veine  caue, l’aorte, &  roefophage. 


Clyfteres 

mtrittfi 


Htfcri-, 
ptkn  dti 
Thorax. 


La 


D!fire 
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La  plâÿe  du  Thorax  eft  ou/)e»e;j'«»f«,quan<l<;liepetce 
la  pleure  ,  ou  non-fenetrante  ,  quand  elle  ne  la  perce  pas. 
Celle,  qui  pénétré,  ou  elle  ofFenfe  les  parties  du  dedansi 
ou  elle  ne  les  ofFenfe  pas.  Celle  qui  les  ofFcnfé,peut  cfttc 
de  pliirieursfbrtes,à  fçauoir  playedu  cûeut,du  péricarde, 

.lu,  f  oui  mon, du  diaphragme, de  l'œfophage,  de  la  grande 


fiique. 


mtes  ces  difFerences  doiuént  eftrecxafternent  di¬ 
scernées  par  leurs  propres  marques.  Si  donc  la  playe 
eft  pénétrante  ,  la  fonde  ,  ou  la  bougie  y  entrent  allez; 
anant.  Outre  ce  ,  le  foufle  ou  l’air  en  fort  ,  qui  fait  re¬ 
muer  la  flamme  de  la  chandelle  ,  ou  vn  floccon  de  co¬ 
ton  ou  de  laine  ,  qu’on  aura  ihis  proche  de  l’orifice  de 
la  playe  :  le  ligne  le  plus  certain  de  cous  ,  c’eft  quandlait 
en  foit  auec  bruit ,  &  auec  vn  certain  fon  entoiié.  Quel- 
quesfois  pourtant  fi  la  playe  eft  vers  l’os  de  la  poiâtine, 
l’air  en  peut  fortir  ,  &  la  fonde  y  entrer  bien  auant ,  à 
caufe  de  la  grande  cauité  que  font  à  l’endroit  du  lier, 
iium  les  mefnbranes  mitoyqancs  de  la,poicl:rinc ,  laquclr 
le  cauité  eft  toute  diftindle  &feparéede  celle  du  thorax. 
En  la  playe  qui  pénétré  ,  fi  vousdefitez  fçuoir  fi  lespar- 
tiesincernes,  comme  le  cœur,  les  poulinons,  le  diaphrag¬ 
me,  l’œfophage,  l’efpine  dü  dos  font  bfFenséos,vous  l’ap- 
prendtcàdc  Ccife  au  Iture  <j,chap.i6. 

Les  places  en  la  partie  pbfterieure  du  thorax , 
font  plus  dangereufes  qu’en  la  partie  anterieure  ,  parce 
qu’il  y  a  des  plus  grands  ilerfs  &  tendons,  &  en  plus 
grand  nombre.  Elles  font  encore  plus  dangereufes, 
fi  la  moiiclle  du  dos  eftblefsée,  pour  les  griefs  fyrop- 
tomes  qui  s’enfuiuent  par  la  fympathic  du  cerueau. 
Aulîi  toute  playe  du  choraX|  èft  dangereufe  ,  à  raifon 
de  la  matière  qui  tombe  dans  la  cauité  d’iceluy.  Si 
le  cœur  eft  offensé  ,  la  chofe  eft  défefpetée  ,  coinmo 
auffi  fi  le  di  aphragme  eft  atteint  en  la  partie  nc- 
ueufe  ;  Item  ,  fi  lespoulmons  font  percés 
d’rne  grande  playe  ,  ou  bieft 
la  tunique  du 
péricarde. 


^  * 
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De  h  playe  du  Thorax ,  penetrey 
fans  offenfer  les  parties 
internes. 


Chapitre  XLII.  ( 

T  Aplayeduthorarnpn-pcnctrante,  fe  traite  comme 
JL,vnc  fimple  playe.  Et  celle  qui  pénétré  ,  apres  auoir  tionplm 
procuré  auparauant  ce  qui  concerne  tout  le  corps,  il  faut  ^‘>'ttere 
prendre  garde  fur  toutes  chofes  de  vuidet  la  faliie  ,  le 
fane, &  l’humidité  qui  desbords  delà  playe  découlé  dans 
le  thorax  ,  de  peur  que  tout  cecy  par  fa  putréfaction  ne 
caufelamott.Oronle  vuide  pat  trois  conduits,par  l’ori¬ 
fice  de  la  playe, par  la  bouche, à  fçauoir  en  touiranc,&  par 
le  conduit  de  l’vrinc. 

Quant  à  ee  qui  eft  du  conduit  de  rŸrine,Galien  mef-  j 
me  <*»  5.  liure  des  lieux  aff.  a  remarqué ,  que  la  matière,  clmtion 
contenue  dans  le  thorax  s’eiiacue  par  fois  par  l’yrine  :  ce 
que  i’ay  veu  fouuent  artiuer  en  la  pleurefîe  & peripneu- 
monie.  Galien  a  eftimé  que  cette  matière  eftoit  premic- 
«ement  tranfportée  dans  les  rameaux  de  la  veine  azygos, 
de  là  dans  la  veine  caue  vers  le  ventricule  dextte  du 
coeur ,  &  par  icelle  allant  plus  bas  ,  &  outrepaffant  le 
foye,  ferendoit  dans  les  emuigentes.  Nousauons  ap- 
prins  vne  autre  voye,dc  laquelle  a  efté  inuenteur  Nicolas 
de  Nouocome,  jadis  excellent  Médecin  à  Venife  :  car  de 
la  veine  azigos  auprès  du  diaphragme  procédé  vn  con¬ 
duit,  qui  va  droit  le  long  de  l’efpine  iufques  aux  eraul- 
gentes.L’hiftoirefuiuâtepeut  confirmer  cette euacuation. 

Va  jour  vn  de  mes  amis  ayant  efté  blefsé  au  Thotax,Ies  msigilrei 
Médecins  ne  trouuoyent  pas  ,  que  la  playe  euft  pénétré, 
parce  que  le  trou  eftant  petit,  on  n’y  ppuuoit  faire  entrer 
la  fonde  que  bien  peu  :  il  s’eftoit  rois  auftî  quelque  mor¬ 
ceau  de  chair  deuât  le  trou, qui  empefehoit  lefouffled’en 
fortir.  Neantmoins  par  les  accidens  qui  furuindrent ,  On 
conneut  bien  puis  apres, que  la  playe  auoit  p,cnetré(cat  il 
fentoit  vne  pesâteur  fur  le  diaphragme,  il  crachoir  du  fang 
auec  toux, la  fièvre  s’augmeiitoit,les  veilles  cotîfinuoyét  , 
l’appetit 


tes  Hift- 
tetiÿtes. 


i-.'Euft- 
tufttim 
far  la 
iouche. 


J.Eaa- 

cuation 

trcH  d'e~ 
la  ^layc. 
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l’appetit  eàoit  abbatuje  foufBe  fort  court,  &  «juclqucfoi? 
appercciloit-oû  quelque  liuidité  en  dehors  des  coftïs,oà 
cftoit  contenue  la  matière.  )  Et  partant  les  Médecins, 
voyans  qu’ils  ne  pouuoient  rien  tirer  pâr  le  trou  de  la 
playc,qui  fc  trouuoit  prefque  tout  clos,  eftoyent  refolui 
défaire  vne  ouuertureau  thorax  .entre la  fixiefmc&  fe- 
ptiefmc  cofte.  Comme  cela  fe  deuoit  faire  le  lendemain, il 
arriuaque  |e  malade  vuida  tout  pour  vncolipen  vtinant, 
VB  plein  verre  de  fang,cequi  emporta  la  douleur ,  la  fiè¬ 
vre, &  tous  les  autres  accidés.C’ellpourquoy  il  faut  en  ce 
cas  là  yfer  des  diurétiques,  &  des  plusfortsifi  la  fièvre  ne 
rempci'cheicar  fi  elle  y  cfl: ,  nous  donnerons  la  decoèlion 
&  fyrop  de  tapilli  Veneris  ,  de  polytrich,  des  racines  de 
perfil  &  de  betoine.  S’il  ÿ  a  peu  ou  point  de  fièvre  ,  on 
donnera  la  decoèlion  d’ache,  &  des  racines  de  fcuoiiil.  11 
faut  auffi  remarquer  dans  le  régime  de  viure.quecoranie 
èn  toute  playe  pour  éiiiter  l’inflammation,  oh  donne  la 
ptifane  d’orge, ainfi  cncét  endroit  panny  la  nourriture, & 
principalement  en  la  ptilàne.on  mefle  le  laièl  des  femen- 
ces  de  melon  ,  celles  de  courge  ,  &  les  autres  femcnces 
froides.On  pourra  auÆ  donner  à  manger  des  courges- Le 
boire  fera  de  l'eau  d’orge,  eu  laquelle  aytboiilly  la  racine 
defenoüil  ou  de  perfil. 

En  fécond  lieu,  la  matière  contenue  dahs  le  thorax  fe 
vuide aulfi  par  la  bouche  ,  comme  il  e(l  dit  au  Hure  cia- 
guiefme,chajilre  htùBiefme  de  la  Méthode  .D'où  vient  que 
l’eau  auec  le  vinaigre  tiede  yeft  bonne  ;  le  vinaigre  dif- 
fout  merueillenfemenr  le  fang  caillé  ,  mais  Galien  tem¬ 
péré  font  acrimonie  auec  quantité  d’eau.  l’ay  de  cou- 
flume  de  donner  le  matin  quelque  decoèlion  ou  fytop, 
qui  rafraichilfe,rur  tout  qui  prôuoquc  l’vrinc:  le  ioui 
fuyuant  ic  donne  le  vinaigre  detrempe  de  force  caù  tiede. 
On  remarquera  aufli ,  que  fi  les  malades  touflent  auec 
peine  ,  quon  leur  falfe  tenir  en  bonebe  quelque  cho- 
fe  qui  leur  facilite  le  touffir  ,  conmmè  eli  le  fyrop  de 
pas  d’afne  ,  de  rcglîfle  ,  auec  l’oxÿmel ,  ou  le  fyrop  ace- 
teur. 

Entroifiefmelieu,  la  matière  s’euacue  par  le  trou  de 
la  playe.  Quelques  vnsneantmoins  ne  veulent  pas  qu’on 
laifle  les  trous  ouucrs,  ains  qu’on  les  lailTe  rejoindre  ,  de 
peur  que  la  chaleur  vitale  ne  fediflûpe  ,  &  que  l’ait  froid 


VesPUyès.  ■  55^ 

hui  corrompt ,  n’y  encre.  le  crouuc  pourtant  bon  qu  od 
nenne  la  plaÿc  ouuerte  i  car  la  matière  ne  fe  fçauroit  la- 
mais  vnider  lî  aifement  par  l’vtine  &  par  la  bouchcjcom- 
mc  par  le  trou  de  la  playe  :  par  où  tout  aulTi  toit  fe  fait 
fort  commodément. l’euacuation  de  toute  la  matière. Car 
fi  la  matière  fe  vuide  par  les  vrines.elle  pénétré  premiere- 
rocnfdans  là  fubftance  de  la  pleure  ,  puis  dafts"  la  veine 
azyiTos,  en  apres  aux  emulgentesjaux  reins;àfi!it  ÿréteres, 
&  en  la  vefçie  :  fi  elle  fe  vuide  pat  la  toux.élle eft  premiè¬ 
rement  portée  dans  la  pleure  :  en  appteseHepalfera  a  tra- 
uers  la  fubftance  du  poulraon  ;  piiis  en  là  trachée  artere» 
&  de  là  montant  fe  crache  par  la  bouche.  On  rëfpOnd  à  la 
raifon  contraire  rqu’U  ne- faut  pas  tenir  la  pkyè' long¬ 
temps  ôuuetté  :  &  cepbndânc,-<ju'il  fa'ut-fcfcnSèffeï-1  air 
d’alentour, QU  auffC'-dé  labraife,  ou  deS  btiqhëS  Éfeàu^es, 
tandis  qu’on  peafeda  playe;  ,  ,  tn 

Ôn  demande  pourquoy  àtije  plaÿes  du  thorax ,  ibeft  fi 
dangereux  que  la  màciete  découlé  dans  la  câùîté  ,  veu 
qu’aux  playes  de  l’abdomen  la  matière  defcèhd  fans 
faire  que  pcii  ou  point  de;peinc?  En  voicy  la  calife, parce 
que  la  mariere  découlant  dans  la  ca.hité  du  thorax  s'en¬ 
flamme  aifemetit  î  car  elie-eft  perpetuellemerit  agitée  pat 
le  mouuenient  du  thorax,  &  eft  contènuë  aüp.res«des  par¬ 
ties  fort  chaudes.Outre  ce,  d’autant  que  les  parties  con¬ 
tenues  dans  le  thorax .  font  d'vn  grand  tfagé,&  oht  be- 
foio  d’vn  éfpacé  libre  ,  pour  pouuoir  s’efleucr  &  abailTer 
aifemét,poar  rafraifehitSe  confecuet  la  chaleur  dd  cœur. 
Finallemént  parce  que  toutes  les  vOyes  ,  par  où  la  nature 
pburroit  aifement  tiret  dehors  la  matiete,  font  fermées. 
Au  contraire  aux  playes  de  rabdomen,lamatiete,decoul® 
dans  vile  canité  qui  eftenclofede  l’os  pubis,  de  l’os  dé  lü 
hanche,  &  de  l’os  factum  j  où  l’intcftin  droit  fe  trouue  lo¬ 
gé  :  eh  laquelle  caaité  ,  comracën  vn  efgbut,  la  nature  a 
aulfi  accoutumé  de  renuoyer  les  exetemens  de  tout  le 
corps,  pour  lesvuider  par  l’inteftiii  ,  pat  le  fondement, 
quelquefois  mcfmes  aulfi  parles  aifnes  :  &  cette  maticré 
ne  peut  s’enflammer,  parce  que  ce  lieu  n  eft  pas  chaud  :  8c 
enfin  les  parties  d’alchtoUt  rie  font  pas  de  grand  vfage, 
mais  font  dediéesà  teceuoir  les  exercmens.  Pont  ces  cali¬ 
fes  donc  il  faut  tenir  le  trou  ouijertaüx  playes  du  tho¬ 
rax,  &  le  tenir  fermé  en  celles  de  i’abdôhien . 

y  Or 


Pourquoy 
il  y  a  Ah 
dunger  , 

tnatiere 
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Ctn.mtt  Or  on  le  tient  ouuert  pat  le  moyen  des  tentes ,  Ouanâ 
tlfaut  j|  a  pas  beaucoup  de  matierejafin  que  la  chaleur  ne 
téntrle  j'exhale  pas  (ï  aifeinent ,  &  que  l’air  froid  n’y  puiffe  cn- 
treuou-  Q,,e  j'ii  y  a;grande  -quantité  de  matière ,  il  y  a  du 

uert  par  Ranger  qu’elle  n’offenfcles  parties  du  dedans.iparfon  at- 
le  moyen  touchement ,  quand  on  demeure  long  temps  a  panfet  le 
dvneil-  mal  :  pourtant  auons  nous  befoin  de  qùÿlque  infttu. 

/*•  ment,  quiîiepnele  trou  ouuert ,  &  donne  aùfli  toufiouts 
Uttuyau.  iffuë  à  fâi  matière  ,  comme  eft  vne  canule  de  plomb  ou 
d’argent ,  pu  de  toile  enduite: delcité  blanche ,  &reduite 
en  forme  dé  canule  :  Mais  à  icelle  tente  ,  ou  cann* 
le  ,  d.oit-pn  toufiours  attacher,  vu  filet alTez  long;  cat 
il  y  a  du  danget  qu’à  caufe  de  la  perpétuelle  agitation 
du  thp»ï,'>  & iauradion  .qdi  fe  fait  au diaftole par  la 
>  latente  n’entre  dans  le  thorax ,  &Be 
caufe  là  mort,  comme  nous  fsauons  .quai  eft  quelquefois 
arriué-  ,  r: 

■I>e  quels  La  tente ,  oU  cantsie  doit  cftre  enduite  de  quelque  me- 

mediea-  dicament  ,  qui  au  commencement  auàncc  la  fuppura- 
mens  la  tion,  &  attire  la  matière  de  profond  -,  dans  le  progtez  du 
tête  doit  raàl,d’vn  qui  fafle  venir  la  chair, Sc  titrauffilamaticrede 
ejire  en-  profond,  C’ettuy-cy  eft  fortcommode.^.  HuHecommU, 
duite.  ^  fuif de  mouton, an^.yR. poix  nauale.  %  .!>,poix  Grecque, 

Z-'ÿ-i  fic’eft  cn.cflé  :mais  lî  c’eften hyuet,|.j.)»wyl<V, 
encens, galbanunf,  ammoniac.opopanax.fagapenum,  cire,»n. 
Cnguem.  i  ■  réduire  en  poudre  ce  qui  le  doit  eflre,é‘  fondre,ce 

qui  doitefirefondu,é'  le  tout  eftant  cuit,y'fautadioufierdt 
terebèthine  9,.y  'yfoitfait  onguen.  qui.cn  partie  fait  fuppu- 
rer,en  partie  engendre  la  chair,  Si  oti  le  fait  en  forme  de 
cerat  vu  peu  dur  ,  oa  le  peut  appliquer  en  dehors  ,  pour 
attifer  là  matière  de  profond.  Pour  faire  venir  la  chair, 
nous  nous  ferüons  auflî  de  l’onguent  de  betoiue  pour  les 
tentes}  &/ en  dehors  nous  apliquo.ns  l’emplaftre  dit/«- 
€rum  ,  lequel  eft  attraiftif.  Si  au  commencement  nous 
auons' peur  qu’il  n’y  arriue  inflammation  ,  au  lieu  de 
l’emplaftre  dit  facrum,no\ss  pourtoss  noiu;  ferait  du  certd 
debetoine.  » 

Sila  ma-  Si  la  matière  contenue  dans  le  thorax  eft  fubtilc ,  elle 
titre  fort  fort  aifemenc  ,  priucipalemct  fi  le  meladc  touffe  ou  com- 
auec  dif-  j^ime  le  thorax.C^e  fi  le  trou  eft  petit, &  la  matière  plus 
ficiilte.  cfpai/Ic,&  plus  abondante, al  le  fort  aüec  plus  de  difficulté} 
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partant  bous  nettoyons  le  thorax  ,  y  fytinguant  par  le 
trou  de  l’eau  miellée  (ou  vue  inieftion,  comme  il  eft  dit 
au  Hure  ^.chap.S.iie la  Meth.)  $c  recommandant  au  mala¬ 
de, que  s’il  peut  ilfe  tourne  d’vn  coilé  à  râutie,&  s’effor¬ 
ce  pat  là  toux ,  ou  par  la  conftriétÎQndu  thorax  de  reiettéc 
la  matiete  ,  fe  tournant  principakment  fur  la  playé  ,  ea 
forte  que  la  matière  puiffe  de  fou  propre  poids  fè  rendre 
vers  le  ttou.Si  la  tnatie|ce  eft  fort  craffe  ,  pous  vfons  des 
niedicamens,qui  ont  plils  de  force  de  détergef,d’attcnuef, 

&  d’incifet^ainfi.nausy  iettôns  duvin  blanc auec  dumièl, 

&  par  fois  tious  faifons  cuitfe  eu  vin  de  la  myrrhe, de  l’eh- 
senSjfaiioe  de  lupins, hyffope  &  bètoine.  Si  la  matière  ne 
fe  peut  tirer  dehors  qu’auec  grande  difficulté ,  Galien  fe 
fert  d’infttumens  frais  pour  attirer  le  plus  en  forme  de  fÿ- 
ringiie  ,  qui  tirent  dehors  par  la  force  du  vuidc  les  ma¬ 
tières  contenues  là  dedans.  . 

Lors  que  la  matière  commence  à  dimifauer,n,ous  dimi-  ^uand 
nuonsauffi  peuàpeu  latente  ,  Setafehons  à  faire  venir  la  cefl  ^u’iï 
chair,  pour  fermer  le  trou  :  cariî  laplaye  fe  rend  iuuete-  faut  fer¬ 
lée, û\e  devient  firtuleufe ,  &  ne  fe  peut  plus  fermer  qu’a,-  tner  le 
tiec  grande  difficulté.  D’où  vient  que  quelques  vns  dé  troH). 
ceux  qui  Ont  eflé  blelîés  au  thorak  ,  aufquels  ordinaire¬ 
ment  la  rriatiere  découle  dans  la  eauité,onc  efi;ë contrains 
de  porter  toute  leur  yie  vne  canUle  d’argent  dans  ,1c  «ou 
de  la  playe. 


Des pUyes  du  PoulmonO^  duDia- 
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NOus  dirons  icy  quelque  chofe  de  lacutedespîayes  hefquel- 
qui  penerrent,  &  qui  oifenfent  les  parties  internes;  lesfar- 
Si  donc  le  cœur  eft  bleffé  ,  ou  le  péricarde ,  ou  la  partie  tîes  du 
nerueufe  du  diaphragme,  ou  fi  le  poulmon  eft  tranfpercé  Thorax 
d’vne  grande  playe,  tout  cela  eft  mortel,  dequey  nous  ne  les  plans 
parlerons  nullement.  ■  p,at  mor- 

Silaplayednpoulmoneftpetite, &la  partie  charneufe  teUes. 
ou  diaphragme  eft  bleffée  ,  ces  playes  fe  peüueqt  guérir. 


y 


d’ofquelks 
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îourquey  «^efquclles  hous  parlerons  à  prefent.  En  la  playe  donc  dn 

kÿoul-  poulmonon  doit  auoir  ces  intentions  curatiues;Entant 

mon  êfl  *1“=  poulmon  eft  bicfsé,  il  faut  arrefter  le  fiuï  de  fang 
fuiet  à  (  «l^^  le  poulmon  eft  toutpleinde  grands  va  iffeaux) 

empefeher  l’inflammation  ,  (  à  laquelle  le  poulmon  eft 
mmiûfi.  fuiet.à  caufe  de  fa  chaleur,  &  de  l’abondance  du  fang 

Tital)&confoliderla  playe,  ce  qui  pourtant  eft  bien  maf- 
aifé  ,  à  caufedefoH  perpétuel  mouuement.  Entant  que 
la  playe  pénétré  ,  il  faut  vuider  le  fang  qui  découlé  dans 
la  cauité  ;  &  faut  aufli  fort  foigneufement  pouruoit  à  1 
tout  le  corps. 

Cure.  Nousfaifons  la  phlébotomie, &  la  réitérons  fouuent.il 

eft  bon  de  prouoquer  les  hemorrhoïdes,'  pour  empefeher  i 
rinflammation des  poulraons, comme  il  eft  dit  au  liure  3 , 
des  humeurs. Pour  les  autres  remedes  gcncraux,il  en  a  eftd 
Tept-  traifté  en  la  commune  doBrine  des  flayes.Çy^t  aux  Topi- 
ques.  ques,  par  vn  fcul  médicament  nous  pouuons  fatisfaire  à 
toutes  ces  intention^  ;  ce  médicament  deuarit  eftre  ad. 
ftringent  &  emplaftique;  car  il  atreftera  le  fang,deftout, 

.  nera  l’inflammation ,  &  fermera  la  playe.  No*  prenons 
.  àonc  d’eneês,dumaftic,bolarm.fang  de  drsigo, parties  égalés 
de  chacun,qHe  nous  reduifens  en  poudre,^  mettotfs  dans  la 
flaye-,oü  bien  nous  y  foüfflons  la  poudre,  par  le  moyen  de 
la  cannule  i  ou  nous'  la  vetfons  dedans  aucc  du  vin  noir 
ttuftere ,  ou  bien  auec  la  decoBion  de  plantain, de  rofes ,  é* 
de  rance, (don  qu’il  eft  porté  par  l’indication.Catfi  l’indi¬ 
cation  d’arrefter  le  fang  eft  plus  force  ,  au  vin  noir  afpre 
nous  raeflons  les  poudres  fufditcs,  y  ayant  fait  bouil¬ 
lir  auparauant  L’efcorce  de  grenades.  Si  l’indication  de 
deftourner  rinflammation  eft  plus  pdiflànte  ,  il  fe  faut 
pluftoft  feruir  de  l’eau ,  en  laquelle  ayant  boiülly  le 
plantain  ,  la  ronce  ,  quéu'é  de  cheual ,  ç^c.  Si  on  n’appre- 
hendc  rien  de  tout  cela  ,  mais  que  cependant  la  playe  foit 
fale  ,  il  y  faut  verfér  de  l’eau  miellée  auec  les  poudres 
fufdites.  Pour  fermer  la  playe  ,  font  bonnes  i’ailfl'iwi/- 
le,  le  fraiMer,  la  caryophyUata  ,  tormentiüe  ,  peruenebej, 
pimpinelle,  verge  dorée ,  la  racine  de  la  grande  confoulde 
ée  celle  de  U  garance,  la  fanicle,  la  bifiorte  ,  l'oreille 
d'ours ,  la  fleur  de  ï amarante  pnurpri ,  ^  la  pulmonaire, 

.  Qa’on  tienne  ouuefte  l’encrée  pat  le  moyen  d’vne  tente, 
ou  d'vnc  «annule, comme  n'ous  auons  défia  dit-.  Il  y  a  tou- 
•*“  "  '  ,  tes  . 


J 
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Ks  les  mefmes  Indications ,  &  les  inefmes  inedicamens 
pour  le  diaphragme blelTé  en  la  partie  charneufe.  C’efl; 
alTcz  parle  des  playes  du  Thorax. 


DespUyes  de  t Abdomen, &^premierement 
de  leurs  dijferences,fignes,(sr 


Chapitre  XLIV., 

APrej  auoir  traité  des  playes  de  la  telle ,  &  du  Tho-  Dejcri- 
rax, relie  le  vôtre  inferieur, que  non  s  appelions  Ab-  ftion  de 
domen.Tt  afin  que  l’ambiguité  du  mot  ne  nous  falfe  man-,  l'Ahdo- 
quer,  par  l'Abdomen  nous  entendons  tout  cét  ejpace,  qui  men. 
eft  borné  pur  les  fuujfts  cofles,  les  lombes  ,  les  os  des  îles, 
compofé  de  la  peau,grailfe  ,  membrane  charneufe  ,  &  de 
huift  mufcles,qu  deltous  defquelles  parties  eft  le  péritoi¬ 
ne, qui  tient  enclos  les  vifeercs,  qui  particulièrement  fer- 
uent  à  la  nutr(tion;à  ff auoir  lefoyc,la  ratte,  l’cftomach, 
les  inteftins,les  reins,la  vefciejlcs  vailTeanx  fperniatiques, 

&  les  vreteres.  '  ■  • 

Ainfi  ily  adiuetfes  fortes  deplayesderabdometcarou  Zesdlffe- 
elles  ne  pénétrent  peu  iufques  das  la  euuité, quâd  i  1  n’y  a  que  rentes  des 
les  parties  de  deflus  qui  fontblelTées  ,  à  fçauoir  la  peau,  playes  de 
la graifle, la  membrane  charneufe  ,  Scfesimufclesdedef-  l’ab^dtnë, 
fous, fans  que  le  péritoine  foit  oiFcnféjOu  bien  elles/iw-  ■  w'Jt 
quand  le  péritoine  eft  aulfi  blelTé  ;&  en  celles-cy,ou 
quelque  partie  fort,  ou  il  n’en  fort  aucune.Icc^p  Celles  qui  ^ 
pcnerrent,ou  elles  offanfcnc  les  parties  interné5;-qâ.^.&i^;“f 
La  playe  pénétrante  auec  fortie  de  quelque  partie,’ éft  dé 
deux  fottcsicar  pat  la  playé  forcent  ou  les  intertins, ou  l’o- 
mentum.  Celle  qaipenetre,&ofFenfeen  mefme  temps  les 
parties  internes, a  autant  de  difterenecs,  qu’il  y  a  des  par¬ 
ties  cotnenués  dans  !’ abdomen;  ainfi  les  vnes  offenfent  le 
foye,tes  autres  la  ratte  l’cftomach, les  ihteftins,  l§vefcie, 
les  reins,  &ç.  Si^nesr 

On  difeerne.  la  playe  qui  pénétre ,  d’aiicc  qui  ne  diagno- 
penetrt  point ,  pat  l’incromiffton  dé  là  fande'^bu  de  la  fiîquet. 

y  3  '^ouger 
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bougie  :  car  s'il  y  en  entre  beaucoup  ,  c’eft  figne  qu’elle 
pénétré:  Sur  quoy  pourtant  il  fe  faut  prendre  garde  de  ne' 
fe  pas  tromperi  car  le  trou  eftant  oblique, tortu, ou  fermé 
par  ce  qui  eft  deflus,fouuent  la  fonde  n’y  fjauroit  entrer 
gupres  auant,qnoyque  la  playe  pénétre. Aucontraire.fou- 
uent  il  en  entte  vne  bonne  partie  obliquement  entre  les 
mufclesjquoy  que  la  playe  ne  pénétré  point. 11  y  a  vn  au¬ 
tre  figne  ,  c’eft  que  fyringant  du  yin  par  l’entrée  de  la 
playe  i  fi  elle  pénétré, le  yin  entrera  dans  U  cauité;  fi  elle 
ne  pénétré  point ,  le  vin  refl'ortira  par  la  playe.  Vn  figne 
encore  plus  alTeuré  ,  que 'la  playe  foit  pénétrante  ,  c’eft 
quand  l’intcftin  ,  ou  romcntuni  en  fort.  Voire rnefme  fl 
on  compare  l'inftvuinent  qui  a  fait  la  playe  à  la  grandeur 
d’icelle ,  on  en  peut  tirer  quelque  conicàure,  fi  la  playe 
peneçre.  Or  fi  cela  fe  trouue  ainfi ,  il  faut  voir; ,  fi  aucune 
des  parties  internes  cft  offensée  :  ce  qu’on  peut  appren¬ 
dre  de  Celfe  aa  liure  j  .chapitre  iS.çnï  les  fignes  qu’il  al¬ 
légué  ,  de  la  blefifure  du  foye  ,  de  la  ratte ,  ventricu¬ 
le,  iuteftins.de  vefeie.  Suf  tout  il  faut  ici  f  .ite  cas  des 
fignes  pris  tant  de  la  lîtuation,  que  de  ce  qui  fort  par  la 
playc:car  s’il  en  fort  du  fang,&  que  ce  foit  du  collé  droit, 
cela  monftre  que  le  foye  elt  blcllç  :  s’il  en  fort  du  fang 
poiraftrc,&çe  du  cofté  gauchc,c’cft  la  ratte  :  s’il  en  fort 
de  I  a  bile,&  que  ce  foit  du  cofté  droit,  c’eft  la  vclcic  du 
fiel  qui  eft  blçflec.  • 

La  playe  qui  ne  penettrcpoint,eft  fans  danger, fi  cen’eft 
qu’elle  Ipit  fort  grande  ;  celle  là  ncantmoins  qui,  cft  au 
milieii'de  l’abdomen, eft  toufiours  plus  dangeteufe  ,  que 
celle  qui  eft  aux  coftei  ;  car  la  partie  du  mîlieu  cft  plus 
nerueufe,  eft  plus  mal-aifé'e  à  recoudre  :  outre  que  les 
inteftins  fe  pouffent  aifement  vers  le  milieu,  St  ainfi  cni- 
pe'çhenc laglucinarion.La playe  qui  pénétre, quoy  quelle 
n’offanfe  les  parties  internes,  eft  neantmoins  dangeteufe, 
parce  qu'eüe  eft  grande  St  profonde.  Mais  lors  que  les 
parties  internes  fcnioffenfécs.  les  playes  en  font  la  pluf- 
pave  mortelles  :  car  on  ne  peut  (dit  Celle)  fumer  celuy  qui 
efl  blcffe  en  la  bafe  du  cerneau  ;  au  cœur,  è  l’œfojha^e,  à 
la  voûte  du  foye  ,  a  l'elpine  du  dos,  au  milieu  dufoulmon 
à  l’intefli» grefle  ,  ou  ieiunum,  a  l'eflomach  ,  aux  reins,  ou 
à  la  Vefeie.  Galien  dit, que  les  playes  du  fronddu  vénrri 
cule,  fi  elles  ne  font  grandes,  fe  pcuuuent  guérir  ,  parce 
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que  les  mcdicamens  deuallcm;  ayfement  dans  ce  fond, 

&  s’y  atrcftent  :  tout  au  rebouts  de  l’orifice  dudit  ■ven¬ 
tricule.  Il  dit  auffi  que  la  playe  da  eft  iuciita- 

^)lç  ,  I.  à  caufe  de  la  multitude  des  vailTeaux.  a.  parce 
que  fa  tunique  eft  fort  déliée  &  nerueufe.  3.  parce  qu’il 
reçoit  la  bile  toute  pure.  4.  patee  qu’il  eft  te  plus  pro¬ 
che  du  foye.  Et  i’ay  remarqé  que  ceux  ,  qui  font  ainfi 
bleffez,  ont  le  poux  foit  petit  &  frequent ,  &  meurcnc 
dans  le  iour  tnefmcs ,  ou  le  lendemain.  Si  donc  vous 
trouuez  vn  poux  femblable,  il  y  a  fujet  de  craindre  qu^ 
lesinteftins  grefles  ne  foyent  bleffez. 

De  la  playe pénétrante  de  tAbodmenyaucc 
cheute  de  tmtejlm3  ou  de  la 
coéÿi. 

Chapitre  XLV. 

La  playe  de  l’abdomen  qui  ne  penctixrpoint,  fc  traite  Indien- 
comme  la  playe  en  partie  charneufe.  Quand  à  celle  tiens. 
qui  pénétre,  auecla  fortie  de  l’intcftin  ,  ou  de  l’omcn- 
tum,  elle  donne  quatre  indications,  comme  il  eft  dit  <»» 
liurg  6.  chapitre  quatrième  de  la  Meth.  i,  de  temcctrc  les 
inteftinsen  leur  place,  a.  de  coudre  ta  playe.  3.  d’y 
appliquer  le  médicament.  4.  d’empefch'er  qu’aucune  des 
parties  plus  importantes  ne  foit  inrerefseé  en  mcfme 
temps.  Ayant  donc  pôùrucuà  tout  le  corps  par  lafai- 
gnée,mcdicamens,&  régime, il  faut  venir  aux  intentioas 
lufdites. 

Quant  à  ta  première,  fi  la  playe  eft  médiocre  ,  &  Tin-  Commet 
teftin  fraifehement  tombé, il  le  faut  remettre  en  le  pouf- 
fantaucc  les  mains  &  les  doigts.  Si  le  trou  eft  eftroit,  remettre 
êcTinteftin  ,  pour auoir  trop  long-temps  demeuré  hors  l’inteility 
du  ventre,  s’eft  remply  de  vents ,  à  caufe  de-la  froideur  ?***' 
del’.iirambient ,  s’eftant  tellement  enflé ,  qu’on  ne  le  tombé. 
puiffe  plus  remettre  auec  la  main  -,  alors  il  faut  dilatée 
la  playe,  ou  dilfipcr  les  vents.  Mais  il  faut  premiei-cmenc 
effayer  de  les  dilTiper  par' la  chaleur,  puis  qii’ils  font  pro-  <_  - 

Y  4  uenus 
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ucnus  du  froid.  Qu’on  faffe  doqc  vne  fomentation 
les  inteftins,  aùec  vnc  efponge  molle  imbibée  d’can 
chaude  ,  ou  de  yin  npir  ^fpte  bien  chaud  ,  tjui  à  cauie 
de  fa  chaleur  naturelle  dilTipe  mieiii^  les  vents  ,  &  cor- 
roborc  les  inte'(lins.  Quelques  vns  font  hoiiillir  dans 
le  vin,  du  fchœnetn'hum,  de  la  chamomille  ,  du ^ieanard, 
dufouchet  î  ou  au  defaut  de  ceux-là, d«  calament-,  origan, 
pouliol,  diSame,  qui  diffipent  fort  les  vents,  commefon^ 
au/Ti  les  femences  d’ anUMefeno'ùil,  d'ammi,  cuittes  fw  vin 
^lanc  ou  mir,0H  biett  dans  de  l’ eau, xatc  quoy  il  faut  long¬ 
temps  fomenter  f’intFftinjtrempant  dedans  ou  vne  efpon-  i 
gc,ou  de  la  laine.  Il  y  en  a  d’autres  qui  prennent  vn  pe¬ 
tit  chien  ,  ou  vn  gros  poulet,  qu’ils  fendent  tons  vifs,  & 
les  appliquent  fur  les  inteftins  ,  pour  refondre  les  vençs..  1 
Rhafïs  yapplique  fouuent  les poulmpns  tous  chauds  des  | 
qnimaux.  '  . 

Les  vents  eftans  diflîpez  ,  ilfaut  réduire  proprement 
les  inteftins  auc'c  les  doigts.  Rhafîs  veut  qu’ayant  em¬ 
poigné  le  malade  par  le  bras  &  par  les  iambes,  on  l’éleue 
&  branle  pour  faire  entrer  les  inteftins.  Si  cette  façon  ne 
fuccede  pas,  U  faut  dilater  la  playe  auec  vn  inftrument 
vulgairement  appellé  faucettç,  puis  remettre  les  inteftins 
dans  le  ventre, 

Si  l’omcntum  fort  dehors  ,  &  s’il  a  demeuré  long¬ 
temps  expofé  à  la  froideur  de  l’air,  de  forte  qu’il  fe  foit 
fort  refroidi ,  ou  qu’il  foit  deuenu-noir  ou  verd  ;  alors 
(félon  l’Afhorlfme  58, de  la feQ.6.)  on  le  liera  à  l’endroit 
plus  proche  de  lapartie  chaude,  ,&  on  rétranchera  tout  ce 
qui  eft  corrompu.  Or  on  licni  attache  l’omentiim  ,  de 
peur  cme  fes  vaifteaux  eftans  onuerts  ,  n’efpandent  du 
fang  dans  la  cauité  de  l’abdomçn..  D’autres  l’ayans  lié 
le  caucerifent  auec  le  fer  ,  ce  que  i’.eftime  fuperflu.  On 
laiflera  prendre  hors  dn  ventre  vn.  filet  aflez  long ,  pour 
pouruoir  retirer  l’omentum  par  la  playe.  Que  s’il  n’eft 
pas  tant  Refroidi  ,  nous  le  pourrons  remettre  fans  liga¬ 
ture  ;  car  eftant  réduit  la  nature,  feule  le  fçaura  bien 
rciinir. 

Lz  fécondé  intention  e'ft  de  recoudre  la  playe,  afin  que 
les  inteftins  ne  Taillent  plu.s  dehors,  Que  te  malade  foit; 
donc  mis  en  lieu  bien  clair,  afin  q)ie  ccluy  qui  doit 
boudre  la  playe  ,  y  voyc  bien  ,  &  qu’il  fe  couche  du  co- 
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fté  opposé  à  la'playc  ,  afin  que  les  inteftins  fe  preflcnt 
moins  vers  le  trou.  Qijvtt  des  fetuiteurs  prenne  de  la 
main  les  bords  de  la  playe  ,  &  en  prefente  au  Médecin 
tout  autant,  qu’il  fait  de  befoin  ,  pour  coudre  :  Etainfi 
que  la  playe  foit  recoufuë.  Il  y  a  trois  efpeces  de  cou- 
fture  de  l’abdomen ,  comme  enfeignc  Galien  au  chufi- 
tre  qmtriefme  du  Uure  6.  de  la  Method.  En  \a.  première, 
on  couft  cnfemble  le  péritoine  auec  l’abdomen  ,  ou  tttbdcm^. 
Ces  mufcles  ;  &  Icfdits  mufclcs  auec  le  péritoine  :  car  on 
fait  pa/Tcr  l’aiguille  enfilée ,  du  dehors  en  dedans  par 
la  peau  &  les  mufcles  du  deflpus  ,  iufques  au'  péritoi¬ 
ne;  puis  fans  toucher  le  péritoine  de  ce  codé  là  ,  on  fait 
paffer  l’aiguille  du  dedans  en  dehors  par  le  péritoine 
de  l’autre  collé  ,  &  auffi  par  les  mufcles  :  de  là  ,  laif- 
fant  l’efpace  d’vu  trauers  de  doigt ,  on  la  fait  palTer  par 
l’abdomen  du  mefme  codé  du  dehors  en  dedans  ,  (ans 
toucher  le  péritoine  En  apres  on  la  fait  palTer  parle 
péritoine  &  l’abdomen  de  l'autre  bord  ,  du  dedans  en 
dehoBS  ,  &  ainfi  coufeqiicmment  tantofl;  perçant  ,  tan- 
toft  lailfant  le  pÉtitoine  ,  iufques  à  ce  que  toute  lacou- 
fturc  foit  faite.  C’eft  ainfi  queprocede  Galien  :  mais  Al- 
bucafis  veut ,  qu’en  cette  coufture  on  palTe  l’aiguille  tou¬ 
jours  du  rncfine  codé  ,  ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  re- 
ttoulTerle  filet  par  delfus  Icsr" bords,  Les  autres  ayans 
percé  les  quatre  bords  ,  lient  Si  font  vn  nœud  ,  puis 
coupent  le  filet ,  &  ainfi  font  vne  attache  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  boucle  ouagrafFe  ,  &  yen  mettent  autant  qu'il  eû 
cft  de  befoin.  Toutes  ces  façons  là  font  bonnes.  En 
Iz  fécondé  ejpece  de  couftare  ,  on  joint  le  péritoine  auec 
le  péritoine,  &  l’abdomen  auec  rabdomen  ;  c’eft  à  di¬ 
te  ,  les  mufcles  auec  les  mufcles  :  car  on  fait  palTer  l’ai¬ 
guille  par  l’abdomen  du  dehors  en  dedans,  iufques  vers 
le  péritoine  ,  &  ayant  retiré  l’aignilk  ,  on  en  perce  Ikn 
&  l’autre  colle  dudit  péritoine  du  dehors  en  dedaçl:  : 
puis  du  dedans  en  dehors  par  l’abdomen  ,  continilant 
iufques  à  Ce  que  toute  la  playe  foit  coufuë.  Lairoi- 
fiefme  coufiure  eft:  Celle  là ,  de  laquelle  on  fe  fert  C(!|iii-  ^e’deefl 
munement  aux  playes  ,  &  dont  nous  auons  parlé  ea  la 
playe  de.  la  chair,  :  car  on  fait  palTer  TaiguÙle  par  lës  ^eure  des 
quatre  bords  enfemble,c’cllà  dite,  par  les  deux  coftex  fa~ 
de  l’abdomen  ,  &  les  deux  du  péritoine,  &  donne- on 
y  5  autan  e 
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autant  dépeints  qu’il  eft  neceffaire.  Deccs  trois  façons 
de  future  ,  Galien  apprbuuc  plus  la  première  que  la^  fc- 
conde;  &  la  fécondé  plus  que  la  troifiefme  :  car  le  pé¬ 
ritoine  ,  cftant  membraneux  &  délié ,  fe  joint  difficile¬ 
ment  auec  fou  autre  partie  ,  d’où  vient  qu’à  l’endroit  de 
la  blelTeure  toufiours  on  voit  que  les  inteftins  fortans 
hors  du  péritoine  ,  font  fous  la  peau  vnc  grande  tu¬ 
meur  lafebe  ,  que  les  malades  portent  continuelle¬ 
ment ,  comme  l’a  remarqué  Rhafis  14.  Continent.  Mais 
le  péritoine  fc  joint  plus  aifement  auec  les  mufclcs  chat- 
nex  . 

Veux  Outre  ces  deux  méthodes ,  Albucafis  au  Hure  i  .chapi. 
autres  f^e  8y.  en  baille  deux  autres.  En  la  première  on  perce 
façons  auec  l’aiguille  les  quatre  bords  de  la  playe  ,  puis  re- 
tCAlbu-  palfant  le  filet  par  deflùs  les  bords,  on  replonge  enco» 
eufs.  re  l’aiguille  par  le  mefme  trou  ;  apres  ,  on  ferre  les  deux 
bouts  du  filet ,  &  on  fait  vn  noeud,  &  ainfi  confequem- 
ment  on  fait  autant  d’autres  nœuds  qu’il  eft  nccef- 
faire.  En  l'autre  méthode  ,  ayant  auec  l’aiguille  per¬ 
cé  les  quatre  boîds  de  la  playe  ;  y  lailTant  vu  cfpa- 
cc  conucnable  ,  on  perce  encore  de  l’autre  codé  les 
fufdits  quatre  bords  ,  &  des  deux  bouts  on  fait  vn  nœud 
à  codé. 

Commet  Or  d’autant  que  les  futures  fc  lafehent  dans  peu  de 
en  doit  iours  ,  rongeans  les  bords  ,  &  principalement  en  l’abdo- 
fertifier  men,à  caufedu  continuel  elFottdcs  intedins:  pour  em- 
les  coU‘  pefehet cela,  outre  les  coudures  ja-faites  ji’applique la 
fiures.  Colle  auec  les  petites  anfes.  ' 

La  troifiefme  intention  ed  d’appliquer  le  médicament. 

3,  Or  les  medicamens  doiuent  edre  glutinatifs;on  faupou- 
Medica..  drera  donc  pardeifus  des  poudres  adtingentes  de  fang 
eametts  de  dragon, bel  armene  ,  mafiieh,  myrtilles,  autant  d'vn  fte 
glutina-  dl autre.  Puis  on  appliquera  par  delîus  quelque  cerat  glu- 
fifs,  tinacif ,  comme  en  hyuer,  l’cmpladre  dit  barbarum ,  aux 
autres  faifons  le  diapalma.  Si  la  playe  ed  en  vn  en¬ 
droit  ,  où  les  medicamens  ne  puiffent  tenir  ,  nous  vfons 

des  adringens,  comme  foat  les  fueilles  de  faille ,  bour~ 
geens  de  ronce  ,  le  plantain  ,  galles  encore  vertes  ,  linge 
brûlé ,  (ÿ  cotton  bruié..Lcs  medicamens  edansappliquez, 
La  ligar  Galien  lie  la  playe,  auec  vne  bande  ,  qu’on  roule  des 
ttere.  deux  bouts  tout ^ia fois ,  conferuant  ainfi  les  condu- 
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res  )  on  refifte  aux  cfForts  qui  font  les  iiiteftins.  CcctB- 
Jigaturc  (comme  l’eftimc)  cft  bien  bonne  pour  les  playes 
faites  de  long  i  mais  elle  ne  fert  que  bien  peu  ,  où  poinc 
dû  tout ,  pour  celles  qui  font  faites  en  ttauers.  Voîta 
ppurquoy  ,  pour  maintenir  lescouftures,  nous  auons 
défia  propofé  vn  bon  remede  general  ,  à  fçauoir  la 
Colle.  I 

Galien  monftre  l45«a/ni^e  ;»«»#;«»  J  quieft:,aux 
playes  qui  pénétrent ,  de  pouruoir  qu’aucune  des  par-  ^ 
tics  nobles  ne  foit  inteteflee.  En  qtioy  il  frmble  qu’il  ' 
ait  eu  principalement  efgatd  au  cerucau  (comme  il  fait 
aux  playes  des  nerfs)  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  parties 
nerueufes  en  l’abdoinen  j  comme  vers  le  deuatit  font  les 
mufcl^,  le  péritoine  ,  le  ventricule  ,  les  intellins  ,  la 
vefeie  ,  les  tuniques  des  vifeeres.  Et  pour  cét  effed 
Galien  ordonne  vne  ondlion.,  ou  fomentation  d’huile 
chaud  ,  depuis  les  ailTclles  iufques  aux  aifnes  ,  au  liu. 

6.  chapitre  4.  de  U  Meth.  Toutesfois  il  eft  à  croire, 
que  quand  Galien  dit  d’oindre  depuis  les  ailTelles  iufques 
aux  aifnes,  c’eft  à  dire,  tout  le  thorax, &  tout  l’abduinen, 
il  a  eu  auffi  cfgard  a  toutes  les  parties  du  thorax,&  de  l’ab¬ 
domen. 

Au  telle  lefang  &  la  fanic  découlé  de  necelfité  des  Matière 
bords  de  la  playe  dans  la  cauité  de  l’abdomen  ,  &  peut 
pfFenfer  les  intellins,  &  toutes  les  autres  parties.  D’où  coule  dê 
vient  que  par  fois  il  s’y  fait  quelque  tumeur  ,  pat-  playt 
fois  le  malade  en  tombe  eu  hydropifie.  On  connoit  danstub- 
que  la  matière  y  defeend,  par  la  pefantcur,  douleur,  ten-  domen 
lion  &  tumeur  de  l’abdomen  ,  &  par  le  mouucment 
de  la  matière  de  lieu  à  autre  ,  qu’on  fent  par  l’impul- 
fion  ou  comprelfion.  Galien  femblc  aulfi  auoir  eu  égard 
à  cette  matière  ,  en  l'ondlion  fufdite  des  aifnes  ;  car  ny 
luy  ,  ny  autre  ne  fait  mention  ailleurs  de  cette  fanie  qui 
découlé.  Cependant  elle  ne  fe  peut  vuider  fenfiblement, 
veu  qu’il  ne  faut  nullement  tenir  ouuerte  la  playe  de 
l’abdomen  ;  mais  il  la  faut  vuider.  infcnfiblcment  par 
les  mcdicamens  qui  dilîîpenr  ,  &  fuccenr  la  matière  ,  & 
qui  raréfient  le  bas  de  l’abdomen.  C’cll  pourquoy  Ga¬ 
lien  fomente  les  aifnes  auec  des  laines  ,  &  huile  chaud. 

Q.Ü®  fi  les  mufcles  charneux  font  blcffez  ,  il  y  a'  plus  à 
cràmdre  du  Eux  de  fang  ;  &  p.irtîB'i’huile  commune 
fuffit 
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iuffit  pas  ;  mais  il  en  faut  des  plus  atténuatifs  ,  comme 
ceux  de  ruë,  d'aneth  ,  d'amandes  ,  cofiin  -,  de  cafionum, 
de  lis  hlancs.  On  appliquera  aulfi  aux  aifqes  vn  empla- 
ftre  remollitifjdifcullif,  &  refolutif,  commC  ccluy  qui  fj 
fait  des  racines  de  guimatsues,  des  lis  blancs,  de  cmcmhres 
fauuages,auec  foudres  de  calament  ou  d’^jfope,^  htiite  d'a¬ 
mandes  doHces.ou  d'aneihtOU  mefmes  auec  les  graijfes.  A' 
quoy  cft  auffi  fort  bon  ceratum ^anüum, ramolli  auec  hui¬ 
le  d' amande  douce.lzem, le  diachylum  duec  les  gommes, ma¬ 
laxé  auec  l'huile  de  fcorplonsiSc  U^n  y  adjoûte  la  poix  re¬ 
fine  ,  on  le  tiendra  fort  propit  a  attirer  le  matières  de 
profond. 


Des  flayes  âesînteflins. 

Chapitre  XLVI. 

lignes,  cft  aifé  de  connoiftre  que  les inteftins  crades  font 

J[bleffez  ,  par  la  fiente  qui  fe  prefente  ,  ou'  par  la  puan¬ 
teur  qui  donne  au  nez  :  les  inteftins  gréfles' ,  pat  la 
fortie  du  chyle,  ou  de  la  bile,  fi  le  ieiunum  ,  ou  le  duo¬ 
dénum  font  blelTez.Ces  playes  font  du  tout  dangereufes, 
&  celles  des  inteftins  grefles  font  prefqucs  toufiours  mor¬ 
telles. 

En  CCS  playes  il  y  a  cinq  intentions,  i .  De  joindre 
les  bords  de  la  playe,  i.  D’y  appliquer  le  médicament. 

J.  De  temeure  l’inteftin  en  fa  place.  4.  D’empef- 
cher  que  les  excrcmcns  en  palTant  ne  portent  dommage 
à  la  plàye.  5 .  De  guérit  la  praye  pénétrante  de  l’abdo¬ 
men. 

Jnilea-  Quant  à  la  première  intention  :  Si  l’inteftin  bleffé  n’eft 
tiens.  fotti  de  l'abdomen  ,  il  le  faut  doucement  tirer  dehors, 
Comment  puis  ioindre  les  bords  ,  &  les  maintenir  joints  :  Ce 
il  faut  qu’Albucafis  au  liüre  fecond,chafitre  Sy.faifoit  auec  deux 
reioindre  inftrumens.  Le  premier  ,  auec  ces  fourmis  qui  ont  vne 

les  bords  grofle  tefte  ;  car  on  prend  vn  de  ces  foutrais  qui  a  la 

delà  gueule  beante ,  &  on  l’applique  aux  deux  bords  de  l’in- 

playe,  teftin  ioints  cnfenible,  pour  l’y  faire  mordre  ;  ce  qu’e- 

ftanr  fait ,  on  retranche  le  refte  dii  corps  du  fourmy  ,  y 
laiffant 
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laiflantlâ  tefte  ;  &  6a  prend  autant  de  foUtmîs  qu'il 
cft  neceffake  >-pour  reioindre  tpus  les  bords.  Mais  les 
Chirurgiens  n’approuiient  point  cette  façon  ,  parce  que 
la  tefte  du  fontmy  mort  fe  telache  ,  &  tombe  aifemenc' 
pat  le  frottement  des  inteftins  j  outre  qu’en  hyuer  ces 
fourmis  ne  fe  trouuent  point  ;  &  en  efté  on  n'a  pas 
toufiours  loifir  de  les  aller  chercher.  L'antre  façon  ell 
de  reioindre  les  bords  de  l'inteftin  auec  du  fil  t  à  la 
façon  de  la  troifiefme  coufture  de  l’abdomen  ;  car  l’ai¬ 
guille  ayant  ^ercé  les  deux  bords  ,  on  ramené  le  fil 
par  deffus  ,  à  la  façon,  qu’on  a  accouftumé  de  coudre 
les  peaux.  Pour  recoudre  l’inteftin,  quelques  vnsfc 
feruent  d’vne  fibre  tirée  du  boyau  de  quelque  animal, 
ou  toute  feule,  ou  chordée  auec-  vn  filet  de  lin,  ce  qu’ils 
font  (  comme  ie  penfc  )  afin  que  le  filet  eftant  dur, 
n’oflFenfe  le  bord  de  la  playe.  Mais  ic  ne  trouuc  pas 
Cette  méthode  bonne  :  parce  que  de  neceflité  cette  fibre 
vient  à  fe  pourrir,  le  me  fers  donc  d’vn  fil  de  lin,  plû- 
toft  que  d’vn  de  foye  ,  (  qvii  tant  pour  fa  tenuuité,  qu’à 
caufedefa  teinture  eft  plus  cOrrofif)  qui  foit  bien  mol, 

,  &  enduit  de  cire.  Il  y  en  a  de  fi  mal-habiles  ,  qui  deuant 
que  de  recoudre  l’inteftin  ,  y  mettent  vnc  canule  faite 
de  fureau  ,  on  d’vne  portion  de  trachée  arteie'de  quel->- 
que  animal ,  ou  de  quelque  pièce  d’inteftin  ,  afin  que  les 
coufturesne  viennent  à  fe  déchirer  par  le  paffage  delà 
viande:  Tout  cela  venant  à  fe  pourrir,  le  malade  menti, 
(i’eft  poutquoy  il  faut  euiter  cette  procedure  là ,  comme 
ttcs-mauuailè. 


La  fécondé  intention  eft  ,  d’appliquer  les  medicamens. 
Il  faut  donc  lauer  la  playe  auec  du  vin  noir  aubère 
chaud  ,  &  la  fecher  auec  vn  linge  fin  &  chaud;puis  y  ap¬ 
pliquer  vn  médicament  glutinatif,  comme  eft  la  poudre 
de  maftic.de  bol  armene,  de  fttng  de  Drugen,  gomme  tr»ga~ 
tmt^eÇcorcé  de  grenades. 

La eft  ,  de  réduite  les  inteftins,  &  faire  la 
couflure  en  l’abdomen  ,  comme  il  a  c^é  monftté  cy- 
delTus.  Il  y  en  a  qui  tiennent  la  playe  de  l’abdomen 
onuerte  ,  pourponuoit  vetfer  toufiours  quelque  médi¬ 
cament  fur  la  playe  de  l’inteft'in;  mais  ,  ie  trouue  plus 
é  propos  de  coudre  la  playe  ,  comme  fait  aufli  Galien. 


Erreur 
de  queU 
que  vns. 


Les  glu- 
tinatifi. 


Commit 
fl  faut 
remettre 
les  inte- 
fins. 
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La  .raifon  eft  ,  que  ïi  la  plaÿe  demeure  ouuerte ,  Taii 
externe  froid  prouoque  des  tranchce.s  Sc  des  douleurs; 
tant  de  foÿ  mefme  ,  à  caufe  du  froid,  qu’à.caufe  dcî 
vents  ,  qui  s’engendrent  du  froid ,  de  Cdrte. qu’il  eft  bien 
dangereux  ,  que  les  points  de  l’intcftin  hç  viennent  â 
fe  rompre  par  les  vetits.  Ibinà  que  l’on  ne  peut  pas  ver- 
fer  les  medicamenS  fur  la  playe, parce  que  les  inteftins  en 

l’abdomen  pour  plufieurscaufescbàrigént  déplace, comme 

par  les  vents, par  le  chyle, Src.Et  en  fin  la  chaleut  naturelle 
eftant  renfetmée  fans  pouuoir  s’ exhaler, guérir  plûtolllcs 
inteftins,!!  tant  eft  que  le  malade  ait  à  guérir., 

•4-  __  Layworr/Vjfee  eftd’empefcher  ,  que  les  excretnensfe- 
Ce  qa’tl  câùx  palTans  par  les  inteftins  ,  n’olFenfent  la  partie  bief- 
f«ut  don-  fdc  ,  quand  eftans  retenus  &  ehdutcià  ,  ils  ptclTent  là 
Mer  par  coufture.  IlyfaUtpouruoit  tant  pair  les  viandes  aducU 

leded»ns,  lement  humides  ,  que  principalement  par  des  elyftetes 
remollitifs,  qui  vuident  ces  cxcreinens  ,  &  aident  à  fer¬ 
mer  la  playcjc’eft  à  dire, qui  ayent  la  Faeukq  de  nettoyer, 
relTcrtcr ,  &  glutiner.  Auicenne  ordonne' vn  clyfterc  dé 
’vh.  aufierey  ou  tout  fcul,  ou  iMSe  poudre  de  fang  de  dru- 
gon.coinme  Arahique,tragacam,é''  «r«y^«c,-pour  glutiner  8: 
corroborcr.On  ramollit  les  excremens  auec  boiiillon.làit 
•le  pieds  de  veau  &  mouton.aùec  lés  poudres  fufditcs.On 
peut  anfli  auancet  la  glutination  ,  par  les  chofes  qu’on 
prend  pat  la  bouche  ;  comme  eft  ladecoSion  de  queue  de 
chenal ,  é"  pilefelle  ;  le  fuere  rofat ,  auec  le  bol  armene-, 
U  gelée  de  coins m  fimple,eu  auec  poudre  de  rofes  rouges, où 
d’efiorce  de  grenades. 


DespUyes  âu  Ventricule. 

Chapitre  XLVIL 


■Dsffsren.  •»”  E  ventricule"  peut  cftre  blefte,  ou  au  ^ond,  ou  au- 
t^es.  i  étires  de  l’orifice  ;  &;  la  playe,  ou  elle  pénétré  dans  la 

cauité  ,  (dequoy  les  figncs  font ,  la  fOrtie  du  cbÿle  par 
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le  ttou  )  le  votnilTemcnt  du  fang  &  de  la  vîaniïe  ,  le  dé- 
eouft,  la  douleur, &  parfois  k  cottuulfion)  ou  elle  ne  pé¬ 
nétré  point. 

La  playe  près  de  Totifice  eft  mortelle, comme  auffi  celle  fli^ue. 
qui  pénétré.  Il  ne  faut  pas  pourtant  abandonner  le  malade, 
parce  qu’il  arriue beaucoup  de  chofeç,  cotre  l’opinion  des 
Médecins.  _  "  _  Meâka- 

Que  le  malade  boîue  de  tiin  de  coin ,  eau  de  plantain, 

Mnde grenades ,  decoüion  de  queuë  de  chenal ,  é*  P*~ 
lefeÏÏe.  Qu’on  luy  donne  encens ,  maüii  ,  atsec fsicre  rojat, 
ougelée  de  coins.  Qu’il  mange  fort  peu ,  de  peur  que  ve¬ 
nant  à  vomir .  la  glutination  n’en  foit  empefehée  :  loinc 
que  le  ventricule  eftant  vùide  &  rcftrèilf  ,  la  playe  fc 
peut  plus  aifement  fermer.  Que  fa  nourriture  foit  légè¬ 
re, comme  bouillon  de  chair,cuit  auec  questëde  cheual  (y 
pilofelle.  En  ce  cas  là,  principalement  quand  le  vomilTe- 
ment  y  eft.les  lauemens  nourriflants  font  fort  bons,faits 
auec  du  boiiillon  exprimé  de  chair, penf  caffez,  délayez  utér¬ 
in  battus  auec  boiiillon  gras. 

Par  dehors  il  faut  corroborer  le  ventricule  auec  les 
huyles  d'abfinthe,de  coins  ,myrtin  ,  (je  rofat.  Il  faut  met¬ 
tre  vne  tente  dans  le  trou  de  la  playe  externe  ,  &  non 
pas  du  ventricule  ,  en  forte  neantmoins  qu’elle  atteigne 
iufques  à  la  playe  duventriculp  ,  &faut  enduire  ladite 
KateiC huile  d'l^pericon,auec  de  la  tet-ebenthine,^  le  iau- 
ne  d'oeuf:  cat  cela  appaife  la  doulev,  eA  emplaltique  ,  St 
fait  fuppurer. 

Des  Play  es  duFoye ,  de  U  Ratte ,  0* 
des  Reins, 

Ch  APiTRE.  XLVÎII. 

Toutes  ces  playes  font  mortelks  :  mais  fi  ne  faut-il 
pas  pourtant  abandonner  le  malade.  Ayant  donc 
pourueu  à  tout  le  corps  ,  il  faut  coudre  la  playe  de  l’ab¬ 
domen,  &  laifler  faire  à  la  nature  la  glutination  3  en  for¬ 
te  neantmoins  qu’on  faffe  prendre  au  itialadc  la  dcco- 
élion 


â.de 

peut  fxiJ- 
releMe, 
decin,en 
cesfUjeC 
scy. 
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Bion  d’eneens  é'  demafiic  ,  nuec  du  vin  ,  ou  iiéti  aues  de 
i'eau.Le  fang  qui  fe'rerpand  dans  la  cauit'é  de  rabdomcD, 
éft  diflbutpai:  la  nature  taefitie ,  fi  tant  eft  que  le  malade 
doiue  gucritioubien  il  fe  fait  quelque  abfcez  aux  aifnes, 
lequel  venu  à  fuppüration  ,  le  fang  fc  vuide  ;  de  façon 

\  ^u'Albucafiseftime, qu’on  nefedoit  pasmcttie  beaucoup 

en  peine  de  ce  fan'g  là. 


'  Desplayes  des  lointmes. 

ÇUAPI,T>E  XLIX. 

IE  hé  parle  point  îcy  des  playes  de  la  verge, &  des  tedi- 
ciiles,  tes  patties  h’eftàtfs  iànjaisM.ou  du  'moins  fort  ra¬ 
rement  bléiKes  ,&  mefmes  fe  traitans  de  mefme  façod 
ilu'ejl  cê  que  celles  de  rabdometi.  Laiflans  au lE  lés  playes  des 
air-  bras, &  des  jambes’,  qui  font  en  leur  partie  cbarneufe,  & 
iifle  eu  defquelles  nous  auons  traité  fuffifamment  ailleurs ,  nous 
iointuf'e.  venons  aux  parties  qui  requièrent  vne  cure  particulières 
comme  font  celles  des  jointures,qui  tiendront  le  deruicii 
rang  en  cetraiélé  des  playes.  L’articulation,  ou  jointure, 
félon  Galien  Uùliwe  des  os  ,  dés  le  commencement,  eft  vné 
coropofîtion  des  os  ,' faite  pour  le  mouuemcnt  volontai¬ 
re.  Cette  compofîtion  fe  fait  pour  le  moins  de  deux 
os,  &  d’vn  ligament'orbiculaire  ,  qui  les  attache  cn- 
fcœble  ,  en  forte  qu’ils  le  touchent  s  quelqüefois  auflî 
d’vn  ligament  rond ,  qui  cftau  plus  profond  de  l'os. Cette 
conionéiion  qu’on  appelle  Article  ,  cft  lîtuée  ca  vndieu 

plus  profond  &  plus  reculé  que  les  autres  parties  s  d’où 

vient  que  tout  article ,  ou  jointure  eft  couuerte  de  muf- 
cks, principalement  de  tendons,  de  veines,  d’arteres  &  de 

Trogm-  ,  nerfs.  D'oA  vient  ,  comme  i’erperiencc  le  fait  voir  tous 

fisc.  ]cs  iouts  ,que  les  playes  des  jointutes  he  fortt  pas  feule- 
^onrquoy  ment  très  difficiles  à  guérir  ,  mais  aiifli  dangèreufes  Sç 
cesplayes  mortelles ,  parce  que  c’eftehofe  rare,  que  la  jointure  fait 
fontmor-  ble(réc,&  quelaplaye  paruienne  iufqucs  à  l’irticulàtionj 
isüet.  c’eft  à  dire,à  entamer  les  os,  que  lespatties  de  dclTus,  qui 
encoKtent  oufont  jouer  ksar;icle.s ,  ne  foient  aulli  blefr 
Séeî<  . 
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fées.  D'où  vietït  que  fi  les  veines  &  artetés fbntblefi'ées, 
il  atriue  vne  profufioiidefang,  qui  rend  la  playe  dange- 
reufe  :  d  les  tendons  &  les  nerfs  fontbleffez,  voilà  incoii- 
tineiit  des  grandes  douleurs  ,  aafquelles  furu^ent  inflam- 
ination  &  cenuülfion.  Si  bien  que  ces  phyès  deuiehnenfc 
dangereufes,'à.  raifon  des  autres  parties, qui  de  neceflîte 
font  blefiecs.  l’ay  dît,  que  dG'neceflitc  les  parties  fufdites 
font  bleffées ,  farce  que  le  plus  fouuent  elles  n’oiit  point 
de  chair  qui  les  C6uure,laquelle  venant  à  receuoir  le  coup, 
èn  garantiffe  les  veines,  artères,  tendons ,  &c.  Elles  foni 
àuflî  dangereufes  &  difficiles  àguerir, à  raifon  de  leur  na¬ 
ture, ou  de  celle  des  iointures;  parte  que  la  nature  eftant 
l’agent  qui  produit  la  chair  ,  &  qui  fait  l'agglutination 
àux  playes,  elle  fe  rencontre  peu  vigoureufe  aux  ioindlu- 
res  :  où  elle  eft  cficoru  plus  affoiblie  par  l’efchec  de  là 
playe  ;  car  ies  iointùrcs  font  foibks  ,  veu.  qu’elles  font 
froides,  defnuées  de  farig  &  de  chair.  Outre  qu’eftans 
tompofées  de  ligamens  membraneux  ,  ils  ne  fe  peuuent 
point  confolider,  comme  attéfte  Galiea  quand  il  dit,  i8, 
l»  vefeie  fepeut  joindre,  farce  i^u'eÛe  eft  froide,  ^  fans 
yâ»/.C’cft  pdiitquoy  il  ne.fe  faut  pas  ellonnef  ,fi  ces  playés 
des  ioincutes  font  dangereufes.  Ou  à  tout  le  moins  dif-  ' 

Üciles  à  guérir  ,  &  requièrent  fort  long-temps  pour  la 

De  ces  playes,  les  vnes  vont  iufques  à  la  cauitc  de  la  T>ifferea- 
jointure  ;  les  auttes  non  :  celles  qui  n’y  atteignebt  pas,  eis, 
doiuent  piuftoft  efitc  appellées  playes  par  delTus  lés ioin- 
tures,parce  cju’elles  ne  paruienneUt  point  iufques  à  la  ca- 
pitc  de  la  jointure:en  cclles-cy  fi  les  tendon  s, ou  les  neifs 
font  bleffez  ,  il  les  faut  traiter  comme  plaÿcs  des  nerTsi 
Que  fi  ce  font  les  veines  SC  artères  qui  foyent  bleffées,  il 
les  faut  traiter,  comme  il  a  efte  dit  en  fon  liçu.Ccs  playés 
là  feulement  doiueut  eftre  cenfées  playes  dés  iointures; 
qui  pariiienhent  iufques  à  leur  cauité,  &  aufquelles  pout 
le  moins  le  ligament  orbiculaitc  fe  trouue  coupé ,  &  pat 
fois  quelque  ppttion  de  la  telle  de  l’os.Or  pour  la  cure  de 
ces  places ,  il  s’éraeut  incontinent  Ÿn  doute  ,  s’il  les  faut  Sc4Mir, 
coudre, ou  non.Cat  eu  la  pratiqué  ordinaire  il  y  en  a  qui  s'il  fàkt 
le  font ,  &  ayant  fait  approcher  È  toucher  les  bords,  coudre 
tafehent  de  les  confolider.  Les  autres  tiéhnent  la  pl.iÿe  ces  fia- 
cfua5rte,&|e  pêincùt  à  faire réuenit la  chair.  Ceux  qui  yts, 

Z  iéiettent.-,- 
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reiettent  lacouftiire,  difent  qu’cfle  ne fcdoit.poînt  faire. 

1  .parce  qu’on  recoudroit  vne  partie  qui  ne  fe  peut  rciinir,' 
comme  eft  le  ligament,  qui  eftant  nerueux,&  deftitué  dé 
sâg,ne  peut  fe  rciinir  félon  l’opiniô  de  Gal.z  .parce  que  ref- 
ferrant  les  bords  de  la  playe  par  le  moyen  d’vne  future, 
nous  renfermerions  la  fan  le  au  fond  ,  qui  y  eft  en  aboné 
dance,quclquefois  mucilagineufe, quelquefois  plus  fub- 
,  tilciSc  ainfi  il  en  arriueroit  inflammation,  abfcez,  &bien 
de  gangrené.  Quant  à  moy,me  fouuenant  de  l’o- 

f  pinion  de  Galien  ait  }.  des  fraSures ,  qui  dit, que  tout  ce 

*  ‘  qui  eft  fous  la  peau.fctrouue  bien,  d’en  demeurer  affublé, 

&  confîdcrant  qu’aux  iointurcs  froides  ,  fans  fang ,  fans 
chair, &  defti  tuées  de  chaleur, la  chaleur  naturelle  s’efteiat 
,  aifement,  principalement  fi  elles  font  expofées*  à  la  froi¬ 
deur  de  l’air  :  pour  cette  raifon  i’ay  efté  de  cette  opinion, 
dé  coudre  les  playes  des  iointures,  &  reioindre  les  bords 
'Rejponfes  l’vn  à  l’autrc.Pour  les  raiforts  contraires ,  on  refpondà  la 
itux  mi-  première , qu’en  ces  playes  c’eft  alTcz  de  fermer  la  peau  par 
fins  cen-  couftures,  oWgrafFes,a*r' ainfi  contregardet  les  playes  de 
trtiires.  la  froideurde  l’air, &  couurir  la  iointure  de  la  peaiiyç’eft  à 
dire, de  fa  couuerture natutellc, fans  quelaçouMîétou- 
dhï  le  ligament.  Si  cen’eft  peut  efttc  que  cej^fenen*  ' 
fant,  auquel  pour  la  mollefTe  des  parties,  il  y^B^rance 
d’vnion:çareavntclfu.jct  fion  couftle  ligamimt‘,& qu'on 
reioigne  toute  la  plaÿe  >  l’-operation  fe  parfera  aifement, 
tant  par  ce  que  le  liganjçnî  de  fa  nature  eft  fort, & les  coa- 
fturcs  le  tiennen  t  en  fai^Bii  que  parce  qu’cll  es  fe  font  fans 
douleur, le  ligament  n’aya  t' p^irt  de  fentimét.Qjje  fi  qudi- 
cun  penfoit  que  cela  nefe  tf^l^#  £iire,parce  que  la  peau 
eftant  ainfi  coufue,  fanS  le'h^'nient,  it  fe  fait  vne  cauité 
en  la  partie  interne;&  qnr  partant  il  vaut  mieux  faire  ve¬ 
nir  la  chair  fur  . la  playe,  pou|ce  que  comme  porte  la  fé¬ 
condé  raifon,  fi  l’on  ferme  làjjjaye  pat  vne  future, il  s’a- 
maffera  au  dedans  de  la  faniéstfec  danger.  NouS,tcfpon-  .1 
dons  à  cela,  que  nous  ne  nbns''foucions  pas  beaucoup  en 
CCS  playes,  s’il  y  demeure  quelq'ue  enfonçeure,ou  fi  on  y 
fait  venir  la  chair  5  mais  feulement  nous  auons  foing, 
que  la  playe,  ou  les  iointures  ne  demeurent  à  defcouuerr, 
expofées  à  lafroideiirdel’airipatce  qu’il  y  a  danger  d’er- 
tiaélion  de  la  chaleur  naturelle,&dc  gangrenetou  bien  fi 
cela  n’arriuc  pas.oaae  voir  iamais  aucune  coacoéliou  en 
•  ■  ia 
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fâplaye.  Ecnc  s’enfuit  paS  pourtant,  que  par  la  future 
Sous  retenions  &  enfermions  la  fanic  en  de(ians:parce 
que  nous  voulons  que  la  playc  foit  coufuë  en  telle  forte 
que  la  fanic  fe  piiifle  efcouler. 

De  cecj  l’on  apprendra,  de  quelle  façon  les  bords  de  \\ 
playedoiuent  eftre  ramenez  enfemble  par  futnrcicar  il 
faut  que  ce  foit  en  forte  j  qu’en  l’extreniîté  d’erobas  on  y 
laide  vn  rrod,  dans  lequel  on  mettra  vne  tente  i-Scainfi  la 
Anie  fe  vuideta.  Cela  fait,  on  appliquera  vn  medicainerit 
fur  la  future  ,  &  vn  autre  fut  la  tente.  Sut  la  future  il 
faut  mettre  vn  glutinatif,oucmplaftique,commecetcuy' 
.'yL.mctfiich.hal.urmen.nlo'és ,  an.^.J.Mifce  ;  &  foit  faite 
poudre  fort  fubtilc ,  que  vous  niettez  dodus.LeTtiedica- 
tuent  humide  eft  cettuy-cy.  Tji .iniifiich.iiloës,ah.'^  ].refin. 
tihietint.  |.j.al«^^p<nV.|.15.foit  le  tout  méfié  ,  &  appli-, 
qué  fur  la  tente  qu’on  y  veut  mettre. 

Quand  les  playes  ont  attrapé  le  corps  du  ligament  &  la 
jointure, il  faut  que  le  fnedieament  qu’en  ÿmctra.deirc- 
fcjie  fptcj  poi^r.plulicurs  raifons.i.  parcçque  les  ligamens 
&  les  os  qui'"  Compofent  la  iointure  ,  font  extrêmement 
fecs  de  leur,  npture  ,  &  partant  requièrent  des  choies  qui 
defTeichertt  Z. parce  qu’ils  font  denuczdc  fcntimct,&  fup- 
portent  fort  bien  les  mcdicamens  violens.  5. parce  qu’il 
fort  vne  grande  abondance  de  fanie  des  playes  des  iointu- 
tes.tantoft'mucilagineufe  ,  tantoft fubtile  ;  &  nefautpas 
que  le  médicament  en  foit  accablé,  ny  fes  fpcijltez  febou-  , 
théesjc’eft  pôurqpoy  le  médicament  doit  eftre  forcdcfic- 
catif.  Partant  il  yen  a  plufieurs  qui  veulent  qu'on  s’ab- 
ftiennedes  medicàmens  qui  rclafc^nt  .'Æmolliffent,  hu- 
i'neâ:ent,&  qui  font  huileux  oq_gras,(î  ce  n’eft  que  la.dou- 
Icur  ptefle.  Ils  veulent  atiffi  qu’oft  les  y  applique  en  confi- 
ftence  fechc.  Quant  à  moy,  quoy  que  ie  m’abftienne  vo- 
Jontiersdc'Ces  chofes  huilenfes  ,  ie  me  fers  neantmoins 
d’vnc  tente  enduite  d’onguent  de  bctoinc  ,  laquelle  puis 
apres  iero'ulefut  vne  poudre  fort  fübtile,  qui  If,  rayrrhi, 
j.j.meflezj&reduifcz  le  tout 
en  poudre  fort  fubtile.  Parfois  i’y  applique  la  tberiaque 
auec  kstrochifques  jindronis ,V/tjionU,^  Pe/y/rfae.Sembla- 
biernehe  ie  métsàla  tente  (ou  auec  icelle)  l’huile  d’Efpa-  ’ 
gne,  ou  ic  verfe  dedans  le  baume  iaurie,ou  noir,  ptincipa-  . 
lcmentauxcnfans,&àceux  qui  de  leur  naturel  font  fort 
Z  Z  humides, 
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Empla-  humides.  Quelquefois  on  fe  fert  d’vne  tente  auce  ce  me* 
àicamait.'^.Terebinth.g.vj.£Hm>nî  Èlemi.^.iv.oleih)' 
peric.^.iij.boli  Armen.fang.  driicm.iin.%  j.  vil&  ^.ij. 
Liquéfiant fimulomninjento  igns  :deinde  addefulu-rad^ 
iridis,àloët,mafiich.myrrhA ,  an.  5  .].Mifee.  Par  ce  moyen 
vous  aurez  vn  médicament  extrêmement  bon  poiucon- 
fumer  toute  la  fanie,&  remplir  lacauité  de  chair.  Au  de¬ 
hors  font  conuenables  lesdeficcatifs  ,  comme  eft  le  cerat 
de  betoine.  Que  s'il  n’y  a  point  d’inflammation, ny  de  don* 
leur, il  faut  appliquer  des  medicamensqui  en  quelque  fa- 
çonattirentdc  profond, coinme eft /e ce raif,dit barbarum, 
auec  la  moitié  de  celuj  qu’on  appelle faemm.  C’eft  alTaz'' 
pairie  des  playes. 
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DES  OEVVRES 

CHIRVRGICALES 

T>  E 

Hierosme  Fabrice 

d’Aquapendente, 

LIVRE  TROISIESME,  , 

Des  Vlceres  Fiftules, 

Vu  nom  5  définition ,  dijfer,€nceS:>  caufes 
prognofiicjues  des  Vlceres  en  general. 
Chapitre  Premier. 

Lcere  a  beaucoup' de  fignifîcatîofis.  r,e  Nom, 

membres ,  au  texte  17.  L  liu.i.  des 
artic^u  liu.de  l' Intempérie  inégale. 

(î.Car  route  mî(lad  i  e  peu t  eftre  ap  - 

chaleur  &  fcoidu\e  font  folution 
d'vnité  :  la  chaleur  ,  en  fcpaiant  fie 
comme  decouppantla  continuité  de  la  fubftancerle  froid 
cxccffifertconftipant  &  repercutant ,  6c  ainfi  exprimant 
Z  }  quelque  ■ 


te  entre 
flaye  ^ 
vlcere. 


^/jferen. 

tes. 
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quelque  p-oïcionde  la  fubftance,  &  en  efcrafant  quelque 
autre.  a;Vlcer8  fe  prend  pour  folution  de  continuité  fai¬ 
te  à  la  chair,  attUu.  des  cmfesdesmaladiis,  chap.derltier, 
J. Il  fe  prend  pour  folutioft  d’vnké,  foit  en  la  chair, nerf, 
ouos'jen  la  tefte.poulnions,  inteftins,&c.’Nous  traiterons 
donc'des  Vkeres  ,  en  cette  troilïémc  Cgnification  ,  niais 
feulement  de  ceux  là,  où  la  main  du  Chirurgien  pourat- 
tein4re,comme  font  les  vlceres  externes  :  cardes  internes, 
comme  font  cenx  des  poijlmons,&c.  nous  n’en  parlerons 
nullement. 

Pour  trpuuer  la  définition  d'Vlccre,il  faut  voir  en  quoy 
different  Playe,&Vlcete:car  Hippocrate, Vlceres, 
&  Galien  Uu.y.de  la  M^r/i.femblcnt  quelquefois  confon¬ 
dre  ces  deux  mots.  Galien  les  diftingue  par  la  caufe  effi¬ 
ciente, car  aa  liu.des  caufesdes  maladies,  chap.  dernier ,  il 
alllgnedeux  caufesqui  fout  folution  d’vnitéiles vues  qui 
vien-ient  du  dehors,  comme  font  toutes  ces  chofes  qui 
pcuuent  faire  bleiTure  Sc  contufions  les  autres  qui  viennéc 
d  U  corps  mefme,corame  les  humeurs  corrompucs,qui  ont 
vne  faculté  corrofiue.  De  cette  diftinéfion  ,  ait  t'ia.  delà 
tenfiitutimde l' Art.chap.6.\\  coüe.\àA,c\VLe.\a  playe  fefait 
de  caüfe  externejl’vlccrc  d’interne,c'eftàdire,dc  quelque 
humeur  qui  eft  dans  le  corps.  Auicenne  au  ch. 4.  Dslir.i. 
fen.a.Can.\ .  appelle  playe  folution  de  continuité, en  la¬ 
quelle  il  ne  s’eit  point  encore  fait  de  pusivlcere,  celle  là, 
eh  laquelle  il  s'ed  faitdepus,&  c’eft  pourquoy  il dit,que  ■ 
les  vlceres  fe  font  fouuent  des  playes.Mais  la  dillinélion 
de  Galien  cil  meilleure, car  il  y  aaufli  beaucoup  d'vlcetes 
qui  font  fées,  comme  en  ceux  là  qui  s’en  vont  iirourU. 

Partant  Vlcete  cüvne  folution  de  continuitépreuenane 
de  caufe  interne  par  erofion.^oxss  y  auohs  adioûté.par  eto- 
fioH, pour  faire  voirauec  Galien  «a  Uu.^.dela  Melh.ch.^, 

au  a.dela  Ateth.chap.i.qne  tout  ce  qui  proceded’ero- 
fion,c’e(l  à  dire, tout  vlcere,eftvn  mal  composé  de  folu¬ 
tion  de  continuité,  Sc  d’vne  quantité  rongnée. 

Les  différences  d’vdcere  fe  prennent  i.de  la  partie  mar 
lade ,  ou  des  parties  vlcerécs  :  t.  de  la  nature  du  mal,  ou 
de  i'viccre  ,  confiderée  en  foy-nicfmes.  ; .  de  tout  ce  qui 
cftaiit  contre  nature  fe  trouue  jointà  rvlccic;  d.'de  quel¬ 
que  chofe  externe.  A  railon  de- la  partic-malaçlf.il  y  q 
des  vlceres  en  la  chair,  d’autres  eu  la  veine  ,  en  l’os,  à  la 
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teftc,&c.A-rals6  de  la  nature  Steffence  de  r»Icere,//«.3 
la  Meth.th. dernier, Z  C^znoir  de  leurfgure, grandeur, iné¬ 
galité  .égalité, il  y  en  a  dcplufîeurs  fortesrcaràraifon  de  la 
figure, le,  vns  sot  droits, oblitjues.ronds.entortillés  à  la  fa¬ 
çon  des  tenons  de  vignetd’autres  crochus  en  forme  de  ha- 
meçostà  raifon  de  la  gradeur.lcs  vns  font  grads.les  autres 
pctits,fuperficisls,profonds,longs,courts,larges,eftroits:à  ' 
raifon  de  l’égalité  &  inégalité, les  vnsfont  égaux, &vni* 
formes,  les  autres  inégaux.  A  raifon  des  chofes  contre 
nature  ,  qui  fe  rencontrent  auec  l’vlcer^  :  les  vns  font  ac¬ 
compagnés  de  quelque  maladie  ,commq  inte’raperaturc, 
pourriture,  inflammation,  gangrenne,tumeur:d’autresdc 
quelque caiifc morbifique,  comme  les  vlcercs  cacochy- 
mcs,corrofifs, chargez  de  fluxion  :  les  autres  font  accom¬ 
pagnez  de  fymptomes,  comme  les  vlceres  douloureux.fa- 
les.durs.ctoufteux,  A  raifon  des  choies  externes  comme  du 
temps.les  vos  font  recens,lesautres  vieux.  A  raifon  de  ceux 
■qui  les  outgueris  les  premiers, comme  IesChirogicns,«« 

}.de  la.'Meth.chap.t.A  raifon  de  ceux  qui  les  ont  eus  les 
premiers, comme  font  les  Telephiens.  A  raifon  finalement 
de  quelque  relTemblance.comrac  les  chancreux. 

Les  différences  tirées  de  la  partie  malade  font  les  plus  §!ueltes 
Vtiles  à  la  cure  ,  comme  l’enfeigne  Galien  au  liu.^.de  U  dijfsren- 
Mechod.chap.  i o.car  vn  vlcerc  en  vne  veine,  ou  artère,  a  ces  jent 
befoin  de  plus  forts  deficcatifs,  que  celuy  qui  feroit  à  la  les  plus 
chair  ;  &  les  veeres  eu  la  peau  de  la  telle  en  veulent  de  miles  au 
plus  forts, qu’en  tout  autre  endroit  de  la  peau.Les  vlcercs  Chirurs- 
internes  requièrent  vn  autre  traitement  que  les  externes,  gien. 
car  l’airain  br'uflc.le  pompholyx,  le  litharge,  &c.  s’appli¬ 
quent  vtilement  aux  vlceres  externes  ;  mais  n’ont  aucun 
lieu  aux  internes,  syans  vne  qualité  mortiferea  comme  dit 
Galien  au  liu.^.de  la  Meth.  chap.y.Lz  fécondé  fource  des 
différences  d’vlcere.eftaulfi  fort  vtilo,car  ce  qui  requiert 
la  cure  n’eft  autre  chofe  que  l’cITence  du  mal  ,  comme  il 
appert  du  lite.i.de  laMeth.ehap  9.  Ainfi  les  grands  vlceres 
ont  befoin  de  plus  forts  deficcatifssles  ronds  fe  guerilTenc 
auec  plus  de  difficulté,  parce  qu'ils  n’ont  point  d’ Angles, 
psr  Icfiuels  ils  fe  pnifTcnt  reioihdted’yiccreégal  a  befoin 
d’vn  médicament  vni forme, l’inégal d’vndiuers. Les dilfe- 
rencesf  prifes  de  la  troifiefroc  fource  né  font  pas  vrayeî 
différences  d’vlceies  ;  car  les  chofes  qui  ont  leur  fulv 
Z.  4  .  firtciicÊ. 
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§lH’efi~  fifteace  d’elles  niefmes  ,  ne  font  point  différences  d'rne 
te  que  aatre  chofe;car  la  dîffcrcncc  eft  la  forme  de  la  chofe,oui 
ififferen-  iamais  fepater, qu’elle  ne  vienne  à  fe  cotrçm- 

pre,côine  remarque  Galien,  au  lift.  3  .de  la  Meth. chapitre 
derrtier.C'cü.  pour  cette  raifon.que  le  mefme  Autheur,an 
Commetaire  fur  l'  Aph.4.^.  du  /i«.6.eiifeigne,que  fi  on  ap¬ 
pelle  vn  vicere  putride,  on  ne  dit  point  vne  particulière 
differeBced’vlcere  ,  mais  vne  indifpoficion  compliquée 
d'vlcerc,  &de  pounrture.  Les  modernes  neantmoins  rc? 
tiennent  des  différences  d’vfcetes  comme  propres  i  car 
ayans  parlé  des  Amples  vlceres  ,  ils  viennent  aux  autres 
qui  font  auec  intempérie  ,  fluxion, &  douleur.  C’eftaulli 
pour  cela  que  Galien  au  3  .de  la  Meth.ajîx.  traité  de  l’vl-' 
cercplain&caue,  parle  puis  apres  aultu.  4.  de  l’.vlcete 
auec  intéperie  ,  gangrène, &  autres  chofes  contre  nature 
qui  accompagnent  l’.vlcerejvoire  mefme  ces  chofes  là  ti¬ 
rent  prefques  toufiours  à  foy  toute  la  cure;car  il  n’y  a  mo¬ 
yen  de  guérir  l’vlcere  intempeté  ,  changé  de  fluxion ,  & 
douloureux,  fans  auoir  premieremét  guery  l’intempcrie, 
la  fluxion, &  la  douleur.  Les  difEirences  de  la quatriefmc 
fource  ne  fout  d’aucun  Yfage,car  l’-vlcetc  qui  dure  depuis 
long  temps,  ne  requiert  pas  autre  cure  ,  que  le-nouueau, 
entant  qu’il  garde  la  mefme  proportion.  Que  s’il  y  a  in- 
temperiejpourriturc,  tumeur,  on  ne  fe  mettra  pasen  de- 
uoir  de  temedier  à  la  longueur  du  mal, mais  à  la  pourri¬ 
ture, intempérie, &  ordure,  qui  le  plüsfouuçntfe  trouuêt 
jointes  ,&  comme  mariées  auec  le  vieux  vicere.  Ainfi  en 
l’vIcereChironienjil  ne  fertdc  rien  à  la  cure,  fi  nous  fçi- 
uons, qu’il  a  eflé  autrefois  guery  par  Chirôn  le  Médecin: 
c’ell  pourquoy  Galien  dit ,  que  c’eftync  nomination  vu 
peu  trop  fctupiileufe,  au  commet,  de  l’uiph.4^.du.tlii<f’ 
^  au  lia.  des  tumeurs  contre  nature, chap  35. 

Çaufes.  caufes  des  vlceres  font  internes, au  dite  de  Galien 

au  liu.des  caufes  des  maladies ,  chap  dernier  ,i  les 

humeurs  qui  fluetpar  coude  corps, &ontvnequalitécot- 

Tofiue  Ceshumenrs  different  en  chaleur.craflitie,  &  fub- 
tllité,&c.Car  fi  elles  fout  fnbftiles,  elles  font  l’vlcere  pu¬ 
rifient  1  fi  crafles,  elles  le  font  fordidc  ;  fi  fort  chaudes, 
ferpentant ,  que  les  iioftres appellent  corrofif  &  ambula¬ 
toire  ifi  elles  fontfbrt  chaudes,  fubtiles ,  Scfcmblables  à 
la  bile  ,  il  s’en  fait  des  vlceres  qui  rongent  feulement  la 
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peaHipour  h  fubtilitédc  rhumcur,&  les  appelle-t’ondesî 
herpès  btoutans:  fi  elles  font  chaudes,  cralTes,  &  fembla- 
blés  à  la  bile  torréfiée  ou  faléc,  elles  ne  rongent  pas  feu? 
lement  la  peau,  mais  auflî  la  fubAance  charncufe(po'at  la 
craffitie  de  rhumcur)d’où  fc  font  les  phageda:ne5, vlceres 
phaged£eniques,&  chancreux  :  fi  ces  humeurs  font  feule¬ 
ment  bouillantes, il  s’en  engendre  des  vlceres  croufteur, 
comme  les  chatbons:C  les  humeurs  corrofiues  font  auflî 
fort  falées  ,  il  s’enfaift  des  vlceres  accompaignez  de  de- 
mangeaifon  :  fi  elles  font  fi  corrompues  ,  qu’elles  foient 
tout  à  fait  contraires  à  la  chaleur  naturelle, il  s’enferme 
des  vlceres pourris,gaBgreneux,  queGaIien««.  liu.e.des 
medlcam.feUn  les  genres  qualifie  Zfomer. Les  caufes  donc 
des  vlceres  font  les  humeurs  acres, &  corrofiues,  qui  ver 
napt  à  s’arrefter  en  la  partie  malade  font  la  caufe  prochai¬ 
ne  &  continente-  de  l’vlcere  :  Que  fi  elles  abondent  par 
tout  le  corps, elles  font  caufes  plus efloignées,  qu’on  ap¬ 
pelle  antécédentes.  Mais  les  caufes  qui  produifent  tou¬ 
tes  ces  humeurs  peccantes  ,  ou  fe  trouuent  au  dedans  du 
çorps,  ou  viennent  de  dehors.Lcs  caufes 'internes  font  le 
plus  fouucnt  les  indilpofitions  du  foye ,  ou  de  la  ratte, 
commeintemperature,obfttu£lion,tumeur,commcenfei- 
gne  Galien  ttu  chap.z.  du  litt  6. des  tnedlc.felon  les  genres. 
Les  externes  font  les  viandes  de  mauuais  fuc  ,  les  ailx,oi- 
gnons,  efpîceries,  vin  fort,  l’air  mal  conftitué,  l’exercice 
trop  violent, les  veilles  immodérées, &c. 

Les  vlceres  en  general  font  manifeftes,  &  n’ont  pas  be- 
foin  de  lignes ,  pour  fe  faire  reconnoiftre  ;  pour  les  vlce¬ 
res  en  particulier,  cela  fe  verra  en  fon  lieu.C’cftpourquoy 
nous  viendrons  au  prognoftique.Tous  vlceres  donc  dc- 
uiennent  dangereux  pour  trois  caufes, comme  dit  Galien 
au  lin.i^.  de  laMeth.chap.(,.z  (çauoir  i.pour  l’excellence 
de  la  partie  vlcetéeiparainfi  les  vlctres,externes,defquels 
nous  traitons  ,  ne  font  point  dangereux  de  cette  façon; 
perce  que  la  peau  n'eft  pas  vne  partie  noble  i.  pour 
la  grandeur  de  l’vlccre  :  car  en  vn  grand  vlcerc  la 
partie  élt  rudement  affoiblie  ;  &  les  parties  du  defibus, 
qui  font  d’importance,  comme  tendons,  veines ,  artsres, 
nerfs ,  &c.  font  rongées  à  caufe  de  la  profondeur  de  l’vl- 
cere:veu  aulfi  fa  largeur, beaucoup  de  patries  internes  en 
font  découuettcs,  8c  en  fuite  débilitées  par  l’air  externe.. 
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J.  pour  quelque  qualité  maligne;  de  forte  que  toute; 
chofes  eflants  bien  &  deiieinent  faites ,  fi  ell  «c  néant- 
Quels  moins  qu’à  peine  peut-il  guerir.ou  du  touç  point, comme  I 

sent  les  àkCaX.auliu.i^.de  la  Mèth.chap.f.Te[s{oai[e,sv[KKs^ 
•oUeres  aufquelsfe  trouue.  accouplée  quelcune  de  ces  chofes, qu’ô 

dange-  appelle  contre  natute,cônie  eft  l’vlcete  auec  intempérie, le 
reuss,  .putride, fotdide, douloureux,  chargé  de  fluxion,  cacohy- 

mc  ,  atreint  de  gangrène  ,  oud’mflammation.  C’eft  aulfi 
pqurquoy  en  l'Afhor.4..  de  la  feB.  6.  les  vlcetes  qui  font 
fans  poil  tout  autour,  font  appeliez  malins;cat  quand  les 
poils  tombent  de  la  partie  vlceréc;ou  que  des  petites ca- 
runculcs ,  ou  efcailles  s’en  fcpatent ,  c’eft  figue  qu’il  y  a 
en  la  partie  quantité  d’humeurs  maleficiées  &  cortofiues. 
Aififi  en  l'Afhor.^^.de  la  feB.sAes  vlccres annuels,  ou  f* 
font  des  cicatrices  caucs.font  tous  malins  pour  l’humeut 
corrompue  ,  qui  s’y  trouue.  Ces  vlceres  font  auffi  dange¬ 
reux,  qui  fuccedent  à  d'autres  maux  ,  félon  Rhafis  i^.du 
Comin.  Car  la  Nature  déchargé  la  matière  corrompue  par  ^ 

'  la  partie  vlcerée,Parcillcmeuc ces  vlceres  lontmalins,qui 
font  aux  extremitez  du  dos,des  bras,&  des  iambes,  félon 
Vlctrts  Galien  &  Auicenne.  Les  vlceres  aufli  procédants  de  la 
malins,  bilenoire  fonteftimez  incurabcs,  parGalien,i»«/î».«!e/ia 
hile  noire. chap.<i.  En  vn  raot,quand  apres  auoir  bien  exa¬ 
miné  l’habitude  ducops  ,  on  y  teconftoit  vne  intempé¬ 
rie  chaude  dufoye ,  ou  quelque  tare  en  la  ratte  ,  c’eft 
fans  doute  que  ks  vlceres  font  malins  &  difiiciles  à 
guérir. 


Ve  la  Cure  des  Vlceresen  general. 
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T  A  Cure  des  vlceres  en  general  ell:  comprife  en  céc  -- 
1  ..axiome,  que  tout  vlcen  a  befoin  d’eftre perpetuellemêt 
dejfeché, (elo  Hippocrate  a/teowmencemet  de  fon  Hure  des 
vlceres,Si  Galiéa!»  liure  ^.delaMeth  chàp-i.Et  ce  préce¬ 
pte  appartient  efgalicraenc  aux  vlceres  &anx  playcs.Car 
on  peur  confiderer  l’vlccre  en  trois  f  çonsjfalon  lefquel-  > 
les  il  a  toufioars  befoin  des  deficcatifs  :  car  ou  c'eft  vue 
fiinplc 
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fimple  incifiôjou  folution  de  continuité, qui  fc  guérit  par 
glutination  ;  ou  bien  c’eft  vne  incifion  aucc  perte  de  fufa- 
itance,foit  de  la  peau,  qui  fe  guérit  par  cicatrice,  qui  luy 
fert  de  conuercle;  foit  de  la  chair  tout  enfemble  ,  qui  le  » 
gueiitpar  génération  de  chair.  En  l’vlcere  fimple  on  ap¬ 
plique  les  glutinatifs,qui  deflëchent.En  la  perte  de  chair, 
fa  régénération  eftrcquilc.qui  eft  vne  ocuure  de  la  nature. 

Et  parce  qu’en  la  produélion  de  la  fhair  ,  refulcentdeur 
cxcremens.l’vn  fubtil,  &  l’aorrc  craffe,  la  nature  a  befoia 
de  l'aide  du  Médecin  ,  afin'de  delTecher  &  fdeterger  ces 
exercmens.^n  la  perte  de  la  peau.parce  qu’eftant  vne  par¬ 
tie  fpermatiqué,  elle  ne  peut  eftre  reftaurée  de  nouueau,il 
faut  tellement  delTecher  &  rafFermir  la  chair  de  l’vlcere, 
qu’elle  tienne  lieu  de  peau. 

'Les  Pradiciens  obfetuent  quatre  intentions  en  la  cure  Quatre 
desvlcetes.  r.  Ils  appliquent  des  fupputatifs,  qu’ils  ap-  intètitns 
pellent  digeftifs.  i.  Des  detetfîfs, qu’ils  appellent  mondi-  enlacwrt 
Ücatifs.  3 .  Des  medicamens  remplilTans  la  cauité  de  l’vl-  des  vlet- 
eete.  4.  Ceux  qui  font  venir  la  cicatrice.  C’eft  auffi  la  res. 
procedure  de  Rhafis,/*«  chuf.^.  /î«.i  4.  du  Cmtin.  d’Aui- 
cenne,& de Celfe  a»  Uu.%  .cbap.i.6. Sx.  àtCiWzn  niefmeau 
liure  \:j,de  laMethod.  ch»p.9.  item, au  liu.i.  de  litcomp. 
des  medicamens  félonies  genres  ,  ehhp.12..  item  au  Hure  3. 
des  fraliions  ,  comment, T .  &  au  comment,  de  l'Aph.t2..de 
lafeB.y. 

La  raifon  pourqnoy  les  fupputatifs  tiennent  le  premier  tourquoy 
rang,c’eft,  i .  Que  la  matière  qui  de  fes  propres  vaiflcaux  0»  fefert 
pft  découlée  dans  les  pores  ,  eft  contrainte  de  fe  pourrir;  premie- 
nous  deuoris  donc  la  réduire  à  concodion,pout  faire  que  remet  des 
le  pus  en  foit  loiiable  La  féconde  rai  fou  eft  ,  que  les  far-  fuppura- 
pottques  &  deficéatifs  ne  peuuent  faire  venir  la  chair  fur  tij^. 
l’vlcere ,  fl  la  matière  n’eft  cuite  &  detergée  1  car  ainlî  le 
tempérament  falubte,autheur  delach3ir,eftantrecouuré, 

■  l’vlcerc  eft  rendu  propre  à  la  ptodudion  de  la  chair.  La 
-troiliéme  raifon  eft.que  toutes  maladies  fe  guerilTent  par 
leur  teraps,&  partant  félon  la  diuetfité  d’iccux,tcquiercnc 
diuers  remede^  Or  les  temps  des  vlcerés  vont  de  cette 
fafon.  Premicrèraent  il  découlé , des  vlceres  vne  fanic 
fubtilc  &  aqueufe  ;  puis  en  Taugment  il  en  vient  moin¬ 
dre  quantité  ,  mais  qui'eft  plus  craffe  :  apres  en  l’eftat.ce 
n'eft  plus  fanic ,  ufais  du  pus  délié  :  finalement  au  decliq 

il 
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il  en  fort  vn  pus  plus  blanc  ,  plus  crafle  ,  &  en  moindre 
quantité, ««  lîu.des temps  de  toute  l»  mitUdie,chitp.-^,Vx:. 
tant  dans  le  commencement  dervlcere ,  il  faut  que  cette 
fanie  fubtile  foit  rendue  plus  efpaiffc,  afin  que  par  le  mo* 
yen  de  la  concoéironelle  foit  changée  en  pus  ;  &  iceluy 
puis  aptes  foit  rendu  blanc, craffe,&  en  moindre  quantité, 
11  edbien  vtay  que  Galicn,(i«  ^.de  fa  traitant  de 
"Bie^ence  l’vlcereplain  &caue,ne  fait  aucune  mention  des  mcdica- 
À  va  'mens  peptiques  ou  fuppusatifs  :  parce  que  là  il  montre 
doute.  feulement  la  maniéré  de  remplit  de  chair  l’vlcetc  ,  S 
fuppofe  vn  vlcere  tout  preft  à  eftte  comblé  de  chair.  Da- 
uantage  au  Comment.de L’ Aphor.xt, de  la  feH.^.W  ditqne 
Jlux  vU  fes  fupputatifs  ne  font  pas  bons  aux  vlcetes  putrides,  & 
cerespu-  chargez  de  fluxion.-caraux  putrides  il  ne  faut  lieiî  adiou- 
trides,é‘  "1“*  puiffe  augmenter  la  putrefaélion.Et  parce  que  U 
chargez.'  fluxion  prend  fa  Iburce  de  tout  le  corps  ",  les  fupputatifs 
defluùid,  n’y  font  pas  conuenables,patce  qu’ils  tclafchent,&  difpo- 
lésfûppH-  fent  la  partie  à  receuoir  la  matière  qui  fluë,qui  puis  aptes 
vattfs  ne  viendroità  ptouoqüer  l’inflammation.  Que  fi  lacaufe  de 
font  pas  la  fluxion  eft  en  la  partie  qui  reçoit ,  ou  qui  eft  malade» 
conuena-  comme  feroit  la  douleur,  ou  inflammationjalots  les  fup- 
ilet,  putatifs  qu’on  y  appliquera, lètont  bénins  ,  qui  en  appai». 

lant  la  douleur,  &  en  modérant  l’inflammation,  arreftent 
les  càufes  de  la  fluxion. 

Cependant  Galien  n’eft  pas  contraire  à  ce  precepte,  (de 
§luandon  fles  fupputatifs  aux  vlccres  dés  le  commence- 

fe peut  mentjquoy  qu’au  liu.ï.de  la  comp.des  medic.felonlesgen- 
firairdes  '‘'‘t^hap.  1 1.  il  apptouue  les  afttingens,  &  repereuffifs au 
reperettf-  Commencement  de  l’vlccrc  ,  qui  femblent  eftre  contraires 
aux  fupputatifs  :  car  cela  fc  fait  pour  diuetfes  confidera- 
•vleerès,  lions.  Les  fiipputatifs  vifent  à  l’euacuation  delà  matiè¬ 
re  qui  a  aeheué  de  fluer  ,  laquelle  cftant  chaude  &  acre, 
çauferoit  inflaramatidn  à  la  partie  ,  fi  cftant  paruenuë  à 
fuppuration ,  elle  n’eftoit  emmenée  &  vuidée  ;  car  la 
fuppuration  cftant  faite  &  l’inflammation  ceffe  î  mais  les 
'  repereuffifs  regardent  le  mouüement  de  la  matière  qui 

^aé,aulitt.l^.de  la  Meth.  chap.i.  Ot  nous  pouuons  vict 

de  ces  deux  fortes  de  reroedes.  Car  veu  que  la  matière 
défia  infinuée  dâs  la  partie,  ne  peut  eftte  rcpouflec,  il  faut 
appliquer  des  fupputatifs  fur  la  partie  vlcetée  :&  parce 

que  la  matière  découlante  encore  fut  ladite  partie ,  deri- 
UC 
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ttc  neceffaircment  des  parties  circonuoifines  de  l'vlccre, 
les  repereuffifs  qui  arreftent  la  fluxion  ,  ne  doiuent  pas 
eftre  appliquez  fur  l’vlcere  mcfrac ,  ttiais  fur  les  parties 
d’alentour,  ^.Jpher. ii-TOclà  doneque^  il  appert, que  les 
fiippurâtifs  font  bons  au  commencement  de  tous  v  Iceres, 
s’ils  ne  font  putrides:  mais  à  ceux  qui  font  trauaillez  de 
fluxion,  il  les  faut  appliquer  de  la  façon  que  ie  viens  de 
dite,à  fçauoiten  appliquât  les  repercuflîfstoutà  l’entour.- 
car  ainli  faifant,  i .  nous  repoulTerons  la  matière  qui  fluc, 
t.nous  ferons  en  forte  que  le  fupputatif  ,qui  eft  chaud, 
ne  pourra  rien  attirer  des  parties  voifiaes,3.parla  faculté 
aftringente  nous  corroborerons  la  partie  vlcerée. 4.  nous 
tendrons  direftément  guérie  la  partie ,  parce  que  les 
afttingens  deflechent  d’eux  mefmes,  &entant  qu’ilsren. 
uoyent  ailleurs  la  matière  ,  ils  deflcchent  aulfi  par  accH 
ieDt,alt  liu.i.de  laComp.des  medic.felcn  lesgenres.chap.é. 

La  force  du  fupputatif  fera  tedotmiée  par  l’antipetiftafc 
du  froid  du  médicament  aftringenticar  ainfi  il  aduiendra 
que  la  chaleur  de  la  partie  vlcerée  ,  fuyant  le  froid  d’al- 
lcntour,s’vnita  en  l’vlcete,  &  fera  mieux  la  coftion. 

Nous  ne  deuons  pas  non  plus,nous  déporter  de  l’ v  fage  f>*p~ 

des  fuppuratifs,  fut  ceque  Galien  ditau  comment  Me  ï  A-  puratifs 
pjbsr.zx.rfe/a/êS.^.queles vIceresmalins,c^nioHt lespar-  doiuent 
lies  d’allentour  rongées,  ne  peuuent  venir  a  fuppuration;  mefmes 
car  Galien  ne  nie  pas  là,  qu’ils  ne  puilTent  fuppurer,  mais  ejîre  ap- 
jfveut  montrer  que  c’eft  auec  vne  ttes-grandc  difficulté  :  plifuei. 
d’où  vient  qu’aux  vlceres  malins  Galien  //h,  i .  /æ  aux  •trU 
Comp.des  medic.  felon  les  genres, chap.  1 8  .vfe  d’vn  medica-  ceres  dif» 
ment  fuppuratif,à  fçauoirdc  l’encens.  ficUes  à 

On  demapde  auffi,qu’elle  elï  la  température  des  fuppu-  ‘gutrir. 
tatifsî  Puis  doué  que  les  fuppuratifs  doiuent  renforcer  la  Tempe- 
chaleur  naturelle,poiir  mieux  faire  en  fuite  la  côco&'ô  &  rature 
Iafupputacion,««//«.5.der  S^imples,ch.6.  il  appert  que  les  desmsdi~ 
fuppuratifs  en  leur  tempérament  doiuent  auoir  grand  rpp-  camens 
pottauec  les  parties  aaifquellqs  ils  font  appliquez  (  d’àu-  fappura- 
tant  qu’on  doit  augmenter  la  chaleur  naturelle  en  fa  tifs. 
quantité,  comme  fi  à  la  chaleur  d’vn  degré  ,  on  adioufte 
femblablcment  la  chaleur  d’vn  degré  ,  &  nullement 
I  augmenter  en  fa  qualité,  parce  que  decettefaçon  elle  fc 
loutneroiten  chaleur  fébrile,  comme  fia  la  chaleur  d’vn 
degréjuou  s  adjouftions  la  chaleur  ds  1.  degrez  }  partant 
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'  fl  la  partie  eft  tempcrée,  le  fuppuratif  aulfi  fera  teinfiet^! 
fi  elle  eft  plus  chaude, iccluy  feraaufliŸU  peu  plus  ch'aud! 
Et  parce  que  la  nature  de  l’homme  ■  eft  d’eftr'e'chaud  &* 
humide ,  Galien  a  voulu  que  Içs  fuppuratifs  en  gcnerjl 
fuflent  chauds  &  humides. 

On  met  àndî  en  doute,  pourquoy  les  Chirurgiens  ap¬ 
pliquent  des  delîCcatifs,com'me  eft  l’encens, la  refine  téré¬ 
benthine, &  de  fapin.l'huile  de  mafticjfuc  d’ache,  &c.  On 
refpond, qu’en  l’vlcerenous  auons  deux  indications,  i.  il 
faut  réduire  à  fuppuration  la  matière  cruë.i.  deterger  & 
emporter  ce  qui  eft  réduis  eü  pus. Que  fi  donc  nous  vou¬ 
lons  accomplir  ceS  deux  intentions  feparement ,  les  fup¬ 
puratifs  feront  roufiours  de  mefttie  ternperamenc  que  la 
partie, fur  laquelle  ils  font  appliquez.  Pour  lequel  fuieâ: 
Hipp.««  Un. des  vlctres,text.t. ordonne  d’appliquer  fur  les 
vicercs  vn  cataplafme  chaud  &hamide,&  Galien  au  tin. 
j.de  la  Meth-chap.^  .ordonneit  d’ajouftet  de  l’encens  aux 
complexions  temperées  :  car  comme  aux  plus  humides  il 
deflechc  &  fait  venir  la  chair  ;  ainfi  aux  mtemperées ,  & 
qui  panchent  dans  le  temperâmenr  fec ,  l'encens  ne  dclTc- 
che  point, ains  eft  humide  &  fuppuratif.  Que  fi  nous  dé¬ 
fiions  accomplir  tout  en  mcfme  temps  ces  deux  inten- 
tions,il  faut  mefier  les  fuppuratifs  anec  les  deficcatifs  K 
detetfifsjd’où  vient  que  les  fuppuratifs  deuienBent  chauds 
&  fecs.  Toutesfois  en  ce  meflange  il  faut  prendre  garde* 
de  ne  les  pas  méfier  indifFcrcmitient,  mais  de  faîte  diftia- 
ftion  du  temps,  en  forte  qu’au  commeflcemenc  de  rvlccte, 
en  falfe  préualoir  les  fuppuratifs ,  &  fur  la  fin  des  deter- 
fifs.  Ainfi  /rt  refine  de  fkpin  ,  &  la  terebenthine  ,  entant 
que  chaudes  &  humides  font  fuppuratiues  ;  entant  qu’el¬ 
les  deffeichent  &  detergenr,  elles  accompliflent  la  fecon-  . 
de  intention.  Ainfi  le  fuc  d'ache  ,  &  l’huile  de  majîics 
par  leur  chaleur  &  faculté  cmplaftique  font  fuppurer,  & 
un  dcfleichant,detergeBt.  Cette  derniere façon  qui  regar¬ 
de  en  mefme  temps  les  deux  intentions  fufdites,eft  meil- 
Icureque  la  première.  Car  la  nature  ne  cefTeiansais, voi¬ 
re  mefme  dans  le  commencement  du  mal ,  de  trauailler  à 
réparer  la  chair  ,  &  pour  cet  cfFcd  elle  fequeftre  à  toute 
heure  ces  deux  excremens, humides  &  cralîesjd’où  vient 
que  les  vlccres  ont  befoin  d’eftre  perpétuellement  deffei- 
chez:  &  par  confcquenc  lors  mefme  que  nofli  traiiaillons 
.  à  lit 
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à  la  ftifiputatioDj'nous  deflcichetons  auffi  l’vlcere  :c’efl; 
pourquoy  Galien  y  adioucc  l’cncens,*»»  liu.i.de  la  Camp, 
des  mdic.felon  les  genres, chap.1%. 

On  continncra  d’vfcr  de  ces  fuppuratifs  ,  iufques  à  ce  Cmhien 
que  le  pus  apparoiflê  bon, qui  cftblanc.parceqn'il  cft-fait  temps 
par  la  température  des  arteres,  veines,  nerfs,  membranes,  nfaut 
la  fubftance  defquelles  eft  blanche.-il  elt auffi  égal ,  non 
grumuleux ,  parce  que  la  chaleur  naturelle  a  pénétré  fuppura-’ 
toutes  les  parties  d’iccluy ,  &  l’a  rendu  égal  »  c’eft  pour-  gijTg  ^  ^ 
quoy  auffi  il  femblecflrc  vny  &  coulant  à  qui  le  touche. 
Fànakmcnt  le  pas  loiiable  n’eft  puant  que  très  peu  ,  veu  p- 
.  que  toutes  les  mauuaifes  qualitez  de  la  matière  ont  défia  agg^pUr 
eâé  effacées  pat  la  chaleur  naturelle.  Cela  fait  ,jl  faut  jg^ 
iuondificrl’vlcerc,& purger  le  pus,  aptes  incarner  l’vlcc- 
'  re,&  enfin  le  munir  d’vne  couuettutc,c’cft  à  dire, faire  ve-  p„fgtios, 
nit  la  cicatrice.  Tout  cela  fe  verra  au  chapitre  fuimnt.  caufes 

Et  'iufques  icy  nous  auons  difeouru  de  la  partie  ma-  >  ^igg_ 
lade. 

Mais  veu  que  l’vlcere  ,  tant  que  fa  caufe  fubfifle ,  ne 
fçauroit  iamais  bien  guérir, au  Imre  ^.de  la  Meth. chapitre 
4.c’eftpourquoy  il  faut  auffi  emporter  les  caufes  des  vl- 
ceres.  Tout  vlcere  doneques  fe  fait  d’vne  fluxion  d’hu¬ 
meurs  acres  &  corrofiuçs  fut  quelque  pattiexette  fluxion 
s’émeut  par  l’abondance  des  humeurs  corrompues  en  tout 
le  corps,laquelle  abondance  vient  par  fois  de  l’indifpofi- 
tion  du  foye,  ou  de  la  ratte  ,  &  ordinairement  des  caufes 
extetnes,c’eft  à  dite,des  chofesnon-naturellcs.La  fluxion 
doric  s’emporte  par  trois  ioll:tumens,reuulfifs,repercullîfs 
&intecceptifs.  Car  i.nouspouuons  l’appellet  l’humeur 
en  lieu  opposé, æh  Hure  ^.de  la  Meth. chapitre  6.  &  au  li~ 
are  i.à  Glaacon,chapitre  i.  i.Nous  lapouuons  repouffer 
en  artiete,4«  Hure  i-^.dela Meth.  chapitre  i .item  au  li- 
üre  I  ./èion  lesgenres,ch.tp.  ér  6. item  au  liu.  y .  des  Simples, 
eh.ij.  j.Nouspouuons  arrefter comme  en  chemin  l'hu¬ 
meur  qui  fluë'xomme  fi  l’vlcerceftà  la  main,&  que  l’hu¬ 
meur  y  afHuë,nons  l’arrefterons  au  poignet,ouau  coudre, 

■auHu.i  delaMeth.eh.i.itê  ^.Aph.z^.  Cela  fe  fait  parles.  Defejifs. 
mcdicamés  que  cômimemét  on  appelle  deféfifs,&  qui  fôt 
froids, parce  qu’ils  reffertent  les  humeurs, de  peur  qu'elles 
ne  coulent  plus  auant:  Ils  fe  font  de  bol  armene,  fang  de 
^Jragon,myrtiUes,balauflet,  réduits  en  poudre  biê  fubiils; 
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puis  îp.coiporez  auec  cire,oublâc  d’œuf, &  viBaigte-Toii- 
tes  ces  cHpfes  là  font  afttingentes  ,  &  partant  froides  & 
feches  :  &  les  applique-da  deuant  que  l’Humeur  arriaeà 
l’endroit  de  l’vlcere.  Les  rcperculfifs  aufli font  froids,  & 
peuuenteftrc  ou  humides,  oufecs  ;  Quoy  que  les  dcfic- 
catifs  foyeht  de  requefteets  fait  d’vlccres,  comme  enfeigne 
Galien,!»»  liu.i. félon  les  genres,  chup.ix.  Nous  faifons  là 
feaulfion  pat  des  atttaôifs.edmme  eft  la  chalcur,la  dou« 
leur, la  force  du  vuide.*Par  la  chaleur,  |c  bain ,  &  les  on- 
dtions  chaudes  &  refolutiués  attirent  :  pat  la  douleur, 
les  attaches  dduloUrenfcs  &  la  ligature  ,  par  la  chaleur 
S:  douleur  tout  cnlcniblc  ,  les  ventoufes  &  les  veficatoi* 
rcs  :  pat  la  force  du  vuide.la  purgaion,&  les  cautères  atti¬ 
rent, parce  que  les  humeurs  fuiuent  les  precedentes, à  me- 
furc  qu’elles  fe  vuident.  Cependant  en  toute  reualfion  il 
fauf  obferuer  la  reftitude  tant  de  la  partie,  que  deS  vàif-  ’ 
ieaax'.de  lapante, comme,  fi  l’vlccre  eft  en  la  iambe  droi¬ 
te, nous  faifonS  reuulfion  au  bras  droit  :  des  vaifeaux, 
comme  fi  l’vlcere  eft  en  la  iambe  droitc,nous  failbns  re- 
üulfion  en  la  iambe  gauche  ;  parce,  qu’ainfi  on  a  égard  à 
la  communication  des  vaiffeaux-C’cftdonc  comme  cela, 
que  nousallons  au  deuant  de  la  fluxion.  A.  la  cacochymie 
la  purgation  eft  neceffaire  ,  félon  Galien  au  //«.i  3.  de  l4 
Meth.cap.6.Yma.\cracai,\\  faut  emporter  les  caufes exter¬ 
nes  des  vlceres,fi  elles  pfont  encore, de  peur  quelles  n’en- 
trcticnncnt  d’auantage  l’vlccre.  Et  cecy  foit  aflez  dit 
touchant  la  cure  generale  des  viceres . 


Delà  Cure  des  viceres  fmplesjîani 
plains  que  caues. 
Chapitre  III. 


Nous  appelions  viceres  firaplcs,  anec  lefqaeisj  Oütfé 
la  folution  d’vniti  cauféc  pat  crofion ,  ne  le  tronue 
autre  maladie, caufe  morbifique, on  fymptome.Ces  vice¬ 
res  ,  sil  n’y  a  point  d’autre  perte  que  du  cuir  &  de  l’epi- 
derme.fontappellés  plains  ou  égaux, <»«  liu-i.de  la  Meth, 
thdpij.  Mais  y  ayant  auffi  perte  de  qué^ue  postion  dd 
cKaiti 
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rfi»ir,on  les  appelle  vlceres  caues.  Nous  difcourons  donc 
uremierement(  fuiuanc  Galien^»  Aicrèjdel’vlcere 

caue  ;  eu  la  doàrine  duquel  nous  aurons  aulfi  à  traiter  de 
l'vicere  plain.  '  r  ^ 

Puis  donc  qu’en  Pvlcere  caue  il  y  a  dfeux  maux,  la  folu-  Imicatiai 
tion  d’vnité,&  Iacauité,Ies  indications  portent,  deprocu- 
rer  la  reiinion,de  faire  recroiftre  la  chair,  &  moyennet  la 
cicatrization  :  operations  qui  ne  dépendent  que  delà  na-  fimyie. 
ture ,  affiliée  pourtant  des  foings  du  Médecin  ,  non  pour 
autre  ehofe,  que  pour  les  excreraens  des  vlceres,  qui  ren¬ 
dent  l’vicere  intemperé,  cacochyme  ,  &  douloureux.  Par¬ 
tant  fi  ces  exctemens  font  bien  conditionnez,  c’eft  à  dire, 

•  fi  le  puseft  blanc,vny,en  petite  quantité,cra(re,nuîlement 
piiant,ccla  montre  que  l’vicere  fé  peut  remplir  de  chair, a» 
Comment. dernier  du  liu.i.desprogn.  Aa  contraire,  s’ils  font 
de  mauuaife  forte,c’eft  à  dire,file  pus  eft  noir,inégal, gru¬ 
meleux  &  fœtidcjcela  montre  que  l’vicere  ne  fe  peut  rem¬ 
plir  de  chair,  s’il  n’y  eft  rendu  propre^c’ell  à  dire,  fi  cette 
«atiete  n’efl  corrigée  par  les  fupputatifs,  .Sc  en  fuite  eua- 
cuée.Celfe  au/r«.  traite  des  différences  des  ex- 

cremens  aux  vlceres.Galien  au  Uu.  des  terhps  de  toute  lu  ma-  ^ects 
Jadie ,  chap.f.  diuife  ces  excremeàs  en  f^nic  &  pus  j  &  fait 
deux  efpects  de  chacun.  La  première  efpece  de  fanie  eft  Xuens.'*^ 
vne  faute  fubtile,  &  aqueufe,  découlante  premièrement 
des  vlceres  ;  l’autre  efpece  eft  vne  fanie  en  moindre 
quantité  &  plus  craffe.  La  première  efpece  de  pus  eft  vn 
pus  fubtil  &  copieux ,  l’autre  vn  pus  blaiîfe  ,  craffe ,  &  en 
moindre  quantité.  De  cette  remarque  faite  fur  les  excte¬ 
mens,  nous  auons  à  conieéturer  ,  en  quels  temps  nous 
deuons  vfer,  ou  n’vfer  pas  des  fuppuratift,  ou  des  farcoti- 
ques  :  item  quand  c’eft  que  nous  nous  deuons  plus  lèr-uir 
des  vns  ^ue  des  autres. 


Pour  rendre  le  pm  louable^ 

SI  donc  pat  la  quantité  &  qualité  des  exctemens,  que  Suppma- 
i’vlcere  iette  ,  nous  reconnoiffons  qu’il  eftbefoindes  tifs. 
fupputatifs ,  il  faudra  en  appliquer.  Or  il  y  en  a  des  Am¬ 
ples, &  des  cqropofez.Les  Amples  font  î encens,  U  refine  de 
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fitpin,la  tereheethine,  thtcile  dé  majîicde  imne  Sauf,  &c.  Les 
compofez  doiuenc  auoir  du  rapport  auec  le  tempérament 
de  la  partie, fur  laquelle  ils  font  appliquez, &  eftre  vn  peu 
cmplaftiques,  pour  empefeher  que  la  chaleur  ne  s’exhale, 
par  laquelle  la  matière  fe  doit  tourner  en  pus ,  comme 
difoit  G^l.  au  liu.^.des  Simples,  chap.16.  Partant  lî  le  corps 
çft  humide  ,  le  médicament  fuppuratif  fera  tel,  1^.  huile 
rofat  complet  ^.•viij.l*  moitié  d'im  jaune  d’œuf;  les  mefez 
,  enfemble.  Si  le  corps  n’èft  pas  fi  humide.  If  .huile  de  maftic. 

|,15.  ierebenthmeS-üi-la  moitié  d’vn  pune  d'œuf ,  mejlei. 
Si  c’eft  pour  vne  petfonne  qui  foit  défia  grande.  If.  refine 
■  de  fapm  %.i.  huile  rofat  i.vj.  farine  dorge  ,  autant  quilen 
faut,  pour  le  rendre  fuffifamment  ejpa.u.  Pour  les  corps  durs 
&  fort  fecs.  If  .farine  defertugree,  fy  fie  femence  de  lin,  an. 

'  .'  It  iivfarine  dorge,terebenthine,  gratfife  de  canard,  fy  de  poule, 
an.^.fsfuc  d’ache  ,  autant  qu'il  fera  de  befiin,  pour  faire  vn 
médicament  ,  qui  puifle  commodément  auancer  laco- 
Itj  reptr-  flion.  Aux  parties  d’alentour  nous  appliquerons  les  re„ 
eufsifss  percuflîfs  ,  auec  vn  linge  trempé  dans  du  vin  afpre  ^ 
çouuert,  exprimé,  §tç. 


Pour  purger  le  Pfn^  efr  la  fordhm- 

tetrfifs,  /^Vand  par  le  moyen  de  ces  medicamens  le  pus  paroi- 
v  /ftra  bon,nous  lailferdns  les  fuppuratifs  ,  comme  dit 
Rhalis<««  ij.  du  Conte»,  autrement  l’vlcere  fe  rend  falc, 
&  la  chair  tarde  à  recroiftre  ;  comme  il  arriue'fouuent 
par  la  faute  des  mal-habiles  Chirurgiens,  Nous  deuons , 
detérger  le  pus  pat  mondificatifè..  Les  Amples  font  ,  des 
linges  trempez  fans,  le  miel  ;  farine  dorge  'tf  de  fives  auec 
du  miel,  du  melicrat, comme  dit  Galien  au  liu.z.à  GUucen, 
chap.S.  Les  çompofez  font  tels.  miel  rofat  J.i;.  forint 

d'orge  ,  autant  qu’il  en  faut ,  pour  eSfa'ifir  le  miel  ;  ou  bien 
If  .urebenthine  ^.ij.Jfirop  rofat  f.  fuc  dache  l.plî.  forint 
d'orge,  des-lupins  ,  autant  qu'il  en  faudra,  pour  le  ren^ 
dre  efoais.  Mais  allez  fbuuent  nous  auançons  la  con, 
coftion ,  &  decergeons  en  mefme  tertips  ;  car  vue  bon* 
ne  partie  des  fuppuratifs  ,  deterge  aulTi  :  comme  la  re- 
fine  ide  fapin  ,  la  terehenthine ,  le  fuc  d’ache  ,  &c.  Mats 
quand  la  detetfion  nellpas  faite  p,arie^  fuppuratifs  >  0°“* 
ri*'-  vferon» 
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vferons  des  mondificatifs  1  tant  qu’on  verra  du  pus  en 
l’vlcere.  ^  ■ 

Celfe  au  liure  ^  chttp.  t6.  donne  les  Cgnes  de  l’vlcere  îtls»"  * 
pur,  ou  impur  ;  car  fi  l’vlcere  rougit, &  n’eftny  trop  fec,ny 
trop  humide,  il  eft  pur  :  au  contraire,  celuy  qui  eft  deftitué 
de  fentiment ,  qui  eft  trop  fec  ,  ou  humide  ,  ou  palîc ,  ou  ^ 
blahchaftie,  liuidc  ou  noir,  n’eft  pas  bien  pur.  Or  comme 
quoy  l’on  pourra  connoiftre  fi  les  vlceres  profonds  font 
detergés  ,  Galien  l’eofeigne  au  liure  qmtriefme  félon  les 
genres ,  chapitres-  Card’vlcere  fera  pur,  fi  les  medicamens 
commencent  d’y  donner  quelque  fentiment  de  mordi- 
cation. 


Pour  faire  recroiflre  la  Chair. 

L’Vlcerc  eftant  purifié ,  il  fout  le  remplir  de  chair  par  n'tùyient 
le  moyen  des  larcotiques.  C’eft  bien  à  la  vérité  la  na-  l‘enece[siti 
ture ,  c’eft  à  dire  ,  la  température  de  la  partie  vlcerée  ,  qui  Jarcô- 
engcndre  la  chair  ;  mais  d’autant  qu’en  cette  génération , 
pendant  que  le  fang  fo' change  en  chair, l’excrement  fùbtil 
&  le  groftiet  fefeparent ,  nature  a  befoin  de  l’aide  du  Mé¬ 
decin.  AiKreraent  quand  les  parties  font  faines,en  la  troi- 
fiefrae  concoélion  de  chaque  partie  ,  l’excrement  fubtil 
c’eft  la  perfpirationinfenfible;  laquéllèife  rendant  vifi- 
ble,comme  il  arriue  quelquefois,  ou  par  l’e^ércice  ou  par 
la  viande,  ou  foiblcfle,  ou  par  quelque  auti;e  caufc,  eft  ap- 
pellée  fueur.  L’excrement  grOffier  c’eft  la  crajfe .  qui  eft 
adhérante  au  corps  pat  dehors.  Ces  excreraens  en  la  par¬ 
tie  faine  font  chalfez  par  la  nature  fenfiblemenr,  ou  infen- 
fiblemcnt  hors  du  corps  Mais  parce  que  les  parties  vlce- 
rées  font  deuenuës  foibles,  la  nature  ne  peut  plus  expulfcr 
ces  excremens  hors  de  l’vlcere  ;  c’eft  pourquoy  l'excrc- 
™ft>t^groffiec  rend  l'vlcere  fordide,  &  le  fubtil  le  rend  hu¬ 
mide'  De  cecy  donc  il  appert ,  que  l’vlcere  a  befoin  de 
deux  fortes  de  medicamens  ,à  fçauoir  d’vn  qui  detetge& 
purge  la  forditie  ,  &  d’vn  autre  qui  defleiche  l’humidité. 

Et  parce  que  la  nature  ne  celfe  iamais  de  produire  la  chair: 
aufll  ces  deux  excremens  fe  feparent  en  tput  temps ,  &  en 
tout  temps  l’vlcere  a  befoin  des  deficcatifs  &  deterfift. 

Ces  medicamens  font  appeliez  Sarcotiques,  c’eft  à  dire  qui 
Aa  Z  engen 
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engendrent  la  chair  5  non' pas  qu’ils  l’engendrent  &  Ij 
forment  à  proprement  parler,  car  c’eft  la  nature  qui  lc 
fait;  mais  parce  qu’en  delTêc ha nt  &  dctergeanr ,  iTs  oftent 
tous  les  empefcheniens,  qu'il  y  pourroit  auoir. 

Ctmiien  H  faut  maintenant  rechercher,  combien  c’eft  qu’il  faut 
griie  doit  deftechet.  On  a  trouné  pat  expérience  ,  qu’en  la  nature 
tpeU  for-  humaine  le  médicament  farcotique  defleche  au  premier 
“medeT  ;  mais  veu  que  ce  premier  degre  eft  d’vne  grande 
'■  Saicoti.  eftcnduë,  il  ne  fufEt  pas  de  fçauoir  cela;mais  il  faut  encore 

s’enquérir  fi  cerre  force  de  délfecher  au  premier  degré  doit 
r  eftre  oufoible  ,  ou  forte.  Nous  en  iugerons  ,  par  ce  que 

nous  voyons  paroiftre  en  l’vlcere,  comme  cft  le  tempera- 
ment  de  tout  le  corps  ,  &  fur  tout  de  la  partie  vlcerée,. 
qu’il  faut  conferuer  par  fes  femblablesipuis  l’abodance  de 
la  fanie, qu’il  faut  combattre  par  fon  contraire.  Partant  s’il 
y  a  grande  quantité  de  fanie  ,  comme  en  vn  grand  vlcerc, 
il  y  faut  des  plus  forts  deficcatifs  ;  au  lieu  qu’il  les  faut 
plus  foibles  en  l’vlcerc  qui  eft  moindre.  Item  fi  la  nature 
de  la  partie  vlcerée  eft  plus  molle  &  humide  ,  il  faudra 
aufli  faire  venir  vne  chair  femfalable,  à  fçauoir  humide  & 
molle ,  &  partant  nous  auons^alors  befoing  de  pius  doux 
deficcatifs.  Que  fi  la  chair  eftdcnfe  &  feche  ,  les  deficca- 
tifs  doiuent  eftre  plus  forts.  Il  faudra  doneques  détermi¬ 
ner  la  quantité  des  deficcatifs  en  cette  façon.  Si  l’vlcete 
eft  petit,, if  lil'temparature  du  corps  humide,  à  raifon  de 
itmi  itl  ^  l’autre  il  faut  vn  plus  foible  deficcatif ,  à  quoy 
f'/Tpar!!’  l’encens  Ceta.  fort  conuenable.  Si  l’vlcere  eft  grand  ,  &  la 
tuliert,  température  humide  ,  les, deficcatifs  feront  vn  peu  plus 
forts;  parce  que  les  indications  fe  contrarient  :  par  ainfî  la 
ftrine  d'orge,  de  fèves  y  fera  bonne.  Mais  fi  l’vlcere  eft 

grand,  &  que  le  tempérament  fort  bien  temperé,  ou  pan- 
chant  à  la  ficciteV  les  deficcatifs  encore  plus  pmfTansfe- 
-  ront  alors  de  faifon,  comme  U  farine  d’orobe ,  é'  Si 
l’vlcere  eft  grand,  &  la  chair  fort  feche  &  dure,  il  faut  vn 
médicament  quidelfechc  tres  puilfartîmcnt  en  fon  degré, 
c’eft  à  fçauoir, au  premier, ''comme  e&l'ariftoloche,  la  tnthie, 
le pompholyx.Too.i  ces  medicamens  ileflechent  feulement- 
au  premier  degré,  &  font  dÜferehs  en  force  dmplusi  ou  du 
moins  ;  car  les  vns  deflechent  au  plus  bas  ,  les  autres  au 
milieu,  '&les  autres  au  plus  haut  du  premier  degré.  Or  fi 
tel  médicament  eft  conuenable,  ou  non,  nous  le  connoif- 
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fons  pat  les  (ïgnes  que  donne  Galien  au  liu  A-felon  les  gen¬ 
res, fçauoir,  fl  la  partie  vlcerée  a  recoüuté  la  mef- 
mé  ficc'cé  qu’elle  polîedoit  auparauant  dans  fon  eftat 
iiaturel ,  de  façon  que  de  Tvlcere  il  nefluëplus,ny  pus  njr 
fanie.  ' 

Le  mefme  en  eft-il  des  decerfifs.  Car  encore  qu’ils  ne 
foient  pas  diftinguez  en  quatre  rangs  ou  degrez  ,  comme 
les  dcficcatifs  neantmoins,  pour  remplir  l’vlcere  cane,  il 
faut  choifir  des  decerfifs  plus  fbibles.  D’où  vient  que  Ga¬ 
lien  diCjque/e  mtre,iiphronhre,iQ'  oignon  marin,qai  ont  vne 
puilTance  faculté  falée  &  amere,ne  font  pas  propres  à  de- 
terger  l’vlcerc  en  la  chair.  Or  pour  fçauoir  quel  deterfif  y 
'.éft  conncnable.irfe  faut  reprefencer  la  nature  du  malade, 
la  grnndeur  de  rvlcere,&  le  fentiment  de  la  partie  mefme. 
Car  fi  l'vlcere  eft  petit,  &  la  température  du  corps  du  ma¬ 
lade  eft  molle  ou  humide, &  la  partie  d’vn  fentiment  ex- 
'  quiS ,  il  fane  vfer  des  chofes  qui  detergent  modérément, 
comme  eft  la  manne  d encens ,  farine d'orobe,  dorge,de fèves, 
^  l'hydromel  aqueux  ,  comme  enfeigne  Galien  au  liu.  8. 
de  la  Method.chapitre  4.SC  au  liu.6.felon  les genres.chapitre  x, 
Cât  vn  petit  vlcere  ne  rend  pas  beaucoup  d’ordure  ,  &  la 
chair  molle  fe  liquéfié  facilement  ,&  la  partie  de  fentU 
menc  exquis  s’effarouche  aifemenc  par  vn  violent  deter¬ 
fif  ;  par  ainfi  en  vn  tel  Cas  ij  faut  vfer  feulement  d’vn  foi- 
ble  deterfif. Que  fi  l’vlcere  eft  grand, la  chair  molIe,ou  hu¬ 
mide,  &  d’vn  iéntiraent  exquis,  on  a  alors  befoin  de  plus 
forts  deterfifs.comme  eft  [iris, la  racine  de  fanax,  l’arijiola- 
cW.quoy  que  les  indications  fe  contrarient.  Si  l’vlcere  eft 
grand,  &  la  chair  feche ,  &  d’vn  fentiment  obtus  ,  il  fauç 
vfer  de  decerfifs  encore  plus  forts  ,  comme  eft  le  ftaphifa- 
gria.  Pinalement  fi  l’vlcere  eft  fort  grand,  le  corps  fore 
dur,  &  la  partie  d’vn  fentiment  obtus,  il  faut  des  deterfifs 
encore  plus  puifl’ans,corame  le  cumin,  la  femence  de  roquet¬ 
te, le  miel  fo  dt ,  Scc.  qui  entre  les  farcociques  font  les  plus 
ciEcacieux.  Oc  les  lignes  que  le  médicament  deterfif  eft 
bon  &  bien  approprié  ,  ce  font ,  fi  l’vlcere  paroit  pur  ,  & 
fans  aucune  mordication  ;  car  fi  l’vlcere  eft  impur,  &  fi  le 
malade  fent  quelque  mordication, le  deterfif  n’eft  pas  boni 
d’autant  qu’alors  la  produétion  de  la  chair  eft  empefehée, 
voire  mefme  la  cauité  fefait  plus  grande  ,  &  les  bords  de 
l'vlcere  rougiff'ent ,  Sedeuienn, eut  plus  chauds,  &tout 
A  a  i  i’ vlcere 
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Tvlcere  eft  comme  faify  d’inflammation.  Que  fi  ces  fignes 
là  n’appatoiflent  point ,  ains  au  contraire  fil’Tlcere  eft 
bien  net ,  &  la  chair  vermeille ,  fans  crafle  ,  ou  foiditie, 
nous  fommes  alTeurcz ,  que  nous  auons  trouud  le  deterfif 
■  qu’il  faut,  pour  remplit  l’vlcere,  fuyuantfle  dite  de  Galien, 
au  liu-i .  de'la  Meth.chap.6.  ! 

Mais  veu  que  les  deficcatifs  &  detetfifs  agiffent  aulli 
ehaudT'  'lu^Utez  adiues,  il  faut  prendre  garde ,  que  Ivlcere 

dsii^tejire  ne  foit  amené  à  vne  intempcratute  chaude  ou  froide  ;  '& 
lesfanoti-  qu’ainfi  on  n’empcfche  la  chair  de  s’engendrer  ,  comme 
Galien  nous  adirertit  aMliu.'i.delàMetk.ch.^.Amfilaiuf- 
ejuiame,  le  méconium,  ht  mandragore  ne  doiuent  eftre  mis  en 
vfage,  parce  qu'ils  refroidiflent  trop  :  Il  ne  faut  pas  aufli  fe 
fetuit  de  Pajphaltus ,  ou  de  la  refine  toute  feule,  parce  qu’ils 
cfchduffent  outre  mefure.  Et  partant  les  farcotiquas  tien, 
dront  le  mefme  degré  de  chaleur,  que  la  partie  fur  laquel¬ 
le  iis  font  appliquez,  qui  eft  le  premier  degré,  ayant  ncant- 
moins quelque eftenduë.  Et  cela  fe  doit  entendre  delà 
conftitution  naturelle  de  la  partie  ,  qu’il  faut  conferuer 
par  fes  femblables.  D’où  vient  que  fi  la  chair  vlcerée  eft 
temperée,comme  àla  main,où  il  y  a  peu  de  cliair,&  beau¬ 
coup  de  nerfs,  le  fatcotique  fera  tempéré.  Que  fi  c’eft  en 
vn  lieu  vn  peu  plias  chaud,  comme  plus  haut  qu_e  le  coude, 
ou  en  l’elpaule,  &c.  où  il  y  a  plus  de  vraye  chair,  le  farco- 
rique  fera  plus  chaud.  Que  fl  la  chairvqui  eft  au  delfoiis,, 
fe  trouue  efloignéc  de  fon  eftat  naturel ,  ou  par  le  froid, 
ou  par  la  chajeuf  ,  il  ne  faut  plus  fe  feruir  de  fes  fembla¬ 
bles,  ains  de  fes  contraires,  pour  teduij;e  la  chair  à  fa  pre¬ 
mière  température.  Auquel  cas  Galien  recommande,  d’a- 
'  uoir  aufli  égard  à  l’air  qui  eft  autour  de  nous ,  c’eft  à  dire, 
àlafaifon,  &  à  la  difpofition  du  pays,  pour  obuier  à  tons 
leurs  excez.  Ainfi  Hippocrate  aux  plus  froides  faifons  de 
l’année  fe  feruoit  de  medicamens  vn  peu  plus  chauds;& 
Si  ntt  du-  ‘contraire.  Nous  aufli,  par  exemple ,  faifons  lemplaBre 
îm  'farn-  cephalique  en  efté  auec  de  l'eau  5  en  hyucr  auec  du  vin.  Ot 
tique ,  à  Jcs  figncs,  qui  nous  donnent  à  connoiftre  ,  fi  nous  auons 
rei/en  de  ttouué  vn  farcotique  propre  quant  au  degré  de  chaleur, 
U  chaleur,  [g  couleur,  l’attouchement ,  &  le  fentiraent  du  mala- 
"dtllMeth.  Car  la  couleur  de  la  partie  eft  par  fois  rouge ,  par  fois 
chap.i.  blanche  :  en  touchant  la  partie  malade ,  nous  y  fentons 
quelque 


Des  V Iceres  &  Fijitdes,  5  77 

quelquefois  vne  grande  chaleur  >  quelquefois  nous  n’y  en 
fciuons  point  du  tout  :  &le  patient  fefent  parfois  com¬ 
me  brûler  ;  quelquefois  il  fent  froid  euident  ;  fe  trou- 
uant  foulage  tantoft  par  des  raedicamens  chauds,  tantoft 
par  des  froids.  Or  dans  vn  iour,  ou  deux  nous  ferons  alTeu- 
rez  fi  le  remede  cft  propre,  ou  bien  s’il  y  faut  adioûter,  ou 
en  retrancher  quelque  c\xois,nu  liu>  7.  de  la  Comfofition  des 
medicamens  félon  le^  genres,  chap.i  . 

Quant  aux  farcotiques  compofez,  on  a  de  couftume  de 
les  appliquer  en  forme  d’onguent  j  car  ils  doiuent  eftre 
doux,&  e'gaux  (&  non  pas  rudes  )  minces,&  mollets  :  au¬ 
trement  ils  irriteront  aifement  la  partie  vlcetée.  Si  donc 
l*yleece  eft  petit,  la  température  l>uraide,  le  fentiment  ex¬ 
quis  ,  &  la  faifon  de  l'année  temperée  ;  l’on  prendra  l’ow- 
guent  de  beteine ,  comms  le  plus  fortable  de  tous ,  princi¬ 
palement  Celuy  qui  eft  fait  du  Ihc  de  betoinc,  d’huile,  & 
de  cite, fans  aucunes  poudres.  Que  lî  l’vlcere  eftgrand,le 
corps  dur  &  fec  (  comme  il  cft  ordinairement  aux  mari¬ 
niers  &  aux  gens  de  village  )  le  fentiment  delà  partiehe- 
beté.,  &  le  temps  d’hyuer  ;  le  farcotique  ferapuilfant  & 
chaud  ,  comme  cft  l'onguent  appellé  ifis ,  décrit  pat  Galien 
iuliu  1.  félon  les  genres.  Si  les  mefmes  indications  y  font, 
mais  qu’on  foie  en  temps  d’efté,  l'oiiguent  de  tuthie,  K  ce- 
de  cerufe  (ont  fort  à  propos.  Si  les  indications  font 
contraires,  en  forte  que  l’vlcere  foit  grand,  la  température 
humide,  &  le  fentiment  exquis,Iefarcotiquedoit  tenir  le 
milieu  comme  cettuy-cy  ’df.  Rejina  terebiath.  l.iij.  cerd^l.f  • 
thuris.maflich,  fænugr.  Olei commmis  q.f.iFiat  Vng- 

En  ce  cas  aulÏÏ  cft  bon  le  hafilicum  magnum ,  &  longt 
Apoftolor.^  ; 

En  l’vfagc  de  ces  onguens  nous  pouuons  faillir  en  n 
deux  fa^os.  Premier,  met  s’ils  font  trop  mois  i  car  alors  par 
la  chaleur  de  la  partie,ils  viennent  à  fe  fondre, &  coulent 
de  toutes  parts,  ne  lailTants  que  la  toile  toute  nette  fur  la 
partie  vlcetée,  qui  la  pique,  corne  il  eftrem,arqué  au/;^.i. 
à  Glaucon.chap.i  C’eft  pourquoy  Galien  donne  cdt  aduis, 
quaux  vlceres  qui  ne  font  pas  fort  profonds,  les  raedica¬ 
mens  foient  deconlîftence  plus  ctalle,  de  peur  qu’ils  ne  (ç 
fondent.  Rt  apres  fi  les  onguens  font  trop  mois  ,  à  caufe 
de  leur  nature  huileufeSc  remollitiue,la  chair  produite  par 
ce  médicament,  eft  trop  lafehe,  molle,  &  nullement  fem- 

Aa  4  blablc 
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Wable  à  la  chair  de  deflbus ,  ce  qui  arriue  principalement 
aux  températures  plus  feches ,  &  aux  corps  plus  fermes. 
^ucorpt  Voilà  pourquoy  fi  vn  enfant  a  vn  vlcere  >  parce  que  la 
fit»”  qu’on  veut  faire  venir, doit  eftre  molle  &  tendre ,  il 

faut  vfer  d’onguens  plus  mois;  au  lieu  qu’en  ceux  qui 
fhu  durs,  ont  la  chair  dure, il  ne  faut  vfer  de  fi  mois  ;  mais  il  y  faut 
moins  d’huile ,  ou  bien  auec  le  piedicament  on  meflera 
quelque  poudre  farcotique.  Partant  aux  corps  duts& 
'  fecs,aufquels  nous  voulons  la  chair  dure ,  au  lieu  des  on- 

■  guens ,  nous  vfons  le  plus  fouuent  des  medicamens ,  qui 
en  faculté  &  aéfuellement  font  fecs,corame  font  les  pou- 
dres  farcotiques  finapizées  fur  la  partie  vlcerée  ,  comme 
'2f'.thurisirefi/i&  colpphonia,  an.  f.fi.  Rcdacia  i»  poUinem  in- 
PDudrcf.  ^ergantur.ow  T/L.aloës,  farcocolla.fang.  dracon.  thutU  prapar, 
an.par.aq-  mifee.  On  fait  auflî  des  poudres  farcotiques  de 
racine  d’iris ,  manne  d’encens ,  myrrhe  ,  fàrcocolle  ,  ‘racine  de 
panax, refine  demelefe,  qu’on  meflera,lelon  la  diuerfité  des 
intentions.  Si  nous  vfons  des  mois  ,  il  les  faut  eftendte 
fur  de  la  charpie  feche ,  s’il  n’y  a  pas  douleur  ,  &  que  le 
fentiment  de  la  partie  foie  hébété  :  C^e  fi  le  fentiment 
cft  exquis,  il  vaut  mieux  prendre  des  raclures  de  linges 
vlèz,  dont  on  forme  des  plumaceaux  ronds  &  longs,  que 
les  Grecs  nomment  Splenies  ,  parce  qu’ils  reprefentent  la 
figure  d’vne  ratte. 


Pour  corroborer  la  partie  vlcerée. 

Dm  Btcdt. n’eftpas  feulement  à  la  partie  vlcerée,  mais  aufli 
camens  V^tout  à  l’entour ,  qu’il  faut  appliquer  des  medicamens. 
‘alxVttHî  farcotique ,  ce  qui  neantraoins  n’eft 

rons  de  'U  P®®  caufe  principale,  parce  que  nous  pourrions  l’y  faire  ^ 

partie  »/.  tenir  aucc  vne  bande  OU  vn  linge.  1.  Pour  defendre  la  par-  n 

etrit,  tie  vlcerée  du  froid  ,  qui  eft  piquant  aux  vicercs  ,  comme 
ditHippoc,5.-.<pf><jr.i3  5  Pour  mieux  retenir  enferitiéela 
chaleur  naturelle  :  quoy  que  ce  ne  foyent  pas  non  plus 
les  principales  caufes,  parce  que  nous  pourrions  bien  dé¬ 
fendre  la  partie  du  froid,8c  entretenir  fa  chaleur  aqec  des 
cftoupes ,  de  la  laine ,  ou  du  cotton.  4.  Pour  confetuet  en 
bon  eftat  la  fubftance  dé  la  partie  vlcerée.  (  comme  dit 
Gsdieaeal’ Art  demedteine,  ehap.ÿQ.)  quiefila  principale 
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caufe  4e  toutes.  Or  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  peu- 
uentfairc  déchoir  la  partie  de  fou  premier  eftat  falubre: 
car  i.puis  que  perpétuellement  il  fe  fcpare  des  excremehs 
de  l’vlcere,ou  des  humîduez ,  qui  pour  l’imbécillité  de  la 
partie  ne  pcuuent  cftre  pouffées  hors  de  l’vlcere  >  il  y  a 
du  danger  j  que  ces  humiditez  ne  viennent  à  s’imbiber  ' 
dans  la  chair  voifine ,  &  ainfi  ne  la  ieteent  dans  vne  in-, 
tempetie  humide.i.Patce  que  l’vlcere  a  rendu  la  partie  de- 
bile, quoy  qu’il  n’y  ait  aucune  fluxion  :  fi  eft  elle  toufiours^ 
à  craindre  ;  parce  que  la  nature  a  toufiours  accouftumé  de 
tenuoyer  les  excremens  du  corps  fur  la  partie  la  plus  foi- 
blé.  5.  Puis. que  les  farcotiques  appliquez  fur  la  partie  vl- 
cerée,  Ibrft  mois  &  huileux,  il  eft  à  craindre ,  qu’en  relaf- 
chant ,  ils  n’éneruent  la  partie  ,  abbattent  fes  forces,  &  la  , 
donnent  en  proye  aux  fluxions.  Or  pour  pouruoir  à  la 
fanté  de  la  partie,il  faut  combattre  ces  trois  incommodi- 
tez  :  en  defleichant  les  humidrftez ,  repouflant  la  fluxion, 
rafFermilTant  &  corroborant  la  partie  lafehe.  Nous  en 
viendrons  à  bout  pat  les  medicamens  aftringens ,  qui  re¬ 
percutent,  delTeichent,&  corroborent,  comme  dit  Galien’ 
au  liit.i.  à  Glmc.chap  z.  Il  y  a  beaucoup  de  medicamens  M.uierf 
de  cette,  forte  ,  que  le  mcfme  rapporte  au  lin.^.^lonles 
genres  ,  chap.  $.  Qu  lors  que  ivlccre  ift  profond ,  on  rem- 
plira  toute  fa  cawté  de  medicament.puts  on  appliquera  pardef-  p^iqûea 
fus  "vn  large  emplaflre,  qui  embrajf  i  aujf  les  bords  i  ces  reme-  l'faUtsr 
,  des  regardent  la  partie  vlccrée ,  qui  requiert  de  la  chair:  des  parties  . 
puis  il  faut  encore  mettre  par  dtjfui  w  linge  trempé  en  eau 
froide  -.  finalement ,  au  dehors  vn*  tîponge  fine ,  qu’il  faut  en- 
uelopper  dvne  bande  de  foi/e.Galien  fe  fert  icy  de  l’eau  ftoi-- 
de,  pour  répercuter de  l’efponge ,  pour  abforberles 
humiditez.  Et  au  chap-dernier  de  ce  mefme  Hure ,  il  dit ,  que 
fut  la  comprelTe  on  doit  attacher  de  la  laine  gralTe  trem¬ 
pée  dans  du  vin  &  huile  :  car  le  vin  fert  à  repercutet ,  fiç 
deflechet  ;  l’huile  &  l’elponge  à  appaiffèr  la  douleur.  Au 
mefme  endroit  il  applique  vne  efpongc  trempée  dans  de 
l’eau, ou  dans  l’oxycratj  &  exprimée;car  l’eau  &  l’oxycrat 
repercutentîl’efponge&l’oxyctat  deflechet.  Galien  feiert 
aufli  d’emplaftres ,  ^e  nous  appelions  communément 
Cerats,  comme  eft  le  diapalma,  qu’il  deferit  au  liu.i.  félon 
les  genres  ,  Si  fe  met  en  vfage  principalement  aux  failhns 
temperces  j  comme  enhyuer,'rcfnplaftre  appellé  barlea- 
Aa  J  rutni 
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runnii.  en  efté ,  le  cemt  de  ctntfe.  Nous  appliques  auîli  aux 
parties  d’alentour  des  bourgeons  &  fueilles  de  ronce  cui. 
tes  en  eau  :  Item  des  fueilles.de  plantain  cuiteseiieau, 
jErcf/7t»ft  ou  eu  vin  rouge  bien  couuerr,  lic’eften  hyuer.  Le  vin 
du  vin  rouge  couuert ,  3c  aCprc  ,  exprimé  d’vn  linge  double,  ou 

K’ktres  efponge  ,  eft  icy  fort  fouuerain  :car  le  vin  eft  vn 

y  vives,  très- bon  médicament  pour  toute  forte  d’vlcere,  entant 
que  tel,  comme  dit  Galien  au  liu.  i.dela Meth.chaf.s,.Q^i 
fi  la  partie  eft  fort  lafclie,  ou  le  corps  repi  et  &  cacochyme, 
de  forte  que  nous  ayons  bien  fort  à  craindre  la  fluxion,  il 
faut  altérer  le  gros  vin  rouge  &  alpre,  en  faifant  boiiillir 
dedans  des  chofes  qui  ayent  vne  faculté  bien  aftringente, 
comme  halduSîes,  efcorces  de  grenade,  feabieufe  ,fm  %s  d’oli- 
■  User,  quinte fueille,  fueilles  de  myrte  ,  bourgeons  de  cyprts,  [es 

fueilles, Qt>noix.¥ina\ement,  on  peut  faire  fondre  &  boiiil¬ 
lir  de  l’alun  dans  du  vin, s’il  ne  fe  ttomie  du  gros  vin  rou- 
ge  Sc  afpre.  Faudra  femblablement  faire  fondre  d’alun 
dans  du  vin.  Si  on  fe  veut  feruir  des  cetats  ,  ils  feront  de 
confiftence  plus  folide  ,  de  peur  qu’ils  ne  ramollilfcnt 
pour  la  grande  quantité  d’huile  qu’ils  reçoiuent.  Enfin 
parce  qu’il  faur  que  le  fang ,  d’où  s’engendre  la  chair ,  foit 
bon,  &  en  quantité  Sf  en  qualité,  il  faudra  auftt  de  necefli- 
té  obferuer  vn  régime  de  viure,  qui  tant  en  là  quantité, 
"  qu’en  fa  qualité  foit  conuenable. 


Pour  confumer  U  chair  fuperfne. 

Catffes  de  TVfques  icy  nous  allons  montré,  comme  on  doit  remplit 
U  ehnir  Xde  chait  la  cauité  de  l’vlcere  :  mais  parce  que  bien  Cou. 
fupetfiuï.  lient ,  ou  par  l’ignorance  du  Médecin,  ou  par  la  faute  du 
malade  ,  il  s’engendre  de  chair  fuperflu'ê  ,  il  y  faut  auffi 
pouruoir.  Il  y  a  deux  caufes,qui  font  venir  cette  chair  fu- 
perfluë,i.fi  l’aliment  furabonde ,  corne  lors  que  le  malade 
peche  en  la  quantité  de  viande  :  D’où  vient  que  plus 
grande  quantité  de  fang  ,  qu’il  n’eft  de  befoin  ,  accourt 
à  l’vlcere.  1.  Si  le  Médecin  ne  nettoyé  &  ne  dellei- 
che  pas  fufîifammcnt  les  vlccres  ,  d’où  vient  que  les 
humiditex  s’y  atrcftcut  ,  qui  ^bnt  venir  cette  chait 
fupetflutf,  .  - 
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si  doncques  il  s’engendre  de  la  chair  inutile ,  feulement  Si  U  chair 
à  caufe  de  l’abondance  du  fang ,  vous  le  connoiftrez  en  "“'A  j* 
ce  que  cette  chair  eft  femblable  à  celle  qui  eft  dcflbus  ;  & 
de  là  procédé  l’indication  de  diminuer  le  fang  par  fai- 
gnées,&  ventoufesjpu  bien  par  purgations,  fi  le  corps  eft 
remply  de  mauuaifes  humeurs  :  car  par  l’euacuation  des 
humeurs  excrementeufes  ,  les  parties  du  corps  font  renr 
dues  plus  feiches,  auares  à  retenir,  promptes  à  repoulfer; 
ou  bien  en  fin  par  vn  régime  de  viure  maigre  &  exadl:. 
pour  l’vlcere  ,  il  y  ,faut  appliquer  vn  farcotique 
plus  deficcatif ,  que  s’il  n’y  auoit  point  de  cliair  fu- 
perflaë.  »•/,(,  > 

Que  s’il  s’y  engendre  de  la  chair,  (comme  il  arriue  fou-  " 
uént  ;  par  la  faute  du  Médecin,  qui  n’a  pas  tant  delTeiché, 
ny  nettoyé  l’vlccre  qu’il  en  eftoit  de  beibin ,  on  le  recon-  négligence 
noifteh  ce  que  cette  chaiteftlafche,molle,flaque,&  corn-  du  Mede- 
me  fpongieufe.  En  ce  cas  là  prouientl’irîdicationde  di- 
nainuer  la  chair,  ce  qu’on  fera, fi  on  dclfeiche  &  mondifie 
plus  gaillardement  l’vicete,  comme  dit  Galien  au  Uu.  }.de 
U  Meth.chap.i.  Partant  s’il  y  a  peu  de  chair  fuperfluë ,  &  fi  Dentùre. 
la  température  du  corps  eft  fort  humide  ,  des  eftoupes  de  ment  de^ 
chanvre  hachées,  découpées  menu,  fuffitont ,  félon  Aui-  medica- 
pnne,ou  vne  efponge  molle, feichc ,  fcmblablement  de- 
toupée  bien  menu  &  appliquée.  Auflî  la  charpie  feiche 
rembarre  vn  peu  la  chair,  félon  Cclfe.S’il  y  a  peu  de  chair 
&  que  le  corps  foit  humide  ,  on  confumera  la  chair  auec 
de  la  laine  brûlée ,  ou  bien  auec  de  la  chair  de  porc  falée 
&  maigre.  A  quoy  feruira  aufii  vn  linge  trempé  dans 
l’eau  làlée  ,  félon  Paul  :  Comme  auflî  vn  linge  moiiillé 
d’eau  alumineufe.  Si  la  chair  qui  furcroift  plus  abon¬ 
dante,  &  la  partie  vlcerée  humide,  alors  feront  conuena- 
bles  mify,  chulcitis,  Æta^o.comme  veut  Galien  au  liu  ^.de  la 
Méthode ,  chap.S.  auec  les  autres  chofes  qui  defleichent  & 
detergent.  En  ce  rang  font  félon  Diofcoride,/«  cendres  de 
chefae,  de  tithymale,i^  defiguier.Sdon  Rhafîs  au  4.d«  Co». 
le  fel méfié  auec  du  miel ,  l’oignon  auec  le  miel ,  les  noyaux  de 
dacie-s  brûlez, ,  la  graine  d'ortie ,  la  racine  de  hryoine.  Selon 
Auicenne,  les  huîtres  bien  pilées,  la  lie  du  vinaigre  ^  du  vin, 
la  poudre  des  hermod.iBes,  tarifloloche  ronde.  S’il  y  a'encore 
plus  grande  quantité  de  cha'ir,  &  que  la  partie  foit  feiche 
&  dure,  alors  il  fpt  employer  les  drogues  qui  detergent 
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&  deflekhent  tres-puiflamment ,  comme  le  verdet ,  l'ahm 
entre  les  compofei,  le  précipité,  t  onguent  Ægy- 
ptiac,  la  chaux  vint  enuelopée  auec  du  miel  dans  la  pafie ,  ^ 
cuite  du  four ,  Chellebore  noir  réduit  en  poudré ,  l'huile  de  vi¬ 
triol,  de  de  foulphre. 

’^auiims  En  l’vfage  de  ces  medicamens  deoxcliofes  Tout  à  re- 
desMhf-  Aüicenne  :  c’eft  qu’il  faut  en^remiet  lieu 
reti^uei,'  oindre  de  quelque  refrigeratif  les  parties  d’alentour  de 
/elea  -rtai.  l’vlcete,  parce  que  les  medicamens  qui  mangent,  ou  ron, 
re».  4.  4.  gent  la  chair, prouoquent  parfois  i^'e  l’inflammation.  Voî- 
tr.f.  chap,  pourquoy  il  faut  auec  des  refrigeratifs  repouflct  la  Au* 
xion,  comme  auec  le  cerat ,  ou  onguent  de  cerufe  ,  ou  de 
tuthîe,ou  auec  du  gros  vin  rouge &afpre,ou  quelque  au- 
^  tre  des  chofes  dont  nous  auons  cy  dcfl'us  fait  mention. 
En  fécond  lieu,  ü  fe  faut  abftenir  des  chofes  huileufes,lef. 
quelles  pour  leur  qualité'  onftueufe  ramolliflent  pluftoft, 
'qu’elles  ne  rongent  la  chair. 


Pour  cicatrizstr  les  vlceres. 

Kecefsitè  /'~^Ela  fait  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  faire  venir  la  cicatrice  à 
faculté  V^laplaye.Or  faire  venir  la  cicatrice,&guerir  vn  ricere 
es  Ep».  pi^;^  fgm  f;rnple,ce  n’eft  qu’vne  mefme  chofe,parde  qu’il 
y  a  mefme  indication  en l’vn  qu’en  l’autre ,  qui  eft  d’vnir 
la  peau.  La  nature  dans  le  ventre  maternel  engendre  la 
peau  ;  mais  dehors  elle  ne  peut ,  pour  le  defaut  de  la  ma¬ 
tière  fpermatique  :  partant  l’art  fipplc'e  à  ce  defaut ,  en 
produifant  quelque  chofe  qui  ayant  du  rapport  auec  la 
peau,  fait  le  mefme  office  qu’elle.Faire  doneques  venir  la 
I  cicatrice  à  vn  vlcere  ,  n’eft  autre  chofe  que  donner  quel¬ 

que  couuerture  naturelle  à  la  chair  ,  cirée  de  celle  qui  eft 
au  deflous.  La  peau  eft  plus  dure,  plus  denfe,  &  plus  feche 
que  la  ch.iir  :  il  faut  donc  réduite  la  chair  à  ce  point,qu’el- 
le  deuienne  fi  dure,  fi  denfe,S£fî  {cche,qu’ellepuiire  faire 
l’office  de  la  peau.  Or  les  refrigeratifs  l’endutciffent,  parce 
qu’ils  relTerrcnc,  en  exprimant  le  plus  fubtrî ,  &  ramafl’aut 
ce  qui  eft  de  plus  crafTe,  comrac  nous  le  voyons  en  la  gla¬ 
ce.  Les  deficcatifs  endurciftent  auffi,  parce  qu’ris  confu- 
ment  le  plus  fubtil,  comme  on  peut  remarquer  aux  mains 
des  payfans ,  qui  s’endurciffent  par  le  trop  grand  trauail, 
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comme  dit  Galien  au  liu.s-  des  (fm%  Or  il  faut  cjue  ces  re- 
fiigeratifs  foient  aftcingens,  non  pas  humides,  qui  ramoL 
lilient  &  n'endurcilTent  pas.  Veu  donc  que  la  cicatrice'eft 
vne  chair  condensée ,  fechée ,  &  rendue  comme  calleufci 
les  mdicamcns  qui  rendent  la  chair  calleufc  feront  bons 
pour  faire  venir  la  cicatrice  ,  ainlî  qu’enfeigne  Galien  au  QM-efi.ct 
ItK^  i.des  Simp.  chap.,  r  Ces  medicamens  font  appeliez  des  cka~ 
Grecs  Epulotiques,c*eft  à  dite  cicatrizans  :  d’autres  les  ap-  trict. 
pellent  confolidatifs,  Auicenne  ligillatifs. 

Or  ces  medicamens  font  qualifieSi  pat  Galien  fecs  au 
ttoificftne  degré,  au  liu.^,  felo^t  les  genres,  ehstp.i.  Car  ceux 
qui  font  venir  la  chair  font  fecs  au  premier,  parce  qu’ils 
doiuenç.feulemcnt  delTecher  les  exctemens,  qui  refultcnt  Per  quit 
de  la  génération  de  la  chair  :  Mais,  les  glutinatifs  font  * 
fecs  au  fécond  ,  parce  qu  ils  doiuent  delfechet  non  feule- 
ment  les  excremcas ,  mais  auffi  tout  ce  qui  y  afflue  d'ail- 
leurs .  Ceux  qui  font  venir  la  cicatrice ,  font  Ceçs  au  troi—  cicatrice^ 
fiefine  i  parce  qu’ils  doiuent  delTecher  non  feulement  les  &  per 
excrcmens,  &  ce  quf  y  afflue  d’ailleurs ,  mais  auffl  les  hu-  "r-î- 
miditez  naturelles  de  la  partie  mefrac.Qjje  fi  l’on  compa- 
re  à  ceux  là  les  cathæreciques  :  ceux-cy  doiuent  paffer  au 
delà  du  ctoifiefnie  degré  :  voire  doiuent  fecher  &  les  ex- 
cremens,  &  ce  qui  y  afflue  d’ailleurs,  &  l’humidité  naturel¬ 
le  de  la  chair ,  &  la  chair  mefme.  Or  pour  fçauoir  en  quel¬ 
le  ftation  du  troifiefme,  degré  doit  eftre  iéc  le  medica- 
ment.qui  fait  venir  la  cicatrice,  il  faur  confiderer  deux 
chofes.  Premièrement,  le  naturel  du  malade  ;  en  apres  la 
grahdcur  de  l’vlcere.  Le  naturel  du  malade  qu’aux 

^  tcmperamens  plus  (êcs  il  faut  appliquer  des  medica- 
raens  plus  deficcatifs  ;  l'a  grandeur  de  ïvlcere ,  parce 
qu’vne  petite  cicatrice  fe  peut  faite  par  des  dçGccatifs 
bénins.  Partant  aux  naturels  plus  .humides  ,  com- 
me  aux  femmes  &  enfans  ,  ofi  fait  venir  la  cicatri-  trimes^ 
ce  auec  les  galles  vertes  ,  l’efcorce  de  grenades  ,1e  de^cei^, 
nuia  de  l’efpine  d’Egypte  ,  comme  dit  Galien  au 
lui-}  Je  la  Meth.chsp.p.  Si  les  viceres  font  plus  grands,  & 
lescorps  ne  font  pas  fi  humides  ,  alors  le  niify ,  la  chal- 
cite,l’airain  brûlé,  l’efcaille  de  cuiure,  l’alun ,  feront  pro¬ 
pres^  les  plus  forts  font  le  naify  &  la  chaicite  ;  l’efcaille 
de  cuire  eft  plus  douce  ;  &  encore  plus  le  cuiure  brûlé: 
lequel  {  principalement  eftant  laué  )  eft  vn  excellent  epu- 
lotiquc 
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lotique  ,  comme  l’enfcigne  Galien  a»  lia.  desSimpl. 
chap.is.  ce  qae  nous  auons  fouuenc  expérimenté.  Les 
compofez  font  le  cerat  diapalma  ,  de  minio.'de  rhitbitrb.  qui 
toucesfois  ert  propre  aux  tçmperamens  humides  ,  &  aux 
petites  cicatrices  ,  au  moins  en  temps  d’iiyuer.  Et  ces  me- 
,  dicamens  epulotiques  de  foy  &  proprement  font  aftrin- 
urs'*rm  Mais  voicy  ceux  qui  ne  font  que  deifecher  tout 

Sèment  de  Amplement ,  &  condenfer  la  chair  :  à  fçauoir  la  charpie 
ficcmifs.  feche,dont  parle  Galien  au  lia.  i^.deU  Meth.ch.  ^ .  Item, la 
myrrhe,  litharge,  rhuiftre,le  diphryges,  le  tout  brûlé,  fec, 
&  appliqué,  au  lia.  y.  des  Simp.  chap.i6.  Item',  l’efcotce  de 
pin,  la  refine  fcichc ,  l'auronne  brûlée,  les  os  brûlez ,  les 
feiiillcs  de  figuier,  l’ariftoloche  brûlée ,  la  racine  d’iris , 
félon  Auicenne  4.4.  rraiSé  l.chap.  10.  aufquels  on  peut 
adjoûter  l’os  de  feiche  ,  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  latutliie 
préparée  ,&c. 

.^4Md  il  Oron  demande  ,  en  quel  temps  c’eft  qu’il  faut  vfet  des 
faut  vfiy  Epulotiques  ;  Car  fi  l’vlcere  eft  rendu  égal ,  eftant  com- 
des  EfuU.  chair ,  il  fe  fait  alors  des  cicatrices  plus  eminentes 

itques.  c]ue  la  peau  d’alentour ,  au  /*»  1 3 .  de  la  Meth.  chap.  5 .  Aui- 
cenne  en  tend  la  raifan  :  c’eft  que  cependant  que  nous 
trauaillons  à  faire  venir  la  cicatrice  ,  la  nature  engendre 
de  la  chair ,  veu  qu’elle  ne  ceffe  iamais  de  ce  faite  ,  quoy 
qu’on  y  applique  des  epulotiques.  C’eft  poutquoy ,  pour 
empefeher  cela  ,  il  faut  appliquer  repulotique,non  quand 
la  chair  eft  renduH  égale;  mais  quand  il  refte  encore  quel- 
que  peu  de  cauité. 

Jdtmen  La  façon  de  faire  venir  la  cicatrice  eft  deferite  par  Ga- 
«P »/cr  des  lign^  ià».  1 3 .  de  la  Method.  chap.;. Vomlz  bien  compren- 
IpHlen-  Jj.g  ^  jj  Pjjjj  l^auoit ,  qu’il  y  a  deux  fortes  d’Epulotiques, 
dont  les  vns  Ibnt  fecs  tant  en  aifte  ,  qu’en  puilTance  ;  les 
îpuleti-  autres  font  bien  fecs  en  puiirance,mais  humides  en  aéle  & 
de  en  leur  propre  confiftence.  En  apres  il  faut  remarquer,' 
ejmiii),  que  tout  vlcete  qui  a  bc.foin  de  cicatrice ,  &  qui  a  quel- 
de fartes,  qyg  gauité  ,  l’a  toufiours  plus  grande  au  milieu  ,  qu’aux 
bords.  Partant  s’il  s’agift  de  faire  venir  la  cicatrice  ,  fuit 
appliqué  vn  Epulotique ,  en  faculté  Sc  aéluellement  fec 
fur  les  bords,  ou  à  l’entour  de  l’vlcete  ,  comme  le  cuiure 
brûlé  ,  l’efcaille  dc'  cuiure  ,  &  ceux  que  nous  auons  cy- 
deft'us  alléguez, réduits  en  poudre  :  &  ce,  afin  de  faire  ve¬ 
nir  incontinent  li  cicatrice  en  ces  parties  ;  parce  que 

cauité 
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'  cauité  eft. plus  grande  au  millieu,  &  n’a  pas  befoin  d’vn 
cpiilotique  fl  fort  ;  mais  fur  le  milieu  de  l’vlcere,  Galien 
mec  vn  epulotiquc  mol  &  de  confiftence  humide,  comme 
ell:  l’onrruent  de  litliarge  ,  &  de  la  pierre  calaminaire,  qui 
entant  que  fec,  fait  venir  la  cicatrice  ;  mais  entant  que 
mol ,  la  fait  venir  plus  lentement  que  ne  fait  pas  la  pou¬ 
dre  i  parce  que  la  mollelTe  isc  humidité  aânelle  ,  rendant 
la  chair  molle,  retarde  auffi  la  cicatrice  ,  afin  que  la  chair 
eftant  ainfi  renenuc  ,  cette  plus  grande  cauité  vienne  à  Ce 
mieux  remplit  en  quelque  façon.  Quand  donc  ce  peu 
de  chair  fefera  vue  fois  engendré  au  milieu  de  l’vlcere  , 
on  oftera  le  médicament  de  confiftence  humide  ,  &  on 
n’vfera  plus  que  de  celuy  qui  eft  tout  fec  ,  touchant  de 
tous  coftez  l'vlcerc  du  bout  plat  de  la  fonde,  8c  finapi- 
fant  tout  ledit  ylccte  de  quelque  médicament  epulo- 
tique. 

Cette  maniéré  en  faiél  de  Pratique  eft  de  tres-bon 
fuccez,  fi  eft  ce  pourtant  qu’aucun  aujourd'huy  ne  s’en 
fett  &  n'y  prend  garde.  En  ma  pratique  ordinaire,  ie  fais 
venir  la  cicatrice  auec  tres-heureux  fuccez  ,  en  faupou- 
drant  de  ciiiute  brûlé  &  laué  ,  ou  de  tuthie  préparée  ,  les 
bords  de  l’vlcere  ,  SC  mettant  au  milieu  de  l’onguent  de 
tuthie  ,  de  cerufe,  ou  de  litharge,  ou  quelque  autre  epulo- 
tique  de  confiftence  humide.  Au  dehors  fuffita  de  la  char¬ 
pie  feche  ,  ou  trempée  dans  du  vin  ,  fur  tout'celle  qui  eft 
faide  de  drapeaux  bien  fins. 

De  cette  méthode  on  a  à  apprendre,  comme  par  cotoV 
laite,  que  quand  en  vn  mefmc  vlcere  plufieurs  indica- < 
lions  fe  rencontrent ,  il  les  faut  toutes  contenter  par  di-  ‘ 
tiers  raedicamens  appliquez  en  diuers  endroits.  Car  bien 
foimcnt,  principalement  aux  grands  &  larges  vlcetes  ,  la 
nature  nettoye  l’vlcçre  en  vn  endroit  ;  en  l’autre  fait  ve¬ 
nir  la  chair  :  &  en  l’autre  la  cicatrice.  Partant  fi  la  nature  ' 
fait  bien  ,  c’eft  à  dire,  fi  elle  fait  venir  la  cicatricelà  où 
elle  eft  neceilàite,8c  la  chair  là  où  il  faut.  Sec.  nous  la  do¬ 
uons  limiter  ,  biettans  en  vn  endroit  de  l’vlcere  vn  epu- 
lotique,  en  l’autre  vn  farcotique ,  &  en  l’autre  vn  deterfif. 
Que  fl  la  nature  pc  fait  pas  bien  ,  nous  deuons  ftippieer 
a  Ib.n  defaut.  Ainfi  Galien  en  la  cure  du  charbon,  au 
liu.  5.  yà/a» c.'  ap.  J.  met  vn  autre  médicament 
fur  l’efcharç  ,  &  vn  autre  fut  les  parties  voyfines.  .Voilà 
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CatcMon  la  maniéré  Retraiter  les  vlcere*»  qui  font  faciles  à  guérit, 
■  &  qui  ne  font  chargez  d’aucune  fluxion ,  intempetaturei 
ny  autre  chofe  contre  nature  :  c’eft  poutquoy  nous  auons 
pa.flTé  fous  filence  la  poutuoyance  de  tout  le  corps,  la  Cii. 
gnée,  purgation,  &  diette  ;  car  ces  chofes  là  ne  tegatdest 
que  les  vlcetes  de  difficile  guerifon.  ^  ^ 


J) et  vlcera  difficilit  à  guérir^:  &  premièrement  de 
.  l'vîcere  auec  fluxion  perpétuelle  d' humeur t 
corrompues  y  &  par  cenfequent 

difficile  à  cicatrizer.  j 

Ch  AP  I  T  RE  IV. 

IVfques  Icy  nous  auons  difeouru  des  vicercs  (impies 
tant  plains  que  caues ,  aufquels  il  n’y  a  autre  mal  que 
la  perte  de  peau  &  de  chair,  &  àcaufe'de  cela  font  aifez  j 
,  à  guérir  :  Nous  viendrons  maintenant  à  ceux ,  qui  ont 
auec  foy  quelque  maladie,  caufe  morbifique ,  ou  fympto- 
me  compliquez,  &  qui  pour  cette  caufe" ne  gueriflent  ' 
qu’auec  difficulté.  Car  puis  qu’eu  tout  vlcere  il  eft  re¬ 
quis  ,  que  la  nature  engendre  la  chair&  la  peau  ,  pat  le 
temperâînent  de  la  partie  vlcerée ,  les  produifant  d’vn 
fang  loüâble  tant  en  fa  quantité,  qu’en  fa  qualité  :  fi  le 
tempérament  de  cette  partie  n’eft  point  ofFenfé ,  &  fi  le 
fang  qui  afflue ,  eft  modéré  en  fa  qualité  &  quantité' ,  les 
vlcetes  guériront  facTIêraent  ;  mais  fi  le  tempérament  eft  ‘ 
corrompu ,  ou  le  fang  mal  conditionné ,  ce  ne  fera  pas 
fans  difficulté  que  la  chair  viendra  ,  &  que  l’vlcere  pouita 
receuoir  guerifon. 

T>i fermas  Or  il  y  a  quatre  efpeces  principales  de  ces  vlceres  qui 

des  vlceres  guerifiTent  difficilement.  La  première,  quand  l’vîcere  pto- 
qui  yterif-  uient  de  l’affluence  de  beaucoup  d’humeurs ,  ou  d’hu- 
fmtdiffics-  acres,  &  que  le  tempérament  de  la  partie  n’eft 

pas  altéré ,  car  ces  vlceres  font  appeliez  des  Grecs  dj/fepu- 
iotei.  c'eft  à  dire  ,  qui  difficilement  prenent.cicatrice.  La  ' 
fécondé  ,  quand  le  tempérament  de  la  partie  vlcerée  eft 
corrompu  ,  car  alors  les  vlceres  font  dits  cacoëthes  & 
malins, 
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malins, au  liu.ï. félon  lesoen'es.ckip- 1  S.Sc au  iiu.^.ch,  1.(3^ 1 3 . 
La  troificme.fi  ces  cauies  font  meflées,que  le  Tang  corrôpu 
y  abborde,  &  que  la  partie  foitirttemperce,  car  ces  viceres 
font  dits  malins  outre  mefiire  ,  au  liu.  4  filon  les  genres , 
chtp.S.hs.  quatriefme  en  fin, quand  l’humeur  qui  l’abbreu- 
ùe,  eft  fort  corrompue,  &rintemperie  fi  grande  ,  que  la 
partie  en  contrafte  vne  mauuaife  habitude  ,  d’où  fe  font 
des  viceres  qui  mangent.pourriflent  &  rongent  les  parties 
d’alentour,  Stcaufcnt  des  fiévtes,lerquels  viceres  font  ap¬ 
peliez  pour  ce  fubjet  Nomes  par  les  Grecs, comme  en  parle 
Galien  au  liu.6. félon  les genres^shap.  1 .  Touchant  ces  efpe- 
ces  d’vlceres  qui  gUerillent  difficilement ,  on  peut  encor 
voir  ce  qu’en  dit  Galien  au  de  lu  Method.chap.l.Sc  au 
liu.  4.  filon  les  genres ,  chap .  3 . 


Ve  l’vlcere  <]ûi  difficilement  fe  peut 
cicatrizer. 


L’VIcere  qui  difficilement  prend  cicattice,eft  autrement  _  ^tl  eft 
appelle  vlcere  chargé  de  fluxion ,  parce  qu’il  prouient  l'jlctrtqM 
d'vne  humeur  corrompue  qui  y  coule.  En  cét  vlcere  vea 
qu’il  y  a  double  mal,  à  fçauoir  l’vlcere ,  &  la  fluxion-;  il  y  ciemkt. 

'a  auffi  deux  intentions ,  l’vne  de  guérir  l’ vlcere  ;  l’autre 
d’emporter  la  fluxion.  Et  pource  qu’on  ne  peut  accomplit 
h  première,  fans  eftre  auparauant  venu  à  bout  de  la  fé¬ 
condé,  qui  eft  d’emporter  la  fluxion,  ce  fera  contre  cette- 
cy  que  nous  dreflerons  premièrement  noftre  batterie  , 
fans  négliger  neantmoins  tout  à  fait  l’vlcere.  Premicre- 
inent  donc,nous  verrons  les  figues  de  l’vlcere  molefté  de 
fluxion  ;  puis  les  caufes  de  ladite  fluxion,  &  finalement, 
comment  il  la  faudra  guérir. 

Le  premier figne  eft  que  cét  vlcere  ne  guérit  point,  à  eau-  Signer, 
fe  de  l’humeur  corrompue  qui  y  accourt ,  quoy  que  tous 
les  temedes  neceftaires  à  la  guetifon  de  l’vlcere,  y  foyent 
adminiftrez  bien  à  propos  ;  d’où  s’enfuit  la  longueur  ou 
durée  de  l’vlcere,  au  liu  4  de  U  Metb.chup-S  .Le  fécond,  que 
ce't  vlcere  fe  dilate  &  ronge  tonfiours  plus  ou  moins,  & 
ce  d’autant  plus  quand  l’humeur  'qui  y  coule  ,  éft  plus 
abondante ,  &plus  acre.  Le  troifiefme,  c’eft  qu'on  voit  les 
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bords  de  l’vlcere  enflez,  comme  font  anfli  les  parties  d'a. 
lenteur.  L6  i^uxtrtéme  ,  cjue  toufioiirs  il  en  découlé  plui 
grande  abondante  de  fanie  &  de  corruption, que  ne  porte 
là  grandeur  de  l'vlcere.Le  c'nqu!efme,L\\iç  le  plus  foiment 
cét  vlcere  eft  auec  douleur  ,  laquelle'procede  delafolu- 
tipn  de  continuité  faite  aux  parties  nenieufes  ,  aux  Jfi- 
bte?,  par  l’acrimonie  des  humeurs  :  çectc'douleur  eftant 
alTez  fouuent  fuiuie  d’inflammation.' 

Les  caufes  de  la  fluxion  forit  la  partie  mandante  ,  .Scia 
çaitjft.  pjjjjg  KCtn^ate,znlm.2..adGlaucon,chaf,  7.  L’humeur  ne 
fluë  point  de  par  foy,  ou  de  fon  propre  raquuement  ;  aü- 
trement  toute  fluxion  fe  feroit  de  haut  en  bas  ;  mais  ou 
elle  eft  pouflee  par  la  patrie  mandante, ou  attirée  par  cel-  1 
le  qui  reçoit.Elle  eft  poulfée  par  la  mandante  ,  tant  patte  | 
quelle  eft  forte  &  robiifte,que  parce  qu'elle  eft  irritée,  au 
liu.des  cojifesdes maUdies ,cktp,.  I.  Cette  irritation  fe  fait 
par  quelque  matière  cortrompuë,  dont  la  caufe  eft  pat  fois 
,  rindifpoütiqn  du  foye,ou  de  la  ra'tteimais  toûj  ours'les  fix 
chofes  non  naturelles  ,  comme  l’air  corrompu  ,  le  trop 
d’exercice  ou  de  trauail ,  les  viandes  acres  &  clvudes.^  le 
trop  dormir  ,  ou  trop  veiller ,  la  fuppreflion  de  quelque 
euacüation,  la  colere ,  l’inquietude,  &c.  La  partie  qui  re¬ 
çoit, attire  tant  par  la  chaleur, que  pat  la  douleur,  comme 
dit  Galien,  au  ltu.ij.de  U  Mcty.chap.J . 

La  cure  s’addreflera  premièrement  mix  caufes  de  la 
Cu't.  fluxion,puis à  la  fluxion  luefmc.  Les  caufes  externes,  fi 
^a''h!re  entretiennent  encore  l’vlcete  &  la  fluxion  ,  doiuent 
corrigéestCeft  pourquoy  il  faut  rafraifehit  rair,pour 
ffV/fx.  corriger  fa  chaleur  &'fa  pourriture  :  les  viandes  feront  de 
bon  mc,qui  n’engendrent  point  d’humeurs  corrompues  & 
corroiluesiil  ne  faut  point  boire  de  vin, ou'  à  tout  le  moins 
on  le  doit  çhoilîr  foiblet  ;  ou  bien,  ne  boire  que  de  l’eau 
'  auçc  du  fuc  de  gtanades ,  qui  rafraifehit ,  &.  bride  les  hu- 
Ineurs  les  faifant  tenir  dans  leurs  propres  vailfeaux.  Il 
faut  aufli  reigler  le  mouucment,  repos,  &  fommeil.pten- 
dre  garde  à  tout  ce  qui  eft  retenu  contre  natnre,  &  ouutit 
tous  les  conduits  des  euacuations  naturelles.  ' 

Canmnt  caufe  interne  eft  l’abondance  des  humeurs  peccatt-  | 

plrierléj  tcs,  prouenaht  le  plus  fouuent  de  la  raauuaife  dilpolltion 
taules  ue  du  foyc,  OU  déjà  rattè  :  la  cure  de  laquelle  fe  trouuc  dans 
ta  fluxion,  lés  ptaéliciens.  Or  il  y  a  .toufioW  abondance  de  mau- 
''  .  upilés 
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uâifes  litimeurs  qui  peuuent  prouoquer  la  fluxion,  &  faire 
vlcere.  Mais  il  y  a  trois  principales,  à  fçaiioir  la  bile  , 
l’humeur  melancholique  brûlée  ,  &  la  pituite  falée.  On 
doit  doncques  purger  ces  humeurs  ,  les  ayant  auparauant 
préparées,  On  préparé  la  bile  auec  les  fyrops  de  toutes 
fortes  des  cichorées.comme  Syr.  de  cichor.  La 

de  fuccoacctof  J./î;,  Decoiii oiatH.  fonchi,hepatic-^-iiÿ.  Mifce, 

Fiat  iulep.  On  la  purge  en  cette  façon,  'if.  Rhah.  eleU.  pulu, 
i.j.ll.  JjiicéL  g.v.v'm.  atbi.pitrum  :  fiat  infufio  in  deceliione  ta- 
marindor.ç^  exprefioui  adde  fyr.rof.fol.  ^.iiij. mifce.  Fiat  patio. 

Ce  médicament  eft  benin.Si  on  le  veut  plus  fort,  on  y  ad- 
iouftera  eleB.de  fucco  rofar.  S.ÿ.f.ou  bié  el  rofati  Alefus,  i.ij.  L'humue 
Ou  préparé  l’humeur  melacholiquc  brûlée  auec  des  refri-  mtlanche- 
geratifs  &  atténuatifs,  comme  eft  le  fytop  de  fHmcterre,& 
rde  fuc  de  bourache,  auec  la  decoétion  de  melilTe  ,  buglof- 
fe ,  fumeterfe  &  lioiibelons.  On  la  purge  en  cette  façon. 

f.  F^ithymi,  polypcd.  an.  5.ij.  foUfenA.î,  ij.fchœnanth.  z.mgib. 
an.  g  .vp'V'ni  alhi  arurnatic.  parum  :  Fjat  infufio  in  decoBitne 
fi'irum  ifrfruBuam  cordialium,  (f  -  exprefioni  adde  fyr,  'depo- 
hpod.l  iiij.mifce,  fiat  patio  Ce  medicanient  fera  plus  fort  fi 
on  y  tLiioû.te,conf.H.amech  5.  üj.ou  bien  fi  on  forme  ce  ho- 
\ai.lf,.fil.lenitiui,5.'X.cenfiB.Hameeh,Z  ii\.cum  faccharo,  fiat  La phum. 
holus.On  prepatera'la  pituite  falée  auec  lyropde  betoine, 

6d  de  ftœchas,  auec  decoftion  de  cichorée,betoine,&c.On 
la  purgera  en  cette  façon,  if.  Agar.  troc'Afc.'B.Hi].  ^ngîb. 

g. n/j.  euini  albi  aromatici,  parum  :  fiat  infufio  in  decoeîo  bete- 
nic&  :  expreffioni adde  manns,  Calabr.  ^.ü). mollis  rofat.  folut. 

|./j,  mi fee,  ^  fiat potio.  Si  on  le  veut  plus  fort,  qu’on  y  ad- 
ioufte  Viaphænici  5.j.  Ou  en  forme  de  pilules.  '2f.pilul.co~  Pilules., 
chiar.i.].de  agar.  Mef.i.  cum  fyrup.  de  beton.fiant  pi¬ 

lai.  num.v-deaurentur. 

Mais  outre  les  humeurs  fufdites  ,  il  faut  encor  auoir  Vhumeut 
egard  à  l’hûmeur  fereufe  ,  qui  produit  aqlfi  des  vlceres,  &  fereufi. 
fert  toufiours  de  véhiculé  aux  autres  hunrCurs.  Il  le  faut 
donc  cuacuer  ou  par  les  vrines  ,  ou  par  Tueur.  Par  les  vri- 
nes  auec  des  diurétiques  :  partant  on  peut  adioufter  aux 
fyrops  que  nous  auous  dit,du  fyrop  de  capil.ven.ou  la  de- 
coiftion  de  polytric  ou  d’achc,  on  de  betoine,  ou  de  quel-  ■ 
que  autre  diurétique  ,  qui  foit  ou  réfrigérant,  oiv  modéré¬ 
ment  chaud.  On  peut  aulfi  pour  le  mefme  effet  donner  dn 
petit  laiél  de  chèvre,  de  l’eau  des  bainï  de  S  Pierre,ou  de 
B  b  t  Luques. 
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Luques.  Le  régime  deviure  aura  les  mefmes  facultcz. 
l’appcouue  pour  ce  lubiet  les  courges,  le  laia  de  femences 
de  melons,  &c.  On  euacueia  les  lerolîtez  par  fiieur  ,  fi  on 
donne  la  dccoûion  de  falfepareille ,  à  laquelle  on  ayt 
adiouftc'  Vn  peu  de  gajac ,  &  de  petit  que  le  gajac  ne  pre- 
iudice  par  fa  chaleur  ,  i}  faudra  préparer  la  decoftion 
auec  les  efpeces  vfitées  des  cichotécs.  Voilà  pour  la  partie 
ij,  qui  enuoye. 

, En  celle  qui  reçoit,  les  caufes  delà  fluxion  fontvne 
Tie  qm  re  chaleur  bien  allumée,  &  la  douleur  :  de  là  procédé  l’indi- 
cation  de  rafraifchir  la  partie  &  d'appaifer  la  douleur  ; 
'  nous  enfeignerons  comment  on  doit  cfiFcûuer  le  toutjcy- 
dell'ous  au  chap.q,  de  l'vlcere  atteint  d’ intempérie  chau¬ 
de ,  ^  douloureux.  Voilà  donc  pour  les  caufes  delà 
fluxion.  1 

Commet  il  Regardons  maintenant  à  la  fluxion  raefme  ,  ou  à  l’hu. 
faut  trait,  <1“'  On  en  vient  à  bout  par  trois  fortes  d’in- 
tor  la  fin-  ftrumens  ,  à  ^auoir  reuulfifs,  interceptifs,  &  tepereuflifs 
xion.  i_es  reuulfifs  font  ceux  qui  tirent  l’humeur  vers  les  parties 
HfHHlJifs.  oppofites  pat  le  moyen  de  la  chaleur,  douleur, ou  force  du 
vuide  :  comme  eft  la  faigpee  ,  purgation,bains  ,  friétions, 
onéfions  chaudes  &  digefliues,  ligatures,  feton,  cautere. 
^ant  à  la  faignée  ,  quoy  qu’il  y  ayt  cacochymie  ,  neaut- 
moins  fi  le  corps  eft  replet, il  faut  ouutir  la  veine  diretfte- 
ment  opposée  à  la  partie  malade.  Nous  auons  cy-delTus 
parlé  de  la  purgation.  U  fautaufli  adminiftrer  les  autres 
reuulfifs  aux  parties  contraires  ;  comme  les  ftiiftions,auec 
les  onétions  chaudes  sc  digeftiues,que  l’on  {stk  d’huile  de 
caflor.de  lis,  de  rué.de gyrofle,&c.c.  Item  les  bains  chauds  d’o- 
rigan,peuliot,  hyjfope,  &c.  le  trouue  aufli  fort  bon  le  cautè¬ 
re  appliqué  en  la  partie  oppofite,  en  l’vlcere  qui  eft  auec 
fluxion. 

Intetce-  Les  interceptifs  font  ceux ,  qui  font  que  l’humeur  qui 
fluë  ne  pafle  pas  plus. outre.  On  les  appelle  autrement  de- 
fenfifs,parcc  qu’ils  défendent  la  partie  malade  ,  &  la  gar¬ 
dent  de  la  fluxion.  Ils  le  font  par  leur  froideut  &  aftri- 
étion  j  car  par  l’aftriéiion  ils  rell'ertefit  les  vaifleaux  :  par 

■  leur  froideur, ils  les  raifemblenréc  condenfent,incra(rants 

par  mefme  moyen  les  humeurs  à  ce  qu’elles  foyent  moins 
habiles  à  fluer.  On  prend  donc  parties  égales  de  bol  arme- 
ncifang  de  dragon ,  myrtilles ,  balaufies  ,  .efcorces  de  grenades, 
qu’on 
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qu’on  réduit  en  poudre  fort  fubtilc  :  ,-puis  on  les  mefle 
auec  ilaac  d’xitf,  huile  ■mynm,vn  peu  de  WMigre  ée  de  cire, 
&  on  en  fa  t  vn  médicament  r  le  vin  noir  afprea  le  mef- 
me  effet ,  foit  tout  feul ,  foit  auquel  on  aura  fait  fondre 
d’alun.Ou  par  plufîeurs  fois  efteintde  la  chaux.  On  appli- 
que  ces  medicainehs  deuant  l’arriuée  de  l’humeur  au  lien 
par  où  elle  peut  auoir  ilTuë  ,  comme  fi  l’vlcere  ettoit  à  la 
main  ,  on  les  appliquera  fur  le  poignet,  à  l’endroit  où  les 
vailfeaux  paroiflent  le  mieux, &  ou  il  y  a  moins  de  chair: 
fi  l’vlcere  fe  tenoit  plus  haut,on  les  appliquera  fut  l'âuat- 
bras  :  lî  encore  plus  haut,  en  l’efpaulc  :  lî  en  la  cuifl'e,  qn 
les  appliquera  auxaifnesrfi  en  la  tcfte,au  col.-fi  aux  mam» 
melles,au  deflbus  d’icelles,  &  audl  aux  aifnes  ;  parce  que 
par  là  vne  des  veines  de  la  matrice  remonte  vers  les  mam- 
mellesi  voire  mefme  on  en  peut  appliquer  aux  hypo- 
chondres ,  defquels  fort  vne  veine  qui  a  communication 
auec  les  mammelles.  Cependant  il|  faut  que  ces^defen- 
fifs  foyent  fouuent  changez ,  de  peur  qu’ils  ne  s’ef- 
chaufiFent. 

Les  repercuflâfs  font  froids  &  fecs  ,fcar  les  humides  re- 
lafchans  la  partie,  la  tendentplus  fubjedfe  à  teceuoir  la 
fluxion  )  &  fe  rapportent  à  la  matière  qui  a  iuflué:partanc 
on  les  applique  à  l’entour  de  la  partie  malade;  cqitime  les 
reuulfifs  en  la  partie  oppofite  ;  Scies  defenfifseri  l’entte- 
deux.Or  l’humeur  qui  a  coulé  fur  la  partie  malade, ou  elle 
s’arrefte  dans  les  petites  veines  de  la  partie  mefme  ,  ou 
bien  elle  eft  efpanduë  hors  des  vailfeaux  :  &  alors  ou 
elle  fe  tient  dans  les  cfpaces  vuides  ,  qui  font  entre  les 
parties  fimilaires,à  fçauoir  les  artetes, nerfs, veines,  mem¬ 
branes  i  ou  bien  elle  demeure  dans  lafubftance  ou  poro- 
fitez  de  ces  mcfmes  parties.  Si  elle  eft  dans  les  vailfeaux, 
ou  dans  les  efpaces  vuides,  elle  a  encore  quelque  mouuc- 
ment  en  la  partie,  &  par  ainli  on  la  peut  plus  aifementte- 
pouflér.plus  celle  qui  eft  dans  les  vaifl'eaux,  moins  celle 
qui  eft  aux  efpaces  vuides  :  mais  quand  elle  eft  arreftée 
dans  les  porolîtez  de  la  fubftance, parce  qu’elle  y  eft  infil. 
trée  &  endurcie, on  ne  l’en  peut  pas  dénicher  en  répercu¬ 
tant,  ainfi  qu’alfeure  Galien  au  lm.ti.de  la  Meth.  chap.f. 
Cette  force  de  repoulfer  eft  eu  l’efponge,  ou  linges  trem¬ 
pez  dans  l’oxycrac,  ou  dans  le  vin  rouge  couuert  &alpre, 
ou  dans  le  vin  mixtionué  auec  le  vinaigre ,  au  liu.^.feloit 
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Us  genres,  chap. dernier.  Nous  autres  nous  feruons  d’vne  ef. 
ponge  neuve,  qui  de  fa  nature  deffeche  fort,  &  cmboit  les 
humeurs  ,  laquelle  nous  exprimons  dans  du  vin  rouge 
couuert  &  afprc  ,  auquel  on  aiira  auparauant  fait  bouillit 
àes.balattfies,  galles  vertes,  efcorce  de  grenades, myrtilles,  fia- 
bieufi,quint  e  fueille,^eilles  d’oliuier.Scc.St  l’appliquons  loin 
de  la  partie  malade.  Si  la  fluxion  eft  forte  ,  le  corps  ro- 
bufte  &  dur,  nous  mêlions  auec  le  vin  la  quatriefme  partie 
de  vinaigre,  &  y  faifons  fondre  bonne  quanüté  d’alun.  Si 
la  fluxion  eft  moindre,  &  le  corps  plus  délicat,  il  fuffitde 
faire  cuire  dijns  du  vin  rouge  couuert  &  afpre  ,  ou  dans 
l’oxycrat  des  bourgeons  &  fueilles  de  ronce ,  les  piler ,  & 
appliquer  en  forme  de  cataplafme  ;  icy  font  auffi  àefti- 
met  les  fueilles  de  plantain  cuites  ou  en  vin,  ou  en  ojty- 
crat,  oii  eau,  &  appliquées,  mettant  pardelTus  vne  com- 
prefle  trempée  dans  le  vin  rouge  couuert  &  afpre,&  expri. 
méc.  Ces  inedicauiens  doi’ueut  eftre  enueloppcz  d’vnc 
bande,  en  telle  façon  que  les  humeurs  foitnt  exprimées 
loin  de  la  partie  malade,  fi  cè  n’eft  que  l’vlcerefoit  prefsé 
de  douleur  ou  d'inflammation.  Voilà  pour  la  cure  de  la 
fluxion. 

Cure  de  Venons  à  l’vlcere.  On  le  guérit  par  deficcatifs ,  qui  doi- 
i'vJiere,  uent  eftreplus  puiifans  qu'en  l’vlcere  fimpleicar  icy  les 
deficcatifs  font  neceiraires,tant  pour  les  excrcmens  quife 
fepaten»  en  la  génération  de  la  chair,que  pour  la  matière 
qui  a  coulé  fur  la  partie.  Au  refte  ils  doiuent  bien  eftre 
plus  forts  ;  toutefois  en  forte  qu’ils  ne  paflTent  pas  au  delà 
du  leur.efpece  j  c’eft  à  dite,que  les  farcotiques  n’excedent 
point  le  premier ,  nyles  epulottquesletroifiémedegréde 
ficcité  :  quoy[qu’à  raifon  des  manfions  ils  doiuent  eftre 
plus  forts,qg’en  l’vlcere  fans  fluxion, comme  dit  Galien  au 
Uh.^.  delà  Meth.  chap.s. 

Sarceti-  Entre  les  firaples  donc,  ceux-cy  y  font  propres,  la  caif 
mie.  terre  de  Lemnos  ,  efcaille  de  cuiure ,  chalcite  brûlée  ^  la- 
ftée.veràet  brûlé  ;  outre  ce  les  coquilles  des  pourpres ,  huîtres, 
sic.  Item  Cariftoloche,  ïarmoife ,  racine  de  panax.dracuntule, 
glayeul.la  chkux.  Entre  les  corapofez  fi  le  corps  eft  délicat, 
la  failbn  humide  &  l’vlcere  pecic,il  faut  vn  larcotique  qui 
defteche  benignement, comme  If.chelidon.  major.exficaél 

puluerifati,rad.pgfiac.a»-i  f).refing,abiegnéL^.j.eeri,  Z-vj. 

elei  vetufti  q  .f.  ad  conficiendum  vnguentum.  Si  le  corps  eft 
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j,.iîs  Cec,  l’vlcere  grand  abbhdance  de  matière  qui  a  fluéj 
êr  ia  faifon  excreuieineric  fecKe  ;  parce  qu’iby  a  du  cqiri- 
bac  entre  les  indications,  >  ndus  pourrons  vfet  de  cettiiy- 
cy.  .  tcrebinth.  j.  feni  taurini  ^.R-plumbi  'vel 

l.tj.mifee.  Si  le  çorps  eiirdur  ,  l’vlcere  grand,  grande 
quanrité  de  matière  qui  a  flué  ,  la  partie  d’vn  fenti- 
ment  hébété  ,  il  y  , faudra  vn  farcotique,  qui  delléchè 
tres-puilîaiument  ,  comme  cettuy  cy.  abrctani^vjiii 
gJlar.immsttufXK  a».  calcis  ftmel  extmilA.%.  Çi.mellk 
cJati  q.f-  - 

Cecÿ  eft  à  remarquer  ,  que  fi  la  màticrèqui  a  flué  Rfmàrqm 
eft  acre, crue  ,  &  mordicante  ,  de  forte  que,  l’vlcere  fem-  touchant  . 
ble  auoir  befoin  de  quelque  concoéiiori,alotsilfau-*'f‘^'â'' 
dra  adjoûcer  aux  fufdits  medicamcns  quelque  pefl 

En  apres  il  faut  prendre  garde  que  ces  medicamens  nè  Ktq’arq"' 
foiet  point  deconfiftèn'ce  humide  &  molle,  parce  qu’ainlî 
ils  rclafcheroient  dâuancage  la  partie  ,  au félon  les 
£enrv,chap.6.t'ai  Aiofi  Galien  AM  liu.q-felo»  les genres,ch-i. 

1 5  .dit, -qu’aux  vlccres,  qui  viennent  difficilement  à  ci¬ 
catrice, il  faut  euiter  ce  qui  eft  dénaturé  huileufe, comme 
font  les  gritiJfes,pnncip3lemeat,dtpourceeiu,reJineicire,  c’eft 
adiré  ,  qu’il  ne  les  faut  pas  mettre  eh  vfage  tous  feuls, 
mais  meflezaitcc  d’autres  ;  adjoullant,  que  l’eau  &  l’hui¬ 
le  humeéfent  par  deflus  tous  ,  &  partant  qu’il  n’en  faut 
vfer  ny  tous  feuls, ny  mellez  auec  d’autres ,  ce  qui  fe  doit 
entendre  de  l’huile  commun  ;  car  l’huile  myrtin  ,  comme 
auffi  ceux  de  ruë,de  lentifque,dè  maftic,&c.déH’echenc,iX 
n’humecient  point. 

Outre  ce,pout  detergcr  cès  vlceres,  Galien  au  lieu  fuf-  ^ 

mentionné,  enfeîgne  qu’il  àrfiuè foutielit ,  qu’vn  medica- 
ment  qui  aura  efté  appliqué  vne,ou  deux  fois  fur  l’vlcete,  Hcrjifier  Us  , 

à  la  troificfme  fois  ne  foit  plus  à  propo5,à  caufe  qüel’hu-  deUrfifi, 

Bieur ,  qui  rcbouchoit  aUparauant  la  force  mordicante  du 
médicament,  eft  deflèchée.  Panant  C  defl'ous  le  medica-  '  -, 
ment  qu’on  a  appliqué,'  la  partie  vlcetée  deuieht  feche  & 
rouge,  il  y  fuiuiendra  bien-toft  mordication  :  vdilà  pour- 
quoy  il  faudra  employer  quelque  médicament  plus 
bénin.  . 

L'vlccre  cftant  rémpîy  de  chair,  il'faudra  faire  venir  là  tpùi}' 
tieatrice.  Sf  donc  le  corps  eft  delicat,&  1‘vlcere  n’eft  pas 
B  b  +  trop 
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trop  grand  ,  cét  epulotiqtie  y  fera  bon.  If.  caiimù§,j, 
ariftoloch.  irid.  an.  f./?.  olei  mÿrtini  l.'ij.  cera  q.f.  adconfi. 
tiendum  medicamemum  'in  forma  folidkre.  Si  Ivlcete  cft 
petit ,  le  corps  fcc ,  la  faifon  humide ,  il  y  a  contrariété 
Em{>lafire.  d’indications,  neantmoins  il  yfautvnplusfortdeficca- 
tif  que  le  precedent ,  comme  fetoit  cettuy  cy. 
oHreor.cremator.  S.vj.rad-  panacis  f.üfgallar.  immatum. 
5.ij‘ olei  myrtini  |.j.  /?.  céraqf.  mifce.  Si  toutes  les  indica¬ 
tions  requièrent  vn  médicament  qui  dcifeche  phiflàm. 
ment ,  &  foit  aftringent ,  cettuy-icy  fera  conuenable.  Tf. 
virgétpalîoris  /?.  ar.timont]'  5.  v].  rad.  dracunculi  (J. 
olei  kntifnni  aut  myrtini^  j.cen  parum:  mifce.  Cettuy- 
cy  feruita  auffi  à  mefme  mtçatiQé.If.aluminis ,  malicori], 
an.  IÇ.  chaleitidis  vïls,  3.  ii],  calcis  'viuA  5.  ij.  olei  myrtini 
ij.  cera  parum  :  mifce.  En  cette  forte  d’vlcete  perfecuté 
de  fluxion,  l’eau  de  vie,  principalement  celle  qui  ell  fer- 
rée  ,  fait  très- bien  venir  la  cicatrice  ;  comme  font  aiiilî 
l’huile  de  fouphre  ou  de  vitriol  ;  defquels  neantmoins  il 
ne  fe  faut  pas  feruir  tout  purs  ,  veu  qu’ils  font  canfti- 
qucs  ;  mais  il  les  faudra  meller  auec  eau  de  myrrhe, de  fca- 
bieufe ,  ou  autres. 


De  l'vlcere  malin ,  appelle  caco  'éthe^  &  pre¬ 
mièrement  de  cehty  qui  ejl  compli¬ 
qué  auec  intempérie 
feiche. 

Chapitre  V- 

AYant  aflez  parlé  de  la  première  efpccc  des  vice, 
res  qui  difficilement  font  guéris,  qui  prouiennent 
ret^tmn  d’vn  fang  Corrompu ,  qui  découlé  d’ailleurs 'fur  l’vlce. 
’clm^en  ’  difons  maintenant  de  la  fécondé  dpece  de  ces  vU 
de  jmts  qui  font  appeliez  malins  &  cacoëthes,  patc^ 

d'iniem-  que  le  tempérament  de  la  partie  vicercc  eft  offensé  i 
firatpt  d’où  vient  que  la  cure  en  eft  fort  difficile ,  quoy  qu’on 
cMx  ykt-  fafle  toui;  par  bon  ordre  ,  &  bien  à  propos.  Or  il  peut 
attiuer  hniét  fortes  d’intemperic  en  i’vlçere  ,  à  fçauoir 
fhaude, 
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chaude  >  froide,  humide,  &  feche,  fans  matiare  ;&  au¬ 
tant  auec  matière,  comme  diç  Galien««  liuA-  de  la  Meth~ 
chap-i' 


DeiyUere  auec  intmperie  feichct 
é- fans  matière. 

LEs  fignes,  par  Icfqucls  <)n  peut  reconnoiftre  cét  vice- 
re ,  font  quatre.  i.La  chair  vlceree  paroit  aride  &  fe- 
che,  de  forte  qu'il  n'en  découlé  que  tres-peu,ou  point  de 
fauie ,  au  h'«.4-  de  la  Meth.  chap.i.  i.  La  partie  vlcetée  eft 
en  quelque  façon  plus  rude,  &  plus  dure  5  car  ce  font  des 
effets  de  la  ficcité.  5.  Les  caufes  de  la  ficcité  fe  trouuent  î' 
auoir  précédé  ,  comme  l’air  fec,  les  bains  auec  des  chofes 
deffechantes,  les  medicamens  trop  deffechans  appliquez- 
fur  l’vlcere,  4.  dernier  ligne  fe  prend  de  tout  le  mem¬ 
bre, ou  eft  l’vlcerejou  bien  de  tout  le  corps,fi  l’vn  ou  l’au¬ 
tre  eft  trop  delfeché. 

Q_uant  au  prognoftîc,  tous  'ulcérés  malins  font  diÿiciles  à  Pmgmjlk. 
guérir  i  mais  fur  tout  l’vlcere  qui  eft  compliqué  auec  in- 
temperie  feche  ;  car  aux  autres  vlcetesnous  pouuons  en 
mefme  temps  temedier  à  l'intempetature,  &  ne  négliger 
point  pourtant  l’vlcete,  à  fçauoir  en  y  appliquant  des  de- 
fïccatifs  ;  mais  icy  les  indications  cftans  du  tout- contrai¬ 
res, noos  fommes  contrains  de  temedier  à  l'intempetature 
feule,  fans  nousamufet  à  l’vlcçte. 

En  la  cute  de  l’vlcere  atteint  d’intemperature  feche,  il 
faut  ofter  les  caufes  de  la  ficcité,  comme  dit  Gal.au  tiu.  i. 
delà  Meth.ch-  i.comme  le  climat  fec,le  temps  fec,l’air,  les 
lotions ,  les  medicanaens  trop  deficcatifs  appliquez  fur 
l’vlcere.  Les  caufes  eftans  oftées ,  fans  s’artefter  à  l’vlce- 
te,  il  faut  emporter  l’intemperie  ,  qui  prouient ,  ou  de  ce 
que  la  partie  eft  mal  poucueiic  d’aliment  ;  ou  de  ce  que 
l'intemperie  feche  y  eft  imprimée  ;  ou  qu’il  y  a  l’vn  Sc  . 
l’autre.  Si  la  ficcité  de  l’vlcete  prouient  du  manquement 
de  nourriture ,  il  y  a  indication  d’atfirer  l’aliment  à  la 
i  a:tie,  &  de  nourrir  le  corps ,  félon  Àlbucafis.  Pour  faire 
attraélion  à  la  partie ,  il  la  faut  fomenter  auec  des  linges  de  t’exfic.' 
ttempei  dans  l’eau  çhâude ,  iufqu’à  ce  qu’elfo  deuienne  catjea. 


U  partie: 
t.legera. 
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rouge,&  ce  félon  l’opinida  d’Albucafis.  flllafis  aU  14, 
Cfl»/.confeille  de  frotter  là  partie,  non  pas  à  l’endroit  oû 
eft  l’vlcere.mais  a  l’entour,afin  que  du  fangjqui  fera  atti¬ 
ré  ,  rvlcete  foûuiourry  :  Albucafis  confeille  auffi  d’appli-'' 
quer  des  médicamens  chauds  aux  parties  d’alentour,  à 
fçauoir  des  empoiflenaenS  ,.qui  fe  font  en  elicndant  de  la 
poix  fur  quelque  moxceau  de  toile  ,  que  l’on  placarde  fut 
la  partie, puis  on  l’arràchetce  quàl  faut  faire  tant  dé  fojs, 
l’appliquant  &  oftant,  iufques  à  ce^uela  partie  dcuicnnç 
rOuge  j  car  c’cft  figne, que  l’aliment  y  eft  défia  attiré.  Il 
faut  aufîi  nourrit  le  corps  de  viandes  de  bonfuc,  de  bon- 
nés  chairs, d’œufs  frais, de  vin,&c. 

S’il  y  a  intempetie  feche  imprimée  en  la  partie  vkerée: 
fi  elle  eft  petite  ,  elle  n’cmpefche  pas  la  génération  delà 
chair  en  l’vlcete  ;  c’cft  pourquoy  nous  pouuons  affez  li-'- 
btement  remedier  à  l’vlcete  auec  des  deficcatifs  ,  qui 
forent  bénins ,  afin  de  n’imprimer  aucune''  nouuelle  in¬ 
tempérie  en  la  partie, par  exemple;,  fi  l’vlcere  requiert  des 
deficcatifs  an  fécond  degré  ,  &  en  la  fécondé  manfîonj 
nous  vferons  bien  de  raedicamens  ,  qtii  defiTeclTent  au  fc^ 
cond  degté,mais  nous  choifirons  les  plus  bénins  ,  à  fça- 
uoir  en  la  première  manfion,au  liu  ^.de  lu  Methad.chap.z.. 
Si  l’intempetie  eft  bien  fort  imprimée  en  la  partie  vlce- 
rée,  ladite  partie  en  eft  renduB  debile  en  toutes  fes  facul- 
tez  ,  principalement  en  l’attraéltice  :  car  fi  l’aliment  n’eft 
attiré, certainement  il  ne  peut  eftre  ny  retenu  ,  ny  digérés 
Si  fes  exetemens  ne  peuuent  eftre  pouffez  dehors.  Nous 
ttouuons  donc  icy  l’indication  d’humeéler  l’intemperie 
feche ,  &d”attirer  la  nourriture  vers  céc  endroit.  C’eft  ce 
que  fait  Galien,  quand  il  fomente  &  huraede  l’vlcete 
auec  eau  modere'e  &  tiedè  ,  iufques  à  ce  que  la  partie  de- 
uienne  rouge  ,  &  s’efleue.  U  prend  de  l’eau,  parce  qu’elle 
humeéle  ;  mais  il  ne  là  prend  pas  froide,  ains  tempérée, 
pour  relafcher  les  conduits  eftteflls  par  la  ficcité;  voire 
mefme  l’eau  tiede  fond  les  hümcurs,&  pehetre  plus  aife- 
mentjcomme  dit  Galien,aui;«.  i.Âr  Simp.ch.7.  Sc  au  litt.4. 
de  la  Meth-  chap.  z.  Il  eft  bien  vray  qu’autrement ,  onj  ne 
doit  point  humeéler  leS  vlceres  qu’auec  du  vin ,  felort 
Hippoc  au  liu.  desvlcetes  >  ou.auec  l’oxycrat ,  comme  dit 
Galien  au  Utt.^.de  la  Meth.cUp.i.  parce  que  l’vlcetea  be- 
foin  d’eftre  perpétuellement  delfeche'jiic  forte  que  ce  qui 
.  .  -  huraeéle 
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huraeéle  n’y  eft  pas  conuenable ,  comme  le  mefme  cnfei- 
gne  au  iiu.  i  .félon  les  genres.chaf.j.  Mais  en  l’vlcere,  qui  eft 
compliqué  auec  vne  intempérie  feche ,  laiflans  à  par:  l’vl- 
cere  pour  vn  temps  ,  nous  tournons  noftie  veüe  fur  la 
feule  intempérie  :  voilà  pourquoy  cette  eau  tiedeyeft 
fort  bonne  ,  de  laquelle  Galien  fomente  premièrement  la 
partie,  puis  l’en  arroufe.  Auicenne  couure  la  partie  vke- 
te'c,  pour  luy  faire  teceuoir  la  vapeur  qui  exhale  de  l’eau , 
&  l’y  faire  demeurer  iulqu’à  ce  que  la  partie  tombe  cot»- 
me  en  fueur.  Mais  combien  de  fois  faut  il  vfer  de  cette 
eau  ?  Galien  au  Cemm.  furie  liu-  t(HiPp-  desehofes  qui  fe 
font  enlu  Med.text.  verfe  l’eau  plus  de 

trois  fois  de  fuite  :  mais  te  me  contenterois  qu’on  fit  cela 
par  deux  ,  ou  trois  fois  en  toute  la  iournée  :  caria  partie 
vlcerée  debile,  ne  pomroit  pas  peut  cftre  foiiffrir  dauanta- 
ge  d’embrocatioDS  ;  &  il  faudra  continuer  d’en  faire  de 
raefmes  tous  les  iours,  iufques  à  ce  qu’on  n’y  voye  plus 
aucun  figne  de  ficcité.  Il  faut  celfer  l’embrocation,  toutes 
les  fois  qu’on  voit  venii'la  rougeur  en  la  partie  ;  car  fi  on 
continue  dauantage  ,  ce  qu’on  aura  attiré  ,  fe  diffipera  en¬ 
core.  Qqje  fi  le  corps  abonde  en  humeurs  fuperflues,  lors 
que  nous  prétendons  vfer  de  l’eau  i  il  les  faut  première¬ 
ment  purger  ,  de  peur  que  venans  à  fluer  fur  l’vlcere,  elles 
n’erapelchent  la  chair  de  s’engendrer.  Fallope  fcmblc 
préférer  à  l’eau  fimple  ,  l’huile  &  l’eau  méfiez  enferoble  , 
principalement  en  temps  d’hyucr  :  difant  que  l’eau  ciede , 
outre  qu’elle  humeâe,  refroidit  aulll,  en  appellant  la  cha¬ 
leur  au  dehors,  fuyuantla  dodrine  de  Galien,  mcomm.\. 
fur  le  liu.  des  chofes  qui  fe  font  enjU  Med.text.iJ.  Ot  cepen¬ 
dant  que  deux  ou  trois  fois  le  iout  nous  arroufons  l’vl- 
cere  d’eau  ,  nous  ne  deuons  pas  non  plus  pendant  les 
interualles  du  milieu  lailfer  cette  intempérie  feche  fane 
temede  .•  mais  appliquer  alors  tant  fur  l’vlcerc  que  fut  les 
parties  d’alentour  des  humeéians.  Galien  au  liu.  i.  des 
Simpl.  chap.y.  trouue  bonne  la  charpie  feche  trempée  dans 
l’eau  temperée.  Que  fl  oftant  la  charpie,  vous  la  ttoa- 
uez  humide  ;  vous  conttriuercz  :  fi  vous  U  trouuez  fe¬ 
che  ,  elle  n’y  eft  pas  bonne ,  parce  qu’elle  delTeehe.  Et 
partant  en  ce  cas  là  il  faut  appliquer  ou  de  la  charpie 
trempée  dans  l’eau  ,  ou  vne  eftonge ,  ou  du  linge  rooliillé 
dans  huile  &  eau  meflez  enferable  ,  car  ce  mellange  à 
laifon 
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raifon  de  rhuile  tiendra  le  litige  humide  :  ou  bien  il 
faudra  mouiller  la  charpie,  11041  atiec  de  l’eau,  mais 
auec  huile  &  eau  ;  car  ainfi  l’huile  Iponferuera  l’eau,  qu'el¬ 
le  ne  s’efcoule  ,  ou  qu’elle  ne  s’exhale  ;  ou  bien  finale¬ 
ment,  on  enduira  la  charpie  de  cét  onguent,  OUidul- 
Onÿunt.  cijf  1. 1].  facci  rnduar.  cen  mvlUs.  fecentis  ,  U  aqutt 
abiutü  ,  q.r.  pour  faire  vn  ongueliit  fort  mol ,  qui  hume- 
éfc.  Quant  aux  parties  d’alentour ,  il  faut  appliquer 
deflus  ,  ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant ,  à  fçauoit 
vne  efponge ,  ou  des  linges  mouillez  dans  huile  & 
eau.  Continuans  donc  à  faite  ainfi ,  les  fignes  de  fîcci- 
'  té  s’en  iront  peu  à  peu  ,  &  l’intempeiie  fecîie  de  Tvlcere 
fepeidra.  ’ 

Cure  di  La  ficcité  eftant  einporte'e ,  alors  il  faut  venir  à  l’vl- 
l'vlcm.  cere  mefme  ,  qui  demande  génération  de  chair  &  de  ci- 
cattice.  Les  deîîccatifs  en  ces  vlcetes  doiuent  eftre  plus 
Sarcati^  baoins  qu’en  ccux  qui-  n’ont  point  eu  d’intemperie  fc- 
che  ,  de  peur  que  pat  l’vfage  des  forts  deficcatifs ,  ils  ne 
retombent  en  vne  intempérie  feche ,  comme  dit  Galien 
au/i».4.  de  la  Method.  chaf.  1.  &  Auicenne  4.  ^.traiêi.}. 
chap. 10. 

On  approuuc  donc  cettuy-cy.  'If.  maflich.  thuris , 
picis graca.,  an.  5-  7  A»i  arietini  §.7.  olei  rofati  §.i;.  ce- 
ra  parum  :  mifce.  Or  pour  bien  choifit  ces  medicaraens , 
tels  qu’il  les  faut,  on  doit  confiderer  la  conftitution 
de  l’ait ,  la  grandeur  de  fvlcere  ,  &  le  tempérament  du 
malade,  comme  nous  auons  amplement  dit  cy-deflus, 
OiigHtnt.,  Cettuy-cy  aulfreft  hon.  Iji.  refmét  terebinth.  |.  thu- 
ris ,  alcës  ,  an,  5.  7.  olei  rofati  cerg,  mollis ,  q.  f.  ad  con- 
ficienium  vngHentum-  le  fais  auflt  vn  onguent  de  lue 
de  betoine  auec  quantité  d’huile  pour  le  rendre  de  fort 
molle  çonfiftence  :  il  eft  d’vne  ficcite'  fort  temperée& 
outre  ce  aide  à  la  concoction.  Il  faudra  faire  venir 
Sputoti’  eieatrice  ,  ou  auec  h  cerat  de  minio ,  ou  la 

*  (harpie  fecht  .ou  auec  h  diapa/wa, ou  quelque 
autre  epulotique,dont  nous  auons 
parlé  cy-delTus. 


Ve 
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De  tvlcere  Atsec  intempérie  humide. 

Chapitre  VI. 

LEsfïgnes  d’humidité  en  l’vlcere  font.  i.  Si  la  chair 
paroitplus  humidp  que  ne  porte  fa  conftitutionnatu- 
relie,  comme  dit  Galien  ,  au  Uu-s-dc  la  Meth.  chap.u^.  La 
chair  eft  molle, |Iafche  £c  fleftrie,  3 .  Les  caufes  humedlan- 
tes  ont  précédé, comme  le  temps  humide,ou  pluuieux,  les 
lotions  auec  [des  chofes  humeélantes ,  l’application  des 
medicamens  humedans  fur  l’vlcere.  4.Beaucoup  d’hu¬ 
midité  contenue  aux  potofitez  de  l’vlcere,  &  qui  en  pleu¬ 
re  à  toute  heure,  j.  Si  le  membre  auquel  appartienf  la 
partie  vlcerée,  ou  fi  tout  le  corps  eft  humide  ;  car  alors  il 
J  a  grande  apparence  quel’vlcerc  doit  auffi  eftre  humide. 

Fallope  adioufte  à  ces  fignes  la  chair  qui  furcroit  ;  qui  eft 
vn  figne  que  i’eftime  douteux  ;  parce  qu’à  caufe  de  l’in- 
temperie,  il  ne  s’engendre  point  de  chair  aux  vlcetes  ma¬ 
lins  i  fi  ce  n’eft  qu’on  die ,  que  cette  chair  fuperflu'é  n’eft 
pas  de  bonne  forte,  ains  malotrue'  &  inutile ,  comme  font 
les  tubercules  aux  fiftules  du  fondement. 

Cét  vlccre  eft  plus  aisé  à  guérir  que  le  precedent  j  car 
icy  rien  ne  nous  oblige  à  négliger  l’vlcere.  Pra^nuftie. 

Quant  à  la  cure,  il  faut  ofter  les  caufes  externes ,  fi  au¬ 
cune  y  en  a  ,  comme  eft  l’humidité  de  l’air ,  l’application 
des  medicamens  humedans  ,  ou  qui  delfechent  legere- 
ment.  En  apres  l’vlcere  indique  les  deficcatifs  :  l'in- 
temperie  humide  les  demande  aulTi  ;  &  de  plus  parce  Us  dejîo. 
qu’ellerend  la  partie  foibla,  elle  requiert  des  corrobora-  & 

tifs  Sc  aftringens.  Or  les  deficcatifs  doiuent  eftre  icy  non 
feulement  autant  forts,  que  l’humidité  contre  nature  de  la 
partie  eft  accreuü  ;  mais  il  nous  faut  auffi  confidercr  la 
grandeur  de  l’vlcere,  &  deffecher  les  excremens  qui  fe  fe- 
patenttparainfi  pour  déterminer  le  degré  du  médicament 
deficcatif ,  il  nous  faut  auoir  égard  à  la  grandeur  de  l’vlce- 
re,  à  l’intemperie  humide  ,  au  fentiment  de  la  partie  ,  au 
tempérament  du  malade,  &  à  la  conftitution  du  temps. 

Car  fi  l’intempetie  humide  n’eft  pas  trop  grande,  ny  l'vi 
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cere  nou  phK;&  (i  le  corps  cft  délicat ,  l’air  tempéré  ,  la 
partie  vicerée  de  feiithnent  exquis  ,  les  deficcatifs  feront 
plus  beninsjcomme  %.cuàmia.  B.pK.tiruJnis,  ms  cotnlufli, 
an  3.  j.  alumin,  fcijfiHs  5.  i^.cer/tntuA  pinguis  3  v.  le  tout 
foit  bien  méfié  fur  le  feu.  Ce  médicament  accomplit  ttes- 
bien  toutes  les  intentionsjcat  la  cadmie,  le  verdet.le  cui- 
ure  ,  l’alun  ,  corrigent  l’intemperie  humide,  &  delfeclient 
les  humiditez  de  Tvlcere  ;  outre  ce  l’alun  eft  vn  puiffant 
aftringent  &  corroboratif,  comme  afleure  Galien  au  hu.^. 
félon  les  genres, chap.l.  le  verdèt,  &  l’efcaillede  cuiure  def- 
fechent  &  detergent.  Ce  médicament  composé  eft  fort 
bénin,  à  raifon  de  l’intemperie  humide  :  car  bien  que  les 
ingrediens  deffeckentpuilïamment,!!  y  entre  neantnioins 
dix  fois  plus  de  cite,qui  rabbat  da  force  des  autres  medi- 
cafnens.  Si  l’intempetie  humide  eft'plux.grande,  l’vlcere 
petit ,  le  fentiraent  de  la  partie  émoiifsd  ,  la  complexion 
du  malade  fechesauffi  bien  que  la  faifon  de  l’anne'eiil  ^  a 
contrariété  d’indications  :  partant  eft  requis  vn  niedica. 
ment  qui  deffeche ,  deterge ,  &  refterre ,  plus  fort  que  le 
precedcnt,Comme  '2f,  ms  fe^uammsi.éiruginis  rafe.an.Ê.j.la- 
na,  combuftA  5  ij-cerA  R.refinA  laricis  f.fi.ayant  fait  fon¬ 
dre  la  refîne  &  la  circjjettez  y  les  poudres,  &  les  meflez. 
Si  les  indications  requièrent  vn  ttes  puiffant  defîccatif, 
deterfîf,&  aftringent,cettuy  cy  fera  hon.lf.Aris  fqmmnu, 
ealcishis  lotA.an.i.ji  chalcitidis  trombuftA  B.j.ftihij  5.fi.oeri 
i-reJinA  terebinth.  vetfant  ce  qui  eft  liquide  fut  les 
poudres.meflez  le  tout  enfemble-En  ce  médicament  il  y  a 
trois  fois  plus  de  cire  que  d’autres  ingrediens,  comme  en 
'  celuy  qui  le  précédé  immédiatement ,  il  y  en  a  cinq'  fois 
plus  ;  &  au  premier  dix  fois  plus, félon  que  nous  voulons 
plus  ou  moins  reboucher  la  force  des  medicamens  ;  car 
en  vn  defîccatif  benin,Galien  prend  dix  fois  plus  de  cive 
que  d’autres  ingrediens  ;  en  vn  plus  fort,  quatre  oU  cinq 
fois  plus  j  &  en  vn  encore  plus  puiffant ,  feulement  trois 
fois  plus:  &  ne  mec  pas  de  cire  ,  à  la  difetetion  de  celuy 
qui  a  à  le  difpenfer  ,  comme  font  nos  Chirurgiens  d’au- 
jourd’huy, quand  ils  ordonnent  des  medicamens  pour  les 
vlceres.  Or  en  ce  mal  icy  nous  n’auons  mis  en  auant  que 
des  compofés  :  parce  qu'à  peine  y  a-il  vn  fîmple  médi¬ 
cament  ,  qui  puiffe  accomplir  toutes  les  intentions  qui 
s'y  prefenteat. 

On 
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On  remarquera  ,  qu’en  la  compofîtion  de  ces  ra'edica- 
mens  nous  n’y  auons  mis  ny  grailles  ,  ny  huiles ,  parce  , 

qu’ils  humeflenc  extrêmement,  comme  enij igné  Galien, 
qu  liu  ^.fcloK  les  genres,  chap.  J  -  il  femble  aulli  que  Galien  ^ 
n’approuue  ny  la  cire  ,  ny  la  refîne  ;  à  caufe  que  par  leur  en 
onduoficé  elles  rendent  la  chair  molle  ,  laquelle  il  faut  fp>  slcfres 
plufloft  deflecher  &  relTerrer, comme  dit  Galien, -au  liu  A.'  ■ 
félon  les  genres, chap.iMih  cela  ne  fc  doit  entendre,finon 
en  cas  que  la  cire  &  la  refîne  viennent  à  eftre  employées 
comme  par  préciput,  en  qualité  dé  bafe  ;  ou  bien  fi  on  les 
met  toutes  feules  en  œuure  :’mais  nous  ne  les  ÿ  mettons 
que  pour  donner  forme  dlongUent  ou  de  cerat  au  médi¬ 
cament  ,  &  pour  rabattre  par  leur  mcflange  la  plus  gran¬ 
de  force  des  autres.  En  effet  fi  elles  n’entrent  en  la  cora- 
pofîtion  ,  Comme  tenants  rang  de  bafe  ,  elles  ne  pcuuenc 
pas  porter  tgtand  dommage  ,  parce  qu’elles  ne  font  que 
bien  peu  onétueufes. 

,  Toutesfois  là  où  il  y  a  fort  grande  interaperie  humide,  tormukf 
où  la  chair  eft  fort  flaccide  &  lafche,pour  euiter  cette  fub-  desfufditr 
ftance  pnétueufè  des  raedicamens ,  te  les  fais  de  compo- 
ficion  &  forme  feçhe,en  poudre  bien  fubtile.  En  yoicy  vn 
hznxa.lfL.tHthia.  prsep-eornu  cerui  vfti,itlo'ès,iin.?i.j  mel\ez  le  che. 
tout  réduit  en  poudre  fort  fubtile.  Voicy  vn  plus  fort, 

If^Cdc'is  lotit  i-ij.  alumin.  3  fi.  cerieff/t  3-  À  mifee.  Cettuy- 
cy  fera  le  plus  fort  de  tou's.  If,,,  mtimoni]  3-  '}.  tutki/L  3.  fi. 

En  ces  medicarrtens  on  fe  peut  auflî  fèruit  aueç  bon 
fuccez  de  îe.fu  de  vie  ferrée,poasaen  que  l’intemperie  froi-  * 

de  fe  trouue  affociée  auec  l’humide. 

Or  nous  connoiffons  ,  que  ces  medicaraens  font  eon-  les'deSc 
uenablas  ,  s’ils  ne  caufent  que  bien  peu  ,  ou  point  du  cas', fs  fins 
tout  de  douleutjou  mordication  :  car  s’il  adulent  ^autre-  mardka. 
ment ,  il  faut  incontinent  temperer  &  adoucit  le  medica- 
meut.  .  , 

S’il  faut  lauet  rvlcei;e,il  faut  que  ce  foit  auecduvin,oU  . 
auec  eau  &  vinaigre.oùaueq  decoétion  dechofes  aufteres,  devTlcêre 
comme  fi  on  fait  cuire  dans  du  vin  des  rofes  ,  des  bour¬ 
geons  de  ronce,  fueillcs  de  myrthc,balaufl:es,  efeorces  de 
grenade,alun,hypociftis,&c.C’eff  ainfi  donc,qu’on  guéri¬ 
ra  l’intemperie  humide ,  ce  qu’on  reconnoiftra  par  la  dl-  '  ' 
nfiaution  des  lignes  &  fÿmptomes. 

En 
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Sifcoti-  EnaprcsiJfaHt  guérit  l’vlcerc  par  farcotique*  &  epu- 
tjiKs  &  lotiques  J  qui  doiuent  icy  defleicher  plus  fort,  que  fi  rvl-i 
Epuhti-  cere  n’auoit  fouffetc  aucune  incemperatuce  humide: 
fuis.  car  autrement  il  feroit  aisd  d'y  retomber  de  nouueau. 

On  Compofera  des  mcdicaraens  à  l’imitation  4e  ceux-là, 
que  nous  auons  cy-deflus  alléguez  aux  autres  vlceres. 


De  l’vlcere  auec  uitemperie  chaude  y 
fans  matière. 


Sigsu. 


Vaymi 


Chapitre  VII. 

LEs  lignes  reprennent  premièrement  de  la  couleur',  car 
il  patoit  en  la  partie  vnepetite  rougeur,  &  la  chair  vl- 
cere'e  eftplus  rouge  que  ne  porte  fa  naturelle  difpofition, 
Z.  Ht  t attouchement ,  'car  on  fent  la  partie  vlcerée  plus 
chaudp  ,que  les  autres  parties  5.  Du  fentiment  du  malade, 
qui  fent  vAe  manifefte  chaleur  ,  comme  s’il  brûloir  ;  de 
façon  qu’il  fe  trouue  foulage  par  l’application  des  medi- 
camens  froids.  4.  Ce  fentiment  eft  fuiuy  de  douleur- 
En  la  cure  il  faut  ofter  toutes  les  caufes  externes,  fi  am- 
cune  y  en  a,  comme  l’air  chaud,  les  lotions  auec  des  cho- 
fes'chaudes, l’application  des  medicamens  qui  efehaufFent. 
L’vlcere  indique  des  defîccatifs  &  deterfifs  :  la  chaleur  in¬ 
dique  des  refrigeratifs  ;  &  entant  qu’elle  attire  à  foy ,  elle 
indique  aullî  desrepercullîfs,defenfifs,  &  aftringens.  Mais 
d’autant  qud la  chaleur  confirme  les  humiditez  ,  qui  font 
en  l’vlcere ,  par  là  nous  eft  indique' ,  qu’il  faut  à  la  vente 
vfer  de  deficcatifs,  mais  qui  foient  plus  bénins  que  fi  l’vl¬ 
cere  n’eftoit  point  atteint  d’intempetie  chaude.Partant  en 
cet  vlcere  il  y  a  indication  de  fe  feruir  de  refrigeratifs, de¬ 
ficcatifs  ,  deterfifs  ,  &  aftringens  , 

La  quantité  de  ces  medicamens  fe  doit  trouuer  par  con- 
ieftures  :  car  fi  l’intemperie  chaude  eft  plus  legere, elle  re¬ 
quiert  des  refrigeratifs  &  aftringens  plus  bénins  ;  mais  a 
raifon  de  l’vlcere  de  plus  forts  deficcatifs  :  parce  qu’vne 
legere  inremperie  chaude  deffeche  moins.  Si  l'vlcere  eft 
petit,  le  temps  chaud ,  la  partie  d’vn  fentiment  exquis,u 
tempera 


Des  Flceres  &  Fiflutes.  405 

température  chaude  ;  il  faut  des  refrigeratifs,  deficcatift, 
deterfifs,  &  aftringcns  plus  beliins:par  ainfi  il  fera  à  pro¬ 
pos  de  mettre  datas  l’vlcere  l'onguent  fantaim  ,  &  par  de¬ 
hors  le  cemtrafraifcèijfantdeGalhn.  S’il  y  a  contrariété 
d’indicatioiisjtellement  qu'il  nous  faille  quelque  plus  bé¬ 
nin  réfrigérant  Sc  deficcatif,  alors  il  fera  bon  de  mettre 
dans  l’vlcere  l'ongHentde  tiuhie,  oa.de  cerufe,&:  par  dehors 
le  imment  fim'  le.  Si  toutes  les  indications  requièrent  vn 
fort  médicament ,  alors  fera  bon  dans  l’ylcerc  l’onguent 
populeumisa  dehors,ou  celuy-îà  mefme,  ou  quelqu’vn  des 
cy-delTus  mentionnez.Par  deffus  tout  cela, le  plus  conue- 
nable  ell  vn  linge  en  double.ou  vn_efponge  exprimc'e 
dans  du  vin  rouge  couuert  &  afpre,&  appliquée.  On  peut 
auffi  faire  cuira  drfns  du  vin  les  refrigerans  &  aftringens, 
pour  rafraifcbir,repercuter,& delfecher, comme  lesbulau- 
fies, mjrtillei, galles 'vertes.efcorces  de  grenade,  Sic.  Auicenne 
approuue  la  morelle  ,  auec  bol  armene  Si  vinaigre ,  ou  aiiec 
fantaux,Si  camphre,  appliquez  principalement  en  la  partie 
externe.Ce  fera  aulli  vn  excellent  remede,fi  on  deflrempe 
de  la  Ikhargc  pilée  Sc  dilfoute  auec  du  vinaigre,  dans  (hui¬ 
le  rofat,on  myrthm,Si  on  la  melle  auec  vn  peu  de  cerafe,A& 
plomb, Sc  de  camphre. Kjanl  donc  guery  de  cette  façon  l’in- 
tcraperie  chaude  de  l’vlcere,  nous  guérirons  en  fuite  l’vl¬ 
cere  par  des  fatcotiques  &  epulotiques  :  lefquels-,  comme 
i’ay  ditcy  i  ’vj,  ne  delfeichetont  pas  tant,  que  fi  la  partie 
n’eftoit  nuii  ,-ment  trauaillée  d'intemperie  chaude. Quant 
aux  medicamens  qui  y  font  conuenables  ,  nous  en  auons 
fait  mention  cj-dejfus.  ■  ' 


I  Del'vlcere  aucc  intempérie  froide. 

Chapitre  VIII. 

LEpremier’figneeftlacohleur  blanchaftre  de  l’vlce-  1 
te.  En  apres,  nous  trouuons  la  partie  froide  au  tou- 
cher  ;  &  le  malade  fent  froid  ,  &  eft  foulage  par  la  eha. 
leur. 

En  la  cure  il  faut  ofter  les  caufes  externes  ;  au  refis  Curf-, 
l’vlcere  indique  les  deficcatifs  &  abfteififs  :  la  froideur 
C  c  indique 
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indique  desmedicamens  qui  efchaufFent;Sc  entaiïr  quel-, 
lecondenfe  la  chair  vlcefée,&  rellèrre  les  pores,  'elle  in¬ 
dique  de  rarefier.&  relafcher  les  porès  bouchez. 
Clafjflsdet  Les  cotiiéftütes  (î  fquuenc  mentionnées  ,  nous  mon- 
viedicu-  ftrenc  combien  il  faut  efchaulFcr ,  defl'eiche.r ,  rareSet  Sf 
mens,jiloa^  rclafchef  .Sî  donc  l’vlcere  eft  petit,  l’intempérie  imprimée 
U  yamte  legerement, l’âge  d’eiifancè,le  temps  chaud, tout  cela  in- 
médicament  plus  benini  Qr  la  forme  des  medi- 
camens  en  l’iritemperic  froide  ,  c’eft  la  fomentation  :  .la. 
quellè  tant  par  la  chaleur  aéluelle  ,  que  par  fon  euapoia- 
tiou.peut  relafcher  les  pores,  &  raréfier  la  partiejce  qu’é¬ 
tant  fait,  il  faudra  appliquer  lés  autres  medic'amens.  On 
fera  donc  vnc  fomentation  legere  auec  du  vin  blanc  tout 
Plu.!  il.  chaud,  qui  ne  foit  pas  trop  puilfant ,  d/iqnel  il  faudta  fo,- 
menter  pluficurs  fois  la  partie  auec  vne  cfpongé  ,  ou  vu 
morceau  de  drap  trempé  dedans  :  mais  en  dedans  de  l’vlé 
rere,on  e&haufFe  .defl'eiche, 

deterge  .-^ou  bien  U onguent  4foHolomm  :  par  dehors,  fu't 
les  parties  circonuoifines ,  nous  pouuohsincçtrc  \e:  cerat 
plus  forts,  yitoine  ,  ou  «’i/;r,qui  efchauffç  plus  fort.  S'il  y  a  conti'.i'; 

rieté  d’indicatiorts,teüeraent  q'ne  n/iys  ayons ^'oefoi'n  d’vn 
'  rhedicamentplusfortj  nous'fj^pns  vné  fojaiçiUation  d.e' 

malnoijic,o\i  vin  Wa!»r,àuquerdn‘aura  fait^c.ui^é  de  la^'^'a- 
^e,dù  calAment,  organ-,  menthe,  &  autres  fâÿblables.  Puis 
pn  mettra  fur  l’vlcere  de  la  refifie  de  Idrix ,  ou  de  celle  de  ' 
/iô?,QU  bien  de  laco/üpè.;ne,  ratirollie  ànec  huile  d’ajpic-'EK- 
Plus  forts  î^erieutement  on  vfera  de  l’enitUarede  ceufe  de  Galten.Tx- 
detous.  nalement,fi  l’vlcere  en  requiert  d’extrcnicmctforts,on  ie; 

ra  fomentation  auec  du par  dedans  nous  vferons 
du  cersttfitcrum  ,  ramolly  auec  huile d'alpic  ,  ou  dr  girojjiesy  . 
au  dehors  nous  applîquœmns  le  cemt  f-icrum  mefrae  ,  qiii 
erchauffc&  delTeiche  pOTamnreuc.  Nous  pouuons  aufïî' 
pour  fomentation  nous  iéruir  de  leuu  de  ch,tux  viuesd  ce¬ 
la  eft  pareillement  'fort  bonne  fetiu  d:  -tue, qui  elchaufre  & 
deflèiche  tres-bien,  à  laquelle  fi  on  meile  vn  peu  de  [y'op 
fofat.oa  de  miely  on  rendra  aufiî  le  médicament  detcfîihK  ' 
peut.on  fe  feruir  de  cette  eau  de  Vie, tant  en  dedanSjqu’eri 
dehors.-en  dedans  auec  des  pîurriaceà'ux  feés  trempez',  en 
dehors  auec  des  linges  aulll  trempez.  Ayant  de  cette  faf 
çbn  guery  l’intemperie  ,  nous  confolidsfpiis  puis  aptes' 
Tvlcere  auec  lés. fâtrotiq,aes,&  épulo'tiquiss. 
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De  Mcm  vermineux. 

Chapitre  IX. 

L  Es  vers  s’engendrent  par  fois  aux  vlceres, principale,  Cnafes. 

ment  en  efté  ;  la  generation.defouels  vient  d-e  pourri-  , 

ture,&  cela'feulement  aux  vkeres  irirputs,& fordides,qui 
ont  demeuré  fans  eftre  penfez,  qui  ont  des  qauiiez,&  dés 
finuofitcZ.La  matière  de  la  vermine  aux  vlceres  eft  prin-  Mmiim 
cipalement  l’excrement  pituiteux  ,  félon  Paul  au/i«.4; 
chif.  17.  La  caufe'  efficiente,  eft  la  chaleur  putredinale  Cauft 
prouenante  des  exetemen^  putrides,  comme  dit  Galien 
du  comm.fur  [nphTr.  %6.du liu^  3 .  à  laquelle  fé  joint  auflî  la 
chaleur  naturelle,  veu  qu’il' ne  s’engendre  rien  de  ce  qui 
fe  pourrit,  s’il  n’eft  cuit  comme  afleure  Ariftote  ,  au 
de  la  f^eheration  des  animaux.ehap.  z.  Doncqiies  en  l’vlcere 
Ycrmirieux  il  y  a,  trois  chofes  contre  nature',  à  foauoir  la 
pourriture.l’intemperie  chaude,  &  l’vlcere. 

Quant  aux  figues,  ils  paroift'ent  quelquefois  à  l’œil  ,  fi 
l’vlcerc  eft  de'couuert.'pat  fois  ils  caufént  de  la  douleur  par 
leur  mordication,  ou  pour  leinoins  quelque  fentiment 
rjefagreable  :  voire  mefme  les  vers  fe  i-neuiieet  d’vn  cer¬ 
tain  mouuement  qui  four  eft  particulier-,  quireffembleà 
vn  ondoyement  :  &  cq  mouiiemenÉ  ondoyant  eft  fenty 
par  le  patient.  Enfin,  il  y  a-vauffi  vnc puanteur  extreme, 
pour  la  grandre  pourriture  qui  s’y  trouue.  Ces  vers  doi 
nent  eftre  titez.aucc  le  petit  manche,ou  auec  la  poihte  de 
l’efprouuette,  ou  bien  auec  quelque  autre  inftrument.  Et 
parce  que  quelquefois  ils  fe  tieutient  fi  fermes  à  la  chair, 
qu’on  ne  les  peut  arracher  làns  grande  douleur-.il  les  faut 
premiérement  faire  mourir.puis  les  ofter. On  les  fait  mou- 
rïr  auec  des  chofes  ameres,comrae /«c  fll’aiyîsf/l'c,  U  Mcth. 

tie,de  ciilament,alo'és,fiuziere,fel  de  taureau,  farine  de  lupins,  chap.derin. 
cuite  dans  eau  miellée  Item,»  on  pile  ieifueilles  de  pefeher, 
pu  de  câpres, éc-  qu’on  les  applique  ;  ou  bien  fi  on  applique 
leur  fucAmCi  le  m.trrube,lé feerdium  fülaexisé,  la  matricai- 
re,  le  fuc  de  concombre  fauuapt  ,  de  centaurée,  menthaHre,de 
'coHion  de  lupins  ;  defquels  tous  nous  pouuons  vfer,  ou  en 
foc,oii  en  decoélion,  ou  en  poudre.  On  fait  au®  taourir 
Çc  Z  1« 
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lés  vers  auçc  des  chofes  acres,  comme  eft  le  médicament 
d’Archigenes ,  de  cerufe,  de  pclium  par  efgalle  portion,- 
auec  de  la  poix  liquide,  A  cela  font  auffi  conuenables  U 
joulphre,  lemijÿ,lii  chalcue.le  verdet.le  fuc  dè  fhellehre  noir, 
item,  fa  decoâion  &c  fa  poudre  :  oütpe  ce,  le  fuc  de  CE- 
fithyme ,  les  oignons  ,  le  pyrethre  ,  l’a),rme  -vieille,  le  laiB  des 
tithymales. 

Si  l’vlcere  le  peut  porter, le  meilleur  remede  c’eft  de  faire 
mourir  les  vers  auec  vn  ferrement  chaud  :  les  ayant  fait 
mourir,  &  les  ayant  enleuez  de  là,  il  faut  dcterger  Tvlcefe 
par  des  plus  forts  deterfifs ,  comme  eû  l’ariftolocheauec  le 
miel, le  marrube  auec  mhl  >  mais  entre  tous -ceux  là,  le  plus 
fort  eft  l’onguent  Ægyptiac.  Ayant  ofté  'la  pourriture ,  s’il 
refte  quelque  intempérie  chaude  en  rvlcere,il  la  faut  em-. 
porter  par  les  medicameas  fufdits.  Finalement ,  il  faudra 
guérir  l’vlcere  pat  farcotiques,  ^  cpulotiques 


De  l’vlcere  aueç  corruption  d’os  . 
Chapitre  X. 

L’Os ,  qui  eft  fous  l’vlcere  fe  corrompt  par  caufe  excerr 
ne  ou  interne,  La  caufe  externe  eft ,  ou  le  trop  grand 
froid  ,  qui  efleint  la  chaleur  naturelle  des  os  5  ou  la  trop 
grande  chalettr,qui  attirant  au  dehors,  &  diifipant  l’hurai- 
dité, caufe  femblablement  corruption.  Les  caufes  internes 
-  (  qui  prefque  toufiours  fe  rencontrent  icy  )  font  tantoft 
vne  humidité  gluante  &  fuperfluë,  ramollilfant  première¬ 
ment  la  fubftance  de  l'os,  puis  la'corrompant,  comme  dit 
Galien ,  au  liu.  des  caufes, des  maladies ,  rhap.  7.  tantoft  vne 
hurnidité  virulente,  ou  fanieraal  qualifiée  d’vn  vieux  vl- 
cere  :  laquelle  vient  à  corrompre  l’os  par  fon  attouche¬ 
ment,  comme  il  eft  dit  au  lia.%.  desfraclur.  text.^y.  ou  vne 
humeur  aiguë  &  cotrofiue ,  comme  il  elV  porté  au  liu-  des 
caufes  des  maladies,  chap.j.  ou  bien  quelque  autre  humeur, 
qui  par  propriété  occulte  eft  plus  contraire  à  l’os  qu’aux 
autres  parties  :  car  i’ay  fouuent  trouué  par  expérience  les 
os  de  la  tefte  corrompus  ,  c’eft  à  dire  cariés ,  fans  que 
la  peau  de  delfus  fut  .vicerée  ;  laquelle  neantmpius 
(comme 
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(comme  plus  fufceptiblc  de  patTion  j  deuoic  eftrt  pluftoft 
rongce  ,  (i  l'immeur  eue  gafté  l’os  par  quelcjne  qualité  ma- 
niferte. 

Les  figues  de  l’os  corrompu,  en  cas  que  l’on  voye  ledit 
os ,  font  ;  I.  qu’il  deuient  gras  &  onétueux  ;  parce  que 
riiumidite'  naturelle  fe  fepare.  r.  qu’il  lé  fait  noir ,  &  ca^ 
rie  :  noir,  parce  que  fon  temperamenr  eft  aboly, par  lequel 
l’os  eftoit  conferue'  en  fa  blancheur  ;  carié  ,  parce  que  la 
propre  fubftace  de  l’os  fe  perd.  Si  vous  ne  pouuez  pas  voir  Stgnu 
l’os  ;  le  premier figrte  eft  ,  que  quelquefois  l’ylcere  fe  trou-  coni. 
uera  couuert  de  cicatrice,  &;  paroiftra  guery  :  mais  peu  de 
temps  apres,  la  cicatrice  viendra  derechef  à  fe  rompre, 

&  l’vlcere  retournera  ;  car  du  cours  impétueux  de  l’hu¬ 
meur  ,  jui  procédé  de  l’os  fe  poutrilfant  &  fleftrilTant ,  fe 
forme  l’inflammation,  &  le  pus ,  qui  defehirent  la  cicatri¬ 
ce, comme  dit  Galien,aufoOTOT«»f.4ei!’^pfcoy.. 4  j.ds  lisfeB.6, 

&  Paul  au  chap.  10.  L’vlcere  venant  donc  à  fe  renou- 
ueller ,  on  doit  toufiours  tenir  l’os  de  delToubs  pour  fuf- 
peél  Le  fécond  figne  eft  la  durée  de  l’vlcere:  car  alors  il 
faut  de  ncceflîté  ,  que  l’os  abfcede  ,  parce  que  par  l’attou¬ 
chement  continuel,  l'os  s’huraeae&  fe  ramollit,  6.  Apho~ 
rifme  41*  letroijiefine  eft  ,  que  la  chair  vlcerée  ,  qui  eft  an 
defl'us  de  l’os, eft  grandement  molle, lafehe,  &  fleftrie  ;  de 
forte  que  la  fonde, la  tente, &  les  linges  pliés  la  pénétrent 
aisément  :  car  lors  que  l’os  eft  corrompu  par  la  fanic,  la 
chair  prochaine,  par  droit  de  voyfinage.fe  ramollit  facile¬ 
ment  ,  &  tend  à  corruption  :  &  ce  figne  eft  tiré  d’Auicen- 
ne.  Le  qmtritfme  eft  ,  qu’introduifanç  la  fonde  iüfques  à 
l’os  pat  la  partie  de  deflus,  on  ne  trouue  point  l’os  gliflant 
&  vny ,  mais  afpre  &  carié  ;  ou  bien  on  ne  le  trouue  pas 
ferme,  &  qui  falfe  refiftaiice ,  ains  la  fonde  pénétré  par  la 
fuhftauce  ramollie  de  l’os  corrompu.  Le  cinquième  eft, 
que  fur  l’os  corrompu  ,  on  voit  ordinairement  la 
chair  liuide  &  corrompue  ,  en  l^Aphor.  i.  de  U  feB.j.  Le 
fixiéme  eft  ,  que  les  humeurs  qui  découlent  de  l’vl- 
cerc ,  font  en  premier  lieu  plus  abondantes  que  né 
porte  la  grandeur  de  Tvlcere  ;  en  apres  elles  font  d’v- 
ne  mauuaife  qualité  ,  à  fçauoir  tenues  ,  &  le  plus  fou- 
uent  fort  puantes.  D! où  vient  que  palloppe  adioufte  , 
que  fi  on  fourre  de  la  charpie  feche  dans  la  playe , 
eu  forte  qu’elle  touche  l’os  ,  fi  l’oftant  le  iour  en- 
Cc  3  fuiuary> 
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fuiuant,  on  Ja  trouue  fort  puante,  eela  montre  que  l’os  eft 

gafté. 

Prefage.  Qjjant  au  prognôftique  :  cette  forte  dVlcete  eft  mife 
au  rang  desrnalins:  &  n'j  a  tien  qui  donne  plus  de  peine 
aux  Médecins  en  la  cure  des  vlcefes,  que  la  corcuption 

eme.  En  la  cure  ,  îaifl'ant  là  l’vlcere  ,  il  faut  ofter  l’os ,  parce 

qu’il  eft  corrompu, St  priué  de  vie.Ce  qaji  fe  fait  plus  aise'- 
Defcost-  nient,  l’os  eftant  découuert.  Q.ue  s’il  eft  coiiuercide  chair  , 
limitée.  il  le  faut  de'poiiiller,  en  découpant  l’vlcere,  félon  Celle  au 
//«.S.f/aifp.  7.  Toutefois  parce  que  les  os  font  enchalfez 
'  bien  profond  dans  les  corps,  &  font  de  tous  coftez  enue- 
lopez  de  mufcles,  nerfs,  arteres,  &  tendons  ,  il  n’y  a  pas 
'  moyen  le  plus  fouuent  de  faire  cette,  Jefcouuette  en  tou¬ 
te  feureté  :  comme  s’il  y  auoit  vlccte  auec  corruption  d’oJ 
au  pied,  ou  à  la  main,  on  ne  pourroit  decouuiir  l’os  par 
incifion,à  caufc  du  grand  nombre  des  tendons  qui  y  font. 
En  ce  cas  là  doncques  nous  dccouuroiis  &  dilatons  ,  tant 
que  nous  pouuons  l’os  corrompu, en  mettant  à  l’entrée  de 
ïv\cei:e  y  de  la  racine  de ginttAne  .ow  vne  clpongebien  totr 
due  &  prefsée  ,  ou  de  la  moiielle  de  cctc,c  forte  de  ror 
feau  ,  que  les  Italiens  appellent  Sa  g,.e ,  prefsée  &  miié 
dedans  ;  oudequelque  autre  chofe  qui  puilfe  fort  dilater 
l’vlcere. 

Apres  auoir  dilaté  l’vlcere,  eftant  décciimett ,  il  le 
faut  emporter ,  ou  par  medicamens ,  fi  l’os  eft  corrompu 
feulement  en  fa  fuperficie  ,  ce  qu’on  recognoit  par  le  peu 
de  douleur ,  &  de  fièvre  qu’il  y  a  .  car  cela  marque  que  la 
corruption  eft  petite  ; .  ou  pat  operation  manuelle ,  quand' 
la  corrupion  deTos  eft  profonde  &  grande,  qui  fé  reco^ 
gnoit  par  la  grandeur  de  la  douleur  ,  &  de  la  fièvre ,  qui 
y  eft.  '  ■  ' 

M.  les  me-  Les  medicamens ,  par  lefqOels  on  emporte  l’os  ,  font 
dicamexs,  ceux  qui  defl'eclient  puilfamment ,  félon  Paul,  ce  qu'il  a 
per  hL  pjjs  comment,  de  i’Aphcr.H-^.  de  la  feS,  6.  où  Galien  ot- 
qiitls  m  jjjjjjne  de  defifecher  fort  les  vlceresjiufqu’àce  que  l’efcail- 
Tcxfom'“  tombe  ,  fi  l’os  eft  corrompu.  Partant  il  faut  appliquer 
tal'ai,  peu  à  peu  de  plus  grands  dcficcatifs  ,  iufques  ace  que  l’os 
corrompu  tombe. -Or  la  ficcité  Ic'fait  tomber,  confumant 
les  humiditez  imbibées  d'ans  la  fubftance  de  l’os ,  qu’elles 
pot  ramollie;  çar  ai«fi  l’os  deffeolié  fç  rend  plus  ferme , 

■  ■  ‘  '  '  ■  ü 
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$■:  la  facDÎfc  expukrice  's’éueillaat  fait  feparatio'n  de  l’os 
'  corrompu  d'auec  celuy  cjui  cft  faîn  &  fauf  :  ou  bien  la  na¬ 
ture  de  l’os  raffermie  par  le  moyen  des  deficcatifs,engeh^ 
dre  de  la  cJiair  entre/l’os  corrompu  .  &  le  faiu  ;  laquelle 
elbnt  accru'c, vient  àpoufîer&  feparerl’os  cortompu.'Par 
àinli  fl  la  comiprion  eft  l'uperficielle  &  petite,  là  complc-  ienias. 
xion  tendre, comme  auX'énfans  ;  d’entre  les  piedicamens 
qrji  dedechent  fort, nous  choiliffons  les  plus  bénin s,pour 
enffuer  l’as, comme  eft  lu  ncine  defeucedanum,  de  la  cau^ 
huuHc  blmch,',d’irü,d'erifiolocheyla  myrrhe.^c.  Si  la  corru¬ 
ption  a  plus  d’eftenduë  ,  &  la  complexion  eft  délicate, 
nous  en  vferons  d’autres  plus  forts, corne  eft  celuy  qu’Aui-  tes  fias. 
cenne  a  composé, pour  emporter  les  efcailles  d’os  ,  fie-  fms. 
liant  parties  égales  d'arisioioche  rondes  d’iris,  de  mirrhe,d‘ a~ 
’ioës.d’afcorces  de  Jran.^x,  de  pierre  fonce  brûlée,  d’efctftne  dlai- 
rahf,ô'  d'efcocce  de  pin'-  La  rachie  auffi  de  Idferpentaire  ,  SC 
l’eau  de  vie  font  de  ce  rang.  Galien  a  auffi  quelques  com- 
pofitions  bonnes  à  celaivne  au  lia,  'i.  félon  tësgeitres,ch.  6. 
vneautte  au  chap,7.&.  vne  troifiéme  au  chap.ii.  Si  la  cor,- 
ruption  de  l’os  a  encore  plus  d’eftendbë,&  fi  le  malade  cft 
d'vne  forte  complexion, &  de  dure  pafte,  &  que  les  autres 
indications, toucliant  l’air.Sl;  autres  chofeS,  qui  requièrent 
vn  médicament  fort  puilfant ,  s’y  rencontrent, Diolcoridè 
approuue  l’tuphorbe  püliierisé,Sc  le  djitriol  Rcmain.  Icy  auffi 
ieic.cecce  eau  frte  ,  par  laquelle  on  fait  le  départ  de  l’or 
d’auec  l’argent.:  Item  l’.bûile  de  fouihre  ,  de  't'/fnoi:qui  font 
des  plus  violents.  En  l’vlàge  de  ces  medicamens  tres-vio- 
lentfi,  parce  qu’en  quelque fa^ôn  ils  ont  vne  force  caufti.- 
que  ,  il  faudra  munir  de  linges  les  parties  d’alentour,  dè 
peur  qu’on  ne  les  brûle.  '  . 

Que  fi  nous  fommes  contrains  de  venir  à  l’operation  a.  Inflm. 
de  la  main  i,foit  parce  que  les  mediçàmens  fufdits  n’ont  bims  de 
pas  tout  à  fait  expulsé  l’efcaille  ;  ou  parce  que  la  corru- 
ption  de  l’os  eftltrop  ptofendenj  faut  fçauoir,  qu’on  peut  ^^uels^'on 
faire  cette  operation  manuelle  par  le  fer,ou  parle  feu.On  tire  l’os 
fe  peut  icy  feruir  de  deux  inftrumens  defer,du  ratijfoir,Si  cerrempu', 
Ae  la  tarière.  Nous  vfons  dupremiei',quand  la  corruption 
de  l’os  n’eft  pas  guères  ptofondejc’eft  pourquoy  nous  ra¬ 
clons  ,  iufques  à  ce  que  nous  foyons  parvenus  à  l’os  qui 
fe  porte  bien  :  ce  qu’on  recontîpit  ,  s’il  iette  quelque  peu 
«Ib  fang.fi  l’os  pa^oit  blanc, &  folide,  félon  Celfç  au  liu.S. 

Ce  4  chap.L 
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-.chup.i  Nous  vfons  de  la  tarière  J  quand  la  cotrt/ption  eft 

fort  profonde ,  iufques  à  ce  que  les  os  ne  paroilient  plus 
•  noirs  :  car  par  l’aurrc  inftrument  l’operation  fetoit  trop 
longue  &  trop  difficile.  Ayant  ofté  l’os  gafté,il  faudra  ict- 
ter  i'ur  l’os  qu’on  a  raclé, du  verte  bien  pulueriséiSc  aptes 
la  tariere  ,  vfer  du  fer  chaud  pour  deflechet  l’humeur 
ellrangerc,qui  y  pourroiteftre  teftée.  Apres  la  cauteriiàï 
tion  faite  aucc  le  fer  chaud, nous  appliquons  lefnc  de  por¬ 
reau  aiiCc/ê/,pout  delfecher  encore  plus,ou  les  trochifques 
.  d’ Andron.de  Fafi  n,  ^  de  Pelyide.  ou  la  poudre  de  lu  racine 
"d'heliebore  noir  :  puis  aptes  nous  tafehons  à  faire  venir  la 
ctoufte,auec  lirie.Sc  le  miehaaec  racinede  panuxtdarisblo- 
che.c^  d’aeorus.  Galien  eftime,  qu’aux  corps  plus  délicats, 
fuffit  lu  farine  d’onbe.iaec  miel  encens. 

Sil'isn'cfl  Si  l’os  corrompu  eft  bien  à  la  vérité  defpoiiilld  de  fon 
peint  en  pcriofte,  fcomnie  il  arriue  toufiours  en  la  corruption  de» 
.  osjmais  que  ueantnioins  ledit  os  ne  foit  pas  en  veui-hpour 

y  pouuoir  adminiftrer  tous  les  rcraedes  fufdits,  comme  il 
arriue  en  la  corruption  des  os,aux  mains, &  aux  pieds, où 
nous  ne  pouuons  pas  librement  tailler  la  peau,ny  defeou- 
urit  l’osjcomme  il  lèroit  de  befoin  :  alors  nous  nous  fer- 
uons  du  fer  chaud  ,  à  trauets  d'vne  canule  que  nous  met¬ 
tons  auparauant,&  dôt  l’exttemité  s’appuye  fur  l’os  gafté: 
de  forte  qu’autant  de  fois  qu’\|  eft  nccefiaire^nous  gliUbns 
&  appliquons  les  ferremens  à  ttauers  cette  canule. Par  la 
canule  nous  y  pouuons  auffi  fouffler  des  poudres,  &  y  fai¬ 
re  degoufter  l'huile  de  fouphre.  Et  cela  faifons  nous  ,  pour 
defendre  les  parties  nerueufes  d’alentour,  du  tauagedes 
cauftiques. 


Des  Fiflules. 

Chapitre  XI. 

LEs  Grecs  appellent  vne  Fiftulej^W»jg«« ,  qui  eft  vn 
firfus  eftroic,&  long.Celfe  dit  que  c’eft  vn  vlcere  pro¬ 
fond,  eltroit,&  calleux,  au  liu.  y.  chup'.  a 8.  Il  vaut  mieux 
mettre  pour  genre ,  pnus ,  vlcere  ;  car  cettuy-cy  eft  vn 

.genre  fort  éloigné ,  au  lieu  que  finus  eft  vnc  cauité  de 
parties; 
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parties,  qui  eftans  vnies  aupacauant  ,fonc  maintenant  di-  î* 

ftantes  (  le  pus  eftat  vuidé)  à  caufe  de  la  fluxion  des  hu- 
meurs, comme  dit  Gaiien,  aaUuJ^s  tumeurs'contnnc.tur^ 
chapA-à'  au  liu.i.à  Glaucon,  chap.  8.  Sc  parce  que  le 
É nus  eft  profond,  &  eftroit,  il  ne  peut  fi  toft  guérir  j  d’où 
vient  que  de  neçeflîté  s’y  forme  vn  callus. 

Il  y  a  diue,rfes  forte*  de  fiftules  ;  cat  les  ynes  font  cour-  oigencv», 
tes, les  autres  longues ,  8c  qui  pénétrent  plus  profond;Ies 
vues  vont  droitementen  dedans,-  les  autres  en  trauersjlcs 
vnes  font  fimples  les  autres  doubles ,  triples,&c.Item  les 
vnes  n’ont  qu’vn  orificeT  les  ajitres  en  on  plus }  les  vues 
abboutiflfent  à  la  chair,  les  autres  aux  os  &  aux  cartilages. 

Les  cfilFerences  les  plus  importantes  à  la  cure,  font  celles 
parlefquelles  les  fiftules  font  dites  fimples  ,  ou  doubles, 
triples,&c.  Item  celles  qui  fe  ptennent  des  parties,  aufi 
quelles  fe  terminent  les  fiftules. 

Si  la  fiftule  fe  termine  dans  la  chair  ,  on  le  reconnoit,  du 
en  ce  que,  ce  qu’on  touche  du  bout  de  la  fonde ,  eft  mol-  fÿidaqiù 
let.En  apres,il  en  fort  du  pus  vny  &  blanc,  en  afiez  bon-  fi 
ne  quantité.  Si  elle  fe  termine  en  quelque  nerf, .on  pro-  .®* 
uoque  vue  douleur  grande  en  y  portaiyt  la  fonde.  Item, 
le  pus  eft  gras  &  ferablable  à  de  l’huile.  Si  elle|va  iufques 
aux  veines  &  atteres,&  que  ces  vailTcaux  ne  foient  point 
rongez,  il  fort  de  la  fiftule  comme  de  la  lie  ;  parce  que  le 
fang  fefudant  des  pores  des  vailfeauxjfe  mefle  avec  la  fi¬ 
nie  ;  &  ainfi  de  ces  deux  refulte  vn  excrement,qiii  fembîe 
de  la  vraye  lie.  Que  fi  les  vaifTeaux  font  rongez  ,  alors 
fi  c’cft  vne  veine  ,  il  en  découlé  du  fang  plus  crafle,  plus 
noir  ,  &  fans  aucun  eflancement  ;  fi  c’eft  vne  artere,  il  eft 
plus  rouge,plus  clair, nonjfans  quelque  fautillement.Si  elle 
va  iufqu’à  l’os,on  fent  ce  qu’on  touche  du  bout  de  la  fon-  ^ 
de,  dur&  qui  refifte  ;  &  on  n’excite  point  de  douleur.On 
connoit  que  cét  os  eft  gafté,  fi  la  fonde  mife ,  s’artefte  fut 
l'os,fans  gliffer  ny  s’efcarter  çà  ou  là  :  mais  fi  on  trouue 
encore  l’os  égal ,  il  n’eft  feulement  que  difposé  à  la  cor.  ^ 
luptioms’il  eft  inégal,la  carie  l’a  défia  faifiiau  contraire  fi 
la  fonde  glifle,il  n’y  a  point  de  carie  ,  parce  que  l’os  fain  j;  „ 
eft  gliflant  &  poly.  Il  y  a  vn  autre  figne  que  Tos  ef^  corrS-  fi- 
pu,  s’il  fort  de  la  fiftule  vne  humidité  fubtile ,  citrine ,  &  fluk  mut- 
puante.Si  la  fiftule  eft  fimple,ou  double,  triple,&c,  cela  fe 
xonnoit  par  Je  pus  :  car  s’il  en  fort  plus  grande  quan- 
C  c.  y  cité 
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tiré  que  porte  vn  fimple  elpace  ,  il  eit  certain  qn’il  y  a, 
i>nrdîc  finuofuez.  , 

Quancau  prognoftiqùe,  toutes  fiftules  font  dificiies  i 
guérir  ;  &  quelque;  vhes  font  rnefmes  ihçurables  ;  parce 
^  qu’ôii  y  met^màl  ayfement  les  thedicamehs ,  &  qu’ils  né, 
peuuent  aller  iufqu’au  fondsjvoire  les  parties  leplus  (du-, 
uent  ne  peuuent  pas  lupportet  les  niedicamens  conuena- 
bles,  principaleir.eiU  fi  les  fîftulcs  atteignent  aux  veines, 
attcres,  ou  nerfs. 

tes  fiBules  Or  dêuant  qüe  d’entreprehdre  la  curé ,  il  faut  fçauoir, 
Hit  on  ne  qu'il  y  a  certaines  firtules  qu’on  né  doit  point  traiter,-' 
iott  foint  çomine  dit  Galien  au  cemm.  fur  le  text.  59  de  U  (eÜ.  5 .  du 
trartet.  des IpiiyiSi  3u  liu-^. des  humeurs  )  à  fçauoir  celles  par 

lefquelles  te  vuident  L-s  humeurs  fuperfluës  du  corp(,& 
par  ainfi  prcferuent  les  hommes  d’autres  malaJies  '  JDé 
cette  forte  l'ont  celles  qui  font  inuctere'es.en  lieu. bas, loin 
des  parties  nobles.  Il  les  faut  tenir  ouuertes ,  vqire  mef- 
me  fi  elles  venoient  à  fe  fermer,  il  les  faudroit  retourner 
ouurir.  l’en  ay  veu  plufieurs  ,  qui  ont  eu  des  fiftules  preS 
du  fondement  durant  if.  ans  ,  ou  plus,&  ont  cependant 
■j-  a  J  ■  vefieu  en  parfaite fante'.  Il  y  a  anlll  des  fillules  qui  de  leur 
'cLmiT'  w^rutefopt  incurablcs,(élon  Albucafis,  au  liu.%.  chapM.à 
fçauoir  celles  qui  vonr'iufques  aux  grandes  vèincs,  artè¬ 
res,  ou  nerfsjirera  celles  qui  fe  vonft  rendre  au  péritoine, 
inteftiirs,  vefeie,  vertebres  du  dos,  fondement,  &colles: 
celles  enfin  qui  font  e-n  quelque  jointure  ,  comme  de  la 
main, bu  du  pied  ;,cat  celles  ne  reçoiuerit  point  les  medi- 
caniens  conuenables. 

La  cure  des  fiftules  eft  de  deux  fotte*tl’''ne  feinte, fauf- 
fc,&  palliatiue  ;  l’aütre  vraye.  La  cure  palliatiue  eft  defi- 
gnée  par  Galien,  au  liu.des  fumeurs  contre  na-tjir'e  ,  chaps  4. 
■.Cure.  &  par  Auicenne  44.  tfftiHé  4.  chup.  ii.  quand  la  fîftule  fç 
I.  Lapai-  delfcche  eu  dedans, &  fe  confolidepar  dehors,reftant  en- 
heftue.  coire  au  dedans  vne  flnuofité  ;  car  alors  on  pallie  le'inal, 
en  mettant  des  deficcatifs  dans  les  fiftules,  en  vfant  d’vn 
bon  régime  de  viure,  &  purgeant  le  corps  d’humeurs  fu- 
•  petfluës.  La  flnuofité  demeure  ainfi  quelque  temps  (ans 
faire  progrez,Sc  fon  orifice  fe  tient  fermé;mais  puis  aptes 
quelque  humidité'  venât  à  s’amafiTcrde  nouueauen  icelle, 
il  fe  feit  encore  abfcez,&la  fîftule  retourne.De  cette  faufl'e 
tare  pour  direlaveritéjie  m’en  fmis quelquefois  feruy,pour 
Confol^ 
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Oonfolcr  les  malades.  Car  ayant  purgé  le  corps,&  'ôrdonaé 
vu  régime  de  viurc  bien  meuu,i‘oftois  les  tentes(Iefquel. 
les  i’aupis  fait  tenir  long-temps  en  ces  fiftules  incura¬ 
bles  )  &  y  attachois  vue  efponge  ncuné  exprimée  dans 
quelque  eau  minérale  ,  ou  dans  du  lefcif,  ou  dans  l’eau  de 
ch  :ux  ;  par  ainfi  le  trou  de  dehors  fe  fermoit,cn  telle  for¬ 
te  qu'il  fembloit  que  la  fiftule  fut  guerie ,  &  lé  reiiuoyoi® 
ainfi  mes  malades  ;  cette  cu:e  ayant  quelquefois  plus  1 
quelquesfois  moins  de  fucceziCar  en  la  cure  des  maladies 
externes  il  importe  beaucoup  d’auoirla  peau  faille  &  pro¬ 
pre  .  ou  dé  l'aiioir-  tailladée  ;  car  la  chaleur  naturelle  s’ex¬ 
hale  par  rincifion,&  les  operations  naturelles  de  la  partie 
fc  perdent  ;  mais  l’orifice  eftant  ferme',  la  chaleur  naturel-, 
le  demeure  renfermée  ,  &  alors  elle  fait  bien  la  coBCOr 
dion,  elle  digéré  bien  ,  &  diffipe  les  excremens  ;  de  forte 
que  quelquesfois  la  finuofité  vient  à  fe  relinit ,  ce  qu'elle 
n’auroit  pii  faire  ,  la  fiftule  demeurant  ouuerte.  Il  ne  faut 
donc  pas  teietter  tout  à  fait  la  cure  palliatiue  des  fi¬ 
ftules. 

L'autre  cure  des  fiftules  -,  eft  la  vraye  :  qui  fe  fait  par  ^ 
deux  voyes  ,  félon  Celfe  au  liu.  y.  chap.zi.  &  Galien  au 
liu.i.  à  Glaucm  ,  chap.  8;  La  première  par  glutinatifs,  la 
fécondé  par  farcotiques  :  on  peut  aulïï  mefler  les  deux 
enfemble. 

Mais  auant  toutes  chofes.il  faut  confiderer  icy,  quelles  Comment 
font  les  caufes,  qui  empefehent  l’agglutination,  ou  la  gé'  ilfautofiér 
herationdeia  chair.  Or  elles  fe  prennent  delà  définition 
de  la  fiftule.  i.  donc  la  fiftule  eft  dite  finus  ,  c’eft  à  dire  , 
cauité  ,  qui  nefe  rejoint  pointa  caufe  de  la  fluxion  des 
humeurs  :  Par  ainfi  le  premier  empefehemtnt  c’eft  cette  ^ 
fluxion  d’humeurs.  Le  1.  empefehement ,  c’eft  la  profon¬ 
deur  de  la  fiftule  :  à  raifon  de  laquelle  les  medicamens  ne 
peuuent  aller  iufqu’au  fonds  :  d’où  vient  qu’audit  fonds 
s’amafte  de  la  fanie  qui  empefehe  la  génération  de  la 
chair  &  l’vnion.  Lej.  empefehement  c’eft  l’anguftie  de 
la  fiftule  ;  car  à  caufe  d’icelle  on  a’y  peut  pas  mettre  les 
medicamens ,  &  la  fiftule  ne  fepeut  pas  bien  nettoyer  ; 
d’où  vient  que  les  humeurs  qui  s’arreftent  en  cette  eftroi- 
te  finuofité,  empefehent  la  confolidation.  Le  4.  empefehé- 
inent, c’eft  la  chair  callcufe  &  dure  :  car  toutes  chofés  du¬ 
res  ne'  s’vn,iirçnt  que  4iji5cUementi  comme  vne  pierre  auec 
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vue  autre  piertre;  au  contraire  les  choies  molles  s’allient 
facilement, comme  le  miel  auec  le  miel.  l!  faut  donc  ofter , 
qu’entreprendre  la  cure  des 

te  ft»x  premier  erapefehement  efl  la  fluxion  des  humeurs , 
dtj  hu~  eftre  emporte'e,  comme  il  a  efté  montré  cy-delTus 

meurs.  eu  l’vlccre  trauaillé  de  fluxion. 

Comment  La  fcconde  indication, eft  d’ofter  le  callus.c’e.fl  à  dire, la 

partie  qui  s’eft  endurcie  à  caufe  de  la  fluxion  &  amas  d’v¬ 
ue  maricre  craflé, imbibée  dans  les  potes  de  la  partie  mef- 
me  ;  &  de  laquelle  matière  la  portion  plus  fubtile  s'eft 
diflipée,  tant  parla  chaleur  naturelle, que  par  l’eftrançere.. 
•L’humeur  craflé  qui  fait  le  callus  ,  eft  ou  pituiteule,  & 
alors  le  callus  eft  blanc  :  ou  melancholique,  &  alors  il  eft 
obfcur  &  liuide.  Le  callus  s’engendte  principalement  en 
l’orifice  externe  de  la  fiftule,c’eft:  à  dire,en  la  peau  mefme: 
&  là  piiftoft  qu’en  la  chair  ,  parte  que  premièrement  la 
peau  qui  eft  denfe  s’endurcit  plus  aifement ,  4ue  la  chair, 
qui  eft  molle.  En  apres,  parce  que  la  nature  chafle  perpé¬ 
tuellement  les  excremens  vêts  la  peau.  Mais  quand  les  fi- 
llules  fontiniieterées ,  le  callus  fe  fait  auflî  en  la  chair  de 
deflbus,  &  par  tout  le  conduit  de  la  fiftule.  On  cognoiftra, 
aifement,  en  quel  endroit  fe  tient  le  callus ,  &  combien 
grand  il  eft;Car  s’il  eft  en  l’orifice  de  la  fiftule,on  le  peut . 
voir  &  toucher.  Que  s’il  eft  profond  &  caché ,  y  introduU 
faut  la  fonde,  le  patient  n’y  fent  aucune  douleur,  voire 
mefme  il  y  a  bien  peu  de  fentimentiEn  apres  par  l’attou-, 
chement  de  la  fonde  ,  il  n’en  fortira  point  de  fang  ;  outre 
que  l’on  fentira  la  durté  ,  par  le  moyen  de  ladite  fonde. 
Au  contraire  s’il  en  fort  du  fang,  ou  s’il  y  a  douleur  ,  il 
n’y  a  point  de  callus  en  la  fiftule.  On  cognoiftra  fi  le  cal¬ 
lus  eft  profond  ,  grand  ou  petit,  par  les  lignes  fufdits ,  fé¬ 
lon  qu’ils  feront  plus  ou  moins  confiderables. 
i4eJica.  Au  refte  on  ofte  le  callus  par  médicament ,  pat  fer ,  ou 
mrns  qui  pjj  Le  médicament  l'emporte  ou  par  vne  qualité  ma- 
taUus  *  nifefte  ou  par  vne  occulte.  De  ceux  qui  l’oftent  par  quali- . 

té  manifefte  ,  les  vns  font  plus  foibles ,  les  autres  plus' 
^orts.  Les  plus  foibles  font  émollients  &  diaphoretiquesj 
les  forts  font  detetfifs  ;  &  les  plus  violents  de  tous,  caufti-  ■ 
ques.  Si  donc  le  callus  eft, petit ,  &  en  vn  fubiet  ayant  la  , 
chair  tendre,  &  conftitué  en  aage  d’enfance, on  l’ofte  auec 
medica 
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inedicamens,  qui  diffipent  leshumeuis  amafsées,  &  inffl. 
tréesjcomme  font  ceux  qui  efchatiffem  &  delTeclienc,  tou- 
tesfois  fans  excez  ,  de  peur  que  les  parties  plus  fubtiles 
cftans  diffipées,  les  autres  lie  fc  pétrifient,  &  que  lé  câlins 
p’en  deuienne  plus  dur;  c’efï'f'outquoy  il  Faut  pour  lors 
meffer  des  remollicifs  &  difcuflifs  enferable.  En  ce  cas 
Diofcoridc  recommande  les  lenticules  ^acc  miel,  lu  cendre 
de  feuler  meflée  âuec  de  la  graijfe  d’oye.  On  ordonne  auiS 
fort  à  propos  le  diachjlum  magnum  cum  gummis  :  tanguent 
ApoHolorum  èt  Auicenni ,  t empUHre  d’huile  ^  de  vinaigre, 
que  rapporte  Galien  au  Uu.i.  félon  les  genres  .chap.dernierste 
tabac  ,  fi  on  y  met  ou  Tes  fueilles,ou  fon  fuc.Si  le  calluseft 
plus  grand, ou  en  vn  fubiet  plus  aduancé  en  âge,Ies  dcter- 
fifs  y  font  bons ,  qui  en  rongeant  emportent  le  callus  ;  du 
nornbr  e  de  ceux-cy  le  plus  foible  éft  la  racine  de  fphondg- 
lium  rape'e  &  appliquéc,felouPaul  au/;a.4.c^i»/i,49.Cetüy- 
cy  fera  plus  fort  :  IL.  s.rugm'.  ts.xi].  ammenmci  3.  ij.' qa’oa 
les  dilfolue  dans  de  vinaigré  ,  &  qu'on  les  applique.  L'on¬ 
guent  Æg/ptiac  a  encore  plus  de  force  que  le  precedent  j  Sc 
s’émploye  ^res-heureufement  en  ce  rencontre.  Les  plus 
forts  de  tOiis  font  le  v' triai  brûlé,  le  précipité,  les  cantharides 
réduites  en  pondre,  &  le  fsunn  noir.  Par  qualitez  occultes 
on  peut  aulfi  emporter  le  callus  :  c’eft  ce  que  faiét  la  raci- 
ne  de  C helleb  re  noir  ,  trois  iouts  durant  dans  la  fi. 

ftule  ,  princip.alement  fi  le  callus  prouicnt  d’humeur  nis- 
laiicliolique  î  car  par  propriété  occulte  elle- euacuë  l’hu¬ 
meur  qui  fait  le  callus,  emportant  mefmes  ledit  callus  par 
fa  manifefte  corrofion.  On  approuue  auffi  l'elaterium  auec 
terebentf.ine' en  vn  callus  pituiteuri ,  comme  auffi  la  racine 
de  concombre  fmusge.  Si  le  c.allus  cft  fi  grand  Sc  Ci  dur ,  que 
ces  medicamens  n’y  puiffent  rien  opérer  ,  nous  auons  re¬ 
cours  aux  cauftiques.  Au  commencement  donc  les  fuy- 
uants  y  font  bons,/e  laiS  de  tithymales,  le  mify,fory,chalcits. 
le  lefciffait  de  cendre  ,  de  chaux  viue  ,  t.trfenic  en  poudre, 
fgpc.  Par  le  fer  auffi  nous  pouuons  retrancher  le  callus,  fi  le 
malade  le  veut  perràettrejce  qui  s’exploiétc  auec  bien  peu 
de  douleur.  Npus  deuons  retrancher  iufqu’à  ce  qa’oa  ' 
vienne  à  la  partie  laine,  ce  qu’on  recognoit  p.ar  le  fang,  Sc 
le  fentiment  de  douleur.  On  emporte  les  callus  qui  ibnt 
fort  durs ,  plus  habilement  &  auec  moins  de  douleur, 'par 
le  moyen  du  fer  chaud. 


Le 
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PnPndtur  Le  uoifiérae  &quatriéroe  emperdiement  eft  i’angüftie 
iir  anÿi.  &  profondeur  ciu  finus  parce,  ?,u’à  raifon  de  ranguftic. 

rfe  la  l’on  appli(i[ua  auec  diffkulré  Les  medicamens  dans  la  ft- 
pjiKie.  finie, c-eft  pourquoy  ou  l’on  'dilate  la  fiftule  ,  on  l’on  tel 

,  duitlcs  medicarriens  en  forme  licjuide.On  fait  la  dilata¬ 
tion  auec  des  inftrumens ,  qui  font  minces  d’vn  cofté  ,  &. 

'  efpais  de  l’autre  la  partie  la  pins  mince  fe  met  la  pre- 
mieie  dans  la  fiftule.  Ces  inftrumens  &  font  de  ruche  de 
gentiane, de  Ifyonia.iù-um.arijlotache  ,dîvne  efpçngehien  en- 
torfe,af  expriméetquelques.vns  fe  fqrgent, de.lp  tvouëUcde 
j«re  ï«i.pourmoy  ie  me  ferts  de  celle  du  forgo,  laquelle  en- 
torfc&mifc  dans  la  fiftule, attirant  &  imbibant  l’hiimidi- 
té,  s’enfle,  &  dilate  la  fiftule.  Ces  inftruments  faitspout 
dilater,  font  quelquefois  enduits  &  couuetts  de  me^ca- 
tnéns  q  ui  feruent  à  emporter  le  call  us ,  &  à  faire  ve^la 
chair.  O.n  rend  aufli  les  iTre,di®mens  liquides  ,  auec  du 
iefitif,  eau  miellée  ,;ou  vin  miellé  ,  neantmoinsik  feront 
toufiours  plus  foibleS,  que  ceux  qu’on  employé  en  forme 
folide.Or  pour  faire  aller  les  medicamens' iufqu’au  fonds  , 
des  fift:ules,qui  font  profondes,&  afin  de  les  pouuoit  net¬ 
toyer  commodément ,  les  Chirurgiens  ont  inue^ité  quel¬ 
ques  inftrumens  qu’ils  appellent  des  tentessannulèeî,  pat 
le  moyen  delquelles  on  peut  faire  aller  le  médicament, 
i.ufqu’au  fonds  de  la  fiftule.  Ils  fe  fiant  aufli  aduifez  des' 
inieélions,par  lefquelle?  ils  nettoyent  toutes  les  immun- 
dicesquifontaufondydclafiftLTle.  On  les  fait  auec 
leÇcif,  vin  miellé,  eau  niiellée  ,  eau  mar  ne  ,  eau  falée,  eau  de 
thaux,  eaux  minérales,  eau  de  vie, ou  eau  d’orge  méfiez  allée 
àamieifofat  ,oueau  alumineufe.  Ot  pour  fçauojr  quelle 
f  ablution  eft  icy  conuenable  ,  il  faut  remarquer  ,  quelle 

doit  correfpondre  au  médicament  qu’on  y  veut  appliquer 
puis  aptes.  Car  fi  le  médicament  qu’on  s’eft.  refolu  d’y! 
mettre  ,  eft  propre  à  deftruire  le  callus  ;  il  faut  auflî  que, 
l’ablution  qu’on  feta,ayc  la  mefme  faculté  ,  comme  eft /a. 
lefeif,  l’eau  de  chaux, l'eau  de  vic,l’ onguent  Ægyftiac  difl'oult 
ians  Aalefeif,  Si  le  médicament  que  l’on  prétend  d’appli- 
«lucr.eftglutinatif ,  rabIution,ou  inieélion ,  fera  auflî  de 
ir.efme,  comme  l'eau  alumineufe,  la  decoBion  de  plantain, de  ' 
rente,  d’hypociflis,ou  le  vin  rouge  couuert,  ^  d’vn  gcujl  rude, 
principalement  fi  on  fait  cuire  dedans  les  chofes  fufdi- 
tcs.Si  le  médicament  qu’on  doit  y  mettre,  eft  farcotique;  ' 
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l'inicrfiofi  le  fera  au'ffi,&  de  plus  fera  déffechantc  j  Sa^de- 
tètRae,commcd’eat(  miellée, le  vin  miellé,  l’eitumaHne,  leau 
f  liée, lemi  d’iirge  aiiec  du  miel,!es  eaux  mmMUs,  éf‘e.  '  ' 

Il  y  a  aulTi  vn  autre  empefchei,nent  qui  retarde  la  cure 
de  la  fiftule,c’eftà  fçauoir,fieIle  cpminenceen  haut,  &,fe  deUfillu. 
termine  en  bas  ;  d’où  îient  que  les  humeurs  de  leur  pro-  /f,  ir>al. 
pre  poids  defeendent  aulfi  en  bas.Icy  donc  il  faudra  faire  propre  à  la, 
'yiie  contte-ouuetture  en  la  partie  la  plus  decljue  ,  fprs 
qu’elle  finit  près  de  la  peau:&  fi  aucune  veine, artere, nerf,  , 
qa  tendon  n’y  .donne  empefcliement  ;  ou  hjen  il.  faudra 
fituer  le  membre, en  forte  quq.  les  humeurs  puifl.eut  com- 
,  ■moderaent's’efgoufter. 

Les  erapefehemens  oftez  ,  il  faut  venir  à  la  cure  de  la  Cmt  dtU 
fillule,qui  fe  fait,fi  premièrement  on  remplit  le  finus  de  fifiuie. 
cl^|;  &  puis  on  glutine  le  relfe.  Ceux  çy  engentkent  la 
cluffaux  fiftules,/cy»c  depj/pùnelk  ,de  verge d^rée  ,  i^dc  ,. 
petite  cemaurée.la  racine  d'arifmleche  ,  l’onguent  d'ifis,^^  ce~ 

L'ty  de  tuthie.  Cependant  il  faut  confiderer  la  nature  des 
viceres ,  la  faifon  de  l’année ,  le  tempérament  du  malade,  la  chair, 
&c,  de  toutes  lefquelles  choies  nous  auons  parle  ailleurs. 

Qj^ant  aux  glutinatifs ,  premièrement  ayant  ofté  les 
tentes  ,  8f  ramené  les  bords  l'.vn  contre  l’autre,  on  doit  /«Af¬ 
faire  par  deflus  yn  bandage  à  deux  chefs ,  lequel  eftant 
bien  fait,  eft  fonuent  luy  feul  fuffilant  d’accomplir  l’affai- 
re.Il. faut  aullî  appliquer  des  gl.utinacifsj  corne  elt  cettuy. 
Vj-^+-gurrmioUu.irum,  aidés, an.  partes  étendes,  exçipiantur 
fucto  folior.  perfici ,  in  mortario  plumbeotetantur.  Pour  la  S 
glutination  des  filhiles  eft  aufii  fort  bon  l’emplaftre  dit 
b.irbarantiWemjmpLifirum  giluum  de  Galien  au  i.  fo- 
lon  Usgenres,cb.l  r.A  cela  même  fert  bien  aulfi  l’cmpiaftre 
d.'hml.e  &  de  vinaigre, qui  fe  fait  d’vtxe  partie  de  lirharge, 
de  deux  parties  de  vinaigre  bié  fort, &  d’huiltfort  vicu.x! 

.  Par  proprietc  ceux  cy  guerilTent  les  B\ü\es:lnge>itiaue 
f  v.recn  breuuagi  atlec  du  vm,U  racine  d’ariflolo-he  ronde  pi-  Medica.  ■ 
lee,Q.beué  dsnsju  vin:C&ï  ils  purgée  la  matière  des  fiftu. ,  î'« 

les  parles  ints&iiis.  Ces  grenoüilles  tuluerisées  y  kiuëzaalTi. 

Op  reconnoitqueles  fiftules  font  parfaifteinent  eue- 
ries.fi  l'humeur  qui  en  decoule,eft'en  petite  quantitlief- 
^jfle.bien  cuite  ;  fi  le  lieu  eft  fans  tumeur,  fans  douleur,  ^Ur-rue, 

«  bien  lec, comme  enlcigne  Gaüen  ,  au  lin.  t. d  G'uH'cn  *  ' ■ 
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Des  Fijtules  au  fondement.  ' 

Ch  A  P  I  T  R.  E'  XII. 

LEs  fiilules  4u  fondement  requièrent  vne  cure  particu¬ 
lière. Or  il  en  vient Touuent  à  l’entour  du  fondement. 
Jfs  Premièrement ,  parce  que  ces  parties  font  molles,  &  fort 
f^ent  ^  lafclies  ,  d’où  vient  qu’elles  xeçoiuent  aifement  les  bu- 
'  timtir  meurs  :  En  apres ,  parce  que  cét  endroit  là  ,  mefmes  aux 
dt- fonde,  corps  fains,eft  remply  d’humidité  aqueufe  ,  Si:c.  Or  quoy 
»KW.  qu’il  femble  qu’on  ne  doiue  point  fè  mettre  en  peine  de 
fiftules  :  puis  qu’elles  font.e'Ioignccs  des  parties  . 
du  noWes,&  qu’elles  font  fituées  en  basrneantmoins  fi  on  ne 
fitedemU.  les  .traiéle  pas  ,  elles  fe  multiplient  aifement ,  &  d’vne  il 
'  s’en  fait  deux  ou  trois:Item''au  dedans  des  inteftius  s’éle- 
r  nent  quelques  tubercules  durs, qui  bouclians  les  conduits, 

empefchent  la  fortie  des  excreinens  fécaux. 

Comment  Au  refte  en  la  cure  il  faut  prendre  garde ,  de  n’arrefter 
remtdterù  pas  les  humeurs,&  de  ne  pas  renfermer  la  fluxion  dans  le 
Iffiuxim.  corps.  Nousl^rreftons  la  fluxion  ,  premièrement  par  des 
frequentes  purgations  de  tout  le  corps ,  quelquefois  par 
la  voye  des  inteftins  ;  mais  le  plus  fouirent  parvomilfe- 
mcntjfi  faire  fe  peut  ;  puis  en  faifant  diuerfion  de  la  flu¬ 
xion  ,&  principalement  pat  des  cautères  aux  jambes: 
Ireroen  deflechant  tout  le  corps ;en  prouoquant  pour  cét 
cffeét  la  fueur,auec  la.  iecoüion  de  falfe  pareille.  Hippocra¬ 
te  defleche  la  fluxion  par  les' vtines  ,&  donne  de  hait 
miellée, enllaquelle  ayt  trempé  la  racine  de  ffeli,no\s  verres  a 
jeun.  En  fomme  le  moyen  de  pouruoirà  tout  le  corps  fe 
peut  rappeller  icy  de  la  doétriue  doTvlcere  trauaillé  de 
fluxion. 

Or  en  la  cure  de  la  fiftule  mefme,  il  faut  premièrement 

S  il  nya  ^  5>jj  y  en  a  vne  feule,  ou  plufieurs,à  fçauoir,fi  elle 

TaUfliiU,  ‘1“’''"  orifice  &  vn  conduit  ;  ou  bien  fi  elle  en  a  plu- 
fi  t>h  fieutsten  apres  fi  leS  fiftules  pénétrent  iitfques  dans  l’inte- 
ftneiri  ftiii.  Si  elle  eft  fculc  ,  nous  le  reconiioiflons  quelquefois 
dans  le  p^t:  la  veuë, quelquefois  en  y  portant  la  fonde.  Si  elle  pe- 
JiaitenMit.  jljns  l’inteftin.iioiis  lereconnoilfons, fi  ayant  intro-r 

dui:  la  fonde  dans  la  fiilulé ,  &  mis  le  doigt  indice  dans  • 
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le  fondement,  Ja  fonde  nue  vient  rencontrer  le  doige. 

Si  pour  rentorcillement  de  la  fiftule  nons  ne  ponuoiis 
p.iruenir  à  cette  cbnnoiflance ,  il  y  a  d’autres  lignes  ;  car 
de  la  filiale  pénétrante  ,  il  en  fort  par  fois  de  la  matierd 
fecale,lors  qu'elle  eft  alTez  ample  ;  ou  bien  des  veiitofitez, 
ou  du  moins  quelque  puanteur,  fi  elle  eft  plus  cftroite:pat 
fois  aulfi  il  en  fqrt  de  la  vermineiLe  fécond  ligne  eft,  que  ' 
du  fondement  decoule.de  la  faute,  qui  tache  lès  chemifes: 
finalement,  fi  l'on  verfe  quelque  liqueur  dans  la  fiftule,cl- 
le  fort  par  le  fondemeut:&  au  contraire. 

Que  fl  doneques  la  fiftule,  qui  eft  à  l’entour  du  fonde-  lu  fjiule 
ment,  va  bié  profond, de  façon  qu’o  tiepuilTel’incifer,!!  la  »«/’'- 
faut  premièrement  dilater;  puis  il  la  faut  delauef  par  iniç- 
iftion  faite  de  feur  d’airain  ,  myrrhe  ,  lycium  detrempez  en  ,,eprofTd. 
vin^our  emporter  le  callus;  lequel  eftant  vne  fois  ofté,le 
refte  de  la  cure  va  de  mefme  air  qu’aux  autres  fiftules  ,  fi 
celi’eft  qu’icy  fontréquis'des  plus  forts  medicamens  ;  par¬ 
ce  que  ces  parties  font  grandefnent  huraides.On  approuue 
donc  le  diaphryges ,  la  cendre  des  huitres,  la  litharge  ;,le  tout 
pluftotten  connftencefeche,  que  liquide. 

Mais  le  pliisfouuent  ces  fiftules  ne  peuuent  guérir  par  SyringHi- 
les  medicamens  fufdits  1  c’eft  pourquoy  il  faut  venir  à  ""«• 
l’incilion ,  laquelle  fi  On  ne  peut  mettre  enœuure  ,  il  les 
fautlaifler  comme  incurables  ,  &  ordonner  aux  malades 
de  les  tenir  ouuertes.Si  on  les  peut  incifer,il  le  faut  faite 
iufques  à  ce  qu’elles  pénétrent.  Pour  cela  i’ay  fait  faire  va 
petit  couteau,  ayant  la  pointe  longue  &  fort  eftroitte ,  va 
peu  recourbée  vers  fon  extrémité.  L’ouuetture  eftant  fai- 
éle.il  faut  ûnapifer  le  lieu  de  fleur  à' airain,  l’efpace  de  cinq 
ioiirs,  pourofter  le  callus.  Au  dehors  il  faut  appliquer  vn 
cataplafme  auec  eau,  farine  d’srge,  ^•fueilles  de  blete,  com. 
me  fait  Hippocrate  ,  pour  empefeher  l’inflammation  Le 
refte  de  la  cure  fe  parfera  par  des  glutinatifs ,  comme  il 
aefté  dit  cy  defl'us. 

Si  la  fiftule  pénétré  dans  l’inteftin  ,  Hippocrate  quel.  La  flija/e 
quefois  la  guérit  fans  incifton.  Car  en  premier  lieu,  il  met  T'ipexnrt 
vne  tente  dans  la  fiftule, trempée  dans  le  laiét  de  tithyma. 
le,  pour  ofter  le  callus;puis  il  y  faupoudre  de  la  fleur  d’ai, 
tain.Dans  le  fondement,  pour  empefeberrinflaniraation, 
il  met  vn  fuppofitoirefait  de  corne ,  l’enduifanc  extérieu¬ 
rement  de  terre  Cimolie,,  iufques  au  cinquiefme  iour.  Le 
D  d  callus 
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callus  eflant  emporté,  il  remplit  d’alun  le  fiappafitoire 
k  met  dans  le  fondement,  pour  glutiner  ,  empefcher  l’ini! 
flammation ,  &  deîlecher  de  tous'coftez  la  partie  affeftée. 
Mais  pour  en  dire  clairement  ce  *.]ue  i’en  penfe  ,  à  peine 
cette  cure  rencontre  iamais  bien.  Celle  qui  fe  fait  par  in- 
cifîon  cftant  beaucqup  iricilleure  :  laquelle  s’exerce  en 
deux  façons;  La  première  :  c’eft  que  nous  prepons  vn 
iSlet  de  foye  (  qui  pour  fa  tenuité  ,  &  teinture  coupe'& 
ronge  plus  aifemént ,  )  &  nous  le  faifons  pafler  pat  l’oti- 
fice de  la fiftule  iufques  dans  le  fondement;  &auec  vn 
petit  balfon  tournden  ttauets  nous  le  ftrrons  bien  de  plus 
en  plus  ,  iufques  à  ce  que  tout  cét  endroit  fait  coupéj, 
Puis  pour  confumer  le  calkis,  nous  fauppudfons  l’endroit 
fynngtio-  duec  de  la  flcur  d'airain  i  puis  y  appliquons  ce  que  nous 
auons  dit  cy-  deil'us  empefehet  l’inflamination.  Qn  peut 
aufll  parfaite  ptompement  l’incifion  auec  le  fyringoto- 
me,<iui  eft  vn  inftrument  fecourbé.ayant  vn  petit  boutou 
à  fon  extrémité.  Et  d’iceluy  on  coupe  tout  d’vn  coup  les 
fiftulcs  ,  pour  né  pas  trauailler  fl  long  temps  les  malades 
de  douleurs.  Au  contraire  l’incifion  qui  fe  fait  auec  le  filet, 
ett  fort  fafcheufé  ,  pour  Ip  longueur  des  toutmens  qu’ellç 
fait  foulFrit  pédant  quelques  ioiirs.Qii  s’en  fett  neîtmoins' 
en  ceux,  qui  appréhendent  k  fer,  par  timidité  &  faute  de 
couçgge.  Ayant  fait  l'incifion  ,  Sc  ofté  le  callus,nQUS  rem- 
plifidns  de  cKair  la  playe  ,  &  la  glutinons  auec  les  re- 
medes  mentionnez  cy-deflTus.  Or  pàtticùliercnient  eq 
ces  fiftules  ,  i’ay  accouftumé  de  faire  fyringuer  dans  hï 
fondement ,  en  forme  de  clyftetes  ,  des  eaux  minérales , 
ig  des  mefmes  eaux  i’en  fais  faire  des  demy-bains ,  tanç  ' 
pour  defleichea  l’vlcere  au  dedans  de  l’intcftin  ,  que, 

.  pour  corroborer  aufiî  en  delTechatit  toutes  les 
■  parties  d’alentout,afin  que  de  là  en  aaant  elles 
ne  reçoiuent  plus  fi  prorapfemeut 
l’elgouft  des  mauuaifes 
humeurs. 
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De  l'vîcereen  l' Trethre ,  prouemnt  de  Gonorrhée' 

Chapitre  XIII. 

Onotrhée  eft  vn  flux  de  femencecontinuel,inUo- 
lontaire,fans  plaifîr.&  fans  ereftion  de  la  verge, 

Les  cauies  font  l’acrimonie  &  fubtilité  de  la  fe-  ™ 
naence,gui  f;,it  qu’elle  ne  peut  arrefter  dans  les  vailTeaux,  ' 

Item  l’abondâce  de  femence  en  ceux  qui  font  des  excez  Cau/i  du 
de  bouche,  ou  qui  fe  font  votiez  au  célibat.  L’imbécillité  flux  de  fe. 
aufli  des  tefticulçs,  à  caufede  quelque  intempérie  Ample  ’”'««• 
ou  composée, de  quelques  tumeurs  contfe  nature, &  d'vne 
continence  eutietejvcu  que  félon  le  tefmoignage  de  Pla-' 
ton,  l’oifiueté  aflFoiblit,au  lieu  que  l'exercice  donne  force 
aux  patties.Ce  mal  procédé  aufli  d’vne  excefliue  luxure, 

&pour  auoireuaccoinélance  auec  des  filles  dejoye,prin- 
cipalemént,lors  qu’elles  ont  leurs  purgations.  Sonuent  fi 
quelqu’vn  veut  forcer  ou  vne  fille  ,  ou  quelque  femme 
inexorable,&  n’en  peut.venit  à  bout,  il  fe  trouue  aueint 
de  ce  mal,  Ainfi  aller  long  temps  à  cheual  en  vn  temps 
fort  chaud,  relafche  ces  artères  &  veines  qui  font  proche 
des  reins,de  forte  que  pat  icelles,  les  fucs  fondus  décou¬ 
lent  aifenient  aux  tefticules.  Ce  flux  quelquefois  dure- 
trois  ou  quatre  années,  &  réduit  le  corps  à  vue  extreme 
maigreut.Car  s’il  y  a  des  corps  qui  pour  vn  ou  deux  aéles 
Veaeriens,deuien«ent  fecs  &  affoiblis  (comme  il  arriue 
fouuentjà  plus  forte  raifon,  d’vft  frequent  exercice  en  ce 
mefme  meftier ,  &  d’vne  profufîon  ordinaire  de  femence 
louable. Outre  ce  comme  les  fêmraes  ont  leurs  purgatiôs 
tous  les  mois  ;  ainfi  y  a  il  des  hommes  ,  qui  ne  pouuans 
fe  décharger  de  l’abondance  de  fang,ny  par  vnnes,ny  pat 
fueurs,ny  par  infenfible  tran{pirati6,elle  fe  tranfporte  aux 
tefticules, &  de  là  fe  defeharge  par  les  côduits  de  l’vnne. 

D’où  vient  aufli  qu’il  y  a  des  hommes  effeminez, qui  ont 
du  laid  ,  &  ont  reiglément  leurs  purgations  comme  les 
femmes, de  temps  en  temps, en  Allemagne  &  en  Lorraine. 

Dd  *  Si 
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■  Si'donc  la  femence  qui  fluë.eft  pure, claire,  n'ayant  au-  ‘ 
kfl»xie  cune  qualité  ny  odeur  extrauagante,  &  ne  s’attache  point 
femence  ’  au conduit,  elle  nç  porte  point  de  dommage;  màrquané 
■nlcere  U  neantmoins  plénitude, ou  imbécillité'  de  la  faculté  tetën-' 
ttfcie.  ttice.ou  couulfion  de  vaifleaux  ,  comme  aux  epileptiqués) 
Que  fi  la  femence  eft  iiifeélée  de  fucs  corrompu  s.d’odeiit 
jtnauuaife  ,  en  confiftcnce  &  couleur  reflemblant  au  put 
qui  n’eft  pas  bien  elabouréjalors  elle  efchaufFe  première, 
ment  le  col  de  la  vefciejpuis  le  ronge, le  piq\ie,&  l’vlceré;* 
quoy  que  l'vlcete  cft  auiu  bien  fouuent  causé  parles  calv 
culs  rabQteux,&  par  l’vtine  qui  eft  acre.  '  ,  ' 

Slÿiet  II  faut  icy  diftinguer  l’vlcere  de  la  verge  d’aüec  celiiy’ 
diagaej}i.  de  la  vefcie.  En  l’vlcere  de  la  verge,  le  pus  conglobé,  & 
TvUère  en  tamafsé  enfemble  va  deuant  l’vrine,  Sf  ilyjavnc' 
/«Vetec,'”  douleur  tres  cuifante  en  piflant.  Enirvlccre  de  la  vefcie’^ 
(yeŸi'ù'  la  douleur  n’eft  pas  fi  grande,  &  le  pus  ne  fort  point  fepa- 
yejcief  ‘  ik  de  rvrineàl  en  fort  aufti  comme  des  efcaillesjl’vrine  eft 

.  .  fœtide  Si  le  conduit  de  l’vrine  eft  vlceré,la  verge  cft  ten, 

duë,&  fent  douleur  j  eftant  recourbée  en  bas  :  &  pu  ne  la' 
peut  tenir  fans  douleur, finon  entre  les  cuifiés,  '' 

Les  vlcetes  qui  font  en  la  cauité  de  la  verge  s’ils  np' 
Fremgfli-  guetilfent  bien  tQft,fe  changent  en  des  carnofitez  contre  - 
nature  »  pat  lefquclles  les  conduits  de  l’vrine  fonfbou-' 
chezrCar  comme  du  bon  fangfe  fait  la  bonne  chairsainfi’ 
des  fucs  corrompus, il  s’en  fait  de  fpongieufe  &  mauuaife, 
qui  ne  s’extermine  pas  ayfement- en  ces  lieux  cachez'à^J 
inacceffliblês.C’eft  pourquoy  il  faut  au  pluftoft  guérir  Ici  ' 

\ , .  vlceres  qui  font  en  ces  endroits  là.  '  '  i"; 

latemim  Ou  guérit  l’vlcete  qi  eft  au  conduit  de  la  vefcie,  ou  dï/| 
cKiratiues.  l’vrine,fi  on  le  defleche  &  fi  on  le  cicattize  ;  ce  qui  ne  fd  ‘ 
peutfaite,  fans  arrefter l’humeur  qui fluë.  Sidoncil.ya' 
plethore,il  faut  ouurir  la  veine',  &  nourrir  le  malade  per' 
titemcntrS’il  y  a  acrimonie  &  fubtilité  des  humeurs,il  les'i 
faut  inctairer,&  réduire  à  la  médiocrité  ;  Si  les  vaifleaux' 
fparmatiques  font  debiles,il  les  faut  corroborettSi  le  ma¬ 
lade  s’eft  fatigué, &  a  eu  grand  chaud,il  faudra  rafraifchtt 
le  corps. 

Cnre.  Pour  rendre  la  chofe  plus  claire,nous  mettrons  en  auant 
vn  cas,ou  exemple  particulier,  traçans  fommairemét  tou¬ 
te  la  maniéré  de  la  cure,auec  lesordonnances.Vn  perfon- 
nage  de  l’âge  de  4o,ans,fanguin,&  bilieux,ayant  Içs  vei-  ' 

'  ■  nef  • 
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«êS  amples, velus,  luxurieux,  eft  atteint  d’vhe  gonorrhéçj  ’"'*x 
4’pùil  vient  à  prendre  vn  vlcete  auîcol  de  la  vcfcieilcem  les  éM~. 
il  a, la  pierre, &  ardeur  d’vrine.  Vn  tel  homme  fe  ptefente,  cums  gÿ- 
ppiir  fe  faire  traiter  far  le  commencement  du  printemps, 
en  pays  chaud  &  hpmide  ,  fujet  aux  defluxions ,  fçauoii^^""!"’' 
a  Rome.  ;  > 

Il  luy  faut  premièrement  lafcher  le  ventre  àuec  vn  cly-  clyjltm 
Jlere  temollitif,  cohamc  eft  cettay-cyJfi.foLmttLuA,  'vhlar. 
faretiirJacîuc&.m.M.j-hord.mmd.f.j.prun.dulc.rium.xij.coq. 
f  .-t-ex  acjuaiColatHrSt  Ife.  )•  adde, pulpe,  cajf.  f .  l.rnett.rofac.  oL  ■ 
•i)iol.sin.'^.^:tmyiatur. ky3.tit  lafché  le  ventre.il  fmtouurir  ;î 

la  veine bafîlique  ,  &  en  tirer  enuiron  vj,  de  fang.  En  ■ - 

apres,cinq  ou  fix  iouts  de  fuite, tous  les  matins  le  malade 
prendra  ce  fyrop  préparant ,  &  difnera  cinq  heures  apres. 

'^.Syr.'vioUti,  ^  de  endium,un.%.].aqm  hordei  %.mj.Jpec,  Sÿeop  pyei', 
di.wionfMtd.^.fi.  M'rfce.Aa  féptiefme  iours’il  n’eft  alors  paeet.. 
ny  pleine  ny  nouuellc  lune,  il  prendra  à  jeun  ce  medica- 
'mtox.'y^.glycyrrh.mfe.pmn.Da.mufcen.titmarmd.hord.mun'd. 
(tn3.ii;.4.fem-frig.  ma^r.mund.an.5.ii-{i-fiofum  cord.an.p.j. 
cpq.  In  decolio  düfMntur  el.  diacathd.^ pulpe  caffie,  an,  S.t/. 

(’/vel horum  locoymanne  ij-  )  fyr.rof.laxatiu.%.ij.fpecier,dia- 
tr  enfantai.'^,  j.  mtf  e-  Et  ces  vacuations  peuuent  eûre  reï-  'r 

tere'es  tout  autant  de  fois.qu’il  en  fera  de  befoin. 

L’eiiacuation  eftant  faite,il  prendra  quelques  ioürs  du-  i,>  meiU 
rànt  le  matin, de  confetue  de  rofes  §.j.&  boira  par  deflTus  cammsi^iù 
vu  plein  verre  d’eau  d’orge.  On  luy  fera  lauer  les  jambes  rafi-mhif- 
aiiéc  decodtion  de  rofes  rouges, d’orge, de  violettes,de  te- 
ftes  de  pauoc  Ayant  laué  les  jambes,  on  luy  fera  racler  les  -, 

plantes  des  pieds,&  couper  les  ongles. On  tafraifchija  les  p^ur 
rèms,toutc  refpine,les  telticules,&  la  racine  de  la  verge,  flerieflux-. 
auec  l’onguent  fuiua'nt.^.t;.7^«c»fî  rofati  Mefuei,  ^  infri-  Onguent, 
gi.la'ntis  Galeni.ana  ^.j.ol.'viojan  ^■fy.puluirofar.rub.  fantali 
citnniJpodi],ann  Z.  j.caphure  dtliginter,addhe  ami 

tefdfi.pauxiUoSi  le  flux  de  femence  ne  s’arrefte,  on  appli- 
quèrà,yne  platine  de  plomb, de  moyenne  épaifletttjfur  les 
lombes ,  par  laquelle  les  conduits  relaxez  font  refl'errez.- 
ou  on  appliquera  cét  amplaftre..?i.f;./i  Arment  >  terre figd- 
Ut^f^.ngtijnis  d-acin.coralli  rubr.rrfyub-.faedijtfatitali citrini,. 
utk\ù.,jiar.-tc!A,-thuris.m.<!fiirkes.  a>M  5.fi  te-ehinthinfi,  cer/ii  . 
ana^.j.pki  myyti^S-ii..fiat  e/hylafirum  i  qu’il  tiendra, tQÛ-, 
jours'  uiîc‘Iesrèihs,iiifqùês  à  ce  'qu’il  tombe  de  foy-mefme. 

Gd  ,  ■  ^  ii 


42-4  Partie  L  Liure  î  îîi  ^ 

Il  boita  quelques  ioursvn  plein  verre  dépérit  laiâ  de 
clievre,  auquel  on  aura  adjoufté'  //rapi  'violait 
Wpi' lUf  Quant  à  l’vlcere,!!  le  faut  nettoyer  &  glutincr.Par  aiil- 

fsity,  l'-vl.  lî  on  y  doit  fyringuet  eau  d’orge, auec  vn  peu  de  miel  io- 
cmda  CO-  fat, pour  detergcr,&lauer, Puis  on  fera  venir  la  cicatricei 
'df.  aq.rofar  ^  plantapnis,  ana.  \.iv,facchari  candi, ^'\ce- 
^CoJr‘e  [fuma,  aluminu  rocha,  an.S.j-R.caphwéL  ^.(S. 

0  yyc-  jint  collyrium,  auquel  on  pourra  adjoufter 
ptiaci  ^.ij.  fi  on  veut  deffecher  plus  fort. 

,  Le  régime  de  viure  fera  tïicdiocre,moder^ment  refri^ 

iegimt  'de  tant  &  humeftant,&  tempefant  facrimonic  des  humeurs. 
vmre.  ,  j[  yfgjj  toufiours  à  l’entrée  de  table  des  prunes  de  damas, 
cuites  dans  de  l’eau  auec  du  fuccte,  Son  boire  fera  non 
pas  du  vin, mais  de  la  decoélion  dereglilTc  &  d’orge.Il  fe 
^rdera  de  l’vfage  des  puifsâs  diuretiques,&  de  l’exercice 
de  Venus,  il  vfera  des  chofes  qui  diminuent  la  douleur,& 

*'  arteftent  la  fougue  des  humeurs  fretillanteS.Partant  cha- 

'  ,  que  nuit,lors  qu’il  va  dormir  quatre  heures  apres  le  fou-  . 

per,  qu’il  auale  l'emulfion  d’amandes  douces,  préparée  en 
_  ceUc{3^on.'^.amjgdal.dulc.excorticatarum^']'feminHm 

mutfion.  ,  ^.frig.maior.  rccentium  ^.R  fem  papaueris  albi  3.  j.  tmdan^ 
tur,^  extrahamuï  decoBo  glycyrrhu(j'iColatura  adde  facchari 
rofati tabidati  ^.j. 


Ce  la  carmfité  au  col  de  U  vifcie. 

Chapitrb  XIV. 

SI  en  l’vlcere  eftant  au  col  de  la  ^vefeie  furcroit  vnc 
chair  fuperfluë,  alors  il  y  a  vne  grande  difficulté  d’viL 
ne  i  car  alors  elle  ne  fort  plus  que  goutte  àgoucte,&  auec 
des,  très  grands  efforts  ;  de  forte  que  bien  fouuent  on 
rend  les  excremens  du  ventre  tout  en  mefme  temps .-  en 
l’aéte  venerien  la  femence  diftille  froide ,  lentement ,  & 
fans  aucun  plaifir;&  l’vrine  ne  fort  point  à  droit  fil,  mais 
fe  coupe  d’vn  ou  d’autre  coftéiparfois  elle  fe  fourche ,  fé¬ 
lon  la  partie  du  conduit  occupée  par  la  carnofité  ;  bien 
•  fouuent  elle  ne  fort  point  du  tout  :  ains  fort  pat  ailleurs, 
comme  par  le  ferotum,  le  périnée,  le  ficge,les  aifne,Sj;&C' 
Dauantage  €  vous  mettez  la  fonde!  dans  la.Tclcic  .^voss 
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pbuuei  pénétrer  iufques  à  la  vefeie,  mais  vous  donnez 
contre  la  tumeur.  Voicy  les  lignes  qui  la  feparent  d’auec 
la  pierre,  i.  On  la  dillingue  en  la  touchant  de  la  fonde,  signet  qùt 
1.  Par  la  demarigeaifon  qu’dn  fent  près  là  tacine  de  \n  fepnreml* 
Verge.  3 .  Par  la  differente  maniéré  de  fupprelTion  d’vrine: 
car  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  pierre  vrinent  quelque- 
fois  librement  &  eu  abondace, loirs  que  la  pierre, change  de  ” 
place, &  roule  en  arriéré,  à  mefuire  que  le  malade  eft  cou¬ 
ché  fur  le  dos ,  en  forte  que  les  jambes  fofent  plus  hautes 
que  le  relie  du  corps.  , 

il  y  a  double  méthode  pour  la  cure  :  2’we  violente  & 
dangereufe,  de  laqdeilc  fait  mention  Galien  dans  fes  2ia)-« 

)iis  parties  malades  i  à  fçauoir  ,  li  on  vfe  &  ednfûme  cette 
Câtnolité  à  force  de  la  frotter  auec  vn  tuyau  de  cuiure. 

Vautre  douce,  âisée,  Sc  fans  danger ,  qui  fe  fait  par  medi- 
camens.  ,  ,  , 

Ayant  donc  fait  les  euacuàtions,&  vsé  de  regime,ll  fau-  Ccminetû 
dVa  porter  doucement  dans  le  col  de  la  vefeie  ,  vue  tige 
bien  tendre  de  perfil,  ou  de  mauue,  ointe  d’huile  d’aman-  ‘ 

des  douces  ;  laquelle  entrant  aifement,  lignifie  que  la  car-  ^uxmedU 
nolicé  n’eli  point  tant  âccteuë ,  d’oiï  vient  qu’il  y  a  grande  cament.  ' 
èfperâce  de  giierifon.  Que  li  en  la  rencontrant  elle  lé  plie, 
pu  fe  loniptiil  faudra  ranioliir  cette  excrefcence  de  chair; 
pour  la  rendre  plus  traitable  ,  à  fçauoit  par  des  fomenta-  Fomentai 
tions  ,  collyres, &  emplaftrés  faits  pour  cela.Fomentàtiori,  tien, 
‘^.fol.malaa,  M.^j'ad.api^t  fiente,  àlthsta  an.^.  iq.femtnis  Uni, 
cydtm.àn.^.j.  forum  chamameli,  ftœchad'.  meliloti,  fulegiiiori- 
gani,an.p.ij.eaficarum  faites  cuire  le  touC,iufques 

à  ce  que  les  racines  dcuiennenc  comme  en  pâlie.  Aptes  ce¬ 
la, que  le  malade  fe  tienne  aflis  en  cette  decoélioii ,  maciii 
&  foir,  pouf  en  xeccùoir  toute  la  vapeur  fuir  fes  parties  ge- 
hitales,&  principalemét  fur  lafâcitie  de  la  Verge. Ou  bien 
Vous  en  badinerez  ladite  partie  âuec  vue  elpoiige  trépée 
&  exprimée.  Et  cependant  que  cela  fe  fait,  que  Ip  malade 
tafehe  d’vtiner.  En  âpres,  que  les  parties  foierit  fechées,8£  , 
nettoyées  auec  vn  linge,y  appliquant  cét  onguetyt.  Ongaerit'i 

guent.  diaith.  Agrippa.cefiypi,  httyri  bùbalini,  ,an.^]  ol.amygH. 
Uutcium.lilalb.  ckamA<nel,àn.%.ij.  ammm.'^.j.Çs.  fucci  a'pq,  ^ 
tfhamiaSies.an.^.ii’.mucitag.  àlthsti,,  fœnügr.an.^.i],  coque  ad 
tèfifiumptionem  fuccorum  :  adde  cer&  modicum  >  ^ fidtf,a.vn- 
ÿienu  Les  parties  ointes ,  on  les  cdiiurira  de  laine  grafle: 

'  '  É>  d  4  Pai4 
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Initlim,  Puis  on  y  fyringuera  cette  me&ïoa.Tf.radMth.f^.lmi^ 
fœnigr.s’.n.i.n].  faidés  les  boüillir  dans  trois  plains  verres 
d’eau  dcriuiere,iufqu’àjCe  qu’il  ne  refte  que  le  tiersilequel 
ayant  coulé,  adioûtez  y  huile  d’amandes  douces  §.iij.Cei 
la  faitj,  effayez  de  palier  au  delà  delà  carnofité  auec  les 
fufdites  tiges  :  car  fi  on  le  peut  faire  ,  la  tumeur  fera  bien 
tort  diffipée.  La  tige  fera  de  la  longueur  d’vne  pauhne  &; 
deux  trauçts  de  doigt-,  mefure  du  malade.Que  s’il  y  a  em 
cote  de  la  refiftance  ,  il  y  faudra  mettre  doucement  vne 
menue  bougie,  fai  de  d’vne  bonne  raefehebien  fortc,&'de. 
cire,  à  laquelle  on  aura  adioûté  vn  peu  de  terebentiune , 
afinqu’élle  ne  rompe  :  quelle  foit  oinde  premierementl 
d’huile  d’amandes  douces,  la  fléchilTant  tant  foit  peu  vers; 
fa  partie  la  plus  mince;  laquelle  pouuant  paflet  au  delà! 
.de  la  carnofité, donne  vn  bon  figne;  parce  que  l’endroit  où  ' 
paroiftra  quelque  comprellion  ,  en  ladite  bougie,  nous  af-> 
feurera  de  la  partie  ,  oû  eft  le  mal.  Vous  marquerez  puis' 
apres  cét  endroit  de  la  bougie,&  y  appliquerez  le  medica* 
ment  propre.  Et  s’il  y  a  plufieuts  parties  atteintes  du  maly 
ParUyey-  appliquerez  à  tout  autant  des  medicamens.  Que  fi 

gede'piu.  bougie  VOUS  ne  pouucz  paflfer  au  delà  de  la  tu- 

meur,faites  préparer  vne  petite  verge  ou  baguette  de  pl6h*> 
>•  &  l’oignez  de  l'huile  fitfdit  :  car  le  plomb  elt  anodyn,  défy 

Par  U  vlccres, attelle  &  reflétre  les  chairs  qui  lurcroiL! 

fonde.  fent.Si  la  carnofité  ne  peut  non  plus  donner  pall'age  à  ceti.; 

te  verge  de  plomb  ,  il  fe  faudra  feruir  de  la  fonde  d’or  Olli 
d’argent.  Onfe  fert  neahtmoins  des  autres  auec  plus  d’afd 
feurance  :  car  cét  inftrumentprouoque  ordinairement  le' 
flux  de  fang ,  pour  lequel  arreller  on  fyringuera  dans  le 
conduit  eau  de  plantain  &  eaurofe,aufquelles  ou  aura  ad-tl 
SieBion  blanc  d'œuf,  car  ainfi  le  flux  s’arrelle  :  &  par  de- 

'  '  ■  hors  on  appliquera  ce  cataplafme  If,.  aqut.vel  facci  pla»r:- 
txg.nqtts,  rof.m.^'.iv.  aceti  rof,%ii.  album  omrum,n.ij. pulù.' 
boit  Armen.  faKg.drac.  corail,  ref.  myrtill.corticunimali pmici.i 
terr&Jigillat.an.Z-ij.  Mifc.fiat  camolafma  Que  la  grandeur.' 

,  ,  des  fondes,  ou  fyringues  foit  félon  la  diuerfite  du  fexe  & 

de  l’aage  ;  pour  les  hommes,  la  plus  grande  fera  de  tÿ*' 
doigts,  la  moyennede  II  &  la  plus  petite  de  9  Pour  les 
fémeSjla  plus  grade  fera  de  9.&  la  plu§  petite  de  6.  doigts. 

’•  ;  Celles  des  hommes  font  plus  courbes  ,  parce  qu’ils  ont  le^ 

’  ,  .  col  de  la  veCnc  plus  torcu.  Le  malade  ferà  mis  fur  vn  fiege 
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àla  tenucrfe.  Le  Chirurgien  fe  tenant  près  de  luy  à  cofté 
âroiift,  prendra  de  fa  main  gauche  la  verge  ;  &  de  la  main 
droite  introduira  la  fyringue  ;  &  quand  il  fera  paruenu  au 
col  de  la  vefcie.enclinât  auec  la  verge  la  fonde, il  la  pouf» 
fera  petit  à  petit  dans  la  vefeie  ,  &  la  lailTcra  tout  vn  iour 
dedans  :  &  ainfi  on  fêta  vriner  le  malade  ,  pour  dilater  le 
conduit, tant  par  le  moyen  de  rvtine,que  par  l'inftrumenc. 
Ayant  retiré  la  fonde ,  il'y  faudra  mettre  la  bougie  ,  Sc  l’y 
lailfer  iufques  à  ce  qu'il  y  foit  imprime'  quelque  marque' 
par  la  carnofité. 

Or  à  l’endroit  delà  bougie,  qui  a  touche'  la  carnofité,  il  ^ 
faudra  appliquer  l’emplaftre  fuiuant,  qui  conferue  les  pat-  „ 
ties  faines ,  &  confirme  les  excrefcenees  de  chair ,  fans  a 
beaucoup  de  doalent. d 
nar,  faites  les  tremper  dans  du  vinai¬ 

gre  bien  fort  j  reduifez  les  en  poudre  fort  fubtile  entre 
deux  pierres  de  marbre  ,  foyent  exposées  au  Soleil  aux 
iours  caniculiers,  huiél  ou  neuf  fois,iufques  à  ce  qu’ayant 
acquis  vne  tres  grande  fubtilité  de  parties,  le  médicament 
perde  toute  mordication.  Dauantage  argenû  Jpuma 
^.ij.ol.rof.^.tv  coquead  emplaHri  conJiHmti/fm,  addefultteris 
diài  |.i;.foit  fait  du  tout  vn  medicamét  vn  peu  dur,en  forte 
qu’adhérant  à  la  bougie, ou  au  plombjil  ne  puilTe  pas  cou¬ 
ler  çà  &  là  hors  de  fa  place, Mais  à  caufe  delà  diuerfité  de 
la  température  des  eorps,on  doit  auoir  deux  compofitios; 
l’vne  fort  benigne,  pour  s’en  feruit  aux  corps  grandement 
humides  &  fenfibles;  l’autre  bien  forte,  pour  les  corps  ro- 
bulles  :  Icfquelles  deux  compofîtions  on  meflera  diuerfe- 
ment- enfemble  >  pour  les  perfonnes  de  moyenne  trempe. 

11  faudra  toufiours  commencer  pat  les  plus  bçnins,  &  de  là 
venir  aux  plus  acres  ,  s’il  en  eft  de  befoin.  Ôn  rendra  la 
compofition  extrêmement  forte  auec  parties  égales  de  la 
fufdite  poudre,&  d’efeume  d’argét.En  fomme,iL  faut  aUoir 
foin, que  le  médicament  adhéré  à  la  carnofité.  Ainfi  dans 
cinq,  ou  fix  iours  elle  fera  toute  confuraée.  -  ^ 

Si  cependant  il  arriue  quelque  douleur  ,  ou  friflbn  non 
accouftumé ,  ou  fièvre,  ou  autre  fymptome  -,  il  faut  retirer 
Voftre  bougie,  lauer  le  conduid  auec  laid  de  chevre  ,  ou 
eau  rofe  ,  auec  vn  peu  de  camphre  ,  iufques  à  ce  que  ces' 
fymptomes  ferableronteftreappaifez.  •  - 

-  Les  fignes  que  la  carnofité  fe  perd  ,  font  la  raotdica- 
D  d  J  tion 


fymfu- 

té  {>  Jrd, 
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tiô  près  de  la  pattie,&  l’abondâce  du  pijs  qui  fluë.Le  figtie 
^ue  la  carriofité  eft  confume'C)  c’eft  i  quand  la  bougie ,  dè 
l’endroit  niefrac  le  plfis  gros  ,  peut  pàffer  aifement  iuf- 
qiies  à  la  vefcie  S  fl  l’vrine  fluë  librement  ,  vifteraent , 
abOndamrrtent ,  &  a  droit  fil  :  comme  auflî  fi  la  femence 
fort  auec  promptitude. 

.Ahsîerfim  Ayant  diflipé  la  chair  ,  il  faut  nettoyer  l’vlcerè ,  y  fyrin- 
dtl’vlart.  gnât  ce  collyre.  Ift.centmnjmmom,  apijicmds, 

Ciltyré.  hsrdei coniijî ^  jcoqtieinib.ij.aqu&furiJJimx,ds>iecme~ 
dià  pars  abfutnaturuolatara  adde  rhodomelitis,  t>d  meüis  cen- 
tmrm't  §.ij.On  approuue  aullî  riniedîion,qui  fe  faiâ  auec 
l’eaU  diftillée  d’efcargots ,  &  de  fèves  vertes  ,  y  adioûtaiii: 
vn  peu  de  miel  rofat.  Èt  s’il  y  a  abondance  d’ordure ,  on  y 
Cimfrj  3‘î‘oî'teta  vn  peu  d’onguenc  Egyptiac. 
ihnde'  '  î-  '^^cere  ayant  efté  nettoyé, il  faut  faite  venir  la  cicatti- 
l'flcere.  ^-aqui-plantagims.iôr rofan.^.ki.feri laSis caprini  §  ij. 

ceruffk  i'-vj.  alummis  rocha.tnarmoris  sandidijfîmi  ;  Spody.cry- 
ftalli,  an.B.j.R.eaphurAdy.  térmtur  terenda  tenuijpmè ,  (ÿ 
cribrentur ,  poJlea  humidis  tnifceàntur.  Cependant  il  faudra 
changer  de  régime  au  malade,  luy  permettant  defe  nour¬ 
rir,  vn  peu  mieux  qu’auparauant.Êt  quand  il  neflucraplUS 
.  aucune  humeur,  on  luy  fera  vfet  des  Diurétiques; 
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De  la  definitiofi  ,  différences ,  cmfes  &  fiancé 
des  Fr  allures. 

Chapitre  L 

[Ors  qu’il  airiue  vue  folution  de  coii- 
!  tinuité  en  l’os  par  caufe  interne  ,  c’elï  à 
^  dire ,  par  des  humeurs  acres  &  corro- 
I  fiuçs  ,  qui  font  dans  le  (torps ,  le  mal 
J  eft--9ppelleé  Caricjàè  laquelle  nous  auons 
traidé  cy-deflus  ,  zxtlUu.  j.  chapitre  lo. 
en  parlant  des  vlceres.  Mais  s’il  arriue  en  l’os  vrte  fo-  ' 
lutiûo  de  continuicé|par  caufe  externe ,  elle  s’appelle 
Fradurc ,  de  laquelle  nous  auons  à  difcourir  en  ce  pre- 
fcnt  liure.  Paul Æginete  doncqucs  en  fon  liu,6.  chitp.%9i 
définit  la  fradurt,  vnefolittien  de  continuité  qui  arriue  ers 
îps  par  ^violence  ex  tefntr  quelle  quelle  foit. 
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Les  différences  des  fractures  fe  tirent;  félon  Galien  âU 
liu.é.de  laMeth.chap.dernier,de  la  figure, gtolfeutiSc  varié¬ 
té  des  os  ftaftutés.Si  de  la  figurtM  ftaélure  eft  ^u  droite; 
c’eft  à  dire, faite  félon  la  longitude  dèfosiou  ttanfuerfâ- 
Icjc’eft  à  dire,feIonla  latitude  d’fceluy:ou  fina(emct;obH- 
que,  qui  eft  comme  composée  des  autres  deuk  :  Si  de  là 
grandeur  ,  la  fraifture  eft  ou  grande  ou  petite.-Sidu  fujet, 
c’éft  à  dire ,  des  os  mefmes  rompus  ,  ce  fera  ou  l’os  de  la 
cnifTejOu  du  bras, ou  les  coftes.&cc 

Entreles  caufes  de  la  fraéture  fe.ttouue  fort  rarement 
l’inftrument  corrofif,  comme  le  feu  aéluel  ;  farement  cS- 
luy  qui  pique,fouuentceluy  qui  coupe  ,  mais  le  plus  foui 
uent  de  tous,  tant  ccluy  qui  romp,que  celuy  qui  fait  con- 
tufion. 

La  ftaélure  qui  eft  fans  playe,fc  connoit.  i  Par  la  caui- 
té  qu’on  fent,en  touchant  la  partie  plus  haut  &  plus  bas, 
que  la  fraéture.z.Si  on  manie  le  membre  rompu  ordinai¬ 
rement  il  fe  fait  quelque  craquement ,  à  l’endroit  où  eft 
la  rupture, à  caufe  du  frayement  que  deux  corps  durs  font 
enferablc.jill  y  a  grande  douleur  pour  le  retirement  des 
netfs,ouentorfe  des  corps  netueux  ,  ou  pour  la  piqueure 
que  reçoit  la  fubftance  nerueufe  par  l'approche  de  quel¬ 
que  efquille  pointue.  4.  Ne  pouuoir  fouftenir  le  membre 
rompu,ny  s’appuyer  deflus. y. Si  quelques  caufes  defraélu- 
re  ont  précédé  ,  &  que  les  figues  ful'dits  s’y  remarquent. 
Ces  fignes  voiit  tous  de  compagnie.  Par  fois  auffi  il  y  a 
tortuofité  SeracouteifTeraenc  de  la  partie  ,  mais  non  pas 
toufiourSi 

S’il  y  a  playe  auec  la  fraébure  ,  outre  les  fignes  fus-alle- 
guez,  en  y  mettant  le  doigt, ou  la  fonde,  onfentira  la  tu-' 
pture,ou  l'afpteté  dé  l’os.  Et  voilà  pour  lafraftufe  de'ttà- 
ucrs.Quc.fi  l’os  eft  rompu  en  long.i.  Le  membrefeftplus 
gros  qu’il  ne  doit  eftre naturellement,  i.ll  y  a  douleur.?. 
Le  membre  eft  inégal»  ■  '  ,  ■  r 

Quant  au  prognoftique  ■.  Ufi’àHHre  des  os  tîefl  pas 
rfaw^cfiparce  que  de  necelïïté  il  s’y  faitgrande  folutio  de 
cocinuiiéicar  quand  la  playe  fe  fait  en  vne  partie  charneu» 
fe;la  playe  s’eftend  auftî  auant  que  l’inftruraent  tranchât 
coupe,&  non  pas  dauantage  :  mais  en  matière  de  fraifturB 
'  caufe  qu’il  eft  inflexible  &  continu, il  ne  peut  rom- 
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leufe, Autant  qu’elle  Ce  fait  en^vn  lieu  fort  profond ,  -où 
la  main  du  Chirurgien  ne  peut  atteindre.  Il  y  en  a  aufli 
des  plus  dangereuîes  les  vues  que  les  autres  i  car  celles 
dVn  grand  os  guerilTent  plus  difficilèmeiit  ,  que  celles 
d’vn petit  :  quand  il  y  en  a  pluficurs  ,  que  quand  elle  eft 
fiiTiple:auec  playe^que  fansplaye  :  proches  des  jointures, 
(|ue  loing  d’icelles. 


Fûur  empefcher  l'hfiammatio»  aux 
fraBures 

ChapitreIÎ, 

La  cure  des  fraâures  demande  la  reunion  ;  laquelle  fe  peurqmy 
peut  faire, fi  on  n’empefche  l’hemorthagie  &  l’inflam.  »»  appn- 
mation, félon  Celfe  au/iï^.z.ciîap.ari.Quant  à  iheinorrha-' 
gic  ,  elle  n'eft  pas  à  craindre  aux  os  ,  comme  aux  parties 
charneufes,(fi  ce  n’dft  que  les  fraftures  foient  auec  playe)  ' 

car  aux  os  ne  fe  vont  pas  rendre  des  grandes  veines,6£  ar» 
teres,  veu  qu'en  vn  corps  fi  dut,  fi  peu  de  chaleur  ne  peut 
dilfiper  que  bien  peu  de  fa  fubftançe.  Mais  nous  redou¬ 
tons  grandement  icy  l’inflammation  ,&  plus  qu’en  vne 
partie  charneufe  :  car  à  raifon  de  la  douicur  il  fe  fait  at- 
traâion  ;  à  raifon  de  la  deb'ilité ,  beaucoup  d’excremens 
affluent  &  s’engendrent, lefquels  le  membre  fiaduré  n’eft  ’ 
plus  en  eftat  de  repoufler.  Le  danger  fe  rend  encore  icy 
plus  grand  ,  de  ce  que  les  os  pour  la  plulpatt  font  com¬ 
me  enterrez  dans  vn  grand  tas  de  chair.  Or  on  em- 
pefche  l'inflammation,  en  ôftant  fes  caufcs,  cota- 
^  me  nous  auons  amplement  monftréen 
la  playe  fimple  de  la  chair, 
cy-deflus  aii/i«.  Z. 
çhitp.  4. 
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Ve  la  cure  de  U  fraHure  en  traders  ,  fans 
ducttne  playe  :  ^  premièrement  de 
l'agencement  des  parties  de 
l'os  fradur'e. 

Chapitre  III. 


"X^nons  maintenant  vn  peu  à  ce  qui  appattient tant' 
tnMctuts.  Y  feulement  à  la  cure  de  la  fta6ture,&  parlons  premiè¬ 
rement  de  lafraéture  en  trauers  fans  playe.  En  cette  fra-  , 
dure  eft  indiquée  la  reiinion  de  l’os,  laquelle  ne  fe  petit 
faire  par  la  première  intention.fi  ce  n’eft  auxenfansjains 
par  la  féconde,  à  fçauoir  pat  l’interuention  du  eallus  qui 
furuient,  ü  lie  enfemble  les  parties  rompues.  On  fe  prb, 
pofe  donc  icy  des  intentions.- i.De  bien  fituer  les  parties 
dcTostomp».  X.  Les  tenir  en  cftat ,  eftans  lituées&re- 
milès  en  leur  place.'  }.  Pouruoir  aux  parties  d'alen- 
'  tour.  4.  Tafchet  de  faire  venir  le  eallus.  J.  Corriger  les 

accidens. 

rtfduBim  remettre  les  parties ,  il  les  faut  eftendre  & 

dispartits  agencer  ;  Car  parce  qu’aux  fradures ,  principalement  en 
de  l'es  celles  qui  font  en  trauers, les  os  fe  tordent,  &Ie  membre 
nmpH.  ne  demeure  pas  droit,  il  arriue  qu’en  des  endroits  il  s'y 
fait  des  eminences  ,  5c  en  d’autres  des  çauirez.  Et  parce 
qu’vne  partie  de  l’os  rompu  cheuauchc  par  delfus  l’autre, 
l'extenjtë  le  membre  de  neceflité  fe  racourcieiparce  que  les  mufcles 
le  tirenttoufiours  vers  leur  principe.C’eft  pourquoy  l’ex- 

tenfion  y  eft  neceflàire  ,  afin  de  redrefler  les  parties  de 
l’os  rompu,qiii  ne  font  pas  droites ,  5c  remettre  lesemi- 
hences  dans  leurs  cauitez.Et  quoy  que  parfois  le  membre 
ne  femble  point  eftre  racourcy(comme  quand  il  eft  .com¬ 
posé  de  dé'ux  os, il  n'y  en  a  qu'vn  de  rompujou  bien  quâd 
vue  partie  de  l'os  rompu  ne  cheuauche  point  par  deffus 
l’autrejneantmoins  fi  on  veut  bien  l'agencer,  on  doit  de 
neceffité  en  toutes  fiadures  tranfuerfales.  faire  l’exten- 

fioniautremçt  il  y  a  danger  que  les  eminences  ne  vicnent 
à  fe  cafter,  fi  nous  voulons  redrclfer  l’os  entors,  fans  l’é- 

tçndre  j  ou  fiVous  le  voulons  tourner  en  rond ,  ou  faire 
frayer 
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frayer  les  vrtes  aux  autres  les  parties  de  Tos  ftaduié} 
car  fi  les  eminenccs  fe  rompent, elles  viennent  à  fe  met-j 
tre  entre  les  os  qu’on  veut  agencer  ,  Sç  ainfi  en  erapef- 
çhent  l’agencenient  ;  ou  bien  elles  fe  iettenr  au  delà  des 
os,  Sccxcitent  de  la  douleur ,  tant  en  faifant  diftenfioa 
des  parties  nerueufes,  qu’en  les  piquant.  On  peut  eniter 
ces  incommoditez  patl’extenljon.Ot  il  y  fapt  garder  vne 
certaine  mefute.  Car  fi  qn  la  fait  plus  forte  qu’il  ne  faut,  CméU», 
qn  caufc  vne  douleur  extremeid’bù  viennent  fiévre,con- 
uulfion  &  patalyfie  :  par  fois  aulfi  diqulfion  des  mufcles, 
comme  dit  Galien  au  //«.  i  .des  fraSlures.cemm.i.Si  l’exten- 
'  fion  eft  plus  foibic  qu’il  ne  faut  ;  les  eminences  de  l’os 
s’entre-heurteront  enfemble,  &  ainfi  fe  bxifetont ,  ou  du 
moins  ne  rentreront  pas  dans  leurs  propres  cauitez.  Par. 
tant  les  grands  qs,&  les  grands  mufcles,qui  tirent  puif. 
famment  le  membre  Vers  leur  principe ,  requièrent  aufli 
vne  puiflante  extenfion  ;  tels  os  font, premièrement  l’os 
de  la  cuiflTe,  puis  celuy  de  l’auantbras,&  de  la  jambe  ;  en 
apres  le  coude  ;  puis  ceux  de  la  maiû,&  du  pied.  Il  faut 
aulfi  vfer  d’vne  forte  extenfion  ,  lors  que  l’vn  &  l’autre 
focile  font  tompus.L’os  fuperieur  du  coude.qui  s’appelle 
Radius  ,  ou  petit  focile  du  b.ras',n’a  b'efoing  que  d’vne 
fort  legere  extenfion,  parce  que  cét  os  n'a  point  de  muf¬ 
cles  qui  le  tirent  en  haut,  n’ayant  pour  tout ,  autre  raou- 
iiement,  que  celuy  de  pronacion,&  de  fapinatiqn.  Il  fauc 
aulfi  remarquer  l  i  figuratio  c0»aeaaéle,c'eR  à  dire,d’eften. 
dte  le  membre  dans  la  figure,  qui  falTc  le  moins  de  dou¬ 
leur  ;  ce  qu’on  fait  lî  ou  tient  droites  les  fibres  des  muf- 
çles  ,  «c  fi  on  conferue  entierle  mufcle  en  vne  partie  dq 
raembte.Les  enfans,&  ceux  qui  font  d’vne  habitude  mol- 
lâlTe.fupportent  mieiix  vne  extenfion  forte  ;  au  contraire 
de  ceux  qui  font  plus  auancez  en  aage ,  &  plus  robufteS. 
Finalement ,  il  faut  auoit  égard  au  temps  de  la  fraéture; 
car  fi  de's  le  premier  iour  le  Chirurgien  eft  appellé,,  il 
peut  faire  l’extcnfion  plus  fqrteiraais  eftant  appelle  plus 
tard  que  je  premier  iour,  on  il  le  doit  abftenir  de  fairç 
aucune  extenfion  ,  ou  bien  il  la  doit  fqire  plus  doucc- 
«nent,  à  caul'e  des  humeurs  qui  y  font  accourues  ,  &  de 
crainte  de  l’inflamation  ,  félon  Celte  au  Uu.H.chap.içi. 

Les  inftrumcns  pont  l’extenfion  font  de  trois  faites: 
î.  La  maii^  da  Chirurgien  pour  vue  petite  &,  legere 
extenfion. 
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extenfion.i.Les  chordages  &  cortoyes-pour  la  mcdiocte. 
j.Les  machines  &  refforcs  pour  la  plus  forte. 

Sig»M  Ayant  donc  relafché  les  inftrumens  deftinez  à  faire 
A'vn  l'extenfion  ,  l’agencement  des  parties  de  l'os  Ce  fera  très. 
ngencmet.  ayfement.  Or  on  recognoit  par  trois  fignes,  h  cét  agence¬ 
ment  a  efté  bien  faid.  i.Si  la  membre  rompu  corrèfpond 
en  figuré  au  fain.  x.  Si  en  le  touchant ,  on  n’y  trouue  àii- 

...  cune  cauité,afpteté,eminenec,  ou  inegalitd.j.Si  la  douleur 
s’appaitè. 


Comment  on  doit  conferuer  en  vnion  les  partits 
de  1‘ os  rompu. 

Chapitre  I  V. 

A  fécondé  intention  en  ia  cure  des  fradures ,  e(l  de 
ge.  JLjmaintenir  les  parties  bien  agencées  :  ce  qu’on  fait  pat 
le  bandage  ,  qui  fe  doit  faire  en  forte ,  qu’il  maintienne 
ix  faim  les  parties  iointeSj  &  empefche  l’inflammation. 

*  æX»”*'  Hippocrate  fe  fert  de  trois  bandes  faites  de  linge  ny 
grolfier,  ny  trop  fin,  de,  peur  qu’il  ne  prefle,  ou  ne  Je 
rompe.  Il  roule  la  première  bande  trois  fois  à  l’entour  de 
la  fradure  :  puis  la  roule  plus  haut ,  infques  à  vne  bonne 
£ande.  partie  du  membre ,  en  forte  qu’elle  faffe  trois  ou  quatre 
tours, &  dauantage.  De  cette  façon  on  rafetmit  la  fradure, 
y  faifant  trois  tours  de  cette  bande.-on  arrefte  auffi  par  ce 
.  moyen  les  humeurs  qui  peuuentcaufer  inflammation,  tant 
celles  qui  ont  flué ,  d’où  vient  qu’on  fait  trois  tours  de 
bande  autour  de  la  partie  rompue  )  que  celles  qui  fluent 
encore  ,  principalement  des  parties  fuperieutes  (  car  les 
vaiffeaux  inferieurs  fe  terminent  petit  a  petit  )  d’où  vient 
qu’on  fait  vn  tout  de  bande  plus  haut  Apres  celaHippoc. 
tourne  d’vne  façon  toute  contraire  la  fécondé  bande ,  qui 
’  cft  deux  fois  plus  longue  que  la  première  ;  car  s’il  a  tour¬ 
né  la  première  à.droite ,  il  tourne  cette-cy  à  gauche  >  afin 
que  fi.la  première  bande  a  trop  tiré  quelque  raufcle  d’vn 
collé  ,  il  foit  retiré  de  l’autre  par  le  moyen  de  la  fécondé 
bande,  à  laquelle  il  fait  faire  feulement  vntourà  l’en- 
toui  de  la  fradure  :  puis  pour  exprimer  les  humeurs ,  qj» 
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s’ÿ  fetoyent  défia  iettées  ,  il  la  faut  rouler  plus  bas  iufques 
à  vue  partie  du  membre  ,  y  faifant  faire  trois  ,  quatre  ,  ou 
dauantage  de  tours  ,  s’il  en  eftbefoin.  En  apres  il  faut  re¬ 
tourner  en  haut  par  la  frafture  mefme  ,  &  paffer  mefme  au 
delà  de  la  fradurc  /  iufqu’à  ce  qu’on  foit  venu  vers  le  bout 
de  la  première  bande,  où  il  faut  aullî  que  la  fécondé  fi- 
nifle.  Cette  bande,  comme  i’ay  dit ,  fait  premièrement  vu 
tour  à  l’entour  de  la  fradure  ,  pour  exprimer  les  humeurs 
qui  y  font  :  puis  elle  va  en  bas  ,  pour  arrefter  les  humeurs 
qui  peuuent  flucr  des  parties  d’einbas  vers  celle  qui  éft 
fraduréé  ,  comme  vers  celle  qui  eft  debile  :  &  parce  qu'il 
eft  à  craindre  que  les  humeurs  ne  découlent  àuffi  d’en- 
haut ,  à  caufe  de  cela  Hippoc.  ne  fait  pas  finir  la  bande  en 
bas, mais  la  tourne  encor  en  haut ,  afin  qu’elle  fînilTe  là,  où 
finit  la  première.  Ces  deux  bandes  feruent  plus  à  empef- 
cher  l’inflammation ,  qu’à  tenir  ferme  la  ftadure  :  car  pour 
cela  y  font  requis  plus  de  tours  de  bande.  Cela  fait ,  Hip.  Co^rejfn, 
pocrate  applique  autour  de  la  fradure  quelques  drap. 

■  peaux  en  trois  ,  ou  plufieurs  doubles  ,  de  la  mefme  lon¬ 
gueur  que  les  fufdites  bandes;  mais  fi  eftroits,  qu’on  en 
peut  ranger  cinq  ou  fix  ,  ou  dauantage  autour  4e  la  fra¬ 
dure.  Ceux- cy  donc  eftans  enduits  d’ vn  peu  de  cerac  (  car 
s’il  y  en  auoit  beaucoup  ,  ils  cfchapperoient  ,  &  ne  tien- 
droient  point  )  font  appliquez  en  long  autour  de  la  partie 
♦  fraduréé  tout  autant  qu’il  en  faut ,  en  telle  forte  qu’entre 
les  deux  il  y  ayt  toufiours  l’efpace  d’vn ,  ou  de  deux  tra- 
ners  de  doigt.  On  appelle  ces  dtappeaux  ,  des  Splenie! ,  à 
caufç  de  leur  figure  longuette ,  qui  relfemble  à  celle  de  la 
ratte.  Ils  tiennent  lieu  de  médicament  glutinatif ,  &  outre 
ce appaifent  la  douleur,  erapefchàhts  que  les  bandes  ne 
prefl'ent  pas  trop.  Eatrôifiefiiie  bande  d’Hippocrate  rend 
fermes  les  fufdites  comprelTes.  On  commence  à  rouler 
cette  bande  fur  l’endroit  de  la  fradure  :  puis  l’on  roule 
vn  de  fes  bouts  en  haut,  &  l’autre  en  bas  II  efl:  à  remar¬ 
quer  ,  qu’il  faut  mieux  eftreindre  les  bandes  en  la  partie 
fraduréé  qu’ailleurs,  pour  la  mieux  garder  d’eftte  offensée 
pat  la  defluxion  des  humeurs. 

Celfe  au  lin  S.  chap.io.enCeigne  vne  autre  façon  de  ban-  ^«trefa 
dage:  Car  en  premier  lieu ,  il  pofefur  la  fradure  des  lin- P». 
ges  mouillez  dans  huile  Se  vin^:  En  apres  il  enuelope  la 
partie  de  fix  bandes,  la  première  defquelies  eft  la  plus 
£  e  courte 
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courte  de  toutes  ,  &  fait  trois  tours  autour  de  la  fradurc, 
&  trois  autres  à  l’entour  de  la  partie  fupcrieure  du  mébre, 
La  fécondé  eftant  la  moitié  plus  longue  ,  commence  à  la 
fradure  ;  &  fe, roule  tirant  en  bas  :  puis  retournant  en 
haut,  doit  finir  en  la  partie  liipetieure, au  delà  de  Ja  pre¬ 
mière ,  bande  ;  Et  ces  bandes  font  les  deux  premières 
d’Hippocrate.  Sur  icelles  il  faut  mettre  vn  - linge  vn  peu 
large,  chargé  de  cerat,  pour  faire  cenir  les  premières  ban¬ 
des.  Et  où  l’os  s’àduance  le  plus  ,  (  car  le  membre  rompu 
S’enclinc  toufiours  plus*  ver?  pette  partie,  vers  laquelle  il 
cuclinoit  fur  le  point  qu’arriua  la  fraéture)  il  y  faut  loû- 
jours  appliquer  vn  drappeau.  en  trois  ,  ou  plufiems  dou. 
blés, trempé  dans  le  mefme  vin  &  huile, le  mettant  du^ co¬ 
llé  pppofite  àceluy  ,  vêts  lequel  le  membre  panche.  le 
,  me  fers  parfois  dedrappeaux,quelquesfois  d’écoupcs,que 
ie  fais  tremper  dans  du  vin  noir  rude, fi  ie  veux  corrobo¬ 
rer  ,&  empefclier  l’inflammation  ;  ou  bien  en  vn  blauc 
d’œuf,  fi  la  fraélure  eft  fans  4ouleur  ,  &fiien'ay  autre 
delTeiu  que  de  raffermir.  Celfe  les  abbreuue  de  vin  & 
d’huile, principalement  du  rofat,fi  la  douleur  ptelfe. Ayant 
applique,  ce  linge  large, il  faut  rouler  pat  deflus  les, autres 
quatre  bandes ,  en  forte  que  celle  qui  fuit ,  foit  coulTours 
opposée-à  Celle  qui  la  précédé;  &  que  la  troifiefme  finilfe 
,  en  bas, &  toutes  les  autres  en  haut. 

CômfMi-,  ,  Çoneques  le  bandage  .de  , Celfe  eft  different  de  celuy 
iT  df  d’HippocratetcatHipp.ocratefefert  dettois  bandeslCelfe 
d'Hippl-  ■  Cx:Hippocrate  le  fert  de  petites  cpmprefles,au  lieu  def- 
craK  auec  quelles  Celfe  prend  des  linges  larges:  Hippocratç,vfe  du 
teluy  de  Ceiat;Celfe  du  vin  &  huile.  Si  la  douleur  qui  prefl'ela  ^at- 
ftlji.  tie,eft  tant  foit  peu  c.pnhderable,  le  bandage  de  Celle  fert 
dauantage  ;  mais  s'il  y  a  peu',  pu  point  de  douleur  ,  celuy 
d’Hippocrate  eft  meilleur  .-  lequel  eft  fort,  approuué  de 
Galien,  auliu.6  de  la  Meth.chap-S-  Les  Modernes  fe  met- 

'  tent  incontinent  à  bander  la  fraélute,  auec  le  bandage  a 

deux  chefs  ,  Jne  prenans  pas  garde  à  ce  qu’Hippocrate  & 
Celfe  en  ont  efcrit,,Q_uant  à  nous  ,  nous  fuiurons  icy  les 
Princes.de  la  Medicine. 

pn.çftreindra  tout  autant  que  le  mal^ide  le  puiffe  fup- 
da«e  èim  Commodément ,  en  forte  que  la  ligature  prellè  vn 

fièl.  &  par  ainfi  contienne  &  affermifl'e  U  fraélure,  SC 

exprima  les  humems.  Il  y  a  aulfi  d’autres  Agnes  d’vn  ban- 
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iagc  faidbien  à  propos, qui  fe  voyenc  le  jour  d’apresîcar 
lîle  malade,  ce  iour  là  qu’on  a  faid  Je  bandage  ,  fefent 
vn  peu  trop  ferre', &  que  le  iour  fmuànt  il  paroilTe  vue  tu¬ 
meur  molle,  lafche,&  petite(enla  main,fi  lafradure  eftau 
bras;  ou  au  pied,fi  elle  eften  la  jabe)lebadage  eft  bic  fait, 
puis  quê  par  fon  moyen  les  humeurs  font  défia  exprimées 
de  la  partie  fradurée.  Qtie  s’il  n’y  paroit  point  de  tumeur 
le  iour  d’apres;  ou  s’il  y  en  a  bien  vne,  raai&grofie,  gran¬ 
de  &  dure,  foit  au  pied,  foit  à  la  main,  le  bandage  eft  de- 
fedueux  ,  car  l’vn  ne  tient  pas  bien  ;  l’autre  eftreint  trop 
fort ,  &  caufe  inflammation. 

Trois  iours  apres  le  bandflgè'fait,  Hippocrate  le  défait,  jf 

car  alors  Tes  bandes  commencent  de  fe  relafcher  ;  qui  eft 
la  première  caufe.qu’on  les  délie.  L’autre  caufe  cft,qu’or-  lier  Us 
dinairement  auxftadures  vne  demangeaifon  intolérable 
trauaille  le  patient ,  à  caufe  des  humeurs  &  vapeurs  qui 
font  arreftées  par  le  bandage  ,  &  qui  font  deuenuës  plus, 
actes  :  laquelle  demangeaifon  fe  termine  ordinairement 
en  vne  excoriation  douloureufe,  Sc  ini9a,mmatoire:Il  faut 
donc  alors  délier  les  bandes ,  &  atroufer  fouuent  d’eau 
tiede  la  partie  tourmentée  du  prurit ,  pour  faire  tout 
euaporer  ;  puis  on  retournera  faire  le  bandage.  Aptes 
qu’on  l’aura  refait  bien &deiiemeht,  &  ne  s’y  trouuanc 
plus  de  dcmangeaifon,il  faut  que  le  malade  demeure  ainfi 
bandé,  depuis  le  troifiefme  iniques  au  feptiefme  iour:  au 
feptiefme  il  faut  encore  débander ,  arroufer  d’eau  tiede, 

&  retourner  faire  le  bandage. 

Mais  en  ce  mefme  temps, au  Heu  des  comptetfeSjil  faut 
appliquer  des  ferules(  ainfiappellées  par  Hippocrate.lDe 
noftte  temps  parce  que  nous  n’auons  pas  la  commodité 
de  ces  fcrules  ;  les  Chirurgiens  fe  feruent  de  platines  de 
ce  bois  duquel  on  fait  les  fourreaux  des  efpées  :  on  les 
appelle  communément  ajlelles ,  lefquelles  ils  garniftent 
d’étoupes  :  les  autres  fe  feruent  de  bon  carton  d’autres 
de  petites  pièces  de  bois  efpailfes  d’vn  trauets  de  doigt. 

Leur  vfage  eft  de  tenir  lé  membre  non  feulement  immo¬ 
bile  ;  mais  aufli  bien  droit.  Ce  que  font  tres-bien  les  fe- 
rules  :  lefquelles  eftans  fort  legeres  ,  ne  prelTent ,  &  ne 
caufent  point  d’inflammation  ;  &  entant  qu’elles  font 
soldes  &  lnflexibles,elles  tiennent  le  membre  droit.  L’A- 
ftelle  plie  aiferaent, comme  aufli  le  carton, principalement 
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eftant  moülllé  d’huyle  ou  devin.  Pour  les  tronçons  de 
bois  vn  peu;erpais  .  ils  chargent  &  prelTent  bien  fotc^ac 
pEGuoquenc  l'inflammation.  Hippocrate  ne  commencoit 
à  fc  feruir.de  ferules,  cju'apres  le  Ibptiefme  iourroarce  que 
deuant  le  feptiefme, l'intention  d'atrefter  l'inflammation, 
eîteit  bien  plus  pr  -^  "  ••affermir  &  appuyer 


la  fraftiîte  i  mais 
traite. 


c’efttouf  lecoq- 


Comment  on  doit^  conferuer  faine 
fuhfiance  de  loi. 

Chapitre  V. 


■  'Commm  T  A  troîflefrae  intention  en  la  cure  flesfradures  eft,  do 
W  faut  'J_.co,n£eruerfaine  la  fubftancede  la  pattiejcar  lanature, 
rndiatenif.  c'cft  à  dire, la  température  de  la  partie^  ne  fçautoit  teiinit 
fMame  partie  n’eft  faine.Docques  parce  que  la  partie  fra- 

^delafar.  debile,à  caufc.dequoy  les  excremens.du  corps  y 

tte,  accourent  aifement  ;  outre  que  beaucoup  d'excremens , 
engendrez  par  l'imbécillité  de  la  coCÏiDn.fe  fepatent.flins 
jjouuoir  eftre  expuiséesiSi:  dauantage  qu'eri  l'os  fraélure', 
quoy  que  bien  raccommodé  ,  il  refte  toufiours-  quelques 
petits  creux,qui  puis  apres  viennent  à  fc  remplir  de  fanie.- 
voilà  pourquoy  pour  conferuer  faine  cette  partie ,  nous 
auons  befoin  de  medicamens  qui  delfechent  ,1a  niai;iere 
qui  s’y  eft  défia  glifsée,&  repoulTent  celle  qui'fluë,  c’eftà 
dire,envnmot  ,  desa^j?W»fe»j. 

^it'iiM  La  matière  de  ces  remedes  eft  fort  diuerfe.  Car  Hippp- 
dtsrtme.  çratcfe  fert  du  cerât,puis  da  vin  noir  ru4e:Celfc,des  lin- 
ges  trempez  dans  huile  &  vin.  Entre  les  modernes, les  vns, 
prennent  vn  linge  exprimé  dans  du  vin  noir  rudcflcs  au¬ 
tres  des  eftoupes  peignées  ,  exprimées  dans  le  vin  noir 
rude;  d’autres  prennent  du  vin  &  de  l’huile,  ÿc  y  meflent 
parties  égales  de  poudres  de  bol  armene,fang  de  dragon, 
myrtilles ,  balauftes,  rofes  rouges  ;  lés  autres ,  outre  ces 
poudrçs,y  meflent  vn  blanc  d’œuf,&  font  vn  médicament 
elpais  Comme  du  miet,&  le  mettent  fur  des  eftoupes  pei- 
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tianc  d’œuf  &  du  via  noir  rude,y  raèflent  les  poudres  fuf- 
dites  ,  &  fans  linge  ny  eftoupes  en  oignent  tout  à  l’cn- 
tout  le  membre  fraanré.  Ces  medicamens  à  caufe  du 
blanc  d'osuf  viennent  incontinent  à|  fe  fécher  ,  &  ad¬ 
hèrent  fort  à  la  partie.  Quelques  vns  roulent  autour,  des 
'  bandes  exprimées  dans  le  vin  noir  riide ,  pour  tenir  plus 
ferme.' 

Quant  àleurvfage,  il  faut  auoir  égard  à  ces  inten-  .  î"!'* 

tions.  I.  D’empefeher  l’inflammation,  t.  De  confetuet 
faine  la  fubftance  de  la  partie,  j .  D’appaifer  la  douleur.  dt 

Ün  doit  aulfi  coiifideter  la  faifon  de  l’année, l'habitude  du  cts  medU 
corps ,  l’aage ,  la  grandeur  de  lafraéture.  Sidoncquesla  comms. 
douleur  preife,  le  cerât  d’Hippocrate  eftendn  fur  vn  linge 
large ,  eft  coriueuable  ;  &  fur  ledit  cerat  on  doit  encore 
mettre  vn  autre  litige,exprimé  dans  le  vin  noir  rude,pour 
erapefeher  l’inflammation.  Si  on  fait  le  cerât  àuec  cire  S£ 
kuile  rofat  j  ou  myrtin,  il  appaifeirà  la  douleur  ,  à  raifon 
de  l’huile, &  de  plus  il  erapefehera  l’inflammation  ,  &  af¬ 
fermira  la  fracture,  à  raifon  de  fon  adftridion.  Si  la  dou¬ 
leur  eft  petite  ,  mais  non  pas  tant  à  mefpnfer ,  nous  tra- 
liaillons  fur  tout  à  empefeher  l’inflammation  ,  &  à  affer¬ 
mir  la  fraduté  ;  par  ainfi  nous  prenons  i’Iiuile  rofat ,  le 
via^at  le  blanc  d’œüf,  &  y  meflons  les  poudres,  iufques  à 
eqnfiftence  de  miel,Sf  les  appliquons  fur  vn  linge,  ou  fur 
des  eftoupes.  S’il  n’y  a  prefqUe  point  de  (kmleur  ,  nous 
émpefehons  tant  que  rtoiis  pouuons  ,  l’inflammatioui ,  Sc 
afFerraiflTons  la  fradure;  partant  hoiis  nous  abftenons 
d’huile.  Si  l’habitude  du  corps  eft  dure,  la  faifon  d’efté,la 
fradure  grande,  comme  en  l’dà  dé  la  cuilTejnous  meflons 
auec  le  blanc  d’œuf  iesfufdites  poudres  aftringentes  ,  y 
adiouftans  efeorce  de  grenades ,  galles  véttesj  fuc  d’hypo- 
tiftis,&;  eftendons  lé  toücfur  des  eftoupes  ;  furlefqiiclles 
nous  mettons  vn  linge  large  exprimé  dans  le  vin;  ouït  ' 

on  né  veut  employer  tarit  d’enueloppes  de  linge, nous  ex¬ 
primons  dans  le  vin  noir  la  première  &  fcco.nde  bande,  &  • 

en  enüeloporis  le  membre  tout  autour.  Et  c’eft  par  ces 
riiedicamens  que  s’entretient  faine  la  fubftance  de  la  par- 
tieîremarquant  qu’il  les  faut  appliquer  deuant  la  ligature 
ou  bandage. 

Apres  fa  ligature  fuit  la  (uuation  où  depofition ,  de  la- 
guelie  traide  Hippoc.  au,/»a.  3 .  des  chofes  qui  fe  font  en  U 
‘  .  Ee  3  UediCi 
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idedec.  &  au  Uu.  t-  des  fraSures,  text-  fs.  Si  -  Cette  (î- 
tuation  donc  ,  félon  Hippocrate,  doit  eûremeÛe,  pour  ne 
caufer  aucune  doukur  en  prelfant  ;  eVu/e  j  pour  ne  tordre 
point  :  regardant  en,  huHttZna  que  les  humeurs  ne  tombent 
fut  la  partie.  De  là  vient  que  les  Chirurgiens  colloquent 
le  membre  fradluré  fur  vn  lid:  bien  mol ,  ou  attachent 
tout  autour  vn  couflinct  de  laine  fine  ,  ou  de  duuet ,  ou 
bien  ils  font  vn  tuyau  de  carton,  qu’ils  garnilfent  pat  de, 
dans  auec  des  eftoupes,  &'s’en  feruent  au  coude,  &  en  ces 
os,  pour  lefquels  le  malade  n’eft  par  contraint  de  tenir  le 
liâ.  Que  s’il  luy  faut  tenir  le  lidt,  il  n’y  a  rien  de  meilleur, 
que  de  préparer  vne  cailfe  d’ais  minces,  &  la  remplir  de 
force  eftoupes  ou  delaine. 

^”Taion  Outre  ce  en  la  fituation,‘Comme  aulîî  en  l’extenfion,  & 

rf»  ''mïlre.  bandage  ,  il  faut  aUoir  égard  à  la  plus  commode  figura¬ 
tion  du  membre,  à  fçauoir  celle  qureft  plus  indolente,  &  f 
qui  confetuc  de  part  &  d’autre  les  mufcles  en  leur  entier. 

Or  de  cette  forte  eft  la  figure  moyenne,  en  laquelle  nous 
auons  accouftumé  de  tenir  chacun  de  nos  membres, 
quand  nous  demeurons  fans  rien  faire,  comme  la  figure 
angulaire  au  coude  :  la  dtoite,au  carpe,  &c.  à  fçauoir  cette 
figure  qui  tient  le  milieu  entre  les  raouuraens  extrêmes 
de  chaque  membre.  Si  l'on  n’obferuej  pas  cette  figure  ou 
pofture,péu  de  temps  apres  le  membre  ne  faudra  point  à 
lelfcntir  de  la  douleur. 


Peur  faire  venir  le  Callus  aux 

fraSiures.  i 

Chadi  tre  VI.  I 

T  quattieifme  intention  eft  de  faire  venir  le  callps.  Ce  | 
faut  "faire  •L' faudra  faire,  quand  il  n’y  aura  plus  aucune  crain-  I 
venir  le  te  d’inflammation  ;  le  plus  fouuent  vers  le  lèptiéme  iour,  | 

fallut,  félon  Galien  au /i«.6.  quoy  que  parfois  | 

cela  fe  fafl'e  pluftoft, quelquefois  plus  tard  ,  félon  la  grau-  f 
deur  de  la  fra<fture,la  failbn  de  l’année,  l’aage,  l’habitude  j 
du  corps,  comme  nous  l’auonsanfli  dit  cy  dcflbsjenpar- 
lant  de  la  fitnplc  playe  des  chairs.  Car  pendant  qu’il  y  * 

encor  ^ 
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entûf  crairite  de  fluxion ,  nous  ne  poutions  pas  Mauailièr  qmllt 
à  faire  venir-le  câlius, parce  que  la  nature  de  la  partie  - 
terefsée  ne  le  fcautoic  engendrer.  UcMut. 

Or  le  callus  s’engendre  de  l’aliment  de  l’os, qui  décou¬ 
lant  comme  fueut,  des  bords  de  la  fraélure  ,  Ce  coticrée  à 
l’entour  des  os  rompus  ;  &  quoy  qu’il  ne  foit  pas  vn  os  , 
il  eft  neatraoins  fi  dur,  que  fi  ce  mefrae  pierobre  auoit  à  Ce 
rompre  derechef ,  ilferomproit  pluftoft  en  toute  autre 
part, que  là  où  s’eft  fait  le  callus.  Il  y  a  donc  icy  deux  in¬ 
dications  ;  la  première  ,  de  fournit  au  callus  vne  matière 
conuenable  :  la  fécondé, d’empefehet  qu’elle  ne  s’efcoule, 
ou  ne  foit  emportée  hors  des  bords  de  la  fraéture. 

Quant  à  la  matière  du  callus  :  les  viandes  doiuenteftre 
grollieres  (  parce  que  la  nourriture  de  l’os  eft  de  cette  na- 
,  turc  )  &  en  mefrne  temps  gluantes.On  vfera  dÔc  du  riîjdu 
froment  cuit  en  eau,  de  la  bouillie,  des  pieds,  ventres  ,Sc 
telles  d’animaux  ,  principalement  du  veau  Sc  du  moutonr 
on  donnera  aulîî  des  parties  membraneufes  de  cheuteau 
&  de  mouton,  &  du  jarret  de  bœuf.  Il  faut  alors  donner  à 
boire  du  vin  ,  mais  qui  foit  noir  Sc  groiriet:&  doit-on  delà 
en  auant ,  donner  plus  à  manger.  , 

On  a  auflî  accouftume'  de  donner  des  medicamens  par  Mediciti 
la  bouche,  qui  feruent  à  faire  venir  le  callus,  &  à  le  ren-  i"-. 
dre  durs  comme  eft  le  fuc  de  primula.'veris  •,  donné  en 
breuu âge.  durant  plufieuts  ioprs ,  la  poudre  des  ra¬ 
cines  d’agrimoine  prife  dans  du  vin,  oufon  fuç  donné  en 
breuuage. 

Les  topiques  feront  emplaftiqucsjc’eft  pourquoy  pour  Toj/i^es. 
les  enfans  &  pour  les  femmes  nous  faifons  vn  émplaftre 
de  folle  farine,Sé  de  blanc  d’œuf.  En  ceux  qui  font  d’aage 
parfaic,nous  appliquons  c&emplaftre.  Armen.tku-  Emptajire, 
riSimyrrhMdo'ésiacacUytragManth&düditnhgMar.nucumcH' 
freft ,  an»  part.  Aquales  ;  in  poüinem  redaSta  mifctxntur  mi 
dhumhn  ,  cum.modica  farina  'volatilL  Pareillement  nous 
vferons  d’embrocations,  faiéles  aue'c  decoécion  des  grai¬ 
nes  &fueilles  de  myrte,racines  d’ormeau, racines  &  fucil- 
Ics  de  frefne.  Item,auec  le  fuc  des  feuilles  de  èryania,  ou 
vigne  blanche. On  fait  ces  embrocations, quand  on  défait 
la  ligacure.auant  qù  appliquer  l’emplaftre,  &  remettre  le 
bandage.  Entre  autres  Tes  Chirurgiens  fe  feruent  de  l’era- 
plaftredit  Barktram  ,  &  de  l’Oxvcroceum  ,  en  hyuef,  pria-, 

E  e  4  temps. 
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temps  J  &  automne ,  parce  qu’ils  font  chauds  ;  mais  ils  jfe 
feruencdu  diapiümitea  temps  d’efté.  Ainfi.donç  apptc- 
ftons  nous  la  matière  propre  à  faite  venir  le  caUus ,  tant 
par  le  régime  de  viurc  ,  que  pat  des  medicaracns. 
taligntH-  Or  afin  que  cette  matière,  de  laquelle  fe  fait  le  callus,  ne 
te  <i«  cé~  fort  tirée  dehors  ,  11  faut  changer  le  bandage  :  car  il  ne  le 
faut  plus  faire ,  pour  exprimer  les  humeuïs  j  ains  pour  les 
fairedemeuret ,  &  conctéer  à  l’entour  de  la  fraéturc.  Il  ne 
le  faudra  donc  plus  fi  fouuent  défaire  qu’auparauant ,  ains 
de  cinq  en  cinq  iours  :  les  circonuolutioiis  doiuent  eftte 
auffi  plus  lafches.  Mais  aux  premières  ligatures  il  ne  faut 
pas  qu’il  y  ayt  tant  d’elpace  :  ains  il  faut  voir  comment 
va  le  callus  en  la  fraéture.  Il  fuffira  donc  pour  lots ,  d’at¬ 
tendre  deux  iours  pour  les  ligatures  fuiuantes  ,  &  cepen¬ 
dant  prendre  garde  ,  qu’il  fe  falfe  vn  tel  callus ,  &  de  telle 

ftolTeur,  qu’il  en  eft  befoin.  Or  comment  il  faut  reme- 
ier,  quand  le  callus  fe  fait  trop  petit ,  ou  trop  gros,  nous 
le  montrerons  ly-dejfous. 

En  la  frafture  qui  eft  faite  de  long  il  y  faut  toute  la 
mefme  cure ,  qu’en  celle  qui  eft  faite  en  trauers  :  finon 
f  qu’on  y  doit  mieux  ferrer  le  bandage  :  autrement  il  pour- 

roit  ayfement  fe  défaire,  comme  aduertift  Galien  au  U», 6. 
deluMeth.  chap.U 


Des  Jymptomes  qui  fmmennent  à  la 
fralîure. 

Chapitre  VII. 

^ecUens  Ç’Enfuit  la  cinquiefmc  intention ,  à  fçauoir  la  eorre. 
<?«!  fnr-  v^dion  des  acoidens  qui  futuiennent  ordinairement  aux 
uienntm  fraiftures ,  &  retardent  la  guctifon.  De  ce  nombre  font 
aux  fru-  douleur,  inflammation,  prurit,  excoriation,  vn  callus  trop 
Biifts.  grand,  ou  trop  petit,  foiblcffe  &  maigreur  de  membre,  de- 
prauâtioa  de  figure,  gangrené  ,  playe. 

I.  Si  donc  la  douleur  trauaille  ,  il  la  faut  appaifer  par  ano- 

dyns  ,  comme  auec  laine  grafle ,  infusée  en  huile  &  vinai¬ 
gre  mellez  en  femble,tsc  cuits.  Vne  efponge  exprimée  dans 
l'huile  rofat  &  appliquée.  L’onétion  auec  huile  de  chamo- 
ïtftllc 
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mille  Sc  de  vers  ;  puis  vn  linge  imbibé  dans  du  vin  noir 

rude  ,  &  appliqué  :  fe  fetuant  de  tout  cecy  aftuf  llemenE 

chaud.Hippocrate  employé  icy  le  cetat,quieft  excellent, 

s’il  eft  fait  auec  huile  rofat.Les  fomentations  y  font  aufli 

fort  bonnes, faites  auec  vne  elponge  exprimée  dans  la  de-  “ 

eoétion  de  mauue  &  de  chamotnille. 

Nous  auons  dit, comment  on  doit  enipefcher  l'inÔattt-  i, 
mation ,  deuant  qu’elle  foit  arriuée.  Mais  fî  elle  l’eft 
délia,  nous  appliquons  ce  medicAmeat:'2f.rad.dthM,flo- 
rum  chaméimelhviohrumiii».M.]‘  ceBisinaqm  ^  conmfist 
adde  farina  hordei  ^4ij,d.rof.‘Violittn.%.iij.vini  ni- 

gri.Mt  aijuü  hord.q.fMifc.pro'cittaflufmau.Sila  chaleur  ell 
plus  preflante,  8c  que  l’inflammation  foit  en  fa  vigueur, 

'if.  rad.  althiA  foLviol.baluHfiiirum ,  pUntMg.m  M.fi» 

fiomm  chttmAmeli  M.j.decoqumtur  m  aqm,i^  cum  ol.rof.at 
chumAmel.  tquis  pmionibus  fimul  ndUis.fiitt  empUSîrum.  Si 
l’inflammation  eft  en  fon  déclin,  nous  vfons  de  la  fomen¬ 
tation  de  fleurs  de  chamomille  &  de  betoine  cuites  en  virt 
blaivc;  item  de  fomentation  de  rofes  &  de  calament  fetn- 
blablcment  cuits. 

S’il  y  auoit  grand  pturit.a  caufe  des  humeurs  retenucsj  Prurit. 
âl  faut  arroufet  l’endroit  auec  eau  chaude,afin  de  difliper 
les  flatuolitez  &  vapeurs ,  par  l’ouuertutc  des  pores  ;  oui 
bien  l’on  eftuuera  la  place  auec  vne  efponge  imbibée 
d’eau  chaude, &  exprimée.L'erobrocation  &  fomentation 
d’eau  marine  y  fert  gtandement;laquelle  nettoyé  à  caufe 
du  fel ,  &  ouure  les  pores. 

Le  pturit,quâd  on  n’en  tient  conte,fe  termine  ordînah 
tement  en  vne  excoriation  douloureufe  ,  &  quelquefois 
inflammatoire.-  à  quoy  il  faut  remedierpar  deficcatifs 
léftjgeratifs.  En  efté  donc  fera  bon  l'onguent  de  cerufe,  & 
en  vne  extrerae  chaleur  l’onguent  de  cerufe  auec  camphrg» 

Si  c’eft  en  efté,&  fi  le  corps  eft  fort  chaud,alors  fera  cen- 
uenable  { onguent  populeum  j  item  /e  Uniment  dit  [impie  t 
fiavfchement  difpensé.  Aux  autres  i&ifons  feront  fort 
propres,  l’ onguent  de litharge,  fs>celuy  deminio.  Tous  ceux 
cy  font  refrigerans  &  delTechans  :  n’y  ayant  entre  eux  au¬ 
tre  différence  que  du  plus  &  du  moins. 

Quelquefois  le  callus  eft  ou  trop  petit ,  ou  twp  gros,  c*lkttrep 
S’il  eit  trop  petit,  ces  lignes  y  font ,  à  fçauoir  que  la  partie  fetst.  ” 
eft  tendue  debile  au  mouuement  r  &  fi  on  manie  la  partie 
Ee  y  fraétu 
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frafturcejon  y  fent  peu, ou  point  de  callus.  Cela  auîetit  Oü 
parce  que  le  malade  a  vsé  d’vne  façon  de  viiirc  fort  te¬ 
nue, ou  qu’il  a  Vsé  de  viandes,  qui  ne  font  ny  grolfictes , 
ny  gluantes,raais  friables.  En  apres,patce  que  les  bandes 
ont  efté  trop  eftreintes.  Doncques  on  doit  rendre  plus 
grand  le  callus  par  l’vfage  de  plus  abondante  nourriture  ; 
il  faut  lafcher  les  bandes  :  rendre  les  medicainens  aftrin- 
gens  plus  foibles  :  attirer  auffi  les  humeurs  par  embroca¬ 
tions  d’eau  chaude  (  non  toutefois  trop  chaude  ,  de  peur 
qu’eftans  attitées,elles  ne  viennent  derechef  à  s’euaporer) 
iufqu’  à  ce  que  la  partie  deuienne  rouge,  &  s’éleue  en  tu¬ 
meur  ;  car  alors  il  faut  deGlîer. 

Si  le  callus  eft  creu  outre  mcfure  ,  ces  fignes  y  font , 
c’eft  à  fçauoir,  qu’on  le  peut  trouueren  maniant  l’endrpic 
de  la  ftafture  ;  qu’il  caufe  de  la  douleur  en  prelfanr 
les  mufcles ,  &  parties  neruetifes  ;  &  en  fin  que  le 
membre  dcuient  incapable  de  mouuement  ,  à  caufe  de  la 
douleur  Sc  compreffion.  En  ce  cas  donc ,  il  faut  faite  tout 
le  contraire  pour  la  nourriture,  bandes, &c.  puis  il  faut  ra¬ 
mollir  &  reloudre  le  calius.Partant'on  fait  des  empiaftres 
de  ractHet-de  guimautie,  femlles  demttuue  ^  de  )nelilot,cuitef 
en  eaa.auec graijfe  d’ yie.  Or  déliant  que  mettre  l’eraplaftre, 
On  fait  fut  la  partie  des  embrocations  de  la  mcfme  deco- 
élion.  Ayant  ramolli  comme  deftrempé  le  callus  ,  on 
fait  puis  apres  des  embrocations  d’eau  ,  où  l’on  aura  fait 
bouillir  bemne,  fi-abieHfe,fcordium,  pariétaire,  &  on  les  con¬ 
tinuera  iufques  à  ce  que  la  partit  deuienne  non  feule.' 
ment  rouge,  &  efleuee  en  tumeur  ,  mais  auffi  ridée  St  ab- 
batuë.  ^ 

Si  la  gangrené  s’y  met ,  il  faut  incontinent  atronfer  & 
baigner  la  partie  d’vne  lexiue,  où  l’on  aura  fait  boüillir 
du  feordium ,  é'  plantain  i  puis  y  mettre  yn  emplaftrc 
fait  de  farine  de  lupins  .poudre  de  feordiuta ,  ô»  oxpnelt  auec- 
vn  peu  de  lexiue. 

Si  le  membre  deuient,  ou  demeure  grêle ,  à  caufe  des 
bandes  trop  eftreintes ,  ou  pour  l’auoir  trop  arrousé  ,  oU 
trop  remué;  ou  bien  pour  âuoir  vsé  de  trop  peu  d'alimens 
gluans,  il  faudra  bien  nourrir  le  malade;  puis  luy  faite  vn 
baind’eail  douce,qui  fera  meilleur,fi  on  y  fait  cuire  quel¬ 
que  peu  de  chair.  Outre  ce  ,  il  luy  faudra  faire  vn  dropa- 
cifmc  ,  aucc  de  la  poix  eftenduë  fur  vn  linge  ,  que  1-’oit 
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applique  &  attache  viftement  plufieuts  fois  de  fuite ,  en 
forte  qu‘il  prouoque  douleur,  à  caufe  qu'il  adhéré,  &  à 
caufe  des  poils  ;  par  laquelle  douleur  l’aliment  cft  at- 
tiré.fit  la  partie  reprend  nourriture.  Finalement,  il  faudra 
faire  vnc  embrocation  d’eau  chaude. 

Apres  que  les  fraftutes  font  gueries,  le  membre  demfcu- 
TC  fouuentd’vne  figure  torfe  &  deptauée  ;  parce  quelles 
os  ne  font  pas  bien  agencez  :  ce  qui  ariiuc  ou  par  l’igno¬ 
rance  du  Médecin  ;  ou  par  les  mouucmens  defotdonnez 
du  malade,  ou  parce  que  la  ligature  n’a  pas  efté  bien  faite. 

Si  doncques  le  membre  ne,  fe  trouue  pas  pour  cela  trop 
incommodé  en  fes  mouuemens,  le  malade  fe  doit  con¬ 
tenter  de  fa  condition.  S’il  eft  grandement  incommodé  en 
fes  opcrations,&  fi  le  malade  eft  vieux, &  debile,  le  callus 
inucteré,  &  l’os  fraftuté  grand, le  malade  prendra  aufîi  en 
patience  fa  mauuaife  fortune.  Mais  s’il  eft  ieune  ,  &  ro- 
bufte,le  callus  frais,  l’os  ftaéluté  petit;  il  n’y  a  qu’vn  feul 
refuge  ,  qui  eft  de  renouueller  la  fraéture.  Nous  deuons 
neantmoins ,  parplufîeurs  iours  .auparauaht ,  ramollir  & 
détremper  tant  que  faire  fe  pourra  ,  le  callus,  par  les  em¬ 
brocations  àeguimoHues  ^  de  rmuues,  de  la  bourbe  des  eaux 
minérales  de  Saindi  Pierre,  ^  de  SainB  Barthelempou  de  la 
làueure  des  laines,  ou  de  la  grailTe  qu’on  en  tire ,  que  les 
Grecs  nommêtœj^p«j;de  laquelle  s’eftant  oinét  les  mains, 
on  frottera  bien  le  raembre.Faifant  pareillement  des  em¬ 
brocations  auec  de  l’eau  ,  dans  laquelle  oon  aura  fait  cuire 
des  fueilles  de  ciÿü.  Nous  vlons  aulfi  d’vn  emplaftre  fait 
de  fueilles  de  cigué  auecgraijfe  de  porc  :  puis  on  rompt  dere¬ 
chef  l’oS,  le  poulTant,  ou  prefl'ant,  auec  les  mains, ou  aueC 
les  doigts.Si  le.callus  eft  trop  dur,ie  le  romps  auec  vn  in- 
fttument  qui  tire  vers  differentes  parcs  ;  puis  ie  le  guéris, 
comme  i’ay  monftré  rufques  icy. 

De  la  cure  delafraBuré  auec  jslaye  ,  V»  laquelle 
l’ojf  n’efipas  deifo  'ùillé ,  &  oit  l’on  n’attend 
aucune  feparatien  d'efquille. 

Chapitre  VIII. 

Ce  ‘qu'il 

En  la  fraébure  auec  playe ,  tantoft  l’os  eft  defpoiiil-  faut  fére 
lé,  tantoft  il  ne  l’eft  pas.Dauantage  ou  il  y  ^  quelque 
exfolia 


44^  fmie  î.  Lime  1  r^. 

exfoliation  de  l’os  à  attendre  ou  non.  Nous  traitetoni 
premièrement  de  celle,  en  laquelle  l’os  n’eft  point  dcGi 
poüillé,&  où  l’oii  n’-erpete  pas,  qu’il  fe  fade  aucune  fepa- 
ration  d’efquillc  d’os.  Èn  Celle-cy  donc  il  faut  fatisfaité 
aux  intentions  cutatiues  tant  de  la  playe  ,  que  de  la  fra- 
fture,  procédant  tour  à  tour  à  l’vne  &  à  l’aiitrc. 

^extai-  Car  i.  il  faut  agencer  les  os  par  l’extenfion  ,  comme 
r’"'  nous  auons  monftré  cy-deflus  en  la  première  intention 
curatiue  des  fradurés. 

Agencé-  Z.  Il  faut  accomplir  la  fécondé  &  ttoilîémc  iiidieation 
mmdfU  des  play  es,  c’eft  à  dire,reioindre  les  bords  de  la  playe  en- 
femblc,  &  les  y  maintenir  ;  ce  qu’ôn  fait  auec  coufture, 
6u  agrafes. 

les  rem-  j.  Puis  apres  nous  venons  à  la  troilîéme  intention  eu.; 
desajir'm-  iatiue  de  la  fracture,  &  à  la  quatrième  de  la  playe,  c’eft  à 
dire  ,  nous  coiiferuons  faine  la  fubftance  de  la  partie  fra- 
,âurée  &  blefsée,  appliquans  fut  la  playe  apres  l'auoir  re- 
coufuë ,  &  fur  la  fraârure  apres  qu'elle  eft  raccommodée, 
des  medicamens  qui  appaifent  la  douleur, s’il  y  en  a:&  qui 
empelchent  l’inflammation,  c'efl  à  dire,  qUi  repoufléntla 
matière  laquelle  influë,de(rechent  celle  qui  a  flué,&  l’ex¬ 
priment  loin  de  la  partie  :  comme  font  les  aftringens  & 
glutinat'ifs,  defquels  nous  auons  amplement  difeburp  cy- 
delfus.  Icy  donc, s’il  y  douleur,  &  fi  c’eft  en  temps  d’hy- 
uer,on  vfeta  du  ceras  fotjfé,  lequel  félon  Hippoaate,  api 
pâlie  k  douleur  :  Si  c’eft:  en  efté,  on  vfera  du  cerat  rofauSi 
aux  autres  iaifdns,  du  ceratfimple.  S’il  n’y  a  point  de  dou- 
ieur,il  faut  s’employer  à  bien  àfleurerla  fraéiure,&  a  eiii- 
pefeher  l’inflammationtpar  ainfi  nous  y  appliquerons  des 
eftoupes  peignées,  &  abbreuuccs  de  blanc  d’oeuf;  ou  bien 
linge  exprimé  dans  le  vin  noir,&  huile  rOfat  Si  la  par^ 


ic  fent  point  du  tout  de  douleur ,  nous  ppuuons 


îuftl 

is  feruirdes  poudres  aftringentes  fufdites,incorporées 
auec  des  glaires  d'œufs  bien  battues. 

Apres  ccla,il  faut  accomplit  l’autte  intention  de  là  fra- 
<fturé,c’eft  dite,  faire  le  bandage  ,  comme  nous  l’aupns 
monftré cy  defliis.  Toutefois  il  faut  icy  remarquer,  que 
les  bandes  doiuent  eftre  plus  molles,  &  plus  larges  qu'en 
la  ftadtite  fans  piaye,afin  qu’elles  puiffeiit  embralfe»  d’vn 
collé  &  d’autre  les  bords  de  la  playe,&  Jes  eftreindre,fans 
les  preflér  ny  cafter  :  il  ne  faut  pasaufli  tant  ferrer  les 
'  ■  bandés; 
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tandes  comme  s’il  n’y  auoit  point  de  playe  ;  de  peur  que 
gefnant  trop  la  playe.il  n’y  arriue  douleur,  ou  inflamma¬ 
tion.  C’eft  pourqupy  Hippocrate  &  Celle  font  plu  fleurs 
tours  de  bande, ce  qui  eft  bien  mieux  queie  tant  ferrer . 

Or  on  doit  défaite  le  bandage  de  trois  en  trois  iours,  8c  fimir  U 
le  ferrer  toujours  vn  peu  moins ,  tant  qu’il  y  a  craintç  fiacfare, 
d’inflammation.  Il  ne  faut  point  appliquer  des  fcrulcs, 
pour  ne  pas  calfet  la  playe  5  ou  fi  on  les  applique ,  on  ne 
les  doit  pas  mettre  fur  la  playe  mefme  ,  &  en  ce  cas  il 
vaut  mieux  vfer  de  force  bandes. voilà  poutquoy  le  ban¬ 
dage  de  Celfe.qui,  fe  fait  queç  fix  bandes^ferqble  çftre  icy 
le  plus  propre.  ,  ' 


De  la  fra&afe  auee  flaye ,  e»  laquelle  l'os  Weji 
fas  (iefpouïllé ,  mais  on  s  attend  4  la 
Jèparafion  de  quelque 
(fquille. 


C  H  A  P 


ÏX, 


P 4r  la  réparation  d’os,ouexfoliation,nous  entendons 

quand  vnepieçe  d’os  (e  fepate  du  refte,  &  eftpouffée  *-^f**^ 
dehors  par  la  nature  :  ce  qui  arriue  premièrement, quand  * 
én  vne  vielle  playe  les  os  fe  font  delfechez  &  fleftiiSicaf^S^-.j-, 
alors  l’os  tout  atrophié  &  fleftti  i  vient  à  fe  feparet  du 
bon ,  par  lé  moyen  de  la  faculté  expultrice  de  la  partie  : 

&  ainfi  fe  fait  la  feparation  ou  exfoliation  de  l’os  ,  qui 
peut  auflî  atriuer  fans  fraélure ,  comme  aux  fiftules ,  & 
vieux  vlçeres  ;  à  caufe  debeaucoup  defanie  qui  croupit 
tout  auprès  de  ros,&  qui  le  galle.  «Elle  peut  auflî  arriuer 
en  vne  fraâure  qui  n’cft  pas  bien  raccommodée  ;  à  caufe 
du  grand  amas  de  fanie  qui  s’y  faiél.Les  os  aufli  fe  fepa- 
rent,quand  par  l’effort  de  la  fra£ture,quelque  petite  pièce 
d’os  eft  tout  à  fait  fcparée  du  telle;  ou  tellement  ébranlée, 
que  peu  s’en  faut  qu’elle  ne  foit  fepatée. 

Les  caufes  doneques  font,  ou  quelque  effort  externe;  caufen 
ou  bien  la  corruption  de  l’os, foit  pat  la  fanie  y  croupif- 
fante  ;  foit  par  l’alteration  de  l’ait  cx;tetne  ,  qui  galle 
les 
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les  os  J  &  les  fait  decheoir  de  leur  teraoeraitient  na¬ 
turel. 

Les  fignes,  qui  marquent  que  l’os  fe  doit  exfolier,  font 
plufieurs  en  nomhre.du  liu.  3  ,àcsfraümt5,text.  i  S.Car  1  .il 
en  découle  grande  quantité  de  ianie,  nullement  propor- 
tionne'e  àla  grandeur  de  la  playc,qui  iparque  que  l’os  eft 
corrompu ,  &  qu’il  s’en  fera  fcpatation.  i.  La  playe  fem- 
blecftte  follicitée  &  incitée  à  l’excretion, d’où  vient  que 
les  bords  de  la  playe  nefe  rejoignent  point,mais  pluftoft 
fe  renucrfent;&  le  malade, s’il  y  prend  gatdc,fent  vn  cer¬ 
tain  fourmillement  fourd,dàns  le  plus  profond  du  mem- 
b/e.  '3.  Si  les  os  ne  font  bien  raccommodés,  alors,  à  caii- 
fe  de  la  fanie  qui  s’y  arrefte,&  gafte  l’os,  quelque  efquille 
viendra  à  faire  fcparation ,  comme  il  ell  dit  au  liu,  3 .  des 
fraBurisytext.Ad-  A-  Si  .l’os  eft  defpoLiillé  de  chair,dc  ne- 
ceffité  il  s’exfolie  ,  parce  que  l'aliment  n’y  peut  plus  eftre 
porté,  ven  que  les  veines  &  artères  ne  paflent  plus  vers  la 
partie  defcouuerte  de  l’os;  comme  aufrpatce  que  l’os  eft 
exposé  àl’air  externe, par  lequel  il  eft  altéré '&  corrompu. 
5.  La  chair  qui  croit  fur  les  bords  de  la  playe  eft  lafehe  , 
d’vn  fentiment  obtus,  vuide,&  fpongieufe,  félon  Paul  au 
liu.6.chaf>.joj.  Car  la  nature  ne  guérit  point  la  playe,t3n- 
dis  qu’il  y  a  au  dedans  quelque  chpfe  qu’elle  ne  peut  pas 
garder  :  l’os  donc  viendra  à  fe  feparer  à  l’endroit  où  la 
chair  eft  ainfi  lafehe.  , 

siÿus  qift  Or  les  fignes  que  la  feparation  fe  fera  bien  toft ,  font , 
U  feparai  quand  il  arriue  vne  ptompte  fuppuration  cnlaplaye,4f 
tionfefer»  yne  prompte  &  belle  excrefcence  de  chair  ;  car  l’os  ne  fe 
he»  teft.  fgpaj-e  point  autrenient,que  quand  la  nature  fait  venir  la 
chair  aux  bords  de  l’os  iain;  laquelle  fouléue  &  chaffe 
l’os  qui  eft  au  delTus.  Vn  grand  os ,  &  folide,  en  vn  aage 
parfait,&  en  temps  d’hyuer,  fe.feparepks  tard;  de  forte 
qoe.tout  fon  circuit  eft  de  foixante  iours:mais  vn  os  me- 
diocre,Iaxe,en  vn  âge  tendte,&  en  temps  d’e/lé  fe  fepare 
pluftoft,  comme  dans  quarante  iours.  Ainfi  vue  partie  de 
l’os  fe  fepare  pluftoft  que  fon  tout. 

^  fftuair  Quant  à  la  cure ,  fi  l’os,  qui  fe  doit  exfolier,  eft  tout  à 
a’il  faut  fgjf  feparé  du  refte  de  l’os,  &  eft  tombé  dans  la  playe,  où 
ïo«  l'is  il  demeure  engage'  :  il  le  faut  prendre  auec  la  pincette,& 
gui  tfl  fe.  le  tirer  dehors.  Que  fi  la  pièce  d’os,eft  de  cous  coftez  fe- 
fdrè.  parée  du  refte  de  l’os  par  vne  fente ,  neantmoins  demeu- 
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te  encore  en  fa  place  ,  fi  eft  ce  que  puis  qu’elle  ne  fe  peut 
jamais  reffoudre  auec  le  refte  de  l'os, il  la  faudra  prendre, 

&  tirer ,  fi  cela  fe  peur  faire  fans  vfer  de  violence.  Mais  fi 
cela  ne  fe  peur,  fans  faire  vn  grand  effort,  on  ne  doit  pas 
l’arracher  ,  parce  qu’on  prouoqueroit  douleur,  inflamma¬ 
tion  ,  fièvre,  conuulfion  ;  &  l'vlcere  fe  rendroitfiftuleux; 

■  veu  que  l’os  eftant  arraché,  la  caui  té  fe  remplit  de  fanie,  la¬ 
quelle  pat  fa  corrofion  empefche  que  la  chair  ne  s’égen- 
dre  :  alors  donc  il  faut  laifler  faite  nature,  qui  pe¬ 
tit  à  petit  produit  de  la  chair  aux  bords  de  l’os  fain,  &  fait 
que  les  efquilles  s’exfolient,  comme  nou's  auous  dit,  par¬ 
lant  des  pUyes  d(la  feïîe.  ^ 

Il  faut  au/fi  confidercr,  fi  la  pièce  d’os  qui  va  fe  fepater, 
eft  grande  ou  petite  ;  ce  qu’on  teconnoiftra  par  les  lignes  parey  ,  efi 
fufdits,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  euidens.  Car  fi  la  fnit  m 
fuppuration  artiue plus  tard  ,  &fi  osa  voit  abondance  de 
fanie  :  s’il  s’engendre  aulfi  quantité  de  chair  lâche  ,  & 
d’vn  fentiment  obtus  ;  la  piece  qui  fe  va  feparer  fera  plus 
grande;  mais  plus  petite ,  s'il artiqe  tout  au  contraire. 
Hippocrate  au  liu.%.desfreiciures,text<  ^  1 1.  enfeigne 
la  cure  de  ces  deux  ftaélures. 

S'il  n’y  a  que  quelquepctite  portion  /de  l’os,qui  fe  doi-  eff  p, 
ue  feparer, premièrement  il  faut  prendre  garde,que  le  pus 
auiafsé,  demeurant  long  temps  dans  la  playe  ,  ne  vienne 
aulli  à  corrompre  l’os  qui  eft  fain  ;  il  faut  donc  vuider  le 
pus ,  non  pas  en  prelTant  »  eftreignaht  fort  les  bandes , 
comme  on  fait  en  la  ftaâ;ure,qui  eft  fans  playe  :  car  en  ce 
faifant  oh  prouoqueroit  douleur  Sc  inflammatioii;mais  U 
le  faut  vuider  en  forte, qu’il  découlé  luy  mefme  de  la  pla¬ 
ye.  L’au.tte  inteqrion  eft  d’aider  la  feparation  de  l’os  ;  re¬ 
mettant  pourtant  le  tout  à  la  conduite  delà  nature  ,  lors 
que  l’os  eft  petituTiais  fi  c’eft  vn  grâd  os, il  y  faut  apporter 
des  reraedes.Pour  cét  effet  Hippocrate  ttouue  bon  de  faite 
ia  ligature  plus  lâche  ,  &  à  plus  de  cours ,  afin  que  le  pus 
ne  foit  detenii,  ains  fepuilTe  efcouleraifethent  :  il  n’y  ap¬ 
plique  point  les  ferules.de  peur  qu’elles  ne  falTent  mal  en 
ptelfamiPour  le  refte, il  le  lailfe  faire  à  narure.  Il  eft  à  re- 

marquer,  que  bien  qu’onattendela  feparation  de  l’os,  on 

doit  neanemoins  coudre  la  playe  :  car  la  nature  ne  guérit 

point  la  playe ,  à  l’endroit  par  où  l’os  fe  doit  feparer.  On  .  .. 

peut  aulfi  appuyer  &  affermir  la  fraftute  auec  beaucoup 

de. bandes ,  comme  nous  àuons  dit  cy-delTus. 


$itet 

pjind. 
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.Si  l’os  qxii  Ce  va  feparer  cft  grandi  alors  la  curé  eft  difFe- 
tjf  rente  de  la  fufdite  en  deux  chofes  ;  car  on  y  applique  des 
itiedicamensj&  vne  particulière  façon  de  bandage.Les  in¬ 
dications  font,  de  ne  point  retenir  le  pas  enclos,  mais  de 
faire  en  forte  quil  fe  puilTe  efconler  ,  d’affermir  la  fraûu- 
ire ,  d’empefeher  l’inflammation ,  de  n’émouuoir  auemte 
douleur,  &  en  fin  de  procurer  que  lafeparacicjn  de  l’os  fc 
fafle  aupluftolt. 

Pour  venir  à  bout  de  tout  cela  CJuant  à  la  ligature  ou 
XJiatme  bandage, il  faut  prendre  plufieurs  morceaux  de  drap  de  lin 
y.i’  en  double ,  plus  longs  qu’il  ne  faut  ,  pour  entourer  le 

'Je  ii.  membre  vne  fois  (  car  s’ils  eftoyent  plus  çourts ,  ils  ne 

^  tiendroient  pas  la  fradlure  afiez  ferme)  plus  courts  pour¬ 
tant  ,  que  pottr  ceindre  deux  fois  le  membre  (  car  s’ils 
eftoyent  plus  longs ,  ils  ne  fêroyent  pas  commodes , 
quand  on  débande  le  inembre,pour  le  penfer,&  châget  les 
medicamensicar  il  faut  haufler  &  remuer  le  membre  )  afin 
qu’ainfi  on  tiene  ferme  lafraâ:mre,&fans  bouger  le  mem¬ 
bre  ,  relâchant  les  deux  bouts  on  voye  la  playe,à  tneluré 
qü’on  la  débande,  La  largeur  de  ces  drappeaux  doit  eftre 
pour  le  moins  d’vn  demy-empan;  en  vnmot  telle,  qu’elle 
puifle  embralTer  fefiifamment  les  bords  de  la  playe.  Il  les 
faut  rouler  par  les  deux  boucs  ,  à  ce  qu’ils  s’entrecou-  • 
pent  en  croix  ;  ou  bien  qtr’ils  s’entrecoupent  ainfi  vn  peu 
plus  loin  de  leurs  extremitez,  en  la  patrie  oppofite.Gc  il  y 
doit  auoir  autant  de  pièces  qu’il  en  fera  befoin,  afin  qu’il 
ne  refte  point  déplacé  vuide;&  i’ay  fouuent expérimenté, 
qu’il  vaut  mieùr^  en  mettre  plus  qu’il  ne  faut ,  que  trop 
peu,pourbienafleuteria  fraél:ure,pourueu  qu’elles  ne  caf- 
fent  point  par  leur  pefanmur.il  les  faut  trépet  dans  du  vin 
noir  rude,&  greffier  ;  car  ce  faifant elles  adhèrent  mieux, 
empefehent  l’inflammation,  &  conferuent  en  fanté  lafub- 
ftance  de  la  partie.  Pour  ees  caufes,mais  principalement  à 
laifon  de  l’inflammation,  Galien  ne  trempe  pas  feulement 
ainfi  ces  drappeaux;  mais  il  atroufeauffi  de  ce  mefme  vin 
la  partie  ,  tout  vn  ic(ur,&  toute  vne  nuiél.  ou  bien  il  y  ap- 
linges  St,  eQionges  trempées  dedans;&  de  peut 
''''1  venant  à  couler ,  ne  mouille  tout  le  lié!  &  les 
pefihtnt  draps,  il  met  vncuir  deflbus  fait  en  forme  de  canal,  qui 
rinftkm-  donne  ifluë  au  vin  qui  raye,  &  qui  dégoutté. 
wMim.  auanc  que  d’appliquer  ces  drapeaux,  il  faut  appli¬ 

quée 
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qiie^des  medkamenSjCiui  Hans  le  commencement ,  c’cft  à 
direrpendant  tout  le'temps  de  l’inflammation,,  la  deftour- 
nerit,&  appaifent  la  douleur,  comme  eft  Z«  cemt  rofat  :  on 
approuue  aufli  iecerat  pwyîé.principalement  au  temps  qùc 
le  pus  Ce  forme  :  car  auanpnt  la  codtion,&  faifant^fijppu- 
rer,il  empefclie  l’inflammation, parce  que  la  matiereayanc 
lbppurc,il  ne  fçauroit  plus  arriuer  aucun  mal,  comme  dit 
Galien  au com.de  l'Aph.  i$.de  la^feB-A-.  Hippocrate  contre 
la  douleur ,  &  les  menaces  de  conuulfion ,  Ce  fert  auflî  pat 
fois  de  petits  linges  ,  trempez  dans  huile  JSC  vin  mixtion- 
nez  ehfemble. 

Si  le  temps  de  l’inflammation  eft  pafsé,il  faut  employer  Medica- 
tout  foin  &  induftrie  ,  de  pouffer  hors  au  pluftoft  l’os  qui  “««r  ?» 
Ce  fepare  ;  &  quoy  que, la  nature  faffe|cela  ,  fi  la  faut-il  " 

pourtant  aider  par  desîmedicamens.Ceux|qui  font  chauds, 
le  font  par  vne  qualité  manifefteicomme'l’huile  vieux, la 
cireiaunçjla  craffe  des'ruches  des  mouches  à  miel,fohdui: 
au  feu  :  atiec  laquelle  on  meflera  vne  partie  d’euphorbe, 
deux  de  tithymale  ,  &  trois  d’ariftoloche..De  ce  médica¬ 
ment  on  en  vfcra  en  hyuer,aux  corps  d’aage  meur  &\j>ar- 
fait,&  de  dure  trempe  ;  eftant  mefmes  lotie  par  Auicenne 
pour  cét  effet.  En  d’autres  faifons,  &  à  d’autres  corps  1er- 
uiront  tres  bien  l'ammoniac  &  le  bdellium  diffouts  auec 
huile  de  lis. Paç^ certaine  propriété  occulte  l'os  ,  qui  Ce 
doit  feparer ,  eft  tiré  dehors  par  la  cendre  des  vers  de  terre  tirent  Us 
raeflée  auec  miel,  &  appliquée  :  comme  aiiffi  le  cemt  fur-  efqmUis 
nommé  Sucre ,  tire  dehors  les  os  par  fa  chaleur.  dehsrs^psr 

fnpriité. 

De  U  ffaciure  auec  fkye ,  e»  laquelle  l'os 

efl  dejpûüi[le> 

Chapitre  X. 

L’Os  eftant  delpotiillé  ,  il  le  faut  defendre  de  raftérâ- 
tion  de  l’air, afin  qu’il- ne  fe  pourriffe,  &  nefe  fepare. 

Partant  s’il  n’cft  pas  eminent  hors  de  la  piayc  ,  il  le  faut 
couurir,  non  auec  des  medicameus  abftetfifs,  qui  irritent 
&  prouoquent  la  douleur  ,  ny  auec  des  huyleux  &  ano- 
dyns ,  qu|  rendent  la  playe  fordide ,  teûnoin  Hippoctate. 

F  f  au 
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auliu.j.desfieiS.  téxt.^}.  Mais  defa  couuerture  natuc^je' 
c]ui«ft  la  peau.'Il  faudra, donc  bien  reipindre  lés  bords  de¬ 
là  playe  parcouftures  &:_agrafés  :  puis  faire  la  cure  -,  com¬ 
me  eii  la  fradiurç  fimple  auecplàye. 


'  ‘  Si  l’osdelpoüillécfterninenchorsdelaplaye.;  alors-fi 


on  le  peut  aiiement  remettre  en  fa  propre caui té, on  l’y  ré¬ 
duira  parle  inoyen  d’vne  cxtenfîon  çonuenable,fans  faite 
violenceipuis  on  coudra  la  playe,eomrae  nous  venons  de 
dire.  Que  fi  i’cminence  de  l’os  s’aduance  fi  fort  en  dehors, 
qu’on  ne  la  puilfe  remettre  en  fa  place  fans  violence^ 
alors  de  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre,  &  retran¬ 
cher  l’os  auec  vne  lime,  ou  fcie.ou  quelque  autre  inftru- 
1-nen.t  :  le  racourcir  vn  peu,  puis  l'accommder,  ayant, fait 
vne  legete  extenfion;car  cela  vaux  mieux ,  que  de  lailTer 
ces  os,  fans  eftre  aucunement  agenceziou  par  vne  exten- 
fion  violente  ietter  1  e  malade  dans  les  conuulfions,&  dans 
les  détrefiès  de  la  mort-Si  l’ps  emoufsé  &  rongnçnc  peut  ■ 
eftre  encore  agencé  qu’auec  dil5culté5&  fi  nous  redoutons 
J’extenfion  violente,  en  laquelle,  à  caufe  de  la  playe,plu- 
fieurs  fibres  fc  démembrent,&  s’emeut  vne  extrerae  dou¬ 
leur,  tellement  qu’on  nepeut  attendre  que  la  conuulfion: 
alors  Hippocrate  remet  la  fradure  Iç .mieux  qu’il  peut,& 
introduit  certains  ferremens  (  que  les  Italiens  appellent 
Scarpelli  )  plus  larges  &  plus  minces  dVn  de  leurs  bouts, 
entre  les  os  rompus, comme  des  coins;  &  s’en  fert,camme 
d'vn  leuier  ,  afin  que  par  ce  moyen  les  os  foyent  plus 
çftcndus  que  les  mufcles  :  &  qu’ainfî  ils  fe  remettent 
tedrclTent, 
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^es  Luxations, 


De  ladefimtion  ,  différences  ,  catifes  & /ignet- 
d£s  Luxations  en  general. 

Chapitre  L 

VxATioN  ,  OU  exarciculation  ,  que  le  t>e{lnitim 
vulgaire  appelle  diflocation  ,  efi  la  cheute 
de  la  tefts  de  l'article  hors  de  fa  propre  caui- 
té ,  pour  fe  loger  en  vn  autre  place.  La 
dearticulation  ou  ioindlurc  deftinée  au 
moiiuemenc  ,  eft  compofée  d’vae  teftc 
d’os  ,  &  d’vne  cauite'.  Touchant  les  telles  ,  il  faut  re- 
niarquer ,  que  celles  qui  font  bien  rondes ,  ont  tous 
les  mouuemens  ;  comme  en  la  cuilTe ,  5c  en  l’os  du 
bras.  Pour  les  finus  ou  cauitez  ,  cecy  eft  à  remar¬ 
quer  ,  que  les  os  qui  ont  vne  cauité  plus  profonde, 
comme  l’os  de  la  hanche ,  ne  font  pas  tant  fujets  aux  lu- 
•  f  f  1  xation:; 


Tar^ie  LLiure  y. 

'^tb  «.  .ions;,au  contraire, ceux  qui  ont  la  cauité  moindre, opni- 

’^îcUsfelt».  me  l’omoplate.  Mais  afin  que  les  teftesdes  os  ne  forteiiç 
fltu  pas  fiaifemenc  de  leurs  çauitez,  il  y  a  des  ligaroens,  dorit 
“Sfîrplus  orbiculaires,  qui  en  tous  articles  embralïeqt 

difp.cik-  Ç"  ^  ^  cauité;  les  autres  font  tonds,qui  ne  font 

màu.  qu’en  ces  articles  là,qui  fetuent  aux  mpuuemésrobufte?, 
çomme  en  la  cuiffe  êç  au  genoiiil ,  &  ceux-cy  fortants^ 
d’vne  profonde  cauité  s’inferent  en  la  tcfte.  Les  atticlg's 
donc  ,  qui  ont  ces  deux  fortes  de  ligamens  ,~ou  qui  n’'én 
ont  qu’vn.otbiculaire  ,  mais  quiles  ferre  cftroittement, 
(eux-làfe  luxent  plus  m^aifement.  Il  y  a  aux  articles 
vne  certaine  humeur  ondlueufe  &  gluante,  afin  que  les  PS, 

‘  "  à  caufc  de  leur  perpétuel  rnouuement  ne  viennent  à  s’é¬ 
chauffer  5ç  dèfiecher. 

Dtfferm-  î*  y  ^  fouuerains  genres  de  luxations  :1e  premier, 
quand  les  os  qui  eftoyent  joints  auparauâc  viennét  à  s'ef-- 
carter  l’vn  de  l’auttetce  qui  arriue  en  trots  endroits,qüad 
l’os  de  l’omoplate  fe  fepare  de  l’humcrus ,  ou  le  radius  du 
coudejoü  le  perpne  du  tibia, félon  Celfe  au  lift.S.chap.XŸ<t 
Ilhafis l’appelle  difionâion,au  ip .eoht^Le  feeond,(jasud  (es. 
PS  s’efloignent  l’vrt  de  l’autre,&  femblent  s’alonger, à  çau- 
fede  la  moIleflc,laxicé,&  diftenfion  des  ligamensj.quifait 
que  la  teftc  de  l’os  s'auance  vn  peu  hors  de  la  çauité,fan5 
neantmoins  en  faillir, mais  qui  le  peut  aifement  faire, fe^ 
Ion  Auicenne  ^.traité  %.  chap.ï.  l’ay  ycu  fouuent  cette, 
luxation  à'des  pauutes  mendians ,  au  carpe,&  au  coude. 
Le  iroijiéme genre  eft  proprement  appelle  luxation,  quand 
la  tefte  fort  de  fà  propre  cauite'tde  laquelle  luxation  il  n’y 
a  point  d’autres  différences,!!  ce  n’eft  du  plus  oU  du  moins,, 
çomrnn  dit  Paul ,  au  liu,6.chap.  i  r . 

Si  donc  la  tefté  fort  tout  à  fait  de  fa  cauité  ,  cela  eft 
appelle  des  Grecs  exarthreme,  pat  Rhafis  dijlocation'/}  elle 
n’cn  fort  qu’en  partie  ,  le  mal  s'appelle  pararthrçme ,  par 
Khiüs  diftorjim.  Ces  deux  efpeces  de  luxation  arriuent 
aux  articulations  du  coude  ,  de  la  main,  de  laiambe  .  dn 
pied,&  des  doigts.-il  n’y  en  a  que  deux,qui  foufftent  la  fo- 
xation  complettetà  fçauoir,  l’os  de  la  enifleidi  l'humerps. 
la  caofo  en  eft  la  rondeur  de  leurs  teftes  ,  &  la  tehiiité 
deifo.utcils  aux -caukez.  D,’oir  vient  que  les  tejfès  tou¬ 
chent,  conjroe  en  vn  point  les  fourcils,&  ainfi  fpijjénf  tout 
à  fait,  ou  bien  entrent  derechef  dans  la  cauité.  fJèaut- 
moitis, 
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ihoihs  Hippocrate  dit  que  l’hutnerus  &  l’os  de  la  cuifle  fé  ik  ■vrxyi 
peùuent  luxer  plus  ou  moins;  ce  qu’il  faut  entendre  de  là 
parfaite  luxation,  quand  ils  font  efloignez plus  ou  lîioins 
de  leur  placé  naturelle, comme  éhfeigné  Galien 
iext.  I .  du  liuA-  des  atticles'.  Or  cettfe  vtaye  1  uXàtion  fe  fait  ; 
en  4.façons  :  à  fçauoit  en  hautj  en  bas,à  droite,  &  à  gau-  '  ’ 
che,  Gal.au  Ini.de  lu  confiitutio»  de  i'ttrt.  ch.u-  J  adjôuftc  lé  .  , 
deuant,  &  le  derrière: mais  les  os  n.e  fé  fçauroyehc  luxer 
en  auant,ny  eu  arriere,parce  qu’il  y  a  vn  os  immobiIe,qui 
s’y  oppofe  ;  car  par  derrière  il  ya  vn  os,fur  lequel  eft  ap¬ 
puyé  lemembre,&qui  rcfifte  à  l’os  qui  pteire,quând  il  fé 
rneutieh  deuant  il  y  a  vn  os  qui  demeure  ftablc,  fur  lequel 
le  membre  fe  meut. 

'  La  fécondé  forte  de  luxation  fe  fait  feulement  par  les 
caufés  internes»  c’eft  à  dire,pat  des  humeurs  qui  raraollif- 
îédt  &,  felafchent  les  ligaméns.  Les  autres  deux  fortes  ,  à 
i^àuoir  renttebaaillement ,  &  la  vraye  luxation  fe  fonc 
*'fànt  par  caufe  interne  ,  à  fçauoir  pat  des  humeurs  qui 
'  flUeitt  à  l’article  templilfants  petit  à-petit  fa  cauicé, 

'  ^'OulTent  la  tcfté  de  l’os  hors  de  fon  fiege:comme  àulfi  par 
■  Calife  externç,qni  par  quelque  violence  fait  mouuoir  l’os 
'de  fa  place,  comme  fauter,  tomber  de  haut,  courir  impef 
Hüeufcraent.  Nous  ne  traiterons  icy  que  de  ces  luxacions» 

''ijui  fe  font  de  caufe  externe;  kV  ■ 

'  Of  il  y  a  diuets  fignes  de  luxation,  i.  tes  ihouüemeifc 
^'de  l’article 'fe  perdent ,  carrant  que  lemouuement  n’cft^^ 

■^biht  perdu,quelqne  foiipçon  qu’il  y  ayt'de  luxation, elle  * 

',n'‘èft  pôuttant  pas  faite.  Mais  ce  ligne  là  feul  né  fuffit  pas» 
il  en  faut  encor  adioufter  d'autres,  i.  Il  paroit  vne  con- 
fc'auité  en  vnlieu  hon-accouftumé  ;  &  par  contré  vne 
eminence  à  l’oppolîte  :  car  la  tumeur  eft  toufiouts  du  co- 
fté-vets  lequel  l’os  fe  iettc  :&  la  cauité  en  celuÿ  d’où  il  ^ 
s’eft  retiré  :  ce  ligne  fe  reconnoit  au  voit  &  toucher.  Si 
fur  tout  aux  ioincutés  qui  de  leur  naturel  font  defchat- 
,  nées, où  qui  le  font  par  vn  effet  de  maigreur.?  .Le  mem¬ 
bre  le  plus  fouuent  deuientpius  court,car  l’Os  eftanr  for- 
tyde  fon  fiege,  n’ayant  plus  dé  teliftânce,eft  ciré  en  haut 
pat  les  mufcles ,  ce  qui  atriue  en  la  luxation  parfaire; 

4  Le  membre  luxé  patoit  dilfemblable  ert  figure  ,  fitija- 
tiqn,&  lodgueut,  à  celuy  qui  fe  porte  bien.  j  ^ 

ta  parfaite  luxation  eft  dÜlinguée  de  l*impatfaite>feiofi  d^t^^ncei 
■  ■  la 
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la  force  des  fignes  fufdits.  Car  S  l'article  perd  tons 
niotmemens,  li  le  membre  eft  dcuenu  plus  court,  fi  l’emi- 
nence  &  cauité  eft  grande, &  fi  le  membre  eft  fort  dilfem- 
blable  à  celuy  qui  le  porte  bien,  la  luxation  eft  parfaite: 
Si  au  contr3ire,elle  eft  imparfaite.Le  figue  le  plus  certain 
de  la  difiondfiomen  laquelle  les  os  font  vn  entrebaaille- 
nient,c’eft  que  le  membre  deuientplus  gros  qu’il  n’eftoit 
de  Ion  naturel ,  &  il  y  a  quelque  prominence  extraordi¬ 
naire,  à  l’endroit  où  font  les  telles  des  os.  La  luxation  en 
laquelle  les  membres  deuiennent  plus  longs,  àcanfe  que 
les  ligamens  font  ramollis,  fe  reconnoit  i.  en  ce  que  l’ar¬ 
ticle  paroit  ne  tenir  que  comme  à  vn  lîlet,chancelle,8c  le 
tourne  deçà  &  delà  de  mouuemens  déréglez  ;  parcé  que 
les  ligamens  font  relafchez,  &  les  os  ne  fe  touchent  plus 
l’vn  l’autre,  i. Quand  on  preflela  telle  de  ros,le  membre 
retourne  en  fa  première  longueur ,  &  fi  on  le  laifie  aller, 
il  retourne  à  celle  qui  luy  eft  accidentale.  3. A  l’entotir  de 
l’article  il  fe  fait  vne  cauité,  en  laquelle  quelquefois  mef- 
me,  nou^^ouuons  fourrer  le  doigt. 

Les  fignes  que  la  luxation  eft  oftée,  c’eft  à  dire,  que  le 
membre  eft  bien  remis, font  tout  contraires  à  ce  que  def- 
fus,&  marquent  vn  eftat  naturel,  entant  que  les  fignes  ou 
caufes  de  la  luxation  n’y  font  plus.  Outre  ce  ,  Auicenne 
nous  en  donne  vn  autre  ligne  ,  à  fçauoir  vn  bruit  Sc  cra¬ 
quement,  quifefait  entendre  par  le  malade  &  les  aftiftas, 
quand  l'os  retourne  dans  fa  cauité.  Mais  ce  ligne  n’eft  ny 
bon,  ny  à  defirer,  veu  qu’il  procédé  de  deux  mauuaifes 
caufes:Car  ce  craquement  fe  fait,  ou  quand  la  telle  de  l’os 
vient  à  frayer  rudement  contre  les  fourcils  de  la  cauité: 
d’où  vient  qu’iceux  ellans  minces  &  cartilagineux  ,  fe 
rompent,  &  entrent  dans  la  cauité  ,  auant  que  la  telle  de 
l’os  y  fort  encrce ,  &  partant  la  luxation  ne  fe  peut  iamais 
bien  remettre  ;  parce  que  la  telle  ne  peut  plus  rouler 
dans  ladite  cauité' ,  d’où  vient  qu’ils  demeurent  boiteux: 
où  bien  le  craquement  lùfdit  fe  fait,  parce  que  la  telle  de 
l’os  choque  contre  la  cauité,  d’où  fe  peut  exciter  vlcere, 
la  partie  peut  tomber  en  pourriture,  les  cartilages  venir 
en  croufte ,  fe  feparer  du  relie  de  l’os  ,  &  l’os  demeurer 
afpre  &  rude  :  d’où  s’enfuit  vne  difficulté  extreme  de 
inouuement. 
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LETtaidédes  luxations  eft  vraÿement  Chirurgical,  Iniaàim 
parce  que  le  tout  dépend  de  la  main  de  l’Operateur,  Utwéi 
iien  de  la  riatute.Gat  il  y  a  quatre  intentions  curatiues  en 
la  luxation, à  fçanoir,l’extenfion,  la  reduâ:ion,la  ligature, 

&  la  collocation  ,  comme  enfeignc  Galien  ,  au  liu-  z.des 
fraB.  com.  St.S  y.;  Scan  liu.  f.  de  ce  qui  fe  fait  en  U  Medeci 
ai.L’extenfion  y  eft  neceflaite,  parce  que  les  mufcles 
tirent  l’os  luxé,  &  rendent  le  membre  plus  court,  cOramâ 
ti’ayant  plus  de  relîftartce.  La  ligature,  àufii  y  eft  necellai- 
re.afîn  qu’à  caéfe  des  ligamens  relafchez  ,  &  bandez  pat 
les  niufcl.es, l’os  ne  vienne  derechef  à  forcir  aisément  de  fa 
place.  ^  là  »  ' 

;  Ces  quatre  intentions  doiüeht  s  executei:,eh  (bttè  qu’on  cornmoJà 
garde  vne  cOnuenable  figuration  du  membre  ,  &  qu’on  Jiiuatioi* 
empefehe  l’inflartvUatoin.  Car  il  faut  pofer  le  membre  en 
Vne  telle  figuration  ,  qu’il  foie  fans  douleur  ;  en  l’exteti- 
lion  il  faut  garder  les  mufcles  entiers  d‘vn  cofté,afin  que 
la  cefte  du  inufcle  ne  fe  trouue  pas  en  dedans,  &  là  queuB 
en  dehors  ;  en  la  ligarute,&  en  la  collocation  ,  nous  dc- 
,  lions  retenir  la  figure  du  membre  ,  moyenne  entre  les 
jnouüemens  extrêmes  qu’il  a  accOufturaé  de  faire. 

L’inflammation  arriue  aux  luxations, à  eaufe  de  la  don-  Vinfiàth^ 
leur  qui  furuient ,  tant  quand  la  luxation  fefait,  qüe  tuMtom 
quand  elle  eft  faite  :  veu  que  l’os  eftant  hors  de  faplacé 
preflé  les  mufcles  &  les  parties  ncrueufesjl  fe  fait  aullî  de 
la  douleur  en  l’extenlîon  ,  par  laquelle, on  remet  los.  Il 
faut  donc  empefcherl’inflammacion,quant  à  la  partie  qui 
ifeçoic,  par  vne  figuration  commode:  Sc  quant  à  celle  qui 
enuoye.qui  eft  tout  le  corps, on  en  prefetuc  les  perfonnes 
■pat  faignée,  purgation, &  régime  de  vlure  ,  dequoy  nous 
huons  traiéle'  ailleurs. 

ii  :■  Cecy  eftant  bien  remarquéiil  faut  1.  eftertdre  îe  rtiem-  t.  E'xieit. 
hrc  comme  nous  auons  dit  aux  fraétutes.  t.  Le  remettre  fie». 

,  doucement ,  de  peur  de  faire  contufiort ,  Ou  de  faire  ren-  *• 
contrer  rudement  l’vne  contre  l’autre  là  cefte,  &  la  cauicé 
■lie  l’os  !  euitant  en  mefifie  temps  que  la  tefte  de  l’os  ne 
F  f  4  taurn* 


45  S  T  mie  1.  Littré  FI 

^.Vgnture  tourtic  en  rond,  afin  de  ne  pas  brifer  le  roütciî.  5.  tîerla 
tnfeignk  membre,  afin  qu’il  fieforce  derechef  :  ilfaucdoncfaire  lei 
par  Hip  ligature,  en  forte  qu’elle  garde  la  f^utation  naturelle  dii> 
^uZa’rine  Ijénibre  ,  &  empefche  l’inflammation  ,  en  exprimant  les 
des  fia-  humeurs  défia  influées, &  arreflac-celles  qui  flucnt  encoie; 
Hures.  Ot  auant  que  de  faire  la  ligature,il  faut  appliquer  des  me-' 
Medica-  dicamcns,  qui  empefchent  l’inflammation ,  c’eit  à  fçauoir  : 
mens  ad-  des  afttingens,  lefquels  outre  cette  vtilité  ,  reifertent  les. 
Jlnngens.  ijgamens  relafchez,  &  côrtoboient  la  pattie:comme  font' 
le  cerat  barb/irum,le  di/tpdmei ,  d»  minio,  oxycroceum ,  eerdr 
fimple,eeratrofat,  onguent  rtfat,vm,oxyorat,vin  degreaadesil 
fuc  d’hypâcîBü  ,  decoâio»  d’efcorces  de  grenades  ,  bdauflesp 
blanc  iœuf.  On  compofe  auffi  vn  médicament  de  bot  ard 
mette,  [ang  de  dragon,  rmrtyU.es  ,  efcorces  de  grenades.pulueri-. 
fex,  ^  mejlez  enfemble,puis  incorporez  auec  des  filants  d’œufs). 
^  réduits  en  confifience  de  miel.  Et  ayant  eftendu  ce  liai, 
ment  fur  des  eftoupes  peighe’es  ,  on  l’applique  fur  l’artU; 
de.  Que  s’il  y  a  de  la  douleur ,  alors  font  indiquez,  lesi 
lenitifs’&  onâueux,  c’cft  adiré,  contraires  à  la  laxité  dés 
ligamens,  &  à  l’inflammation  :  partant  on  y  procédera  en 
cette  façon.  Si  la  douleur  eft  petite ,  il  ne  s’en  faut  pas 
mettre  beaucoup  en  peine ,  &  n’y  faut  appliquer  que  des  ■ 
-Mmdym.  aftringcns  ,  &  point  d’onélucux ,  comme  des  eftoupes 
aucc  blanc  d’œuf.  Que  fi  la  douleur  requiert  d’eftre  fbu- 
lagée  i  il  faudra-  premièrement  oindre  la  partie  d’huiles- 
qui  appaifent  la-douleur ,  &  qui  ayent  pourtant  aulli  vne 
faculté  aftringente, comme  font  l’huile  rofat, l’huile  myrtm-i 
■  eeluyde  maüic  :  puis  il  y  fautappliquer  le  Uniment  cy- 
delfus  proposé, ou  vne  toile  enduite  de  cerat  rey^r.mettant 
par  deflus  les  eftoupes  fufdites.  Au  commencement  il  ne 
faut  pas  vfer  des  cerats  ,  parce  qu’eftans  durs  ils  preflent 
trop  ,  &  ptonoquent  l'inflammation  :  c’eft  pourquoy  Ga» 
lien  auant  que  faire  la  ligatute,applique  des  linges  trerai 
pez  dans  quelque  fuc, de  peur  qu’ils  ne  caufentde  la  don- 
j^.Qslloca-  leur,' en  comprimant.  Cela  fait-,  il  faut  fituer  le  membre- 
tioit.  en  la  figure  moyenne,  pour  ne  caufer  aucune  douleur  :  •& 
cette  fituation  fera  molle,  égalé  ,  &  regardant  en  haut. 
Détache-  Ainfi  donc  faut-il  tenir  le  membre  eandé  ,  &  (  autant 
ment  des  que  faite  fe  peut  )  fans  le  remuer  durant  trois  ou  quatre- 
i.:iid(s.  jours  :  car  alors  les  bandes  venans  à  fe  lafeher ,  &  la  d«- 
mangeaifon  s’eftant  eucillée,à  caufe  des  vapeurs  retenues. 
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délier  les  battdes, &arroa(êr  la  partie  trauaillée 
de  piutît ,  aùec  eau  chaude  s  qaais  de  peur  que  cette  eau 
chaude  ne  relafche  trop  les  ligamens ,  qui  deuroient  plu- 
ftoft  eftrc  reflerrez.n’y  ayant  point  de  prurit,  il  fe  faut  ab. 
ftenir  de  fomentations.  Mais  en  faifant  la  ligature,  pour  ^ 

.  la  fécondé  fois, s’ il  ny  a  aucune  douleur  ,  nous  pouuons 
appliquer  quelque  cerat  *  comme  en  hyuer  h  cerat  barba- 
rum,  en  éfté  le  cerat  de  mmiOiOU  lejiapalma.  En  ce  mefme 
temps  nous  pouuons  aulli  appliquer  des  comprelTes  &  fe-  ■' 

rules,  de  cuir  ,  ou  de  carton ,  pour  tenir  ferme  la  telle  de 
l’os.  C’ell  comme  cela  qu’il  faudra  procéder  ,  iufqu’à  ce 
que  le  membre  fcmble  alTcz  fortifé  ,  auquel  temps  il  le 
faut  débander,  &  fomenter  auec  vne  decoélion  d’abjlnthe, 
rofes,  chamomille  ,  moujfe  blanche  de  chefne.tons  lefquels 
fimples-  corroborent;  puis  ayant  mis  va  cerat  deflus  ,  il 
faut  tenir  durant  quelques  iours  le  membre  tout  déban¬ 
dé, '&  ordonner  au  malade  de  faire  fes  operatios  accoullu- 
mées,  mais  aueemoderation.  Voilà  pour  la  cure  en  gene¬ 
ral  de  toutes  luxations  nouuellement  faites. 

Les  vieilles  luxations  ont  auflî  les  mefmes  intentions  ^^‘5" 
ouratiues  :  mais  on  doit  auparanant  ramollir  &  dilliper  la  Empuàre 
matière,  qui  fluë  fur  rarticle,&  à  l’entour  d’iceluy. Partant  remoUitif. 
'^.raâ.alth&i  l.vj.rad  cacum.afinini,^.iy.fol.mal»a 
&is  in  aqua  ^  centufis  adde  farina  foenugr.^  femin.lini,  an. 
%j.9).oleicomurùs  ^.vj.axmg.porcina  ^.iv.  decoBipradiSiq. 
fjnifce,!^  f.emplaJlrü.'Pious  vfons  auflî  àndiachylon fimpie, 

Sc  du  cum  gammis,  quand  le  callus  efl:  plus  grand  ,  &  plus 
dur  ;  neantmoins  il  faut  auparauant  frotter  la  partie  auec 
les  doigts  oints  d'eefypus  humide  ,  voire  mefme  nous  y  ap¬ 
pliquons  l’œfypus  crajfe.  Nous  faifons  fouuént  tremper  le 
membre  aux  laueures  chaudes  des  laines  matin  &  foir, du¬ 
rant  vne  heure,  bu  deux.  La  bourbe  des  eaux  mincrales, 
principalement  de  Saind  Barthélémy, y  eft  auflî  fort  bon¬ 
ne.  Voilà  les  remollitifs.  Apres  il  faut  vler  des  refolutifs, 
tels  que  font  aux  natures  plus  délicates  le  terat  de  bettiae, 
auxplus  robuftes  ïemplafire  dit  facrum.  Auant  qu’appli¬ 
quer  les  emplaftrcsjon  fait  des  fomentations  auec  la  déco. 

Shn  de  chamomille,hyjfope,betoine,ficechasfitem  auec  de  boa 
"vin  blanc.  Qjg^nd  il  y  a  quantité  d’humeurs  ,  &  qui  font 
fort  endurcies,les  ayant  auparauant  ramo]lics,nous  vfons 
de  la  fomentation  vapoteufe,  ou  plûtoft  du  parfum  de  la 
\  F  f  J  pierre 
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pierreàfeu,  o\j de  meule  de  moulin  ;  Item  dVfle fomentâ*. 
tion  de  decoSlion  des  racines  de  concopilte  fauuage.guimauuèt 
chams,pitjs,celoqumhe,(]m  pai:  leur  chaleur, f^cité  diffi. 
peut  la  matière  .  Ht  par  propriété  l’attirent  à  foÿ.  hors  des 
articles.  On  faif  aullî  trempejr  les  membres,  dans  les  eaujc 
des  bains  de  Padôiie’,  fur  toilt  d’Appone,  &  du  mont  des 
malades.  On  les  parfume  aulli  dans  les  grottes  de  ces 
bains, d'où  fort  vne  exhalaifon  chaude, qui  ævoe  excelletir 
te  faculté  de  dillïper.  Cela  fait,  il  faut  executer  toutes  les 
autres  chofeSjeomTne  en  la  luxation  recerite. 


Des  Luxations  fàrticulieres  ,  &  premièrement 
dts  Luxations  de  la  mafihoire 

inferieure,  I 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  I  i. 

it  tuxa-'ï  A  mafchoife  inferieure  eftant  luxée  ,  on  rie  peut  ny  ; 
tion  de  U  JLmafchet ,  ny  bien  parler.  Cette  luxation  neantmoiiis 
mi-fclmre  arriue  rarement:  i.  Parce  que  la  telle  de  la  mafehoire^ 

'T  '1'^’  emboiftée  dans  la  cauité  ,  eft  route  entourée  d’os, 
a.  La  mafchoire  a  plufreurs  mufcles,  valides  St  forts,  qui  ; 
la  retiennent  en  fa  place  .  puis  elle  a  deux  teftes,  qui  «e 
Portent  pas  fi  aifement,qüe  s’il  n’y  en  auoit  qu’Vne.j'.EÜe 
a  deux  apophyfes  aiguës.  4.EIle  ne  fe  peut  luxer  que  vers 
vn  feul  cofte',à  fçauoir  au  deuant.  j  .11  y  a  fort  peu  de  cau- 
fcs  de  la  luxation  de  la  mafchoire, 

-  „  Car  la  mafchoire  ne  fc  luxe  point ,  que  fon  âpophyfe  | 
aigue  ne  s’cfchappe  du  delfous  de  l’os  iugal ,  &  ne  puilfe  J 
plus-ietourner  en  hant:oi\cetce  âpophyfe  ne  fçaiiroit  s’a¬ 
battre  de  la  forte,  û  ce  n’eft  en  vne  très  grande  ouuetture  | 
de  la  bouche  ,  &  ne  peut  retourner  en  haut  fans  que  la  | 
bouche  fetotde.I’ay  neantmoms  fouuent  vcu  là  malchos-  | 
re  liixée,dont  la  caufe  poüuoit  eftre  vn  frequent  &  contl-  1 

nuel  mouuement  d’icelle  mafchoire, tant  à  mâfcher,  qua  ï 

parler, cpù  fait  que  les  mufcles  fe  lalfentjSs  s’aifoibliilentj  | 
•Si  ainfi  donnent  occafion  d'vne  prompte  luxation  à  ladite  . 
mafchohe,  ■■  .  .  ,  • 

GuülaU  ^ 
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■Gniüaiime  deSalicet ,  &  quelques  autres  Chirurgiens  DijÿècVa* 
ignorans  l’Anatomie,  ont  eferit,  que  la  mafehoire  felu-  «w. 
xoit  aullï  en  arriéré,  à  gauche, &  à  droite.  Mais  cela  n’eft 
point  ;  car  en  derrière,  l’osTempefche  :  à  droite,  la  tefte 
gauche  de  la  mafehoire  l’empefchsi  :  à  gauche  ,  la  tefte 
droite  l’empefche.  Il  s’enfuit  donc  que  la  mafehohre  ne 
fe luxe  qu’en  deuanc ,  comrae remarque  Galien  an Im.  a, 
des  &  Celfe  au  liu.S.chap.  Ii. 

Oc  il  y  a  luxation  oud’vne  defes  teftes  tant  feulement, 
ou  de  toutes  les  deux  enfemble.  Si  d’vnc  feule,  i.  Cette 
partie  de  la  mafehoire  s’auance  en  deuanc.  x.  £e  menton 
panche  vers  la  partie  luxée,  j.  L’os  fe  tord  vers  l’endroif 
contraire  à  la  partie  luxée  ,  &  la  mafehoire  torfe  parole 
plus  eminente.  4,  Les  dents  canines  fe  trouucnt  fous  les 
incifoires.  y.  En  la  partie  luxée  l’apophyfe  aiguë  parole 
plus  eminente.  (S.Les  dens  ne  fe  pcuuent  ferrer. Que  fi  la 
mafehoire  fe  luxe  des  deux  coftez  ,  les  figties  en  font, 

I.  Qt^  toute  la  mafehoire  s’auance  en  deuant ,  &  n’eft 
point  torfe, mais  droite.  1.  La  bouche  demeure  ouuerte. 

}. L’apophyfe  aiguë  auace  d’vn  &  d'autre  coflé.4.Les  dents 
inferieures  pafient  de  beaucoup  les  fupciieutes.  y.  Les 
mufcles  temporaux  paroiflént  bien  fort  tendus ,  &  durs. 

Hippocrate  eferit ,  que  fi  on  t^e  remet  aulfi..toft  cette  png»ej}i~ 
luxation  ,  il  en  arnue-des  fièvres  continues,  alfoupifle- 
nient,  inflammation, douleur,coauulfion,vomiiremenc  de 
matières  bilieufes ,  &  meurent  la  pfufpart  dans  dix  iours. 
len’ayrienveu  de  tout  cela, quoy  que  i’en  aye  traité- plu- 
fieurs  i  neantmoins  il  faut  croire. ^u’il  l’a  veu,  ptincipale- 
lîient  puis  que  c’eft  auec  raifoa  que  tout  cela  arriue,à  cau- 
fc  que  les  mufcles  &  les  nerfs  en  font  direétement  ofFen- 
fez,  puis  le  çerueau  pat  fympathie. 

Pour  remettre,  la  m,ifchoire  ,  il  faut  faite  des  mouue- 
mens  contraires  à  ceux  qu’elle  a  fait  quand  elle  eft  fortie 
dc  facauité.  i.  La  mafehoire  fort  en  deuant ,  il  la  faut 
donc  poulfer  en  arriéré,  x.  En  l’ouuetture  de  la  bouche 
elle  eft  tirée  en  bas ,  il  la  faut  donc  pouffer  en  haut. 

5.  Les  mufcle^  tirent  en  haut  l’apophyfe  aiguë  ,  il  faut  ' 
doneques  tirer  la  mafehoire  en  bas. 

Si  elle  n’eft  luxée  que  d’yn  codé,  il  la  faut  clbranler 
vers  l’endroit  oppofice  :  mais  il  faut  commencer  par  les 
deipiets  mouuemcns  :  Et  partant  û  les  deux  coftez  de 
la 
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la  mafctioire  font  defnoüez ,  la  première  chofe  que  doit 
faire  le  Chirurgien ,  c’eft  de4'a  tirer,  ou  eftendre  en  basj 
puis  en  arriéré  >  &  finalement  en  haut.  S’il  n^  a  qu’vu 
cofté  de  luxé  i  vne  autre  operation  eft  icy  de  requelle, 
qui  eft  d’clbranler  la  mafehoire  yers  les  coftei.  Pour  cé 
faire  j  il  faut  mettre  dans  la  bouche  les  deux  pouces ,  & 
auec  les  autres  doigts  empoigner  le  menton  par  dehors* 
puis  on  tirera  la  mafehoire  en  bas  ,  en  arriéré,  &  en  haut. 

.  Et  de  cette  façon  elle  fe  rabille  aifement  &  prompte- 
ment.  Mais  il  faut  que  quelqu’vn  tienne  la  tefte ou  bieii 
qu’on  l’appuye  contre  vne  muraille, afin  qu’elle  ne  recule 
pas ,  quand  oh  pOulfe  la  mafehoire  en  arriéré. 

Médiat-  ta  redudion  eftant  faite  ,  il  faut  appliquer  vers  les  te-. 
meni  ad-  fl-çj  jg  [  j  mafehoire, c’cft  à  dire,  aux  tempes, des  medica- 
J  rmÿnt,  j  empcfchent  l’inflammation,  comme  le  tem-  m- 

fat  :  en  vne  diftenfion  plus  forte ,  où  l’on  a  befoin  d’yil 
plus  fort  albingenf,  nous-pouuons  appliquer  des  eftou- 
pes  trempées  en  blanc  d’œuf, y  sApmant,  fi  l  a'chofe  lere- 
quiertjdes  poudres  aftringentes..Il  faut  auffi  oindre  l’ep- 
droitMes  tempes,c’eft  à  dirc,tout  le  mufclé  temporal  aupd 
de  thuilè  rofat  etr  de'versi 

laliga.  On  fait  la  ligature  ou  bandage  en  cette  façon.  On 
met  vne  bande  vers  le  menton  ,  auquel  endroit  ellp  fe 
doit  vn  peu  entrouurir  ,  pour  prendre  deçà  &  delà, le 
menton  ,  puis  on  mein©.  la  mefme  bande  d’vn  coftè,& 
d’autte  vers  les  oreilles,  lefquellcs  on  paflé  par  des  fentes 
faites  à  la  fufdite  bande,  quefon  va  noiier  en  faitefufle 
fomihet  de  la  tefte  :  &  l’on  tient  le  malade  ainfi  bandé* 
kifques  à  ce  que  la  mafehoire  foit  bien  confirmée; ce  qpi 
•  fc  fait  dans  vn  iour  ,  ou  deux,  ou  tout  au  plus  dans  trois 
iours  j  pendant  lequel  temps  ,  fi  l’on  eft  menacé  de  quel¬ 
que  danger,  il  fera  fort -à  propos  de  faire  faire  abftinençe 
de  viandes  au  malade  ,  &  n’oublier  pas  la  faignée,  uy  )!®  , 
refte  de  ce  que  nousauons  dit  touchant  la  cure  des  luxa-' 
tions  én  general.  Quant  à  moy,pour  dire-la  vethé,w 
ne  tiens  qu’vn  iour  durant  des  medicamens  lut 
la  partie  afFe£tée,&  au  temps  qu’il  faut  que 
le  malade  prenne  fa  nourriture, ie  fais 
relafcher  les  bandes. 

'  ' 

Vi 


J^eshuxAÜons,  4^5 


De  U  Luxation  (le  l'es  du  hras. 

CàA.IIRt  IV.  , 

L’Humetus  ou  l’os  du  bras.eft  vn  grand  bs  ,  ayant|vnç  cSjlitutioa 
telle  ronde ,  qui  s’infere  dans  le  lînus  fuperficiel  qV  de  t'hume- 
bit  en  l’os  del’efpaulejôç  cette  telle  n’eft  enueloppéè  que 
d’ba  ligamét  orbiculairè)  qui  eft  alTez  laxe.Le  fufditünus 
a  quelques, defenfes  tout  à  l’entouriçar  fut  le  deuant  l’ef- 
paule  a  vne  apophyfe  alTez  grande  prenant  fou  origine 
de  l’efpine  dè  l’efpaule  :  en  haut  elle  a  eu  partie  la  fuf- 
dice  apophyfe,  en  partie  la  claùicuîe:en  dedans  elle  a  l’a. 
pbphyfe  coracoide ,  ou  ancyroidc.  D’où  appert  que  la  te¬ 
lle  de  l’humerus  fe  luxe  tres-aifement ,  tefmoin  Hippo¬ 
crate  au  liu.i.  des  an.eem.^.ç^t  cét  article  ell  vniforme  Sc 
(împlé,  &  non  pas  double,  comme  au  genoiiil.  x.  La  telle 
"dfe  l’humeriis  ellant  ronde,n’a  point  de  çol  long,&  s’infe. 
re  dans  vn  fiuus  ^ui  n’a  point  de  profondeur.,  c’ell  pouti? 
iqupy  elle  fe  demèt  plus  aifement  que  l’os  de  la  cuiire,qui 
a  vncol  long:&  qui  entre  dans  vne  cauite'  ptofonde.  5. Il 
y  a  feulement  icy  vn  ligament  limple,  à  fçaqoir  orbiculai- 
rc,(&  nullement  vn  rond,comnie  en  l’os  de  la  cuilTe  )le, 
quel  ligament  cil  extrêmement  lafche.4.L’atticle  de  l’hu- 
therus  ell  alTez  dépourueu  de  chair,  &  partant  fort  plus 
;  ùiféméht  de  fa  place,  qu’vn article  charneux.Qc  l’hurae.-  Btcomhé 
'  ,ius  lie  peut  fe  defnoüer  que  déucrs  l’aiflelle.c’ell  à  dire,en  li 
';bas,parcequelà  ne  fe  ttouuent  aucunes  defenfes,  comme 
'  aux  autres  endroits  ;  &:il  descend  aulfi  aifement  par  fou 
propre  poids,  Toutesfois  Galien  dit  qu’il  a  veucinq  fois; 

"  rhümeruS:iuxé  en  deudnt. 

'ii  Pliumerus  ell  luxé  &  cheu  vers  l’aiirelle,!.!!  ell  bien  ^^’gms  Jt 
dîlFerènt  en  figure  ,  de  celuy  qui  fe  porte  bien.' Au  plus  ^  humeeut 
haut  de  l’humerus  '  paroit  vne  canité  e;xtraordinaire,  , 

&  foii>sd’aiirell,e  on  fent  la  pondeur  &  durté  delà  telle- 
3 .  Si  rhdmerus  ell  en  fa  place  naturelle,  l’apophyfe  fupe- 
ïieure  de  l’efpaule  paroit  tonde  ;  mais  l’humetus  eftant 
deuallé ,  on  la  voit  aiguë ,  parce  qu’alors  la  telle,  ' 
ç^ui  faifoh  la  rondeur  ,  eft  ho;çs  de  fa  place  :  4.  Le 
,  .  coude 
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coude  eft  fort  efloigné  des  coftes ,  &  ne  peut  eftte 
ramené'  vers  icelles  fans  vne  très  -  gtande  douleuti 
J.  Les  patients  ne  peuuent  porter  la  main  à  la  telle  > 
parce  que  l’article  de  l'huraerbs  ne  peut  plus  fe  mom 
uoir  en  haut,  &  fes  autres  diuers  mouuomcns  font 
aüffi  empefchez.  6.  Le  bras  malade  deuient  plus  long 
que  l’autre ,  fi  l’humefus  en  fe  luxant ,  eft  feulement 
deualle' ,  mais  il  deuient  plus  court ,  fi  la  telle  apres 
quelle  eft  faillie  en ‘bas  ,  eft  retiré  en  haut  par  les  muf- 
s.î»  dt-  La  partie  vers  l’extremitéde  l’aitTelle  fait  des 

^il'hurne-  beaucoup  plus  bas  &  en  deuant  &  en  derrière,  au 
rus  (eut  bras  luxé,  que  non  pâsau  fain  ,  ce  qui  monftre  que  la 
tjtre  luxé  tefte  de  l’humerus  eft  cfchappée  en  bas.  Si  l’humetus 
farfaite-  eft  luxé  en  deuant ,  les  lignes  font ,  que  par  deuant  on 
Mtttt ,  gÿ-  yjjg  eminence ,  &  par  derrière  vne  cauué  extraor- 
>  outre  ce  le  coude  panche  vers  le  derrière  ,  6c 
n’y  a  aucuns  lignes  que  l’humerus  foie  luxé  du  collé  de 
l’ailTelle. 

Jiepsfitlo»  Hippocrate  dit ,  que  l’os  du  bras  &  celuy  de  la  cuif. 
de  i'hume-  fg  îçauroient  point  fubir  d’autre  luxation  que  com- 

plette  ,  dont  nous  auons  cy-delTus  rendu  raifon  :  ce  qiii 

fe  doit  entendre  ,  fi  la  luxation  vient  de  caufe  externe. 
Quefifes  caufes  font  internes ,  c’eftà  dire  ,  deshumeurs 
coagulées ,  &  comme  endurcies  petit  à  petit ,  icelles  con- 
traignans  la  tefte  de  fortir  peu  à  peu  ,  peuuent  faire  vne 
luxation  imparfaite. 

Suant'  aux  façons  de  rabiller  l’humérus  luxé  vers 
elle ,  Hippocrate  en  conté  enuiron  dix  ,  au  Iturefe- 
articles  ,  lefquelles  on  peut  commodément  ré¬ 
duire  à  trois  genres.  La  première  façon  fe  fait  pat  cir- 
conuolution,  quand  le  malade  ou  le  Chirurgien  mettent 
le  poing  bien  ferré,  fous  l'ai  llél  le  ,  afin  que  les  nœuds: 
du  milieu  poulîcnt  la  tefte  de  l’humerus  dans  fa  caui- 
té.  Cette  façon  fe  pratique  feulement  aux  corps  des  en-| 
fans ,  &  aux  perfonnes  qui  ont  les  ligamens  fort  laf-' 
ches  &  humides  :  mais  comme  de  cette  façon  l’hume-r 
rus  eft  aifement  remis  ,  aulfi  relTott  il  bien  aifement.  Eç. 
de  cette  méthode  Hippocrate  di'r  hautement ,  qu’elle: 
n’eft  point  félon  nature,  parce  qu’elle  u’eft  pas  tant  feurei- 
car  en  contournailt  la  tefte  du  bras  fur  l’oraoplac^ 

corps 
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corps  membraneux  &  ncrueîi-x  font  aiferaent  -foulez  , 
comme  aulfi  les  fourçils  de  la  cauité  ;  ,d’où  -vient  qu’à 
çaufe  des  humeurs  qn]  y  acçourent  >  le  Médecin  eft  fru- 
l}ré  de  le  pouuoir  remettre. 

La  fécondé  maniéré  fe  fait  par  vnc  voye  toute  çon-  1.  Marne. 
.  traire  à  celle  de  la  cheute  ou  luxation  precedente.  La  «. 
j, ,  telle  de  fhumcrns ,  quand  elle  fc  luxe  ,  fort  premiete- 
I .  ment  de  fa  cauiçc  ,  &  par  ainli  fe  meut  en  deuant  ;  puis 

‘  elle  fe  porte  en  bas  ,  &  puis  en  derrière ,  à  fçauoir ,  lors 

qu’elle  eft  titde  en  arriéré  par  les  mufcles.  Cette  façon 
çft  differente  de  la  première ,  de  ce  qu’en  la  premiè¬ 
re  le  mouuement  fefait  par  circonuolution  ou  par  li¬ 
gnes  courbes  ,  mais  en  cette  fécondé  par  ligues  droi- 
tes.  Pour  doncques  rabiller  l’humerus ,  il  faut  faire  aulli 
ces  trois  mouuemens^pat  vne  Voÿe  contraire  à  fa  for- 
tie.  I,  Du  derrière  en  deuant.  a.  Du  deuant  en  haut, 

J.  En  arriéré.  Premièrement  donc  le  Chirurgien  po- 

fera  fa  telle  fur  le  haut  de  l’efpaule  du  patient,  puis  * 

mettra  fes  doigts  fous  l’ailTelle ,  en  apres  du  genoijil  Exolieinn 

prelTera  le  coude  ;  éf  cela  fe  doit  faire  le  malade  eftant  de  U  fieS- 

allis.  Examinons  vn  peu  maintenant, comment  ces  opéra-  d-e  manie- 

tions  accompIilTent  les  indications  proposées ,  Le  pre- 

mier  mouuemêt  qu’on  doit  faite  eh  renrettant  le  bras,c’eft 

de  le  pouffer  en  deuant, ce  qui  fc  fait  èh  pofant  les  doigts 

fous  l’aillfellei  le  genoüil  fortifie  ce  mouuement ,  &le 

rend  plus  aise' ,  en  preffant  le  coude  vers  les  colles  ,  deH 

quelles  it  s’eftoit  trop  efearté  par  ladite  diHocation; 

car  comme  lors  que  la  telle  s’abbat  vers  l’aiffelle  ,  ^ 

le  'Coude  s’efloigne  des  .colles  ;  abfi  aufll  par  con. 

tte  lots  que  le  coude  ell  poufsé  vers  les  colles  ,  l’hu- 

merus  fe  meut  en  deuant  :  fi  bien  donc  ,  qUe  par  le 

moyen  des  doigw  &du  génoiiil,  l’humerus  ell  ramené 

du  derrière  en  deuant.  Mais  la  telle  du  Chirurgien  s’ap- 

puyefur  le  haut  de  l’efpaule  ,  de  peur  que  pendant  que 

les  doigts  tirent  l’humerus  en  deuant ,  le  relie  du 

corps  ne  fuiue  aulîî  de  ce  collé  là  :  ou  pluftoft  (  ainli  ' 

que  ie  l’ay  appris  par  expérience  )  que  l’omoplate  mef- 

me,  comme  c  le  eft  mobile,  n’y  foit  entraifnée ;  car 

latticle  de  l’humerus  luxé,  quaifd  la  luxation  n’eft 

Ras  reçcnte ,  fe  rabillc  dilfitilcmenc  pour  cette  feuié 
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cauÆ,  àfçauoicque  lots  qu’oa  fait  l’extcnfion  de  l'hu. 
metus.il  ne  fe  bouge  point  de  fa  place  inufitée  &  contre 
nature  ,  ains  pluftoft  l'omoplate.  Ainfi  fait  donc  Hip. 
pocrate  ,  le  premier  mouuement ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  ra- 
meine  l’humetus  en  deuantifans  qu’il  faflfe  aucune  men¬ 
tion  des  deux  autres  mouuemens ,  parce  qu’ils  s’effe- 
âuent  par  les  mufcles  -,  car  iceux  Ce  ttouuants  en  leur 
entier ,  &  k  luxation  eftant  encore  fraifehe ,  ils  ti. 
lent  l’humerus  en  haut- ,  &  le  remettent  en  fa  place 
légitimé ,  poutueu  que  la  tefte  de  l’hurtietus  ne-foit  pas 
-  engagée ,  comme  elle  eft  ,  quand  elle  fe  tient  en  derriè¬ 
re  ibubs  l’aiflèlle.  On  peqt  aufll  pratiquer  cette  manié¬ 
ré  d’vn  autre  biaiz  :  car  d’autant  que  nous  ne  pouuons 
pas  fi  aiferaenc  poullèr  l’humerus  vers  les ‘coftes  auec 
le  genouil ,  au  Heu  dudit  genoüil ,  nous  donnerons 
charge  à  vn  feruiteur',  de  faifir  le  coude,  &  de  le  rem. 
mener  vers  les  coftes.  Il  y  a  encor  vne  troifiefrae  fa¬ 
çon  ,  par  laquelle  on  vient  à  bout  de  cette  feconde  ma¬ 
niéré  d’operer  :  Ceft  que  l’on  meine  le  coude  en  arrié¬ 
ré  vers  l’elpine  du  dos ,  car  ainfi  l’humetus  s’auance  en 
deuant:  apres  celî,  que  de  l’autre  main  on  prenne  le 
coude ,  pour  faite  vne  fecoufie  contre-mont ,  que  de 
l’autre  main  on  s’appuye  fur  le  hafit  de  l’humerus ,  de 
peur  que  l’omoplate  ne  fe  laifle  entraifner ,  comme  nous 
auons  défia  dit  cy-deuant. 

iiMamerf.  troifiefme  maniéré  generale  adioufte  feulement  à 

la  fécondé  ,  l’extenflon ,  qui  eft  extrêmement  ncceflâi- 
rè  ,  fi  la  tefte  de  l’humetus  a  défia  eftably  fa  demeu- 
re  hors  de  fa  cauité  naturelle.  Joignez  à  cela ,  ^ue 
,  icomme  les  muicles  tirent  toufîours  en  haut,  de  là 
procédé  l’indicationde  tirer  en  bas,pat  l’extenfion.  Or  on 
met  en  çcuure  cette  maniéré,  ou  fms  inftrumens,  ou  auec 
înftrumens.  ' 

Premier  Sans  inftrumçns ,  en  deux  façons.  La  pretHîere  eft  fi 
repoftita  jg  patient  eftant  couché  ,  le  Chirurgien  s’alfied  en  mef- 
jMs  tn-  ,  ^  empoignant  des  deux  mains  le  bras  luxé, 

J  rumens.  ^  pofanj  fon  talon  fous  l’ailfelle ,  (  à  fçauôir  le  droit , 
fi  c’eft  l’humerus  droit ,  ou  le  gauche ,  fi  c’eft  te  gaur 
chequi  foit  luxé.)  Mais  auparaùant  que  de  poler  le 
talon  fous  railTelle»  il  eft  neceflaire  d’y  mettre  vne 
pelotcc 
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pelotte  dure  ,  comme  vne  de  ces  balles  à  joüer’,’  qùe 
font  les  maiftres  pautniérs.  Cela  eftantfait,  l’vn  des 
feruiteurs  doit  prendre  le  bras  oppofite  >  &  le  tirer  en 
bas  ;  en  mefmé  temps  vn  autre  ayant  vne  bande , 
vne  courtoye ,  ou  vne  eftriuiere ,  mais  qui  foit  forte  , 

(  fi  large  au  refte  qu'elle  puilTé  embrafler  la  balle ,  )  doit 
tirer  les  deux  bouts  en  haut  vers  la  tefte  du  malade  , 

&  appuyer  l’vn  de  fes  pieds  furie  haut  de  l’humc- 
rus  luxé.  Mais  confiderons  Vn  peu  comment  l’hu- 
merus  fe  remet  pat  ces  operations.  Le  premier  qui  ri-  ceckrmS 
re  le  bras  en  bas  ,  &  l’antre  qui  tire  l’eftriuiere  en  de  cette  fu. 
haut ,  font  tous  deux  l’extenfion  ,  &  le  moauerhent  em-  fo»  d'ofe. 
bas.  Le;  mouuement  en  deuant  fe  fait  tant  pat  la  bal- 
le  ,  que  par  le  talon  :  par  ainfi  on  doit  mettre  le  ta¬ 
lon  entre  les  codes  &  la  tefte  de  l'humerus  ,  ou  la  bal¬ 
le  ,  afin  que  la  tefte  de  l’humerus  (bit  chafsée  &  pref. 
sée  en  deuant.  Or  on  y  met  la  balle  ,  afin  que  là  oû  le 
talon  ne  peut  atteindre,  àeaufe  de  la  cauité  de  l’aiifel- 
le,quife  forme  des  tendons  &  mufcles  qui  font  d’vn 
cofté  &  d’autre  ,  il  y  puilfe  neantmoins  operer  par  le 
moyen  de  la  balle.  Le  premier  Chirurgien  fait  donc 
deux  mouuemens ,  l’vn  en  bas  &  l’autre  eh  deuant ,  le 
fécond  qui  tire  l’eftriuiere  en  haut ,  fait  le  mouuement 
contremont ,  &'’pteirant  du  pied  le  haut  de  l’humerus  , 
fait  par  cét  appuyement  là ,  que  l’omoplate  ne  fuiue. 

Le  troifiéme  qui  tire  en  bas  l’humerus  fain  ,  empef- 
chie  que  tout  le  corps  ne  foit  entrainé  par  l’exten- 
fion.  \ 

L’autre  façon  d’operer  làns  inftrumens,  y  proce- 
(ie  ainfi  :  Qu’vn  homme ,  qui  foit  de  plus  haute  ftatu- 
re  que  le  patient,  pofe  fur  fon  efpaule  l’ailTellc  du  ma-  ^l^^e  '' 

lade  fouleué  db  terre  ,  pour  ainfi  faire  l’extenfîon  ;  puis  r^s  iJ' 
qu’il  porte  le  bras  luxé  vçrs  fa  poiftrine  ,  pour  fai.  ftenmenu 
re  que  l’humerus  fe  meuutf  en  deuant.  Apres  cela 
qu’vn  aut*e  fèruiteur  mettant  fes  deux  mains  fur  le 
col  ,  &  fur  le  haut  de  l’humerus  pa-r  derrière ,  tire 
&  pteife  éette  partie  là ,  afin  que  l'omoplaté  ne  fu  t- 
ue.  Finalement  qu’on  attache  par  derrière  fur  les  co- 
ftés ,  vn  enfant  tellement  fu/penda ,  qu^iî  ne  tcruche 
point  des  pieds  à  terre,  afin  qù’il  empefehe  que  tout 
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le  corps  ne  füiue.Et  voilà  pour.Ies  maniérés  qui  s'execïi, 
^  teiit  fans  infliumens. 

Les  inftturaens  auec  lefquels  on  fait  la  tepofition, 
mettre mettent  feulç  fous  railfelle,,  gu  enfemble .  auep 
'  l’humerut,  vn  ais..  Sous  railfelle  on  met  feulement  le  pilon  & 
^^gilen.  l’efchellc.  Le  pilon ,  ou  à  fon  defaut ,  vn  bafton  foit  en- 
tielopé  delinge,  aifn  qu'il  n’efchappe,  à  raifon  de  fa  poli- 
telfe  puis  qu’il  foie  mis  fous  l’aifl'ellejd’vn  dç  fes  bouts^ 
^  de  l'autre  foit  appuyé  en  terre.  (  Il  faut  que  le  patient 
jfoit  alfis,  fi  le  pilon  eft  court  j,  ou  qu’il  fc  tienne  debout), 
s’il  eft  long.  )  Aptes  cela  que  le  ferniteur  du  Chirurgien 
tire  le  bras  en  bas  ;  &  qu’vn  autre  fe  tenant  derrière,  tire 
femblablement  ou  prefl’e  le  haut  de  l’humerus ,  &  le  col. 
Finalement  qu’on  tienne  bien  ferme  l'humerus  fain.  Icy 
premièrement  fe  fait  le  mouiiemcnt  en  bas  ;  puis  çe- 
Iny  en  deuant  ,  par  le  pilon  auançe'  vers  les  colles. 
Des  autres  mouuemens  ,  nous  en  auons  parlé  cy.. 
delfus.  Il  eft  vray  que  le  pilon  trompe  en  quelque  fa¬ 
çon  ,  &  peut  arriuer  qu’en  s’en  feruant  ,  tout  le 
i'e/chelle.  çorps  fe  tourne.  le  trouue  donc  meilleure  l’elchel- 
le  ,  en  laqiielle  vn  des  efchellons  ayt  qn  (oq  tni- 
lieu  quelque  corps  rond  ,  qu’on  mettra  fous  .l'aiflelle, 
entre  les  colles  la  telle  de  rhumetas.  Apres  c^Ifi  le- 
chirurgien  tirera  en  bas  te  bras  luxé  ;  vn  de  fes  feriy- 
teurs  tenant  le  col ,  &  le  haut  de  l’hnmerus  ,  tirefa  feni- 
blablement  d’vn  autre  collé  :  vn  ttoifiéme  tiendfà 
tout  le  corps  ,  &  le  tirera  en  bas  de  l’autre  collé  de 
l’efchclle.  Ce  mouuement  éft  à  préférée  au  precedent,' 
qui  fc  fait  auec  le  pilon'',  parce  que  le  corps  eft  tejja 
plus  ferme  ,  de  forte  qu’il  ne  peut  fe  tourner  mal  à, 
propos. 

Iegk0-  ‘ 

Si  on  veut  appliquer  les  inftrumens  auec  vn  aïs  ou 
*^ippe-  planchette,  voicy  comme  on  y  procédé.  On  prend  vh 
^nte^auec  ais  ,  qui  n’ayt  pas  du  ;  tout  deux  coudées  de  longuenrlj 
Iss  inBru.  c’eft  à  dire ,  de  la  longueur  du  bras  mefme ,  &  la.r-' 
>?.£»,  y.  gg  Je  quatre  ou  cinq  doigts ,  félon  que  le  bras  dn  ma- 
],je  eft  gros  ou  grelle  :  fon  clpailTeur  fera  de  deu.x 
doigts  ,  ou  d’vn  peu  moins.  Il  doit  eftre  plus  ellroiç 
au  bout ,  &  plus  mince  ,  auec  vn  petit  bouton  rond,| 
vn  peu  çane  ,,  en  forte  «ju’il  puilfe  reçeuoi^ 
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psrtie  de  la  telle  de  l'humecus.  Ce  bout  de  l’ais  doit 
efttc  mis  fous  railTeüe  de  l’humerns  luxé  entre  les 
colles  &la  telle  dudit  humérus  :  pour  le  relie  de  l’aij, 
l’ayant  couché  le  long  du  bras  en  dedans ,  il  l'y  faut 
attacher ,  premièrement  fous  la  telle  de  l’huraerus  lu¬ 
xé  ,  puis  au  delTus  du  coude  ,  &  aptes  Vers  le  carpe. 

Ayant  donc  ainfi  attaché  Tais  au  bras ,  nous  remettons  Barw  en 
l’humerus  par  le  moyen  d’autres  infttunjens ,  qui  font  trauers^dt. 
de  trois  fortes.  Xe  premier  ell  fait  de  déux  piliers  ,  & 
d’vne  barre  en  trauers  attachée  à  ces  piliers  ;  cette  bar-  f 
re  ne  fera  point  tonde,  mais  delà  figure  défais,  tou¬ 
tefois  plus  grande ,  d’autant  que  tout  le  corps  doit  ellre 
fufpendu  à  cette  barre  trauerfiere.  L’humerus  luxé  fera 
accommodé  à  ladite  barre ,  en  forte  qu’elle  foit  placée 
entre  les  colles,  &  fais  attaché  au  bras  :  &  qu’elle  foit 
attachée  aux  piliers  ,  fi  haut  que  le  patient  ne  touche 
ptefque  pas  la  terre  du  bout  des  orteils.  Ayant  ainfi 
rangé  le  patient ,  le  Chirurgien  tirera  d’vn  collé  le  bras 
en  bas ,  de  l’autre  collé  vn  lèruiteur  tenant  embralfé 
le  col ,  &  le  haut  de  l’humerus,  tirera  femblablement  le 
patient  en  bas.  Cependant  que  les  Chirurgiens  tirent 
le  bras  en  bas ,  l’ais  aulfi  conioinfteraent  auec  le  bras 
ell  tiré  vers  les  colles  ;  &  lors  que  l’extremité  inferieure 
de  l’ais  fe  vient  à  ranger  vers  les  colles ,  fa  partie  tonde 
d’en  haut  fait  vn  mouuement  tout  contraire ,  &  pat 
ainfi  meut  en  deuant  la  celle  luxée  :  ce  qu’eftant  fait,  les 
âmfcles  tirent  puis  aptes  aifement,  ou  bien  le  Chirurgien 
mefme  en  poulTant ,  remet  ainfi  de  gré  à  gré  la  telle  de 
l’os.  Le  fécond  inllruraent  ell  la  chaize  Thelfalienne, 
comme  il  s’én  fait  aulfi  en  ce  pays ,  ayant  va  doflîer 
plat ,  fut  lequel  onpofe^le  bras  auec  l’ais  attaché  j  &  on 
remet  l’os ,  de  mefme  qu’il  a  efté  dit  parlant  de  la  barre  deux  but- 
trauerfiere.  Le  troifiefme  inllrument  ell  la  porte  à  deux  uns. 
battans.  On  pofera  doncjle  bras  auec  l’ais  attaché  ,  à  céç 
ais  tranfiierfal  ,  qui  ell  à  la  porte ,  de  la  façon  que 
nous  auons  dit  parlant  de  là  barre  trauerfiere  ,  &  de  la 
chaize  ThelTalique.  .  vebdaù. 

Ce  fondes  dix  façons  de  remettre  l’humerus  luxé  vers 
l’ailTelle.  Outre  lefquelles  Hippocrate  fe  feruoit  du  banc, 
qqand  il  elloithefoin  d’vne  plus  grande  force. 
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Ttuitaiîon  S’il  faut  remettie  l’humetus  luxé  en  deuanc ,  il  faudra 
faire  vn  monueraent  contraire.  Etquo'y  que  le  membre 
n’çnfoic  pas  rendu  plus  court ,  neantmoins  parce  que 

nous  dégageons  la  tefte,  U  faudra  faite  quelque  extén- 

fion  ,  mais  fort  modérée, 

ï*  \.kiUe  Mais  il  faut  fçauoir  en  general,  que  fi l’humerus  eft 
v^7*Zfet  “a>i'=^'ement  luxé  ,  on  le  peut  ayfcment  remettre,  mef- 
qu’autc  auec  les  doigts  ;  mais  il  ne  fe  remet  qu’auec  difficul- 
té ,  quand  la  luxation  eft  vieille;  parce  que  l’humerus 
s’eft  eftably  vn  liege  ferme ,  de  fotte  qu'il  s’y  eft  fait 
comme  vn  câlins  :  outre  ce  ,  la  catiité  mefme  fe  rtm-. 
plit  de  chair,  laquelle  quoy  que. d’os  fiait  remis,  le 
contmint  neantmoins  de  fottit  de  nouueau  de  ia  propre 
cauieé, 

%A  Ayant  remis  fhumerus ,  nous  deuons  faire  la  ligatu- 

^  re  ;  mais  auparauant  il  faudra  y  appliquer  des  medica- 
irtens  ,  qui  empefehent  l’inflammacion,  &toutenfembIç 
ioignent  les  ligamèns  relafchez  &  tordus  ,  comme  font 
ceux  que  nous  auons  allegOé  cy-dclfus  ,  bolarmene ,  fang 
de  dragsn  ,  myrtilles  ,■  hstlmfles  ,  le  tout  mis  en  poudre  ; 
méfié  auec  blanc  d’œUf  en  coufiftence  de  miel ,  &  appli.  ' 
••  qué  a^eç  des  eftoupes  ,  ou  des  linges.  Or  en  l’article  de 
l’humerus  ,  on  doit  faire  vne  pelotté  auec  des  linges.  I 
roulez  ,  ou  eftoupes ,  laquelle  imbibe'e  des  fufdits  medi, 

'  camens,  il  faudra  mettre  fous  l’aifletle ,  de  peur  que  | 

l’humerus  par  fa  pefanteur’,-  &  par  la  lafeheté  des  H,  i 

fàmens ,  ne  tombe  derechef.  Puis  on  applique  paç  j 

eftlis  vn  linge  large ,  trempé  dans  du  vin  noir  ru.  J 

de.  Eli  apres  on  l’enueloppe  dVne  bande  ,  qui  eftrei-  I 

gnebien  lapelotte,  &tite  toufioursle  bras  en  haut,,  | 

ou  à  tout  le  moins  le  tienne  ferme.  Premietement-  I 

donc  la  bande  tiendra  en  fon  milieu  la  pelotte ,  & 
fera  vn  tour  ou  deux  à  l’entour  de  l’article  :  puis  on- 
roulera  les  deux  chefs  de  la  bande,  vers  l’autre  co-  , 

plhmfnt  Trois  ou  quatre  iours  apres  il  faudra  dé-,  t 

%s  ^4es.  lier  la  bande  :  &  s’il  y  a  encore  quelque  crainte  d’in-  j 

,  flammatio«  ^  ou  fi  les  ligamèns  ne  font  pas  du  tout  j 

bien  réflefrez ,  il  faudra  renouueller  le  médicament ,  | 

iufqu’à  ce  qu’on  n’apprehende  plus  aucune  inftamma-  | 

tion ,  ^  que  les  ligamèns  foient  fortifiez..  Car  alors  j 

quittant 
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ijaîrtanc  &  la  bandé  j  &  le  médicament  fufdît ,  on  j 
applique  quelque  ceraCj  en  hyuer  le  barburitm,  en  elté  lé 
dMfdma- 


De  U  Luxation  du  Coude. 

C  H  A  P  i  T  B.  E  Vk 

C'Éft  auée  grande  difficulté  que  l’article  diï  coude  le 

luxe,  ac  fe  rabille ,  félon  Hippocrate  au “nicti 
des  articles ,  &  Galien  au  i.  des  fraBures.  i.  Parce 
qu’il  eft  défiguré  irreguliere  ,  &  n’eft  pas  rond.  i.  Les 
Os  qui  font  l’article  lé  leçoiuçnt  mutuellement  l’vn  *  v\ 
Lautre ,  d’où  vient  que  ce't  article  eft  dit  ginglymoide  , 

.parce  qu’il  eft  fait  à  mode  des  gonds  de  porte,  j .  Les  liga- 
mens  de  cét  article  font  fort  ferrez.4.  Il  n’ÿ  a  pas  deux  os 
tout  feuls  ,  comme  en  la  plufpart  des  articulations  ,  ains 
trois ,  à  fçaupir  le  coude ,  le  radius,  &  l’humerus,  qui  font 
attachez  les  vns  auec  les  autres  pat  des  ligaràens  mera- 
Lraneux. 

Or  fi  on  ne  remet  auffi  tort  le  coude  luxé ,  il  s'enfuit  Sjmptii 
douleur  violente ,  parce  que  fa  tefte  qui  eftfgrt  grande»  ”its  qtA 
prelTe  les  mufcles  d’alentour ,  &  les  nerfs  ,  qui  vont  à 
-la  main  j  les  fourcils  auffi ,  clleuei  &  poinrus ,  piquent  “ 

CCS  parties  mefmes  :  outre  ce  ,  le  radius,  augmente 
•la  douleur  :  car  s’il  fuit,  ilfe  fait  d’auttés  cômpreffions; 

-s  il  ne  fuit  pas ,  il  fe  fait  beaucoup  de  diftenfions 
des  corps  nerueux  délabrez.  Cette  douleur  eft  en- 
-fuiuie  de  fièvre ,  voraiffement  de  bile  >  eneourdifle^ 

•tnent,  &c. 

Le  coude  fe  luxe  en  deuant  »  ou  en  derriertïj  bijfereUi 
•en  dehors,  ou  en  dedans  :  &  le  radius  fuit  où  tient  t*. 
bon. 

Si  le  radius  fuit ,  on  fent  au  touche^  la  feparation  du  sîÿies  1# 
tadius  d’auec  le. coude.  Si  le  coude  eft  luxé  en  deuanc ,  U  Uxa- 
ces  lignes  y  font  :  le  coude  eftant  eftendu  nous  ne  pou-  dsj 
üons  pas  le  plier  :  il  deuient  plus  court  :  on  y  voit  vue 
umeur  fur  le  deuâ  t ,  qui  n’auoit  pas  accoultumé  d’y  eftre» 

G  g  }  convint 
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cômme  aulîi  vne  cauité  extraordinaire  fur  le  derriere:Ic< 
mouuemens  du  coude  font  empefchés.  Si  la  luxation 
,  cû  faite  en  derrière ,  il  y  a  les  mefmes  fignes,  li  ce  n'èlt 
■  qu’on  voit  la  tumeur  fur  le  derrière  ,,  &  la  Cauité 
en  deuant.  Si  la  luxation  eft  en  dehors ,  les  mefrae? 
lignes  y  font ,  mais  la  tumeur  eft  en  dehors ,  &  la  ca-i 
uité  en  dedans.  Au  contraire  ,  S  la  luxation  eft  en  de> 
dans. 

Il  faut  viftement  remettre  le  coude  luxé  .•  autrement  j 
à  calife  de  la  douleur, il  y  furuient  vne  grande  inflam¬ 
mation  ,  pour  laquelle  le  coude  luxé  s’endurcit  bien  toft 
d’vn  callus,  la  matière  la  plus  fubtile  ayant  eftédifS^ 
,péc ,  principalement  parce  que  le  coude  eft  defpourueii 
de  chair  ,  nerueux,  &  d’vn  tempérament  froid.  Or  le 
coude  ainli  endurcy  ,  ne  fçauroit  eftre  rabillé ,  s’il  n’cft 
premièrement  ramolly  pat  les  fufdits  remedes. 

I  .  Si  donc  le  coude  eft  luxé  en  deuant,  on  doit  ptemiercr 
'  ment  faire  l’extenfion  félon  la  figuration  conuenable, 
non  à  droite  ligne  ,  mais  obliquement ,  de  peut  que  la 
tefte  de  l’humerus  n’atteigne  le  haut  fourcil  du  coude, 
&  ne  le  rompe  en  tournant.  Cela  fait ,  le  coude  luxé 
en  deuant ,  fe  remet  en  quatre  façons.  Car  i.  Si  la  luxa¬ 
tion  eft  imparfaite  ,  on  la  remet  aufll-toft  en  pliant 
feulement  le  coude.  1.  En  la  luxation  parfaite  ,  on  doit 
faite  l’extenfion  ;  puis  on  appliquera  fur  le  ply  du  cou¬ 
de  quelque  corps  dur  &  rond ,  fait  de  linges  roulez  ch- 
femble ,  &  aptes  on  pliera'  le  coude.  L’extenfion  fe 
fera  pat  deux  fetuiteurs ,  l’vn  defquels  tirera  l’hurae-. 
rus  en  haut ,  l’autre  tirera  le  coude  en  bas ,  mais  obli¬ 
quement.  Cependant  le  corps  tond  mis  fur  le  coude , 
doit  eftre  prefsé,  afin  défaire  la  repofition,  àmefu- 
re  que  la  flexion  aura  efté  faite.  5 .  Deux  feruiteuts 
feront  femblablement  l’extenfion  :  on  mettra  vne  at¬ 
tache  au  coude  luxé ,  Si  en  bas  on  la  lailfera  pendre  fi 
longue  ,  que  le  Chirurgien  y  puifl'e  appuyer  le  pied , 
comme  fut  vn  eftrier  ;  ayant  donc  fait  l’extenfion  ,  &  le 
Chirurgien  ayant  auec  Jepied  tiré  l’attache  en  bas,  il 
mettra  puis  apres  les  mains  fur  le  coude  ,  Si  le  ptef- 
fant  en  arriéré  ,  le  flefehita  ;  car  ainfî  il  fe  remettra. 
4.  On  le  fait  aulfi  d’ordinaire  auec  les  mains  feules  :  car 
ayant 
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a'yaT»t  fait  Ï’exteïifiori ,  ténant 'dVn  coftè  rhtirtîeras  ,  dé 
4  autre  le  coude,  oa  doit  faire  plier  le  coude>  Sc  le  pouflèr 
en  fa  place.  - 

Si  la  luxatioo  fe  fait  en  artietè  >  ayant  fait  Obli-  teiàUfm 
^uerOent  l’extehfion  ,  on  remet  aifement  auec  les  i^ains  aîfferthcei 
leules  ,  la  luxation  nouuellement  faite.  Mais  parce  que 
l’extenfîoa  en  ce  cas  icy  .eft  difficile ,  d’autant  qaé  les  *”*' 
mufcles  ,  qui  par  dehors  eftefident  lé  coude ,  font  bien 
forts  :  le  Chirurgien  oindra  fes  mains  d’huile ,  pour 
rendre  ces  mufcles  plus  foüples.  Et  fi  la  forcé  des  mains 
ne  fuffit  pas  à  rabiller  le  coude  ,  nous  nous  fetuirons 
aùili  d’inftrumens  propres ,  comme  de  l’efchelle ,  dà 
banc  d’Hippocrate  ,  &c.  Si  le  coude  fe  luxé  ou  vers  la 
partie  interne  ,  ou  vers  l’externe,  ayant  fait  l’extenfioni 
le  coude  doit  éftre  poulTé  vêts  l’endroit  oppofîte. 

L’ayant  remis  ,  il  y  faut  appliquer  des  tnedicatfiens  ^ 'Üeileië 
■qui  appaifent  la  douleur  .  reflerrent  les  ligatnens  relaf-  T”:' 
chez  &  tordus  >  St  empeîchent  l’inflammation.  Ôn  ap- 
paifera  la  douleur  auec  des  medicamens  huileux  ;  le  re-  -  ” 
fie  fe  fera  auec  les  afttingens  ;  en  quoy  il  faut  auoir 
'cfgard  à  ce  qui  preflTe  le  plus.  S’il  y  a  douleur  :  on 
meflera  l'huile  myriin  ,  o'ù  le  So/it  ,  aüec  les  poudres 
àftringentes  ,  5c  le  blanc  d’œuf,  ou  bien  l’on  fe  fer. 
ùira  du  eerat  hf^i  eftendu  fur  vn  linge  vü  peü  large,  é 

puis  on  mettra  des  eftoupes  par  defliis  >  qui  feront 
enduites  d’vn  médicament  fait  de  poudres  afttingente» 
raeflées  auec  le  blanc  d’œuf.  Apres  cela  >  il  faat 
faire  vne  ligature  propre ,  feinblable  à  celle 
que  nous  aüOrts  proposée  cy  defl'us 
aux  ftaiSures,  gardant  toufiours 
la  figure  moyennCi 
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Delà  Luxation  âuRaà'm. 

ChAP,  ITRE  VJ. 


T>ijftrénces 

&[%>»!- 


Le  Radius  a  accouftumé  de  fe  luxer  principalement; 

en  dehors.  Les  fignes  en  four,  qu  on;voit  vne  tumeur! 
en  la  partie  extérieure  ,  &  que  le  Coude  &  le  radius  font  , 
fèparez  l’vn  de  l’autre.  Ayant  fait  l’extenfion, on  le  pouf-, 
fe  aifement  en  dedans. 


De  la  Luxation  du  Carpe ,  ou. de  la 
Main  :  Item  du  Métacarpe  ^ 

&  des  doigts,  . 

i  Chapitre  VII. 

Di^erthers  'IPOut  le  Carpe  confideté  cnfoy,'&  attaché  à  tout 
(s-  Jiÿtii-  coude  par  diatthrofe  ,  pçut  eftre  luxé  en  dedans, 

qn  dehors ,  en  deuant ,  en  arriéré  :  mais  principalement 
en  deuant  j  Sc  alors  ces  fignes  y  font ,  à  fçàuoir ,  tumeur 
aux  parties  de  deuant ,  &  qu’on  ne  peut  plier  les  doigts. 
Si  la  luxation  fe  fait  en  arriéré,  on  ne  peut  eûendre  les 
-  doigts ,  parce  que  les  tendons  &  les  nerfs  font  prelTez 
pat  les  os.  Si  la  luxation  eft  en  dedans  ,  ou  en  dehors, 
on  voit  vne  tumeur  en  cette  partie  là,  &  vne  cailité  en  la 
partie  oppofite. 

Si  donc  la  luxation  ell; en  auant ,  ou  en  arriéré:  on 
pofera  la  main  fur  va  ais  ,  la  renuerfant  lî  la  luxa-, 
tion  c-fi:  en  deuant  ;  ou  la  tenant  abbouchéa  >  fi  la  luxa-i 
tion  eft  en  arribreipois  deux  feruiteurs  feront  l’extenfion,; 
titans  de  cofté  &.  d’autre  tant  les  'bras  que  les  doigts., 
Ctp-ndant  qu'on  fait  J'extenlîon ,  le  Chirurgien  doit 
poufler  l’artiule  luxé  vers  la  partie  oppofite  auec  la 
.main,  ou  bien  aux  corps  robulks ,  le  prelTant  auec  le 
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talon.  Celfe  applique  fut  la  luxation ,  à  l’endroit  qu’il 
faut  prerfer  le  plus  J  quelque  corps  dur,  fait  de' linges, 
afin  de  pouuoir  poufler  plus  fort  en  dedans  ,  &  auec 
moins  de  douleur.  Si  la  luxation  cft  faite  en  dehors  ,  ou 
en  dedans,  ayant  fait  rextenfion,lc  Chirurgien  doit  pouf¬ 
fer  vers  la  partie  oppolîte. 

On  remet  aifertient  la  luxation  des  os  du  carpe ,  ne  litxiuwt 
faifant  point  d’extenfion  ;  &  celle  du  métacarpe  ,  en 
faifant  vne  fort  médiocre ,  ayant  posé  la  main  fur  vn 
ais,  &  mis  delTous  quelque  corps  dur ,  puis  de  la  main  ou 
du  pied  pouifant  les  os  en  leurs  places,^foit  en  aUant,  foie 
en  arriéré.  ' 

Les  doigts  fe  luxent  en  deuant ,  en  arriéré ,  &  à  co-  luxation 
fté.  Les  fignes  en  font  fort  raanifeftes  ,  parce  que  ces  dtsdoiÿt. 
articles  font  grandement  dépoutueus  de  chair.  L’ex- 
tenfion  fur  vn  ais ,  ayant  premièrement  efté  faite  par 
deux  fetuiteuts  ,  on  poulTe  aifement  l’os  vers  la  partie 
oppofite.  L’ayant  remis  ,  il  y  faudra  appliquer  des  medi- 
camens,  lier  le  membre,  le  colloquer,  &c. 


De  k  Luxation  de  l'es  de  U 
Cuijfe. 

Ch  apitrb  VIII. 

L’Os  delacuifle  a  vne  tefte  parfaitement  ronde,  Caufej^ 
iointe  a  vn  long  col ,  &  qui  s'inferc  dans  vae  fort, 
profonde  cauité.  Or  cet  os  de  la  cuilTe  eft  attaché  à  fa 
boëcte ,  qui  eft  à  l’os  de  la  hanche ,  par  deux  ligam.ens, 
l’vn  çrbiculairej  &  l’autre  tond.  De  là  appert  qüe  cét 
os  n’eft  fubjet  qu’à  la  taxation  parfaite  ,  &  non  pas  à 
l’imparfaite ,  fi  ce  n’eft  par  quelque  caufé  externe ,  com¬ 
me  aiilTi  nous  l’auons  dit  cy-deflus,  parlans  de  la  luxa¬ 
tion  de  l’huraerus.  L’os  de  la  cuilfe  fe  luxe  en  auaut ,  en 
arriére ,  en  dehors ,  en  dedans  :  ce  qui  nteiue  pourtant 
qu’auecidifficulté.  i.  A  caufe  des  mufcles  grandement 
rorts  i'Sc.  de  la  grande  quantité'  de  chair  des  mufcles,. 

G  g  J  qui 


Partie  1.  Liure 

qui  retient  l'os  dans  fa  cauité.  a.  A  caufe  de  la  pr6forti 
deur  de  ladite  cauité.  j,  A  caufe  de  deux  ligamens  courts 
&  ferrants  eftroitement.  il  le  luxe  rarement  en  auant  à 
en  arriéré  :  parce  qu’en  ces  endroits  là  le  fourcil  de  la 
fcoëtte  ou  cauité  eilplus  haut  :  il  fe  luxe  ibuueiiten  de¬ 
hors  ,  parce  que  là  ce  fourcil  n’eft  pas  fi  haut  :  fort  fou. 
«ent  il  fe  luxe  en  dedans,  parce  qu’icy  il  eft  le  moins  te- 
leùé  qu’ailleurs.Outre  le  fourcil ,  i’y  adjoûte  vn  ligament 
J  loiid  qui  eft  plus  près  de  la  partie  interne ,  &  partaitt  ’ 

qui  fait  que  plus  aifement  l’os  fe  luxe  en  dedans. 

Signes  <(t  en  dedans ,  vnc  cuilTe  paroit  plus  longue 

ia  caijfe  quel’autre,  la  tefte  de  l’os  du  fémur  defcendant  en  bast 
i^ée  en  Item',  le  genoüil  s’auance  en  dehors  ,  comme  auflî  là 
4e4»ns.  iambeSc  le  pied  :  car  toufiours  lors  qu’vn  bout  fort  vsts 
quelque  endroit ,  l’autre  bout  panche  vers  l’endroit  op- 
pofite  ;  d’où  vient  que  fi  la  tefte  de  l’os  de  la  cuifte  eft  lu¬ 
xée  en  dedans ,  le  genoüil,  la  jambe,  &  le  pied  panchenC 
vers  le  dehors.  Outre  ce  ,  on  ne,  peut  plier  les  cuiifes  vers 
les  aifnes ,  parce  que  les  mufcles  flefchilTeürs  font  prêt, 
£ez ,  &  empefchez  ,  de  forte  qu’ils  ne  peuuent  ny  leueî 
ny  plier  la  cuilfe.  L’autre  figue  eft,  qu’à  l’endroit ,  qui 
eft  entre  le  fondement  &  les  tefticules  ,  paroit  Vnc  tu^' 
meur  manifefte  j  &  v’ne  cnfonceure  à  la  partie  extérieur 
■En  dehsrs.  1’°*  de  la  cuilTe  fe  luxe  en  dehors ,  les  figues  Ibnt 

contraires  :  car  la  cuiftTe  eft  plus  courte  que  l’autre ,  d’au¬ 
tant  que  la  tefte  du  fémur  luxé  eft  plus,  eleuée  que  fa  ca^ 
uité.  La  partie  eütte  le  fctotum ,  &  le  fondement  repre- 
fente  vne  enfonceure  notable  ,  au  lieu  que  la  région  de 
.  la  fefle  s’efleue  en  tumeur.  Le  genoüil ,  la  ïambe  ,  &  le 
^  pied  fe  tournent  en  dedans.  Les  patiens  peuuent  tirer  la 
cuilTe  en  haut ,  parce  que  les  mufcles  flefchifleurs  ne  font 
nullement  engagez.  Le  talon  ne  touche  pas  terre ,  mais 
le  bout  de  la ,  plante  du  pied  ,  à  caufe  que  la  cuilTe 
«»<»#.  gjp  deuenuë  plus  courte.  Si  Tos  de  la  cuilTe  fe  luxe  en  dei 
uant ,  la  cuilTe  eftenduë  ne  fçauroit  eftre  flefehie ,  à  cau¬ 
fe  que  les  mufcles  flefchilfeurs,  font  empefchez  &  preftei 
par  la  tefte  du  fémur.  Ils  ont  fupprellion  d’vrine  ,  parce 
que  la  tefte  de  Tos  ptelTe  la  vefeie.  Les  aifnes  viennénj 
à  fe  tuméfier  ,  parce  que  la  tefte  de  Tos  du  fémur ,  s’elî 
auancéevers  cette  partie.  Les  felTes  paroilTent  froncées 
Si  defeharnées ,  à  caufe  que  tout  Tos  aaec  fés  apophyfésV 

câiiancd 
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s’auance  vers  la  partie  de  deuant.  Si  l’os  du  fémur  fe 
luxe  en  derrière ,  il  y  a  des  lignes  tout  contraires Oïl  ne 
peut  eftendre  la  cuide,  parce  que  les  mufcles  cxtehfeurs, 
qui  font  en  la  partie  poftericute  ,  font  prelTez  ;  d’oii 
vient  qu'ils  ne  peuuent  eftre  tirez  vers  leur  origine  :  de 
plus ,  la  cuilTe  malade  deuient  plus  courte  que  l'autre  , 
parce  que  la  cauité  fe  rencontre  en  la  partie  d'en  bas  ,  la 
tefte  en  la  partie  d'enhaut  :  le  talon  ne  touche  pas  terre, 
les  aifnes  paroilTent  plus  lafches  ,  la  telle  de  l'os  fémur 
paroit  eminente  vers  les  fcITes. 

L'os  de  la  cuilfe  luxé  fe  remet  auec  fort  grande  diffi- 
culte' ,  parce  qu'à  caufe  de  fes  mufcles  ,  qui  font  grande- 
ment  forts ,  on  ne  peut  faite  l'extenlion  -,  Sc  la  difEcu!t4 
y  cft  plus  grande ,  fi  la  luxation  n'eft  pas  recente ,  &  qu'il 
s'y  foit  formé  vn  callus ,  à  caufe  des  humeurs  qui  fluent 
vers  la  tefte  de  l’os  du  fémur ,  &  à  caufe  de  la  repletion 
de  la  boëtte  ou  cauité.  Mefraes  eftant  remis ,  il  fe  défait 
de  nouueau  fort  aifemcnt ,  à  caufe  des  mufcles ,  défia  de- 
uenus  fi  foibles,  qu’ils  ne  peuuent  tenir  le  pefant  os  de  la 
cuilfe, en  fa  place,  comme  aulli  à  caufe  du  ligament  rond, 
qui  eft  ou  relaxé,  ou  rompu. 

On  peut  remettre  là  cuilfe ,  fans  extenfion ,  ou  auec 
extenfîon  :  Sans  extenfion  en  deux  façons,  qui  n’ont  pas 
lieu ,  fi  ce  n’eft  que  la  luxation  foit  fort  recente ,  &  mé¬ 
diocre  ,  (  c’eft  à  dire  ,  que  la  telle  ne  foit  guetes  efloi- 
gnée  de  fa  cauité  )  &  au  corps  d’vn  enfant.  La  première 
façon  cft  de  faire  rouler  la  tefte  du  fémur  autour  de  l’os 
des  iles  ,  (  comme  nous  auons  aulII  dit  parlans  du  bras 
luxé  )  &  ne  l’en  feparer,  qu'il  ne  foit  dans  fa  cauité.Mais 
cette  façon ,  n'eft  pas  alfeurée  :  y  ayant  danger  que  la  te¬ 
fte  de  l'os  frayantjcontte  le  fourcil  ne  fe  contufe ,  ou  ne 
fe  brife.  L'autre  façon  cft,de  plier  fubitement  la  cuilfetcar 
de  cette  façon  on  la  remet  quelquefois ,  félon  Paul  Ægi- 
nete  au  liu.6. cap. 9^, 

Mais  l’on  rabillera  encor  mieux  le  fémur ,  auec  ex- 
tenfion.  Si  donc  l’os  eft  luxé  en  dedans  ,  quoy  qu’il  lem-  j 
ble  qu’il  ne  foit  pas  befoin  d’extenfion  ,  veu  que  la  cuilfe  comment 
eft  deuenuë  plus  longue  {  &  nullement  plus  courte,c5me  eSe  fe  feup 
aux  autres  luxations,  cfquelles  les  mufcles,  qui  meuuenr 
la  tefte  de  l’os,  prenent  leur  origine  bien  auant  au  delfus* 
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&  partant  tirer  la  tefte  en  haut,  )  neantmoins  oa  (îoit 
faite  l’extenfion  fort  modique  ,  à  fçauoir  telle  quel¬ 
le  foit  fuffifante  à  émouuoir  &  la  tefte  en- 

gagde. 

^uK  les  On  fera  qctte  extenfion  auec  les  mains  ,  fi  la  luxation 
recente ,  petite  ,  &  au  corps  'dVn  enfant  :  Et  voicy 
comment.  Vn  feruiceut  prendra  le  patient  par  dclTous 
les  aiflelles  ,  &  le  tiendra  ferme  :  vn  autre  le  prendra  des 
deux  mains  au  deftus  du  genoüil ,  &  l’eftendra  :  cepen¬ 
dant  qa’oo  fait  l’extenfion ,  le  Chirurgien  pouffera  en 
dehors  auec  les  mains  l'os  qui  eft  luxé  en  dedans.  Ainfi 
la  tefte  de  l’os  eftant  defgagée  par  cettp  impulfion ,  les 
mufcles  qui  tirent  en  haut ,  la  remettri^t  aifemetiten  1^ 
cauité  :  ou  bien  fi  les  mufcles  font  trop  foibles,  le  Chirur¬ 
gien  le  fera  aifement.  Si  le  fubjet  4’eft  pas  enfantin  j 
ains  robufte  &  vigoureux,  il  y  faut  vfcr  d'vne  plusgran- 
^uecdes  de  extenfion,  qui  fe  fait  auec  courroyes  &  chordes.  H 
irides.  faudra  donc  mettre  vne  courroye  en  cét  elpace ,  qui 
eft  entre  les  parties  génitales  &  les  fondement ,  en  tel¬ 
le  forte  quelle  n’embtafle  pas  la  tefte  de  l’os  :  puis  il 
en  faut  attaéher  vne  autre  au  deffus  du  genoüil ,  ou 
mefmement  vne  autre  au  deffus  du  malléole  ,  &  ces 
deux  courroyes  feront  tirées  par  les  deux  bouts ,  ou 
fimplemeut  auec  les  mains ,  ou  mefrnes  aufti  auec  l’eu 
chelle  5  à  vn  elchellon  de  laquelle  il  faudra  attacher, U 
plus  haute  des  courroyes,  mettant  le  patient  furref- 
chelle ,  maisil  faudra  tirer  l’autre  courroyeen  bas.  On 
peut  aulfi  fe  feruir  du  banc  d’Hippoctace.  NeantraoinSj 
ces  fortes  extenfions  ont  pluftoft  lieu  aux  autres  lu¬ 
xations  de  la  cuiffe  ,  à  fçauoir  quand  elle  eft  luxée  eii 
dehors ,  en  deuant ,  ou  en  arriéré  ;  car  alors  ayant  fait 
fextenfion,  &  poulsé  la  tefte  vers  l’endroit  oppplîte  ,  le 
Chirurgien  la  remçt  aifement.  Apres  qu’elle  eft  re- 
n}ife,il  faut.ap|iliquer  deffus  des  mcdicaraeris, 
qui  empefehent  l’inflammation,  appaifent 
la  douleur ,  refl'errent  &  corfo- 
borent  les.ligamens. 
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De  la  Luxation  du  Genoüil. 

ChapitreIX. 

Le  Genoüil  ne  fe  luxe  pas  facilement  :  parce  qu*il 
a  deux  ligamens  ,  il  a  auffi  double  telle,  &  don- 
ble  cauité.  Il  peut  eltre  atteint  de  la  luxation  par¬ 
faite  ,  &[de  l’imparfaite  :  &  fe  luxe  en  dehors,  en 
dedans ,  &  en  arriéré  ;  il  n’7  a]  que  Çelfe  qui  y  ayE 
adjoufté  la  partie  de  deuant ,  vers  .laquelle  néant- 
moins  le  genoüil  fe  luxe  difScilement ,  à  caufe  de' la 
rotule  ,  laquelle  citant  attachée  par  des  tres-puilTants 
tendons  ,  rend  le  genoüil  raerueillcufement  ferme 
fur  le  deuant  ,  de'  forte  'qu’il  ne  fe  luxe  point  de 
ce  collé  là  ,  fi  ce  n'ell  pat  quelque  caufe  bien  vio¬ 
lente. 

Les  efpeces  de  cette  luxation  fe  remarquent  à  l’œil  , 
veu  principalement  que  ce  lieu  ell  defnué  de  chair  :  cat 
là  tumeur  parait  en  vn  lieu  extraordinaire  ,  &  la  cauité 
tout  à  l’oppofiï'e  :  la  figure  ell  deptauçe,  les  mouuemens 
s'afFoibliirent,&  fe  perdent. 

■  Si  la  luxation  ell  imparfaite,  il  y  faut  peu  ou  point  Repofitm. 
d'extenfion,  mais  il  faut  leulemcnt  poulfer  vers  la  pai- 
tîe  oppolîte.  Si  elle  ell  parfaite  ;  l’cxtenfion  ,y  ell  ne- 
celTaire  ,  qui  fe  fera  auec  les  njuius  en  vne  recente 
luxation ,  &  en  vn  corps  enfantin  :  ainfi  donc  qu'vn 
des  feruiteuts  tire  en  haut &  vn  autre  fous  le  genoüil, 
vers  le  pied  :  cependant  que  le  Chirurgien  poulfe  l’os 
Vers  la  partie  oppofite.  En  ,'vn  homme  d’aage  parfait , 

’  ^  en  vne  grande  luxation, il  faut  vfer  des  courtoyes, 

'  ou  bien  des  machines  ,  fur  tout  qui  tirent 
en  bas  ,  &  falfent  vne  exteufidn 
fuffifante  ,  &c. 
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Partie  /.  Liurt  V. 


He  la  Luxation  de  l'afirag4i  ou  Article  d» 
fied ,  éf  de  celle  du  tarfe^metatarfe^ 
ér  ortetls. 

Chapitre  X. 

tiÿUt,  Et  Article  (c  peut  defnoüer  en  dedans  ,  eti  dchoft, 
Vw>en  deuant ,  &  en  arriéré.  Si  en  dedans ,  la  plante  du 
pied  fe  tourne  eçi  dehors  ;  au  contraire,  s’il  fe  luxe  en  de¬ 
hors,  Si  c’eft  en  deuant ,  alors  ce  tendon  large  &  extrê¬ 
mement  fort,  qui  eft  au  talon, deuient  dur  &  tendu.Ouirç, 
ce ,  le  pied  paroit  plus  petit ,  parce  que  la  iambe  &  l’arti- 
!  cle  s’aduançans ,  occupent  vne  grande  partie  du  de¬ 
uant  du  pied ,  d’où  arriue  que  le  pied  en  deuient  plus  pe¬ 
tit,  &  plus  court.  Si  c’eft  en  arriéré  que  la  luxation  fe 
fait ,  le  talon  eft  prefque  tout  caché,  parce  que  l’article  fe 
iettc  de  ce  cofte-là:outre  ce,la  platste  du  pied  en  eft  bien 
plus  grande,  &lepiedfembledeuenir  plus  long.  Si  ces 
lîignes  font  manifeftes  ,  la  luxation  eft  parfaite  s  s’ils  ne 
font  pas  lî  puidens,  elle  eft  imparfaite. 

La  cure  n’en  eft  pas  difficile ,  apres  auoir  fait  l’exten- 
ifpüJiM».  fion  conuenahle  :auec  les  mains,  fila  luxation  eft  ré¬ 
cente,  &  le  corps  puerile  ;  car  en  ce  cas  là  vn  des  ferui- 
teurs  empoignera  à  deux  mains  le  pied  du  patient  i  vn 
autre  la  iatiibe  au  deflus  de  l’article  du  piçd,&  feront  l’ex- 
tenfion:&  cependant  leÇhirutgienpouflTera  vêts  l'endroit 
oppofite.Si  l'on  ne  peut  pas  bien  faire  l’extenfioh  auec  les 
mains,on  fe  feruira  de  courroyes,  au  pred,&  aux  iambes, 
au  deflus  du  rhalleole,  en  la  partie  plus  mince.  S'il  y  faut 
vne  extenfion  très  forte  ,  nous  pourrons  nous  feruir  du 
banc  d’Hippocrate  ,  ou  de  la  maniéré  que  Paul  or¬ 
donne,  au /rare  fixiefme ,  au  chapitre  deHiné  à  cette  ma¬ 
re  qiTil  Cette  luxation  eftant  .deÿiement  remife  ,  il  faut  faire 
fuutfatre  jg^iir  le  lift  au  patient,  beaucoup  plus  long  temps  qu’aux 
tee  '/fitim  autres  luxations  ;  à  fçauoir  durant  40.  iours  ;  parce  que 
'  "  '  l’altragâl  porte  tout  le  corps  i  c’eft  pourqiiby  fi  cét  article 
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!  n'à  le  loillt  de  fe  pouuoir  bien  reftablir  ,  c'eft  à  dite  ,  fi 
I  l'esligamens  relafichez  ,  &  les  mufcles  qui  ont  foufFert 
diftenfion4  ne  recouuretjt  leur  première  force  :  les  ma¬ 
lades  recotnbent  ayferaent  en  la  mefine  luxation ,  ou  du 
moins  ils  fe  fencent  long-temps  le  pied  fort  foible.  Il 
faut  donc  vfer  dç  poudres  aftringentes,  incorporées  aueo 
blanc  d’œuf ,  eftcnduës  fur  des  eftotipes ,  &  a{»pliquées 
à  l'entour  de  l’article.  S’il  y  a  douleur ,  il  fç  faudra  aufli 
feruir  des  topiques  anodyns. 

Les  os  du  metatarfe ,  &  du  tarfe  font  fi  fermement  au  ^ 
tachez  ,  qu’ils  ne  fe  luxent  iamais.  Les  os  des  doigts  du  mttâLrIi, 
pied  fe  luxent  rarement ,  d’autant  qu’ils  font  appuyez ,  &  du  tJft, 
ibuftenus  de  plufieuts  ligamens  très  forts ,  &  reueftus  de  &  m- 
bon  nombre  de  tendons.  Au  refte  on  les  remet ,  comme 
I  nous  auons  monftré  cy-defluspatlant  des  luxations  de  la 
j  «nain ,  au  chapitre  fiptiefme. 

1. 

I 

I  Fin  de  la  Première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE 

DES  OEVVRES 

CHIRVRGICALES  DE 
HIEROSME  FABRICE 
d’Aquapendence, 

TtAtEimt  des  operations  Chirurgicales^^ui 
s'exercent  en  toutes  les  parties  du 
corps  humain,  depuis  la  tejîe  ^ 
iufcjues  aux  pieds. 
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I  Ovs  auons  délibéré  de  difcourir  à  pçe^ 

;  fent  des  Operations  Chirurgicales,  que 
[  le$  Grecs  appjellent  Chirargies  en  leiit  -1 
ï  langue, &  le  valgaSte  Opernthns  mmuel-  f 
f  les  ,  d’autant  qu'elles  fe  font  auec  la 

_  _  _ _ f  main  ;  Ceft  pourquoy  ces  opérât pns  f 

font  externe  ,  <^omme  fc  pradliquansplus  ordinaireiyient 
fur  les  parties  externes  du  corps ,  &  mcfmes  par  feds  fur 
les  internes,  poutueu  que  la  main  du  Chirurgien  y  puilTe 
atteindre  :  de  forte  que  la  principale  fin  &  intention  des  j 
vnes  &  des  autres  ,  cA  la  guerifon  des  p  trties  malades  ,  ^  ‘ 
lafanté ,  qui  ne  leur  peut  artTBft  d’ailleurs  immédiate- 
ment  &  principalement ,  que  de  la  Chirurgie,  ^  r. 

H  h  rat 
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Patquoy  lors  qu’vn  Chirurgien  applique  quelque  re- 
juede  auec  la  main ,  ou  fur  vn  vlcere  ,  ou  fut  yiie  tumeur- 
contre  natu#e,  ou  fur  vne  playc  ,  là  guerifon  qui  s’en.en- 
fuiura ,  n’eft  pas  vn  effet  prochain  de  la  Chirurgie  i  aius 
-du  médicament  qui  aura  efté  appliqué  deflus ,  foit  fuppu- 
yatif ,  foit  autre  ;  mais  s’il  aduient  qu’il  luy  faille  em¬ 
ployer  le  ffcr  pour  ouurir  Sç  percer  quelque  abfcez  >  ou 
bien  qu’il  rahille  vn  os  luxë  ;  il  n’y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  faille  attribuer  la  guçfifon ,  à'ia  main  du  Chirurgien, 

,  ou  à  l’incifion  qui  fe  fait  auec  la  main  ,  laquelle  s’appelle 
pour  cét  effet  Chirjixgie  ,  comme r  qui  4iroit  Operation 
delamaini  Car  comme  le  filet  &  lajCoufture  font  la  ma¬ 
tière  du  remede  qui  tameine  à  vn  attouchement  mutuel, 
^  agglutine  les  labiés  d’vne  playe  ;  auffi  le  médicament 
de  l’ophthalmie  eft  la  matière  du  remede  ,  qui  la.refout 
infenfiblemene,&  la  guérit.  Pareillemcnt'quand  on  ouute 
vn  abfcez  auec  le  fer,Ia  mainopete  la  première, puisjl’in- 
çifion  fuit  apres  ,  à  laquelle  la  guerifon  fuccede  par  Iç 
moyen  du  fer,  qui  guérit  immédiatement. 

Noftre  intention  doneques  eft, dé  traiter  tant  des  vncs, 
(%iiiihsur.  autres  operations  ;  mais  principalement  de  celles 

qui  dépendent ,  ou  de  la  feule  main  du  Chirurgien,  ou 
de  la  main  &  des  inftrumens  Chirurgicaux  tout  eu- 
femble. 

Cf  qu'il  Patquoy  nous  confidererons  ptipcipaleracnt  qqatre  ’ 
fiat  cofifi-  chofes  en  içelles,à  fçauoir,/c  'vice  de  la  farde, la  partie,  ajjè- 
iierer  en  üée.le.moyercde  fe  feruir  des  Chirurgies, ou  operations  Chirur-, 
cejcjiera-  gicales,^  les  infrumens  dont  on  fe  fért  pourÿes  fatre.Mais  if  y 
pens,  ^  quelques'  poinfts  neceffaires  à  fçauoir  ,  auparauant  que 
^  de  traiéler  à  fonds  de  tout  ce  qui  a  efté  proposé, 

premièrement, pout  ce  qui  concerne  le  'vice  de  la  par- 
contre  na-  tie,  ou  l’ affection  contre  nature ,  nous  mettrons  pat  fois  en 
W-  auant,fes  fignes,  fes  caufes,  &fes,  prognoftiques  ;  par  fois 
auffi  nous  les  pafterons  fous  filençc,  lofs  que  nous  les  iu- 
gerons  eftre  allez  cogneus  j  nrais  pour  ce  qui  regarde  le 
prefent  füjet,  nous  ferons  en  forîc,que  fans  faire  icy  gra- 
-p,.  uer  ,  (  comme  nous  ferons  peut  eftre  vn  iour,  )  toutes  les 
maladies  importantes  externes ,  qui  font  du  teïTort  de  la 
Chirurgie,  &  auec  elles  toutes  les  figures  des  inftrumens 
Chirurgicaux  ,  nous  nous  contenterons  de  donner  feule- 
^  ment 
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ment  icy  aux  efprits  ftudieux  l'idée  des  maladies,  car  par 
ce  moyen  nous  exhiberons  plus  facilement  cy- apres  tou¬ 
tes  les  operations  Chirurgicales  ,  que  s’exercent  fur  le 
corps  humain,  comme  leur  vray  fujet. 

Et  pour  le  regard  de  la  partie  affèélée,  ùous  donnerons  P  mit  af- 
intelligence  en  ce  ttai(Sé,dcs  maladies  propres  &  particu- 
lieres  d’vnc  ^chacune  des  parties  du  corps  humain  ;  en 
aptes, nous  monftrcrons  à  difcerner  les  communes  d’aiiec 
les  particulières ,  afin  de  fçauo\r  quelles  font  celles  qui 
peuuent  arriuer  en  toutes  parties ,  &  qui  font  celles  qui 
s’attachent  particulièrement  à  certaines  parties  du  corps. 

Outre-ce,  on  verra  la  defcription  des  Chirurgies  ou  opera¬ 
tions  Chirurgicales  ,  qui  s’exercent  tant  fur  les  parties 
fimilaires,qtt€fijr  les  otganiques,comme  par  exemple  en 
la  telle  ;  eh  laqh’eire'On  a  accoulVumé  de  faire  des  opera- 
tions,tantoll  en  la  chair  djcelle,  comme  partie  fimilaire; 

&  tantoft  en  fes  mufcles,  comme  partie  dilfimilaire  &  or¬ 
ganique. 

Quant  à  la  façon  dont  on  fe  lèrt  pour  faîtc-ces  opéra-  operntih 
lions  Chirurgicales,  quand  nous  en  ferons  venus  làjOavy  ^hintrgi. 
apprendra  deux  chofes,La/irf»îif«,qu’en  Certaines  opéra-  P 
lions  ,  les  Anciens  Sc  les  Modernes  ont  excogité  diuers 
moyens  pour  les  faire, &  que  i’.en  ay  aulfi  moy-mefme  in-  fies.  fimi. 
uenté  quelques  vns  ,  &  changé  d’autres  ;  eftant  tres-eui-  Unes 
dent  quedes  operations  Chirurgicarès  qui  fe  font  à  pre-  of. 
fentjfont  toutes  dilFerentes,&  fe  font  tout  autrement  que 
celles  que  les  Anciens  faifoient  ;  Cuutre  ,  qu’entre  tant  de 
Chirurgtis  célébrées  par  les  Anciens  ,  les  vnes  font  en-  ft^t, 
tierement  hors  d’vfage  ,  SC  les  autres  fe  pratiquent  en-  toat's  j/f 
core.  '  -  fertnteitlt 

Or  il  faut  fçauoir  qu’entre  toutes  ces  opérations ,  ou 
ChirurgiesPA  ypaa  quelques  vues  qui  font  petitesyfiiciies  à 
faire ,  grundement  douces  i  d’autres  qui  font  diff  cites  ^ 

perilleufes  i  Sc  d’autres  encores  qui  font  ttes-iiiolentes  , 
tres-cruélles.  Derechef  entre  icelles  ,  il  s’enTiauuc  tjui 
font  purement  &  fimpletnent  neceflaires  pour  la  confer- 
uation  de  la  vie,'&  d’autres  qui  neferuent  que  pour  vuire 
plus  commodément, &  plus  &i*ement.  Les  legeres,  fardes 
(^  douces  ,  fe  mettent  librement  en  vfage  par  tour  ;  mais 
poiir  celles  qui  font  fafehestfes  'é'  rudes  ,  les  vues  font  ad-  '  > 

H  h  î  mifev 
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inifes^,  les  autres  reiettées,  &  notamment  celles  qui  font 
^  trop  difficiles  à  faire,  comme  cft  l'incifion .  ou  l'vftion  des 
veines  des  tempes ,  de  ïoccipm ,  &  du  iarrec  i  item  l’in- 
ieiftion  &  impofition  de  quelques  anciens  medicamens 
dans  les  yeux,  &  autres  femblables.  Qui  plus  eft ,  on  re- 
iette  auffi  cçs  operations  de  haut  appareil ,  qui  font  trop 
dangcreufes, comme  cft  entre  autres  i’ràci/?o»  de  lafemi  de 
la  tefte  ,  qu’on  auoit  anciennement  accouftume'  de  faire, 
depuis  vne  oreille  iu(qu(;s  à  l’autre  en  certaine  maladie 
des  paupières  ;.la  raifon  e(i,  que  fa  faifant,  il  y  a  du  dan¬ 
ger  de  la  vie  ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  la  playe  ;  eftant 
véritable  ce  que  dit  Celfe,  que  toute  grande  playe  ejldan- 
^ereufe.  Bref ,  pour  celles  qui  font  extrêmement  violentei 
ér  cruelles.on  ne  les  prattique  iamais,fin0rt  en  cas  d’extre- 
me  neceffité,&Iocs  qu’il  y  va  de  la  vie  ne  les  faifant  pas, 
car  en  ce  cas  là  il  z/autmieux(Cumanc  le  dire  de  Celfe)?^;» 
perimenter  vn  remede  douteux,  que  de  rien  faire  du  tout  point. 
C’eft  pourquoy,  comme  il  n’eft  pas  neceffaire  à  la  vie,de 
guérir  la  paramphyofe,  en  couuraiit  la  tefte  du  membre  vi- 
ril  pat  la  circoncifion  &  eleuatioa  du  prepuce  j  auffi  au 
contraire,  il  eft  expédient  &  neceffaire  pour  la  confef- 
uation  de  la  vie,  fuiuantl’aduis  des  Aiitheuis  les  plus  re. 
leuez  ,  défaire  l’qperatioii,  &  l’ouuerture  du  fondement 
des  petits  enfans ,  qui  l'ont  bouché  dés  le  ventte  de  leur 

mrsin-  Apres  cela ,' nous  propoferons  en  ce  traiélé  les  inftru- 
Htntns  mens  Chirurgicaux,  fans  lefquels  on  ne  fçauroit  venir  à 
'r  fairt  bout  defdites  Operations  ;  &  premièrement  nous  enféi- 
diuers  noms,efpeces,&  appareihcar  il  y  en 
zicahs.  ®  grand  nombre, &  non  moindre  appareil, tant  de 

.  ceux  que  les  Anciens  &  Modernes  ont  excogité  ,  que  de 
quelques  autres  encore  qui  font  de  no.ftfe  intentionscat 
ayant  défia  (  par  la  grâce  de  Dieu  )  exercé  pat  l’efpace  de 
cinquante  ans  cette  partie  de  Medècine,on  ne  fe  doit  pas 
eftonner ,  fi  i’ay  allbrty  ma  boutique  de  tous  les  inftru- 
mens  neceJTaires  aux  Chirurgiensilaquelle  ie  veux  main¬ 
tenant  eftaller  aux  yeux  des  curieux,  Scpatticulieremenr 
àmefureque  nous  parlerffiSîle  quelques  operations,nous 
ferons  voir  incontinent  tops  les  inftrumens  qui  y  appar¬ 
tiennent  :  priant  ceux  qui  prendront  la  pbine  de  lire  ce 
iniep  liurçjde  nes’eftonnerpas  du  grand  nombre  d’inftru- 
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mens  que  ie  leur  raonftreray  ;  eftant  tefolu  d’exhiber  en  tn  înfltrA. 
leur  faueur ,  tant  les  bons  que  les'mauuais  j  tant  les  plus  “"“j;  Cht. 
cxcellens  que  les  inoindres:car  comme  ceux  des  Anciens 
eftoient  gtolliers  &  mal-commodes ,  aufîl  ceux  que  les 
Modernes  ont  inuenté ,  font  plus  commodes  &  plus  gen-  m'jdes  gÿ* 
tils  ;  &  entre  autres  cét  archétype  &  tare.inftrument  in-  mdUeHrs 
uenté  depuis  peu  ,  duquel  onfc  fcrt  pôur  brifer ,  &em- 
porter  le  fpljfe.  loint  quecqmmeil  y  a  des  endroits  où 
les  mauuais  ouuners  ne  Ce  feruent  que  des  plus  grof- 
ficrs  ;  audi  y  a- il  d’autres  pais  fournis  de  bons  maiftres, 
qui  manient  dextrement  8c  heureufcment  les  plus  ex- 
cellens  &  les  mieux  faits  ,  &  patticulierement  en  cette 
ville  &  Vniuerfité  de  Padouë  ;  où  il  eft  bien  raifonnable 
de  voit  mettre  en  oêuure  >  &  employer  les  plus  rares  in- 
ftruraens ,  pour  tant  plus  honorer  la  profeflîonde  Mé¬ 
decine,  qui  fleurit  particulièrement  icy ,  entre  toutes 
les  fciences  &  bonnes  lettres ,  dont  Padoiie  eft  vn  tres- 
celebre  magazih.  Promettant  de  donner  pour  le  prefent 
la  deferiptioh  ,  &  explication  d’vn  chacun  d’iceux  ,  lâ 
plus  courte  &  fucci.ndfe  que  faire  fe  pourra  ,  en  atten¬ 
dant  que  Dieu  me  falTe  la  grâce  d’en  faire  voir  bien  toft 
toutes  les  figures ,  afin  qu’on  fe  ferue  des  meilleurs, 

&  qu’on  rejette  ceux  qui  ne  feront  pas  receuables,  s'il  s’y 
en  ttouue. 

Ayant  fait  ce.petit  âuant-propos  fut  toute  l’oenure  il 
ieft  temps  que  ie  pâlie  au  dénombrement  de  routes  les 
operations  qui  y  feront  amplement  exposées ,  commen¬ 
çant  par  celles  de  la  telle,  &  poutfuiuant  les  autres  qui  fe 
Font  fur  tous  les  membres  dU  corps ,  pour  finir  parcelles  ) 

des  pieds. 

Il  faut  donc  que  nous  fçaehions  ,  qu’on  à  accôufturné  'DeHomém 
de  faire  douie  operations  chirurgicales  à  la  ttfie.  i.  La  * 
façon  de  bien  faire  &  appliquer  vn  .cautete  (  que  nous 
appelions  vulgairement  fonticulc  ou  fontenelle  )  fur  la  defmtss  Z 
future  coronale.  i.  Le  moyen  de  releuer  lys  os  enfoncez  endt  au^ 
dclatefte.  5.  De  trépaner  le  crâne.  4.  De  le  rugi  ner  &  gÿ* 
racler,  y.  D’applanir  les  bqt^  de  l’ouuerture  ,iauec  vn 
lenticulaile.  6,  La  maniéré ï?guerir  la  carie  des  os  de  f/fint 
la  telle.  7.  La  maniéré  d'emporter  vn  os  qui  fera  entre  àUttJit4 
deux  ouuercur«s ,  &  le  couper  aùec  des  tenailles  &  pin-  '  * 
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cettes.  8  Le  moyen  d’abbaiffer  la  duce  mere Trop  efls'- 
uée  ,  auec  vn  deprefl'oir.  9.  La  maniéré  de  fcier  l’os.  10. 
L’induftrie  de  tirer  dehors  les  clquilles  des  os.  1 1.  Com¬ 
ment  ,  &  quelles  incifions  fe  doiuent  faire  fur  le  fyn- 
cipiit ,  pour  la  guerifon  des  fluxions  qui  tombent  fur 
les  yeux.  11.  Quel  moyen  il  faut  tenir  pour  incifet  les 
hydrocephsles. 

En  t occiput,  trois.  T.  La  maniéré  d’incifer  &  ouurir  les 
veines  qui  font  derrière  l’oreille.  1.  Le  moyen  d’appli¬ 
quer  vt  feton  vers  tOcciput.  }.  Comment  on  applique  le 
feu  au  mefme  endroit,  pour  la  guerifon  de  plufieurs' 
petits  enfans. 

kn  front,  deux.  r.  Comment  fe  doit  faire  l’incifion  de 
la  peau  &  des  mufdes  du  front.  1.  Comment  ou-doic 
coupper  &  bruller  les  vaifleaux,  c’eft  à  dire,  lès  veines,  & 
Jes  arteres  du  front,  &  des  tempes. 

Aux.  paupières ,  neuf.  i.  La  manière  de  bien  guérit  la 
maladie  appellée  ancftohlepharon  ,  ou  ptife  des  paupières, 
a.  Item  les  verrues  des  paupières.  5.  Les  vefcics  graf- 
fes  ,  qui  arriuent  en  icelles.  4.  La  tumeur  appellée 
orgeolet.  -  y. Le  chalaz-ion  ,  ou  grelle.  6.  Le  moyen  d’oftet 
les  poils  qui  picquent  l’oeil.  7.  La  maniéré  de  remettre 
les  paupières  trop  relafchées.  8.  Le  lagophthalmon,  ou  œil 
de  lifrvre,  9.  Et  finalement  le  renuetfement  de  la  pau¬ 
pière  inferieure,  que  les  Grecs  appellent  eèlropion,Sili:s 
François  œil  éraillé. 

knx  yeux ,  huit.  i.  La  maniéré  de  bien  abbatte  les 
fuffufions  ou  cataractes.  2.  Vn  moyen  fort  facile  que 
nous  allons  inuenté  ,  pour  appliquer  des  mediçamens 
deflüs  &  dedans  les  yeux.  j.  Le  moyen  de  guérir  |e  fa- 
phylome  ,'ou  tefte  de  mouche.  4.  Item  l’ongle  qui  eft  en 
l’ceil.  y.  Item  la  maladie  appellée  encanthn.  6.  Item  les 
hypopies  des  yeux.  7.  La  fiftule  lacrymale.  8.  La  maniéré 
de  fubroger  vn  œil  artificiel  en  la  place  du  naturel  qui 
aura  efté  arraché. 

Au  trois.  I.  La  maniéré  d’emporter  &  arracher 
le  polype.  1.  Le  moyen  de  bien  guérir  l’ozæne.  5. Du  par¬ 
fum  auec  le  tahac,  introduit  par  les  Anglois. 

Aux  téures ,  quatre,  i.  Le  moyen  de  guérir  les,  fentes 
&  creualfes  profondes  des  levres.  2.  Le  moyen  de  reparer 
les  becs  de  lièvre.'  5.  La  maniéré  de  bien  rejoindre  & 
aggluci 
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âgglticiner  les  jeurcs  profondément  tailladées.  4.  Le  ^  , 

'moyen  d’emprsrter  le  carcinome  des  leures. 

k^xgenemes,  deux.  i.  Le  moyen  de  confuracr  les  gen- 
cilles  trop  lafehes  ,  tuméfiées  &  pourries.  Le  moyen 
.de  reparer  les  genciues  rongées. 

knyc.  dents,  iepr.  i.  Le  moyen  d’oiiurir  les  dents  fér- 
fées ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  i  La  maniéré  dé 
les  deliurer  des  crouftes  &  efcailles  pierreufes ,  qui  ont 
accouftumé  de  les  inueftir  par  fois.  j.  Ûc  les  guérir 
quand  elles  font  cariées.  4.'  De  les  remettrp  &  cohleruer 
en  lem  place  aüec  vn  filet  d’or,apres  auoir  elfe' arrachées, 
y  La  méthode  d’ofter  celles  qui  font  incommodes  ,  & 
mal  placées.  6,  Comment  on  polira  &  rebouchera  l’ex- 
tremite'  de  celles ,  qui  piquent  les  jolies,  &  la  langue.  7. 

La  façon- d’arracher  telles  qui  font  inutiles,  -  ' 

ku  palais ,  deux.  i.  Le  moyen  de  boucher  &. remplir 
le  trou  au  palais,  causé  par  quelque  vlcete.  1.  La  manié¬ 
ré  de  câiicerizer  l’os'du  palais  ,  defcouuert  &  carié. 

Èit  h  lingue,  quatre,  i.  Le  moyen  d’abbailfer  la  làn-  E»  U  lots-. 
gue ,  en  fortequ’on  puifleVoir  les  maladies  du  dedans  dé  X'“'‘ 
la  bouche.  1.  Comment  elle  doit  eftre  néttOyée  du  limon 
qui  s’y  attache.LLa  maniéré  de  bien  coupper  lelfilet,  qui 
la  bride  pardelTous.  4.  Le  moyen  d’ouuritla  tumeur  qui 
vient  Ibus  iceile",  appellée  ranule ,  ôu  gfenoiiiilette. 

En  la  luette,  vnc.  Comment  on  doit  ofter  fa  cOtru-  EuWart-' 
pcion  Ton  importune  longueur.  té. 

Aux /flByîi/ei,  OU  amygdales,  vUe.  La  maniéré  d’incifet 
les  toiifiilesfuppurées  &  pleines  d’apoltémc. 

kugofier  ,  vne.  Là  maniéré  d’ofter  hc'ureufemeh't  dU 
go.'ierdes  petitsqlfelets ,  areftes  ,&  autres  petits  corps,  ' 
qui  s’y  feroicnc  pu  arreftet  &  embarralfcr. 

kaxfanies  de  la  louche,  deux.  i.  Coftimënt  On  doit  .Ataioâ- 
nourrit  les  febricitans  ,  qui  ont  les  parties  de  là  bouché 
léchés,  &  arides,  i.  La  manière  de  nourrir  lés  malades, 
qui  né  peuuent  pas  Icuer  la  tefte  de  déflus  le  cheùet. 

Au  menton,  vne.  La  maniéré  de  bien  attacher  vné  poi'-  Jfa  nmehi 
tion  de  la  malçhoire  inferieure,  qui  fetà  pourrie,  à  caufe 
de  quelque  abfcez  furuenu  ,'^5ÎPaptes  quelque  deiit  aita- 
fchée. 

Au^-are;fi«,qus^tre.i.La  maniéré  de  rèpàtèr  vhé  oreil-  jiuxefeîh. 

H  h  4-  .  i‘e 
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le  mutilée,  i.  Le  moyen  d’ouurir  &  dilater  (on  conduit , 

.  quand  il  cft  bouché  par  quelque  caruncule,ou  membrane. 

,  }.  Comment  on  doit  fottir  les  corps  ettranges  qui  peu. 

ucnéefhe  tombez  dedans.4.La  maniéré  de  percer  le  bout 
de  l’oreille  J  luiuaut  Ceite  ,  pour  y  porter  plus  aisé¬ 
ment  ce  que  l’on  voudra.  ' 

^ucùl.  Au  co/ ,  quatre,  i.  La  maniéré  de  bien  guérir  le  goitre. 
1-.  Et  les  efcrouelles. }.  Comment  on  doit  redrefler  le  col 
''  tordu ■’par  quelque  catarrhe.  4.  Le  moyen  d’ouutirfans 
danger  la  trachée  artere  ,  en  la  l'quinance. 

En  U  foi.  En  lafwV7«/2c,trois.i.La  maniéré  de  bienouurit  lethôi^^ 
clrtne.  l’empyeme.  1.  Le  moyen  de  bien  guérir  les  fiftules 

de  la  poi£l:rine.3.  Coinracntil  faut  corriger  les  bolTes  de 
,  Cette  mefme  partie. 

ma-  Aux  matnmelles,(\aaXi:e  i  Le  moyen  de  faire  aduancct 
mtlios,  les  mammelons  trop  enfoncez.  1.  Le  moyen  de  tirer  de¬ 
hors  le  laiét  grumelé.  3 .  La  maniéré  d’extirper  les  chan. 
cres  des  mainmelles.  4. Comment  on  corrigera  l’impoitu- 
ne  groffeur  des  mammelles  à  quelques  hommes. 

Enl’aido-  Èn  £Momen ,  ou  ventre  inferieur,  neuf.  i.  La  manière 
mtn.  de  guérir  l’intemperie  froide  de  l’elfomach.par  le  moyen 
du  feu.  i.  Quel  moyen  il  faut  tenir  pour  percer  les  abfcez 
du  foye  par  cauterization.3. Comment  on  doit  cauterizer 
la  ratte  fcirtheufe.4.C5raent  on  doit  corriger  l’eminence 
V  du  nombril ,  que  les  Grecs  appellent  exomphale-S-  Com¬ 
ment  on  doit  loulager  par  operation  manuelle  ,  ceux  qui 
ont  le  péritoine  rompu  ,  fans  aucune  ouuorture  de  la  peau 
du  ventre.  6.  La  maniéré  de  fortir  les  eaux  du  ventre  des 
hydropiques.  7.  La  façon  de  traiter  &  coudre  les  playes 
de  l'abdomett.%.  La  maniéré  de  guérir  les  varices  du  ven- 
tre.?.Le  moyen  de  guérir  ies  abfcez  &  les  fiftules  du  ven¬ 
tre  inferieur. 

r.nUve-  '  En  la  wyciff.deux.i.Le  moyen  de  faire  vriner  auecl’aU 

ifeie,  galie ,  ceux  qui  font  trauaillez  de  (uppteflîon  d’vri'ne.  a* 

'  La  maniéré  de  tirer  la  pierre  de  la  vefeie. 

ta  rer-  A  la  verge  dix.  i.  La  maniéré  de  couurir  le  balanus  de- 
gr  •  couuetc.  Z,  De  le  decouuçÿ_eftant  couuert  contre  nature. 

3,  Là  façon  de  bouderies  leunes  hommes.  4.  La  maniéré 
de  bien  faire  la  circoncifiqn  du  prepuce.  y.  Le  moyen  de 
fortir  la  pÿ:rrq,qui  fe  trouuc  engagée  dans  le  çanal  de  l’v- 
|ine 
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tii/e.S,  Le  moyen  d’euiter  l’ardeur  d’vrine dans  la  gonor- 
rhœe.  7 .  La  maniéré  deguerir  ceux  qui  ont  vne  carnoficé 
ou  vn  vlcere  dans  le  canal  de  la  verge.S^  Le  moyen  de  fe- 
parer  le  prépuce,  attaché  au  bdanus.  >>. Comment  on  doit 
ouurir  le  baianus  qui  n’eft  point, percé,  10.  La  maniete-de 
gnetir  Iss  excroilTances  qui  viennent  au  balaniM,qne  les 
Italiens  appellent  pmjîcéî!.  . 

Aux  aines,  vne.  La  façon  d’ouurir  les  bubons  fans  met- 
tre  en  danger  les  vaifleaux  qui  les  auoiCnent. 

Aiix  tefiùules ,  fix,  1.  La  maniéré  de  bien  guenr  les 
hernies  inteftinales,  en  couppant ,  ou  fans  coupper  le  ce-  fiicuks, 
fticule.  1.  Item  l’epiplocele.  j,  L'hernie  aqueufe.  4.  La 
Sarcocele.  p.  L’hernie  charneufe  &  aqueufe  tout  enfem-  ■ 
ble.  6.  Et  finalement  l’hernie  vanqueufe. 

Avk  f  antes  naturelles  des  femmes ,  huiél.  i.  La  Chirur-  .Aux  par- 
gts  requife  aux  Hermaphrodites.  1.  Le  moyen  de  fou-  *>« 
iager  les  femmes,  qui  ne  peuuent  pas  foufFrir  le  mafle, 
à  caufe  de  quelques  fectettes  indifpofitions  de  leurs  par-  ■'™ 
ties  naturelles.  3.  La  manière  de  percer  la  membrane 
appellée  hymen ,  lors  qu’elle  n’a  point  d’ouuetture.  4. 

La  maniéré  de  feparer  les  labiés  de  la  vulue ,  quand  elles  ■. 
font  collées  enfemble.  y.  Comment  il  faut  guérir  les  ex-*' 
croiflances  &  les  abfcez  qui  fe  font  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice.  6.  La  maniéré  de  réduire  la  matrice  cheute  en  bas. 

7.  Comment  il  faut  tirer  vn  enfant  mort  de  la  matrice.S, 

Le  moyen  de  fortir  l’attiere  faix. 

An  fondement ,  fept.  1.  Le  moyen  de  percer  l’ams, 
quand  il  ne  l’eft  pas.  a.  Cdmment  on  doit  guérir  la  ' 

cheute  àslânus.  }.  Item  les  condylomes.  4.  Item  I3 
chair  fupcrfluë  qui  croift  en  iceluy ,  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  Cre/ff.  y.  La  maniéré  de  guérir  les  vlceres  du 
fondement.  6.  Les  fiftules.  7.  Et  les  hemorthoï- 
des. 

Relie  maintenant  à  parler  des  operatiosns  Chirurgical  operations 
les ,  qui  fe  doiuent  exercer  fur  les  bras,  8c  fur  les  jambes;  chirurgi. 
encre  lefquellesils’entrouuedes  propres  8c  particulières  cales,  qui 
à  vn  chacun  d’iceux,  entant  ^qy^ls  font  bras  8c  jambes, 
ou  inlltumens  ,  8c  parties  intégrantes  de  tout  le  corps.  “ 

.En  apres  des  communes  à  tout  le  relie  du  corps, 
à  dire ,  entant  que  léfdits  inllruments  ou  parties ,  de 
Hh  y  Tvnion 
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l’/Vnion  &  texture  defquelks  refulce  noftre'dit  cotjn,fdii| 
cqpiposées  de  parties  fitnilaires ,  Sf  diffimilaires. 
les  fr^.  Or  les  propres  Sc  particulières  operations  Chirurgie 
csJes  tant  des  bras  que  des  jambes,  font  douze  en'' 
nonAre.  i;  La  maniere  de  bien  appliquer  les  cautetes 
fur  lefdites  parties-,  x.  Comment  il  les  faut  retrancher, 
quand  elles  font  ou  gangrenées  ou  Iphacelées  5.  Lé 
moyen  de  fepatêr  par  Chirurgie  ,  les  doigts_naturelIei 
ment  adherans  ,  &  attachez  les  vns  aux  autres.  -4.  Coin», 
ment  il  faut  eftendte  vn  doigt ,  qui  fera  demeuré  cour¬ 
be  &  crochu  apres  quelque  vicere  ou  cicatrice,  j! 
Comment  il  faut  corriger  les  articles  ou  joinéluresj, 
qui  feront  demeurez  roides  ,  &  inflexibles.  6.  Le 
moyen  de  guérir  ceux  qui  ont  les  jambes  tortues  en 
dedaps.  7.  Item  ceux  qui  les  ont  tortues  en  dehors.  8, 
Q^uel  foin  il  faut  auoit  des  ongles'  des  mains ,  &  des 
pieds.  9.  La  maniéré  de  bien  guérir  les  panatis.  10.  Le 
moyen  de fortir  artiftcment l’ongle  du  gros  orteil,  lors 
qu’il  eft  .entré  dans  la  chair  viue.  ii.  Comment  il 
faut  guarir  &  couper  les  varices  des  jambes,  iz.  La, 
maniéré  de  cautetizer  les  ioinélures. 
lescem-  Mais  lefdits  bras  &  jambes,  entant  que  chargez  de 
WK»M.  chair  &  d’os  ,  qui  font  des  parties  communes  à  tout 
le  corps  ,  demandent  plufîeurs  autres  Chirurgies  c#»?- 
munes  ,  fuiuant  la  diuerhté  des  maladies  dont  elles 
font  attaquées  ;  car  à  raifon  de  leur  chair ,  elles  ont  be- 
foin  de  trois  fortes  de  Chirurgies ,  fçauoir  eft  ,  en¬ 
tant  que  ladite  chair  eft  attaquée  de  1101*5  fottesi  d’in- 
difpofitions  ,  qui  font  tumeur  ,  ployé  ,  ^  -vicere-  Et 
premièrement  à  raifon  de  lu  tumeur  ,  on  a  accou- 
ftume'  de  faire  des  inctfions  ,  &  mondifications  des 
abfcez  ;  voire  mefmes  bien  fouuent  on  arrache  les 
follicules  ,  dans  lefqucls  eft  contenue  la  rriatierc  des 
apoftemes  ,  comme  dans  dés  fachcts.  Pour  le  re¬ 
gard  des  playes  ,  on  fc  fett  de  bandages  ,  futures  s 
agraphes  ,  &  agglutinations.  Item  on  enfeigne  le 
moyen  de  tirer  les  flèches  ,  tronçons  d’efpe'es  ,  & 
balles  de  moufquets  Iws  du  corps  ,  fans  oublier  la 
-  maniéré  de  guérir  les  moufquetades.  Finalement  en 
confideration  d»  vlceres  ,  on  met  en  vfage  les  fers 
rougej 
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rouges  pour  brtifler  >  cauterizer  &  guérir  ,  fut  tout  . 
les  fifttilcs  ,  &  les  vlceres  malins  ,  putrides  &  gan¬ 
grenez.  *■ 

Pareillement  la  conlîderation  des  os  obligez  les  Chi¬ 
rurgiens  à  faire  plulîeuts  diuerfes  operations  :  car  ils 
font  grandement  fujets  à  la  [dation  de  continuité  ,  de  '  - 
forte  qu’ils  font  fubjeas  à  corruption '&  carie  ,  'fi  tant 
eft  que  cette  folution  prouienne  de  caufe  interne  ;  ou  ^ 
à  fradure  ,  fans ,  ou  aucc  playe  ,  fi  elje  vient  de  caufe 
externe.  D’ailleurs  lefdits  os  foufFrent  plufieurs  fortes 
de  luxations  ,  y  caufe  de  leurs  diuerfes  articulations; 

Item  des  tumeurs  dures  ,  que  l'on  nomme  des  nodus. 

Pour  toutes  ces  confiderations  ,  nous  mettrons  en  QueSe^ 
auant  cinq  operations  Chirurgicales.  La  première  def-  ‘efcmtiom 
quelles  s’exercera  tani  aux  &aâ:ures  qui  font  fans 
playe  ,  qii’ aue'c  playe  ,  en  fc  feruant  des  ligatures ,  ban* 
dages ,  ferules  ,  &  cailfettes,  La  feçonde  ,  en  la  fra-. 
dlure  mal  racommode'e.  La  troifiefme^aux  luxations 
La  quatriefme  aux  exoftofes.  Et-la  detriîere  en  la  carie 
des  os.  Toutes  lefquelles  chofes  ,  tefmoignent  enidem- 
ment,  que  la  Chirurgie  non  feulement  eft  vn  art  de 
très- grande  eftenduë,  voire  la  principale  &  la  plus 
noble  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine  y  ayant  efté 
heureufement  pratiquée  &  exercée  pat  Hippocrate,  Ga¬ 
lien  ;  Celfe ,  &  vne  infinité  d’autres  anciens ,  &  célé¬ 
brés  petfonnàges  ;  mais  aulfi'  vrayement  admirable  & 
diurne  ,  puis  que  mefme  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s- 
Chbist  a  daigné  l’exercer,  tandis  qu’il  conuerfoit  par. 
my  les  hommes ,  lors  qu’il  guérit  vn  aueugle  ,  en  luy 
mettant  de  la  fange  dans  les  yeux ,  qu'il  refiufcita  le 
mort ,  en  touchant  fa  bierre  de  fa  propre  main ,  & 
remit  en  fanté  le  Paralytique  ,  en  luy  faifant  charger 
fon  petit  li(ft.  D’ailleurs  ,  il  eft  £res-certain  felom 
le  dire  d’Hippocrate  ,  que  la  Chirurgie  eft  la  plus  vti- 
le ,  &  la  plus  necelfairc  d’entre  toutes  les  parties  de 
la  Médecine  :  lors  qu’il  a  eferit  en  fes  Aphotifmes , 
que  les  maUdies  qui  ne  peussejÿ^as  etire  gueries,  far  les  Excelhnre- 
medicamens  ,  font  gueries  far  T^er  i'que  celles  que  ie 
fer  ne  guérit  fas  ,  le  feu  les  emporte  y  Qt  que  finaUt/em  r»>ve- 
celles 
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celles  qui  ne  peuuent  eHre  gueriestpar  le  feu  ,  font  inttirU^ 
Mes  :  qui  eft  tout  de  mefme  ,  que  s’il  euft  dit ,  que  lu 
Chirurgie  guérit  plufieurs  maladies ,  jffsfquelles  les  meiica. 
mens  ne  feruent  de  rien-  Ce  qu’eftant  véritable ,  elle  doit 
cftre  à  bon  droit  preferée  à  la  Pharmacie  ;  puis  que  le 
fort  &  la  fortune  contribuent  beaucoup  en  cette  partie 
demedecine  ,  qui  traiéle  des  medicamens  ,  félon  le  dire 
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Çm  Id  future  coronale. 

CHAPITRE  I. 


OvT  ce  quedeflTus  eftant  posé  poiir-tres- 
conftanE ,  nous  commencerons  par  les  ope¬ 
rations  Chirurgicales  de  la  telle  ,  entre 
Icfquelles  l’application  du  cautere  fur  la 

i  future  coronale ,  fe  prefente  la  j*emiere. 

Parquoy  nous  dirons  que  ledit  cautere  doit  eftre  pofe'  à 
l’endroit  où  la  future  coronale  Sç  fagittale  fe'^roignent 
&  fe  rençonttent  enfcmbleicomme  eftant  très. vtile pour 
■  attirer  ,  diuertir  ,  &  euacuet  les’  humeurs  peccantes,  qui  ftHsfurU 

I  font  dans  le  cerueau  ,  de  peur  qu’y  fejournans  trop  long-  jUture  c». 

I  temps  y  ou  bien  venans  à  defcendre  fur  les  parties  infe- 
j  rieures ,  elles  n’y  excitent  4iuers  accidens  :  Car  ces  hu¬ 
meurs  par  leur  long  fèjour  ctmfent  pluliears  maux  :  c’eft 
poutquoy  Mefué  &  Albucafis  *  eftiment  que  ce  remede  *  ti«,  i, 
j  eft  particulièrement  propre  aux  maladies  froides  fichumi- 
I  des  de  la  telle  >  telles  que  font  la  céphalée,  le  vertige, 

)  relbloütlTemcnt ,  la|CephaIalgie,  ralî'oupilfement,  la  pa- 
ralylîe,  &  autres  femblables ,  qui  procèdent  de  la  reten- 
tion  defdites  humeurs  dans  la  telle  ;  item  aux  defluxions 
qui  tombent  fur  les  yeux ,  nez  ,  oreilles ,  luette  ,  goliet; 
aux  douleurs  des  dents ,  des  gençiues,  de  là  gorge, com¬ 
me  aulfi  aux  defluxicfcis  qui  tombent  fur  l'eftomacji ,  au 
dire  des  fufdits  Autheuts,  D’ailleurs  il  eft  euident,  que  le 
mefme  cautere  eft  aulli  grandement  bon  pour  faire  diuer- 
fion  des  humeurs  qui  tombentvA^s  la  poiélrine  ,  &  qui 
font  dommageables  aux  parties  qui  font  dediées  à  la  ref- 
pitation:&  partant  il  eft  fort  propre  pour  le  foulagement 
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des  afthraatiques,phthifîques,  empyiques,  &  tous  autres 
t}ui  fouffretit  quelque  difficulté'  de  refpiration  ,  ainfi  que 
i’ay  rçcogneu  par  longue  expérience.  Bref,  il  foulage  ma- 
nifeftement  ceux  qui  font  attaqoez  des  douleurs  arthriti- 
ques,  fur  tout,  fi  la  inatiere  qui  influe  fur  les  jointures, 
a  fon  fiege,  ^  fe  glifle  entre  le  crâne  &  la  peau  ,  fuiuant 
la  dodrine  de  Fernel.ll  ne  faut’  donc  point  douter,que  le 
cautere  appliqué  à  cet  endroit  de  la  tefte,ne  foit  vn  reme-  ' 
de  extrêmement  neceflaire  à  plufieurs  perfonnes ,  puis 
qu’il  fubuient  à  tant  de  maladies,  lefquelles  fi  on  vouloit 
guérir  diredement,  il  faudroit  que  ce  fuft  en  effaçant  & 
corrigeât  l'inteînpetic  froide  &  humide  de  la  tefte,  &  pat 
mefme  moyen  empefchànt  l’amas  des  humeUrs  qui  a  ac- 
couftume'  de  fé  faire  en  ce  lieu  làsmais  d’autant  qu’il  eft 
tres.diflicile  de  corriger  les  intempéries  longues,  vehe- 
rnentes,  &  habituelles  :  voilà  pourquoy  on  eft  contraint 
de  recourir  à  l’vfage  du  cautcre  ,  puis  qu’en  eüacuànt  les 
humeurs  petit  àpetit,il  remedie  aux  fufdites  maladies. 

Le  vray  Qj  Ig  lieu  le  plus  propre  pour  l’appliquet ,  ■  (  félon  l’o- 
PapiiUcit-  pinioti  de  tous  nos  meilleurs  Autheurs ,  )  c’eft  l’endroit 
fi/defditt  des  futures  ,ainfi  qnenous  auons  défia  dit  cy-deflus, c’eft 
(mitres,  à  dire,l’endroit  oÙ  les  deux  futures  ,  ceronaU  Scfagittale, 
fc  rencontrent  toutes  deux  enfemble.La  raifon  pourquoy 
cét  endroit  eft  propre  fur  ^us  les  autres,  c'eft  quç  fi  l’on 
'  a  delfein  de  diuertir  &  appeller  de  dedans  en  dehors  les 

humeurs  qui  ctoupiflènt  dans  la  tefte  ,  il  eft  raifonnable 
d’appliquer  le  remede  fufdit  en  cette  partie  là ,  d’où  leC, 
dites  humeurs  nuifibles  peuuent  beaucoup  plus  librement 
fortir  ,  que  d’aucun  autre  endroit  (du  crâne ,  qui  eft  par 
tout  fort  dur  ,  efpois  &  folide  ,  fors  qu’aux  endroits  des 
futures.  Voilà  pourquoy  nous  remarquons  ,  qiieies  cau¬ 
tères  fufdits  font  moins  d’effed  aux  peifonncs'aagées  à 
caufe  de  l’aneantillément  prefque  total  de  leurs  futures, 
comme  chacun  peurrematquer  aux  crânes  des  vieillards. 

Et  d’autant  qu’il  fe  trouue  plufieurs  futures  en  la  telle, 
le  lieu  le  plus  coniienable  pour  l’application  dudit  caute¬ 
re  ,  eft  celuy  duquel  on  peut  tirer  plus  grande  quantifé'de 
mdtiere,  qui  doibt  eftreipfcilliblement  à  l’endroit,  oùfe 
prouue  plus  grand  concours  de  futures  :  or  cét  endroit  eft 
double  j  l’vn  au  lieu  où  la  cotonale  &  I*  fagittale  fe  joi¬ 
gnent 
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gnent  enfemble  ;  l’autre,  ovi  la  fagittale  &  la  lambdoidtr, 
re^tencontrent.  Toittesfois  oft  fait  pluftoft  efleftion  du  ' 
premier  que  du  dernier  ,  pour  cinq  raifons.  Lit  première  . 
eft,  que  les  malades  portent  &  gardent  beaucoup  plus  fa-  , 
cilcment  le  cautere,&  le  pançent  plus  à  l’aife  en  ce  lieu  là 
qu’en  l’autre, à  caufc  que  comme  celuy-cy  va  en  panchâti 
ce  qui  le  rend  incommode  ,  l’autre  au  contraire  eft  tout 
plat.  /écowde  eft ,  que'la  partie  anterieure  de  la  tefte 
eft  plus  humide  que  la  pofterieure  ,  &  partant  lefdites 
humeurs  ont  plus  befoin  d'euacuation  en  cét  endroit  là, 
qu’en  l’autre.  La  troifiefme  eft,que  comme  ce  lieu  deuient  ^ 
plus  tard  offéux  que  les  autres  ,  aulli  eft-il  moins  dur,  ^  — 
&  par  conféquent  plus  conuenable  pour  donner  palTagC-  , 
fènlible  &  infenfible  aux  humeurs  qu’on  defîre  euacuer  ; 
qui  eft  aufli  la  raifon  ,  pour  laquelle  on  n’a  pas  accouftu- 
mé  d’appliquer  aucun  cautere  aux  petits  enfans  ftjr  la  fu¬ 
ture  coronale  ,  n’y  ayant  encor  aucun  os  formé.  La  qiia~ 
triefme,  d’autant  que  ledit  endroit  eft  beaucoup  plus  laf- 
che ,  plus  mince  iSc  plus  poreux  que  les  autres  parties  du 
'  corps.  Laderrtiere  eft,  qu'en  ce  mefme  lieu  il  fe  tteuucea 
quelques  vns  ,  vne  veine  qui  pénétré  dans  le  cetueaü  à 
traucts  ladite  future  ,  par  va  trou  qui  paroift  au  crane,au- 
quel  endroit  le  fonticule  eftant  applique' ,  &  par  mefme 
moyen  le  crâne  bruflé  &  ouuerr,il  en  fort  quantité  d’hu¬ 
meurs,  procédantes  des  parties  les  plus  profondes  de  la 
tefte.  Or  que  cette  veine  fe  voye  par  fois  en  cét  endroit, 
il  efttces.euident,  par  le  rapport  de  Celfe,  &  des  Arabes:  ^ 
çat  Rhaïis  *  efeyit,  qu'en  ce  liep  là  fe  voit  1.^  veine  ap- 
pellée  lefite ,  du  nom  de  la  partie  :  Celfe  femble  aulfi  la 
vouloir  defigner,  quand  il  dit  ;  Lis  finnt  une  petite  ouutr- 
iure  auec  la  lancette  ,  au  lieu  oit  les  futures  fe  rcncontroient, 

©■  puis  ayant  laifsé  ceuler  wie  b.nne  quantité  de  fang  ,  ils 
hrujlerent  l'os  au  mefmt'endroit. 

Au  refte,  puis-que  cét  endroit  n’eft  pas  à  defcouuert, 
ayant  la  peau  pour  couuerture  ,  il  importe  grandement, 
de  le  rencontrer  à  point  nommé  ;  de  peur  que  le  cautere 
qu’on  y  appliqueraj  au  lieu  d’eftte  vtile  &  effictfeieux' 
comme  il  eft  d’ordinaire, ne  deuienne  fafeheux  &  incom¬ 
mode  fans  aucun  profit  ;  Pour'"^y  ie  puis  bien  proteftec 
entoure  verite',d’auoir  veu  vn  Empyrique,qui  en  touffanc 
iettoit  tous  les  ^outs  par  la  bouche  v5i  plein  plat  de, pituite 
pourijj*,  • 
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pourrie, lequel  fut  patfaiderneBC  guery  par  le  moyen  d’vn 
tel  cautère  appliqué  opportunément ,  à  caufe  de  l’eftran- 
ge  quantité  d’humeurs  qui  fc  vuidoit  par  là ,  y  eftant  def. 
charge'e  pat  la  fufdite  veine.  v0r  ie  trouue  que  les  Au- 
theurs  ont  vse'  d’vne  grande  diligence  à  chercher  cét  en- 
droit  fi  fort  neceflâire  ,  mais  qu’ils  font  fort  diuifez  en 
leurs  opinions  ,  iufques  là  que  i’en  ay  'ttouué  fix  toutes 
differentes. 

La  première  eft  de  Mefué ,  *  d’Albucafîs  ,  *  lefqnels 
d’vn  commun  confentement  veulent ,  que  pour  le  bien 
rencontrer,  on  appliquele  carpe  (  la  main  eftant  bien 
eftenduë  )  fur  la  racine  du  nez  du  patient  entre  fes  deux 
yeuxipuis  qu’on  eftende  les  doigts  &  la  main  fur  le  front 
&  fur  les  çheueux  ;  &  que  là  ou  l’exttemité  du  doigt  du 
milieu  peut  attcindte,on  y  faffe  vnc  marque  auec  de  l’an¬ 
cre  commune,  pour  appliquer  iuftement  le  cautère  en  ce 
lieu  là,  où  ils  aflèurent  qu’eft  le  concours  des  futures. 

La  fécondé  eft  d’Auicenne  *  ,  qui  veut  auffi  qu’on  pofe 
le  carpe  tout  de  mefme,  comme  il  a  efté  dit,  mais  il  n’er»- 
tend  pas  que  le  doigt  du  milieu  foit  celuy  qui  doiue  in- 
diquer  la  vraye  place  du  cautere  ,  ains  pluftoft  le  doigt 
indice,  on  L’ mnulaire  i  en  quoy  il  n’eft  pas  d’accord  auec 
les  fufdits  Autheurs. 

La  troifiefme  eft  du  mefme  Auicenne  ;  au  mefme  endroit 
de  fes  œuu'es ,  où  il  dit,  qu’il  faut  prendre  vn  filet ,  &  l’c- 
ftendre  depuis  vne  oreille  iufques  à  l’autre,  enJa  faifant 
palier  pat  delfusle  nez;  puis  l’ayant  doublé.mettre  vn  de 
fes  bouts  fur  vne  des  oreilles,  en  tirant  droit  vers  l’autre, 
par  delTus  la  telle  ;  ce  qu’eftant  fait ,  ildit  que  Je  vray 
lieu  deftiné  pour  mettre  le  cautere,  doit  eftrecét  endroit 
de  la  telle  où  aboutira  l’extremité  dudit  filet  doublé. 

La  cjHatriefme  eft  de Rhazis *  qui  veut  que  le  patient 
pofe  l’extreraité  de  là  paume  de  .la  main.futle  bout  du 
nez  ,  puis  qu’il  eftende  fa  main  par  delî'us  le  front  ;  ce 
qu’ellant  fait ,  il  entend  qu’on  applique  le  fonticule  au  ; 
melme  lieu  auquel  aboutira  l’os  du  poules  :  en  q.uoy  il  eft 
de  differente  opinion ,  tant  d’auec  Mefuë  ,  &  Albucafis, 
qui  ont  cftably  pour  vray  fiege  dudit  fonticule,  le  bout 
^extrémité  du  doigt  cRfîni  lieu  ;  que  d’auec  Auicenne ,. 
qui  l’eftablit  au  bouc  du  doigt  indice  ,  ou  de  i’annu-, 
laite.  ■  ■  > 

La 
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La  cinquiefme  eft  de  Celfe  ,  efcriuant  ep  ces  termes  au 
ehap.é.dèfony.  Hure,  linéiques  vns[  dit-il ,  parlant,  de  là 
fluxion  de  la  pituite  fur  les  yeux  j  tirent  deux  lignes  , 
lesquelles  ils  tnurquent  auec  de  l’ancre,  i’vne  depuis  le  milieu 
dyne  oreille  ,  iufques  au  snilieu  deTautre  ;  cÿ  l'autre  depuis 
le  nez  iufques  au  fommet  de  la  teSle:puis  ils  font  vne  incipon 
auec  we  lancette  l'endroit  où  les  deux  lignes  viennent  a 
fe  rencontrer ,  &  finalement  ayant  laifsé  efcouler  bonne  quan¬ 
tité  de  fang  ,  ils  caùterizent  dos  qui  efi.  au  mefme  endroit. 

La  ftxiefme  eft  celle  des  Chirurgiens  de  cette  ville  da 
PadotiCiOU  les  bonnes  lettres  &  Iciences  fleuriffent  à  mer- 
ueilles.  Voicy  donc  comment  ils  font  le  fufdit  cautere. 
premièrement  ils  mettent  le  carpe  de  la  main  fut  le  bouc 
du  nez  ,  puis  ils  eftendent  la  main  &  les  doigts  tout  du 
long  du  nez  ,  du  front  &  de  la  tefte ,  &  là  où  fe  rencon¬ 
tre  le  bout  du  doigt  du  milieu  ,  là  ils  veulent  qu’on  ap¬ 
plique  le  cautere  ;  d’autant -que  c’eft  le  lieu  où  fe  rencon¬ 
trent  les  futures  ;  car  de  dire  que  l’endroit  où  la  peau  de 
la  tefte  eft  difficilement  mobile ,  foie  le  lieu  de  la  rencon¬ 
tre  des  fututes.comine  veut  Fallope  >  ce  n'eft  pas  en  don¬ 
ner  vn  ligne  afleuré. 

Quelques  vns  voyans  tant  de  diuerfes  opinions ,  ont 
tafehé  de  les  accorder  enfemble  ,  difans  qu’vne  telle  con¬ 
trariété  qui  fe  trouue  parmy  les  Autheurs  ,  n’a  pu  pro- 
ucnir  ,  ou  que  de  la  diuerfe  figure  des  teftes  humaines, 
qui  fe  rencontre  non  feulement  en  mefme  pars,  mais  auffi 
en  diuerfes  régions  :  ou  bien  de  la  diuerfe  grandeur 
grolTeur  des  nez.&des  mainsj&  partat  que  le  wedecin  dok 
icy  agir  prudémcnt,ayâc  efgard  à  routes  ces  diuerlitez  :  car 
autre  èft  le  lieu  de  l’application  du  cautere  en  ceux  qui 
ont  la'  tefte  courte,  &  faite  en  pain  de  fucie,  comme  font 
la  plufpart  de  ceux  de  Gennes  ;  Item  en  ceux  qui  ont  le 
nez  &  les  mains  courtes,  aufquels  le  fufdit  lieu  fe  rencon,- 
ttç,prccifement  à  la  fécondé  &  derniete  ioinifture  du  doigt 
du  milieu,  félon  le  dire  de.  Rhàzis  ;  &  autre  en  ceux  qui 
ont  la  telle  ronde  ,  le  nez  long ,  &  la  main  grande,  aul- 
qnels  ledit  endroit  fe  trouue  à  l’éxtremité  du  doigt  indice, 
ou  de  l’annulaire  ,  félon  l’opinion  d’Auicenne.  En  outre 
ils  alTeutent ,  que  toutes  ces  p'i?tîfes  eftans  bien  propoi- 
tionnées,on  ne  doit  chercher  ledit  endroit  que  vers  l’ex . 
tremité  du  doigt  du  milieu ,  quoy  que  Mefué  &  Albucafis 
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puilleot  dire.  Mais  cefte  conciliation  me  femble  pliiftoft 
Cfcnelppper  &  confondre  dauantage ,  qnefclaircir  le  vtay 
lieu  dont  eft  qneftion  ,  puis  quelle  fait  voit  qu’il  fc  ren¬ 
ie  lieu  de.  contre  autant  ou  plus  par  hasard  ;  que  par  art  :  &  certes  à 
flpplicu.  vtay  dire  i’ay  toufipttrs  rccogneu  4epuis  que  ie  prattique, 
*a“  fur  cct'endrpit.eftoit  fort  incertain ,  foit  que  ie  le  prillb 
tTfiuuie''  façon  pu  d  'autre  car  i’ay  pris  garde,  que  par  fois 
ioronult,  à  peine  ie  doigt  du  milieu  ppuupit-il  atteindre  au  pins 
efl  inctr-  Irapt  du  front  ,&  au  commencement  de  là  cheuelurc 
iutn  de_  comme  quand  i’ay  eu  affaire  à  des  perfonnes  qui  auoient 
py.  '  le  nez  long,  là  main'  courte,  &  la  tefte  faite  en  pain  de 
fucrei  Parqupy  me  rejfouüenant  d'J  cbnfeil  de  Galien , 
qu’il  donne  ppur  recohnoiftrç  cét  endroit ,  à  fçauoir  qu’il 
Ci  ^«(Vftllqitcpmraanderaumaladederefrerrudcmct  les  dents, 
put  /.lire  &  de  les  faire  craquer  enfèmblc,puis  en  mefme  temps  pal- 
four  bien  per  le  fothmet  de  la  t'efte,  pour  voir  où  c'eft  qu’on  remar^ 
*h™d^de  quelque  petit  rtipuuemerit ,  fur  lequel  precifement 
VappUca'  “  appliquér  le  cautere  ;  ie  me  fuis  féru  i  dé  ce  figne, 
iiou  dudit  defcouutir  le  lieu  que  ie  chetchois,mais  encore  trou- 
,imvc:  '  ue-jé  qu’il  n’elf  pas  çoulîours  certain.  En  fécond  liea,ie 

' .  treuue  vn  autre  figne  ,  plùs  certain  que  le  premier  ,  là 

certitude  duquel  fe  vérifié  particulièrement,  tant  ijiix  per¬ 
fonnes  chàuùés  ,  qui  font  en  aage  dé  confiftence  ,  qu’en 
celles  qui  commencent  à  décliner  ,  &  particulièrement 
aux  vieillards  ;  c’efi  qu’à  l’endroit  où  font  les  futures  ,  la 
peau  de  la  tefté  y  paroiftplus  enfoncée  qu'ailleurs  ;  c’efl' 
ppurquoy  le  conco'urs  defdites  futures  paroit  ciiidemment 
pacdeliprs  en  ceux  qui  font  chauues  Bref,  quand  tous  ces 
fignes  fc  trouuent  douteux  &  pleins  d’obfcurité  ,  ie  choi- 
f  5  toufioiirs  l’endroit  le  plus  haut  dç  cette  partie  pour  ap¬ 
pliquer  moq  cautcre,afin  que  fi  par  hazard  ie  ne  rencon¬ 
tre"  pas  le  concours  de  la  future  coronale  auec  la  fagitrale, 
je  puifTe  au  moins' rencontrer  la  fagittale  feule.  Qt  qu'il 
foit  vray  qu’il  faille  pofer  le  carpe  lùr  le  bout  du  mie,  fui- 
uant  la  façon  de  nos  Chirurgiens  de  Padoiie  ,  nous 
l’auons  fouueqt  demonftré  au  theatre  anatoiùique  de 
cette  ville. 

,Aa  reftedes  înftrnmeq^niir  faire  cette  operation,font 
en  general  cauftic5&  adurents  ;  mais  doubles  en  cfpece  ; 
cav  les  vus  brufient  en  p«ÿâ»ce  ,  tels  que  foftt  ceux  qu^ 
excitent  dés  vefeiesdes  autres  en  effeSMV^fi  font  les  cau- 

. . .  "  '■  "  '  ■ 
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tores  adtuels  ,  ou  les  ferremens  rouges  ;  or  les  vus  &  les 
autres  font  receuaWes  ,aiiais  ces  derniers  font  toufiourS' 
plus  affeurez  ;  &  quoy  que  RRafis  ,  Auicenne  ,  Albuc.  & 
quelques  autres  Médecins  en  propofenc  plufieurs ,  &  en¬ 
tre  autres  ceux  'qu’on  appelle  oUmtres,  pour  la  ref- 
femblance  qu’ils  ont  auec  le  noyau  d’vne  grolTe  oliue  : 
i’eftime  pourtant  que  ceux  jdoht  il  eft  icy  queftion ,  ne  Dc\  ^utls 
doiuent  eftie  ny  folides  ,  ny  vnïformes  ,  tels  que  font  les  cautens  il 
autres  dont  on  fe  feit  pour  feire  des  fonticules  aux  autres 
parties  du  corps  t  la  taifon  eft  qu'eftant  neceflaire  en 
eette  operation  non  feulement  de  profonder  iufques  à 
l’os  ;  mais  aulÏÏ  de  le  cauterizer'  vn  peu ,  afin  de  l’atte- 
nuer  ,  comme  tous  le  recommandent ,  il  eft  certain  que 
l’efFeâ:  ou  operation  d’vninftrumcntfolide,  feroit  trop 
lent  &  tardif,  à  caufe  de  la  dutté  i  (blidité  ,  &  efpoifleut 
de  la  peau  de  la  telle ,  pour  toutes  lefquelles  cliofes  les 
malades  ne  fouffriroient  iamais  ladite'operation  j  voylà 
poutquoy  il  faut  que  ces  ferremens  foient  bruflans ,  &  in- 
cififs  tout  enfemble  :  entre  lefquels  i’en  ay  trouué  deux  cantcm. 
fortes  il’vn  qui  eft  creux  é'  dentelle,  &  l’autre  qtiin’cft  aSmlj  ae 
creux  tant  feulement, àuqael  ic  fais  plus  d’eftat  que  du  l' amheur,^ 
premier  ;  mais  il  fe  faut  fouuenit  de  le  tourner  en  rond, 
quand  on  fera  paruenu  iufques  à  l’os  :  car  pour  l'autre  il 
n’eft  pas  du  tout  fi  prompt  à  incifet  que  ceftui-cy.Tou,  , 
tesfois les  Arabes  ,& entre  autres  Albucafis,  Mefué,& 

Rhazis  veulent  qu’on  fe  ferue  de  celuy  que  nous  auons 
nommé  cy-delfits  'oUuaire,  qui  eft  à  la  vérité  fort  bzin, 
mais  feroit  encore  plus  excellent ,  fi  pour  s’en  feruir^ou 
le  mettoit  dans  vne  canule, afin  que  la  douleur  fut  moin¬ 
dre, &  que  les  parties  voifines  fulTent  mieux  à  couuerE  de 
i’iniûre  du  feu.  Mais  à  vray  dire,  te  ttouue  que  celuy  d«  ' 
mon  inuention,  eft  entièrement  à  preferer,  d’autant.que 
ceux  qui  font  folides,operent  lentement,  &  paruiennent 
à  l’os  plus  tard  .qu’il  ne  feroit  de  befoin  :  Or  il  feroit  A 
fouhaittet  de  pouHoit  expedier  en  vn  clin  d’œil  (  s’il 
elloit  poftible  )  toutes  les  operations  Chirurgicales  de  . 
etande  importance, &  particulièrement  celles  qui  fe  font 
^çc  le  fer  chaud,- 
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Boums  à  cautère  four  la  Sature  ceronak, 


il  faut  prendre  garde  fi  la  fradure  de 
eft  fi  grande  J  gue  l’ps  en  foit  enfonce', 
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Des  Opérations  Chirurgicàlef, 
jfoît  qu’il  n’y  ayt  qu’vue  feule  fratture,  foie  qu'il  y  en  aye 
dauantage  ,  puis  que  ednime  dit  Hippocrate  ,  l’os  ne  fe 
peut  déprimer  ou  enfoncer  profondemeht ,  qu’il  ne  fait  du  tout 
fendu  ;  car  en  ce  cas ,  il  faut  voit  fi  la  fente  eft  bu  large 
bu  eftrbite  3  &  outré  ce ,  fi  l’os  eft  peu  ,  ou  piou  enfon-r 
té.  Qjjand  la  fraefture  eft  large  ,  &  l’ps  fort  peu  enfon¬ 
cé,  nous  nous  fetubns  premièrement  de  l’elbuatoite ,  ap- 
pellé  pat  les  Italiens  lieun  ,  lequel  nous  faifbns  douce¬ 
ment  glifler  pat  deflbus  ledit  os, pour  le  releuer  &  remet¬ 
tre  :  Ot  cét  eleuàtoire  eft  de  trois  fortes  ;  qui  ne  different 
entre  eux  ,  finon-.eii  ce  que  l’vn  eft  plus  grand  &  plus  ro- 
bufte  que  l’autre  ,  voilà  pourquoy  il  s’en  faut  feruir  felbn 
l’exigence  de  la  chofe.  Car  fi  le  prerhiet  fe  troulic  trop 
foible,il  faut  erhployet  l’autre  qui  eftpliis  fort  &  qui  efle- 
üe  l’os  aüec  plus  de  force, d’aUtant  qu’il  a  plus  de  fermeté 
&  dans  la  main  du  Chirurgien  ,  &  fut  là  tefte  du  malade; 
que  fi  encore  le  fécond  ne  fuffit  pas  pour  élite  ladite  eti- 
fonçeure  trop  grande ,  ilTaut  recourir  au  ttoifiefme  in- 
ilrurticnt ,  que  nos  Autheurs  appellent  particUlieremelit 
(leumoire  triploide ,  d’autant,qu’il  a  trois  pieds  ,  ou  trois 
bafes  ,  lefquelles  nous  pol'ons  fur  la  tefte  ,  fi  l’efpace  s’y 
trouue  i  niais  s’il  rie  s’y  trbuue  pas, nous  nous  contentons 
de  peteer  l’os  auec  l’eleuàtoire  afgu  àv Ait  triploide.  0\i- 
tre  ce,  il  y  a  encore  vne  aiitre  diftitidibn  i  cârfil’énfon- 
Ceuré  ne  fe  trduue  qiied’vn  collé,  nous  nous  ferUons  dU 
premier  &  fécond  inilrumeiit  :  niais  fi  elle  parbit  de  toui 
tollez ,  nous  mettons  en  vfàge  le  tripoide  ;  tjuoÿ  qu’on 
fe  puill’e  feruit  de  cettiiy-cy  commodément  .,  en  toutes 
rencontres  ,  foie  qu’on  fe  vueille  feruirdel’eleuatbire,  fi 
bu  tiouu^  moyen  de  le  faire  glilTer  fous  l’os,  &  Il  l’en- 
fonceUre  n’eft  que'd’vn  Icul  cofté  ;  fbit  qu’on  vueille  em¬ 
ployer  l’autre  iuftrument  aigu  &  perçant,  lots  quel’en- 
fonceurç  fe  trbuue  de  toiis  collez,  &  qu’il  n’y  a  aucun 
moyen  de  loger  i’eleuàtoirc. 

;  Que  s’il  atriuc  qiie  la  fraéturc  du  cratie  ayt  totalement 
peiietré  ledit  ctane,  lans  l’auoir  aUcunemét  enfoncé  :  lors 
pour  empefclier^  feloii  le  co^i^il  d’Auicenne)que  la  ma¬ 
tière  viruterice  di^  la  blell'ure  lie  defcehde  pas  dans  la  ftib- 
ftancc  du  ceruea\t,du  pour  donner  libre  iiruë(felonraduis 
de.Cellejà  la  fanièx  qui'pourroit  endommager  les  parti. s 
lnceiieures;alots,disqe,U  faut  percer  l’os  de  la  telle  aiiee 
U  5  vd 
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lljideux  vil  ferrement ,  que  nous  appelions  tre^m ,  duquel  Ceff^; 

eftablic  deux  efpeces  :  à  fçauoir  celuy  qui  s’appelle  mnere, 
ImCelf*'  François,  Siterebta  en  Latin;  &  l’autre  trépan  den¬ 
telle,  ou  en  Latin  modiolas.  Or  le  premiet  eft  ptefque  dn 
tout  femblable  à  vne  tarière  ou  toreft  ,  duquel  fe  feruent 
ordinairement  les  charpentiers  ;  mais  l’autre  {  que  leS 
Grecs  appellent  ^itîxien  )  ejl  t/n  ferrement  creux  ,  rond ,  ^ 
dentelle  tout  autour  ert  fa  bordure  d’en  bits ,  comme  Ce'lfe  le 
defcript  :  lequel  eft  appelle  trépan  mafle  ,  quand  il  a  vA 
fer  pointu  au  milieu  ;  mais  quand  il  n’en  a  point ,  il  eft 
nommé  trépan  femelle-  On  fe  fert  de  l’vn  Sf  de  l’autre  poué 
percer  le  crâne,  eftant  appuyé  fur  ces  trois  bafes.  Mais, 
il  faut  prendre  garde  à  deux  dangers  emincus,dui  fuiuent 
bien  fouuent  le  trepanement  ;  le  premier  defquels  concer¬ 
ne  le  lieii  où  l’on  doit  trépaner  ,  &  l'autre ,  l'infttument 
auec  lequeUon  doit  trépaner.  Et  ces  deux  dangers  regar¬ 
dent  la  lefion  qu’on  peut  faite  à  la  dure  mete.  Quant  au 
lieu  de  la  perforation  ,  rl  faut  a  mir  foin  qu’elle  ne  fe  fafl'e 
aucunement  fur  le  perictane  ,  ains  fur  l’os  defcouuert ,  à 
fin  d’euiter  les  grandes  inflammations  qui  en  pourroient 
arriuer  ,  felon  le  dire  de  Celfe ,  à  caufe  du  perictane  qui 
Ce  ç/dil  eft  nerueux  ;  d’ailleurs  on  doit  euiCet  les  futures  ,  de 
faut  exa-  pguf  qug  l’inflammation  ne  fe  communique  pat  là  à  la 
aesaeat  fituée  au  delTous ,  les  finus  de  laquelle  remplis 

de  grande  quantité  de  fang,  rcfpondent  aufdites  futures^ 

;  Qui  plus  èft  ,  on  tafehera  d’euiter  le  plus  qu’on  pourra, 
les  toftez  qui  font  vers  les  tempes  ,  &  le  fyneiput ,  à 
Caufe  de  plufieurs  vaiffeaux ,  qui  partent  par  la  partie  in¬ 
térieure  du  crâne  en  tels  endroits  ,  en  forte  qu’ils  fe  tra¬ 
cent  des  petits  canaux  dans  le  crâne  raefme,  à  raifon  de- 
quoy  on  ne  peut  trépaner  en  ces  licuÿ  là  fans  manifefte 
danger  ,  veu  qu’on  defehireroit  ces  vailTeaux  ,  &  que  le 
fang  qui  en  pourroit  fortir ,  s’efpancheroit ,  &  fe  pourri- 
roit  entre  la  dure  mere  &  le  crâne.  L’autre  danger  regar¬ 
de  l’inftrument ,  c’eft  à  dire,le  trépan;  eftant  bien  diffici¬ 
le  de  pouupir  trépaner  fans  blefter  la  duré  mere ,  ce  qui 
peut  arriuer  doublement;  Ou  parce  que  ledit  inftrument 
à  raifon  de  fa  pefanteur  ,p««c  tomber  en  dedans ,  apres 
auoit  acheue'  d’emporter  l’os ,  donnant  non  feulement  fut 
la  dure,  mais  auflî  fur  la  pie  mere,  voire  melme  pouuant 
defeendre  &  fe- précipiter  dans  la  propre  fiabflance  du  cer- 
«eau  ! 


trépaner.  ’ 


t)^s  üferatiévs  Chirurgicales^  ÿ  î  i 
iieàu  :  ou  Ue»  d’auranc  qu’il  luy  peut  arriuer  de  picqucr  là 
Bute  mere  par  fon  extrémité  aiguë,  &  y  faire  folution  de 
continuité  ;  oa  finalement  en  l’vne  &  en  l’autre  rorte.  Lé 
premier  dé  ces  dangers  regarde  lé  premier  iriftrunient  que 
nous  auons  appellé  cy-dè(Ids  .faWcre  ou  ■ijerteili  le  fé¬ 
cond  péril  dépend  pliiftoft  de  l’àütrcferrèiiientl  qüerious 
'xibns  nùïÂvçit  trop  un  dentelle, 

Parquoy  les  Chiriirglehs  tant  anciens  que  modernes  i 
cdnfideraiis  ces  d,euX  grands  incdiiuênieris  i  fefont  parti¬ 
culièrement  eftudie^  à  les  cuker  ;  qiioÿ  qu’il  foit  très-; 
difficile  de  s’en  gareiitif  totalement  5  car  eftàrit  vnechofâ 
âbfolunierit  riccèlTairé,  de  poulTet  viuement  le  premier 
Sfiftrüment ,  pour  bien  percer  l’os  ;  qui  éft  grandetriène 
dur  ,  cfpoi}  &  Colide  ;  on  le  peut  ayfémetit  plonger  tout 
outre.  Et  femblablemerit  fcornme  la  dure,  meré  touclie 
prefques  par  tout  l’os  de  là  tefie  ;  à  peine  fe  peut-il  faite 
qu’elle  né  foit  picquéeS£blé(sée  pair  lés  ferrémensaigusi 
Tous  ces  petforinages  donc  ont  pàtticulier.etaent  affeété 
de  trouuer  l’inuentiqn  ,  par  laquelle  ces  férremens  né 
S’enfon^alfent  pas  ch  bas;  àü  preiudice  de  la  vie  du  patiét, 
qui  eft  caufe  qu’Hippoci-ate  tout  le  premier  les  a  nommez  ,  .  , 
en  fa  ah'aptisîa  ,  c’eft  à  dire,,  inftrumerits.qui  ne  fe  Peur  quel 

peuüeni  pas  enfoncer  ,  tous  lefquels  pour  le  dite  en  vri 
tnot,n’onc  autre  bût  qiiè  de  percer  le  ticiiie  promptement, 
ttjj'eureniem,  iô‘  pluifamment.le  Aï%  ^roniptement',  d’autant 
que  le  retardement  èft  grandement  dangereux  en  tèllej  pente 
bperariôs;  St  lé  froid  éndômagê  la  ble(rurc,&  y  caufe  l’in-  jbapcifta 
^aminat.pn.ie  dis  ajfeurément.ïcaaÇt  du  mànifefte  danger  ontefihu- 
de  mort,  lors  qiie  la  duré  mete  à  éfté.blefsée  :  Scpluifâm- 
ment  icehà  dire,  doucemérit  ,  fans  bruit,  St, fans  efpou- 
uante  ,  tant  pour  le  tégatd  dii  malade  ,  que  des  affiftans: 
d’où  ie  co'nclus  que  tous  les  .anttes  Ihiltùmens  qui  ne 
s’attacheric  pas  à  ces  trois  coh'ditiotïS  ,  .font  du  tout  im-  ^ 
propres  St  mal  conuenab'les  pour  la  petfofation  du  crâne. 

Éftant  doneques  conftatit  ,  que  fesantheuts  tantian- 
•  cieiis  qiie  modernçs  ont  iniientc  plftfieurs  fortes  dette-  ^ 
pîiile  tfouiiéque  latàrierèo'u'tcfew^ïiSc  le  ttepa  denr.ellé, 
Oiimodiotus  ,  qui  n’on,^  poiiitwis;  chaperon  ,  doinent  eftré' 
rejetcez,parce  que  facilem'ehjt  ils  fe  peuuént  enfoij^r  tout 
icoup,  con^e  font  les  t-iricres  ofdinaifés  ;  le  mers  en- 
é'ote  Su  ^leiitî  raostüus  les  inftrupv'chs  quipèuuenc  pic^ 
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quet  la  dure  mere  ,  comme  ceux  qui  n'ont  qs’vne  feule 
pointe  cres-aiguii ,  à  raifon  tîe  laquelle  aulTi  on  a  peuc- 
eftxe  quitté  l'viàge'des  tarières  ou  forets,  &  de  tous  autres 
femblables  inftrumens  ,  &  notamment  de  ces  lottes  de 
trépans,  qu’on  appelle  teyebyaslancinatas.  Item  de  ces  mo* 
Mioies  ,  qui  ont  des  gtolTcs  dents  ,  c’eft  à  dire  ,  longues,' 
el'paillés ,  &  clair  femées.  En  effet  tant  plus  les  ferre, 
mens  font  petits  en  toutes  leurs dimenfions,  tant  plus 
auffi  font- ils  recherchez  ,  conuenables  ,  &  affeurez,  voi¬ 
re  moins  redoutables  aux  malades  ,  poiitueu  toutesfois 
ùuerfis  que  leur  petitelïé  ne  nuife  point  à  leur  vfage.  Pour  donc- 
tntionj  ques  etiiter  l’enfoncement  Sc  picqueure  en  la  perforation 
•»if  Chirurgiens  lé  font  aduifez  d’inuenter  plu- 

? Tra  fieuts  SC  diuers  inftruments  ;  car  il  y  en  a  qui  mètrent 
tout  autour  de^l’inllrument)  appelle  ter  ebra,  ou  foret, '/a. 
<finte~  fort  obftacle  ,  fait  à  mode  de  nœud  ;  &  en  l’autre  qui  fe 
,&-/a  nomme  m.diolus ,  auquel  on  ne  voit  point  de  femblable 
yteure  nœud,  on  a  mis  diuerfes  fortes  de  chaperons  :  eatm'-uns 
font  faire  vne  eminence  circulaire,  allez  large  &  ferme, 
vn  peu  au  deffus  des  dents  &  feicures  du  trepan,ce  qui  fe 
fait  en  cinq  ou  lix  façons  :  Ti autres  pofent  vn  chaperon 
mobile  au  mefme  lieu,  auquel  ils  laiffent  enfoncer  peu  à 
peu  le  trépan  dans  l’os  du  crâne,  iufques  à  certaine  Sc  li¬ 
mitée  mefure  ;  &  ce  chaperon  eft  double  :  D’autres  ^ont 
doubles  râgs  de  creneleures  au  trepan.les  vnes  defquelles 
font  baffes  ,  Si  les  autres  hautes  :  D'autres  fe  feruent  du 
trépan  large,  ou  aijlé,  qui  eft  pointu  &  incilîf ,  lequel  pour 
auoir  fon  extrémité'  large  ne  peut  aucunement  bleffer  la 
dure  mere  ;  lelHits  Autheurs  en  ont  de  fept  ou  huid for¬ 
tes,  lefquellcs  ils  employent  l’ vne  apres  l’autte,  comraen- 
çans  par  le  plus  grand  pour  finir  par  le  plus  petit  :  D’au¬ 
tres  mettent  en  ceuure  le  trépan  limé,qui  ne  fçauroit  non 
plus  picquer  la  membrane, d’autant  qu’outre  qu’il  n’eft  pas 
pointu, ains  ayât  fon  extrémité  largetD’aafra employent 
des  trépans  aiiez,  qui  ont  des  anfraduolîtez  obliques  fai» 
^  tes  à  mode  de  vis  &  fontcompofez  de  trois  pièces.  Bref, 
il  y  en  a  d'autres  qui  &  feruent  d’vn  certain  trepamle  long 
duquel  ils  mettent  quatre j^erites  aiflesjqui  feruStd’arteft, 

&  empgfchent  par  mefme  moyen  que  le  bout  dudit  tre- 
pan,ne  puiflé  picquer  la  dure  merCj  d’autant  Qu’ils  pofent 
■  swx  plus  baffes  creneleures  dlceluy, les  plus  petitesailles, 
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&  aux  plus  hautes ,  celles  qui  font  plus  larges. 

Difons  maintenant,  quel  iugement  on  doit  faire  de  ^ 

ces  trépans.  Le  premier  n’eft  pas  fins  défaut,  d'autant  l'^utheuti 
que  fon  chaperôn  eftânt  ftable,ce  trépan  ne  ffauroit  per-  joHchaat 
cer  egalement  la  crâne  aux  enfans,qui  ont  l’os  de  la  tefte 
mittce  &  delie'e;&  aux  vieillards  qui  l’ont  efpois,  dur,  & 
foiide.  Le  chaperon  mouuaoc ,  qui  eft  au  fécond  trépan,  t„pani, 
m’aggrée  d’auantage ,  n’cftoit  qu’il  opéré  trop  lentement, 
parce  que  de  necelfité  on  employé  beaucoup  de  temps 
pour  l’accommoder  8c  allonger,  comme  il  faut.  Quand  ail 
troifiefme  ,  qui  a  deux  extremitez  dentelées  à  mode  de  ^ 
fçie  ,  donc  l’vne  eft  balfe  ,  &  l’autre  haute  ,  il  ne  fe  peut 
autrement  que  l’operation  qu’il  fait  ne  foit  laborieufe  & 
difficile  ,  puis  qu’il  perce  le  crâne  en  deux  endroits  tout 
à  la  fois.  Quant  aux  trépans  aillez  ,  ie  dis  qu’ils  opèrent  (^els  fiiii 
trop  lenremenr,  à  caufe  de  leur  excefliue  largeur  ;  aulfi  les  müL. 
bien  que  ceux  que  nous  auons  nommé  limez, &  ceux  qui 
font  faits  à  mode  de  vis,  tou»  lefquels  on  peut  librement 
rejetter.  Ceux  qui  ont  quatre  ailles  femblent  eftte  plus 
exccllens  que  les  autres  ,  d’autant  que  leur  chaperon  eft 
ordinaire  &  arrefté, voire mefme  font  propres  pour  opérer 
promptement  en  toutes  fortes  de  tefts,  d’auranc  que  leut 
chaperon  fupetieur  eft  plus  large  que  leur  inferieur. 

Ayant  parlé  de  l’extremité  des  trépans ,  qui  fe  meitt  &r 
fe  roule  fur  l’os  qu’on  veut  percer  j  il  eft  temps  que  nous 
dilîons  aulfi  quelque  chofe  de  leur  partie  fuperieure,  qui 
agic'St  fait  rouler  rautrer&  laquelle  s’appelle  proprement 
,  en  laquelle  fe  rencontre  aulfi  beaucoup  dediuer» 
fité.  Car  les  "vns  font  faire  vn  inftrument  triangulaire  de 
bois  ou  de  fer ,  dont  vne  branche  eft  droitte ,  &  l’autre 
tranfuerfile  ,  attachans  à  cette  -  cy  vne  corde ,  &  ainfi 
tournent  le  trépan  pour  perforer,  tout  de  mefmes  que  les 
chaudeponniers  percent  leurs  pièces  de  cuiure.  D'autres 
emploient  vn  bois  ou  vne  piece  de  fer  toute  droite  ayant 
fn  boüton  rond,  autour  de  laquelle  ils  roulent  vne  cour- 
roye  de  cuir,  pour  faite  tourner  en  rond  leur  trépan  :  & 
céc  inftrument  eft  amplement  deferit  par  Celfe,  auquel' il- 
faut  recourir.  D'autres  le  font  mdtiaoir  parle  moyen  d’vn 
arc  &  d’vne  corde  qu’ils  roulent  autour  de  ladite  piece  de 
bois  ou  de  fer  :  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  des 
couronnes.  Derechef  vous  en  aucz  cP autres, <l'iï  attachent 
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au  bouc  du  trépan  vn  manche,  par  le  moyen  duquel  îli 
font  tourner  ledit  trépan  ,  tout  de  mefme  quVne  cariere; 
T>’ autres  Te  feruent  d’vnç  canule  ou  d’vn  fufeau, qu’ils  rou¬ 
lent  &  mcuuenc  en  rond  à  force  de  mains  eftenduës,com- 
me  les  fchiturgiens  de  Veriife  ,  &  ce  font  deux  inftcu- 
mens  ioints ,  enfeinble.  Finalertienc  d'autres  employent 
^  deux  autres  inftrumens  qui  font  en  commun  vfage  ;  cri 
l’vn  defquels  le  bout  fuperieur  du  trépan  cli  riieu  ,  &  en 
l'autre  prefsé  J  ainfi  qu'on  lo peut  voir  ddris  André  delà 
Croix; 

Ce  jn'U  Refte  maintenant  à  faire  vrt  particulier  îugementdè 
put  eut-  to^J  ççj  inftrumens  ou  verteils,en  la  fabrique  defquels  il 
‘iusTumL  euitet  trois  incommoditez,  à  fçauoit  vue  trep grand 
fèfantéur  ,groffeurexcc$ue  ,  ^  le  bruit  qu'ils  font ,  &  outre 
•b^Aîho  Ce  il  fe  faut  prendre  garde  ,  Qu’ils  ne  puiflerit  agir  d’eux 
"ÎA  imefmesjc'eft  à  dire,  pat  leur  proj>ie  pefanteur,  ain.s  qu’.ils 
-«r  ts»5\  jloyent  tpufiours  dirigez  &  conduits  pat  la  main  du  Chi- 
>Vi  jurgien  ;  au  contraire  trois  conditions  opposées  y  font  à 
'■  V  fouTiaitter ,  fçauoit  eft  ,  la  légèreté,  petiteffe ,  Cy  repos  del- 
dits  inftrumens, en  telle  forte  neantmoins.que  cela  puilfe 
faire  marcher, comme  il  faut, le  ferrement  inferieur.  D’oft 
jle  dis ,  qu’on  a  très-  bien  fait  de  mettre  hors  d’vfage  pre- 
inietement  toutes  ces  fortes  de  verteils,  autour  defqueli 
on  roule  yne  corde  ,  comme  eftans  trop  bmyans  ,  &  ef- 
pouaantables,'à.taifon  de  leur  exceftiue  grandeur,  comme 
auffi  fort  peu  affeurez,  &  faciles  à  fe  plonger  dans  la  tefte 
par  leur  pefanteur  ,  &  aiofi  pourroieut  eftte  nuifiblesen 
diuerfes  chofes  j  Joint  qu’ils  ncfçauroient  jarnais  eftre  fi 
bien  regis  pat  la  maiji  &  indufttie  du  Chirutgien,comme 
il  feroit  de  befoin  :  En  apres  âulli  les  canniez,  comme  1< 
fufeau ,  d’autant  qu’ils  font  trop  lents  &  tardifs  en  âgif- 
(^nt.-Qiui  plus  eft  ceux  qui  font  fi  lourds  &  pefans  qu’ils 
prelTenc  trop  la  partie  inferieure ,  ne  font  pas  affeutezila 
xaifon  eft, qu’outre  qu  ils  fe  peunent  facilement  ènfoncet 
pat  mefgatdc  fur  la  dure  mere  ;  ils  a'giftcnt  d’eux  mefmcs 
par  leur  propre  pefanteur, farts  que  la  main  du  Chirurgien 
y  contribue  que  fort  peû ,  ce  qui  n’attiue  pas  à  ceux  def¬ 
quels  on  fe  fert  auiou»il’'huy.C^i  eft  la  caufe  que  i’ay  io- 
rtep/cniM-  uentévn  inftrument  ou  trépan  composé  ààmodioluss  qu^ 

uinié  par  eft  vne  petite  fçie  ronde,  &d'vnetatieie  ou  rereèMilapar- 

f^Mtmr.^  tic  infetiepre  duquel  (  qtû 'eft  celle  qui  petcç  l’os  )  eft^: 


l)es  Operatiom  Chirm^îcaîes,  5 1  J 
Jit  modiolus  ayant  quatre  ailles  ;  la  fuperieurc  qui  tourne, 
éft  le  manche  de  la  tarière.  Or  cét  inftruraent  n’eft  nj 
trop  pelant,  pour  le  plonger  ;  ny  trop  leger,  pour  retardai 
l’effet  de  l’operation  :  outre  ce,  il  n’eft  point  trop  grand, 
ne  mene  aucun  bruit  en  opcranc,&  la  main  du  Chirurgien 
le  conduit  &  gouuerne  toulîours  ,  félon  que  befoin  eft» 
Cins  qu’il  faffe  aucune  compteffion  confiderablé  par  fa  pe- 
fanceur  ;  c'eft  pourquoy  ilopete  pr6mptemcnt,auec  feur- 
té,  &  aggteablement ,  c’eft  à  dire,  fans  faire  ny  bruit ,  nÿ 
peur,  &  le  plus  forcent  aucc  heureux  fuccezj 

TrepM. 


Apres  auoir  parlé  des  Trépans  &^e' leurs  différences,  il  Comment 
ftut  que  nous  expliquions  le  meye»  de  fe  feruir  de  cét  in- 
ftrument,  qui  eft  cette  operation  chirurgicale ,  qui  en- 
•eigne  6ora|ne;«  il  faut  perçet  le  crâne  twec.le  trepan.Sur 
quoy 


5 1  é  Partie  fecon'àè 

^uojr  nous  dirons,  qu'il  faut  premièrement  defcoüntii 
1  os,  &  en  feparer  le  peticrane,  afin  d’euiter  douleur  &  in- 
flarainacion  ,  en  cas  que  le  trépan  le  touchaft,  &  s’il  elf 
de  befoin, dilater  la  playe,à  celle  fin  que  le  trépan  fe  puit 
fe  pofex  à  l’aife  fur  la  partie  ,  &  eftre  tourné  commodé¬ 
ment  fans  bleffer  les  labiés  de  ladité  playe  ;  Puis  il  con- 
uict  munir  &  remplir  lefditcs  labiés  de  linges  &  pluma- 
ccaux  tout  fecs,ou  moüillez  d’vn  peu  de  vin  rouge  grof; 
fier  &  chaud, de  peur  que  le  froid  ne  les  furprenne.ou  que 
le  trépan  ne  les  ofFence  par  fort  attoucheiiient.  Ce  qu’e- 
ftant^fait ,  onprertdra  le  trépan  ,  { i’entends  celuy  quieft 
malle  i  lequel  a  Vti  clou  fiché  au  milieu  )  de  telle  gran¬ 
deur  qu’il  faudfa,  félon  la  grandeur  ou  petiteffe  de  la  frai 
âute  ,  (  car  il  fe  faut  donner  gafde  ,  de  ne  pasexpofét  la 
dure  mere  aux  iniures  de  l’air  froid  en  faifant  l’onuetturd 
plus  grande  qu’il-n’eft  de  befoin  j  lequel  on  appliquera  à 
cofté  delà  fente  oufraéfure,  en  forte  neaiitmoins  que  lec 
dit  clou  n’en  foit  cfloigné  que  pour  ne  le  toucher  pas  ,  éi 
que  neantmoins  la  circonférence  du  trépan  paffe  deçà  & 
delà  ladite  fente,  afin  que  la  petforation  fe  ttouue  pareil¬ 
le  de  tous  collez  :  Que  s^il  ne  paroit  aucune  fente ,  alns 
que  la  playe  ayt  efté  faite  par  vn  iiiftrument  rres  pointu; 
comme  feroit  vri  poinçon  ,  alors  il  faut  trépaner  au  cen¬ 
tre,  c’eftà  direi  au  milieu  de  ladite  playe  ,  en  compri¬ 
mant  pat  en  haut  riuftrument  auec  la  main  gauche  ,  &  en 
le  tournant  en  rond  auec  la  droite  ,  iufques  à  ce  que  la 
trace  du  trépan  paroiffe  eiv  l’os  î  car  alors  on  ollera  &  dé¬ 
montera  le  trépan  malle ,  à  la  place  duquel  on  poféra  le 
trépan  femelle  ,  puis  on  comprimera  &  remuera  l’inlWu- 
ment  comme  defiUs  :  mais  peiidànc  qu’on  le  tournera  en 
rond ,  il  fe  faut  fouuenir  ,  dé  le  fortir  pat  fois,  à  mefute 
,  ,  qu’on  verra  force  poulfiere  d'os  dans  le  trou  ,  &  le  plon- 

get  j  tantoll  dans  rhuile;rof^t ,  pour  le  rendre  plus  glif- 
lànt ,  &  afin  qtie  la  pouffiére  ert  tombe  plus  ville  ;  tantoll 
C<  dans  l’eau  rofe ,  afin  de  le  refroidir  vu  peu ,  &  luy  fané 
ffutolfer-  perdre  la  chaleur  excelTiue  qu’il  acquiert  en  ce  cournoyé- 
Tn’Tpercé  quand  oa  aura  percé  iufquesen  la  partie  moyetï- 

te  craae  ®é  du  crâne  ,  qui  ell  \idij>lo'é  (  ce  qui  fe  connoillra  par  le 
m/qmsau  fang  qui  forcira  du  trou)  alors  il  faudra  comprimer  le  tte- 
difl».  pan  beaucoup  plus  doucement  &  auec  plus  de  retenue 
qu’aupaiauanc ,  de  peur  qu’il  ne  vienne  à  fe  plonger  de¬ 
dans 
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dans  par  la  pcfanteur  ;  ce  qu’on  cuitera  tant  mieux, eftant 
bien  infttuic  par  l’anatomie  ,  de  l'efpoifleur  que  peut  & 
doit  auoit  le  crane.Bref  quand  on  verra  que  l’os  fera  qua- 
ii  du  tout  perce  (ce  qu’on  reconnoiftra  en  ce  que'  ledit  os 
branlera  ,  5c  en  tournoyant  le  trépan  ne  trouuera  plus 
gueres  de  refiftance  en  l’os)  alors  il  faudra  faire  glilTer 
doucenient  vn  petit  eleuatoire  entre  les  labiés  de  l’os  in- 
fisé,  pour  l’clbranler  Icgeremenc ,  puis  finalement  l’em¬ 
poigner  ,  5f  le  tirer  dehors  auec  des  pincettes.  Et  voilà  ce 
que  nous  auions  à  dire  de  cette  operation  du  trépan  ,  la¬ 
quelle  fe  fait  pour  l’ordinaire  auec  rinftiument  vulgaire- 
pient  nommé  modiolus ,  om  trépan  dentelle  s  mais  elle  eft 
bien  plusafleutée,  eftant  faite  5ç  celebreie  auec  noftre  fuf- 
dit  inftrument ,  composé  du  modiolus  ou  trépan  dentellé 
&  de  la  mrierf.-pasce  qu’en  s’en  feruant  on  fent  à  peu  près 
exaftement,  quand  l’os  eft  acheué  de  percer,  cç  qui  lèrt  à 
pteferuer  la  dure  meie  qui  eft  au  dclTous, 

Ces  chofes  expliquées,  il  nous  faut  venir  aux  Rugines, 
qui  eftans  de  plufieurs  façons,  on  y  confiderera  principa¬ 
lement  les  chofes  fuiuantès.  Rn  premier  lieu ,  qu’on  s’cn 
fettfur  tout  en  la  fente  ou  filfure  du  ctane  Secon¬ 
dement, s’en  trouue  des  plus  larges  les  vnes  que  les 
autres.  En  troifieCme  lieu  ,  qu’en  opérant  il  laüt  toufiours  En  qntUes. 
commencer  par  la  plus  large  ,  Sc  finir  par  vne  plus  cftrqi-  •’cnfios  an 
té.  Ornement,  qu’il  eft  de  befoin  (  de  peurdefemel- 
prendre  )  de  marquer  la  fente  ou  filfure  du  cçane  auec  de 
l’ancre  vnlgaité  ;  puis  y  porter  (a  rugine  defliis  ,  em- 
ployans  premièrement  celle  qu’on  iugera  eftrefortable  à 
ladite  fente  ,  puis  continuant  par  vne  moins  large  ,  iuf- 
ques  à  ce  que  tonte  la  filfure  ayt  efté  raclée  5c  emportée. 
Cependant  «n  fe  fouuiendra  aufii,  tant  de  munir  les  par¬ 
ties  voifines,  que  de  tremper  la  rugine  dans  l’huile  rofati 
&  de  tirer  dehors  de  temps  en  temps  les  raclures  de.  l’çs. 

Outre  les  fufdites  operations  qiii  fe  font  ou  auec  l'ele.-  Six  autres^ 
uatoire ,  ou  auec  le  trépan  ,  ou  auec  la-rugine  :  il  y  en  a  P^rtimlie- 
encore  fix  autres,  qui  ne  lont  pas  pourtant  de  diucrs  gen- 
re  d’auec  les  premières  ;  car  on  les  peut  fort  bien  réduire  fê fiat  \  ‘ 
fous  icelles  ,  dlautatit  qu’elles  le  fo^t  pour  leur  aydér  iSc  la  ttpe. 
pour  les  rendre  plus  parfaites  5c accomplies  ;  car  les  vnes 
fetuent  particulièrement  au  trou  5c  ouuerture  qui  aura  efté 
feite  i  les  a«tres  font  les  coadiutrices  des  rugines  5c  des 
èleuatoircs, 
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eleuatoires.  ©t^la  premitre  d’icelles  çft  ,  que  fe  pouuant 
faire  qu’apres  l'buuerture  du  crâne  ,  quelque  petite  ef- 
quille  ou  efcaille  d’os  foit  reliée  en  la  partie  la  plus  balTé 
du  trou  :  laquelle  pQurroit  bleffer  &  piquer  la  dure  raére; 
il  eft  neceflaire  pour  euiper  ce  mal,  de  polir  &  egalizet  le- 
dit  orifice  auec  vn  inftrumentqui  a  vue  petite  tondeur 
à  fon  bout,  duquel  il  touche  la  dure  mere  ,  femblable 
a  vne  lentille ,  d’où  il  eft  appellé  lenticulaire  ,  lequel 
pat  fon  tranchant  vnit  &  polit  l'os  ,  fans  blelTer  la  mgm. 
brane.  La  fécondé  operation  eft  celle  qui  fe  fait  pour  la 
çonferuation  de  la  dure  mere ,  lors  qu’il  eft  queftion 
d’incifer  &  tirer  dehors  quelque  os  cane  de  la  telle  :  car 
pour  faire  en  forte  qu’on  ne  la  blelfe  en  aiicune>façon,foit 
pat  les  tugines ,  foit  autrement, on  doit  faire  gliflet  dex- 
trement  entre  le  crâne  &  la  dure  mere,  vne  petite  fteias 
tant  foit  peu  cpurbe,pour  la  çonferuation  de  ladite  mem¬ 
brane, d'où  viët  que  eét  inftrumét  eft  nomé  patCelfe  mem- 
h  hrana  cuflos,  Sç  par  les  Grecs  ftwyppétut^.Oi:  il  doit  eftte 
de  cuiure,  félon  l'aduis  dufiit  Ceîfc,  &  nullement  de  fer, 
de  peur(corame  ie  crois]  que  l'attouchement  de  ce  métal 
pe  foit  preiudiciable  à  la  dure  mere,  à  caufe  de  fa  grande 
froideur.  Quoy  qu’il  en  foit ,  ces  inftrumens  font  trois 
en  nombre,  tous  médiocrement  6rcnx*du  collé  qu’ils  tou- 
chent  &  regardent  ladite  membrane,  La  troifiefme  eft, 
que  quand  il  efehoit  necelfité  de  trépaner  en  deux  en¬ 
droits  de  ta  telle  ,  non  gueres  cfloignez  les  vns  des  au¬ 
tres  ,  comme  lors  qu’il  y  a  plufieurs  grandes  fraiftstes 
ptefque  en  vn  mefme  lieu  ,  mais  d’alfez  grande  eftenduë,  * 
&  que  d’ailleurs  il  faut  neceflâireraent  lailfer  vn  efpace 
conucnable  entre  deux  pour  ofter  les  os  rompus;  alors 
\  dis-;ie')  on  fe  doit  feruir  de  tenailles  pOuc  incifet&  rom- 
pre  la  piece  d’entredeux  defdits  os ,  aptes  l’auoit  empoi,.ÿ 
gnée  auec  lefdites  tenailles.  Lot  quatriefine ,  efteeUe'-  ., 
qu’on  fait  pour  donner  ilîuë  à  bonne  quantité  de  matière 
fanieufe,  qui  croupit  encre  le  crâne  &  la  dure  mere  ;  e’eft 
à  dire  ,  à  l’endroit  que  celle  cy  touche  celuy  là  ;  au¬ 
quel  cas  il  eft  neceflaire  de  comprimer  doucement  en 
bas  à  diuerfes  fois  ladéte  dure,mere,afin  que  lafanie  puif- 
fe  fortir  plus  librement ,  ce  qui  fe  fait  très  bien  auec  vu 
inftruraenc  que  nous  appelions  communément  </epr4i(r<«V’. 
Xa  ^ttmrhfmé ,  eft  celle  qui  fe  fait  auec  des  petites //««» 
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llits  que  la  fituation  de  l’os  ou  carié  ou  rompu  ,  cft  relié, 

I  que  pour  l’ofter,  il  eft  beaucoup  plus  commode  de  fe  fer- 
I  uir  de  ces  petites  fçies  ,  que  de  tout  autre  inftrurnent  ^ 
voilà  pourqnoy  i’en  ay  fait  faire  cinq  de  diuerfe  forme  8c 
I  grandeur,  deftinées  à  cct  vfage. 

piuer/ès/ôrfes  de  S^es. 


La  fixiefme  &  derniere  operation  ,  eft 
tique  lots  qu’il  eft  queftion  d’enleuer  quelque  piece  o 
cfqçiille  d’os,  totalement  feparée  des  autres,  &  qui  ncanc- 
moins  eft  entrefichée  entre  iceuxicaj  alors  on  eft  côtraint 
de  fe  fetuir  de  tentilles  ^entelUes ,  pour  l’ernporter  partie 
f  rompant ,  &  panic  en  la  coupant  :  Or  ces  tenaille? 
f°.ht.^,iftetentes ,  prcraiprefflcat  en  leur  granicur  ;  car 
oonvne 


5  4  O  T4yne  Seconde 

comme  les  grSdes  font  deftinées  aux  grandes  piecss  d'os, 
auflî  les  petites  font  pour  les  petites  elquilles.  En  apres 
auflî  en  leur  forme  ,  afin  que  cette  diuetfité  fatisfalTç  à  la 
diuerfitç  dçs  os  qu'il  faut  rompre  &  emporter. 


Des  opérations  Chirurgicates  de  U  tejle ,  qui 
fe  font  ai*  front ,  au  fommet  de  la  teHt , 
aux  tempes  ,  derrière  la  telle  ,  derrière 
les  oreilles  ,  appartenantes  à  la  peau ,  veu 
nés  ,  ^  arieres  :  stem  du  feton  ,  &■  tau- 
Derifatiott  du  derrière  de  la  telle  aux  petits 
tnfans. 

Chapitre  III. 

PArlons  maintenant''  des  operations  Chirurgicales  qui 
fe  font  au  front  ,  au  fommet  &  derrière  de  la  tefte , 
aux  tempesj&  derrière  les  oreilles,  lefquelles  operations 
regardent  deux  parties  :  à  fçauoir  les  vailTeaux ,  (  c’eft  à 
dire,  les'veines,  &  arteres  )  &  la  peau  :  les  vnes  &  les  au. 
Icj  caiite-  parties  font  incifées  ou  cauterifées  :  mais  difons  pre- 
riftüms  micreiTient  des^operations  qui  appartiennent  aux  vaif- 
^  ituifiot  féaux,  lefquels  de  mefrae  on  inci  fe  pu  cauterifcd’incifion 
dt!  ttmfts  Jes  vailTeaux  eft  ou  fimple,  pour  tirer  du  fang  tant  feule- 
pnfitent  tranchant  les  vailTeaux  en  trauers, 

^ûoy  pour  arreftef  le  cours  de^humeurS  qui  tombent  fur  les 
telles  du  yeux ,  &  autres-partief  au  delTous.  D’oiî  vient  que  Paul 
fretet.  Hure  6.  chap.  J.  6.  7.  a  eu  opinion  que  les  cauterifa- 

tions ,  &  les  incifions  faites  aux  tempes  ,  profitent  à  la 
migraine,  aux  dçfluxions  qui  tombent  fut  les  yeux ,  & 
aux  douleurs  procedentes  d'vne  fluxion  chaude.  Sembla, 
blerrienc  il  a  voulu ,  que  les  incifions  du  front  profitent 
t  aux  fluxions  chaudes  qui  tombent  fut  les  yeux,  lors  que 
le  vifage  eft  fort  haut  en  couleur,&  que  l’on  fent  au  front 
cbtnmé  courir  des  petits  vcrmilTeaux  oa  foutrais.  Quaor 
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aux  inci/îons  du  fommet  de  la  telle ,  le  mefme^PauI  dit ,  /)« 

quelles  feruent  à  la defluxion abondante  qui  defcend des  m»  de  4, 
veines  d’en  Haut  fur  les  yeux.  Les  incifîons  des  veines 
derrière  les  oreilles  ont  efté  recogneües  fort  fouueraines 
pdur  les  yeux,  pour  la  telle  ,  pourlaréuerîe  ,  alToupiire- 
ment ,  &  femblables  indifpolitions  de  la  telle ,  qui  pto-  /«j. 
uiennent  de  repletion.  ^  Ce  qu'il 

Mais  en  fai&nt  ces  operations ,  il  faut  au  préalable 
prendre  garde ,  que  quelques  vnes  de  ces  operations  fe 
font  perdues  de  nollre  temps ,  &  ne  font  en  vfage  5  & 
que  d’autres  fe  font  bien  encor,  mais  peu  s’en  faut  qu’elles  tes  oftr». 
ne  foient  tout  à  fait  perdues, à  caufe  de  leur  diiHcuIté,de  tiens, 
façon  qu’on  les  fait  rarement  :  Outre  ce  il  y  en  a  qui  ne  fe 
font  point ,  parce  qu’elles  font  peu  ou  point  du  tout  ne- 
celTaites. 

Celles  qui  ne  fpnt  point  en  vfage  de  nollre  temps,fonc 
à  mon  aduis  celles  qui  font  grandes,  douloureufcs,hor- 
tibles  &  cruelles  :  defquelles  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Maintenant  parlons  de  celles  qui  font  difficiles.  On  inci. 
feles  veines  du  front,  des  tempes,  du  fommet  &  derrière 
de  la  telle  ,  du  derrière  des  oreilles ,  du  nez ,  pour  at- 
teller  le  cours  impétueux  des  humeurs  qui  tombent  fur 
les  yeux  ,  ou  en  autre  part  i  toutes  lefquelles  operations 
neantmoins  fe  font  auec  difficulté  ;  car  pour  tirer  du  fang 
d’icelles  ,  &  les  incifer  ,  elles  doiuent  ellte  apparentes, 

E’  que  pat  fois  les  veines  du  front ,  du  fommel  &  du 
ere  de  la  telle  ne  fe  pcuuent  appeteeuoit;  par  fois  on 
voit  quelque  pqu  des  veinA  des  tempes  :  femblablcment 
aullî  les  Veines  derrière  les  oreilles,  &  du  nez, font  fi  pe-  .  -Qjjdlet 
rites ,  qu’à  toute  peine  les  peut  on  voir.  Les  Autheurs 
confiderans  cette  diffiçulté,awparauant  que  de  venir  à  leur  diffi^s. 
incilîon  ,  ont  en  premier  lieu  montré  la  façon  de  decou-  Cem^t 
urir  en  quelque  forte  les  veines  en  ces  endroits  là  ;  d’où  itilquts 
vient  que  CcMei/w.y.  parlant  de  la  cautetifation 

des  veines  des  tempcs,fur  le  fubjet  de  la  pituite  des  yeux, 
ordonne  que  p«ur  faite  enfler  les  veines,&  les  mieux  fai-  opérations 
te  patoillre  ,  on  lie  auparauant  mediotrement  le  col  :  &  Ift  ptns 
vn  peu  apres  il  dit ,  ayant  ainfi  lié  le  col,^  retenant  le  difiiiiei.  ' 

fie ,  iufquet  à  ce  que  les  veines  parfiiffent  mieux ,  &c.  Mais 
Paul  lia. 6,  chap.S.  veut,  que  les  fomentations  aillent  de-  * 
ûînf,  &  qu’en  apres  en  lie  le  col,  pour  decouuir  les  vei- 
K  k  ne.S 
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nés  des  tempes ,  ayant  auparauant  rasé  la  telle.  Faiiç 
de  t  .y(u.  donc  premièrement  les  fomentations,  retenir  lé  fouffle.Sç 
lier  le  col,  tout  cela  decouure  les  veines  du  front,  des 
tempes,  du  fqmmet  &  du  derrière  de  la  telle,  &  celles  des 
oreilles  ;  à  guoy  .j’adjoullérois,  de  tenir  la  telle  baflé,  { (t 
findifpofition  des  yeux ,  ou  quelque  autre  chofe  n’em- 
pcfçhôit  )  d'où  vierit  que  nous  auons  veu  par  experiencei 
qua  ceux  qui  reçoiuent  la  douche  fur  lalüture  Coronale, 
les  veines  enflent  grandement  fiif  le  front,taht  à  caufe  dé 
la  balfe  Ijtuation  de  là  telle  ,  qu’à  caufe  que  la  calotte 
de  lUrde  d’vne  calotte  ,  il  fe  faut 

fel,  félon  fçtuit  la  ligature.  fi  on  ne  fc  fert  de  çes  moyens, 
Çelfe,  gÿ-  jamais  dn  rie  pourra  tiret  du  fang,ny  de  h  veine  du  front, 
fitiit.  py  des  autres  que  nous  auons  dit. 

Mais  qiiant  à  la  ligature,  il  faut  remarquer,  que  Celfe 
&  Paul  ordonnent  de  lier  ceruicern  ,  la  nuque  :  c’eft  à  dire 
la  partie  de  la  telle,  la  plus  etr  derrière'  ;  ils  ne  difent  pas 
ie  col ,  qui  eft  en  peuant  ^  &  comprend  la  trachée  artere, 
c’ell  à  dire,Ià  voye  du  foafflei  c’ell  pourquèy  on  a  accou- 
llumé  des  parties  pollcrieures  vers  le  deuant  de  ferrer  des 
^  deux  mains  vn  linge  plié&  entortilIé,diten  vulgaire Ita. 

m^r'uede  ■  cHtéignatit  la  nuque  allez  fort  par  derrière, 

'pèuiT  ‘  P®'*  legerement  par  deuaht.-Vpiré  Paul  liû.^.cëap.'joAki 
qu’il  faut  mettre  les  doigts  fur  le  grifier ,  de  peur  que  jes 
malades  ne  foiènt  fullpquez  :  car  ainfî  toutes  îes  fufdites 
veines  s’enflerit,  fans  que  la  refpiratiçn  en  demeure  in- 
terdittç,&  aînfi  en  ceux-là  ladite  operation  fe  peut  faite. 

Jhfend  ce  Celle  donc  qui  fe  fait  aü  frorit,fucce'de  bien,& par  fois 
dit  »è  flic-  tempesj  mais  celle  de  derrière  les  oreilles, 

çede  fiint.  du  fQminec,St  du  derrière  de  la  tellê,&  celle  du  riez,  bien 
fouuent  ne  fuccedent  pas  :  cotnbien  qu'il  me  fpuuienne 
d’auoir  leu  dans  Galien’,  au  j.  qu’il  feutl»ci/cr' 

les  'veines  qui font  derrière  la  telle  j  fi  n’eft  peut  cllre  que 

nous  difiqns,- qu’il  ne  s’agill  pas  défaire  precifement  l’m- 
cifion  de  ces  veines  auecla  lancette,  mais  en  quelque  fa¬ 
çon  que  ce  foie ,  c’ell  à  dire ,  par  fcarification  &  venton- 
fes  ;  car  comment  que  forte  le  fang  de  la  veipe,  foie  pat; 
iocifion  ,  fait  par  ouuetturç  ,  foit  par  fcarification  ,  foit 
par  application  des  fangiuës,  toufioursil  apporte  quelque 
■foulagement.  C’eft  pou/]uoy  nous  auons  de  coullume 
en  ces  maladies  là ,  ou  d’appliquer  des  veiicoules  decou- 
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pées  ,  comme  au  derrière  de  I3  fefte,  que  Galien  Hure  i j.  Ce  qmft 
U  Méthode ,  chap.l9.  é'  ««  loca»X,ch»p.  %■  f"*  j"* 

dit  eftre  vn  remede  de  grande  efficace  à  la  defluxion  qui 
tombe  fur  les  yeux  ,  voire  il  a  affeure'  par  authoritç  4’Ar-  ipfj-a/i*». 
chigene,  qtiilfaut  inet  fer  Us  veines  du  front  du  nez.  ;  Sf 

parlant  du  derrière  de  la  telle ,  il  ordonne  qu’il  y  faut  ap¬ 
pliquer  des  ventoufes  ou  des  fangfiies ,  comme  auffi  au 
foramet  de  la  telle ,  derrière  les  oreilles ,  aux  tempes , 
femblablemenç  au  nez  ;  &  ainfi  il  le  fai£l  palfer  pour  vn 
■remede  proportionné  à  la  faigne'e.  Galien  donc  met  en 
auant  de  l’autorité  d’Archigene,  qu’il  faut  incifer  les 
veines  djj  tjez ,  &  du  derrière  de  la  telle,  fi  pur  hasourd  en 
quelquvn  elles  font  apparentes ,  combien  que  communément 
elles  ne  lefoientpas  >  autrement  il  ipet  en  auant  les  Icarifi- 
çations ,  ventoufes ,  &  fangfijës.  Et  ainfi  cette  difficulté 
demeure  vuidée. 

Mais  Celfe  au  lieu  preallegué montre  le  moyen  d’incifer 
les  veines  aux  tempes  en  cette  façon  rayant  lié  la  nuque,  teTyeLes 
§t  retenant  le  fouffle^  afin  que  les  veines  fe  montrent  dis  tempes 
mieux  ,  il  les  faut  marquer  aucc  de  l’ancre  tout  contre  les  {tUn  Celfi. 
tempes ,  entre  le  foramet  de  la  telle  8ç  le  front  :  En 
apres  ollanf  la  ligature  delà  nuque,  il  faut  incifer  les  vei¬ 
nes  ,  là  où  elles  ont  ellé  marquées ,  Sç  en  tirer  du  fang. 

Et  voilà  Iç^  operations  de  Chirurgie  qui  fe  pratiquent 
aux  fufdites  veines  ,  rnais  bien  fouuent  àcaufe  de  leur 
difficulté  ne  le  peuuent  pas  bien  faire  ;  toutefois  comme 
i’ay  dit ,  elles  fe  font,  fi  ce  n’ell  auec  la  lancette,  pour  Iç 
moins  par  fcarification  ,  ventoufes ,  &  fangfu’ês  ;  C’ell 
pourquoy  Galien i.  des  medicamens  locaux ,  a  dit;  e«- 
urant  la  veine  des  narines  .  &c. 

La  fécondé  operation  que  tous  les  Médecins  ont  ap- 
prouué  en  la  migraine  8c  mal  des  yeux,ell  celle  qui  inçi- 
fe  les  veines,  non  pour  en  tirer  feulement  du  fang, mais 
auffi  pour  arreffer  tout  à  fait  le  cours  des  humeurs  qui 
tombent  fur  les  yeux.  Et  cette  opeiatiou  fe  fait  coupant  oervelitet 
les  veines  à  trauers.  Qr  comment  c’ell  que  les  veines  fe  incisées  à 
tranchent  à  trauers ,  Paul  le  prppofe  au  liu.  6.  chap.  y.  trmers,fe. 
Ayant  donc  en  premier  lieu  rasé  léjsoil  aux  tempes,au(fi- 
toll  que  par  des  fomentations,  &  par  la  ligature  de  la  nu-  f 
que  ,  les  veines  fe  raonftreront,  on  les  marquera  d’ancre 
tout  du  long-:  alors  le  Maiftre  de  là  main  gauche ,  &  fon  i 
Kk  >  fetuitej^ 
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letuiteur  de  l’autre, eleuent  la  peau  tout  du  long ,  gc  pat 
tout  où  elle  eft  marquée,  oujla  coupe  de  forte  que  la  vei- 
'  ne  patoilfe  à  defcouuctt,  alors  auec  vn  crochet  moulfe  la 
veine  eft  fufpenduë ,  &  feparée  de  la  membrane ,  parle 
moyen  du  manche  d’vn  fcalpel,  fi  le  vaiffeau  eft  délié ,  8{ 
fe  rompt.  Queîi  le  vaifleau  eft  grand  ,  l’ayant  eleué  ,  & 
incisé,  aptes  en  auoir  affez  laifsé  couler  de  fang,  on  paflê 
par  deffous  vne  eguille  enfilée  ,  &  ayant  lié  auéc  le  fil  de 
cofté  &  d’autrele  vaifleau.on  le  couji  à  trauets  :  ce  qu’il 
confeille  de  faire  en  vn  grand  vaiffeau ,  &  non  pas  en  vn 
‘petit ,  pour  Crainte  du  fang  qui  peut  couler  en  plus  gran-^ 
de  quantité  qu’il  ne  faut,  d’vn  grand ,  &  nôn  d’vn  petit, 
f  n  cette  façon  s’incifent  lefdites  veines,  tant  fimplcment 
pour  en  tirer  J!ü  fang  ,  que  tranfuerfàlemeut ,  pour  atre^ 
îter  le  cours  des  humeurs  qui  tombent  fur  les  yeux. 
eûfi  »»  Mais  Celfe  ne^coupe  pas  feulement  les  veines  des  tem- 
pes ,  ains  en  ayant  affez  tiré  de  fang  ,  il  les  cauterife  :  & 
V«  yeims  c^tte  façon  de  traiter  eft  ordittaite,que  de  cauteri- 

des  tepes,  fer  les  veines  des  tempes  en  la  fluxion  de  kpiiuitc  furies 
fnaif  aufsi  yeux  ,  iufques  à  ce  que  le  cours  de  cette  humeur  foit  ar- 
il  les  CM-  :  lefquelles  veines  il  dit  eftre  enflées  en  ce  mal.  Ot 
'  uelle  veines  par  des  fettemens  déliez  &  droits, 

•Faem  »»  '  P®*  feulement  aux  veines  des  tempes , 

(Mtefifi  celles  qui  font  entre  le  fommet  de  la  tefte  & 

iis  veines,  le  front.  Laquelle  operation  Paul  met  auffi  en  auant  en 
pMlfi0  ces  termes,  ^elqttes  vns  { dit-il  )  auec  des  fers  rouges  fans 
snenttande  ^  cuuterifent  les  vaijfeaux  faifans  les playes  affez  pro^ 

En  quoy  Paul  eft  different  de  Celfe  ,  parce  que 
,  veine/.  cetuy-cy  incife  premièrement ,  puis  cauterife  ;  &  l’autre 
Indifféré-  cauterife  fans  faire  aucune  inçifion.Mais  P^ul  met  encor 
te  qu’il  Jf  en  auant  vn  moyen  plus  difficile  ,  pour  couper  les  artetes 
c  lT*d  oreillesj  lequel  aulfi  au  Hure  6.  chap.  4  ü 

JpIhI*-  commande  aux  longues  defluxions  qui  tombent  fur  les 
nauteri/er  jeux ,  5f  aux  tournoyemens  de  tefte  s  car  premièrement 

fo  veine,  il  ordonne  ,  qu’apres  auoir  rasé  la  tefte  de  ce  cofté  là ,  & 
auec  les  doigts  trouué  l’artere  où  elle  bat ,  &  l’ayant 
'  marquée  d’ancre:  il  faut  incifer  de  la  longueur  de  deux 

ou  trois  doigts  iufquesià  l’os  ,  &  iufques  à  ce  qu’oj}  voye 
l’artere ,  laquelle  on  coupe  alors  en  trauers ,  &  laiffe-on 
affez  couler  du  fang  arteriêux.  En  apres  ayant  incisé,  le 
pericrane,  de  peur  qu’il  u’excite  grande  inflammation,  & 
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ayâiit  raclé  l’os ,  on  traitera  la  playe  par  des  medicamens 
propres  &  conuenables. 

Or  quoy  que  Celfe  die  ,  que  c’eft  vue  façon  de  traiter  Pouy^Hsy 
ordinaire,  que  de  caurerifer  les  veines  des  tempes,  &  que  lefditet  ' 
Paul  mette  en  auant  l’incifion  des  artetes  derrière  les  àpimimi! 
oreilles toutefois  ny  l’vne  ny  l’autre  de  ces  o'pcrations 
u’eft  en  viage.  Je  penfe  que  c’eft  ,  parce  qu’elles  ne  fe  “ 
peuuent  faite  qu’auec  grande  difficulté ,  ces  vaifleaux 
eftans  profonds  ,  K  petits  ;  comme  auffi ,  à  caufe  que 
l’operation  en  eft  fort  dangereufe  :  en  l’artere  ,  parce  que 
c’eft  vhe  grande  operation  5  aux  veines  des  tempes,d’au- 
tant  qu’à  caufe  des  raufcles  temporaux  qui  font  au 
delfous ,  l’operation  en  eft  dangereufe.  ^Ce  que  voyant 
C^elfe  ,  û  diCoit ,  qa'il  faut  cauterijer  le  fommet  de  la  ttSie 
hardiment  i  ^  iujques  à  l’os' ,  mais  auec  plus  de  retenue  les 
tempes  i  de  peur  que  les  iftufcles  au  dejfous  >  qui  tiennent  lit 
mâchoire  ,  ne  le  fentent- 

Que  fi  ces  operations  font  hors  d’vfage  ,  à  plus  forte 
taifon  le  feront  celles,  qui  font  beaucoup  plus  grandes, 
plus  cruelles,  &  plus  horribles, pour  eftre  exercées  fur  ces 
mefmes  parties  t  de  forte  que  ie  ne  puis  que  m’en 
émetueiller  ,  &  alTeurer  que  ces  operations  ne  font 
vfîtées  &  particulières  qu’aux  Barbares.  Car  i’ay  ouy  cMpai 
dire  que  c’eft  la  couftume  des  "Turs  (  comme  suffi 
des  Barbares  )  de  fe  faire  des  trous  en  la  pe^  du 
front ,  pour  y  porter  par  brauerie  vn  pennache  que 
d’autres  pour  tefmoigner  la  violence  de  leur  amour, 
fe  font  de  leur  bon  gré  des  playes. 

4e  vis  vn  iout  quatre  fort  beaux  cheüatfx  à  vn  carrof-  Dw  Srj» 
fe,aufquelsvn'rartareauoitfait  à  cous  des  grandes  cica-  *>>rs  ou 
trices  ,  depuis  la  tefte  iufquesà  la  queuS  ,  &  du  dos 
aux  jambes  ,  &  confufemenc  par  tout  :  lefquelles  bien 
que  le  Tattare  les  eut  fait ,  p6ur  feruir  d’embelliffement 
à  ces  animaux  ,  nous  fembletent  pourtant  extrêmement 
laides  &  defaggrcables  à  voir.  Mais  parlons  vn  peu  dé 

ces  operations  inufitées  ,  qui  font  cruelles,  &  font 
horreur  &  douleur  tout  enfemble ,  lefquelles 
bien  que  Celfe  mctte«n  auant ,  c’eft 
pluftolfde  l’opinion  d’autruy, 
que  de  la  fienne. 


Pmie  ficonài 


5  i6 


Des  Operations  Chirurgicales  de  la  uUe  j 
qui  ne  font  plus  en  "vfage. 

Chapitre  IV. 

Incijîmdt  Elfe  au  liu/j.  chap:j,  parlant  de  la  pituite  des  yeux, 
U f CM  de  V^pour  arrefter  le  cours  de  la  pituite,  qui  tombe  fut 
Ùnlerf  Ics  yèux  ,  dit  qu’il  s’en  cft  trouué  crt  Grece  {  remarquez 
fn  de  ^‘■y  parler  de  Celfe  ,  qui  dit  Gretre ,  Si  non 

Cet/i.  pas  Â  Rome ,  comme  s’il  difoit ,  qu’il  s’eft  vcu  des  hom. 
Indien  de  mes  fi  hardis  &  cruels,  &c  quelques  vns  tant  feulement  J 
*  qui  faifoienc  neuf  lignes  d’incilîon  à  la  peau  de  la  telle, 
distefs  façon  :  Ils  en  faifoient  deux  droites  au  derrière' 
la  telle  ;  vne  autre  en  trauers  fur  celles  là  ,  en  apres 
d^ux  fur  les  oreilles  ,  &  entre  elles  vne  autre  en  tra¬ 
uers  ,  &  trois  droites  entre  le  fommet  de  la  telle  &  le 
front.  Il  s'en  eft  tromé  (  adioûte  encore  Gelfe  )  qui  ti- 
rotent  ces  lignes  depuis  lu  tefie  tout  droit  'vers  les  tempes,- 
iufques  aux,mufeles  des  mâchoires  :  ^  ayant  reconnu 
par  le  mouuement  des  mâchoires  ,  le  commencement  dei 
mufcles  ,  àecoupoient.  la  peau  legerement  par  dejfotts. 
Remarque^  ie  vous  prie  ,  combien  longues  font  ce» 
decoupeures. 

Ineifèn  P^ul  femblablement  an  liure  6.  chap.  7.  pour  atreller 

ehs  tepes,  lés  deflnxions  qui  de  la  telle  tombent  fur  les  yeux, propo- 

feUnPaul,  fe  vne  operation  appcllée  Perifcyphifme ,  pat  laquelle  fe 
fait  vne  decoupeute  d'vne  tempe  à  l’autre  en  façon  de 
couronne ,  vn  peu  au  deflus  du  front ,  &  fe  fait  de  trois 
fortes.  La  decoupeure  en  trauers  ,  en  laquelle  on  euite  la 
future  coronalc ,  laquelle  certes  cft  cruelle  comme  on 
voit  :  comme  pareillement  celle-là  que  Paul  m'efme  met 
en  auant,  félon  Leonide  ,  qui  vouloir  que  l’on  titall  vne 
ligne  par  le  milieu  dii  front  iufques  à  l’os  :  mais  cette  au-' 
tre  n’ell  pas  moins  horriye&  cruelle  ,  laquelle  lemefme 
Paul  mec  en  auant  au  liure  6.  chap.6.  fe  deuant  faire  au 
front ,  fous  le  tilcre  d’ItypoSpathifme ,  &  ce  pour  la  fluxion 
des  yeux ,  où  il  veut  qu'on  tire  trois  lignes  ou  taillades 
a» 
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âu  front ,  droites  .  diftantes  egalement  l’vne  de  l’aucrei 
chacune  de  la  largeur  de  deux  doigts  :  profondes  iufl 
ques  à  l’os ,  diftantes  l'vne  de  l'autre  de  trois  doigts. 

Ayant  donc  rasé  le  poil  dit  front  i  pi>r  lefquelles  paroles  il 
appert, qu’il  faut  faire  trois  incifîons,  longues  où  peu  s’eti 
faut  iufques  au  fiimmet  de  la  tefte' :  ce  gui  eft  confif- 
ftié ,  en  ce  qu’elles  doiucnt  efirç  larges  de  deux  doigts^ 

Q^é  fl  de  plus  elles  doiuent  eftre  efloignées  de  trois 
doigts  l’vne  de  l’autre  ,  certainement  les  inciftons  des 
veines  debiirpnt  eftre  faites  auprès  des  mufcles  des 
tempes  ,  à  fçaUdif  vne  de  chaque  collé,  &  vné 
ftiitoyentic  au  milieü  du  front.  Remarquez  la  grandeur 
des  incilîons  ;  mais  cen’cftpas  tout,  voicÿ  qui  elt 
bien  encore,^ius  cruel  :  car  ayant  fait  ces  incifîons, 
bn  doit  mettre  là  fpatule  par  delfous  -,  depuis  la  dernieré 
incifion  ,  iurques  à  celle ,du  milieu,  &  efcorcher  tout  j 

ce  qui  eft  entredeux  ,,.ènfemble  aiieçle  pericrane  ;  puis 
apres  porter  aufli  la  fpatule  depuis  l’incifîon  du  milieii 
iufquçs  à  l’autre  i  çoüpànt  tous  les  vailTeaux  qui  defeen- 
dent  de  la  tefte  fut  les  yeux. 

On  peut  encore  trouuer  dans  les  Autheuts  plu- 
fieurs  autres  operations  ainfi  atroces  &  doloüreufes , 
tant  en  la  tefte  ,  qu’ailleuts  ,  lefquelles  ie  dis  eftre  yj,», 
hors  d’vfagc ,  parce  que  les  .malades  àiriiétbidnc  mieux  en  vfrÿi 
endurer  tout  l,e  temps  de  Iciir  vié  les  indilpofitidris 
des  yeux  Sc  des  paupières  ,  que  de  fe  fbufmettre 
à.  des  fî  cruellef  operations.  Mais  en  ce  climat  leà 
Médecins  font  bieq  autrement  modeftes  Sc  miferi-  Qu’e/i-n 
cordieux  :  car  pour  arrefter  le  rheume  fut  les  yetixi  laiferi  le 
&  purger  la  telle  d’eXcreniens  ,  i’approuuc  fur  tou- 
tes  chofes  le  feton  ,  comme  l’ayant  trbuué  par  long  ■ 

vfage  &  experience  d’vne  extreme  efficace  ,  fans 
faire  beaucoup  de  douleur,  &  vn  remede 
grandement  facile  à  exécuter  :  lequel  i’ày 
porté  deux  fois  en  ma  vie  ,  tou¬ 
jours  au  grand  foulageméât 
déniés  yeurt. 

H*  O 
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Vit  Selon. 

Chapitre  V. 

»»  /«r*  >  6*  chord'n  eu  feton  ,  qui  ont  quelque  difFe- 

Sttm.  rence  entre  eux.  Car  la  tenaille  eft  de  quatre  foites  ;  veu 
qu'elle  a  quelquefois  vne  aille  au  delTous, quelquefois  elle 
'  n'en  a  point  :  or  l’aille  y  eft  mife,  de  peur  que  l’aiguille 
Viuerfcs  bougie  au  feu  ,  ne  bleflè  les  parties  de  deftbus.  Ce  qui 
fapai  dt  toutesfois  n’arriue  pas  à  vn  Chirurgien  expert,  lequel  en 
undiOts.  mefme  temps  qu’il  perce, tire  legerement  à  lôy  la  teilaille, 
&  ainfi  hauife  la  peau  ,  faifantparce  moyen  que  la  peau 
voyfine  s’tlloigne  de  l'aiguille.  Derechef ,  il  y  a  d’autres 
tenailles  ,  lefquelles  auprès  de  letfr  plus  haut  trou  ,  ont 
vne  ample  cauite'  circulaire  :  les  autres  font  dtoites.Elles 
ont  vne  cauité,  quand  il  faut  percer  le  derrière  de  la  tefte, 
qui  eft  ordinairement  fort  charnu  &  gras ,  à  celle  fin  que 
la  peau  que  l’on  aura  faify  afiec  ces  tenailles,  fe  trouuant 
fi  efpaifte  ,  fe  retire  dans  la  cauité  circulaire  ,  &  ne  puilfe 
efehapper.  Mais  lors  que  la  peau  qu’il  faut  percer,  eft  dé¬ 
liée  ,  il  n’eft  pas  befoin  de  cauité  circulaire ,  parce  que 
l’ayant  empoigne'c,on  la  tient  ayfcmcnt  fetme.Dauanta- 
•ge  les  trous  de  la  tenaille  ne  doiuentpas  eftre  ny  uop  lar¬ 
ges  ,  ny  trop  eftroits  ;  car  les  tiop  eftroits'font  quelque¬ 
fois  manquer  la  perforation  ;  les  trop  larges  tie  la  fontny 
'  .drpit ,  ny  bien  ,  fi  ce  n’eft  que  la  peau  foit  fort  elpailTe, 

&  en  vn  corps  plein  de  graifl'e;  car  alors  va  trou  large  eft 
bien  de  requefte.  Outre  ce  ,  il  y  a  vne  forte  de  tenailles, 
qui  de  foy  ferte  la  peau  ;  &  vne  autre  qui  fe  ferre  par  la 
niain  du  Chirurgien  ;  Or  il  vaut  mieux  qu’elle  foit  lcrrée 
pat  le  Chirurgien  ,  lequel  ferre  tant  qu’il  eft  de  befoin,  fi 
ce  n’eft  peut  eftre  en  cas  que  le  Chirurgien  foit  feul ,  & 
n’ayt  point  de  feruiteur  qui  luy  ayde ,  &  luy  tende  le  fer 
chaud  :  car  en  ce  rencontre  là  il  eft  bond’auoir  vne  petite 
tenaille  &  legere ,  qui  tienne  toute  feule  bien  eftroit- 
tement  la  partie.  D’ailleurs  l’aiguille  doit  eftre  bien 
Jougie  au  iéii  «grillante ,  car  ainfi  elle  pafle  tout  ai^i 
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toft,  &  prcfque  fans  douleur.  Elle  ne  doit  pas  aufll  cftte 
fort  longue ,  de  peur  que  la  pointe  ne  manque  à  rencon-  daU  'tSht 
trer  le  trou,  mais  n’eftre  que  de  la  longueur  de  la  paulme 
de  la  main.  Quelle  ne  foit  aulfi  ny  trop  déliée ,  ny  trop  ‘‘ 
grofle ,  ains  àpeu  prez  bien  aduenante  au  trou.  Voire 
nicfme  l’aigii^le  ne  doit  faite  que  percer  ,  &  non  tout  en. 
ferablc  percer ,  &  tirer  de  l’autre  bout  le  chordon  ,  com¬ 
me  font  quelques  mal-habiles  ouutiers ,  parce  qu’on  ne 
peut  manier  l’aiguille  rougie  au  feu ,  pour  plufîeurs  in-  ^ 
conuenients.  Autrefois  quand  i’appliquois  le  feton  , 
i’attachois  l’aiguille  mefmeà  vn  filet  :  mais  la  meilleure 
&  plus  commode  méthode  ,  c’eft  d’auoit  voftre  feton  at¬ 
taché  à  vn  poinçon  long  &  eftroit ,  6c  qu’ainfi  le  tenant 
tout  preft,  vous  l’appliquiez. 

Le  lieu  propre  à  l’appliquef  eft  au  derrière  de  la  telle,  Ctvmxnt 
non  fi  haut  que  l’osdutcftjny  fi  bas  qu’il  foit  hors  des  dfautap- 
cheueux  ,  5c  pluftoft  au  col ,  parce  qu’en  cét  endroit  icy  ^  * 

il  feroit  trop  douloureux,  à  caufe  de  l’afpreté  du  feton  ;  6c 
là  haut  il  profiteroit  fort  peu  ,  d’autant  qu’il  ne  purge- 
toit  point  les  humeurs  fuperfluës  du  dedans  ,  parce 
que  le  lieu  elV  trop  haut.  Parquoy  le  lieu  le  plus  zcVïs»  ah 
propre  ,  eft  entre  la  première  6c  la  fécondé  vertébré ,  terrien  dt 
à  deux  doigt  près  du  lieu  où  les  poils  finiflent ,  Sc 
où  l’on  fent  vne  cauité  ;  car  c’eft  là  que  la  moiiclle  ef- 
piniere  commence  à  defeendtc ,  6c  d’où  il  y  a  vn  ample 
chemin  qui  conduit  au  cerueau,  6c  où  paftènt  les  veines. 

Ayant  donc  defcouuett  auec  le  doigt  indice  cette  cauité, 
laquelle  eft  couuerte  de  poil ,  qu’il  faut  rafer  auparauant, 
il  faut  incontinent  marquer  d'ancre  le  lieu  félon  fa  lon¬ 
gueur  ,  tellement  que  la  ligne  qu’on  fera ,  fe  rencontre  Cmmiai 
au  milieu  de  ladite  cauité  :  6c  de  peur  qu’on  ne  manque 
ce  milieu ,  il  faut  que  le  malade  tienne  la  telle  bien  droite 
deuaut  le  Chirurgien ,  lequel  femblablement  marquera 

d’ancre ,  tant  à  droite  qu’à  gauche  les  deux  trous  ;  en  telle 
forte  qu’vn  trou  foit  efloigné  de  l’autre  d’vn  trauers  de 
doigt  6c  demy  ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  le  corps 
*ft  grand  ;  puis  il  faut  prendre  la  peau  premièrement  des 
doigts ,  8c  puis  auec  la  tenaille  fila  tirer  vers  foy  ,  6c  • 
la  ferrer  autant  que  le  patient  le  pourra  fouffritJ  voire  ilia 
faut  toùjours  pluftoft  ferrer  auec  quelque  rellentimenr  de 
iouleur, parce  qu’ainfi  la  partie  qu’6  veut  percer, s’eftât  en- 
Kir  y  gourdie. 
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gourdie ,  les  malades  ne  fentent  prefque  point  de  thaï  ; 
&  faite  prendre  la  peau  en  relie  forte  ,  qu’on  voye  de 
,  front  deuant  foy  la  ligne  marquée  de  long,  &  que 
*  d’autre  par  les  trous  dé 
&  fo7r-  tenaille ,  les  mârqùes  tracées  dés  trous  :  alors  iLfaut 
U  comme  ch  Vil  clin  d'œil  faite  paffer  vdftre  aiguille  arden- 
_  afpm  te  i  en  apres  y  paflet  vh  poinpn  ,  ou  vh  filet ,  ou  vnc  au- 

«infi.  tre  aiguille  qui  porte  lé  fetoii ,  ^  y  faut  laifler  le  feton.' 

Nous  appelions  feton  ,  vn  cfiordqn  de  foye  que  nous 
laiiTons ,  lequel  eft  appelle  des  Àutheürs  Siston ,  par¬ 
ce  ,  comme  ie  crois  ,  qu’il  Ce  faifoit  autrefois  dei 
Comment  cheual  ,  qui  fe  nomment  en  Latin  fets,  :  mais 

fl  faut  foi.  éftant  trop  rude,  de  cette  maniéré  là,  lors  qu’il  ve- 
refajferlt  noit  à  toucher  quelque  partie  d’vn  fentiment  exquis,' 
feton.  il  y  caufoit  ayfemcnc  inflammation  ,  c’eft  pourquoy 
on  a  changé  la  matière ,  Sc  retenu  le  nom.  Or  le 
feton  paffepat  le  trda,  ou  par  le  moyen  d’vne  gran¬ 
de  aiguille  enfilée  ,  &  attachée  au  bout  du  téton 
ou  bien  ayant  ferré  vne  des ,  extremitez  de  feton , 
auec  vn  bouc  de  fer  blanc  bien  atrondy  ,  que  les 
Italiens  nomment  funtale,  mais  plus  long  ,  qu'il 
n’eft  aux  aiguillettes ,  on  le  pafle  airifi  fans  diffi¬ 
culté.  .  :  , 

èpinionde  Il  y  pii  a  qui  veulent  qu’on  fade  le  feton  le  long 
^ei^ues  dii  CO']  J-  jn  forte  q^e  les  trous  foient  en  droite  li- 
chlnl°’ie  delTus  de  l’autre.  Mais  ils  fe 

foton,  re-  woiupent ,  I.  Parce  qu’on  ne  peut  pas  empoigner .  la 
tetiée.  peau  de  ce  biais  làj  ny  la  percer  en  trauers.  i.  Par¬ 
ce  que  l’vn  des  trous,  à  fçauoir  le  plus  haut,  fe- 
ia  finta  ^“PcrAu ,  de  forte  qu’il  vaudto'it  mieux,  félon 
nelk  en  '  Popinîon  de  quelques  vns  ,  faire  vne  fontanelle;  la- 
dettiere  de  quelle  toutefois  n’eft  nullement  à  apptouucr  ,  tant 
U  tefie,  parce  que  la  fontanelle  fe  porte  difficilement  en  cetté 
Mutée,  partie,  &  que  la  petite  pelotte  qu’on  y  met,  s’y  tient 
malaifement ,  à  caufe  du  panchant  de  cette  partie 
qu’auffi  parce  que  s’il  faut  attendre  quelque  vtilité 
de  l’euacuacion  de  la  matière ,  il  la  faut  ptultoft  actendré 
&  efpcrer  de  deux  tro^s^  que  d’vn  féul. 
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De  la  cauterifation  du  derrire  de  U  teïit 
aux  petits  enfam. 

GhapItrê  VL 

ON  a  aulîi  accoutumé  de  caüterifer  auec  va  fer  chaud 

le  derrière  de  la  tefte,&  ce  principalement  aux  eftfanS  Ptur^mji 
nouuellefflent  nez,&  auxplus  grandets, quand  il  y  a  quel- 
'que  apparëce  d’epilepfiejd’apoplexie  &  de  vertige:ou  bic 
quand  ils  ont  quelque  dilpofition  hereditaite,ou  quelque 
alToupiflement:  &  cette  operation  de  Chirurgie  fe  fait  le  pttits  m- 

plus  fouueni-auec  vne  euidente  &  très  prompte  vtilité.  Au  fitnt. 
relie  elle  cil  fi  or  Jinakeren'  quelques  pays,  comme  à  Flo-  ^ 

rcce,(peut-eftre  à  caufe  de  la  froidure  &  humidité  de  l’air)  0". 

qu’il  n’y  a  point, ou  fort  peu  d’enfans,qui  ne  la  fentent.Et 
certes  comme  elle  eft  du  tout  alTeurée  ,  aufli  a-elle  vne  Qp,atiù». 
grande  force  de  diuJ6rtir&  de  purger  rhumeurpituiteufej 
futabondante  au  cerueau.  Ayant  doric  approprié  leferte-  Smytilitc. 
ment  à  la  cauité  du  derrière  de  la  teftejcaritoft  rond,  tan- 
tottlonguetjouen  ouale,  félon  la  diuerfité  du  lieu, on  tou¬ 
che  la  partie  legeremenc  en  vn  aage  fort  tendre  j  &  fi  le 
mal  eft  petit, on  n’imprime  le  fer  qu’vne  feule  fois  :  mais 
s’il  eft  plus  grand, deujt  ou  trois  fois.-  Pareillement  s’il  eft  da  yif»» 
queftion  de  tenir  l’vlcere  long-teiiips  ouuerc,il  faut  pouf-  de 
fer  le  fer  plus  auant  ;  fi  peu  de  iours  ,  il  y  faut  aller  plus 
doucement.  Apres  cela,  onfé  fert  de  beurre,  diapalma,  ou 
bafilicon, pour  faire  tomber  l’efehare,  &  de  là  en  auaut  la 
partie  excoriée  fera  gardée  cjuiïerte ,  &  rendant  de  la  ma.  u  derrière 
tiere  plufieurs  iours  durant.  Aux  enfans  plus  grands,  de  U  teH* 
on  fait  la  mefme  operation,  lors  qu’ils  font  enfani 

attaquez  ou  d’epilepfic,  ou  d’apoplexie,  grandets. 

ou  d’affoupilTement,  ou  de  quelque 
mal  femblablc. 


Partie  fécondé 


Du  mal  des  paupières  qui  offenfent  lesyeuxs 
&  premièrement  de  la  conglutim- 
tien  des  paupières. 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


Vit. 


Bim  des 
fHHfitret. 


farer  les 
^ffUnalfe. 


T\Efcendans  de  la  telle  pour  venir  aux  yeux ,  nous 
A^rcncontrons  de  prim’abord  les  paupières  :  fur  left 
quelles  quoy  que plulleurs  operations  ne  fe  puillcnt  exer¬ 
cer,  n’eftans  pas  aducllement  malades  :  nous  en  ferons 
neantmoins  la  plus  grand  part ,  commençans  par  la  con- 
ionétion  des  paupières, 

La  conionà;ion  des  paupières ,  appellée  des  Grecs  An- 
(ylpblepharon ,  eft  vne  indijpojition ,  en  laquelle  les  paupières 
fe  ioignent  érfi  cemglutinent  enfemble  ,  de  forte  qu'on  ne  peut 
ouurir  l'œil  :  quelquefois  auffiles  paupières  fe  prennent  au 
blanc  de  l’œil  ;  ce  qui  atriuc  quand  en  l’vn  ou  en  l’autre  il 
y  a  eu  quelque  vlcete  ,  qui  a  efté  négligemment  traité. 
Car  lors  que  l’vlcere  s’en  va  guérir ,  afin  que  les  paupiè¬ 
res  demeurent  fepare'es  l’vne  de  l’autre,  &  ne  fe  ptennenir 
enfemble  ,  il  faut  mettre  entre-deux  de  la  charpie  ,  oU 
chofe  fcmWable. 

'Et  cét  accident  n’artsue  pas  feulement  aux  paupières, 
mais  aulli  aux  doigts ,  qui  ont  eu  quelque  vicere  en  leur 
cntre-deüx.Le  meltne  arriua  aulfi  à  vne  femme, à  laquelle 
les  bords  de  la  nature  fe  collèrent  tellement  enfemble, quC 
£bn  mary  ne  peût  iamais  habiter  auec  elle ,  iufques  à  ce 
qu’on  les  eut  feparez ,  y  faifant  incifion  auec  le  fcalpel, 
Paul  dit  que  les  paupières  ne  fe  joignent  pas  feulenlent 
auec  le  blanc  de  l’œil ,  mais  aufll  auec  la  cornée.  Il  n’y  a 
pas  grand  affaire  ,  félon  Celfe ,  de  feparer  les  paupières 
jointes  :  mais  elles  fe  retournent  auffi  collet  enfemble 
auec  glande  facilité.  Oc  il'y  a  deux  façons  de  les  feparer, 
comme  dit  le  mcfme  au  liu.  7.  cbap.y.L^  première  fert  â 
feparer  les  deux  paupi'eees  conglutinées  enfemble.  C’elt 
qu’il  faut,  du  dos  de  la  fpatule  feparer  les  paupières  ;  en 
apres  mettre  des.  petits  piumaceaux  de  charpie  entre- 
âègax ,  ilfqucs  à  que  rrlcere  foit  gueÿ.  L’autre  fe  fait 
pout 
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pour  feparer  la  paupière  qui  tient  au  globe  de  l’oSil ,  & 
c’eft  la  méthode  d’Heraclide  Tarentin  ,  qui  a  voulu 
qu’auec  le  tranchant  du  fcalpel  on  fit  incifion  enttÈ  l’œil 
&  la  paupière  auec  grande  circonfpedlion ,  dfe  peur  de 
lien  couper  de  l’œil ,  ny  de  la  paupière.;  ombien  s’il  ne  fe 
peut  auttcinent ,  que  ce  foit  pluftoft  de  la  paupière  ;  la¬ 
quelle  façon  pourtant  a  efté  eftimde  de  peu  de  profit,parce 
que  la  paupière  fe  retourne  prêdrc  à  l’ocil.Voilà  les  opéra* 
lions  de  Celfe.  Paul  en  met  en  auanrdcux  autres  ;  l'vne 
que  .l’on  mette  par  deflTous  la  paupière  le  cut’oreille  :  SC 
que  deflus  on  fafle  l’incifion  :  l’autre  ique  la  paupière 
eftant  premièrement  efleuée  auec  vn  petit  crochet  mouf- 
fe,  foit  détachée,  auec  le  fcalpel  propre  à  retrancher  les 
ongles  dans  l’œil. 

Sur  telles  façons  d’operer  >  &  ces  inftrumens ,  pat  lef- 
quels  on  fepare  les  paupières  jointes ,  nous  aüons  en  pre-  . 
miet  lieu  à  confiderer  la  façon  de  parler  en  Latin  fort 
propre  de  Celfe  ,  lequel  i’admire  par  deffus  tous  les 
autres.  Il  dit  iquil  faut  mettre  le  dos  de  la  Jpatule  entre  les  * 
faubieres.  Et  encore  il  adioûte ,  qu'il  faut  couper  du  trers- 
ehant  du  fcalpel.  Pour  l’intelligence  de  cecy  ,  il  nous 
fuffit  de  fçauoir  ,  quej^m/Zww  (  qui  eft  le  mot  Latin  de  Jtiunf» 
Celfe)  eft  vn  inftrument  long,  &  rond,  de  cuinre,  fcnlpelh 
d'argent,  ou  de  plomb  ,  duquel  on  Ibnde  les  fiftu- 
les ,  ayant  vn  de  fes  bouts  plus  large  ,  &  Paurre 
plus  efttoit ,  en  vulgaire  Italien  Stiio.  Du  bout  plus  ttm.  ^ 
large  parle  Galien  Hure  15.  de  la  Méthode,  chapi¬ 
tre  y  quand  il  dit,  quauec  le  bout  large  de  la  fia-  ^ v, 
ttde  il  faut  faire  rouler  les  poudres  fur  l’vlcere  :  le  bout 
plu/  eftroit  par  fois  eft  aigu  en  pointe  ,  quelquefois  façms  U 
au  (fi  il  fe  termine  en  vn  petit  bouton  bien  rond,  lis,  congluti- 
&  poly.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  cét  in-  «ation  df, 
ftrument  au  traité  des  fiHules.  Mais  pour  reuenit-  à 
noftre  propos  ,  Celfe  traite  en  deux  façons  l’ancylo-  îeMfî"' 
fe  des  paupières ,  car  ou  il  inféré  le  do!:  de  la  fpa- 
tule,  ou  il  Coupe  du  tranchant  du  fcalpel.  Par  le  dos  de  la 
fpatule  ,  il  entend  la  partie  la  plus  large  d’icelle,  qui 
eftant  aulfi  fort  deliée.peut  en  quelque  façon  couper:c’cft^ 
pourquoy  il  dit  autrfum,c6me  s'il  difoit  du  dos  de  la  fpa- 
tule,c’eft  à  dire, du  dos  de  la  partie  la  plus  Urge,  6u  bié  il 
faut  entédre  la  fpatule  çoutbe,en  forte  que  la  partie  bolfiiS 
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foit  cournée  vêts  la  paupière  ,  laquelle  y  eflat  introduite, 
,  il-faut  de(niler,8e  deprendre  les  paupières  l’vne  de  l’autre, 
ce  qiji  fe  fera  leuant  en  haut  cette  partie  de  la  fpatulc 
.  f.M  -emii  qu'on  tient  de  la  main,  Qc  que  cette  expofition  foit  ve- 
de  cette  ritable,  il  appert,  parce  que  le  participe  ,  qui 

■  txfojiüon.  du  verbe  auertg  ,  fonifie  qui  monftre  le  dos, auquel 
eft  opposé  le  mot  aduerfis,  comme  dans  Cicéron  au  i,  de 
/’Oi'ÆtfKt;  ce  qui  s’accorde  totalement  au  dire  de  Celfe, 
qui  difant  qu’il  faut  iqferet  le  dos  delà  fpatule  ,  auerfum 
^eciüttm  inferendum ,  entend  pat  là  le  dos ,  c’eft  à  dire, la 
partie  bofluë  d’içellç  ;  qu’il  y  faut  porter,  en  forte  quelle 
PdHl  s'y  regaidc  lespaupieres  coglutinées.  A  quoy  auffi  s’accorde 
fcnrde.  Paul,  lops  qu’il  y  met  le  GUr’oreille ,  c’eft  à  dire  ,  la  partie 
7r!uue  cur’oreille.Ce  qui  finalement  fe  demonftre  ve- 

'yeyitMe.  tiwble ,  en  ce  que  dit  Celfe  au  liu.  7.  chetp.  7,  parlant  de 
l’ongle  des  yeux  :  Ou  U  faut  mettre  le  patient  fur  vn pege 
face  à  face  du  Médecin  ;  ou  bien  quilluy  tourne  le  dos, en  fa- 
fon  qidil  mette  la  teRe  à  le  renuerfe  ptr  fon giron-  Il  dit  en^ 
cote  en  l’autre  operation fcalpeUofubfecare  ,  cou¬ 
per  du  tranchant  du  fcalpel ,  c’eft  à  dire  ,  couper  auec  le 
îcalpel.qui  aye  le  tranchant  tourne'  deuers  les  paupières; 
fuhfecare,  c’eft  à  dire ,  couper  par  deflbus  ;  d’où  l’on  peut 
tirer  cette  conieélure ,  qu’il  faut  vfer  du  fcalpel  courbe, 
Defqnels  OU  en  faucille,  appelle  en  vulgaire  Italien  Gamautfiaào 
injirumens  quelque  autre  femblable,  qui  tranche  feulement  d’vn  co- 
tf  fe  faut  fté ,  &  de  l’autre  foit  rebouché;  car  fi  on  prend  le  fcalpel 
droit  qui  tranche  des  deux  collez, comme  eft  l’inftrument 
des  -An-  duquel  les  Chirurgiens  fe  feruentj|firer  du  farig.dit  vul. 
tiens.  gaifement  lancette ,  on  pourra  delTn  destranchans  blef- 
ler  l’œil  au  delTous.  Dequoy  Celfe  auflâ  fe  donne  bien 
Vopinhn  ê^’^de,  &  parce  qu’il  y  a  du  dat^çr  d'offencer  &  l’œil, &  la 
de  C-Au-  paupière,  Celfe  nous  aduertit  qu’il  vaut  bien  mieux of- 
thHtr  fur  fenfer  la  paupière ,  fi  autrement  ne  fe  peut  faire.  Voilà 
ces  infra-  poutquoy  ie  ttouue  bon ,  afin  ds  noffenfet  ny  l’iln  ny 
l’autre, de  ne  prendre  pasfeulementle  fcalpel  fait  en  fau¬ 
cille,  tranchant  feulement  d’vn  collé  ,  pour  fauucr  l’œil: 
mais  aulfi  afin  de  ne  point  couper  la  paupière  ,  là  où  il 
n’en  eft  pas  de  befoin  ,  jpiais  leuleraent  là  où  elles  font 
collées  enfemble  :  ic  trouue  bon  qu’à  la  pointe  du  fcalpel 
on  attache  vne  boulette  de  cire  blanche  Igngoc  ,  &  poin¬ 
tue  ,  afin  qu’ayant  fait  glilTer  le  fcalpel  enttej’œil  Sc  la 
paupière;  , 
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pupiere ,  on  fonde  du  doigt  par  dehors  le  lieu  où  il  faut 
pouper,  deuant  qu’on  coupé  ,  ce  qu’ayant  trouué  il  faut 
plors  hardiment  percer  &  couper.Tout  cela  demande  que 
le  lieu  foit  (i  ouuert>que  lion  y  puiffe  mettre  l’inftrumentj 
&ccrte,sen  cette  indifpqlition  la  paupière  ne  fe  prcpd 
prefque  ïamais  toute.  Voylà  quelles  font  les  operations 
de  Chirurgie ,  fur  l’ancylofe ,  ou  coniondipn  des  pai<- 
pieres 


Des  verrues  des  Pau^kres. 

Chapitre  VIIL 

■pAul  anliure'e.  chap.  I7-  prend  auec  des  pincettes  les 
X  verrub's  des  paupiercsj&  les  coupe  auec  le  fcalpel.Mais 
inoy  ,  lailfant  l’operation  chirurgicale  ,  (  laquelle  il  faOc 
aulTi  laifler  tout  â  fait ,  lor^  qu’on  peut  guérir  par  mcdi- 
camens  )  i'y  mets  du  pourpier  plié,  ou  de  la  fabine  pulue-  xrrwir. 
irisée  ,  &  fait  par  ce  moyen  tortiber  les  verrues ,  tant  des 
paupières ,  que  de  toute  autre  partie  du  corps. 


pes  vefàes  grajjts  é"  fefanfes ,  t}ui  nuijfent 
far  la  paupere  fuperkare. 

Chapitre  IX. 

CElfe  au  Hure  7.  ch»p .7. dit  qn’ea  la  paupière  fupetieu-  tutefciei 
te  viennent  quelquefois  des  vefeies  gtafles  &  pe-  dofMpie» 
fantes  ,  laüTants  à  peine  leuer  les  yeux  ,  &  ouurîî:  les 
paupières.  Pour  moy  (  l’ayant  ainfi  appris  par  experien- 
«j  ie  puis  attefter,  qu’elles  font  de  ces  fortes  d’abfcez;  lappt^ 
qui  font  enclos  d’yne  tunique  :  en  laquelle  eft  contenue 
double  matière  ou  fubftance ,  l’vîie  grafle  &  pefante, 
tpmme  dit  ÇeJfe,  &  Paul  auffi  au  Uure  6 .  chap>  1 4.  qui  ap- 
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pelle  cette  maladie  hydatis ,  l’autre  ,  ferablable  à^e  la 
botiillie.qiii  eft  vn  abfcez  qu’on  appelle  atherome/lequel 
i’ay  veu  tirer  de  la  grofleur  d’vne  noix,  &  qui  intcrdifoiif 
tout  le  mouuement  de  la  paupière.  Les  deux  (  comme 
^tlefdi.  i’ay  dit)  font  abfcez  &vefcies.  Celfe  a  dit  qu’elles  vien- 
ttf  vtfciis  nent  feulement  auxenfans  :  mais  i’ay  veu  va  atberome  à 
■Gantant  yn  homme  faidl  ;  Les  vns  &  les  autres  ont  vue  tunique, 
*5'^*  contient  la  matière c’eft  pourquoy  Celfe  veut  qu’oi» 
enfuns.  coope  la  vefeie,  tenant  la  main  legerement  fufpenduë,  de 
’  peur  que  ladite  vefeie  ne  foit  picquéescar  alors  il  y  a  plus 
,  de  peine  d’arracher  le  kyfte  tout  entier,àeaufe  que  la  mai 
tU^'e^Aa-  contennë  dans  le  kyfte  ,  cftanc  vne  fois  fottie ,  ne 
thtuy  tùu-  fçauroit  plus  eftre  ralTemblée.  Il  faut  donc  prelTant  de 
chaut  Ca~  deux  doigts  l’œil,  &  par  ainlî  tenant  la  peau  bandée, faire 
thenme.  auec  le  fcalpel  vne  inciffon  tranfuerfale.  Celfe  fait  l'inci- 
lîon  en  trauers  ,  pour  fuiure  les  fibres  tranfuerfales  du 
Hiufcle  ,  afin  de  ne  les  couper  pas:  Et  dés  que  le  lieu  eft 
dénuf"*  ouvert ,  la  vefeie  fort,  &  la  peut-oa  prendre  des  doigts 
lé/dites'  &  l’arracher  :  car  aux  enfans  elle  s’emporte  aifement , 
refiies.  mais  en  vn  homme  fait,  &  en  vne  tumeur  plus  groife ,  il 
ne  faut  pas  tirer  auec  les  doigts  la  bafe  de  l’atherome.mais 
il  le  faut  couper ,  parce  qu’il  y  a  vne  vei  ne  au  delTous,  de 
laquelle  la  tumeur  prend  nourriture,  &  accroüTement.  Si 
donc  la  tumeur  fe  tire  toute  entière  auec  tout  Ton  Kyfte, 
alors  il  faut  incontinent  glutiner  les  bords.  Que  s’il  atti- 
uoit ,  qu’en  faifant  l’operation ,  on  entamaft  le  Kyfte,  il 
faudroit  procurer  la  fuppuration ,  tant  afin  que  la  matière 
forte  toute,  qu’afin  que  ledit  kifte  fe  putréfié  bien. 


J>e  ÜOrgeoleh 

Chapitre  X. 

De  cette  mefme  forte  eft  cette  petite  tumeur ,  que  les 
Latins  z^^aWent  flofdeolum  les  Grecs  CwVlif ,  aiftU 

nommée, à  caufe  qu’elle  reffemble  à  l’orge  ;  car  Celle  at- 
tefte  qu’elle  eft  aufti  ertedofe  d’vne  tunique,&  qu’en  icçllf 
il  y  a  quelque  fubftahce  qui  fe  raeurit  aiiec  difficulré,d’ou 
'  ^  ‘  .  vieflt 
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vient  qu'il  faut  qu'elle  contienne  vue  matière  plus  efpaif- 
fe  &  plus  denfe  que  les  vefcies  mefmes.ny  que  l’atheromc 
à  laquelle  le  plus  fouuent  fe  trouue  du  fang  melle.  Cet¬ 
te  petite  tumeur  vient  au  dcffiis  du  lieu  du  poil  ;  &  parce 
qu'elle  eft  petite ,  tantoft  elle  fc  dillîpe  ,  tantoft  elle  fe 
meuritielle  fe  dillîpe, fi  on  la  fomente  auec  du  pain  chaud, 
ou  auec  de  la  cire  efchatiffée  ;  mais  lors  qu’elle  fe  meurit, 
&  que  le  pus  fe  montre ,  ou  la  doibt  ouurix.auec  le  fcal- 
pel ,  &  exprimer  tout  ce  qu’il  y  a  d’humeur  dedans. 


"Delà grejle  des  faufteres. 

Chapitre  XI, 

IL  vient  encore  aux  paupières  proche  du  poil  vne  petite 
tumeur,  laquelle  eft  d’autre  figure  que  les  precedentes, 
mobile  &  glillante  ,  &  que  l’on  remue  ça  &  là  du  doigt, 
comme  vngtain  de  grefle;  c’eft  pourquoy  elle  fe  nomme 
tnGs.ee.  chttlaxkn  ,  c’eft  à*.dire  ,  grefle,  à  laquelle  elle 
'  relTemble  en  fubftance,  d’autant  qu’on  la  voit  blanche,  &: 
tranfparente  en  quelque  façon  ,  comme  de  là  grefle.  Il  la 
faut  couper  par  dehors ,  fi  elle  eft  fous  la  peau  ;  mais  par 
dedans',  fi  elle  eft  fous  le  cartilage  :  en  apres  il  la  faut  le-'^ 
parer  d’auec  les  parties  faines  d’alentour ,  par  le  moyen' 
du  petit  manche  du  fcalpel ,  &  ainfi  l’emportec. 


Des  poils  des  paupières  qui  piqmtent 
les  yeux., 

Ch  ApiTRE  XII. 

CElfe  au  liure  7. .  chapitre  7.  ptîllant  des  poils  des  pau-  Dt  queUu 
piétés  qui  blelTent  l’oeil ,  &  ont  befoin  de  la  main  du  caujis  txs 
L  I  Chirurgien 
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éifffintles  chirurgien,  dit,  que  les  poils  qui  font  aux  paupières,  pi, 
^ptx.  quotenc  l'œil  pour  deux  caufes  ;  car  quelquefois  la  peau 
de  la  paupière  fuperieure  fe  relafche,&  s’abbac,d’où  vient 
que  fés  poils  tournent  leur  pointe  contre  l'œil,  parce  que 
le  cartilage  n’eft-.pas  de  naefme  relafchéjquelquefois  fous 
le  rang  naturel  des  poils,  vn  fécond  rang  vient  à  croiftte, 
la  film  qui  va  au  dedans  de  l'œil.  Celfe  traite  ce  mal  de  cette  fa- 
traitter  çon.  11  fait  rougir  au  feu  vne  aiguille  de  fer  deliée ,  large 
itÇelfi.  en  façon  d'vn  iauelot ,  ie  penfe  que  ce  doit  eftre  vne  ai-, 
guillp,  comme  celle  des  cordonniers.  En  apres  icelle 
eftant  bien  chaude  ,  &  ayant  haufl'é  la  paupière  ,  en  forte 
que  les  poils  qui  font  mal ,  fe  puifl'ent  apperceuoir ,  il  en 
faut  brûler  Içs  racines  des  poils  depuis  le  coin  de  l'œil,  en 
façon  qu'elle  touche  le  tiers  de  la  paupière  ,  puis  par  vne 
fécondé  application  parcourir  le,  tiers  fuiuanc  ,  &  fina¬ 
lement  le  dernier  par  vne  troifîéme.iufques  à  l'autre  coin; 
par  ainfi  toutes  les  racines  des  poils  eftans  bruflées, mour¬ 
ront.  En  apres  Celfe  met  en  auant  vne  autre  façon  de 
quelques  vns,  qui  font  cette  operation  auec  vn  poil  de 
femme,  laquelle  auflî  Pa-ub-à'llegue  auliure  6.  chapitra  i',  , 
Mais  Paul  fait  diftindtion  :  à  fçàuoir  s'il  y  a  vn  ou  deux, 
ou'trois  poils  tour  au  plus,  qui  falîcue.du  roal,:auqucl. 
cas  ilfait  l'operation  en  cetee  façon  :  On  fait  palier  vn 
chetieu  de  femme ,  ' ou  Vit  filer  defbye  fort  délié  par  le 
pertuis  d’ vne' aiguillé  fott  riieUuë  ,  tnetr.int,,enfemblc  les 
deux  bouts ,  afin  que  ce  qu'on  a  pâlie  ,  ayt  double  anfe, 
dans  laquelle  nous  jettons  vn  autre  cheueu  ou  filet ,  & 
ayans  percé  auec  l’aignjlle  le  cillon  ,  où  apparoideut  lès 
poils  qui  y  font  creuz  ,  nous  tirerons  auec  le  cut'oteîHè 
les  poils  ,  qui  fe.'creuuenc  pris  au  fufdit  lacet.  Que  fi  on 
a  pris  &  ferré  le  poil  de  la  paupière,  on  retirera  l’aiife. 
Mais  (î'  vn  poil  ou  plufients  fom  efehappezi  nous  tirerons 
derechef  l'anfe  en  bas ,  auec  le  filet ,  qu’on  y  a  pailé  du 
'•oinraencement,’&  lors  que  les  poils  feront  dedans,  nous 
la  retirerons,  Que  s’il  y  a  tant  feulement  vn  poil  grefle, 

r  qui  pique  l’œif,  qqUs  arracherons  encore  enfemble  vn 

autre  des  poils  naturels  de  la  paupière  ,  l’ayant  oint  au- 
patauant  de  gomme  de  gin  ,  ou  de  quelque  autre  ^lutina- 
tif ,  &  le  lierons  iufques  à  ce  qu'il  foit  ioint ,  &  que  des 
deux  ne  fe  frllé  qu’vu. 

Pa«i  met  encore  en  anant  vue  croifiefme  operation» 

*  mçjllenrç 
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meilleure  peut  cftre  que  les  autres  ,  à  fçauoit,  qu’ayant 
renuetsé  la  paupière  ,  &  arraché  le  poil  ou  les  poils  im¬ 
portuns,  auec  des  pincettes,  ou  touche  la  place  d’où  l’on 
a  arraché  le  poil ,  on"d'vne  éprouuetre  à  deux  boutons, 
ou  d’vne  à  cut'oteille  ,  ou  de  quelque,  autre  ferrement 
ainfi  menu'j-ardant  &  embrazé;  car  ainli  la  peau  ay,ant 
efté  relTerrée, aucun  poil  n’y  pourra  puis  apresxenaifttQ'.  , 


Des  paupières  relaxées  y  en  forte  que  la  pu» 
en  dtuknné  toute  ridée ,  tombe  fur  ■' 
Jjosili&le  cOHure.  y. 

Chapitre  XIII.  - 


QVelquefois  dé  la  trop  grande  humidité  qui  coule  & 
defcendfur  les  paupières  ,  la  peau  des  paupières  fe 
relaxe  tellement,  que  fe  repliant  elle  couure  l’oeil, ce  qui 
fe  fait  plus  fouuent  par  la  paupière  du  delllis ,  à  Câüfe  de 
fa  pefanteur  ;  quelquefois  elle  ne  coUlire  pas  feulpment  ^ 

l’œil ,  mais  auffi  les  poils  fe  tournent  contre  iceluy ,  5c  le  frinâ/alc- 
bleflent  ;  d’où  vient  que deuX'Operations.y  font  requifes,  ment  s'il 
l’vneçlefq'jelles  ofte les  poils ,  &  l’autre ouure  l’œil.  De  fuie, 
la  préraiere  parle  Celfe  au  /m.7 .  chap.j.  lots  qu’il  dit  ; 
les'pôils  qui  font  aux  paupières  Scc.  L’autre  fê  fait  ainli  . 
Premièrement  nous  marquons  d’ancre  par  deux  lignes, 
torabien  i  I  faut  rongner  de  la  peau  pour  la  remettre  en  foa 
eftat  naturel  ;  ce  qui  fe  fait  en  hauflant  premièrement  la 
paupière .  en  apres  la  marquant  d’ancre ,  &  puis  auec  le 
Icalpel  fait  en  faucille  nous  epupons  à  diiierfes  reptifes,  ope- 
tout  l’efpace  de  la  peau  marquée  d’ancre,  commençant, (i 
c’eft  en  l’œil  gauche,depuis  le  coin  plusproche  de  la  tem-  “ 

pe  ;  fl  c’eft  au  droit.depuis  le  coin  plus  proche  du  nez,  &  relaxée. 
faut  couper  ce  qui -eft  entre  les  deux  lignes  ,  puis  loin. 
dre  les  bords  de  la  playe  l’Vn  contre  l’autre  par  vne  fimple 
coufture  ,  &  faut  bander  l’œil.  Si  ftpaupiere  defeend  trop 
peu  ,  il  la  faut  lafeher fi  elle  defeend  trop  ,  il  la  faut 
L 1  i  telTetrer, 
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reflèrrer  ,  ou  y  mettre  vne  petite  attache  cfiroiae  ,  ou 
bien  il  faut  couper  vne  longue  portion  de  la  peau  de,  l’au* 
tre  bord ,  &  où  l’on  aura  fait  l’incifion,  y  mettre  de  nou- 
uelles  couftures  ,  qui  ne  dpiuent  pas  eftre  plus  de  trois, 
cette  operation,outre  qu’elle  eft  foitdifficile,fembleauflî 
eftre.cruelle,  c’eft  pourquoy  il  lafaut  laifler  comme  hors 
d’vfage.  C^ant  à  moy  ,  lors  que  la  paupicre  fuperieute 
affuble  f oeiljie  mets  fur  toute  ladite  paupière  vu  glutina- 
tif  auec  deux  petites  attaches  delic'es,  &  vn  autre  fembla- 
ble  au  front  fur  le  foutcil,  alors  tirant  les  deux  petites  at. 
tâchés  d’en  haiit,  ieles  noüe  auàî.telles  d'en  bas ,  &  ainfi 
on  fait  ouurir  l’œil.Il  aduient  au®  que  dains  certain  efpa- 
çe  de  tempSjla  paupière  guérit,!  par  le  moyen  du  glutin■^- 
tifaftringenc ,  defleçh'anc  ,  &  refferrant  la  paupière. 


Heïœilde  L'uttre^, 

C  H  A  P  I  T  R.  5  xi  V. 

JL  atriue  au®  quelquefois  vn  mal  .contraire  au  prece- 

del’mtdc  JLdenC ,  oui  eft,  quand  l’œil  n’eft  pas  coiiuert  de  la  pau- 
hnre.  piete.  Que  fi  cela  vient  de  l'indifpofition  ds  la  paupière 

fupeticure  ,  (  les  Çrecs l’appellent  lagofhthdmk\  ilpro- 
uient  ou  de  ce  que  l’on  a  trop  coupé  de  la  peau  ,  eu  trai. 
tant  la  maladie  dont  nous  venons  de  parler ,  ou  biçn 
comme  dit  Paul ,  pour  auoir  posé  fur  les  paupières  vn 
caufticjdont  l’effec  a  efte'  trop  grand, ou  pour  quelque  au¬ 
tre  caufe.  Si  doneques  il  manquebeauçoup  de  la  paupiè¬ 
re*  on  nela  peut  remettre  ;  s’il  en  manquepeu ,  on  peut 
id  ftfan  la  traiter.  Il  faut  couper  la  peau  vn  peu  au  deffous  du 
dt  ti-aiter  Sourcil ,  en  forme  de  croiflànt ,  ayant  fes  cornes  tournées 
4fC(lfe.  en  bas;  la  profondeur  de  la  playe  doit  aller  iufques  au 
cartilage,  c’eft  à  dite,  iufques  à  la  fubftance  membraneu- 
fe  de  la  paupiere,que  Celle  comme  ie  crois  ,  appelle  Car¬ 
tilage.  Etmoy  i’adioufte,gu’il  faiu  pluftoft  prendre  garde 
à  euiterle  mufcleotbiculaite  de  la  paupière  ,  qui  eit  au 
4ellous ,  proche  de  la  peap ,  lecjuel  on  ne  doit  ^nç 
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ôffenfer ,  autrement  la  paupîere  s’abbattroit  fans  pouuoir 
fe  reîeuer.  Toutefois  il  faut  eflargirl’îrtcifion ,  ^  y  met¬ 
tre  de  la  ch*pie  ,  afin  que  laplaye  fe  tenant :ôuiierte ,  fé 
remplilfe  de  chair ,  &  que  par  ce  moyen  la  paupière  cou- 
ure  r œil.  Cependant  cette  opetàtfon, comme  vous  voyez, 
eft  hors  d’vfage,  premièrement  parce  qu’elle  eft  grande} 
car  de  couper  d’vn  coin  de  l'œil  iufqües  à  l'autre, ce  n’eft 
pas  faire  vne  petite  playe.  Que  fi  la  playe  eft  grande,  fé¬ 
lon  Celfe,  elle  eft  dahgereufe.En  apres  il  y  en  a  encor  vu 
autre  inconuenient  en  cette  Operation,  lequel  Celfe  rap¬ 
porte  au  liure  7. chapitré,  des  poils  des  p/iupieres  qui  font  mal 
mxyeux,  difant  qu’en  cette  operation  il  y  a  du  danger  en 
deux  façons, car  fi  on  a  trop  coupé  de  la  paupière ,  il  eft  à 
craindre  que  l’œil  ne  fe  puilTe  couurir  :  fi  trop  peu,  qu’on 
n’ayt  rien  auancé,&  qu’en  vain  le  patient  ayt  IbulFerc  l’in- 
cifiion.  C’eft  poutquoy  'moy  un  lieu  de  cette  operation, 
i’en.  ay  trouué  vne  autre  incomparablement-  plus  ddiice, 
qui  fe  fait  par  lé  moyen  du  glutinàtif  :  Soit  doneques  ap¬ 
pliqué  vn  glutinàtif  fijr  la  paupière  fuperieute, ayant  deux 
ou  trois  petits  rubans  qui  y  pendent ,  &  vn  autre  à  l’op- 
pofitefur  la  paupière  inferieure',  &  les  petits  rubans  qui 
font  vis  à  vis  l’vn  de  rautre,foient  attachez  enfcmble,  & 
de  temps  en  temps  tirez  ferrez  plus  fore:  car  àinfi  il 
faudra  neceflairement  que  la  peau  s’èftende,&  que  la  pau¬ 
pière  d'en  bas  vienne  à  fe  ioindre  à  celle  d’en  haut,&  que 
l’œil  fe  couure.  Q_gé  fi  on  applique  aufli  incontinent  vtt 
autre  glutinàtif  auec  fes  brides  au  delTus  du  foorcil,  &  aU 
deftous  vn  autre  cottefpondant  à  !cettuy-là  ,  qu’on  tire 
&  attache  enfemble  les  fufdites' petites  brides,  ce  fera 
encor  vn  moyen  pour  aider  à  faire  efténdre  la  paupière 
fuperieute,  en  tirant  en  bas  la  peau  du  fourCil  cS;  du  front} 
laquelle  operation,  comme  elle  eft  extrêmement  douce, 
auffi  eft-elle  des  plus  afl'eurées,»:  de  tres-hèureuX  fuecez. 


De  t  Bêtropion. 

Chapitré 

QVelqoefois  aufli  la  paupière  inferieure  ne  mOrtté  pas 
aflez  haut ,  Sç  par  ainfijclle  ne  fe  peut  ioindre  à  la 
L 1  3  fupetieurc, 
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l'uperieiue  ,  ny  l’œil  fe  fermer  par  confequent.  Ce  mal 
vienc  ou  pou^  la.iiiaüuaife  procedure  tenue  en  la  cure  de 
la  lagophthalmie,  Qti  bien  de  vieillefle  :  les  Grecs  l’appel- 
lent  ecirofion.  Il  fp  traite  pat  vne  operation  qui  faflè  tour- 
net  les  cornes  ded>\  plàyC  vers  les  mafchoires,  &  non  pas 
vers  l'œil  ;  procédant  puis  apres  de  mefme  façon  qu’il  a 
efté  dit  cy- dë,fll)S.  Mais  en  céc  endroit  auffi  laillànt  cette 
grande  incifion  fi  fafcbcufe  &  fi  cruelle  ,  il  faut  fe  fetuir 
du  gUuinatif  qui  tire  en  haut,  &  fafle  eftendre  la  paupiè¬ 
re  d’en  bas  :  c’eft  pourquoy  il  en  faut  appliquer  yn  à  ladi¬ 
te  paupière  d’én  bas,&  vn  autre  au  front  tout  à  l’oppofite: 
puis  tirer  les  petites  brides  qutpendent  aufdits  glutinatifs, 
&  les  attacher  enferable  ;  par  ainfi  dans  vn  certain  efpace 
de  temps- la  paupière  inferieure  eftant  eftenduë& tirée 
en  haut ,  couurita  l’œil.  Que  fi  on  vfe  aupârauant  de 
fomentations  de  decoétion  de  maulue  ,  &  de  chamo- 
mille,  elles  ferutront  grandement  à  eftendre  les  pau¬ 
pières  ,  tant  la  fuperieure  en  la  maladie  appellée  œil 
de  lievre ,  que  l’inferieutc  ,  en  celle  qui  fe  nomme 
Etftropion. 


De  la  Suffujîon  ou  CaîaraBe, 
Chapitre,  XV  I. 

La  fuflfufiûn  ainfi  appellée  des  Latins  ,  des  Grecs 
chymii  ,  des  Arabes  Eau  ,  comme  la  nomme  Albucafis 
au  Hure  i.  chufitre  2.3. &  AuiCenne  L'm.  3.  Fe«. 
chapitre  18.  eft  auffi  vulgairement  appellée  Cataraüe, 
prenant, ce  notn  de  ces  portes  couliffcs  ,  qui  aux  villes  & 
chatteaux;Combent  de  haut  en  bas,&  empefchent  le  pafia. 
ge.  Car  la  cacarde  tombant  de  haut,  â  fçaiioir,  delà 
tefte  fur»  les  yetix  -,  bouche  le  pafl’age  à  la  lumière  &  àla 
veuë ,  d’oû  viént  qpe  les  malades  deuiennent  dueugles. 
Céc  encombre  procédé  d'vne  humeur  pituiteufe  ,  qui  fc 
congele  dans  l’œil  en  forme  de  tunique,  pu  détaché,  ou 
de  goutte ,  ou  de  pannicule,  cm  de  pellicule,  ou  d’eau,  la. 
quelle  l’emblc  à  ceux  qui[ la  voyenc vne.petite  peau  ,  & 
cela 
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eela  adulent  quand  elle  eft  vne  fois  confirmée  ,  car  au 
coinmenoèment  quand  elle  fe  contrée ,  elle  ne  reflemble 
pas  vne  tunique,  mais  vne  fumée  J  vapeur,  ou  nuage: 
d'où  vient  que  félon  que  l’humeur  eft  efpailTe,  la  veiie  ea 
eft  diuetfernent  offenséeiles  vns  voyans  comme  à  trauers 
d’vn  air  cralfe  &  d'vne  fumée  j  les  autres  comme  à  trauers 
d’vn  nuage  ;  fembkblement  elle  eft  diuerfe,feIon  qu’elle 
eft  fituée  3  car  bien  que  l’humeur  foit  toufiours  deuant  la 
prunelle  ,  c’eft  neantmoips  plus  ou  moins ,  félon  que  le 
lieu  eft  diuers  ,  car  par  fois  l’humeur  eft  exaftemenc  au 
milieu  de  la  prunelle ,  le  refte  eftanr  librè  ,  alors  on  ne 
voit  point  le  milieu  des;objets ,  mais  feulement  les  bords. 
En  fomme  félon  que  l’hUmeur  occupe  l’vne  ou  l’autre  par¬ 
tie  de  la  prunelle  ,  ainfi  la  veiie  eft  diuerfement  offensée. 
Or  cette  humeur  fe  concrée  en  l’oeil ,  à  caufe  principale¬ 
ment  de  la  foiblclTe  de  l’oeij ,  prouenuë  de'cheute ,  ou  de 
coup,  ou  d’autre  Caufe ,  pat  laquelle  l’ceil  eft  affoibly ,  le¬ 
quel  eftant  froid  de  fa  nature  >  eft  encOr  dauantagc  refroi- 
dy  par  cette  foiblefl'e  :  de  forte  que  ce  n’eft  pas  merueillej 
fi apres  cela  on  y  voit  des  fignes  de  froidure,  à  fçauoir, 
génération  d’vne  humeur  crue,  congélation,  efpaifleur, 
&  endutcilTement  d’icelle,  ie  dis  d’vne  matière  pituiteufe, 

-  •  laquelle  s’endurcit  ert  la  partie  plus  foible  de  l’ceil , 
comme  eft  l’humeur  aqueufe  j  qui  eft  comme  vn  eS- 
,  ctement.de  l’oeil ,  comme  nous  auons  cônClu  feloii  Ga¬ 
lien  en  noftre  Anatomie  :  tellement  que  de  ce  que  nous 
auons  dit  ,  il  appert  pourquoy  la  pituite  fe  con¬ 
crée  en  l’oeil,  &  pourquoy  en  l’humeur  âqucufe  ;  combien, 
qu’il  y  ayt  diuetfes  opinions  touchant  le  vray  lieu  de 
l’œil  auquel  elle  fe  conctée,^Celfe  au  Imt  e  7 .  chapitre -y . 
veut  qu’elle  fe  concrée  entre  les  deux  tuniques ,  à  fça- 
uoit  la  Cornée,  &  l’vuée,  auquel  endroit  il  dit  qu’il  y 
a  vn  lieu  vuide  ,  ce  que  ie  n’eltime  pas  fort  conforme 
à  la  vérité'.  Paul  au  Hure  6,  chapitre  11.  vent  que  ce  foit 
en  la  membrane  cornée  ,  comme  porteftt  fcs  paroles. 
La  fujfufion ,  dit  il ,  eft  vne  concrétion  d’vne  humeur  muti¬ 
le  en  la  membrane  cornée  à  l’endroit  de  la  prunelle  :  ce 
que  i’eftitfie  faux  ,  combien  qu^  Paul  au  Un.  3 .  au  chap.  1 
exprcü.quHen  fait,  patle  autrement,  à  fçauoir,  que  la  fuf- 
fujion  eft  vn  deeofilement  d’humetir;,  qui  fe  concreent  enhe  la 
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tmique  cornée  îhumeur  cryihdline.^  Galien  au  iode  i’^v- 
frge  dei  parti  et  ,  chap.  i .  ^  4.  a  dit  que  l’humeur  fe  con- 
creoit  entre  la  cornée  &  l’humeur  cryftalline  ;  lequel  dire 
de  Galien  éft  fi  général, que  nous  en  l'çauons  autant  qu’au- 
paraqant.  ^uant  à  moy  ,  qui  ay  fait  deux  ou  trois  fois 
cette  operation  de  ma  main  ,  &  l’ay  veu  faire  à  plufieurs 
autres,  voyant  l’aiguille  picquée  dans  l’oeil, derrière  la  tu¬ 
nique  vuéc,  patoillre  toutesfois  deuant  .Iacataraéfe,  cela 
m'obligea  croire  que  l’humeur  fe  concrée  au  trou  delà 
tunique  vuéc  ,  c’eft  à  dire  ,  à  l’entour  de  fa  circonférence, 
ou  yn  peu  derrier  ce  mefme  trou  ,  en  l’humeur  aqiieufe, 
Mais  puis  qu.e  le  trou  de  ryuée  fe  dilate  ,  il  eft  plus  pto- 
bable  ,  que  l’humeur  congelée  fe  tient  iuftement  derrier 
le  trou  de  l’vuée ,  parce  que^  fi  elle  fe  cgncreoit  en  fa  cir¬ 
conférence  ,  elle  ne  fe  dilateroit  pas.  Gn  refout  pourtant 
cette  inftance  par  le  dire  de  Paul,  qui  veut  qu’on  ptelTe 
l’œil  en  la  cataraéfe  auec  le  doigt,  ÿ.  l’ayant  prefsé  &  fait 
mouuoir ,  fi  la  prunelle  fe  dilate ,  il  nous  aduertift,  que 
c’eft  vne  marque  que  la  catataélc  n’eft  pas  confirmée  ;  au 
contraire  qa’.elle  eft  confirme'e  ,  fi  elle  ne  fe  dilate.point: 
cjiofe  qu’il  importe  grandement  de  copnoiftre  ,  pour  la, 
bien  traiter. 

On  la  traite  donc  quand  cela  fepcut  faire,  parmedicà- 
mens  }  car  c’eft  le  grand  chemin  ,  s’abftenant  tant  qu’on 
peut  de  toute  operation  manuelle  :  &  ce  traitement  pro¬ 
fite  ,  quand  elle  n’eft  pas  du  tout  conctee'e ,  &  qu’elle  eft 
encor  nouuelle  :  pour  la  guerifon  de  laquelle  on  met  en 
auant  vneinfinité^e  remedes,que  les  Autheurs appellent 
Collyres  ;  defquels  toutefois  tant  plus  il  y  en  a  ,  tant  plus 
font- ils  inutiles,  &  tant  moin.s  nous  en  deuons-nous  fer- 
nir  :  parce  que  foit  des  poudres,  foit  des  liqucurs,foit  des 
onguents  ,  l’ceil  «aint  tellement  tout  cela  ,  qu’il  ne  per¬ 
met  aucunement  d’y  en  mettre ,  les  patients  y  ayants  de 
la  répugnance  :  ou  s’ils  fe  trou’uent  neceftîtez  à  les  fouf- 
frir  ,  ils  n’y  arreftent  pas  vn  moment  ;  mais  s’efcOulent 
tout  auffi  toft  au  moindre  mouuement  del’œibparce  qu’il 
n’y  a  aucun  moyen  d’arrefter  l’œil ,  ny  d'empefcher,  qu’il 
ne  fe  raeuue.  Ce  qu’ayant  quelquefois  expérimenté  auec 
d’autres  tres-habiles  Médecins  ,  &  m'eftantfott  eftonné 
de  l’opinion  des  Anciens, qui  propofoient  bien  vne  infh 
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nité  de  medicamens,mais  dont  on  ne  pouuoit  fe  feruirjSc 
qui  eftoienc  infrudtueux,  à  caufe  du  mouuement  de  Tosil: 

fait  faire  de  mon  inuention  vn  ânneau  de  plomb,  peut 
affermir  l’œil  :  qui  n’a  iamais  peu.faire,quefœil  ne  fe  re- 
muafl:,&  que  les  medicamens  ne  s'écoulaffent  incpntinêt.  , 
Finalement ,  voyant  qu’il  n’eftoit  pas  ppflîblc  d’affermir 
l’œil ,  i’ay  inuenté  vn  moyen  par  lequckon  peut  faije 
tenir  les  medicamens  en  l’œil,  quoy  qu’il Hb^remue; ce 
qui  fe  fait  auec  vn  petit  vafe  de  verre  ,  en  forme^e  ven- 
toufê  ,  la  bouche  de  laquelle  foit  égale  à  l’orbite  ,  ou  à  , 
la  cauité  de  l’œil ,  en  laquelle  ventoufe  on  peut  mettre 
les  liqueurs,  &  les  eaux  &  mefmcment  les  poudres  fheur  ptur 
audi  medées  auec  les  liqueurs  :  &  mettant  la  ventoufe  appliquer 
fur  l’œil ,  &  l’eleuant  en  haut ,  tenant  au  comnmnce-  les  teme- 
ment  les  paupières  fermées ,  puis  les  ouurant  peu  à  a»-* 
peu  ,  en  cette  façon  on  a  expérimenté ,  que  les  mala- 
4çs  ont  ayfement  enduré  les,  medicamens  ,  les  tenans 
long  temps  deffus  l’œil  ,  à  leur  grand  foulageraent. 

Et  c’eft  vne  façon  generale  ,  par  laquelle  on  peut  aulll 
traiter  tous  maux  des  yeux  ,  foit  externes  ,  foit  inter¬ 
nes  ,  par  medicamens.  Mais  quant  aux  Ÿentoufes , 
quand  ie  commençay  de  m’en  aduifer ,  je  me  feruois 
fimplement  des  communes ,  qui  refpondoient  iufte- 
ment  à  la  cauité  de  l’œil ,  de  peur  que  les  liqueurs 
ne  s’écoulaffent  par  leur  circonférence ,  &  on  les  tenoit 
fur  l'œil  auec  la  main  :  ce  qui  eftant  incommode, 
i’en  fis  faire  puis  apres  des  plus  commodes,  auec 
des  anfes  d’vn  codé  &  d’autre  :  pat  où  l’on  faifoit  paffer 
des  petites  brides  ,  qui  s’atrachodent  derrier  la  tefte.  Or 
parce  que  l’eau  s’écouloit  aifement  de  la  ventoufe , 
qui  fe  trouuoit  toute  tonde,  au  lieu  que  l’orbite  eft 
de  figure  longuette  ,  ie  fis  enfin  faire  vn  petit  vafe 
de  verre  dé  cryftal ,  auenant  iuftement  à  l’orbite  de 
l’œil ,  qui  eftant  attaché  &  ferré  à  l’entour  de  la  tefte , 
tient  fort  exaétement  l’eau ,  fans  la  laiffer  écouler. 

Et  parce  que  l’eau  qu’on  met  dans  le  petit  vafe ,  doit 
eftre  tiede ,  non  feulement  afin  qu’elle  n’offenfe  point 
l’œil  de  fa  froideur ,  mais  audi  af^  de  raréfier  l’œil ,  &  , 

faire  pénétrer  le  médicament  ;  cependant  l’eau  tiede 
crée  des  vapeurs ,  lefquclles  ne  trouuans  point  de 
L  1  S  fortie, 
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îbrtie  ,  poutFoient  incommoder  les  parties  d'aütodr  de 
l’œil  ,  &  tirer  en  dehors  le  globe  de  l’œil ,  voire  med 
me  attirer  d’ailleurs  fur  luy  quantité  d’humeurs ,  i’ay 
finalement  encor  fait  adioufter  au  fufdit  petit  vafe,  pour 
le  perfeâionner ,  vn'  petit  tuyau  percée  ,  à  la  partie  fu- 
pcrieujte  dudit  vafe ,  pat  lequel  fa  vapeur  peut  expirer  ! 
lequel  vafe  eftant  ainfi  formé  &  façonné  ,  fe  trouue  tout 
à  fait  propre  à  l’vfage  proposé,  3c  du  tout  commode  pour 
contenir  fur  l’œil  vn  médicament  liquide ,  dont  l’œil 
peut  aifement.  endurer  l’attouchément.  On  peut  aulTi 
verfer  des  liqueurs  dans  le  fufdit  petit_afafe  ,  pat  le 
moyen  d’vn  petit  entonnoir  posé  fur  le  trou  r  &  pat  ce 
moyen  les  cataraéles  en  leur  commencement  ont  efté 
fouueut  dilfipéçs. 
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Fi^re  des  Phioles  oculaires. 


Entre  tous  les  autres  medicamejis,d^efc]uels  [comme  j’ay 
dit  )  les  Anciens  nous  baillçnr  vne  infinité  ,  i’en  ay  vn 
éprouué  pour  les  catatades  en  leur  commencement, 
poiirueu  qu’on  s’en  férue  de  la  façon  que  i’ay  dit,  catMaHe 
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&  c’eft  l’eau  d’Euphraife ,  de  Chelidoine  &  dé  rofe ,  âuéâ 
vn  peu  d’eau  de  vie, qui  n’a  eftë|diftilléequ’vne fois, ayant 
la  vertu  de  dilfoudre  ,  de  fubtilifer  ,  Sc  de  pcnetrer ,  qui 
font  en  ce  cas  ici  les  principales  intentions.  Mais  ces 
chofes  eftans  au  delà  de  ce  que  porte  mon  delTein  ,  par¬ 
lons  maintenant  de  l’operation  qui  fe  fait  de  la  main. 

Quand  la  catarafte  eft  parfaite  ,  alors  tous  veulent 
qu’on  la  traite  par  operation  de  chirurgie  ,  patce  que  les 
medicamens  rie  font  que  harcelerVœiffans  rien  profiter, 
àcaufe  de  la  trop  grande  congélation,  &  durte  delacata^  . 
raâe:  &  parce  auffi  qu’elle  eft  trop  profonde.  Or  cette 
‘  operation  confifte.à  la  faite  defcendre,  &  à  l’abbatte  anec 
i*aiguille.  Mais  deuant  que  d’en  venir  là,ie  dis  qu’il  faut 
clTayer  de  la  traiter  pat  medicamens, tandis  que  le  patient 
a  encor  quelque  peu  de  veuë,  qu’il  voit  comme  à  trauers 
vne  fumée ,  ou  comme  à  trauers  vn  voile,ou  finalement 
comme  à  trauers  vn  broüillard  :  car  s'il  perd  d’auantage 
la  veiie,la  catarafte  eft  parfaite  :  en  laquelle^  caufe  de  la 
concrétion  de  l’humeur  ,  &  refpaiireut  delà  petite  mem¬ 
brane  ,  la  veuë  eft  entièrement  interdite  :  dequoy  l’on  ne 
fçautoit  venir  à  bout,  que  par  la  feule  chirurgie  ,  laquelle 
autremct  on  doit  du  tout  euiter.De  façon  que  Celfe  au/i». 
7.a«  chapitre  particulier  qu'il  enfait,  dit  à  bon  droit  que  la 
façort  de  traiter  la  cataraàe  par  chirurgie  efi  ejlimte  vne  des 
plue comme  s'il  vouloit  dire ,  qu’il  la  faut  tenitau 
nombre  des  operations  les  plus  ingenieufes  &  difficiles! 
Ceft  pourquoy  auant  que  d’enfeigner  l'opeiation  de  la 
cataraéle  ,  il  veut  que  le  Chirurgien  entende  &  connoiflè 
bien  la  conftitution  ,  &  la  fabrique  de  l’oeil.  Voilà  pour¬ 
quoy  il  la  met  en  auant.  L'operation  doncques  delà  ca- 
taraéle  eft  eftimée  vne  des  plus  fubtiles ,  parce  qu’elle  ne 
prefuppofe  pas  feulement  vne  connoilTance  de  la  nature 
de  l’œil  :  mais  auffi  emporte  auec  foy  pliifiéurs  autres  dif- 
ficultez,  &  Conditions,  qui  fontallegue'es  par  Celfe.  Ceft 
pourquoy  Jifez-le  là  dellus ,  puis  qu'il  n’y  a  perfonne  qui 
puifle  traiter  plus  exaélement,  plus  élégamment,  ny 
dodement  cette  matière  :  car  Celfe  met  en  auant  fort 
clairement  tout  ce  qui‘eft  des  différences  de  la  catarade, 
de  fes  fîgnes,&prognoftiques  :  item  des  yeux,Sc  despet- 
.  foanes  plus  ou  moins  ptopres  à  fouffrir  cette  operation: 
d.ti  lieu  qu’il  faut  piquer,5c  de  la  façon  d’operer.  DefortC 
qu’il 
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ne  nous  refte  rien  icy,qu’à  parcourir  les  paroles  de  Celfe, 

Il  dit  donc ,  qu’il  y  a  plufieurs  eSpeees  de  ee  mal ,  &c. 

C’eft  icy  la  méthode  d'operet,  defctitede  cous  les  Au- 
theurs,  Celle ,  Paul ,  Albucafis  ,  &■  autres  :  en  laquelle 
ie  ne  veux  pas  taire  les  difficultez  qui  s’y  rencontrent, 
Prcmicreraenc  donc,  i'ay  veu  des  Chirurgiens  fàiPans  par¬ 
ticulièrement  profelfion  de  cette  operation,  que  nous  ap¬ 
pelions  à  bon  droit  Oculiftes  ,'  qui  par  fois  reufTilToient 
heureufement ,  mais  le  plus  fouucnt  auffi  rencontroient 
tres-mal  j  parce  que  quelquefois  ils  efirailloienc  trop 
IVuée  ,  quelquefois  ils  la  rompoient ,  d’où  puis  apres  I9. 
trou  de  la  prunelle  demeuroit  fort  eflargy,  ou  de  trauers, 
auec  lefîon  de  la  veüe  ;  par  fois  en  cette  operation  tour 
l'œil  fe  ttoubloit&  fe  confondoit  en  dedans  ,  deuenanc* 
tout  àfaic  aueugle  ;  item  il  arriuoit.fouuenc  en  fuite  def- 
dites  operations  ,  des  inflammations  infignes ,  pareille¬ 
ment  auec  perte  de  la  vcuë  :  quelquefoisihcor  que  l’on 
ne  vift  rien  en  l'œil ,  neantmoins  les  peifonnes  voÿoient 
fort  mal ,  fans  aucune  caufe  apparente.  A  caufe  de  tous  tgfky  de- 
Jefquels  accidens  i’ay  cteu  que  lefdits  Chirurgiens  tra- 
uailloient  pluftoft  par  hazard  que  par  arc  ,  &  qu^iniî  le 
fuccez  en  eftoic  fortuit  :  d'où  i’ay  pris  fantaiiîe  d’efl'ayer 
quelquefois  ces  operations,  defquelles  me  fuis  du  depuis  ^ 
déporté,  tant  parce  que  ces  ouuriers  m’en  vouloienc  mah, 
que  parce  aufli  qu’en  ceccè  operation  il  falloir  tenir  très- 
long  temps  les  yeux  fixes,5ç  attentifs,,  d’où  ie  fcntois  que 
mes  yeux  teceuoient  vn  extreme  détriment ,  y  ayapt  fott 
à  craindre  ,  que  voulant  guérir  les  yeux  d’autruy ,  ie  ne 
perdifle  les  miens  propreSiFinalernent,parce  que  i'ay  cteu 
qu’en  cette  façon  d’operer ,  neceifairement  on  ofFenfoit 
quelque  partie  de  grande  importance,  eftant  ttes-difficile 
de  s'en  garder  :  de  force  que  çc  n’cft  pas  fans  caufe ,  que 
Celfe  mec  çecte  operation  encre  les  plus  fubtilcsjcombien 
que  ceux  que  i’ay  traité  ,  ont  efté  foulages ,  ou  du  moins 
n’en  ont  point  efté  offenfez ,  tellement  qu'ils  on  eu  la 
veüe  meilleure  après ,  quhls  n’auoient  auparauant.Ie  fuis 
donc  entré  en  cette  opinion,  qu'on  ne  pouuoit  faire  cette 
operation, fans  percer  fhumeur  cryftalline  :  ce  que  la  rai- 
fon  premièrement  m’a  fait  croire,Sc’puis  l’experiencescaf 
piquant  fut  le'blanc  de  l'œil ,  en  diftancc  notable  de  la 
cornée  &  def’'iris,  du  çolté  de  l’angle  ex'terne,  il  faut  ne- 
»  ceflaircmeai 
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ceflairement  qu’on  blefTc  l’humeur  cryftallinS;  parce  que 
{félon  qu’il  fe  voit  par  l’anacomielle  cercle  qui  fepare  la 
partie  anterieure  de  l’humeur  cryftalline  d’auec  la  porte, 
rieure  ,  là  on  toutes  les  tuniques  de  l’œil  s’attachent  en 
rond  à  ladite  humeur  cryftaMine  ;  ëft  vers  la  cornee  &  au¬ 
près  de  la  Cornée  c’eft  pourquoy  on  ne  peut  piquer  le 
blanc  de  l’œil,  fans  paflTer  par  l’huraéur  ctyftalline,&fau£ 
de  neceffité  que  toutes  ces  parties  de  l’cCi!  foient  piquées 

6  percées ,  les  parties  nerueufes  des  mufcles ,  la  tunique 
fclprotique ,  la  tunique  choroide,  l’huraeut  vitrée,  la  cty- 
ftalline,  &  l’aqueufe,  &  petit  eftte  encor  la  tunique  vuée: 
tellement  qu’il  n’y  a  aucune  partie  en  l’œil ,  qui  u’ayt  de- 
quoy  fe  plaindre  en  cette  operation ,  qui  ne  foit  percée, 
remplie,  ou  dilatée  ,  &  ceen  deux  fajoiis  ,  ou  pat  pon- 
«ftion,  ou  parle  temijementde  l’aiguille.  Il  faut  mainte¬ 
nant  aduifer,  comment  c’eft  que  toutes  ces  parties  patif- 
fent  ,  principalement  celles  qui  font  plus  palfibles  &  de- 
licates,cependanc qu’on  remüe  haut  &  bas  l’aigui'le,ponr 
abbatre  la  cataraéle  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  qu’eft  ce  qui 
en  arriue ,  à  fçauoir  vne  dilatation  (  cOmme  on  voit  tous 
les  iours  par  expérience  )  troilble-ment  de  tout  l’œil ,  à 
caufe  des  veines  lacérées  en  la  tunique  choroide  par  l’a¬ 
gitation  del’aiguilfejou  yne  grande  dilatation,diftorSon 
&  confu^on  dé  la  prunelle  ,  a  caufe  de  l’vuée  dilate'e  ou 
rompiie  ,  ou  bien  de  fes  vailTeaux  blefléz.  Déplus  vne 
grande  inflammation  ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de 
l'œil  fôht  percées  &  foulées  par  le  rauage  que  fait  l’efcri- 
me  de  l’aiguille  &  enfin  ,  ce  qui  eft  le  pis  de  tout ,  l’af- 
foifiliiTeraent ,  ou  la  perce  de  la  veiie ,  qui  peut  aufli  pro¬ 
céder  de  ce  que  l’humeur  cryftalline  eft  coupée  en  deux 
par  l’aiguille  ,  pendant  qu’on  la  proineine  fréquemment 
en  haut  &  en  bas  ;  &  enfin  pour  comble  de  malheurs, vne 
inflammation  de  l’œil  fain  ,  qui  atriue  par  la  fympathie 

^  auec  le  malade.  De  façon  qu’il  ne  faut  pas  s'eftonner .  fi 
bien  fouuentces  Chirurgiens  ont  des  mauuats  fuccez  de 
cette  operation. 

tnfmtcb.  Que  fi  nous  voulons  obuiet  à  tout  cela  ,  nous  le  pou- 
%ùtr  aux  ijons,  en  plantant  l’a^uille  dans  la  cornée  ,  ou  dans  le 
maux,  qm  ^  cornée,  que  l’aiguille  nepalTe 

afres  ’l'a-  P*®  loîug  du  fufdit  Cercle  ,  oi\  toutes  les  tuniques  s’atta- 
fsratim.  ctent  à  l’humeur  cryftalline ,  car  peut  eftre  qu’ainfi  ladite 
O  ■  humeur 
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humeur  cryftalline  ne  fera  point  offensée ,  ou  très  peu,  à 
fçauoir  en  fa  circonférence  feulement ,  la  prunelle  de¬ 
meurant  cependant  fàuue,  quoy  qu’il  j  ayt  du  danger  que 
quelque  petite  partie  de  l’humeur  cryftalline  venant  à 
eftre  offenfée ,  ladite  humeur  ne  fe  fteftrilfe,  &  ne  fe  ride, 
à  caufe  que  la  tuniqqe  aranée  q  e(fé  piquée.  Mais  pofé 
le  cas ,  qu'à  caufe  des  Jigamens  qui  font  tout  autour,  cet¬ 
te  incommodité  n’arriuepas  :  il  &ut  toutefois  de neceflîté 
qu’il  en  arriue  d’autres  :  car  fi  l’on  perce  la  cornée ,  l'hu- 
riietfr  acqueufe  forcirai,  aucc  grand  dommage  à  l’oeil  :  fi. 
l’on  perce  près  de  la  cornée ,  il  y  entrera  fi  peu  de  l’aiguil¬ 
le,  quelle  ne  fera  aucunement  propre  aie  mouuoic  haut 
&  bas  ,  pour  abbattre  la  cataraâe ,  de  forte  que  partout 
on  crouue  des  difficultez.  Si  donc  il  peut  y  auoir  quel¬ 
que  operation  affeurée  pout  la  catataâ:e,cc  fera  peuteftre 
celle-cy.  Que  l’oii  mette  raiguille  alfcz  près  de  la  cor.- 
née  ;  ou  bien  fi  ce  n’eft  fi  près, de  la  cotnée,  que  ce  ne  foit 
pas  au  moins  fi  loing  que  ceux-là  font.  1,’endtoit  eft  QueUesph 
marqué  par  Albuc'afis  au  Utfre  1,  chapitre  15 .  en  ces  mots  :  /-«'«b  de 
Tlmtex.  le  beat  de  l’aiguille  auprès  de  la  tornéeau  blanc  de  ^^"'“rg'e 
l’œil,  à  ladiflance  de  l’ejpaiffeur  d’'unrayon,vers  le  petit  coin, 

M.iis  Paul  au  Hure  6. chapitre  11.  marque  cet  endroinainfi;  teraHe!'' 
Ef  retirant  les  paupieres.nous  nous  efcarterons  de  l'iris  l’ejpnif- 
feur  de  la  pointe  d’vn  Jlile-  Ce  qui  s'accorde  auec  ce  qu’en 
dit  Albueafis  ,  qui  appelle  le  ftile  rayon  ,  d'autant  peut¬ 
eftre  que  de  large  il  va  toufiours  s’eflteirifTant  en  pointe, 

Çommewn  rayon  de  lumière.  Mais  Celfe  veut  que  ccl 

endroit  foit  au  milieu  ,  entre  le  noir  de  l’œil ,  8c  le  coin 

plus  proche  de  la  tempe  ,  vis  à  vis  du  milieu  de  la  catara- 

éle.  Il  faut  prendre  »rdc  ,  qu’ayant  palTé  les  tuniques,  Kemn^œ. 

&  la  pointe  de  l’aigiftlle  eftant  paruenuë  dans  la  cauité, 

Qnfalfe  incontinent  pafler  tout  bellement  l’aiguille  de 
biais ,  füiuant  les  tuniques  internes  ou  proche  d’icelles,' 
iufqu’à  ce  qu’elle  vienne  du  derrière  en  deuant  vers 
les  bornes  de  l’humeur  cryftâlline ,  &  tout 
joignant  le  concours  ou  tencoutte 
des  tuniques, 
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Ve  la  cheute  de  iTuée. 

Chapitre  XVI  I.~ 

ÇTaphylorae  en  Grec.n’eft  autre  chofefelo  Paul  au  /(«.j 
^ch(if.ex^rex.,c^e  la  cheute  de  1’ vuée,qai  viët  de  ce  que  la 
tunique  corne'e  cft  rongée, ou  rompue.  En  effet  cet  cheu¬ 
te  fe  fait ,  dit  Celfe  au  Hure  7.  ch.ifitre  exprez. ,  quelques 
membranes  au  dedans  ayans  efté  rompues,  ou  relaxées, 
qui  ne  font  fans  doute  que  l’ vuée  ;  d’où  vient  que  Paul  au 
Hure  6.  chapitre  10.  dit  que,  c’eftx;»  mal  de  V  vuée  ,  qui 
ejl  affaiblie  ou  par  defluxioet ,  ou  par  vlcere.  Mais  Celfe  ne 
dit  pas  exprefsémenti  que  la  tunique  cornée  ayt  efté  rom¬ 
pue  ,  ou  longée  ;  mais  féulcment  cfleuée  ;  c’eft  pourquoy 
il  dit  :  §luelquefois  la  plus  haute  partie  dé  la  tunique  cornée 
s’ejleue  :  ce  que  femblableraent  Paul  ne  nie  pas  au  Hure  6. 
chapitre  19.  Toutefois  il  eft  aysé  à  difeerner  ,  fi  elle  eft 
feulement  efleuée  :  ou  fi  elle  eft  tompuH,  à  fçauoir  en  re¬ 
gardant  la  fuperficife  &  l’intégrité  de  la  cornée  ;  combien 
qu’il  me  fouuienne  d'auoir  veu  beaucoup  plus  fouuentia 
cheute  de  l’vuée ,  à  caufe  de  la  cornée  ronge'e  ,  ou  rom- 
püe ,  que  non  pas  d’icelle  relaxée  ou  fotjettée.  Or  parce 
que  la  cheute  dé  l’ vuée  eft  fort  differente, félon  qu''elle  eft 
'  plus  ou  moins  grande  ;  c’eft  pourquoy  Paul  en  fsifant  la 
diftinâion,  dit  que  lors  qu’elle  n’eft  pas  encore  cteiie , 
cftant  femblable  a  la  telle  d’vne  mouche,  elle  s’appelle 
^'e/l-ee  myocephalon  ;  Quand  elle  eft  creiie  iufques  là,  qu’elle  re- 
qutrpece-  prefente  vn  grain  de  taifin  ,  elle  eft  dite  Staphÿlome:T\ao.- 
’  'juand  elle  eft  fort  accreüe,en  forte  qu’elle  palTe 
’  ’  les  paupières ,  elle  s’appelle c’eft  à  dire,  pomme.- 

Que  fi  elle  eft  deueniie  calleufe,  elle  s'appelle  Clou-VttL 
que  en  toutes  la  veüe  fe  perd.  Quelques  vns  Ce  font  trai¬ 
ter  pour  la  bienfeance  ;  d’autres  ne  s’en  foucient  point , 
comme  n’ayans  que  faire  de  grâce  on  bienfeance  ,  puis 
qu’ils  ont  perdu  la  veüe;craignans  aufîi  qu’en  l’operation 
l’œil  ne  fe  vuide  tout  a  fait,8f  par  ainfi  que  la  mefme  dif- 
fgurraité  ne  leur  denieure,ou  qu’il  ne  s’en  enfuiue  vne  plus 
grande , 
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triande,  Neantmoins,  ils  fe  croropent, parce  qu'il  ne  leur 
Içauroit  prefques  arriuer  plus  grande  difFotmité ,  que  la 
cheute  de  l’i'uée.-  veu  que  la  tumeur  y  cft  noire, ou'liuide, 
le  plus  fouuent  inégale,  qui  gafte  la  fupcrficie  vnie  de  la 
cornée ,  &  eft  fort  laide  &  horrible  à  voit  :  outre  que  Coryt^hn 
cette  difformité  fe  peut  corriger  par  l'efcorce  de  l’efmail  di  U  dif. 
peint  à  la  relfemblance  de  l’autre  œil  :  dequoy  nous  par- 
jetons  cy  delTous. 

Le  Atyocephalon  >  ou  telle  de  mouche ,  fe  traite  par  me-  TruiBt. 
dicamens  aftringens  ,  defquelsïaulenmet  plufieurs  en  ‘1’' 
auant  ;  mais  ie  ttouue  bon  que  l'on  y  mette  les  fruiéls 
verds  du  Gaiacpile7,quifont  aufll  fort  propres  àla  cheu¬ 
te  de  l’vuée.  Que  fi  par  ces  rcmedes  le  Staphylome  ne  fe 
guérit  point ,  comme  c’eft  l’ordinaire  ;  ce  mal  eftant  de- 
uenu  incurable,  pour  s’eftre  rendu  calleux  &  blanc,  en  (fc 
cas  là  il  faut  auoir  recours  à  l’operatton.  ; 

Laquelle  Cclfe  fait  de  deux  fortes  ,  mais  Paul  d’vtje  TmlBi- 
feulement,  qui  toutefois  n’eft  gueres  different  de  Celfe.  memdtla. 
La  première  cure  fe  fait  en  faifant  paffer  vne  aiguille, qui 
porte  deux  filets  de  lin,par  le  milieu  du  ftaphylome,iuf- 
ques  à  fà  racine  ou  bafe.-en  apres  il  faut  ferrer  enfemble 
les  deux  bouts  de  l’vn  des  filets  par  la  partie  de  delfus, 
comme  auffi  de  l’autre  par  delfous  ;  lefquels  en  coupant 
peu  à  peu  feront  tomber  le  ftaphylome. 

Vous  prendrez  garde ,  que  Celfe  qui  parle  toûjoqrs  différence 
fort  proprement ,  fert  de  trois  mots ,  filum,  linum  ,  1^ 

,  filet ,  lin  ,&■  fil  retors.  Filet  femble  efire  le  genre,  ^  “"a’ 
qui  contient  fous  foy  le  lin,&  acia.  Or  il  y  a  deux  fortes  " 

de  lin  ,  ou  vn  filament  pris  du  lin  peigné,ou  vn  filet  fim- 
ple  qui  fe  fait  en  filant  :  ce  que  ie  penfe  que  Celfe  &  les 
autres  ayent  entendu  par  ce  mot  de  lin;  duquel  encor  ily 
én  peut  auoir  de  deux  fortes  j  l’vn  crud,  &  l’autre  cuit, 
ou  préparé  ,  duquel  on  fait  delà  toile  :  le  ctudeft  celuy 
qui  ne  fait  que  fortir  de  la  quenouille  ;  en  vn  mot  lin  eft 
vn  filet  menu  ,  fimple  &  nullement  retors.  Au  contraire 
Acia  ,en  vulgaire  Italien  de  ce  pays  az,za,  ailleurs  reffè,  •At^, 
eft  vnfiletfait  de  lin  double  &  retorstd’où  vient  qu’il  eft 
plus  gros  &  plus  fort.  L’vn  &  l’autre  fert  pour  attacher 
quelque  eltofe  &  la  ferrer,mais  toAefois  à  diuerfe  inten¬ 
tion.  Cat  on  ferre  le  lin,  pour  faire  qu’il  coupe  ;  mais  le 
|let  retors,  afin  qu’il  tienne  ferme  ;  d’où  vient  que  Celfe  4^, 

)  Mm 
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âu  lïure  ^.chapitre  t6,  fe  fert  du  filet  retors  poift  cQudiig 
les  playes  ,  pour  bien  tenir  en  raifon  leurs  bords,  reioint^ 
énfemble,  &  de  peur  qu’il  ne  les  coupe ,  nous  auons  dç 
çûijftume  de  l’enduire  de  gire  blaiiche  ,  &  le  fortifier  de 

plus  auec  la  colle  appliquée.  ÎÆs'S  nous  noqs  feruons  dq 

lin  ,  afin  qu’il  ferre  ,  &  en  reflerrant  puis  aptes  il  coupe  la 
chofe  qii’il  embrafife  :  comme  il  fe  voit  icy  au  fait  du  fta- 
phylqnae  .  &  cy  .  delTopbs  en  Vpngle  de  l’psil ,  y  eftant 
employé  pour  couper  l’vn  &  l’autrer  '  '  ’ 

^ekitNu-  _  Mais  pour  rnoy  lors  que  ièveuicouper  quelque  cbofe, 
jîiw.  je  me  fercs  dVn  filet  de  foye  fimple  &  non  rétors,  de  cou¬ 
leur  d’éfcarlate  qu  cramoifi  ,  la  teinture  aidant  à  le  faire 
couper.  Quat  à  P.iul,il  fe  fert  t^toft  du  lin.tâtoft  d’vn  poil 
de  cbeual.pris  de  la  queuë.qu  du  crin,comiTie  cela  fe  voit 
en  la  fuiuante  operation  deî’onglçde  l’œil,  en  laquelle  il 
prend  pluftoft  le  poil  de  cheual’,  CQrt>me  eftant  plus  fort 
que  le  Un  pour  couper  i  mais  le  filet  de  foye  fimplejinince 
tapi">n  ^  Çft  encor  plus  fort  que  le  tefte.  Rcuenani 

de ,  flatter  doiic  à  noftre  propos,  Paul  s’accorde  à  cette  façon  de  trai¬ 
te'  ftafhy-  tçr,finon  qu’il  y  adioufte  l’aiguille  fans  filet ,  laquelle  en 
Içte.  feUn  premier  lieu  il  parte  de  b^s  en  haut  par  la  bafo  du  ftaphy- 
lome,Ià  faifant  demeurer  là,  iulques  à  ce  qu’on  ferre  haut 
&  bas  l’vn  à  l’autre  lés  filets  de  l’autre  aiguille.  Ce  qu’il 
fait  ,  comme  ie  penfe,  afin  que  les  filets  lè  puilfent  ferrer 
bien  feurement  auprès  de  la  racine  du  ftaphylome  vers 
cornée  :  Car  le  ftaphylome  a  par  fois  fa  bafe  plus  eftroite 
que  le  refteiauquel  cas  fuftit  yne  aiguille  feulc,pQttant  vii 
filet ,  pour  lier  feurement  au  fonds  le  ftaphylome  en  fa 
b.afe  :  par  fois  la  bafe  du  ftaphylome  eft  plus  large  que  le 
rpfte  ,  auquel  cas  eft  aurti  requile  l’aiguille  de  Pau!  ,qiu 
fait  que  le  ftaphylome  eft  ferré  à  l’entour  de  fa  bafe  près 
de  4  cornée  ,  &  que  le  lin  qui  eftteint,  n’efchappe  point. 
Ce  qu’eftant  fait ,  on  qfty  l’aiginllc,  &  on  y  applique  de  la’ 
laine  imbibée  d’vn  blanc  d’çeuf,  pour  empefeber  l’inflam¬ 
mation  ,  apres  il  faut  doqccqent  appaifer  l'œil,  iufques  à 
ce  que  les  fi.Iets  tombent  aufti  bien  que  le  ftaphylome. 

l’.autre  façon  de  traiter  de  Cçlfe  eft.que  du  plus  haut  du 
fta  ihylomç  ,  Pqh  en  ceupe  de  la  gran^çur  d’vne  petite 
Ipiitillç  ,‘ponr  en  Icner  yne  portiori ,  Sf  y  faire  vlcere  ,  & 
y  frotter  en  apres  dn  fpodejOU  de  la  tuthie,  à  fçauoit  pour 
îeudre  le  réftq-fec,  Ayant  fait  l'vn  ,  ou  l’autre ,  comme 
. .  ’  ■  '  '*'  ■  '  ■  '  vous 


Des  Operations  Chirurgicales.  fSS 
yoiis  voudrez,  foit  mife  de  la  laine  abbreuuc'e  d’vn, blanc 
d’œuf;  puis  apres  l’œil  foit  fornenté  de  la  vapeur  d’eau 
çhaude  )  &  foie  oiue  de  quelcjues  medicamens  anodinu. 


De  l'ongle  des  yeux. 

Chapitr,e  XV  ni. 

ENcore  que  l’ongle  de  l’œil ,  appel  lée  des  Grecs 

ghtm,  ne  fe  puifle  deferire  aifement  :  toutefois  (î  nous  /’ 
nous  reprefentons  vne  membrane  nerueufe&fibréufe,  ve¬ 
nant  principalement  au  grand canthe  de  l’œil,  tirant  par 
deifus  le  blanc  de  l’œil  lufques  à  la  cornée  :  quelquefois  cm 
auffi  s’eftendant  iufques  à  la  prunelle ,  tenant  fort  &  fei;-'  de,  f- 
me  à  ces  parties  ;  nous  auons  entièrement  la  defeription  wf»r 
de  l’ongle,  qui  vient  &  s'augmente  pat  les  petites  veines,  ' 
qui  fout  çlpatfes  par  cette  membrane.  Le  plnsfouHenl,  dit 
Cclfe  ,  (e  mal  ‘vient  du  coHé  dumg.',  par  fois  aujfi  du  coSîé 
des  tempes  ;  ^  lors  qu'il  couure  la  prunelle ,  itluy  donne  em- 
pefehemént.  Quand  il  eft  nouueau ,  mince  &  blanc  (  ad- 
joufte  Paul  )  il  fe  diflipe  fans  difficulté,  par  les  medica¬ 
mens  dont  on  fe  fert  pour  effacer  les  cicatrices  des  yeux, 
comme  eft  le  vinaigte  blanc  ,  &  le  vin  blanc  mêliez  en- 
femble  ;  l’eau  d’enphraife  auec  du  fuccré  ;  l’eau  de  cheli- 
doine  meflée  auec  du  miel;&  l’eau  de  fenouil  auec  du  ni^ 
tre ,  ou  du  fel  fondu. 

Que  fi  l'ongle, ou  la  membrane  y  eft  depuis  long  temps,  la  fe 
&eftdeuenuë  efpaitle  ,  onia  doit  retrancher  (  dit  Celle) 
ayant  auparauant  affermi  l’œil  auec  vn  anneau  de  plomb,  f*''' 
comme  cy.delfus  :  En  apres  apnt  fait  placer  le  malade 
en  vn  fiege  vis  à  vis  du  Médecin,  ou  le  dos  tourné, en  fa¬ 
çon  qu'il  ayt  la  telle  panchée  à  la  renuerfe  fur  fon  giron. 
Quelques  vns,  fi  le  mal  elt  en  l’œil  gauche,  veulent  qu’il 
foit  en  face  du  Médecin;  s’il  eft  au  droit, à  la  renuerfe.  Or 
il  faut  qu’vn  letuiteur  tienne  ouuerte  vne  des  paupières, 

&  le  Médecin  l’autre  ;  mais  il  fauv'il  eft  en  face,  que  le 
Médecin  tienne  celle  d’en  bas;  s’il  elfà  la  tenuerfe,celle 
d’en  haut.  Abrs  le  Médecin  mefme  doit  mettre  à  l’extre- 
Mm  1  mit? 
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mité  dé  l’ongle,  vn  pei^  crochet  aigu,  ayant  fa  pointe  vn 
peu  recourbée  en  dedans ,  &  l’accrocher  >  baillant  à  tenir 
la  mefme  paupière  à  vn  autre ,  puis  fouleucr  l'ongle  la 
tenant  auec  fon  crochet,  &  la  percer  d’vne  aiguille  vn  peu 
recourbée ,  enfilée  d’vn  filet  de  lin.  Paul  fe  fert  auffi  d’vn 
poil  de  cheual,  pris  du  crin  ou  de  la  qucüe ,  Sc  attache  & 
fouleue  l’ongle  auec  vn  filet  de  lin  ,  &  la  coupe  &  fçic 
îtuec  le  poil  de  cheüâl  ;  mais  Celfe  fait  autrement ,  com. 
me  il  fera  dit  cy-deflbus.  Ot  il  faut  icy  aupatauant  re- 
tiux  ofcM-  marquer  vne  cnofe ,  touchant  tous  ces  endroits  qui  font  ^ 
Ihul:  fr’'  ’  aufquels  cependant  il  faut  vn  fort  grand  appa- 

tyüu,  necelTaire  à  fçauoir,  &  ne  fe  peut  bien 

remarquer  que  par  celuy  qui  eft  fort  versé  &  expert  au 
meftier  des  operations ,  à  fçauoir  ,  qu’il  eft  bien  difiîcile 
que  tant  de  mains'&  de  doigts ,  fe  puilTent  porter  enfem- 
blc  en  vn  lieu  très  eftroit,&  autour  d’vne  fubftance  extrê¬ 
mement  petite,  pour  y  pouupir  operer  j  car  vn  des  fetui- 
teurs  tient  vne  paupière ,  &  l’autre  l’autre ,  le  Médecin 
d’vne  main  tient  le  crochet,  de  iWtre  l’aiguille  enfilée 
du  filet  de  lin  ;  outre  qu’il  faut  encor  affermir  l’autre  œil. 
Par  ainfî  il  eft  impoflîble ,  comme  vous  voyez ,  que  cinq 
mains  puiffent  fe  tenir  ,  trauailler  fur  vn  œil  feule¬ 
ment.  C’eft  pourquoy  i’ay  inuenté  deux  moyens.  L’vn  eft 
vn  anneau  de  plomb,  qui  affermit  l’ôeil ,  ce  qu'il  faut  fai¬ 
re  de  neceffité  deuant  toutes  chofes  ;  les  paupières  auffi 
en  font  eftargies,  &  ce  qui  eft  le  principal ,  cét  auneau  de 
plomb  ne  rend  pas  le  lieu  plus  eftroit  5  parce  que  la  main 
qui  le  tient ,  eft  en  dehors ,  &  bien  efloignée  du  canthe 
interne ,  où  fe  fait  l’operation. 


ÂUfim 
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55^  ^Aïtie  fecorÀe 

L’autr^^oyen  eft,  que  vous  appliquie's  aux  âupleres 
tant  à  la  fuperieure,  (!fu  a  l’inferieure,  vn  glutinatif  tirant 
vae  longue  attache  :cat  ainlïlesfefuiteurs  tenansces  pe. 
tires  attaçhes  ,  tiendront  leurs  mains  loing  de  l’otil,  &  le 
Médecin  pourra  faire  l’operation  fans  incommodité.  Le 
Médecin  psis  apres  tenant  les  deux  bouts  du  filet  de  lin, 

&  les  foulcuant  auec  le  manche  du  fcalpcl ,  détachera 
l’ongle  tenant  à  l’œil  par  quelque  endroit ,  iufquesà  ce 
Kfmayque  canthe  :  Finalement  prenant  d’vn  codé 

en  retran-  &  d’autre  les  deux  bouts  du  filet  de  lin  ,  le  Médecin  les 
elnint  /’»»-  doit  tantoft  tirer  à  foy  ,  tantoft  lafchet,  iufques  à  ce  que 
g'f.  l’ongle  foit  toute  feparée  de  l’oeil ,  c’eft  à  fçauoir ,  delà 

cornée,  &  du  blanc  de  l’œil, prenant  bien  garde  qu’eftant 
venu  au  canthe,  il  ne  coupe  auec  le  filet  de  lin  fa  caruncu- 
le,  gardienne  du  trou  d’oli  coulent  les  larmes,  &  ainfi  ne 
vienne  à  caufer  la  maladie  que  les  Grecs  appelle  Rhjast 
en  laquelle  l’œil  pleure  incellamment.Par  ainfile  Méde¬ 
cin  doit  retrancher  du  Canthe  de  l’œil  l’ongle  fifoigneu- 
fement,  qu’il  n’y  en  telle  pas  la  moindre  chofe,qui  eftaiit 
vlccrée  ne  pourroit  guérir  qu’à  grand  peine  ,  &  qu’il  ne 
coupe  rien  du  canthe,  de  peut  de  caufet  l’afFeélion  que 
nous  auous  nommée  jRl^as.Finalcmenten  cette  Opération 
Ict  medi.  durant  quelques  iours  cônfecutifs ,  il  faite  tous  les  iouts 
tamesyfi-  faire  ouutir  &  bien  efrailler  l’œil ,  de  peur  qu’au  canthe 
ie\  aptes  Jes  paupietes  ne  viennent  à  fe  coller  enfemble  par  la  ci- 
De^Paul  Cette  operation  eftant  faiéle  ,  Paul  y  met  vn  peu 

De  defel  en  poudre  bien  fubtile ,  &  de  laine  trempe'e  dans 

thenr.  l’œuf  pat  delTus.  Nous  autres  auec  plus  d’afleurânee  y 

BeCelJi.  mettons  de  la  tuthie  s  ou  du  pompholyx  ,  mis  en  poudre 
«es  fubtiîe ipour  deflecher  &  deterger,appliquans  par  del- 
fus  de  la  laine  trempée  dans  tout  vn  œuf,  pour  addou- 
cir  &  empefeher  l’inflammation.  Celfe  y  mettoit  des 
plumaceaux  chargez  de  miel.  Mais  en  general  il  faut 
que  les  medicamens  foient  deficcatifs  &  deternfsj 
en  telle  forte  neantmoiijs  qu’ils  ne  pitVjuent  &  n’irri¬ 
tent  point  la  partie  ,  &  qu’ils  empefehent  à  bon 
efçient  l’inflammation.  Voilà  ce  que  nous  auions  à  ' 
dire  de  l'ongle  des^yettre  :  ma4ttenant  parlons  vn  peu  de 
,  *  t’inçanthis. 
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De  ÎEhcmthâ. 

C  H  Â  P  ï  T  R  15  X  I X. 

ENcmthii  ainG  nommé  pat  les  Grecs  ,  eft  vne  petite  caüft:^ 
tumeur  au  cantKe  de  rdcil  (  d’où  aulli  elle  a  ptis  loii 
nom  )  ptoiieriarit  de  fluxion ,  ou  de  l'ongle  vn  peu  cou- 
t)ée,  &  retirée  en  loy.ehtbrtiilée;  &  coniiertie  éii  tumèùr. 

Celfe  &  Paul  s’accordent  en  l’operation  ,  à  fçauoir  qu’il 
la  faut  prendre  aue'c  vn  ctbcHet ,  &  là  ktanchér  tout  au¬ 
tour.  Paul  fefetc delà  pincette  pour  la  p’tendte  i  Mais  il  ^ 
flutaiifli  fçaubir  icy  conduite  fagemenr  la  main ,  de 
peur  de  ne  tien  couper  du  catitne  >  alors  il  faut  metcte 
yn  petit  plumaceau  faupoudté  de  ;  ou  de  l/.f  ro/.  ' 
î?anl  fe  fett  de  la  Chuldte.  mife  en  poudre  fubcjlc  ; 
mais  il  eft  plus  alTeuré  &  plus  à  propos  i  d’en  employer 
des  plus  bénins,  qui  n’irtitenr  point  là  partie;  com-  . 
tue  eft  /<t  tHthk  préparé  ou  pe  peinpholpx  ,  6\X-lejiefUanc 
■jcrns  opiuml 


Des  yeux  pùrulens. 

fcHÂPitRB  XX. 

T)AuJ[  aii  Hure  6. chapitre  io.  met  enauant  vne  é^et^îoti 
Jl  ptifede  Galien  ,  pour  les  yeux  qui  font  pleins  de  plis  pi»,,  /es 
de  tous  coftez:  ce  qui  fe  defcouüre  particulierenienç  au  piax  pu- 
dedans  fous  la  cornée.  Or  l’operation  rapporté  pâr  Ga-  rulens. 
lien  eftoit  d’vii  certain  Médecin  oculifte ,  futnômmé  lu- 
lie ,  qdi  ayant  fait  mettre  le  nîalade  fur  vn  Gcgê  ,  &  luy 
prenant  la  telle  d’vncofté  &  d’autre,  l’elbranldit  &  fe- 
éoiioit  fl  fort,  que  l’on  voyqit  le  pus  defcendre  contre  bas 
fous  la  cornée  ;  laquelle  opération  toutefois  àuoit  befoiii 
puis  aptes  de  medicamens  digéîli^  Ceft  pqutquoy  Ga-  D’o»  /SJÎ 
lien  su  de  fà  inethede,  chapitre  dernier  ,  met  encor  vit  Apw. 

M  »»  4  àùa# 
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auatit  fon  operation  pour  les  yeux  purulens  ,  (îifant  qqe 
fouuent  il  a  faidt  vuider  grande  quantité  de  matière  pu. 
rulente,ayant  incisé  la  cornée,  vnpeu  au  defl'usde  cét  en- 
droit,  auquel  toutes  les  tuniques  viennent  à  fe  loindre 
enfemble  ,  que  l’on  appelle  Couronne  ou  Iris. 


De  t Ægilops ,  ou  fiFiule  Uchrymule 
des  yeux. 

Chapitre  XXI. 


Cmmen-  ÇOuuent  il  arriue  au  petit  canthe  de  l’œil  vne  indifpofi- 
cmtm  &  rJtion  fiftuleufe  ,  appellée  des  Grecs  Æ^ibps  :  laquelle 
'1“’°'*  l’appelle  fiftule  de  l’œil ,  fem'ble  neantmoins 
h:hryn^.  commencement  eftre  pludoft  des  paupieres  ,  que  de 
{,.  l’œil.  Car  par 'le  petit  trou  de  l’vne  &  l’autre  paupière, 

tant'fuperieure  qu’infetieure,lequel  fe  voit  au  grand  can¬ 
the  de  l’œil ,  &  d’où  les  larmes  coulent  naturellement, la 
larme  fort  premièrement  vn  peu  plus  fouuenc  &  plusay- 
fementque  de  couftume;  ce  flux  s’augmentant  peu  à  peu 
jufques  à  ce  que  les  larmes  coulent  afliduellement.  Pat 
fois  le  fufditflux  n’eft  pas  continuel ,  mais  la  larme  s’a> 
malTe  en  l’efpace  &  au  paflâge  dilaté  ,  de  façon  qu’en  le 
preflant  du  doigCail  en  coule  toufiours.  Elle  découle  aulïï 
des  trous  des  paupières,  lors  qu’on  fe  mouche  rudement, 
en  retenant  vji  peu  fon  fouffle.  Si  ce  mal  ne  guérit  bien 
loft,  il  a  accouftumé  de  s’en  enfiaiure  vne  plus  grande  ca- 
«ité  en  ladjte  partie,  qui  s’âduance  roefmesaufli  au  can¬ 
the  de  l’œil  ;  &  comme  du  commencement  il  n’y  a  aucun 
vlcerejaufli  lors  que  la  larme  fereufe  &  falée  s’y  amaflant 
y  fait  du  fejour,  ellefe  pourrie,  Sc  ronge  &  dilate  peu  à 
peu  la  cauité  &  le  conduit  :  auquel  temps  ce  n’eft  plus  le 
îeul  conduit  des  paupières  qui  eft  affeété  ,  maislelinus 
enuahift  Sc  occupe  auflî  le  canthe:d’où  vient  qu’il  en  fort 
premièrement  des  larmgs  meflees  auec  de  la  fanie,&  pat 
fucceffion  de  temps'fa  fanie  feule ,  &  le  lieu  malade  de- . 
(lient  dur ,  &  alors  le  mal  eft  appellé  par  Paul  au  liurt.  J. 
çhi^.2.i.An(hilop,eiiyoü:lss  modei;nes,non  mal  à  propos, 
f  fiSlnlt 
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pule  lachrymide,  d’autant  qu’il  fe  forme  au  lieu  naturel  Sc 
au  conduit  des  larmes.  Or  il  eft  appelle  par  Paul,  Anchi-  ftUnVtita,. 
lofs  ,  auparauant  que  l'abfcez  s’aduançant  en  dehors  ,  fe 
mette  en  vlcere,  car  lors  que  le  mal  dure, il  aaccouftumé 
d’y  arriuer  aufli  vne  inflammation  au  dehors  :  laquelle  fc 
changeant  en  abfcez  fe  purge  en  dehors, ayant  fait  vn  trou 
extérieurement  en  la  peau,  qui  fouuent  fe  bouche  par  vne 
cicatrice  ;  &  puis  au  bout  de  quelque  temps  fe  rcnouuelle; 

&  pat  fois  fe  tient  long  temps  ouuert.  De  cette  longueur 
de.mal  arriue  finalement ,  que  la  fiftule  patuient  iufques  à 
l’os  du  nez,  &  rend  quelquefois  vne  matière  fanieulè  par 
les  narines ,  laquelle  s’y  difcharge  par  le  trou  qui  perce 
dans  les  narines  au  grand  coin  de  l’oeil. 

Par  fois  le  mal  ien  vient  là  ,  (  principalement  quand  il 
ne  fc  purge  pas  en  dedans  pat  les  natînes,ains  que  la  ma¬ 
tière  s’amaflè  dans  le  finus  ,  )  qu’il  corrompt  &  gafte  aulfi  CuYathn 
l’os  du  nez.  Au  tefte ,  comment  que  le  mal  aille ,  il  re-  ^ 
quiett  toûj  ours  l’operation ,  mais  non  toute  laraefmc: 
car  au  commencement ,  8c  tandis  que  le  mal  n’eft  pas  en-  •' 
cote  paruenu  iufques  à  l’os  ,  on  a  de  couftume  de  le  trai¬ 
ter  ou  feulement  par  des  medicamens,  ou  par  iceux  aidez, 
de  l’operation;  car  au  commencement  le  ceratfait  d'huile 
é"  de  ‘vinaigre  delTeche  )c  larmoyement  copieux  ,  comme 
fait  aulfi  l’eau  alumineafe.oa  l’ejpenge  trempée  dedans ,  ou 
la  poulpe  dufruiS  -verd  deguaiac  centufe  ic  appliquée.Mais  d‘  ce- 
lors  que  le  mal  continue  ,  &  que  la  lànie  fort  pelle-mefle 
auec  les  larmes  ,  de  l’vn  &  de  l’autre  canthe  ,  ie  me  fuis 
imaginé  vn  iuflrumenr,  qui  prelTant  vetsles  canthes  la 
çauité  fiftuleulè  ,  aaccouftumé  de  laglutiner,  fi  on  met 
fous  des  pièces  de  plomb  vne  efpongc  trempée  dans  du 
vin  noir  alumineux,  &  exprimée.  En  dernier  lieu,  quand 
le  mal  eft  paruenu  iufques  à  l’os  de  delTous,  foie  que  ledit 
os  foit  gafté ,  ou  tant  feulement  defpouillé,on  y  remedie 
auec  les  ferremens  erabtaliz.  Celfe  fait  ainfi  cette  opéra-  Cwwdere- 
tion  :  ayant  fouleué  d’vn  crochet  la  partie  fupetieure  du  ^'0' 
pertuis  de  la  fiftule  ,  &  l’ayant  incisée  iufqu’à  l’os,  ayant 
bien  couuert  &  réparé  l’œil  &  les  parties  voifines ,  il  faut  p 
bien  fort  cauterifer  l’os  auec  le  fer  à^ue  s’il  eft  défia  carié, 
d’autant  plus  grolfequ’eft  l’efcaille  qii^’en  fepate  ,  tapt 
•  meilleur  eft-il.  Paul  coupe  aulfi  tout  de  mefme  iufqu’à 
^’os.  Ç^e  fi  l’os  n’eft  pas  encor  carié,ains  fcnlçment  def- 
ÎVI  m  y  poüijlé 
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l’eperd.  poüillé  de  fon  periofte  ,  il  le  racle  :  mais  parce  qii’ij  ej 
/'iîartwi  «difficile  de  racler  en  cette  partie  de  l’os  ,  c’eft  pour: 
quoy  ('  conlme  iepenfe  )  Cclfe  vient  incontinent  au  fetrë- 
nient  pour  cauterifer,  fans  s’amufcr  à.racler.  Mais  riioy 
pour  racler  l’os ,  comme  Paul  i  i’ay  fait  _faite  qüelquesi 
inftrumeùs  propres  à  ce'c  vfage  ;  qdi  fdtit  en  nombre  de 
uois  j  &  font  differeas  les  vns  des  aiitres,'  du  plus  &  du 
moins.  fi  l’os  eft  carié  ,  il  faut  incontinent  fe  fetuiü 
de  ferrcmens  çhaiids ,  que  Paul  faifoit  pointus ,  cauteii- 
(ànt  auec  iufqp’à  ce  que  l’efcaille  s’exfolie.  Il  adueitic 
puis  apres  s  qu’il  y  en  a  eu  quelques  vhs,  qui  apres  l’mci- 
ûon  de  la  catancule  &  de  l’endroit ,  fe  fetuans  de  la  ta¬ 
rière  ,  ont  fait  prendre  cours  à  l’humeur  &  au  pus  de  l’ab' 
liez,  par  dedans  le  nez.Ce  qu’il  faut  faite, à  mon  opinion, 
lors  que  par  lès  autres  remedes  qu’on  a  eflayez  ,  la  fiftule 
ne  peut  guérir  S  car  il  vaut  mieux  quelle  s’écoule  pat  de¬ 
dans  ,  que  pat  dehors  le  long  de  la  iduë.  Or  il  faul  que 
la  tariere  foit  petite  &  mince, qui  donne  fimplciiient  ifluc,' 
comme  eft  celle  qui  perce  tour  lar  le  champ  ,  à  caufe  de  la 
Ntmelh  tenuité  de  l’os  du  nez  en  céc  endroit;  Voilà  quelles  font 
faian  de  les  opérations  de;Paul  &  de  Celle  pour  l’Ægilops.  Quant 
à  moy  ,  lors  que  l’os  de  deffous  eft  delpoüillé  ou  gafté,  Sc 
ih"maU  1'^®  fiftule  à  duré  long  temps  ,  fans  couper  ny  elle,  ny 
^  '  la  peau, ce  qui  fait  grand  douleur  ,  ayant  mis  d’abord  vne 

canule  fur  le  trou  ,  pour  defendre  l’œil ,  &  endormit  lé 
fencintent  de  la  peau  en  la  ptclTant,  j’introduis  le  fer  chaud 
par  la  cahute ,  &  brufle  iufqu’à  l’os.  le  me  fuis  auttefoiS 
fetui  d’vni  fer  large  s  mais  veu  qu’il  ne  pénétré  que  fort 
lentement,  &  qu’il  faüt  qhe  les  operations  dé  Chirurgie 
fe  falTent  promptement  ;  c’eft  pourquoy  ie  trouue  plus  â 
propos  le  cautère  oliüaire  ,  ayant  fon  bout  fait  en  foraW 
de  noyau  d’oliue; 


évuief» 
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Qautere  OUmire ,  Ratijfoirst 
pom' la  fiflule  lachrymale. 


Ên  (iernier  lieu  Cel(e  outre  i‘operati»n  fufditejinetauffi 
en  auant  des  medicamens  cauftics  :  dcftjuels  ie  me  fer% 
quand  les  malades  font  cratntifsj&  ont  pénl:  du  fer  tfhaud; 
car  alors  ayant  appliqué  le  cauliic  j  ie  cauterife  iufqnes  â 
cftre  patuenu  dans  la  cauité  d,n  fi  nus  ,  que  l’on  a  aupara- 
uant  bien  recontmiie  du  bout  des  doigts.  Êt  afin  que  le 
cauftic  ne  s’efcarte,  ie  mets  des  petits  coouercles  d’araeint 
deirus,&  les  prelTe-En  cette  faç6  oji  traite  la  fiftule  lachry- 
*nale,  en  quel  eftat  qu’elle  fe  rencomte.  Car  Celfé  nous 
donne  aduis  de  ne  point  toucher  par  operation  à  la  fiftide 
chaacrcufcj 
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chancreufe  ;  d’autant  que  c’eft  aduancer  la  mort ,  que  de 

la  vouloir  ainfi  traidler.  ^ 


tudieu  de 
l'humidité 


metence, 

dt  ('foyiygm 


De  l’ Nydrocefhale. 

Chapitre  XXII. 

L’Bjàïoc^^hale  ekvne  tumeur  propre  à  U  tejle.pmc- 
nant  priniipalement  d'eau ,  ou  d'humidité  fereufe ,  com¬ 
me  fon  nom  le  raonftre.  Paul  au  Hure  6.  Chapitre  5.  dit, 
que  cette  tumeur  eft  vn  mal  des  petits  enfans ,  voire  mef- 
me  tout  auffi  tort  qu'il  font  nez.  l’en  ay  veu  autrefois  vn 
fi  grand  à  vn  enfant ,  que  non  l'ieulement  toute  la  peau 
de  la  telle  elloit  feparée  en  quelque  façon  de'tout  le  peri- 
crane  5  mais  aulfi  elloit  creuë  en  vne  fort  grande  tumeur,  * 
en  laquelle  l’eau  ondojroit  comme  dans  vne  oîiaire  :  ce 
qui  fe  pouuoit  bien  proprement  appeller  hydtopifie  de  la 
telle ,  ou  vn  vray  hydrocéphale.  Or  on  cognoit  qu’il  ell 
contenu  au  dedans  vne  humidité  fereufe  ,  quand  la  tu¬ 
meur  ne.fait  point  de  mal  ;  qu’elle  ell  molle ,  s’enfon¬ 
çant  quand  on  la  louche  ;  mais  principalement  quand 
l’eau  ondoyé  d’vn  lieu  à  autre  à  mefure  qu’on  le  prelTe, 
tout  de  mefme  qu’il  en  arriueroit  à  vn  oüaire  à  demy 
plein  d’eau. 

Pat  fois  aulfi  (è  font  en  la  telle  de  ces-tumeurs,qui  font 
de  moindre  grolfeur ,  voire  fort  petites  j  dé  façon  que  de 
la  plus  grande  à  la  plus  petite  il  y  a  vne  grande  latitude; 
mais  les  plqs  petites  tumqurs  aqueufes_  font  contenu’e's 
fous  le  genre  des  puftulés ,  comme  Ic'montre  Galien  ;  & 
lies  plus  grandes,  fe  dpiuent  plulloft  appeller  tumeurs 
^ueufes.  Cependant  il  n’y  a  que  cette  grolTe  tumeur  de 
toute  la  telle,  qui  fe  doipc  proprement  appeller  hydropi- 
Ée  de  la  telle  ,  fi  ce  n’ell  peut-ellre  que  nous  appellions 
l’vne,  auee  le  vulgaire ,  vne  tumeur  aqueufe  particulière; 
l’autre  qui  lient  toute  la  telle ,  vne  tumeur  vniuerfelle': 
quoy  que  les  Ijydç^ceJihalcs  foient  differents  du  plus  où 
éa  moins ,  comme  il  fe  verra  cy-apres.  L’Hydrocephalè 
donc  eft  vae  maladie  particuliete  à  la  telle  ,dcs  petits  en- 
,  fens 
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fans  ,  aufquels  il  s’engendte  d’vne  trop  grande  humidité 
de  telle,  de  laquelle  ils  font  naturellement  remplis  ;  c'ell 
poutquoy  les  petfonnes  plus  aduancées  en  aage,  font  ra¬ 
rement  detenües  de  cette  tumeur ,  quoy  que  Galien, 

Aëce  &  Paul  attellent ,  que  les  adultes  en  font  âulfi  quel¬ 
quefois  attaquez  ,  qui  toutefois  change  quelque  peu  en  fa 
propre  htuation  ,  comme  il  fe  voit  par  la  définition  de 
Galien. 

Voicy  la  définition  qu’en  donne  Galien  au  liufe  de  fés  Dtjimtim 
definitims  médicinales  ;  à  fçauoir  que  c’eft  vn  amas  d'hu-  dcl'hydrt^ 
meur  aqueufe ,  ou  de  fan^  beurheux ,  en  quelqu'une  des 
parties  de  la  tefte.  Il  y  a  deux  chofes  dans  ces  paroles  de 
Galien ,  où  l’on  ttouue  quelque  difficulté  ,  f  vne  que  c’eft  Dijjleuhê 
vn  amas  non  feulement  d’humeur  aqueufe  ,  mais  auffi  de  pirfa  ma- 
fang  bourbeux  :■  le  penfe  que  c’eft,  que  lors  qfte  la  telle,  &  ‘im. 
le  crâne  ont  receu  quelque  coup  &  contufion  par  dehors, 

&  que  les  veines  efcraffécs  verfent  du  fang  entre  la  peau 
&le  perierane ,  ce  fang  venant  à  fe  pourrir  ,  fait  vne  tu¬ 
meur  fort  molle  &  ondoyante ,  comme  fi  c’ertoit  quelque 
ferofité  amaflee  :  ce  que  l’experience  confirme  aflez  aux 
contufions  de  telle  ;  &  Paul  auffi  l’aifeure  au  tiu.6  chap.  ; . 

.difant  que  cette  tumeur  atriue  quelquefois,  àçcsquvn, 
ouplufieurs  vaijfeaux  ejlans  efelatez  ,  le  fang  qui  en  fertfe 
change  en  vne  fu'oflance  inutile  vitieufe.  Semblablement 
Aëce  au  liu-^.ehap. i .  a  ellimé  que  l’hydropifie  de  telle  fe 
faifoit  d’vne  matière  bourbeufe,  ou  de  fang  qui  fe  conuertiffoit 
en  vne  fub fiance  fubtile.-  ^ 

L’autre  chofe  que  dit  Galien ,  c’eft  que  l'hydrocephale  .Autre  iif. 
cil  vn  amas  d’humeur  aqueufe  en  quelqu’vne  des  parties  de  ficulté. 
la  tefie  ;  par  où  Galien  femble  vouloir  raonllrer,  que  c’eft 
vn  mal  d’vne  certaine  partie  de  la  relie  ,  &  non  pas  vne 
Jiydropifie  de  toute  la  telle.  Mais  la  refponfc  à  cecy  ,  fe 
peut  tirer  de  Galien ,  au  Hure  intitulé  Médecin ,  ou  ïn- 
troduciion  à  la  Medecine ,  au  chapitre  iS.  Si  eft  confirmée 
par  Aëcç,-&  par  Paul,  lequel  donnant  les  efpeces  de  l’hy- 
dtocephale,  dit  qu’il  a  quatre  efpeces  ;  l'vne ,  quand  l'hu- 
meureft  entre  le  cerueau,&  la  membrane  qui  l’enuelope: 
la  fécondé  ,  quand  elle  ell  entre  lewnemhranes  ,  &  les  os  : 
la  troifiefme ,  quand  elle  eft  entre  Iw’os  &  le  perierane  : 
laquatriefme ,  quand  elle  eft  entre  le  perierane  &  la  peau. 

Toutes  lefquelles  elpeces  marquent  &  tefmoignent  vne 
'  hydropifie 
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hydropifie  yniucrfelle  de  la  cefte,quoy  qu’elles  foieut  lo, 

fies  chafcune  en  quelque  particulier  endroit  de  la  telle, 
_ëce  allégué  les  raefmes  efpeces ,  y  en  adiouftant  pour, 
tât  encor  Tne^autrc,à  fçauoir  quand  l'humeur  s’amalTcauif 
Blafcles  des  tépesjla  mefme  allègue  aulh  Paul  au  li,6.ch.j. 
qui  met  aulH  en  auant  les  lignes  de  chafcune,  difant.quê 
quand  l’humeur  eft  entre  le  cuir  &  la  membrane  qui  eou- 
ure  le  teft,  il  fe  fait  vne  tumeur  molle,  fans  changement 
de  couleur,  &ns  douleur,  enflée,  comme  s’il  y  auoitvn 
ooiiflînet  au  delTous  de'ces  parties  là,  s’enfonçant  aife, 
ment,  quand  on  la  prelTedu  doigt,  &puis  fe  releuanr, 
Adjoutez-y  aufli ,  qu’eftant  prefsée  elle  fait  inondation, 
comme  feroit  quelque  liqueur  dans  vn  ociaite.  Tous  lef- 
qüels  lignes  fe  remarquent,  lots  que  l’hydrocephale  vient 
d’abord  de  foy-mefmg  ,  comme  dit  Aëce  5  mais  fi  c’eft 
d  vn  coup,  ou  de  çontufion  ,  la  tumeur  eft  bien  au  com¬ 
mencement  rouge  auec  douleur  ;  mais  l’humeur  s’a- 
bailTant ,  &  fe  changeaut  en  vne  fubftancc  plus  fubtile, 
la  rougeur  &  douleur  fe  palfent.  Ceux'qui  ont  l’humeur 
logée  entre  l’os  &  le  perictane,oftt  les  mefmes  lignes  que 
les  precedents;  mais  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  dure,  Si 
cede  lentement ,  comme  allant  couuerte  de  plus  grande 
quantité  de  fubftance  ;  &  fait  plus  de  douleur,  à  caufede 
la  diftenlion  du  pericranc.  Si  l’humeur  eft  entre  la  dura 
mere  &  l’os  ,  il  fe  fera  bien  vne'tumeut,mais  qui  ne  cede 
point  quand  on  la  prelfe ,  &  n’cll  point  molleau  toucher; 
toutefois  elle  cede  eftant  prcfl'ce  vn  peu  fort ,  veu  que  le 
crâne  des  petits  enfans ,  comme  eftant  tout  fraifehemenc 
ralfarmy  &  caillé,  prefte  &  obeiftaifement,  veu  principa¬ 
lement  que  pat  les  futures  entre-ouuerces  le  pall'agecll 
libre  à  l’humeur,  pour  fe  tranfporter  dehors.  Cette  mel- 
rae  efpecefa  tecognoit  aufli  aifement,en  ce  que  riiuineut, 
quand  nous  ia  voulons  prefTer,  retourne  &  refuit  au  pro- 
irond  ,  tout  à  l’oppofite  de  l'endroit  que  l’on  prefle  :  la 
douleur  eft  icy  plusfgrande  :  la  telle  femble  s’écarter  :  le 
front  ï’aduance  &  forjette  en  dehors;  ils  regardent  les 
yeux  fixes  ;  &  larrcioyent  fouuent;  les  patiensfontalToB- 
pis ,  &  ont  les  feu^jr^etez  ,  parce  que  les  futures  s’ou- 
qrent  pat  l’abondan^è  de  l'hunreur.  Au  commencement, 
lors  qu’il  y  a  encore  peu  d’humeur,  la  telle  s’appefantic, 
il  airiue  çoutinuellençpat  ébloiiiireraen.»  >  toaa  les 
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fens  fc  changent ,  comme  la  veuS,  l’ouye  ,  &  les  autres. 

Que  s’ils  font  attaquez  de  léthargie  ,  du  d’apoplexie,  ils 
perdent  bien  tort  la  vie, 

Les  caufes  de  l’Hydrocephale  font  qu  externes  ou  in- 
ternes.  Entre  les  externes  Paul  en  allégué  vne ,  pouuant 
atrlucraux  enfans  qui  ne  font  que  de  naiftre ,  anfquels  la 
fage  femme  a  trop  &  indiferetement  ferré  la  t'efte.  La  fé¬ 
conde  eft  vn  coup  ,*çontu(îon,  pu  rupture  d’vn  ou  de  plu- 
fieurs  vailTeanx  :  laquelle  eft  au0i.  rapportée  par  Paul.  La 
ttoiliefrae  cft  l’air  froid  qui  nous  enuironne  ,  auquel  on 
aura  long  tcnips  tenu  la  telle  de  l’enfant.  La  quatriefme 
cft,  quand  la  raere  lors  qu’elle  porte  ledit  enfant  dans  fon 
ventre,  pu  la  nourrice  lors  qu’celle  l’allaiéle,  boiucnt  trop 
d’eau  ou  de  vin.  Item  la  rarefaflion  des  conduits  ou  des 
vailTeaux,  comme  dit  Aëce,  defquels  la  matière  refude  Sc 
s’amalTe.  Outre  ce,  la  trop  grande  froideur  ou  lèrolîté  du 
laiél  de  la  nourrice.  Toutes  lefquelles  caufes  peuuent 
faire  amas  de  force  humidité  aqueufe  en  la  telle ,  auec  le  ' 
concours  des  caufes  inrernes  ,  à  fçauoit  le  cerueau  eftant 
reftqid}  &  humeélé  ;  ou  bien  rhumeur  aqueufe  s’eftant 
premièrement  amafsée  par  tout  le  corps,  &  puis  tranfpor- 
téeau  cerueau.  En  general ,  tout  hydrocéphale  ell  d’vn 
mouuement  lent ,  comme  le  montre  Aëce  au  Hure  6.chn- 

fitre  r.  &  fe  trouue  toûjours  enfin  accompaigné  dVn  re- 
roidifleraent  de  cerueau  ,  non  feulement  ccluy  qui  ell 
dans  le  crâne  ,  Sc  procédé  d’vne  caufe  interne  ,  lequel  a 
perte  intempérie  auec  foy  dés  le  commencement  ;  mais 
pulli  rexterieur,&ce!ay  qui  a  vue  caufe  externe,  lequel 
produit  aulfi  ce  refroidilTement,  tant  àtaifon  du  long  fe- 
jourde  fa  maticre,  que  pat  dpoiç  de  voyfinage  &  d’attou¬ 
chement. 

Et  enfomrae  afin  de  recueillir,  &  réduire  tontes  ces  ifseffieeta^ 
^peces  d’hydtocephale  en  méthode,  il  faut  fçauoir ,  qu'il  *f*y*«T 
y  a  deux  efpeccs  d’hydtocephale  ,  en  laquelle  eft  el 
çoiuenuë  feulement  vne  humeur  aqueufe  &  feteufe,  &  ' 

qui  vient  d’yne  caufe  interne  ,  à  fçauoir,  d’vne  grande 
abondance  de  ferofité  amafsée  dans  le  corps.  L'autre  eC- 
,pece  ne  contient  pas  vne  pureferofitéjjiaisii  y  a  du  fang 
jjourbeux  oiellë  parmy,  qui  fort  d’vrj^ veine  rompue  pat 
quelque  coup  ,  &  fe  fait  d'vne  caufe  externe.  Outre  cq, 
f  hydrocéphale  procédant  feulerai^t  d’humidité  feteufe  fe 
’  '  “  '  '  di^nguô 
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diftingue  encor  félon  fa  grandeur  ;  &  eft  de  trois  fortes, 
petite, &  s'appelle  pullule  :  /«/ecwde  plus  grande,& 
fepeut  appeller  tumeur  aqueufe  :  lit  mifiefnie  très  grande 
&  cette- cy  fe  peut  dire  vtay  hydrocéphale  :  duquel  Ga- 
lien  ,  Paul ,  &  Aëcc  ,  comme  vous  auez  ouy  cy-delTus, 
conftituent  quat're  efpeccs.  La  première  ,  quand  l’humidi¬ 
té  aqueufe  s’amafle  entre  lecuitéc  le  perictane:/<ï  fecoaà, 
quand  elle  cil  entre  le  pericrane  &  le  crane:/<ï  tmifiefme, 
quand  elle  eft  entre  le  crâne  &  la  dure  raere  :  la  quatrief- 
me ,  quand  elle  eft  entre  la  dure  &  la  pic  nsere,  ou  le  cet. 
ucau,  defquclles  elpeces  Pauladioufte  aullî  les  lignes. 

Quant  au  prognoiftic  ,  fi  l’humeur  eft  araafsée  entre  le 
cerueau  &  fes  membranes  ;  tousfà  fçauoit  Paul,  Ai;ce,8s 
Galien  aux  pajfages  fus-alleguées  )  veulent  que  ce  foit  vn 
mal  mortel  :  à  caufe  (  comme  ie  penfe  )  que  le  cerueau 
ramolli  &  relaxe  par  la  force  de  l’humeur ,  ,fe  fond  quali 
tout  :  Mais  ils  tiennent  que  les  autres  efpeccs  fe  peuucnt 
guérir ,  pour  des  raifons  contraires  ,  quoy  que  pourtant 
quelques  vnes  de  ces  elpeces  ne  foient  pas  l'an-,  danger , 
comme  font  tous  les  grands  hydrocéphales  :  car  comme 
difoit  Celfe,&  Galien,  tome  maladie  qui  efi grande, ejl  auft 
dangeriufe. 

Cure  de  U  Premièrement  donc  voyons ,  comment  il  faut^taitet 
l'hydtocephale,  qui  eft  entre  la  peau  &  le  pericrane,auee 
druephxie  laquelle  efpece  a  aulli  grand  rapport,  félon  Aéce ,  l’autre 
Ccmmmt  eft  contenue  entre  le  pericrane  &  le  crâne,  bien  qu’d 
H  faut  foit  plusdifficile  deguerircette  feconde,quelaptemiete. 

Donc  tout  hydrocéphale  le  guérit  pat  l’euacuation  de 
aqmâfu  l’e3“>qui  eft  de  deux  fortes, l’vne  vniuerfelle,  s'ellendant 
Commini  P^t  tout  le  corps,&  l'autre  particulièrement  en  la  teftj.Il 
aHxtnfai,  faut  premièrement  auoir  egard  à  l'humeur  aqueufe,qui  re- 
gorge  par  tout  le  corps,  laquelle  on  fait  vuider  ou  pat  le 
ventre ,  auec  des  pilules  cochées ,  en  vn  enfant  délia  gran- 
det,  ou  auec  l'elaterium  àfçauoir  ÿ.g.  d'elaterium  auec  ;.3. 
de  pilules  alephangineszoa  bien  par  les  vrines,  luy  donnant 
de  la  decoSfion  de  betoine ,  d’anis ,  de  fenouil ,  d'ajperges.' 

defquels  {iourtam  i’ellime  qu’il  voudrqit  mieux  vfer  en 
coufetue  ,  qu’en  dec^ion.  Item  ,  on  euacue  l’humidité 
fereufe  par  les  fu^^'+cjeftpourquoy  il  eft  bon  d’vfer  de 
la  decoBion  du  boss  féguai.ic,  de  falfeparelle  ,  ée  deftlfafras, 
fi  l’aage  le  permet  :  &  faut  prouoquer  la  fueiittantde 
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tout  le  corps,  que  de  la  tcfte.  Et  fi  les  forces  le  peuuenc 
fupporter,  que  Je  patient  vf'edc  l’eftiiue  ,  ou  bien  de  !’in- 
ftrument  appcllé  fndatoire ,  ou,  arçon  ;  duquel  il  fe  faudra 
mefines  leruir,  encor  que  le  malade  ne  prenne  aucune  de- 
cçftion.  Item  ,  le  parient  boira  fort  peu.  Qiie  fi  c’eftvn 
petit  enfant ,  &  que  fon  âge  ne  permette  pas  d’vfet  de  ces 
remedes ,  ny  de  l’eftuüe,  il  faudra  que  cc.foit  la  nourrice, 
qui  vfe  de  tout  cela.  Voire  mefnie  il  faut  changer  le  lai£t 
de  la.  nourrice  ,  s’il  eft  froid  &  fereux  ,  en  vne  qualité  con¬ 
traire  ;&  faut  dcfecdie  à  la  nourrice  de  boire,  tant  que  ‘ 

faite  fc  pourra,  efloignant  de  plus  toutes  les  caufes  ex¬ 
ternes  ,  qui  ont  efté  alléguées.  Outre  ce,  il  faut  cfch.iiiflFer 
&deircthet  le  ccrueau  ,  qui  eft  refroidi  &  h.imcéte  ;  les 
remedes  qui  le  font ,  feruans  aufli  à  la  guerifon  de  la  par¬ 
tie  ma.ade  ,  l’eau  de  liqieüe  fe  peut  euacuer  fenlible- 
inent  &  infenfiblemeiît,  Paul  &  Aëce  traitent  pat  eua' na¬ 
tion  lénfible,  i’vn  &  l’autre  de  ces  hydrocéphales  ;  à  !ça- 
lioii  ,  par  incifion  ,  tan-nft  firviple  ,  tantoft  double  ,  ou 
triple.  Toutefois,  il  faut  à  mon  a  l  iis  ,  eifayer  auparauanc 
l’euacuation  infenfibie  j  tant  parce  que  Galien  la  prefre 
toujours^,  que  parce  que  la  fcnfible  n’eft  pas  alTeurée  ,  par¬ 
ce  que  les  enfans  en  meurent  quelquefois ,  comme  il  arri- 
ueauffidcla  patacentefc  fane  en  l’hydrbpifie  du  ventre, 
le  penle  que  cela  adulent ,  d’autant  qu’à  inefure  que  l’eau 
en  fort ,  l’air  froixj  y  entre  ,  qui  cftoufFe  ai  étnent  la  cha- 
leut'du  cerueau  dif  ja  refroidie.  Il  faut  donc  aep.'.rauanc 
vfer  des  digeftifs- 

Au  lefte  lladftriélion  de  la  peau  ayde  aufli  à  faire  l’amas  Commet 
&  la  rétention  de  l’eau  ,  c'eft  pourquo.y  il  faut  auparauant.  aV  faut 
raréfier  &  ramollir  la  . peau.  Par  amfi  nous  fomcniopï.,!!,^,^^^,.. 
premièrement  le  lieu ,  auec  vne  cfponge  abbrcuuée  ,  &  ex  ig 
primeéen  de  l’eau  ,  en  .laquelle  on  ayt  fait  briiiiHir  des 
VMulues ,  du  melilot ,  de  l' aneth  i  ou  bien  en  vn  efcif  fort 
doux ,  où  l’on  aura  fart  boiiillir  de.  racines  de guimauluest 
é*  de  concombres  fauuages  i  où  en  du  vin  blanc  doux  ,  au¬ 
quel  011  ayt  fait  boiiillir  des  fMlles  de  'maulue  ,  éo  de  pa¬ 
riétaire.  Apres  cela,  en  va  medio  rc  hydrocéphale  ,& en 
xn  enfant  fort  jeune .  ie  trouue  bon  cui^n  applique  ,  &  lie 
tftroitement  pat  deffus,  vne  cfponge\|ruve  ,  cxpnméc  dans 
ieau  des  bains  d' Aptone  i  de  hquelle  ne  pouuanî  re- 
comitcr  ,il  faut  faite  vn  eau  art.ficielle  ,  faifans  bc.üillit, 
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dedans  du  fel ,  du  foulphn ,  (ÿ  de  l’alum  S  auquel  cas  fi  on 
E»  va  y  foudre  du  fel  ammsviuc  ,  le  tnedicament  en  fera 

iyes  grds  CBCot  plus  fort.  Outre  ce  l’éponge  trempée  dans  le  Itfcif, 
hydroce-  bonne.  Item,  le  cerat  furnommé /«cré  ,  en  vn  en. 

thaïe,  nouueau  né.  Q^e  fi  l’hydroccphale  eft  très-gros, &  que 

l’enfant  foit  dé  ja’grandet  ,  ie  trouuebon  qu’on  vfe  de  te. 
medes  plus  forts  ,  &  qu’on  trempe  vne  éponge  dans  l’eau 
dechaulz,  &  qu’on  l’attache  bien  ferré  aucc  vne  bande, 
qui  embrafle  toute  la  tefte  ,  comme  a  efté  dit.  Pour  cét 
effet  on  prend  la  chaux  viue(  celle-là  dif-je,  qui  fefait 
pat  la  calcination  de  ces  pierres  qui  s’amaffent  dans  les  ri- 
uieres,  qu’on  appelle  en  vulgaire  Italien,  euegoli)  &  on  l’e. 
fteint  en  eau  commune  ,  ou  en  celle  des  bains  ,  &  inconti- 
nent  que  cette  eau  eft  imbuë  de  chaux  ,  il  la  faut  mettre 
dans  vn  ballin  ,  en  tejettant  toutes-fois  cette  portion  de 
la  chaux,  qui  s’en  va  au  fonds  i  &  faut  tremper  l’éponge 
dans  cette  eau  Ce  remede  eft  certainement  de  finguhete 
efficace .-  Et  i’iy  accouftumé  de  traiter  &  guérir  ce  mal ,  ie 
dis  l’hydrocephale,  aued  ce  fcul  remede.  L’eau  de  vie  aufli 
qui  n’a  efté  diftillée  qa’vne  fois  ,  auec  autant  d'eau  de  fea- 
hieufe,  y  eft  excellente,  en  abbreuuant  vne  épbhge ,  &  l'ap¬ 
pliquant  ,  après  rauoit  exprimée.  Car  ie  vous  diray  ,  que 
je  prens  toujours  vne  éponge  ,  tc  lie  par  dclfus  vne  ban¬ 
de  bien  ferrée  ,  parce  que  l’éponge  mefme  boit  les  hij- 
miditez  &  les  attire ,  mais  afin  quelle  ne  fe  tefroidifTe  s  il 
la  faut  founent  réchauffer  modérément  auec  vn  linge  mis 
par  deffus. 

V-emmit  Que  fi  par  ces  temedes  l’humeur  aqueufe  ne  peut 
il  faut  eftre  dtffipé  ,  en  ce  cas  là  il  faut  auoit  recours  à  l’incifion. 
faire  Paul  veut ,  que  fi  l’humeur  acqueufe  eft  contenue  entre  la 
tiflc  jte,  peau ,  &  le  pericrane  ,  &  que  la  tumeur  ne  foie  pas  fort 
pim  grolTe  ,  on  falTc  vne  feule  incifion  en  trauers  par  le  milieu 
euul.  de  la  tefte.  Que  fi  l’humeur  eft  afTcmblée  entre  le  peticra- 
ne  Sc  le  crâne,  &  que  la  tumeur  foit  afiez  grofîe,  nous  y  fe¬ 
rons  deux  incifions  ,  qui  s’entrecoupent  l’vne  l’autre  pat 
le  milieu.  Si  la  tefte  eft  encore  plus  enflée,  il  en  faudra 
faire  trois,  à  la  teffemblance  de  la  lettre  H.  &  ayant  ainfi  ^ 
vuidé  l’humeur -contcmrë  ,  on  y  merdes  charpies  &  pin* 
maceauzjon  ban^aa  tefte  bien  proprement ,  &  onat-  i 
toufe  la  partie  .d’huile  !c  de  vin  iufqu'au  troifiéme  iout: 
en  apres  ayant  débandé  la  playe  ,  nous  acheuerons  delà 
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gan'it  auec  quelque  aiedicamcnt  eftcndu  fur  du  linge.  Que 
il  l’os  dememe  long  temps,  fans  que  la  chair  y  foir  engen¬ 
drée  &  rtftaurée  ,  nous  le  raclerons  doucemenc.  En  certc 
façon  Paul  traite  l’hydrbccpnalc  par  incifion.  Mais  Aè'ce 
au  Itute  6.  chapitre  i.  veut ,  la  tumeur  n’eftant  pas  fort  Seka 
grande ,  qu’on  falTc  vne  feule  incifion  en  la  fommité.  Que  Aëce. 
fi  elle  cft  plus  grande, il  veut  qu’oa  y  en  fafie  deux, ou  rrois, 
ou  d’auanrage,  félon  fa  grandeur  ,  en  ces  parties  principa¬ 
lement  d’où  plus  commodément  l’humeur  fe  peut  écou¬ 
ler.  Ces  incifions  eftant  failles, il  ne  faut  vfer  que  de  char¬ 
pies, afin  qne  les  bords  fe  puiflent  bien  reprendre.  Que  fi  le 
patient  eft  enfant ,  eniaeloppé  de  bandelettes ,  en  telle  forte 
qu’il  n’ayt  pas  encor  fes  bras  libres.  Aëce  fait  difficulté  de 
juy  charger  la  tefte  de  bandage, à  caufe  de  fa  pefanteurjmais 
il  veut  qu’on  y  applique  feulement  de  la  laine  trempée  d’rn 
auf ,  {r  qn’on  couute  la  telle  d'vn  petit  bonnet  :  mais  à  vn 
enfant  dé- ja  grandct  &  plus  robufte  ,  il  veut  qu’on  affcntc 
l’appareil  auec  vn  bandage  :  &  ordonne  qu’apres  le  troifié- 
me  iour  on  auance  la  glutination  de  la  playe  par  quelque 
médicament  glutinatif ,  comme  eft  par  exemple  ,le  cerat 
appellé  Barbarum. 

Que  fi  l’amas  de  l’humeur  s’eft  fait  fods  le  mufcle  tem-  Zuacua- 
potel,  pour  ne  le  couper  point ,  il  faut  attendre  qne  la  ma-  tim  de 
titre  le  foit  augmentée  ,  &  alors  couper  obliquement  le 
niufclc,  dit  Aëce.  le  penfe  qn’Aëce  veut  dire,  de  faire 
l'incifion  obliquement  en  la  peau  ,  qui  cft  fut  le  mufcle. 

Q:ic  fi  l’humeur  eft  bien  profond  au  deffous  du  mufcle, 
il  faut  faire  l’incifion  d’vn  codé  &  d’autre  ,  obliquement 
aux  codez  du  mufcle  :  Après  quoy  il  faut  fepater  &  écor¬ 
cher  la  peau  peu  à  peu  de  ces  parties ,  auec  le  manche  du 
tafoir,  &  en  ayant  fait  fortit  toute  l’humeur,  pourfuiure  le 
refit  de  la  curation  ,  comme  il  a  efté  dit.  Mais  lors  que 
l'humeur  eft  fous  le  crâne  ,  il  faut  aulfi  attendre  iufques  3 
ce  qne  l’humeur  foit  augmentée  ,  que  les  futures  s’entr’ou- 
urent  ,  &  que  la  tumeur  paroifle ,  &  alors  faite  l’incifion  a 
l'endroit  le  plus  éminent  &  rcleué.  En  cette  façon  ,  Paul 
&  Aëce  principalement, traitent  toutes  les  cfpeccs  de  l’hy- 
droccpfaale. 

Qiiant  à  moy  ,  qui  redoute  grand^ent  l'incifion  qui 
fait  en  la  tefte,  &  l’eùacuation  fenfible  de  toute  l’eau,  pour 
la  caufe  cy-deuant  dite  ,  &  h;  mauuais  fuccez  ,  qui  attiuc 
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(corne  i’ay  dit)àcaufe  qae  lot'  que  l’eau  en  fort,  l’air  froid 
y  cotre,  qui  elloufFj  tout  à  fait  le  peu  de  chaleur  du  cer- 
ueau.  l’cuite  donc  en  deux  façons  que  cela  n’arriueipte»j/e. 
rement  en  vuidant  l’eau  tant  fcnfiblement  qu’infcnfiblepient 
tout  eu  vn  roefme  temps ,  &  aiofî  ineflant  enferable  ks 
iaitxiùoas  ■,  feemdement  en  -yuidant  l’eau  fenfîblemcar, 
mais  peu  à  peu  ,  &  vne  petite  portion  tous  les  iouts. 
Pour  quoy  faire  ,  il  faut  auoit  vne  canule  preftc,&vn 
couftean  ou  fcalpel  adottilTant  l’vn  à  l’autre.  C’eft  pour- 
-  quoy  ie  trouue  bon ,  que  lors  qu’on  peut  deffechcr  l’hu¬ 
meur  par  tcfolutifs,  ny  la  faite  euaporet.,  &  vuider,  &  qu’il 
,  eft'befoin  de  faire  i’incilion  ,  elle  foit  faite  premièrement 

petite  ,  &  puis  (i  grande  quelle  correfponde  exaftetnent 
a  la  canule  d’argent,  qu’on  aura  auparauant  appreftée: 
de  forte  qu’ayant  fait  l’incifion  ,  &  y  ayant  mis  la  canule, 
J’humeut  ne  lotte  par  autre  endroit  que  pat  la  canule  :  ce 
qui  n’eft  pas  difficile  à  faire ,  pourueu  feulement  qu’aupa- 
rauant  vous  ayez  apprefte  le  couftf  au  ou  fcalpel  ,  &  la  ca¬ 
nule  femblablement ,  bien  propottionnez  l’vn  à  l'autre. 
Or  il  faut  que  la  canule  foit  quelque  peu  courbe- ,  & 
ta  cur*  quelle  ayt  la  longueur  reqaife.  Ayant  donc  fait  l’incifion, 
/(près  ^  canule  ,  il,  faut  laifTer  forcir  ,  pour  la  pre- 

l'mcifto,  micre  fois,  fort  peu  d’humeur  i  en  apres  boucher  la  ca¬ 
nule  d’vue  pettte  cheuille  de  bois ,  ronde ,  &  edueloppée 
d’vn  peu  d’elloupesimetrant  par  deffus  vn  médicament  qui 
ayt  la  vertu  de  refoudte  ,  comme  eft  l’efponge  trempée 
dans  l’eau  des  bains  ,  ou  alumineufe  ,  ou  falée  ,ou  loul- 
phrée,  &  faire  le  mefme  les  iouts  fuiuans  ,  en  forte  que 
l’humeur  le  vuide  peuàpeu,  partie  fenfiblemenc  ,  partie 
infenfiblemenç  tout  en  mefme  temps  ,  &  ainfi  le  inal  fe 
guérit  auec  heureux  fuccez.  Car  (  comme  i’ay  def  ja  dit) 
i’ay  toujours  tenu  pour  fufpedfe  la  feule  euacuation  lèn- 
fible  de  l’humeur  aqueufe ,  à  caufe  de  l’air  froid  qui  y  en¬ 
tre  ,  &  qui  eftouffe  le  peu  de  chaleur  qui  telle  au  cerucau, 
ce  que  l'on  euite  pat  le  médicament  chaud  &  refolutif, 
Ce  qu'il  qui  ferc  en  deux  façons  ,  à  fçauoir  en  efchauffanc  ,  & 
faut  te-  refoluanc. 

marquer  Or  il  y  a  vne,jii,£ÛrqQi  eft  bien  à  remarquer  en  cette 
e»  vn  cure ,  c’eft  que  lors^fll  y  a  des  indices  que  le  ccrueau  eft- 
eerueau  fort  humcâé  &  refroidi  ,  foie  que  l’hydrocephale  foit  in- 
refreidi.  ttrue  ou  externe ,  (  quoy  qu’en  l’interne  le  cerueau  foie 
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otJinâireraent  plus  offçnfé  de  cette  inteinperatare)er.  cher¬ 
chant  vn  médicament  refolutif ,  on  choifîûTe  toujours  des 
plus  forts  i  tellement  qu'on  y  employé  auffi  l’cfponge 
trempée  ou  dans  l'eau  de  vie  eÿ  de  fcabîeufe  ,  ôu  mefme* 
dans  l'eau  de  chaux  :  en  quoy  le  Médecin  fe  doit  gouuer- 
net  prudemment  ,  principalement  s’agilTant  d’ efchaulFer; 
quant  à  delTecher  ,  il  n’y  faut'  pas  tant  de  précautions) 
car  à  delTecher  le  cerueau  ,  il  ne  s’y  peut  commettre  au-  _  , 

cune  erreur  ,  mais  bien  à  re!cfhàuft*r.  Que  fi  TabfceZ 
s’eft  fait  d’vn,  coup  ou  rùpture  des  vaiffeaux  ,  &  que  non  ^  "J'"*'®' 
feulement  il  y  ayt  de  l’humidité  aqueufe,  mais  auffi 
fang  bourbeux  contenu  daôs  ledit  abfcez ,  on  doit  vifer 
premièrement  à  fubtilifer  ce- fang  ;  &  apres,  à  le  dilR- 
per  St  euacuet.  Ce  qui  fe  fait  aucc  des  cftoupes ,  ou  efpon-  **’'f . 
ges  trempées  dans  de  l'oxycrdt ,  fi  c’eft  en  Efté  ;  ou  bien 
dans  du  vin  ,  où  Ton  ayt  méfié  davinaigre  ,  fi  c’eft 
Hyiier.  Voxymel  auflî',  y  méfiant  de  la  farine  d'orgie 
profite  à  cela.  Que  fi  ces  tumeurs  aqueufes  font  pctitcjt, 
comme  des  pullules ,  les  ayant  percées,  &  vuidé  Thumeür, 
on  les  confolide  auec  l'empUlire  triapharmacum  ,  ou  /e 
diapalma. 


De  Cœil  tiré  é"  perdu. 


Chapitre  XXIII. 


De  l’œil  tiré  &  perdu  ,  ie  ditay  feulement  cecy  ,  qu’il 
ne  le  peut  corriger  que  pat  quelque  chofe  qui  luy 
relTemble  ;  c’eft  à  fçauoir  ,auec  vn  œil  de  verre,  ou  de  pier¬ 
re,  ou  d’argent,  ou  d'autre  matière,' qui  foit  du  tout  fem- 
blable  en  couleur, figure,  grandeur,  &  fituation  à  Tœil  faih. 
Que  fi  Tœil  eft  tout  i  fait  arraché,  il  y  en  faut  mettre  vn 
qui  foit  rond  :  que  s’il  en  relie  encor  quelque  portion  ,  il 
y  faut  approprier  vnc  cfcorce  de  terre,  qui  loit  cauè  en 
dedans. 
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Du  Polype  ,  é"  comment  il  le  faut  tirer» 

Chapitre  XXIV. 

G)ue(l-ce  tumeur 

^  '!  ,  X  contre  nature,  qui  vient  au  dedans  des  narines,  prenant 
î  P‘y-  fonnom  delà  rclfcmblance  du  polype,  ou  pourpre  ma- 
^  '  lin  i  tant  parce  qu’il  reprefente  fa  chair ,  que  comme  ce 
,  poiffon  fe  défend  de  ceux  qui  le  prennent ,  en  s’attachant 
à  eux  i  ainlî  ce  mal  fe  nichant  au  nez  du  patient  ,  le  bou- 
eommo-  che ,  faifan  t  refpirer  &  palier  auec  difficulté.  Par  fois  la 
itez  refpiration  par  le  nezeneft  entièrement  empefchée,&  les 
^  patiens  font  contraints  de  refpirer  continuellement  par  la 

bouche  iour  &  nuift  ,  auec  grand  peine  Sc  incommodité 
de  la  vie.  Celfe  adjoûte,  que  quand  le  polype  s’augmen¬ 
te  tellement,  qu’il  va'  iufqu’au  goder  ;  les  malades,  en  font 
auffifuffoquez.  Albucafis  au  Hure  i.  chap.  r-i-  dit ,  que 
ces  chairs  teiremblent  à  des  feorpions  qui  ont  plufieurs 
Siuulités  Cette  tumeur  eft  comme  vne  chair  blanche,  mol- 

du  poly-  is')  remplilfant  les  narines,  non  pas  quelle  foit  vniforroe, 
ains  on  y  voit  comme  plufieurs  caruncules  jmntes  enfem- 
ble  ,  ou  l’vne  pendante  à  l’autre  ;  quelquesfois  attachées 
aux  cartilages ,  quelquesfois  aux  os  du  nez,  ou  aux  os 
fpongieux  qui  font  en  haut ,  comme  dit  Albucafis  au  Hure 
r.  D.’où  vient  qu’il  fe  fait  d’vne  matière  ptincipalèmcDC 
pituiteafe,  &  qu’il  a  des  certaines  vein-ss  ,  defquellcs  il 
tire  fa  nourriture  :  tellement  qu’il  eft  vtay  femblable,  qu’il 
fc  fait  d’vn  fing  fort  pituiteux ,  qui  abonde  aa  cerucau  ,  Sc 
découle  fur  le  nez. 

11  yen  a  de  plufieurs  différences ,  comme  difent  Paul  & 
Albucafis  i  car  par  fois  le  polype  eft  dur ,  adheranr ,  liui- 
dc  ,  auec  douleur  ;  h  pour  le  .dire  en  vn  mot ,  chancteux, 
lequel  il  ne  faut  point  traiter  auec  inftrumens  ,  parcs 
qu’il  s’effarouche  pat  l’operation  de  Chirurgie;  mais  il  le 
faut  fimplcment  palli^|^n|rdes  remedes  doux  &  bénins: 
ou  bien  fi  par  prières  le^Slade  nous  contraint  de  le  trai¬ 
ter  ,  Paul  eft  d’aduis ,  qu'on  le  cauterife  auec  rn  fer  chaud. 
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qu’il  faut  appliquer  à  traueis  vue  canule  ,  enueloppant  la 
canule  d’vn  linge  trempé  en  vin  froid ,  afin  de  cauterifer 
feulement  la  partie  malade  ,  tt  non  quelque  autre  :  car  la 
canule  par  le  fer  qui  s’introduit  dedans ,  s’efehaufFe  fort 
auec  douleur  &  dommage  du  nez,  &  des  parties  d’alen¬ 
tour. 

Il  y  en  a  vn  autre  qui  eft  mol ,  lare  >  blanc  ,  fans  dou-  Autrt^ 
leur, attaché  feulement  en  deffus  aux  cartilages  du  nez  ,  ou  fU^eren- 
aux  os  du  nez ,  on  aux  os  fpongieux ,  par  fes  racines  ,  & 
pendant  en  bas.  Or  il  pend  de  telle  façon,  que  par  fois  il 
fort  hors  du  nez,  pat  fois  il  fc retire  en  haut .  pat  fois  en¬ 
core  par  les  trous  des  narines  il  s’eftend  versle  gofier,  là 
eu  on  le  peut  apperceuoir.  Voyez  les  différences  du  pcly- 
pc,dercritcs  par  Hippocrate  au  litt.i.des  maladies,  chaf.dtt 
folype ,  &  enfcmble  la  manière  de  le  traiter.  Nous  le  trai¬ 
tons  donc  par  operation. 

Pour  lequel  traiter ,  Celfc  au  llu  j.  chap.xo.  eft  d’aduis,  Sa  cura- 
qu'il  faut  mettre  dans  le  nez  vn  ferrement  aigu ,  fait  en  tion  felm 
forme  de  fpatule ,  &  feparet  le  polype  de  l’os,  prenant  Celfe.' 
garde  de  n’offenfec  pas  le  cartilage  qui  eft  au  deflbus,  par¬ 
ce  que  la  cure  en  feroit  difficile.  Apres  que  le  polype  eft 
coupé,  il  le  faut  tirer  auec  vn  ferrement  crochu.  Alors  il  y 
faut  mettre  des  tentes  roulées  de  charpie,  pour  arrefier  le 
fang,  &  mondifierla  playe  :  puis  aptes  il  le  faut  guérir,  y 
mettant  vne  tente  enduite  d’vn  médicament  propre  à  faire 
venir  la  cicatrice.  En  cette  façon ,  Celfe  monitre  comment 
il  faut  traiter  le  polype  par  la  Chirurgie. 

Paul  au  lieu  allégué  ordonne  ,  qu’ayant  fait  mettre  le 
maladé^en  vn  fiege  ,  à  l’oppofite  des  rayons  du  Soleil ,  le  Faut. 
Chirurgien  ou-ute  &  ddate  le  nez  de  la  main  gauche ,  & 
de  la  droiéle  coupe  le  polype  en  tond  ,  auec  vne  fpatule 
faite  pour  cela  ,  aiguë  à  la  façon  d’vne  feuille  de  meurte, 
mettant  le  tranchant  du  ferrement ,  là  où  il  fe  tient  atta¬ 
ché  aux  narines.  En  apres ,  tournant  ledit  inftrument  à 
teb  ‘irs,  nous  citerons  dehors  auec  le  manche  (a  caruncu- 
le  >upée  ;  &  nous  ferons  cela  tant  de  fois  coupant ,  &  ti- 
taac  dehors ,  iufques  à  ce  que  tout  le  polype  foit  emporté, 
i'.  ce  que  vous  voyez  ,  Paul  n’eft  different  de  CcU  TUfferécê 
fe,  finon  que  Celfe  fe  fett  d’vn*.f^Jjet  pour  arracher  le  entre  l» 
polype  i  Paul  du  manche  de  la  Ip^^ule  ,  qu’il  faut  croire  cure  dej 
tfttc  crochu  &  mouffé.  Outre  ce  ,  pour  faite  venir  la  cica-  celfe  ^ 
^  N  B  4  ttice  g,  faut. 
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tr:cc,  Cclfe  rcfcrt  dt  la  tente,  &  des  petits  tuyaux  de 
pîoTib.  En  tioifiefme  lieu,  Celf.- s’ibftient  de  fettemens 
ch  >ijd‘,&  Paul  en  vfe  ;  mais  en  la  nar'neoùeft  le  polype. 

Signes  On  connoiftra  que  tbut  lé  polype  tft  tettanché  ,  fi  le  pa- 
dfi  polype  tien:  Écrpire  iibremetfe  par  le  nez ,  &  fans,  etapefehement  ; 
re^yan-  ^  3  fon  aife  ;  Paul  &  Albucalir  y  adiourtent  vn  ■ 

filé.  au7te  ligne,  s’il  coule  de  J’humeur  fur  le  gofiet.par  dclTus 
,  .  le;paliis  ;  car-.c’cil  vn  ligne,  que  ce  conduiti  eft  rendu  libre 
Commet  &  dcbarralfé.  Que  fi  ces  lignes  n’appar ''(Tint  qu’impat' 
il  faut  faiftement ,  c’ed  ligne  qu’il  y  a  quelques  reliquats  de  po- 
tirer  fes  l/pe  i  &  que  de  nccelîité  il  faut  faire  quelque  chofe  pour 
reli^tims  I'®  retrancher  ,  fort  que  ce  foit  vn  yray  polype  ,  foit  qu’il 
foir  relié  chaocreux  loüs  lacàutetifation.:  .^ie  s’il  n’ell 
pas  polTibie  dé  fe  fcruir  de  la  maniéré  fufdite  ,  pour  arta» 
cher  le  polype  ,  en  ce  cas  là  };l?aul  &  Albucalîs  ordonnent, 
de  prendr  '  vn  filet  de  lin  aflez  efpats ,  en  forme  d’vne  cot- 
delettéi,  noüé  eo  plulicuri endroits  ,  bien  prés  l’vn  de  l’au¬ 
tre  ,  di  lotte,  qu’entre  dcuiroeuds  il  y  ayt  l’efpace  d’vn  , 
trauer'idc'doigr ,  ou  quelque  peu  moins,  comme  veut  AU 
bucalîs  ,  &  le  faut  faire  encrer  par  le  nez  dans  le  palais ,  & 
le  faire  forcir  dehors  par  ta  bouche  aucc  vne  fonde  d’argent 
ou;  de  plomb  percée  à  l’vn  de  fes  bouts  ,  puis  de  la  main 
dioiéle ,  &  de  la  gauche  ,  tirer  &  tetitet  les  deux  bouts  du 
filer  ,  tant  celuy  qui  pend  par  le  riez,  que  celny  qui  fore 
de  là  bouche  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  ayt  emporté  les  teli. 
quacs  du  polype.  Voilà  comme  Celfe  &  Paul  traitent  k 
polype. 

L’opéra-  Albücalis  change  en  quelque  façon  cette  méthode  de 
tionGbi-  rraittei,  quand  au  liu-'-chepA  \  il  dit.qi’il  faut  prétnietc- 
rurgica  ment  tirer  le  po'ype  hors  du  nez  auec  vu  crochet ,  puis  eu 
le  ,  félon  cwiper  tout  autant  qu’on  en  a  tiré  dehors ,  &  faire  cela  iuf- 
Alhuea-  qu’à  ce  que  cour  le  polype  l'oit  retranché.  Qiie  s’il  y  en 
fs-  relie  quelque  reliquat  ,  qu’il  n’eft  plus  poflible  d’auoitj 
ilôts  Albucalîs  veur ,  comme  aulïi  Ceife  &  Paul ,  qu’intro- 
duifinc  dans  le  nez  vri'  inîlrument  tranchant ,  en  forme  de 
fpatu  'e,  cm  coupe  ce  qùi  relit: ,  &  qu'on  le  rite  dehors  auec 
vB  crochet-,  Liquellç  opèraiion  d’Albucafis  ell-tres. bonne, 
quand  le  polype  cit  fort  grand  ,  &  qu’il  peur  cftre  tiré 
horsdunez,  ' 

f.?. /"Afr  Quanràmoy,  le  ne^lctay  pomt  de  difficulté  de  yous 
communiquer  ce  que  i'ày  de  particulier  pour  traiter  le  po- 
fujdste.  ^  ^  Jypj, 
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])'pe.  La.f-'ç'oD  niiic  en,  auani  par  ie<.  Aiirhaurs  eft 

bonne,  &  ie^ne  la  conclamnc  pas  ;  triais  il  y  a  ordinairement 
dc’ai  fortes  de  dangers  donc  on  cft  menacé  ,  &  où  l’on 
tombé  en  la  faifi^nt  :  ./’ti»  értia  grande  perte  de  fang  qui 
empeiehe  l’operation  ;  l'autre,  l’incifion  du  cartilage  des 
narines.';  Lefqne|,  dangers  tous  ont  bien  remarqué  ,  Celfe, 

Paul,  Afbuca:  s  4  &tos  autres  î  &  en  baillent  auffi  les  remè¬ 
des:  mai?  Cclfciparticnberément  ordonne ,  qu’on  n’offenfe 
point  le  éârr'l'^gb  àü/dclTous ,  p..  rce  qu’alors  la  cure  cri  eft 
diffi-'ilc  >  comiiic  vbjilant  dire  par  là,  gu'ils’y  fait  vn  vicere 
prefque  ■  inctirqblèitÎEt  c’eft  ppurquoy  l’ay  vn  inftrurrienr  Inflru- 
tres-alTcuié.,  ûuquçl  ie  me  fuis  fquuent  ftruy  ,  &  aucc  très-  >«ent  dtj 
heureux  fuccez,  qdi  coupe,  empoigne  ,&  tire  dehprsiout  l' Au- 
cniemble  ,  qui  <qti|les  trois  principales  intentions, ,bù  ope-  thettr. 
lations  icy  req.iifel  Mais  qui  plus  eft,  il  ne  coupe  rftfi  que 
le  polype, ’lans  ttffiincec  aucune,  autre  partie. -Dàuantage  ,  il 
rempqigne  &itireychors ,  fans  xifFufibn'dc  fang  qui  vaille 
ledite'i  p4rce  q..a’i1  ne  coupe  poin^;d’.3'rfrr^?  , veines  ,  que 
celles  qui  ?e  diftribùent  par  les  catucitoîes  du.p.olype.  Que 
fi  le  fufdit  inftrutaênr  arrache  &  extirpe' les  racines  du  po¬ 
lype  de  deftùs' les  cartilages ,  il  n’en  vient  pas- pour  cela 
telle  profufiqn  de  fang',  comme  fi  l’on  çoupoit  les  propres 
veines  du  cartilage  :  parce  que  les  veinep  dq’  polype  ne  Ibnc 
pas  fl  grandes  ,  S?N)’adherent  pas  naturellibment ’j  comme 
font  les  veines  des  cat^ilagpî  Et  pour  cela',  Ibuuet^ez- vous 
de  la  forme  de  céc  inftrurtlcnt ,  aucc  lequel  i’ay  trûjours 
pirfâiftement  goery  toute  'forte  de  polypes  dé  façon  ,  que 
tous  les  patiens  s'cii  vienhent  à  moy  ,  'alTcurea  d’eftte 
gu'tts.  ;  .  ,  , 


/  i  '  .  ;  ' 

Nn  î^;’:.>'Tetjettcs 
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Tenettes  pour  extirper  le  Polype. 
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Ayant  tetranthé  le  polype.,  il  y  relie  ailément  encor 
quelques  reliquats ,  fi  petits  toutefois ,  que  de  foy-mefme  ofie^. 
ils  fe  deffechent  &  confument ,  ou  bien  par  quelque  me- 
dicament  qu’on  y  applique.  Cclfe  premièrement  y  met  Yn 
drapeau  replié ,  ou  vne  tente  faupoudiée  de  quelque  me- *  .  ^ 
dicament  propre  à  arreftet  le  fang  :  aptes  il  nettoyc  la”  ' 

playe  ,  &  la  guérit  ,  y  mettant  vne  plume  engteflee  de 
quelque  médicament  epulotique.  Paul  fe  fett  d’vne  ten¬ 
te  de  mefehe  ,  enduite  d’vn  trochilque  ,  qui  fett  à  confu- 
mer  les  reliquats.  Albucafis  vfe  de  t Onguent  Ægypti»c. 

Tous  deux  puis  aptes  ordonnent  d'iaferer  des  petits 
tuyaux  de  plomb  dans  le  nez  :  &  Celfc  ybc  plume  auec 
des  medicàmens  qui  cicatrifent.  Pour  moy  ,  ou  ie  me 
fers  des  fufdits  ,  ou  bien  pat  la  canule  ie  fouffle  des  pou¬ 
dres  dans  le  nez,  ou  ie  les  poufie  dedans  par  la  canule 
auec  vne  broche  ,  ayant  vn  cercle  rond  au  bout,  qucTon  ,  i 

met  &  poulTe  dedans.  Noos  pouuons  auflî  faire  l’inftrument  L'inftru^ 
d’Aibucalis  ,  qui  a  vne  canule  qu’on  met  dans  le  nez,  en  ment 
apres  elle  a  attachée  en  dehors  comme  vne  petite  coquille,  d'Albur 
ouuette  ou  fermée  ,  où  l’on  mettra  les  poudres ,  que  le  cafis. 
patient  en  tirant  fon  haleine  ,  puiffe  attirer  en  haut  par  le 
nez ,  &  qui  aillent  par  ce  moyen  iufqu’au  plus  haut  des  na- 
tiues.  Et  ne  faut  nullement  craindre  qu’elles  puilTenC  at¬ 
teindre  iufq’au  cerneau  ,  à  caufe  que  les  reliquats  du  p»- 
lype bouchent  les  conduits;  pourueu  qu’on  les  cire  auec 
dertetité  &  médiocrité.  De  ce  mefme  infttument  fe  feruoit 
aiidi  Albucafis ,  pour  tiret  les  errhines  liquides  ,  qui  pur¬ 
gent  le  cerueau. 


'De  l'injlrument  de  (  Autheur, four  arracher 
le  Polype. 

Chapitrb  XXV. 

NOus  auons  icy  deux  chofes  à  Cvne ,  que  ce  l'inftru- 

nsien  ferrement  feul  fait  tout  ce  que  peuucnt  faire  ment 
ks  autres  qiutre  des  Anciens  ;  à  fjauoir  ,  la  fpatule ,  le  I'ah- 

^  c%oçh»,tbeHr.. 
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ctochet ,  la  tente  ou  la  canule  de  plomb  ,  &  la  Cordelette 
auec  fes  nœuds.  En  fecend  lieu ,  on  verra  que  ce  mien 
•  ferrement  fait  hcureufement  l’operation  ;  c’eft  à  dire,vifte- 
,  ment,  auec  affeurance  ,  fans  douleur ,  &  fans  aucun  danger; 

mais  les  quatre  des  Anciens  dont  nous  auons  parlé ,  agif- 
fent  lentement ,  auec  douleur  &  danger  ,  &  auec  mauuais 
a  fuccez  ;  &  par  ainfi  cet  te,  operation  teüflitfort  mal,  &  n’eft 

î.i-  nullement  bonne.  D’où  en  mïfiefme  lieu  ,  on  tirera  cette 

,  confequence ,  qu’en  cette  operation  du  polype,  il  faut  ea- 
tieretnent  teiettet  tous  ces  infttumcns  dés  Anciens, &  la 
méthode  auec  laquelle  ils  procedoient  en  faifant  l’opera¬ 
tion.  Soyez- en  vous  mefmes  les  iuges. 

§luatrtj  le  prouue  premièrement  que  cét  inftrument  féal ,  fait 
tout  ce  que  peuuent  faire  les  quatre  des  Anciens.  Il  y  a 
ert  la,  eu-  quatre  intentions  en  l’operation  du  polype.  La  première, 
re  du po-  de  couper  le  polype  :  la  fécondé  ,  de  le  prendre  &  de  le  ti- 
Ijpe.  rer  :  la  troificfme ,  de  feparer  &  ofter  les  reliquats  qui  re¬ 
lient  :  la  quatriefmc ,  de  faire  venir  la  cicatrice  en  rvlcere 
reliant ,  à  l’endroit  où  le  polype  fe  tenoit  enraciné.  Pour 
couper  le  polype  ,  les  Anciens  fe  feruoieat  de  la  fpatulei 
Infiru-  raîis  nous  le  fai  Ions  auec  cét  inftrument ,  qui  a  vn  tten- 
wèi  peur  ^^ant ,  &  par  ce  moyen  coupe  ,  voire  plus  aifément  & 
accôpUr  promptement  que  la  fpatule  ,  veu  qu’elle  coupe  d’vn  fcul 
lejdites  trenchant  ,  au  lieu  que  ce  ferrement  coupe  des  deux 
intea-  coftez  :  le  ttenchant'de  la  fpatule  ne  vient  point  a  vn  ten- 
tions.  contre  mutuel  ,  ains  coupe  comme  tout  autre  inllrumeDt 
qui  a  le  trenchant  long  :  mais  mon  ferrement  venant  à 
vncaccollade  mutuelle  ,  coupe  comme  des  tenailles,  & 
comme  tous  autres  inftrutnens  qui  font  faits  pour  couper 
bien  ferme.  P.our  accomplir  la  fécondé  intention  >  à  fça- 
uoir,  pour  empoigner  ,&  attacher  le  polype  coupé ,  les  An¬ 
ciens  fe  feruoient  d’vn  ferrement  crochu  ;  mais  qoftte  fet- 
tement  empoigne  tout  de  mcfme  que  le  crochu,  &  tire  de¬ 
hors  :  car  il  empoigne,  quand  de  deux  parcs  oppblitcs  il 
vient  à  fe  rencontrer  mutuellen^cnt  ,  comme  des  tenailles: 
il  tire  dehors  le  polype  ,  auec  j’aide  de  la  main  du  Chirur¬ 
gien.  Voire  mcfme  ce  ferrement  coupe  &  empoigne  pref- 

que  en  mefme  tett^ ,  ce  que  ne  font  pas  ceux  des  An¬ 
ciens  t  qui  foiîPÈ^üears'&  diuets.  Adjoutez  eneorcs  a 
cela',  que  ce  fcrrAnent  prend,  fi  on  le  ferre  plus  dou¬ 
cement  :  Sc  coupe ,  fi  on  le  ferre  plus  fort  >  félon  que 

t  ^  voudra 
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Toudra  lé  Chirurgien  :  cc  que  ne  font  point  les  autres.Pout 
la  troi  (îéme  intention  ,  ,qui  eft  d’emporter  les  reftes  du  po¬ 
lype,  les  Anciens  fe  feruent  du  filet  noiié  ;  mais  noftre  fer¬ 
rement  ,  de  fon  extrémité  racle  tous  les  reliquats  de  deffus 
l’os  :  ce  qu’au  toucher  &  à  l’oiiye  i’ay  expérimenté,  fentanc 
que  ledit  ferrement  racloit  &  feparoit  de  l’os  fpongieux  des 
morceaux  du  polype.  Pour  la  quatrième  intention  ,  qui  eft 
de  faire  venir  la  cicatrice  au  lieu  d’où  l’on  a  ofté  le  polype, 
les  Anciens  fe  feruent  d’vne  plume ,  &  d’vn  petit  tuyau  de 
plomb  ;  maii  nous  pouuons  fouffler  en  haut  par  dedans  les 
medicamens. 

Il  faut  voir  maintenant  le  fécond  point  î  à  fçauoir,que  les  £«  îneo^ 
inftrumens  des  Anciens  fufmentionnez,  font  le  tout  auec  moditez, 
mauuais  fuccez,  &  que  noftre  ferrement  fait  heureufemenç  4^ 
l’operatio-Qui  eft-ce  qui  ne  voit, qu’il  eft  impofllble  que  la  f^ic 
fpatule  mife  dans  le  nez,  en  va  lieu  fi  fort  efttoit  &  obfcur,  ji,,ciens. 
ne  coupe  que  le  polype  feulement  ?  veu  que  nous  ne  pou- 
nons  voit  en  aucune  façon  ,  ce  qu’il  fait  couper  ,  ou  con- 
tregatder.  Que  Celfe  die  ce  qu’il  voudra  ,  que  l’on^ 
prenne  garde  de  n’olFeofer  point  le  cartilage  ,  car  il  faut  de 
neceffité  qu’il  foie  offen'éparla  fpatule.  Que  Paul  die 
tant  qu’il  voudra,  qu’il  faut  tourner  le  malade  vers  la  clar¬ 
té  du  Soleil ,  &  dilater  de  la  main  gauche  le  trou  des  na¬ 
rines  ,  parce  que  le  polype  qui  eft  au  deffus  du  nez  ,  où  il 
demeure  ioûjours  attaché  ,  ne  fe  pourra  jamais  voir  :  telle¬ 
ment  qu’auec  la  fpatule  nous  ne  fçauops  ce  que  noi>s  fai- 
fons.  Que  fi  par  mégatc^,  nous  coupons  du  cartilage  ,  ou 
du  dedans  du  nez ,  il  en  arriue  premièrement  vnc  douleur 
intolérable,  en  apres  effufîon  de  fang,  en  troiliéme  lieu  vnc 
inflammation  ;  &  apres  tout  la  gangrène  s’y  peut  auffi  met¬ 
tre  auec  danger  de  mort.  I 

Bequoy  rien  ne  peut  artiuer  auec  noftre  ferrement  :  Comme- 
car  le  tranchant  dudit  ferrement  eft  recourbé  en  dedans,  dite  du 
&  ne  peut  trancher  autre  chofe  que  le  polype.  D’ aaamoge  ferremet 
le  ferrement  ne  peut  couper,  fans  faifir.  premièrement  la  de  l’ Ah- 
chofe  qu’on  veut  couper  ;  or  en  failiffant  nous  effayons,  tiaeur. 
fi  nous  ténons  le  polype,  qui  eft  fans  lentimcnt  ,  ou  qucl- 
quc.partic  du  nez-,  quia  vn  fenti^KjMJiquis.  D’ailleurs 
lïlpaculcen  coupant  peut  s’écarte^pal  à  propos  ;  mais 
noftre  feuemenc  venaat  au  reacontre  mucuei,  ne  Je  peut 
pas  faire,  , 


J  s  2  T  art  te  fecenàtJ 

Jnctm-  inftrumentdcs  Anciens  cftoit  le  ferrement 

tnodiieic.  l’opcta'ion  lenccmenc ,  &  auçc  mauuais 

dt*  ferre-  >  d'autant  qu'il  ne  peut  ny  bien  empoigner ,  ny 

netti  cro  Chirurgien  ne  voit  point  :  outre  que 

^  lors  qu’on  tire  en  bas  le  ferremect  crochu,  il  peut  de  fa 
pointe  bleflcr  les  coftez  des  narines  i  mais  nolhe  ferre¬ 
ment  peut  promptement  ,  auec  alTeurance,&  fans  aucun 
danger  ,  empoigner  &  tirer  dehors  tout  le  polype  ,  de  for- 
te  qu’vne  fois  à  Venize  ie  tiray  tout  d’vu  coup ,  vn  polype 
tout  entier. 

Incom-  Le  ttoifiéme  inftrument  des  Anciens  efloit  la  cor. 
tnedieezj  delette  notice  paffant  du  nez  au  gofier ,  &  reflbrtant  par  la 
de  là  cor-  bouche  ,  laquelle  eftant  tirée  &  retirée,  tantoft  d’vne  main, 
delette  tantoft  de  l’autre ,  fçie  &  emporte  les  reliquats  du  polype. 
w'iée.  Laquelle  façon  d’opetet  eft  du  tout  imparfaite  ,  difficile, 
&  fuhjette  a  diuers  iheonueniens  :  Car  premièrement  de 
paffcf  vue  aiguille  de  plomb  du  nez  au  gofier ,  &  de  là  la 
faire  fortir  par  la  bouche,  cela  n’eft  ny  facile  à  faire  ,ny 
de  grand  foulagemenc  au  patient  ;  car  fi  en  abbaiffanr  feu¬ 
lement  la  langue  auec  les  doigts ,  l’cftomach  en  eft  quel¬ 
quefois  aifement  éuicu  &  prouoque  à  vomir;  qu’artiue- 
ra-il,fi  l’aiguille  &  la  cordelette  vont  iufqu’au  gofier? 
Outre  ce  ,  tirer  &  retirer  les  noeuds,  n’eft- ce  pas  faire 
grande  douleur  ?  principalement  quand  des  parties  d’vn 
lentimcnteTquis  font  frottées  de  noeuds  afpres.  Pour  ne 
pas  dire  maintenant ,  que  moy  ,  qui  ay  gu^t'  plufieuts  po-  ' 
lypcs  pat  operation  ,  puis  véritablement  arrefter  de  n’a- 
noir  iamais  veu  les  reftes  du  polype  eftre  demeurez  au 
conduit  qui  va  des  narines  au  pilais  ,  ains  eftre 
tous  attachez  à  l’os  fpongieux  ,  qui  eft  bien  loing  du  fuf- 
dit  conduit.  C’eft  poutquoy  ,  remuer  les  nœuds  par  cét 
endroit ,  ne  fait  que  tourmenter  des  parties  gtandetflent 
fenfibles  ,  laifTant  cependant  tous  les  reftes  du  polype  at¬ 
tachez  en  haut  :  mais  noftre  inftrument  de  fdn  bout  large, 
recourbé  &  tranchant ,  racle  aifement  des  os  d’en  haut 
tous  les  reliquats  du  polype  ,  fans  faire  aucun  mal  au  nez. 
Et  pour  fonder  le  conduit ,  qui  va  des  narines  au  palais ,  fi 
peut  -  eftre  il  cn^ifei^e  befoin  ,  le  ferrement  a  efté  fait 
recourbé. 

Vinflru-  En  quatrième  lieu ,  les  Anciens  fe  ftruoient  ÿvne  plu- 
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me  ,  &d’vn  petit  tuyaa  de  plomb  ,  aucc  des  medicamens,  Vau- 
pour  faite  venir  la  cicatrice  ;  mais  nous  ne  nous  feruons  *heur  co- 
ny  de  l’vn  ny  de  l’autre  ;  veu  que  la  feule  inieâioo  de  gros  fume  les 
vin  rude ,  ou  tout  fîmple  ,  ou  alumineux  m’a  toûjouts  bien  «/?«  d» 
feruy  pour  cria.  Et  ie  n’ay  iamais  veu  qu’ayant  tire  lepo- 
lype  1  des  reftes  y  foient  demeurez  ,  qui  ayent  rebourgeon¬ 
né  ,&  ayent  renouuellé  le  mal.  le  penfe  que  cela  eft  pro- 
uenu  de  l’operation  de  noftrc  ferrement ,  qui  foule  &  btife 
tout  ce  qui  telle  du  polype  ,  &  ce  qui  eft  ainfi  brisé ,  fe  dé- 
feche  puis  aptes  de  foy-mefme ,  &  fe  perd.'  De  la  vous 
pouuez  ayfément  conclurre  >  que  ny  les  inftrurocns  ,  ny 
l’operation  des  Anciens  pour  guérit  le  polype,  ne  doiucnc 
pas  eftre  les  bien- venus ,  ains  au  contraire  qu’on  les  doit 
tejettet.  Voyez  Hippocrate  au  Hure  a.  des  maladies,  au 
fh»f.  du  feljfe. 


De  l’Ozene ,  vlcere  du  nez. 


Chapitre  XXVI. 

Le  nez  fe  ttouue  qociquefois  vlceré  en  dedans  ,  mais 
Celfe  attelle  an  Hure  6,  chapitre  8.  que  toute  forte 
d’vicere  qui  vient  au  nez  ,  ne  s’appelle  pas  ox^eae  ,  difant 
que  l’Ozene  font  certains  vlceres  qui  viennent  dans  les  na. 
rines ,  ayans  plufieurs  croufles  ,  éf  d'odeur  puante  :  Paul  §iu'ej{  eg 
OüSianliure  chap.i4,  Ait  qael'ozeneeà  ya  vleere pour-  que  oze, 
ry  tprouenant  de  l'égotefi  des  humeurs  acres.  Aufquels  vice-  ne, 
res  à  peine  peut-on  temedier,  dit  Celfe:  ie  m’alTeure  que  Sacaufe, 
c’cll  à  caufe  de  leur  nature  maligne  ,  laquelle  prouienc 
tant  d’vne  fluxion  acre  &  mauuaife  ,  enuoyée  du  foye  &  de 
la  telle ,  ou  d’vn  venin  verolique,  qui  fe  joint  fouuent  au¬ 
dit  vlcere  de  l’ozene  5  qu’aulli  de  l’intemperatute  de  fa  par, 
tic  malade,  qui  corromproit  mefmes  les  bonnes  humeurs  , 
fl  elles  y  couloient.  Pour  traiter  outre  ce  qui 

fc  peut  faire  par  le  moyen  des  mediejmens  qui  font  pta- 
ptes  au  foye  &  à  la  telle  ,  qui  attellent  la  fluxion,  eropef- 
toent  &  corrigent  l’intempciajure,  &  qui  purgent,  tncfmes 
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aucc  11  decoftion  dsiguij  ■.<  ,  s’il  en  nt  de  befoin  ,  comme 
outre  les  roedicamens  topiques  qu'on  y  applique  ;  fi  pout 
tout  cela  l’ozene  ne  guérit ,  il  y  faut  mettre  la  mîin.  Celfç 
Saeure  thaphre  dit  que /î  rox,;ne  ne  csde  aux  me- 

difficHe.  il  n'a  pu  roauey  parmy  les  plut  excellens  Chirur¬ 

giens,  comment  il  lafaaf’traiter  de  la  main  jadjouftint  en 
fuite  :  le  croy  que  c  efi ,  que  rarement  la  main  du  Chirur¬ 
gien  fe  trouue  capable  dé  venir  à  bout  de  ces  vlceres  ,  fur 
toutveu  que  l.fguerifen  ne  s'en  peut  faire  fans  teurment.il 
Celle  dit  yray,que  les  tourmens  ne  plaifenc  point  prrray  le 
traifement,&  que  les  malades  les  rapportent  difficilement, 
lors  principalement  qu’en  vne  partie  d’vn  fentiment  exquis 
cottime  cft  le  dedans  du  nez, la  curation  caufe  du  tourment, 
'  Opéra-  pat  incilion,oa  pat  cauterifatinn.NeantmoinS'Celie  met 
fions  felo  fortes  d'operations  pour  l'ozené  .  pluftoft  de 

Celfe.  J’op'nion  d’autruy  que  de  la  fienne,  en  cette  façon  : //jie» 
■'  a  pourtant  quelques  vns ,  qui  veulent  qu'on  mette  dans  le 
neXj  vne  fifiule  de  terre(remaiqdez,q\i'iT y  a  icy  vn  mot  qui 
fe  lie  en  crois  differentes  façonsjà  fçauoir,y«t/7et»,ou  iubii- 
lem.o'l  fBilemil’apptoaae  pluRolï  fiâilem,)  ou  vne  plume  à 
eferire  ,  fans  nœuds  ,  iu^qii'à  ce  quelle  vienne  à  l'os  d'en 
haut  i  à  fpauoir ,  aux  os  du  nex,  ;  alors  que  l’on  porte  par 
icelle  vn  fer  chaud  mince  iufquk  l'os  ;  en  apres  que  l'on 
nettoyé  le  lieu  eau'erise'  auec  du  verdet  ^  du  miel  :  l'vl- 
cere  efîant  mondifé ,  il  Le  faut  acheuer  de  guérir  auec  du 
lycium.  ■ 

Celfe  puis  apres  met  en  auant  vne  autre  operation ,  la¬ 
quelle,  comme  ie  penfe,  perfonne  n’approuuera.  Il  dit,  qu'il 
faut  incifer  la  narine  depuis  le  bas  iufqukl'os,  peur  rendre 
le  lieu  vifible,  ^y  pouuoir  plus  ayfément  appliquer  le  ferre¬ 
ment  chauds  apres  recoudre  la  narine,  (^guérir  de  mefme 
façon  l'vlcere  du  cautere ,  fnau  oindre  la  eouflare  d'efeume 
d'argent ,  ou  de  quelque  autre glutinatif.  Voilà  ce  que  dit 
Celle.  Certainement  de  vouloir  fendre  la  narine  iufqu’a 
i’os ,  &  puis  ayant  cautérisé  les  parties  virerces  recoudre 
la  playe  ,  perfonne,  comme  i’cflime,  ne  le  fouffriroit: & 

•  rnefme  fi  quelqu’vn  le  vouloir  fouffrir  ,  le  prudent  Chirur¬ 
gien  ne  deuroji^pig®  entreprendre  vne  telle  incifion  j 
premieiemenc  ,  pij^  qu’on  coupe  tout  le  cartilage  du 
bout  du  nez  ,  &  non  pas  feulement  la  peau.  Secondemenr, 
parce  qu’on  peut  affez  voir^l’ozene  iufqu’à  l’os  du  nez ,  en 
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dilatant  les  narines,  comme  aufli  la  cautetifer  ,  &  finale¬ 
ment  la  guérir  fans  beaucoup  d’empcchetncnt ,  en  y  appli¬ 
quant  des  medicamens  deflüs  :  ce  feioit  donc  en  vain  qu’on 
ferait  l’incifion. 

C’eli  pourquoy  ie  vous  prefenteray  icy  vne  autre  ope- 
lation,  quieft  bien  femblabic  i  la  precedente  ,  mais  plus 
douce  de  beaucoup.  11  faut  introduire  en  haut  par  les^^^^,. 
narines  vne  canule  de  fer ,  fi  longue  qu’elle  pafie  tout  le 
long  de  l’vlcere  ,  &  qu’elle  l’égale  ,  eftant  femblable  à  la 
cauitc  des  narines ,  &  par  icelle  porter  le  ferrement  chaud, 
qni  toutefois  ne  touche  que  la  canule  :  ainfi  il  aduiendra 
que  le  ferrement  embrasé  efehaufFera  la  canule  ,  &  celle-cy 
les  narines  &  l’ozene.  Or  ic  ne  pretens  pas  que  les  nari¬ 
nes  endurent  douleur  de  cette  chaleur  ,  mais  feulement 
que  fans  aucune  douleur  la  partie  vlcerée  foit  efehauffée, 
autant  quelle  malade  le  pourra  bien  fupporter  ;  en  oftanc  ■ 
habilement  la  canule,  &  l’y  remettant  fuiuant  la  portée 
do  malade,  y  retournant  aullî  autant  de  fois  le  ferrement 
chaul  ,  qui  ne  faffe  qu’efehauffèr  la  partie  ,  iufqu’à  ce 
•  qu’elle  foit  fuffifamment  deflechée  :  cary  retournant  plu- 
ficurs  fois  ,  il  aduient  que  ce  réchauffement  frequent ,  fans 
faire  aucune  douleur ,  tient  lieu  de  cauterifation  ,  en  def- 
fcchant  ,  corroborant  la  partie  ,  &  en  diffipant  les  hu¬ 
meurs  ,  &  par  ainfi  gueriffant  l’vlcere  :  car  fi  le  fer  embrase 
en  bruflant  dcfi'eche ,  refout ,  &  corrobore  ,  &  q^ui  plus  e(l 
confume  la  fubftance  des  parties -.  il  fera  aufli  à  peu  prés 
les  mefmes  effets  ,  excepté  le  dernier  ,  eftant  feulement 
elthiuffé  ,  non  toutefois  fi  fort ,  ny  fi  viftement  i  néant-  "Efchmf. 
moins  eftant  réitéré  par  plufieurs  fois  ,  il  fait  en  fio  l’ope-  ftr  fou- ^ 
ration  patfaiâe  ,&  fâic  ptefqoe  le  mefnic  que  le  fer  cm-  uent  tiet 
btasé  appliqué  vne  feule  fois  :  &  cettemethode  n’eft  difife-  lUu  ds 
rente  de  la  première  cy  deilus  rapportée  ,  qui  pouffe  le  cautere. 
feirement  embrasé  par  vne  fiftuie  de  terre,  ou  par  vne 
plume  à  écrite  ,  que  du  plus  &  du  moins.  Combien  que 
iene  fçache  point ,  comment  il  fetoit  poflible  de  pafler  le 
•ferrement- tour  rouge  &  embrasé  par  vne  plume  à  écrire, 
fans  que  la  plume  fe  btuflâc  ;  C  ce  n’eft  peut-eftre  qu’on 
veiiille ,  que  la  plume  brûlante  cauterife  l’vlcere.  Mais 
éclairciflcms  vn  peu  là  deflus  le  #«dâj^clfe  La  plume 
àécritf  des  Anciens  n’eftoit  pas  vn^plume  tirée  de  l’aide 
d'vac  oye,  comme  nous  en  vions  rocintcna'nt ,  mais  c’eftoit 
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vnefiftule  faite  de  canne  ou  de  rofeau ,  de  laquelle  les  An. 
ciens  fe  feruoienc  à  eferire ,  &  dont  les  Grecs  fe  fetuent 
encor  à  prefent.  Que  cela  foit  vray  ,  il  appert  de  Ceife 
mefrae ,  qui  prend  h  )xiot  de pinn a  ,  c’eft  à  dire, plume, 
non  pour  la  canne  à  eferire  ,  mais  Gniplemeut  pour  vne  plu¬ 
me  d’oyfeau ,  comme  il  fe  voir  au  liu.7.  chap.^.f^  10.  Et 
parce  qu’entre  les  efpeces  de  cannes, les  vnes  ont  des  nœuds, 
les  autres  non  :  Ceife  choific  à  bon  droit  celle  qui  n’a  point 
de  noeuds.  Cette  façon  de  cauterifet  auec  le  fer  eft  con- 
uenable  à  toutes  ces  parties  qui  ont  tb  fentiment  exquis, 
&  qui  ont  befoitr  d’eftre  cautérisées  ,  pour  auoir  par  ce 
moyen  là  vn  remede  proportionné  au  cautere  ,  &  qui  foit 
peantmoins  lans  douleur.  Et  qn’il  vous  fouuiennc  de  ce 
remede  ,  auec  lequel  i’ay  guéri  pluficurs  vlceres  de  cette 
forte.  Apres  auoir  ainfi  efchaufFc  &  réchauffé  la  partie  ,  il 
y  faut  mettre  des  medicamens  qui  rafraichilfcnt  &  délié, 
chent,  comme  eft  le  limment  Jimple, l’onguent  de  ceriufe,  & 
fcmblables. 


Du  parfum  des  Anglais  ,  qui  Je  fait  auec  le 
"Tabac  ,  comme  vn  remede  Chirur¬ 
gical  ,  commun  au  nez  ^  à 
la  bouché. 

Chapitre  XXVII. 

LEs  Anglois  ont  communément  de  couflume  de  faire 
vn  parfum  auec  le  ,  abac  ,  0»  herbe  à  la  Repne  delTe- 
thée  :  laquelle  allumans  &  faifans  fumer,  l’ayant  rnis 
dans  l’vn  des  bouts  d’vne  pipe  de  terre,  ils  tirent  de  la  bou¬ 
che  cette  fumée  par  l’autre  bout  de  la  p^aé  ,  &  t’en  edans 
rempli  la  bouche  &  enflé  IcsiouéSjla  font  fortir  pat  le 
L'vtllhé  nez.  On  dit  que  celle  fumée  aicli  rrifejS  ainrccauccr- 
dupar.  neîu  &  aux  po«lmon|^ferr  grandement  au  rheume  qui 
fum  de  tombe  fur  la  pScWl^  ,  &  aux  catarrhc.s  fufFoquans, 
tabac.  Toutefois  quelques- vns  fe  plaignent  de  ce  remede  ,  qu’il 

leur- 
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leur  remplit  l^tueau,  &  fait  douleur  de  tefteid’auttcs  di- 
fent  qu’ils  n^doufftenc  rien  de  tel  :  ncanttnoins, comme  i’ay 
dit ,  les  Apglois  en  vfeot  ordinaitement  aucc  très- heureux 
Aiccez. 


Des  Opérations  de  chirurgie  ,  gui  fe  font 
en  la  bouche. 

Chapitre  XXVIII. 

Eh  la  bouche  s’exercent  plufieurs  operations;  car  ayant 
plufieurs  parties  ,  il  n’y  en  a  aucune  pour  petite  qu'elle 
foit,  qui  n’ayt  quelquefois  befoin  d’eftre  traitée  de  la  maini 
&  par  confequent  qu'il  n’y  foit  requis  vn  aflcz  bon  attirail 
d’outils:  car  auxlc»res  fe  font  quatre  opetations;aux  gcn-  .  ** 
dues  deux  ;  aux  endroits  de  la  bouche  deux  ;  aux  dçats 
hui£t  i  au  palais  deux  ;  en  la  langue  cinq  ;  en  la  luette  vne; 
aux  amygdales  vnet  toutes  lefquclles  fe  font  pat  fois  par 
incifion  ,  mais  le  plus  fouuent  auec  les  ferremens  chauds,  * 

d’autant  que  ces  parties  de  la  bouche  eftans  très  -humides, 
font  fuiettes  à  plufieurs  maux  caufez  de  pourtiture  ,  qui  ntnHX. 
fe  guetilfent  par  temedes  qui  cauterifent  ,  3c  delfe-  , 
client  puiffamment.  Nous  adminiftrerons  donc  les  ope- 
rations  de  Chirurgieen  la  bouche  ,  félon  que  fes  parties  fe  °t‘~ 
prefentent ,  commençaVis  parles  lèvres  ,  allans  de-là  aux 
genciues,  aux  dents,  au  palais,  à  la  laogue,!  la  luette, Sc  aux 
amygdales. 

Aux  lévrcf  donc  font  requifes  quatre  fortes  d’operations;  Oper»- 
peeraiers  rraiic  les  fentes  des  lèvres  : /«  féconds  racom-  tiens  des 
mode-lcs  lèvres  tronquées  ;/,»  rejoint  &glutine  lèvres. 

les  lèvres  qui  ont  efte  incisées  bien  profond  :  U  quatrième 
ofte  la  lèvre  chancteüfe. 

Quant  à /«prewere,  Ccife  au /;««  7-  chapitre  fait 
7nc  operation  aux  lèvres  qui  font  fendues  bien  profond, 
qui  font  doÿileur  ,  &  faignenc  ,  pj^cip^naenc  lors  qu’on 
parle  &  qu’on  mange  ,  aufquclle^ffcôns  elles  donnent 
emptfeheraent ,  comme  auffi  prefque  à  toutes  les  autres. 

O  O  s  fonélioi^s 
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fondions  de  la  bouche.  Celfe  ordonne  de  les  caatei’ifct 
auec  vn  ferrement  mince  ,  femblable  à  vne  lame  d’efpéc, 
qui  ne  faffe  que  pafler  ,  fans  s’atrefter  ;  ie  pcnfe  que  cette 
hme  doit  bien  eftte  aigue ,  mais  auoir  fon  trenchant  re¬ 
bouché  ,  pour  pouuoir  atteindre  le  fonds  de  la  fendillute 
de  la  lèvre ,  &  non  pas  la  cautetifer  &  incifer  en  méfme 
temps  ,  comme  eft  le  ferrement  qui  en  fa  plu*  haute  partie 
a  vn  trenchant  bien  affile  ,  £c  en  l’autre  ,  moufle  èc  re¬ 
bouché. 


Comment  on  raccommode  les  lèvres 
tronquées. 


Chapitre  XXIX. 

».  la  fécondé  operation  poqt  racouflret  la  lèvre 

y  J  tronquée  ,  ou  le  nez  ,  lors  qu’il  faut  emprun¬ 
ter  d’ailleurs ,  &  de  loin  la  matière  ,  comme  pour  le  nez 
elle  fe  prend  du  bras  :  ie  vous  renuoye  pour  cela  à  ceux  qui 
en  ont  écrit,  veu  que  nous  n’auons  point  encore  tenté  cct- 
Ve  quel-  te  operation  ;  Mais  lots  qu’il  ne  faut  point  prendre  la’ma- 
les  lèvres  tiere  d’ailleurs  ,  pour  le  racouftrage  fufdit ,  ie  vous  veux 
troquées  monftret  l’operatien ,  comme  l’ayant  faite  moy-mefme. 
parle  icy  Quand  donc  il  manque  quelque  chofe  aux  lèvres ,  foit  de 
t Au-  naiflance  (d’où  vient  que  nous  en  voyons plufîeurs ,auf- 

üieur.  quels  au  deuant  delà  bouche  ,  principalement  eu  la  lèvre 

fupeticure  vers  les  dents  de  deuant  ,  il  manque  quelque 
^Ufos  de  chofe  de  la  lèvre  en  fon  milieu ,  le  refte  eftant  au  dedans 
traiter  agglutiné  de  collé  &  d’autre  vers  la  genciue  )  foit  de  blef- 
felon  fuie  ,i’ay  de  couftume  d’emprunter  la  matière ,  de  la  lèvre 
i’Au-  mefme  ,&  non  d’ailleurs  ;  ce  que  ie  fais  parce  que  les  lé- 
iheur-  vrcs,  outre  quelles  font  molles  &  hutnidts ,  fe Kuuent 
S’iiman.  auffi  eftendre  notablement  fans  beaucoup  de  difficulté  : 
que  peu  c’eft  pourquoy  moy  au  premier  cas,  s’il  manque  bien  peu 
delà  lé-  de  la  lèvre,  aya^a^ïauant  fearifié  ladite Iclte  ,  &  fur 
vrt.  tout  l’ayant  enticrc^nt  feparé  des  gcnciues  ,  ie  ramene 
enfcmbfc  pat  la  coufture  les  deux  bords ,  iufqu’a  ce  qu’ils 
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fe  touchent ,  &  les  reflette  incontineor  auec  la  colle  ,  mi- 
fc  d’vn  cofté  &  d'autre  ,  8c  pat  des  petites  brides  tirées  de 
part  &  d’autre  ,  cmpelehant  par  ce  moyen  que  les  couftu- 
rcs  ne  rongent  pas ,  cependant  la  lèvre  venant  à  fe  tou¬ 
cher  ,  ,fe  conglutine.  Et  pour  fen  Venir  promptement  à 
boutjic  lïnapife  par  delTus  des  .poudres  aftringentes  da 
hol oriental,  d'encens ,  £§>  d'aloë:  Mais  le  meilleur  de  tous 
pour  conglutincr ,  c’eft  l'huile  d’ Elague ,  duquel  vous 
aucz  la  defctiption  en  »J«» /;««  de  Chirurgie  cy  -  deamt  Pttrt.x. 
tmprimé. 

Que  s’il  manque  beaucoup  de  la  lèvre  ,  &  que  par  la  chap.y. 
coufture  &  la  colle  il  foie  malaisé  de  ramener  les  bords  de  S'il man- 
la  lèvre,  &  cftans  rejoints,  les  y  maintenir ,  alors  ayant  que  beau-, 
feparè  la  lèvre  des  genciues ,  ie  ne  fearifie  pas  incontinent  coup  de 
le  deuantde  la  lèvre,  Sc  n’y  mets  pas  les  couftures  ;  mais  la  livre. 
ayant  premièrement  mis  vn  linge  entre  les  genciues  &  la 
lèvre,  afin  qu'elle  ne  vienne  derechef  à  fe  reprendre  auec 
elles ,  ie  mets  deçà  &  delà  la  colle  >  à  double  rang ,  à  ff  a- 
noir  deuant.Sf  derrière, pour  tiret  tant  mieux  falots  ie  tire 
les  petites  brides  attachées  à  la  colle,  l'vne  vers  l’autre.tel- 
lement  qu’elles  viennent  aifèment, rendant  par  ce  moyen  la 
lèvre  fouplc  à  l’eitenfion.  pc_quan,d  la  lèvre  eft  affez  eften. 
due  d’vn  codé  &  d’autre,  de  forte  que  fes  bords  fe  peuuenç 
entrebaifer,  alors  ie  les  fearifie  ,  ie  fais  la  coufture, 8c  ayant 
rcnouucllé  la  colle,  ie  tire  les  petites  brides  ;  &  ainfi  l’gpc- 
tation  fc  fait  auec  heureux  fuccez. 

Làtroifiéme  o/ex/rrro»  des  lèvres ,  qui  glatine  la  lèvre  ^ 
coupée  bien  profond,  fc  fait  femblablement  auec. la  cou-  ^ 
fture  8c  la  colle,  comme  il  a  eftè  def  ja  dit  en  la  lèvre  tron- 
quèe.  Car  icy  la  feule  colle  ne  fuftît  pas ,  comme  aux  aii- 
très  playes  de  la  face  ;  parce  que  la  colle  n’embraffe  pas 
toute  la  profondeur  de  la  playe ,  ne  tirant  que  fa  fuperficie;  ^ 
mais  la  coufture  erabraffe  les  faces  de  la  lèvre  iufqu’au 
fonds. 

Laquatrîéme  operation  des  lèvres  ,  eft  celle  qui  arrache  . 
le  chânere  de  la  lèvre  ;  car  elle  eft  fouuent  attaquée  du  operatio 
chancre  ,  lequel  lors  qu’il  ne  cede  pas  aux  medicamens, 
ains  s'augmente,  deuienc  vlccré^  &it  des  douleurs  in- 

fupportables,  alors  on  l’extirpe  ,  «venlcmble  toute  la  le-  /<,//. 

vte.  Mais  auant  que  d’en  venir  à  cette  opeiation  ,  il  faut 
effayer  tous  les  autres  remedes  pollîbles  ,  parce  qne  c’eft 
•  O  9  3  yne 
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Auant  operation  fort  fachsufe  ,  dangereofe  .  grande  ,  &  cao^, 

qted'ex-  beaucoup  de  laideur.  Il  faut  dore  premietemcDt  pren- 

nrperl^j  ®  I®  caufe  de  ce  mal ,  ayant  égard  au  régime  de 

qh/fucre  ù  la  génération  de  la  bile  noire; 

Item  ,  cuacuër  le  fang  noir  &  bruflé  par  les  frequentes  fai- 
gnées,  tantoft  des  autres  veines,  tantoft  des  hemorrhoïdes; 
Item,  par  des  cautères  aux  jambes,  par  l’vfage  du  laiél,  ou 
du  petit  laiél  de  chevre  :  finalement  mettre  vn  médicament 
fur  la  panie ,  qui  Toit  fait  de  fue  de  laiBeren  ,  de  fuc  dtj 
mereSe  des  iardins  ,  {ÿ-  de  virja  aurea  :  &  s’il  faut  plus 
fort  rafiaifchir  ,•  de  fuc  de  iufquiame  ,  auee  la  farine  dej 
millet,  l’huile  refat  le  vin  cuit ,  qui  rafraifehit,  deffe- 
che  ,  &  appaife  la  douleur.  Que  fi  pour  tout  cela ,  le  chan¬ 
cre  ne  guérit  pas ,  voire  s’il  croift  ,  &  tourmente  plus  fort, 
&  que  nous  foyons  contraints  à  venir  à  l’operation  ma- 
la  façon  nuelle ,  il  le  faut  extirper  :  en  quoy  quelques- vos  fe  feruent 
dl extir-  de  ferremens  qui  coupent  Sccauterifent  en  mefmc  temps, 
per  Itj  pour  empefehet  l'hæmorrhagie  ,  comme  cft  le  rafoir  :  mais 
chancre,  moy,  qui  oy  fort  égard  à  la  douleur  ,  Sc  qui  n’ay  pas  moins 
accouftumé  d’y  pourtioir  ,  qu’à  i'hatmorfhagie  ,  lors  qu’il 
s’agit  d’extirper  quelque  partie  ,  ie  trouue'bon,  qu'on  falTe 
ladite  extirpation ,  ou  auec  vne  piece  de  monnoye  d’argent, 
ou  auec  vn  bois  dur ,  ou  de  la  corne  aiguifée,en  forte  qu’ils 
ayent  vn  tranchant,  &  qu’en  quelque  façon  ils  coupent. 
Alors  cette  pièce  de  monnoye  ,  ou  ce  bois ,  ou  quoy  que 
ce  fort  ,  doit  eftrc  trempé  en  l’eau  forte  donc  fe  feruent  les 
Orfèvres  à  faire  la  fepatacion  de  l’or  d’auec  l’argent;  & 
airifi  par  vrie  plus  douce  operation  nous  retranchons  toute 
la  lèvre  chancreufei  apres  nous  y  appliquons  l’auf  tout  en¬ 
tier,  excepté  lacOque,  lequel  appaife  la  douleur  &  empef- 
ché  rinâatBmacion,l’ayant  bien  battu,  &  en  abbreuuant 
des  cftoupes  :  en  apres  nous  paracheuons  le 
miccment  par  fuppuratifs ,  mondi- 
ficatifs ,  farcociques  ,  & 
epulotiqucs. 
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De  l' opérait  DU  des  genciue  s. 
Chapitre  XXX. 

LEs  genciues  femhlablcment  humides,  tuméfiées  ,  pour¬ 
ries  &  noiriiftres,  «jui  four  que  ies  dents  s’ébranlent ,  fé¬ 
lon  ""elfe  ai  l'mre'j.  chapitre  ii.  ont  bcfoin  d’operation; 
qui  eft  d’eftre  cautetifccs  aucc  vn  ferrement ,  mais  legcre- 
iiieat,  fans  s’y  arrefter:  parce  qu’il  o’cmporteroit  nas  feu¬ 
lement  l’hurr  'dité  qui  les  rclalchc ,  mais  auffi  leur  propre 
îubftance  qui  eft  rr.olle 

,  Que  fi  elles  s’enflent  fi  fort  qu’elles  furpalTent  les  dents,  ta  eun^ 
il  les  faut  premièrement  cauterifer  légèrement ,  vne  fois  /rdT- 
le  iour,  auec  vn  fer  mince  ,  auec  lequel  i’ay  fouuenr  guéri  des  ttt- 
les  genciues  tuméfiées  ,  liuides  &  pourries.  Les  ayant  meurs 
cauterifées ,  il  les  faut  oindre  àe  miel ,  &  les  lauet  aucc  du  desgen- 
vin  miellé  :  &  fur  les  vlceres  pourris ,  il  y  faut  frotter  des  dues. 
medicamens  fecs  &  aftrjngents ,  comme  poudre  de  rofes  ^ 
deverueine  ;  entre  les  plus  forts  font  l'efetree  de  grenades, 
ét  la  galle- 

Q^e  fi  auxgçnciues  il  y  a  feulement  quelque  petit  tu  Operatie 
hercule  ,  ou  petit  abfcez  :  l’vn  eft  dit  Epulù  ,  &  l’autre  de  l’E- 
Earulù  ,  par  Paul  au  Hure  S.  chapitre  17.  Celuy  qui  eft  dit  pulis  ^ 
EpulU,  ,  eftant  fouleué  auec  vne  pincette  ou  vn  petit  du  Pa- 
crochet ,  fera  coupé  :  Pout  le  Varulis  ,  l’ayant  tranché  en  rulie. 
rond  ,  nous  y  mettons  de  la  charpie ,  félon  Paul.  Que  fi 
outre  la  tumeur  des  genciues ,  il  y  a  au  derrière  proche  les 
dents  mafchclicres ,  de  la  chair  efpaifle  &  pourrie,  qui 
auance  fort  ,  en  ce  cas  là  on  y  met  difficilement  le  fer 
chaud  ;  tant  parce  qu’à  caufe  de  lagroflêur  &  denfitc  de  la 
chair ,  il  ne  peut  affez  cauterifer  ,  quoy  qu’on  l’y  tienne 
longuement ,  qu’à  caufe  du  lieu  eftroit  &  des  parties  d’a¬ 
lentour  ,  qui  ne  pcuuenr  fup^rter  le  fer  chaud.  C’efl: 
pourquoy  il  faut  de  neceffité  aup&@iiS9t ,  tant  que  faire  fe 
pourra ,  couper  de  ces  chairs ,  auec  des  fers  ttenchans, 
femblablcs  à  des  rugines,  mais  plus  grands  ;  puis  cauterifer 
les  reliquats,  &  aulfi  l’os  U  mafehoite ,  qai  eft  entaché 
O  O  4  du 
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i/DUa  ^  nig'pes  '-'aiifcnt  cfFijfion  de  faiig  ,  il  Ce' 

d'arre-  fcruir  des  mefmes  ,  ou  autres  de  (emblable  forme  ,  les 

(Ier  L'he-  ayans  rougies  au  Feu  ,  coume  (ont  celles  qui  font. droites 
merrha-  du  relfe ,  mais  recourbées  d’en  bout  ;  félon  que  le  lieu  & 
•  requerront.  •.Fibalemenç  pour  cauterifer  les  reli- 

féè  tar  de  la  chair  pourrie,  &  l’ps  qui  eft  au  deiTous  entaché 

/es  ratif-  dcwal>  à  eaufe  de  la- chai^  pourrie  ,  glândùlcul'e  &  gradé 
foire  iJi  ‘î'^'  couche ,  il  y  a  d’aurrts  ferremens  çoinmodes  qu’on  y 
burins  P°rr^  pat  vne  canule  ,&  qui  ont  des  chaperons  félon  leur 
longueur,  qui  empefehent  qu’àls  ne  touchent  les  parties 
faines.  Or  encore  que  les  autres  ne  faiTcnt  aucune  mention 
de  ces  chairs  pourries  8c  enflées,  lï  elb ce  pourtaat  qu'elles 
me  font  connues  par  erpetience ,  Sr  i'ay  des  ferremens  faits 
&  deldiaez  parcicuhereinenr  pour  cela. 


De  l’opération  des  genciues  rongées. 
Chapiîre  XXXI. 

NOus  deuons  premièrement  prendre  garde  à  la  caufe 
qui  ronge  ,  afin  de  l’ofter  pat  des  médicamens,  qui 
font  aller  du  ventre  ;  mais  quant  à  la  partie  malade  ,  on 
fe  peut  feruir  du  via  blanc  vn  peu  doux  ,  auquel  on  ayt 
fait  boiiiilir  lés  racines  de  toutes  les  ej^eces  des  lithymalts, 
en  tenant  à  la  bouche  deux  fois  Iciour.  Laquelle  operation 
ne  me  femble  pas  denoir  cfttc  cenfée  Chirurgicale ,  à  pro¬ 
prement  parler- 


Des  operations  des  dents. 


Chapitre  XXXI  I. 

AVr  dents  fe  font  enuiron  fept  operations  Chirurgi¬ 
cales.  La, première ,  outre  les  dents  jointes  &  fort 
ç,  ferrées, 
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ferrées,  de  peur  que  le  malade  ne  meure  de  faim.  La'ù- 
cstide ,  oftc  l’ordure  &  puaotur  de  la  bouche.  ,Z«  treifief- 
me ,  garde  que  les  dents  ne  fe  gaftenc ,  &  n»  fc  pourriflent. 

met  de  l’or  aui  trous  des  dents  ,  pour  les 
prefetuer.  La  einqmefme,  arrache  les  dents  qui  ne  font  pas 
au  lieu  qu’il  faut ,  foit  en  dedans ,  blcflants  la  langue  ,  ou 
en  dehors ,  blcflants  les  jolies.  La fixiefmet  lime  &  emouffe 
les  dents  qui  Tiennent  àinfi  hors  de  leur  lieu  naturel.  La 
feftiefme,  arrache  les  dents  qui  branlent ,  qui  font  mal,  & 
qui  font  cariées. 

I  Pour  expliquer  la  première  ,  il  faut  fçauoir  ,  que  les 

dents  fe  peuuent  joindre  &  ferrer  bien  fort  ,  en  deux  fa-  i_a  prt- 
çons.-on  de  propos  délibéré ,  on  par  contrainte.  Quand  miercj 
cela  fe  fait  de  propos  délibéré  ,  comme  aux  enfans  ,  &  operation 
aux  melancholiques  ,  alors  la  caufe  du  fymptorae  n’at-  des  dëts, 
touche  en  rien  à  la  partie  ainfi  difposée.  Si  c’eft  par  con-  qui  efi  de 
trainte  ,  alors  la  caufe  du  mal  eft  aux  parties  ,  qui  feruenr  def- 
à  faire  mouuoir  en  haut  la  mâchoire  ,  lefquelles  ont  le  ferrer. 
mal  primitioement ,  &  de  foy  (  comme  fl  vne  tumeur  oc¬ 
cupe  les  mufcles  )  ou  d’ailleurs  ,  &  parfympathie  du  cer¬ 
neau  ,  (  comme  en  la  conuulfion.)  Si  donc  la  caufe  de  cette 
conftriftion  n’eft  pas  aux  tnufçles  qui  font  mouuoir  la 
itiachoire  en  haut ,  mais  eft  purement  aCcidentaire,  (com- 
meanifcnfans  opiniafttes,  &  aux  melancholiques  )  iln'eft 
pas  quelquefois  tant  difficile  de  faire  ouurir  la, bouche 
aaec  des  bons  fetremens  ,  l'vn  defquels  eft  pour  les  en- 
fans ,  l’autrepour  les  plus  grands;  parfois  auïfi  il  n’eft 
pas  fl  aisé  de  la  faire  ouurir  ,  &  dedeflerret  les  dents.  11 
n’eft  pas  (  dis- je  )  fi  aifé  ,  principalement  aux  melancholi- 
ques ,  qui  de  tout  leut  effort ,  ferrent  puiflamment  &  ti¬ 
rent  en  haut  la  mâchoire.  Or  que  le  mouucment  de  la 
mâchoire  qui  fe  fait  en  haut ,  foit  grandement  fort  &  piiif- 
fant ,  ceux-là  me  l’accorderont  fans  difficulté  ,  qui  ont  veu 
porter  auec  les  dents  ,  &  auec  la  mâchoire  d’embas  vne 
ponltrc  pefant  deux  quintaux  &  demy  :  mais  tant  de  muf¬ 
cles  qu’il  y  a  ,  &  très-  robuftes  à  la  mâchoire ,  tefmoignent 
!  aullî.quc  leur  mouuement  eft  très- fort.  Si  la  caufe  dépend 
!  ■  desmufcles,  ou  de  quelque  tummr,  ou  conuulfion  qu’ils 
foufftent  ;  fi  le  mal  eft  fans  douleüî^  on'î^eut  par  force  & 
pat  le  moyen  des  fttfdîts  ferremés  faite  ouatîr  les  déts.Que 
fi  c’eft  auec  douleur  qù’arriue  ce  violent  grincement  de 
•  O  O  J  dents, 
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dents ,  il  n  cft  pas  à  propo-  de  le  faire  ,  de  peur  dVn  plus 
grand  mal  ;  à  fçauoir,  que  le  cerueau  n'en  patiffe  sue  -  dan¬ 
ger  de  mort ,  fi  ce  c’eft  peut  eftte  qu’on  ay  t  appliqué  au- 
parauant  des  tcmedes  addouciffans  fur  les  mufcles.  Quel! 
cela  ne  ferc  a  rien ,  i!  fe  faut  feulement  abftenir  des  ferre- 
mens»  &pouruoir  pit  quelque  autre  voye,  à  ce  que  les 
malades  ne  meurent  de  faim. 

Cimntet  II  y  a  trois  moyens  en  ce  cas  là  de  leur  donner  de  U 
on  peut  nourriture  ;  II  y  en  a  eu  ,  qui  ont  donné  de  la  viande  liqui- 
nourrlr  de  comme  par  vn  entonnoir ,  métrant  le  bout  d’vne  fîfiule 
lesmulu-  ‘Jsns  la  bouche,  par  l’endroit  où  manquoit  quelque  dent: 
des  ,  jar  les  autres  ont  exprelFément  tiré  vnç  dent  ou  deux  hors  de 
ont  Us  la  houehe:  peut  cftrc  anlll  peut-on  donner  fecours  au  tna- 
dets  fer-  1^'^®  •  verfanc  dans  la  bouche  des  allmens  liquides  par  vnc 
fées.  Canule  courbée  ,  mife  entre  les  dernières  genciucs.  Mais  fi 
cela  ne  fc  peut  faire ,  on  donne  fecours  à  ces  miferables  en 
deux  façons  ,  ou  en  les  nourriflant  par  des  clytleres  qu'on 
leur  donne ,  fait  de  boiiillon  de  poulet ,  ou  d’autres  boiiil- 
Ions  gras  ,  &  de  ceux  que  l’on  nomme  vulgairement  des 
confumés;  en  laquelle  forte  ,  la  nourriture  fuftente  diffici- 
lement ,  d’autant  que  la  viande  ,  qui  peut  eftre  n’eft  pas  en¬ 
cor  bien  cuite  ,  cft  attirée  par  fort  peu  ds  veines ,  &  extrê¬ 
mement  petites  :  ou  bien  finalement  on  leur  donne  fecours 
d’vne  façon  que  i’ay  inuentée  depuis  peu  ;  qui  eft  ,  qn’auec 
vne  fiftule  d’argent,  vn  peu  courbe  ,  nous  faffions  pafler  la 
viande  liquidé  par  les  narines  au  palais:  &  c’eft  (comme 
i’eftimej  vn  bon  moyen ,  principalement  fi  on  enueloppe  la 
canule  d’vn  petit  boyau  d’aigneau  ,  fi  ce  n'ert  peut-eftre 
qu’il  y  ayt  certe  difficulté  ;  c’elt  que  la  viande  tombant  des 
■narines ,  l’cpiglotte  ne  fe  courbe  point  fur  le  larynx,  &  que 
parainfi  il  y  ayt  danger  que  le  malade  ne  foit  fuffoqué  : 
lequel  moyen  (pour  le  dire  librement  )  ie  n’ay  point  expé¬ 
rimenté  ;  c’eft  pourquoy  fi  l’on  trouue  qn’il  y  ayt  quelque 
danger  de  fufFocation,  il  le  faut  laiffir  :  finon  on  s’en  pour¬ 
ra  feruir  :  l’eflay  s’en  pouuant  fort  bien  faire  fut  quelque 
petfonne  faine. 

- 


Tuyau 
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Tuyau  pour  introduire  la  nourri¬ 
ture  dans  la  bouche,  proche 
les  dernieres  dents  j  oumefmes 
par  les  narines. 


Ot  puis  que  iufques  icy  nous  auons  parlé  de  cette  forte 
coofttiaion  des  dents,  qui  fe  fait  de  propos  délibéré,  com¬ 
me  aux  enfans  ,  &  aux  melancholiques  ,  &  qui  fc  corrige 
par  l’operation  fufdite  ;  il  refte  maintenant  que  nous  ve¬ 
nions  à  cette  autre  efpece  de  conftriftion  de  dents  ,  qui 
ne  fe  fait  pas  de  propos  delibei;^  ains  par  contrainte  ; 
comme  à  caufe  de  quelque  connulufen  *'3uélion ,  tumeur, 
ou  autre  chofe ,  &  que  nous  naoiiftrions  quelle  operation 
s’y  doit  faire.  C’eft  que  l’on  deflerte  les  dents  &  ouure 
h  bouche ,  afio  que  les  maltdes  prennent  noaiiiture ,  & 
qu’il» 
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qu'ils  ne  mentent  pas  de  fïim;cc  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
deux  inftrumens,qui  font  grandement  forts:parce  qu’il  faut 
qu’ils  furmontent  vn  mouuciTienc  très- fort ,  comme  eftie 
monuement  de  la  mâchoire  ,  qui  fe  fait  en  haut.  le  penfe 
que  quelques-vns  de  vous  autres  a  bien  veu  vn  certain ,  qui 
foulcuoit  de  terre  auec  les  dents  vn  banc.dc  noyer ,  qui  pc- 
foit  pins  de  cinquante  liâtes  ,  &  vn  autre  qui  Icuoit  vn  fac 
de  blé. 


La  fécondé  operation  des  d«nts  ,  ofte  l’immondicc  des 
Curation  >  &  1*  puanteur  de  la  bouche  ,  lors  qu’elle  ofte  U 
des  dents  cohiUe  &  comme^  vne  -certaine  efcàille  d’huiftte  qui  croift' 
&  s’attache  defliis  :  ce  qui  fe  fait  par  des  infttumcnsmin' 
res  eÿ  «»- vabout  large  ,  &  qui  font  d’argent  pour  les 

reë,Y/é-es.  Grands.  ■  -, 

La  rmyîetwe operation  eft  celle, .par  laquelle  on  cautenfe 
Operatio  'l®'  gaftent  &  fe  troüent'jafin  d’arreftet  la  carie: 

ce  qui  fe  fait  ptemicrcmeiit  fuec  vu  petit  entonnoir  d’at- 
sattées.  troui&  puis  y  faifant-coulcr  quelquegoutte 

•'  "  d'huile  de foulphre,ou  de  v'striohou  de^uelque  autre  liqueur. 

puis  après  appliquant  vn  petit  fcrteHènt  embrasé  dans  ledit 
trou.  Quoy  fait  s’enfuit  c 

4.  La  quatrième  operation ,  qui  e_ft  de  remplir  d’or  eu 
feiiille  le  trou.pour  la  pteferuatioqi 
T-  La  cinquième  operation  eft  ,  clitTiment  on  arrache  les 
Des  dèts  dents  qui  font  creiies  hors  de  leur  naturel ,  &  qui  blefteni 
qui  font  la  langue  en  dedans  ,  &  la  ioiie  en  dehotstee  qui  fe  fait  pat 
hors  de  extirpation  auec  vn  fcrreqient ,  qu^reffemble  à  celuy  que 
leur  lieu,  communément  on  appelle  mordeati\Sc  ce  pour  celles  de  de- 
horsimais  pour  celles  qui  panchent  en  dêdans,il  en  faut  vn 
d’vne  autre  forme. 

g.  La  fixième  ,  eft  que  l’on  lime  les  dents ,  qui  viennent 

hors  de  leur  lieu  ,  &  qui  ont  efté  brisées ,  mais  qui  piquent 
&  bleffent  encor  la  langue, ou  les  ioiies.par  leurs  cmincnces 
inégalesjce  qui  fe  fart  auec  vne  lime, ou  auec  quelque  autre 
ferrement  qui  luy  rclTemble. 

.7.  La  feftième  eft  ,  comment  on  arrache  les  dents  qui 
jlrfO..  branlent ,  ou  qui  font  douleur  ,  ou  qui  font  trouées  de 
chement  ‘3“'  pgSl'tcnr  de  bouche.  On  arrache  les 

des  dèts.  inftrumens  :  dcfquels  auant  que  ie  vous 

parle  ,  il  faut  queic  vous  donne  cét  aduis  ,  qu’il  ne  faut  en 
aucune  façon  arracher  les  v  nrendre  bien 
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garde  ,  &  fans  vfer  de  préparation  qui  les  fafle  arracher 
plus  aifémenc  :  d'autant  que  ceux  qui  fans  cette  prépara¬ 
tion  ont  fait  arracher  leurs  dents  auec  iriolence  ,  en  ont 
•  quelquefois  perdu  leur  mâchoire  toute  entière  ,  de  pourri¬ 
ture.  G’eft  pourqnoy  Celfc  difoit ,  qtt'vne  dent  qui  tient  peurquey 
ferme  ,  s'arrache  auec  grand  danger.  Celfe  eft  Tn  au-  la  ma~ 
iheur  admirable  en  tout ,  lequel  ié  vous  confeille  de  feiiil-  chaire  fe 
leter  nuiiS  &  iour.  l’ay  plufieurs  fois  arraché  la  moitié  de  fourrit. 
la  mâchoire  pat  morceaux  ,  ou  mefmc  toute ,  icelle  s’eftant 
pourrie ,  pour  auoit  fait  atracher.vne  dent  ;  car  la  mâchoi¬ 
re  aujft-  tofl  quelle  efi  attaquée  de  pus ,  fe  pourrit  toute  fort 
atfément  :  parce  qu'excepté  vne  lame  externe  fort  denfe  & 
mince ,  qui  luy  fert  comme  d'vne  croafte ,  en  tout  le  refte 
elle  eft  poreufe  ,  &  fpongieufe ,  &  partant ,  fort  fujette  à 
fe  pourrir.  La  préparation  eft ,  que  la  dent  foit  raclée  Prépara. 
tout  à  l’entour  par  des  inftrumens  propres ,  pour  la  def-  tion  pour 
chauffer,  &  en  fepafer  la  genciue ,  comme  dit  Celfe  ;  Au  arracher 
refte  les  dents  de  deffus  caufent  bien  plus  de  danger  ;  pat-  la  dent. 
ce  que  les  tempes  &  les  yeux  peuuent  eftre  ébranlez.  Or 
cette  préparation  fe  fait  pas  des  ferreraens  minces  ,  a'gns 
&  longuets,  qu’on  appelle  cure-dents.  Mais  pour  arra¬ 
cher  les  dents  ,  les  Chirurgiens  fe  feruent  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  ferremens,  dont  les  vns  font  cure-dents  ,  les  autres 
des  elfcuatoires  fendus  en  trois  ,  les  autres  des  tenailles 
de  diueefe  façon  ,  de  tous  lefquels  nous  parlerous  cy- 
deffous. 


De  l’operation  des  dents  ferrées. 
Chapitre  XXXIII. 

En  l’operation  pour  les  dents  jointes  &  ferrées  ,  que  Deux 
i’ay  inuentee  fur  le  champ  ,  il  fe  prefentoic  deux  dif-  digicul- 
ncultez  ,7'ar«e ,  qu’en  mettant  la  canule  ,  l’on  faifbit de  la /ez,  en 
douleur  j  pat  l'attouchement  c^rraoîdinaire  d’vn  coips  cette  ope- 
eftrange  ;  l'autre  ,  le  djngcrde  fuffosation-  Nous  auons  ration. 
def-ja  ofté  le  premier  niconueoient ,  parce  qu’cftani  de  te  • 

«  tour 


J. 
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tour  en  la  maifon,  i’ay  effayé  de  me  faire  mettre  rne  rytin" 
gue  fait*  pour  les  femmes  >  dans  le  nez  iufqu’ao  goficr  ,li 
où  eftanc  paruenuë,  ie  n’ay  rien  fenty.qui  m’ait  fait  du  mal: 
c’eft  pourquoy  toute  la  difficulté  ne  confifte  qu’à  cuitet 
que  la  liqueur  tombant  fut  le  gofiet ,  ne  tombe  droit  fut 
Deux  fa.  le  larynx,  &  ne  caufe  danger  d’cftouffbment  à  la  perfonnc: 
fâns  d‘é-  *  quoy  ie  penfe  qu’on  peut  remcdiet  en  deux  façons  ;  à  fça- 
uiter  U  uoirou  que  la  canule  ictte  la  matière  au  de  là  du  larynx, 
fteffoca-  'Icçï  •  fi  c’eft  au  delà ,  il  eft  certain  qu’elle  defcêndra 

tien.  ^ans  l’afcphagc  ,  n’y  ayant  pas  à  craindre  qu’elle  tombe 
fur  le  larynx.  Qiie  fi  c’eft  au  deçà ,  en  ce  cas  là  l’epiglotte 
fc  recourbera  ,&  fermera  le  trou  du  larynx,  comme  cela 
Canule  arriue  naturellement ,  quand  on  aualle  la  viande.  Que  lï  ^ 
de  l’Au-  quelqu’vn  prétend  que  oy  l’vn  ,  ny  l’autre  ne  fe  peut  faire,  jP 
theur.  &  que  la  viande  ira  tout  droit  fur  le  larynx ,  i’ay  trouué  le  ,  « 
remède  à  cela,  c’eft  qup  la  canule  foit  courbe  en  relie  fa-  '* 
çonqued’vn  bout  elleiette  la  viande  en  deuant  dans  la 
capacité  de  la  bouche  ,  en  forte  qu’elle  outrepaiTe  la  luette 
vers  le  palais ,  fans  aucune  difficulté.  Et  pour  le  ptouuct 
&  faire  mieux  comprendre ,  il  en  faut  faite  l’expeticnce  en 
la  tefte  d’vn  rnort.Sc  auoir  vne  fyringue  auec  vn  entonnoir, 
qui  d'vn  bouc  foit  plus  longue  &  plus  courbe  ,  pour  jetter 
la  matière  en  deuant,  dans  la  capacité  de  la  bouche,  deuant 
la  luette,  vers  le  palais.  I 

Il  faut  auffi  faire  vne  autre  expérience  ,  à  fçauoir  qu’elle 
îette  la  liqueur  plus  auant  que  la  luette  ,  en  detriere ,  vers  | 
,  le  gofier,  par  delTus  l'cpiglotte.  Et  peut-eftre  fera-il  à  pro¬ 
pos,  de  faire  encor  vne  troifiéme  expérience,  c’eft  que  la  1 
tanule  en  l’vn  de  fes  bouts  foit  tant  foit  peu  courbe ,  a  ce 
que  la  matière  coule  dans  l’ocfophage  .  par  detriere  ,  &  au  j 

delà  du  larynx.  Ayant  fait  ces  trois  expériences  en  vn  fu-  j 

jet  mert.nous  les  pourrons  faire  de  mefmeen  vn  viuant.  Ot  j 

faut-il  que  l^a  matière  de  l’aliment  que  l'on  donne  pat  la 
canule,  foit  tout  à  fait  liquide,  tant  à  caufe  que  le  conduit  j 
Autre  eft  long  S:  eftroit ,  que  pour  le  dire  d’Hippocrate  ,  qu’il  ejl 
moyen  de  bien  fltu  facile  de  fe  nourrir  de  viande  liquide  que  defoli-  ^ 
nourrir  comme  eft  le  bouillon  depoulet,les  conrumez,les  diftil- 
let  ma-  lez,  ou  le  vin,  s’il  eft  de  befoin. 

lades  qài  Cependant  qu^ip  con^derois  ces  chofes  ,  pour  ttouuct  j 
ferret  les  vne  nouuelle  façon  de  'nourrir  les  malades  ,  qui  fuft  pro- 
dents.  bablc  :  vn  de  mes  plus  chers  Auditeurs ,  Sc  qui  m’eft  fotc 
familicfi 
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familier ,  a  delcoliiiert  vne  autre  voyc  beaucoup  plus  aisée; 
à  Içauoir  par  le'trou  naturellement  fituc  derrier  les  derniè¬ 
res  dents  niafchelietcs,  au  fonds  de  la  capacité  de  la  bou¬ 
che,  pat  lequel,  puis  qu’on  peut  fa're  paffer  le  doigt,  beau¬ 
coup  plus  facilement  y  pourra  t’on  faire  entrer  la  viande, 
mile  par  la  fiftule  courbe.  Laquelle  maniéré  toutefois  n’cft  Dîfficul- 
pasfaos  difficulté;  car  quand  les  dents  fon  ai  nlî  kxtées,  té  de  est- 
,  pour  certain  il  y  a  auffi  conuulfion  «ut  roufcles  de  la  ma.  te  der- 
choire.-item  aux  mulcles  des  iouës ,  8c  peut  -  cftre  auffi  à  niere  fn- 
la  langue  mefme.  Auquel  cas,  en  cote  que  la  viande  foit  fon. 
portée  dans  la  capacuc  de  la  bouche  .elle  ne  fe  peut  neanc- 
;  -j  moins  pouffir  plus  auant ,  pour  eflreaualléc.  C’eft  pour- 
'»"!  quoy  alors  la  première  operation  fuldite  ,  qui  fe  fait  par  le 
nez ,  &  qui  fait  paffict  la  viande  iuTqu’au  fonds  du  gofîcr, 
doit  eftre  mife  en  pratique.  Que  shl  n’y  a  point  decon- 
r^,uuîfion  aux  mufcles  des  joues ,  ny  de  la  mâchoire  ,  fi  bien 
qu’on  puifié faire  entrer  ailcmentla  canule,  on  poptia  auffi 
fe  feruir  de  cette  dernierc  méthode. 

i  ^  ' 

;  Des  infirtmens  propres  k  arracher 
*  les  àents. 

Chapitre  XXXIV. 

POnr  ce  qui  regarde  les  inlîrnmens  propres  à  arracher 
les  dents ,  il  faut  (çuicir  qu’il  y  en  a  neuf,  qui  ont  pris 
leurs  noms  eh  partie  de  la  bouche, en  partie  du  bec  des  ani- 
maux  ,  c’eft  à  dite  ,  de  leur  figure  :  quoy  que  la  plus-parc 
foicntcompr'S  fous  le  nom  de  tenailles.  De  ces  inftrumens 
les  vns  lont  propres  à  arracher  les  dents  machelietes  ,  & 

■  s’appellent  vulgairement  Pe//(VÆ«r ,  d’autant  qu’ils  reflem- 
blentau  bec  du  Rellican  ,  à  qui  coiifidcrera le  dedans,  & 
-l^ppuyenc  d’vne  bafe  fur  les  autre.;-  dents  ;  1rs  autres ,  qui 
^telentcnt  le  bec  ou  le  mufrau  de  qutlqiie.s  autresani- 
tnauT, arrachent  la  ccot.  Or ’l  y  -  Aux  de  PclHcan,  "Deux 

Comme  i!  y  a  deux  rangs  de  dents  :  le  droit  &  le  gauche  :  \e  fortes  de- 
fuperieur  &  l’infaricur.  •  Pelliean. 

.  Après 
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Ses.  ■■  Aptés  vient  vn  autre  inftrumcnc  pour  arracher  les  dent» 
de  deuaDr,qui  reffemble  à  vn  bec. 

,  Le  quatrième  re/Tcmblc  au  bec  d’vn  corbeau,  duquel  oa 
‘  fe  fett,  pour  arracher  les  racines  des  dents, 
etr  eau.^  cinquième  &  le  fixicme  s’appellent  en  vulgaire  Ita- 
agaoh.  Cngnoli ,  parce  qu’ils  mordent  comme  vn  chien ,  & 
font,  bons  pour  arracher  les  dents  ,  qu’on  n’a  pas  peu 
auoir  par  le  pcllican  ,  ou  s’agen  jent  mieux  que  les  pelli- 
cans.  ■ 

Tariere.  feptiéme  eft  appelle  tarierre  ;  en  vulgaire  Italien  tri- 
««//;»«, qui  fupplèe  au  defaut  d’vn  elcuatoire,&  fert à  fcpa- 
rer  les  dents ,  qui  font  eftroitement  iointes  &  ferrées ,  afin  | 
qu’on  les  puilfe  arracher  fans  difficulté.  ' 

Le  huiéliérne  s’appelle  Eleuatoite  fendu  en  trois  ,  parce 
qu’il  a  trois  pointes. 

Le  ncufviérac  font  les  cure-dents  ,  defquels  on  fe  fctt 
premièrement,  &  qui  feparent  les  dents  des  gencines,  pour 
les  arracher  plus  promptcmeiit ,  &  fans  aucun  danger  d’ar- 
/  tacher  la  mâchoire. 

La  huiûicme  operation  des  dents  ,  qui  eft  auffi  la  der¬ 
nière, c’eft  de  reparer  les  dents  arrachées, &  en  leur  place  en 
mettre  d’autres  qui  leur  rclTemblenc,  à  fçauoir  d’yuoirc.  ou 
de  quelque  os,  comme  de  l’os  d’yn  iarret  de  boeuf, les  atta¬ 
chant  auec  vn  filet  d’or, pour  les  faire  tenir.  Auec  ce  remè¬ 
de  plufieurs  corrigent  la  difformité  qu’apporte  le  defaut  des 
dents, &  pat  mefmc  moyen  parlent  plus  commodément,  fut 
tout  remplaçant  les  dents  de  deuant» 


Des  Oferatiom  âttfalaü. 
Chapitre  XXXV. 

Av  palais  il  fe  fait  vne  operation ,  quand  il  vient  a 
manquer  ,  parce  ^u’il  eft  rongé  :  ce  qui  arriue  ou  de 
raiifance  ,  quaffd*^  les  enfans  naiffent  fans  palais ,  qo* 
pouuans  fuccer  le  laift ,  en  meurent  à  la  fin  ,  comme  i  ay 
veu  )  ou  bien  quand  il  manque  quelque  portion  du  palais, 
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âpres  qu’ils  font  nais  ;  parce  qu’oucre  qu’il  eft  rongé,  l’os 
qui  eft  au  dcflbus  en  eft  acteint.-laquelle  indifpofiiion  porte 
prciudicc  au  parler ,  &  fait  que  les  malades  pour  la  plufpact 
rendent  le  manger  &  le  boire  par  le  nez  :  &  c’eft  vn  mal  qui 
le  plus  fouucnt  fuit  &  accompagne  la  vcrolle.  On  corrige 
cette  imperfedion  aucc  vne  efponge  ou  du  coton  ,  ou 
vne  platine  d’argent  pendue  au  palais,  pour  boucher  la 
brèche. 

Il  y  a  encor  vne  autre  operation  pour  le  palais  .  quand 
nous  cauterifons  l’os  qui  eft  découucrt ,  auec  des  fers  min-  jatitn. 
ces, de-peur  que  la  cane  n’empiete  plus  auant. 


Chapitre  XXXVL 

Des  operations  de  U  langue. 


J  A  f  remien  operation  qu’on  fait  à  la  langue, c'eft  de  l’ab-  §lu/ttre 
Xjbaifler  ,  pour  découurirs’il  y  a  quelque  mal  en  la  bou-  epemtios 
elle, 'ou  au  gofer,  &  y  porteries  medicamens.  Cette  de-  delà  Id- 
prclTion  fe  fait  par  le  moyen  d’irn  inftrument  qnc  Paul  au 
liure  «.  chapitre  5  0.  appelle  fpatule  de  la  Unpic ,  glejfo en-  i- 
mhon.  Qu^e  s’il  ne  fuffic  pas ,  le  mal  eftant  au  fonds  de  la  Deprif- 
gorge,  on  y  remedie  aucc  deux  autres  infttumens  ;  Vta  fion  de  l» 
plus  grand  ,  pour  les  adultes  ;  rautre-rooindre  pour  les  en-  langue, 
fans. 

La  fécondé,  eft  de  la  nettoyer  de  la  cralTe  qui  s’ÿ  attache,  1. 
comme'  aux  fièvres  .-ce  qu’on  fait  premièrement  auec  vne  Nettoyé- 
erponge  afrondie  en  forme  d’vne  petite  boule  ,  attachée  au  meut  de 
bout  d’vnc  éprouuctte  ,  &  trempée  dans  du  vin  blanc  ',  ou  la  Idgue. 
eau  d’orge  ,  ou  vinaigre,  ou  verjus.  On  fe  fert  auflî  d’vne 
pièce  d’efcorcc  de  canne  pointue  d’vn  bout ,  &  faite  en  fi¬ 
gure  ouale.  De  femblable  forme  fe  fabriquent  auffi  des  in- 
ftrumens  pointas  d’argént,  ou  de  fer.  IneiRort 

La  troipérAe  ,  eft  de  couper  ie  filet  qui  tient  la  langue 
liée  par  deflbus  5  de  laquelle  opçfctioniaqant  que  ie  vous 
parle  ,  ie  vons  veux  aduercir  de  la  témérité  des  fages  fera-  „ 
racs,  qui  de  l'ongle  qu’elles  tiennent  touf- jours  ptefte&  ,  ^ 

P  O  aiguisée-' 
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aiguisée  pour  cela ,  coupent  à  tous  les  i^ifans  qui  nailTcnt 
le  ligament  .,  qu’ils  ont  fous  la  langue  :  à  faute  dequoy 
elles  croyent  que  l’enfant  ne  patleroit  iamais  tmcrueil- 
leufe  ignorance  !  comme  (i  la  nature  ne  pouuoit  faire 
parler  l’homme  ,  (  qui  a  la  parole  comme  vne  aftion  qui 
n’eft  propre  qu’à  luy  feul  )  fans  l’ayde  d’vne  forte  fem-’ 
melette  qui  luy  affifte.  -Et  ieme  fonuiens  d’auoir  véu  sn 
enfant  fortant  de  naiftte  ,  que  l’on  tint  affci  long- temps, 
en  attendant  l’atriercfaiic ,  fans  qu’il  iettall  aucun  cry ,  ny 
qu’il  plçuraft  ,•  comme  ne  l'entant  peut-eftre  aucun  mal  : 
lequel  au(Iî-toft  que  la  fage  femme  eut  coupé  de  fou  on¬ 
gle  ce  ligament ,  fe  mit  à  pleurer  incontinenr ,  à  caufe  de 
la  douleur  que  cela  luy  fift.  Mais  c’eft  peu  de  chofe,  que 
de  la  douleur ,  le  plus  important  cft  qu’à  caufa  de  cette 
^  operation  ,  ainfi  faite  auec  l’ongle  ,  y  furuenant  in¬ 
flammation  ,  les  cnfans  bien  fouuenr  ne  pcuuent 
prendre  la  mammelle  ,  ny  tetter  ,  &  ainfi  fouuent  vien¬ 
nent  à  en  mourir  ;  5c  ce  qui  elf  encore  le  pis. ,  on  attribuî 
la  caufe  de  leur  mort ,  ou  à  l’accouchement ,  ou  fitnple. 
ment  à  n’auoir  pu  prendre  le  tetin  ,  ou  à  toute  autre  eho. 
fe ,  pluftofl;  qu’à  la  faute  de  la  fage  femme ,  qui  en  eft  la 
vraye  caufe.  Et  croyez. moy  ,  ie  vous  prie  ,  puis  qisc  ie 
ne  dis  rien  qui  ne  foit  très  -  vray  ,  ie  m'eftonne  fort 
qu’il  ne  leur  foit  défendu  &  prohibé  par  loy  exprelTe ,  de 
JnUru-  ®’ufi  mourir  les  enfans.  le  vous  aduettis  doneques, 
tnens  w*-  permettiez  point  aux  fages  femmes  de  rou- 

tureU  de  enfans  ,  ny  ceux  d’autruy.  Que  fi  ce  ligament 

latareU,  langue  cft  plus  grand  qu’il  ne  faut ,  on  le  pourra 

^  ’  couper  en  tout  temps  :  mais  cela  n’atriae  que  très  -  tace- 

'Ba  m  de  ’  parce  que  la  nature  n’auroit  pas  fait  l'homme  pro- 
teuper  le  ®  Parler  ,  fi  elle  ne  luy  auoit  auftî  donné  les  inftramens 
Met'  propres  à  ce  faire.  Que  fi  de  cent  mille  qui  nailTcnt ,  à 

'  peine  y  en  a-t’il  vn  qui  nailTe  auec  ce  ligament  ,  qui  re- 

qnicre  l’opetaiioB  de  Chirurgie  ,  cela  n’empefche  pas 
que  mon  dire  ne  doiue  aqoir  heu.  Mais  quand  il  arriue, 
nous  commandons  premièrement ,  que  le  malade  forte 
Comment  la  langue  au  de- là  des  dents  :  en  apres  Celfe  la  prend  auec 
tnlecoH-  pincette,  Sc  nous  auec  des  tenailles  :  par  fois  nous 
fe  aux  I®  po^uons  pa^  raefiûe  ainfi  prendre  ,  comme  aux  en- 
enfans.  .  fans  qui  ne  fçàuent ,  ou  ne  veulent  pas  tirer  la  langue} 
mais  nous  l’empoignons ,  les  failans  premièrement  pieu- 
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rer,  puis  tcuans  entre  deux  doigts,  à  içauoir  le  pou!ce,&  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche,  quelque  linge  fin  vn  peu 
rude,  afin  d’en  mieux  tenir  la  langueton  la  tire  dehors  &  la 
recourbe-t’on  en  haut,  afin  de  voir  le  filet;  finalement  on  le 
coupe  de  la  main  droite.  Car  ayant  prisvn  fcapel  qui  tran¬ 
che  bien  ,  &  qui  ayt  fa  pointe  vn  peu  recourbée  à  la  forme 
de  ces  petits  coufteaax  qui  ne  tranchent  que  d’vn  collé, 
nous  coupons  le  filet  en  trauers  pat  vne  ,  ou  deux  ,  ou  plus 
de  reprifes  ,  iufques  à  ce  qu’il  foit  tout  coupé  ,  &  pat 
après  le  relie  du  fîlec^qui  ellâcollé,  prenant  bien  garde 
de  ne  point  ofFenfet  les  vailTeaui  qui  font  audeffousjce 
qui  n’arriuera  iamais  à  vn  Chirurgies  versé  en  l’Anato¬ 
mie  ,  qui  cognoill  très  bien  les  vaiffeanx  qui  font  fous 
la  langue.  Apres  cela  on  lane  la  bouche  auec  d»  vin  rude 
é‘noir,  y  méfiant  par  fois  dw  ,&  ainli  la  par¬ 

tie  fe  gucrit  de  foy-mefme.  Et  la  plufpart  de  ccux-cy, 
cllans  guéris  , 'parlent  à  leur  aife  :  ce  qui  arriuc  ,  lors  que  l'incifion 
l'empefchcment  ne  dépend  que  du  filet  ;  mais  s’il  y  a  outre  dn  ^let, 
cela, quelque  autre  caufe  cachée  au  dedans, le  mcfme  elFeél: 
ne  s’en  enfuit  point. 

Ea  quatriefme  operation  de  la  langue  ,  ell  l’incifion  de  4. 
la  tumeur  fous  la  langue  ,  appellée  Ranule  ou  grenoiiil-  Curation 
lette,&mife  enauant  par  Gelfe  au  liureT.  chafitre  de  de  la^ 
l’aifeez,  fous  la  langue,  l’en  vis  vne  fois  vne  fi  grande,  Rufiule. 
qu'elle  empefehoit  prefque  toutes  les  fonélions  de  la  bou¬ 
che.  Ceife  met  ces  tumeurs  fous  le  genre  des  ablccz.  Leur 
matière  donc  ell  contenue  dans  vne  tunique  ou  follicule: 

&  ellant  vne  tumeur  molle  ,  elle  approche  de  la  nature  du 
meliceris  :  laquelle  ellant  CQUpée ,  il  en  fort  vne  matière 
qui  reflemble  à  du  miel.  Et  quoy  que  le  meliceris  fe  gue- 
tilTe  ordinairement  par  mcdicamens,  il  ne  fe  peur  néant- 
moins  guérir  par  ce  moyen  là  dans  la  bouche  ,  a  caufe  de 
la  grande  abondance  d’humidité  ,  qui  fort  perpétuelle¬ 
ment  de  dellbus  la  langue ,  comme  d’vn  puy.  Ccllê  mon-  y 
lire  comment  il  la  faut  traiter  de  la  main  ,  en  tirant  le 
follicule;  mais  quand  l’abfcez  ell  fort  petit, il  fe  con-  . 
tente  d’vne  feule  incifîon+quand  il  ell  plus  grand ,  il  or-  " 
donne  de  couper  la  peau  ,  iufques  au  follicule  :  en  aprés-^^^” 
divn  collé  &  d’autre  efieuer  Ie%bordjanec  des  petits  cro- 
chets  ,  &  dçtàcher  le  follicule  de  tou^ collez  ,  prenant 
bien  garde  de  ne  pas  couper  quelque  grofîc  reine.  Mais 
Ê  P  X  jnoy 
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Fafo»  ât  *”°y  »  *1“'  P*'  expérience  ,  qu’il  cft  incommosle  d'ar- 

I^mteur.  fai^herlc  foilicule-^e  deflbus  la  langue  ,  &  y  faire  p!u- 
lïeurs  incilïons ,  laîffant  le  follicule  ,  ie  ne  fais  qu’vne 
feule  incifion ,  la  plus  longue  que  ie  peus  ,  par  dellus  la 
tumeur.  Car  ainfi  toute  la  matière  s’e'coule  incontinent, 
le  follicule  s’eftant  pourry  peu, à  peu  vient  à  fortir  ,  &  fi¬ 
nalement  on  guérit  la  partie  pat  des  mcdicamens  au 
commencement  anodyns ,  comme  eft  la  decoBion  de  maul- 
V  ues  i  en  après  detetfifs  ,  comme  le  via  hUnc  attec  U 

miel  rofat ,  eu  diamenn  ,  &  puis  aucc  faarj»»!’/,  iufqu’â  ce 
quel'ylcere  paroilTe  bien  net  ,  &  fans  point  de  follicule; 
en  dernier  lieu  ,  op  fait  venir  la  cicatrice  &  pour  cét  effet 
on  fait  tenir  en  la  bouche  du  vin  rude  bien  ceuuert  ,  wiac- 
tiemi  uuec  ttlun. 


De  l' operation  de  la  luette. 

.  Chapitre  XXXVIÎ. 

Maux  de  J  ^  luette,  quand  elle  deuient  pins  grande  qu’d  ne  faut, 
la  luette  l-»foit  qu’elle  fe  foit  groflîe  ,  ouallongée  en  bas ,  telle, 
ruerijfa-  qu’elle  incommode  la  voix  &  le  paffage  des  viures, 

blés  par  ttaittee.  Ce  qui  fe  fait  ,  en  cas  que  cela  vienne 

rnedica-  d’inflammation ,  par  medicamens  refrâifchiflans  &  aftrin- 
toem,  8'“*  >  tomme  eft  l'eau  derge  auec  le  ver]ta.  Quefi  cette 
augmentation  de  la  luette  procédé  de  ce  quelle  cft  relaxée 
par  laS  fluxion  de  la  pituité  ,  il  faut  aulfi  vfer  de  medica- 
inens  ,  mais  plus  aftringens  &  tefolutifs ,  comme  font  les 
décodions ,  ou  les  poudres  d'efcorce  de  grenades,  auee  vn 
peu  de  peivre  ,  appliquées  aucc  vn  petit  cueillier  fait  tout 
Maux  de  *=*pteï  :  &  iufques-là  les  maux  de  la  luette  n'ont  befoin  de 
la  luette  Çn'turgic. 

/»ya»i  be-  ^  noircie  pat  la  force  de  l’inflammation, 

foin  de  Pst  la  fluxion  pituiceufe  elle  fe  foit  blanchie,  & 

l'operatio  roollç  ,  pefan^e  ,  Si  f^ns  fentimenr  ,  ou  finale, 

tnannaile  ‘^tnt  toute  pouttif^;  comme  il  arriue  àfle?  fouuent  en  la 
vcrolle  jcn  ce  cas  là  ,  il  la  faut  couper  tout  à  fait  comme 
morte, 
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morte ,  de  ‘peur  que  li  partie  voifine  n’en  foit  gaftée.  Cclfc 
cnfcignc à  faire ainfî cette  operation,  c’eft  que  layaot  prifc 
aucc  Ta  pincettc,  nous  coupions  au  deflous  d’elle  ,  tout  ce 
que  nous  voulons.  Mais  i’ay  eipctitnenté  en  pradiquant,  Meihodt 
qu’il eft  force,  de prcndrc|d’Ync  main  auec  la  pincette  la  l'Au- 
luëtte,  &  la  couper  de  l’autre  ,  en  la  partie  de  la  bouche  la  theur 
pluseftroire,  la  plus  profonde  &  obfcute,  principalement  y  pour  atn- 
eftant  encord  neceflaite  la  main  d’vn  tiers,  pour  abbaifler  la  p„ter  lu 
langue.  C’efl:  poutquoy  laifTatit  là  pincette,&  ayant  abbaif-  luette.  ' 
fé  la  langue,  i’ay  d’abord  coupé  la  luëtte  aucc  des  petits  ci- 
feaux  ;  &  après  l’auoir  coupée,  i’y  ay  appliqué  vn  petit  fer¬ 
rement,  bien  chaud,  fait  exprez,en  forme  de  cueillicrctou- 
tefois  il  ne  faut  pas  qu’il  bruflc.cat  ce  n’eft  que  pout  forti¬ 
fier  la  chaleur  naturelle  prefque  elleinte  de  la  partie ,  & 
tappellet  fa  vie  languilTante.  '  Ot  l’ay  eu  crainte  d’y  appli,. 
quer  le  cueillier  embrasé  ,  de  peur  de  confumet  plus  qu’il 
ne  faut  la  ca'runcule  mince  &  pendante  en  la  touchant  auec 
le  ferrement  rouge  ;  car  nous  auons  trouué  par  experience, 
qu’icelle  ertanttrop  accoutcic.les  poulmonsen  ont  efté  re¬ 
froidis  ;  Sc  que  cela  a  causé  l’pfthmc ,  &  la  difficulté  de  re- 
fpiration. 


ôp  i 


ferrcrüent 
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Ferrement  pour  fortifier  la 
Luette. 


Des  Amygdales. 


Chapitre  XXXVIII.  ^ 

§luec'eft  T  Es  Amygdales  que  Ccife  appelle  nnfiüts  >  font 
qne  les  JL(glandules  ,  qjÿ  font  yft  à  vis  l’vne  de  l’autre  ,  fur  l’cr- 
trée  do  gofîer  5  c'eft  pourquoy  elles  font  dites  des  Grec* 
dales,  Amiates ,  comme  fi  vous  difiez  ,  oppofées  l’vne  à  rautrs: 
au  milieu  defquelles  eft  h  Iqçtte  ,  bien  qu’elle  foit  pln- 
ipft 
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tort  au  fonds  du  palais  i  &  les  amygdales  au  commencc- 
tnent  du  gofier  dcfà  &  delà ,  d'vn  collé  &  d’autre.  Cclfc  &  operà- 
Paul  mettent  en  auant  »  ne  operation  qui  s’y  fait, lors  qu'el- 
les  font  deuenuës  dures  par  inflammation  enipefchent 
d’auallcr  Wbtcment  la  viande  ,  &  de  refpirer.  Pour  moy,  xi/fficiï* 
ic  o’eftune  pas  qu’on  les  doiue  arracher  pour  peu  de  fujet, 
croyant  cette  operation  du  tout  dilEcsle  ,  pour  ne  pas  dire 
tres-dangereufe  ,  tant  à  caufe  de  la  difficulté  .qu’il  y  a  de 
couper  CCS  glandes,  en  vn  lieu  fi  eftroir  &  G  reculé, comme  ^ 

à  caufe  de  l’effufion  de  fang,  qui  eft  ordinaire  aux  glandes, 
qui  fe  trouucnt  aflifes  fur  les  diuifions  des  vaiffeaux  ,  *010- 
me des  coins,  laquelle  Paul  redoute  auflî  cy-deflbus.  le 
laiffe  maintenant  à  part  l’inflammation,  qiii  eff  fort  dange- 
reufe  au  gofier,&qui  fe  fait  voir  en  ces  glâdes.Et  par  eon*- 
fequent,  ie  confeille  auec  Paul,  de  s’abftenit  alors  de  l’ope¬ 
ration  :  d’où  vient  que  plufieurs  ont  toujours  ces  glandes 
enflées,&  pleines  de  pertuis,  en  forte  que  ny  les  patiens ,  ny 
les  Chirurgiens  n’y  ofent  mettre  la  tnain.  Ce  qui  me  fait  le 
plusémetueillet  de  ces  Authcurs,qui  font  la  chofefi  facile, 
que  de  pouuoir  auec  les  feuls  doigts  emporter  ces  glandes, 

C’eft  pourquoÿ  Celfe  a  dit ,  qu’il  les  falloir  racler  tout  à 
l’entour  auec  le  doigt,  &  les  artachet  puis  après.  Si  'nonob- 
ftant  cela  ,  elles  ne  fcidiffoluent  pas  encore,  qu’il  falloir  les 
faifir  auec  vn  petit  crochet,  &  les  couper  auec  le  fcalpelice 
que  chacun  voit  eftre  vnc  chofe  extrêmement  difficile: 
quoy  que  dîe  Paul ,  qu’il  faut  mettre  la  main  à  ces  glan¬ 
des ,  principalement  eftans  blanches ,  retirées  &  portées 
fut  vne  bafe  cflroite.-mais  fi  ces  glandes  par  fois  font  pour¬ 
ries,  il  les  faut  arracher  ,  les  ayans  faifies  &  tranfpetcéeS 
auec  des  petits  ciochcts.  Ce  qui  fc  fait  fans  difficulté,  frel- 
les  font  à  peu  prés  feparées  de  tous  coftez  ,  ou  qu’elles  nô 
tiennent  que  fort  peu. 

Pour  ce  faire  ,  Paul  ordonne  pretniefemeat ,  qu'vn  fer-  t«  tura.. 
uiteut  auec  vne  fpatule  ,  faite  pour  abbâiffet  la  langue  tUn^fth* 
(  qui  s’appelle  la  prefle  en  bas.-en  après  que  • 

le  Chirurgien.,  tire  à  foy  tant  qu’il  pourra  la  glande, 
l’ayant  fa,ifie  &  tranfpetcéc  auec  vn  crochet  aigu  ,  en  for¬ 
te  toutefois  ,  qu’il  n’arrache  l(ip  mejibfaneè  circonuoifi- 
nes.  Puis  après  le  même  Autkeur  elf^'auis ,  de  couper 
auec  le  fcalpel  toute  laglar.de  dés  fa  bafe  î  nous  la  cou- 
.petons  doBC  auec  le  fcalpel  propre  à  lier  ,  que  Içs  Grecs 
•  P  P  4  appellent 
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Qtt'eft  d  appellent  ÂneylotomonM  defcrluanc  ce  que  c’eft,  il  dit,  qn« 
que  An-  inftrumens  courbes  ,  ayans  leurs  tranchans 

eylotome  f°“^nez  l’vn  contre  l’autre.  Car  Ancyloumis  eft  vn  mot 
'  tiré  de  ,  qui  fignifîceftreindreauec  vn  laqs,  &  Umos, 
qui  lîgnifîe  incifion  ,  ou  coupeute  i  comme  etiant  vn  in- 
ftruraent  qui  ferrant  comme  vn  laqs ,  coupe  auflî  en  mefme 
temps. 

Ayant  donc  coupe  la  glande  d’vn  codé, il  faut  auflî  con- 
fequemment  couper  l’autre  de  l’autre  cofté. Puis  après  Paul 
eft  d’aduis  de  faire  gargarifer  auec  eau  froiiietoa  eau  ér  'fs* 
naigrei  &  fi  on  craint  quciqîic  hatmorrhagic ,  on  fe  feruira 
tantoft  de  la  deciBien  des  renees,  rofes  reuges  ,  (ÿ  meurie, 
tantoft</«  fuc  de  plantain,  ^  de  la  grande  cenfmlie,o<i 
ies  trochifyues  de  Karaté,  Si  de  pluficurs  autres  que  Paul 
met  en  auant.  ' 

D’où  l’on  peut  recueillir  ce  que  nous  difipns  du  com¬ 
mencement ,  que  cette  operation  n’eft  ny  aisée  ,  oy  auflî 
en  aucune  façon  afleuiée.  Et  c'eft  ponrquoy  nous ,  qui 
nous  gardonfcle  plus  qu’il  eft  poflible  ,  d’vîcr  en  cette  ope- 
tatioo  d’aucune  violence  ,  auons  cflayé  premièrement  de 
la  feparer  auec  vn  eleuatoire  ,  &  la  détacher  des  parties 
qui  font  audefTousj  &  eftant  détachée,  &  l’ayant  prife 
auec  des  pincettes  fort  minces  ,  &  longues  ,  la  tirer  en 
-dehors  ,  tellement  que  le  Chirurgien  la  tirant  auec 
adreflê  ,  elle  fuiue  prcfque  fans  peine ,  &  comme  de  fon 


Gemment  on  tire  vne  arejle ,  ou  ojfelet ,  cm 
autres  corps  eflr anges ,  qui  en  man¬ 
geant  fe  feraient  arrefez, 
au  gofier. 

Chap^it|.e  XXXIX. 

Y  Ne  autre  operation  ,  qui  fuit  la  precedente ,  &  fembla 
appartenir  aux  parties  int^nes  ,  mais  encor  plus  re- 
C'  culées 
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«uléesde,Iâbouche,àrçauoir  le  golier,eli:ceIle  par  la, 
quelle  on  tire  &  arrache  quelques  corps  clîranges ,  cottime 
eft  l’arefte  d'vn  poilTon  ,  quelque  oflele:  raboteux  ,  pu 
quelque  chofe  femblable  ,  qui  fe  feroit  arrcllée  au  goficü 
en  mangeant ,  fans  l’aucir  peu  aualler  ;  lefquels  corps  ou¬ 
tre  qu’ils  empefehent  d’aualier  la  viande ,  font  vne  douleur 
eiticme,  &  excitent  inflammation  au  gofier.  parleur  at¬ 
touchement  piquant,  &  fouuent  par  leur  piqueure  font  fo- 
lution  de  continuité ,  &  vlcere,  On  les  arrache  en  plufieurs 
ftçons  ;  fi  on  les  peut  voir ,  nous  les  arrachons  auec  vne 
pincette  ,  qui  pour  cela  eftappellee  des  Grecs  &  de  Paul, 
Aeamhebolos  :  oà  l’on  remarquera ,  que  dans  Celle  vel- 
fella ,  ou  vulfelU  ell  vn  ferrement  ,  propre  à  empoigner  &  Difere». 
ten:r  quelque  chofe:  de  laquelle  forte  font  aulfi  deux  au-  ce  enttg 
très  fetremens ,  à  fçauoir  les  cifeaux  &  les  tenailles ,  qui  cifeaux 
toutefois  font  differentes  des  pincettes  ;  d’autant  que  les  tennillès, 
cifeaux  coupent  ,  ce  que  ne  font  pas  les  pincettes;  S:  les  ^  pi„^ 
tenailles  font  vn  ferrement  plus  grand  &  plus  fort ,  qni  ell  eeties. 
melme  propre  à  rompre  ,  ce  qui  ne  conuienc  point  aux  pin¬ 
cettes.  Les  pincettes  donc  font  vn  ferrement  propre  à 
empoigner  quelque  chofe,  &  à  la  tirer  &  arracher  dehors; 

•  d’où  peut-eftte  volfella  a  pris  fou  nom  ,  à  fjauoir  à  vsl- 
Undt  :  parce  qu’elle  arrache  ,  &  eft  ce  fer  qui  en  vulgaire 
Italien  eft  dit  tnelleta  :  C’eft  cettuy-  cy  duquel  les  femmes 
feferuent  pour  s'arracher  les  poils  des' fourcil5,&  des  autres 
parties  du  corps ,  comme  il  fe  peut  voit  dans  Martial,  par¬ 
lant  d’vne  vieille, difant: 

Sus ,  arrache  auec  des  pincettes. 

Sans  pitié  les  peils grit  de  tes  lèvres  mal  nettes. 

Paubau  Hure  6 .  chap.  31.  monftrc  alTcz  qu’elles  ne  font 
pas  toutes  d’vne  forme  ;  quand  parlant  de  l’arefte  qui  s'eft 
atreftée au  gofier  ,  il  dit  ,  celles-là  donc,  que  nous  pots^ 
uons  voir,  nous  les  arracherons  auec  des  pincettes  ,  que 
■  Its Grecs  appellent  .ifcdwr/EicWc»  ,  quoy  qu’au  texte  Grec- 
il  n’y  ayt  pas  le  mot  de  velfelU  ,  mais  feulement  Acanthe..  ' 
fc/c»,  que  i’eftime  cftrc  vn  inftrument  fort  long  &  mince. 

Les  cifeaux  &  les  tenailles  font  differens  ,  en  ce  que  les  ci  - 
féaux  coupent  en  faifillant,  &  c'eft  ic  qu’ÿn  appelle  en  vul¬ 
gaire  Italien,  ta  Forfetta  ;  mais  les  tenaillcfin  prenant  fer¬ 
rent, &  brifent, comme  font  les  teneiliesdes  marefchaux,di. 
tes  en  Italien,  Tanaglie  ;  d'où  vient  ce  que  difenc  les 
'*  P  P  5  Gram 
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Grammairiens.-O»  des  dfeaux,  mais  les  Unniües  fer-^ 
«»«&  Virgile  parlant  des  Cyclopes: 
tlls  tournent  le  fer  chaud  de  leurs  fermes  tenailles. 

Or  cét  inftrument  long  dont  nous  auons  parlé ,  eft  de 
deux  fortes ,  l’vn  droit ,  &  l’autre  courbe  ;  l’vn  &  l’autre 
pouuant  ettre  appelle  pincette ,  defquels  on  fe  peut  fetuir 
félon  l’occalion. 

Que  fi  l’arcfte ,  ou  l’offclct ,  ne  fe  peuuent  Toit ,  en 
ouatant  la  bouche  ,  &  en  abbailTanc  la  langue  ,  parce 
(]u*ils  font  cachez  fort  bas  dans  le  gofîer  :  Paul  arrache 
ce  corps  eftrarge  tn  plufieurs  façons  félon  l’opinion 
d’autruy  ,  quand  il  dit  :  i/  y  e»  <»  qui  difent, qu'il  faut  aud- 
ler  quelques  gros  morceaax,comme  vne  tige  de  laieiuëttu  va 
morceau  de  pain  :  d'autres  veulent  qu'en  aualle  vne  petittj 
pièce  d'efienge  nette  molle ,  attachée  à  va  filet  de  lin, 
atiec  lequel  la  tenant ,  on  la  retire  contremont ,  faifant  cela 
par  plufieurs  feis,afin  que  l'arefte  s'attachant  à  l'ejpongefoit  ■ 
tirée  dehors  Les  teutres  preuoquent  À  vomir  ,  apres  auoir 
mangê,f«îfans  mettre  le  doigt  ou  vne  plume  dans  la  huchti 
,  car  ainfi  l'arefie  eu  ojfelet  fartent  attec  la  viande. 

Mais  moy  ,  qui  n’ay  pu  voir  par  cés  temcdes  râtelle 
r  "“It  ‘  off  let  dire  tiré  hors  du  goûer ,  prenant  vn  cierge  de 
Jerc  4  vu  blanche  ,  de  la  grofleut  dn  petit  doigt ,  &  recourbé, 
“"ff'  fay  fait  mettre  au  patient  dans  la  bouche  iufques  au 
ou  bien  gofîer  ,  iufqii’à  ce  qu’à  force  de  pouffer,  le  corps  cllrange 
arrefté  au  paffage ,  tombât  dans  l'eftomach  :  mais  quel- 
remet  a  qaçfois  auffi  cela  n’a  pas  reiiffi  à  noftre  contentement, 
^'*  ”*^*' auquel  cas  la  ncccffité  nous  a  contraints  de  remettrç  le, 
tout  au  temps  ,  &  à  U  nature.  Car  vne  femme  ayant 
aualle  vu  petit  os  fourchu  du  bout  de  l’aide  d’vn  pigeon» 
&  ledit  os  s’eftant  arrefté  en  chéroip  ,  fans  pouuoit  eftte 
arrache  pat  aucuns  remedes  ,  il  detpeura  ainfi  plufieurs 
jours  ,  mais  enfin  ledit  offelct  fortit  en  touffant  ,  non  pa» 
entier ,  mais  brisé  en  plufieurs  petites  pièces  ,  &  rebou¬ 
ché  CB  fes  pointes  ;  car  la  chaleur  naturelle  par  laps  de 
temps  ,  en  cuifant  &  en  altérant ,  change  &  diminue  la 
fnbftancc  des  corps  eftranges.  Paul  die  tantoft  que  l’are- 
ftçfe  cuU  ,  taÿofi  qu’t^lc  le  tourne  en  pas.  L’vn  &  l 'au¬ 
tre  fc  trouue  véritable  :  car  quand  la  chaleur  naturelle  de 
quelque  partie  agit  fur  quelque  matière  ,  toute  fon  aélion 
ne  tend  qu’à  changer  ceite^fBatiete  en  la  propre  fq^ftapce 
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de  la  partie,  ce  qui  fefait  par  alteration  &  concoaion: 
mais  lors  que  cette  matière  n'eft  pas  propre  à  eftte  chan- 

féeenlafubftaticc  de  l’agetit  ;  alors  la  chaleur  naturelle 
c  la  partie  la  tourne  en  pus ,  comme  il  arriue  peut-eftte 
à  l’atcfte  .  ou  offeict  engagé  &  fiché  dans  le  gofier.  Nous 
donc  eftans  enfeigneî  par  la  nature ,  deuons  faire  en  ce 
cas  ce  que  Paul  ordonne  félon  Leonidc,  à  'çauoir.aydec 
l’œuure  de  tiature ,  c’elt  à  dire  ,  la  concoftion  ,  par  quel¬ 
que  médicament  aydant  la  coâion,  appliqué  autour  du 
col,  fait  auec  farine  d'orge.  Mais  nous  autres  y  appli-  Meiha- 
quons  vn  cataplafme  fait  des  racines  de guimauue ,auec  les  mens  de 
farines  de  lin  ^  de  fenugreede  vin  cuit.éf  l'huile  d’aman-  l' Au- 
des  ,  attendant  que  ce  petit  corps  en  quelque  façon  iheur. 
rongé  &  fuppuré  ,  foie  jetté  dehors. 

Il  refte  icy  en  dernier  lieu  deux  operations  ,  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  bouche ,  &  à  fes  parties»  &  qui  raonltrenc 
comment  il  faut  nourrit  les  febricitans  détenus  d’vne  fiè¬ 
vre  violente  ,  &  forts  foîbles  :  car  il  y  en  a  pluficurs  qui 
par  vne  fièvre  continnë  Sc  ardente  ont  les  parties  de  la 
bouche  fideflechées  &  endurcies ,  comme  aulîi  le  gofier, 

S:  toutes  les  autres  parties  qui  feruent  à  aualler  les  ali- 
mens,  qu’encore  que  la  viande  foit  tout  à  fait  liquide, 
ellenepeut  neantmoins  paflet  le  gofier  ,  ny  eftre  auallée. 

Pat  fois  aufl!  les  malades  n’auallenc  pas  la  viande,  parce 
qu'ils  otul’efprit  malade,  &  font  en  rcfuciie.  C’eft  pour- 
quoy  nous  y  remédions  auec  des  infttuniens ,  qui  font 
aller  la  viande  iufques  au  fonds  de  la  bouche  ,  où  eftant, 
elle  dcfcend  en  bas ,  &  s’aualle  :  Or  de  ces  inftrumens  il  y 
en  a  deux  ;  l’vn  d’eftain  ,  l’autre  de  leton  ,  qui  aux  occa- 
fions fontextremement  necelTaires- 
L’autre  operation  elf  de  requefte  en  ces  febricitans  8f  Commit 
BiaJades,  qui  pour  leur  foiblellc  ne  peuuent  pas  leuer  la  »/  faut 
telle  de  delTus  le  chenet  ,  &  font  contraints  de  manger  &  nourrir 
de  boite  tous  couchez  ;  &  i’en  ajr  veu  plufieuts  qui  o’c-  les  fa- 
ftoient  portez  à  vomir,  &  à  rendre  la  viande  incontinent  tiens,  ^uà 
apres  l’aucirptife  pour  aucune  autre  daufe,  lino  que  voulât  nent  fae 
leuet  leurtefte  foiblededelTus  le  lit,  afin  de  prendre  vh /« /orccj 
peu  de-, nourriture  ,  l’cftomach  afFoSbly ,  jinij^roit  de  fym-  de  leuer 
pathie,  rejertoit  la  viande  ;  à  quoy  i’ay  remédié,  ordon-  la  tefe. 
nant  que  les  malades  demeuraflent  premièrement  quelque 
peu  en  leur  feint  fut  le  lit ,  &  jÿis  qu’ils  piiflcnt  leur  nour¬ 
riture:  , 
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ricurc:  car  ainfi  la  tefte  s’eftaot  vn  peu  raffeurce ,  (e  tiêftc 
mieux  ,  &  l’eftomaeh  embtaffe  plus  volontiers  la  viande. 
Mais  reaenons  à  ceux  qui  pour  leur  foibleffe  na  peuuent 
en  aucune  façon  leuer  la  telle  de  deltas  le  cheuet  :  ce  qui 
arriue  aullî  louuent  à  ceux  qui  font  furptis  de  vertige ,  & 
aux  apopleiliques  :  Pour  ceux-là  donc  l’Art  a  innenté  vue 
operation  ,qui  fefait  par  le  moyen  de  deux  verres,  Tvn 
defquels  fett  à  faite  aualler  la  viande  liquide, &  l’autre  feit 
à  boire  ,  fans  que  les  malades  leaent  la  tefte  de  delTus  le 
cheuet.  Et  voilà  ce  que  oousauionsà  dite  des  operations 
de'  la  bouche. 


De  l'oferntion  du  menton,. 

Chapitre  XL. 


^lOus  àuons  déf-jaaduetticji-al^j/îwr,  quefoauefit  pôtir 
Lot  4e  auoir  arraché  des  dents  pat  violence  ,  la  mâchoire 
U  mu-  j.y  (jouuç  aifément  intetefiée  &  vient  à  fe  pourrit: 

Or  elle  fe  pourrir ,  parce  que  l’os  de  la  mâchoire  eft  coû- 
'*  uertd’vne  lame  fort  mince  ,  &  au  {tefte  de  fa  fubftance. 
Je  pour-  cJ!e  efl;  tonte  poreufe  &  remplie  de  trous  ;  pat  où  lî  vne 
fois  elle  commence  à  fe  pourrir  ,  la  pourriture  gaigne 
aifément  auant ,  de  forte  que  li  on  n’y  remédié  ,  tou¬ 
te  la  mâchoire  prefque  fe  pourrit ,  &  la  faut  de  necelfité 
arracher  :  auquel  cas  l’intention  qu’on  fe  doibt  propofer, 
Cure  d’arreftet  la  pourriture  :  ce  qu’il  faut  elTajrer  de  faite 

premièrement  par  dès  medicamens  ,  comme  aùec  la  peu- 
Par  fjji-  dre  iPirU ,  d'ariftoloche  ,  de  peucedanutn,  de  manne  den- 
dtcames.  ^  principalment  d'aWés.  Mais  ceux-cy  font  le  plus 

J  fpuuent  trop  foibles  ,  c’eft  pourquoy  il  en  faut  venir  a  des 

Par  fer-  pl“S'f°rts  i  comme  à  quelques  gouttes  d' huile  de  fiulphre, 
remens.  vitriol.  Qpe  fi  ceux  -  là  encore  ne  font  pas  faffifaas, 

ilyfautappliq^eflefe*  chaud  de  plufieurs  fortes, moin¬ 
dre  ou  plus  grand  ,  félon  que  la  chofe  le  requerra ,  s  op- 
Ce  quel  pofant  par  ce  moyen  à  la  pourriture.  Mais  s’il  faut  traiter 
faut  fai-  mâchoire  prefque  touw  pourrie  ;  alors  auec  les  pin* 
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««tes  &  les  tenailles ,  il  faut  arracliet  tous  les  os  pouurris: 
puisproccder  par  farcotiques,  principalement  a£lnellçment 
fccs,  &  mis  en  poudre  fubtilc. 

te  pour- 


De  l'operacion  des  Oreilles. 

Chapitre  XLL 

IL  y  a  trois  principales  operations  qui  fe  font  aux  oreil-  Ofertt. 

les  i  car  I.  il  faut  fçauoir  comment  on  refait  &  raccom- 
mode  l’oreille  tronquée  par  bleffurc)  ou  vlcere,  de  laquelle  oreilles 
nous  auons  parle  cy-defia ,  en  l’operation  du  nez.  i .  Corn-  jg  cëhien 
ment  il  faut  guérir  par  Chirurgie  le  conduit  de  l’ouye  bou-  ^g 
ciré, ou  qui  n’eft  aucunement  percé.  3.  Comment  il  faut  ti¬ 
rer  ce  qui  s'cft  fourré  dans  le  conduit  de  l’puye.  4.  Celfc 
en  adjoûte  encor  vnc  autre  ,  pour  ceux  qui  fe  font  percer 
les  oreilles ,  afin  d’y  porter  quelque  pendant  pour  orne¬ 
ment. 

Quanti  la  première  operation,  ie  vous  ay  dcf  ja  dit  cy-  i  Opéra- 
dejfm  ,  que  lors  qu’il  faut  emprunter  la  matière  du  raccou-  /iem 
toge  d’ailleurs, ic  vous  renuoye  volontiers  à,  ceux  qui  ont 
efcrit  eiprclTement,  comment  il  faut  raccoudrer  les  parties 
mutilées ,  tant  anciens  que  modernes. 

le  viens  à  /a  fécondé  ,  qui  eft  du  conduit  de  l’ouye  bou-  i.Oper»- 
the ,  d’où  les  paticns  deuiennent  Lourds  :  Et  fi  le  mal  eft 
de  naiffance  ,  ils  fe  trouuent  auffi  muets.  Doneques  le 
.conduit  de  l’ouyc  ,  qui  eft  vn  conduit  alTez  long  ,  com¬ 
mençant  à  la  coquille  ,  ou  concauité  extérieure  de  l’o- 
Kille,&  allant  obliquement  en  bas,  iufques  à  cette  mem-  * 

Btane  extrêmement  fine  &  deliée  ,  que  l’on  nomme  le 
Tambour  :  ce  conduit  (  dif-je)  fe  bouche,  ou  de  naiflàn-  ^ebranes 
te,  on  après.  Si  c’eft  de  naiffance  ,  il  y  a  félon  Paul  au 
l'ttre  6,  chapitre  13.  deux  fortes  dé  membranes  qui  bou- 
cbcflt ,  ou  extérieure  ,  ou  intérieure^,  c’eft  à  dite  ,  ou  en  ^  oteilUs 
hfupetficie,&  qui  fe  peut  voir,  ou  profond  &  cachée-  tienuë^de 
lay  remarqué  deux  fois  en  ma  vie  ,  en  diffequant  des  pe-  ytaifàce.' 
lits  enfans ,  la  membrane  qui  bouehoit  le  plus  profond 
»  du 


tiens  de 
taul- 


Opinien 

de  l' ylu- 


teuchant 
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du  cooduit  :  ceur  -  là  auoicnc  cette  membrane  deffu;  le 
tambour  Grandement  efpaiffe  ,&  forte  comme  vnepeau: 
Icfquels  a  caafe  de  cela  i'ay  iugé  fourds  &  muets  ;  roite 
merme  J  ic  peafe  qu'il  ne  vient  point  d'ailleurs  que  de  la 
fufdite  membrane,  que  quelques- vas  font  fourds  &  muets 
de  naiflance. 

Peut  ofter  cette  membrane  interne ,  Paul  met  en  auant 
vne  operation, s’en  expliquant  en  deux  mots  :  il  dit  pte- 
mietetnent ,  qu'il  fera  bien  difficile  de  la  faire  :  pJis  il  ad- 
jeute  ,  qu'il  faut  neanmoins  effayer  de  la  couper  auec  quel¬ 
que  fabtil  ferrement.  Il  valtyt  mieux  dire  ,  ce  me  femble, 
qi??n  vain  oncil'ayedc  la  couper,  d’autant  (  comme  i'ay 
dit  )  que  cette  membrane  eft  ctafl'c  ,  cfpailfe ,  grandement 
forte  ,  &  posée  deflus  le  tambour,  auquel  elle  eft  bien  fort 
attachée  tout  à  l'entour ,  de  façon  qulon  ne  la  peut  aucune¬ 
ment  voir,  ny  mefme  toucher.  Pour  laquelle  caufe  ie 
croy  (  comme  i’ay  dit  )  que  les  fourds  &  muets  de  nailTan- 
ce  ,  le  demeurent  toûjours  ,  &  qu’ils  foat  incurables. 
Voila  pourquoy  Celfe  au  Hure  7.  chapitre  9.  en  parle  bien 
mieux  que  Paul ,  car  quoy  qu’il  femble  n’auoir  pas  cogneu 
cctiemembrane,toutefois  il  femble  vouloir  dire  mefnie 
chofe  ,  à  fçausir ,  fi  ce  qui  bouche  ^  remplit  le  conduit  ejl 
fort  auant ,  il  n'y  faut  point  toucher ,  de  peur  que  fans  efpe- 
rance  d'-vu  heureux  faceez, ,  il  nen  arriue  conuulfion  ,  é" 
de  là ,  danger  de  mort.  C’eft  pourquoy  f  pour  leconfellcr 
librement  )  ie  n’ay  iamais  traité ,  ny  entrepris  de  guérir 
cette  membrane  interne.  le  vous  diray  toutefois  ce  qu’en 
vn  tel  cas  i’eflayerois  ,  fi  pat  ptiere  ie  me  trouuois  oblige, 
ou  que  ie  fuffe  comtaint  de  traiter  quelqu’vn  qui  fuft 
fourd  &  muet  de-naiflance.  Veu  qu’en  cecy  il  n’cft  point  a 
propos  de  fe  ferait  d’aucun  ferrement ,  qui  coupe,  ny  qui. 
cauterife,  i’eflayerois  auparauanc  d’ atténuer ,  &  puis  de 
ronger  ladite  membrane  auec  des  liqueurs,  qu’on  fait  di- 
ftiller  dcifus.  l’y  fetois  donc  dégoutter  prcmicremcnt  ou 
du  vinaigre fimple,  ou  du  fquillit'ique ,  puis  dufuc  d'oignons 
ou  de  l'eau  de  vie,  puis  après  de  l'eau  refe  mefèe  auec  vne 
goutte  d'huile  defoulphre  ou  de  vitriol,  &  la  procedure  al¬ 
lant  bien  ,  de  façon  que  le  patient  confefle ,  qu’il  cornmeu- 
ce  à  entendr^quelque  peu  :  i’y  mettrois  des  fufdits  huiles 
en  moindre  quantité ,  mcflcï  auec  les  autres  chofe..  qm 

tempèrent.  Faifanc  dégoutter  le  tout  dans  l'oreillei 
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par  vne  filtüle  d’argent ,  courbe  ,  n’ayant  i  fon  eittcmité 
tju'rn  fort  petit  trou,  &  la  mettant  en  forte  que  de  cette 
cxtreitiitc  elle  touche  la  membrane  ,  afin  que  le  médica¬ 
ment  n’agiffe  fur  autre  chofe  que  fut  ladite  membrane.  Or  Coment 
il  y  a  quelque  danger,  que  le  tambour  ne  fe  ronge  auffi,  en 
mefme  temps  que  la  membranetee  qu’on  éuitera  toutefois, 
parce  que  la  membrane  eftant  la  plus  grand  partie  atténuée 
&.rongée  par  le  médicament ,  alors  il  commence  à  y  auoit 
quelque  figne  que  le  malade  entend, quoy  qu’obfcurcmeot  r- 
cequ’eftant  remarque,  il  y  a  efperance  deguerifon;  &  dés- 
lots  on  commencera  d’îfer  de  plus  doux  atténuatifs  &  *  " 

cortofifs. 

Voilà  donc  pour  ce  qni  eftdela  cure  de  la  membrane  j}g  jg 
interne.  Que  fi  la  membrane  qui  bouche  le  coadait  àe 
l’ouye  eft  extérieure  ,  il  cftHiien  plus  facile  de  la  traiter  de  exietne. 
la  main ,  félon  Cel.'e.  L’ayans  fenduë  ,  s’il  eft  neceffaire, 
nous  l’ofteronsi  dit  Paul,  auec  cette  forte  de  coûteau  long 
&  cfttoit ,  que  les  Grcc's  appellent  Scelepomaehtrion  ,  qui 
Égnifie  vn  inftfumer.l  qui  pique  ,  &  qui  taille  ,  comme  eft 
celuy  que  communéineDt  on  appeWegamnmut.  Mais  Celfe 
yvabicnplusexaftement,  lequel  y  comprend  l’obftruflion 
ourepletion  du  conduit  de  l’oüyejfoit  de  naiifancc.ou 
(àtuenuë  puis  après  pour  quelque  vicere,  auquel  fe  foie  en- 
gendiée  quelque  chair  fuperfluë  ,  &  puis  cicatrisceril  eon- 
feille  donc ,  que  far  m  le  conduit  de  l'oreille  doit  eftrefer- 
tuisé  ,  l’on  y  applique  quelque  médicament  caufiique  ,oa 
quen  l'ouure  auec  le  fer  chaud  ,  eu  qu'on  l'incife  auec  le 
fialfel.  Celle  mer  trois  façons  de  l’ouurir  ,  qui  toutes  font 
conucnables.  Le  mefme  A iitheur  adjoûte  puis  aptes ,  que 
quand  le  lieu  efi  ouuert,ér  l’ vicere  def  ja  net,de  peur  qu’il  Celfe  ,  le 
ne  fe  referme  ,  il  y  faut  mettre  vne  plume  ointe  de  quelque  Uea  eflat 
ntedicament  cicatrifatif ,  ^  mettre  de  ce  médicament  mef.  ouuert. 
me  tout  autour ,  afin  que  la  peau  qui  efl  a  l'entour  de  ladite 
plume  gueriffe  ,  ^  qu  ayant  ofié cette  plume.tnpuife  o'ùyr. 

Mais  Paul  au  lieu  de  la  plume  ,  prend  vne  tente  de  drapeau  Aduit  de 
ton, faite  à  proportion  de  la  largeur  ét  ouuerture  du  conduit,  PauL 
&  l'ayant  mo'mllée  d'eau  ,  ^  roulé  fus  de  la  ehalcite  bien 
fubtilement  puluerisée  ,  il  veut  qù'eljf  foît  mife  dans  le  con¬ 
duit, de  peur  que  la  chair  fuferflu'é  rte  renai^ derechef. 

La  troifiefme  operation  des  oreilles ,  elbcelle  qui  en  ti-  ^.Opertl- 
te  ou  quelque  petite  pierre  ,  ou  quelque  picce  de  verre,  tio». 
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ou  vue  féve  ,  ou  vn  noyau  de  cerife ,  ou  vne  graîne  de  cat- 
rube  ,ou  d’aurres  corps  eftrangcs.  Orilatriue  fouucnt 
aux  enfans ,  de  fc  mettre  inconfidéremenc  vn  noyau  de  ce- 
rife,  ou  vn  carnibe  dans  l’oreille.  Au  refte  vne  pierre,  ou  vn 
verre  eftans  tombés  dans  l’oteille ,  gardent  roûjours  leur 
mefmc  groffeur:  mais  les  fufdics  grains  ou  femt  nees  imbi, 
bez  de  rhumidité  narurclledu  lieu  ,  laquelle  ils  fiicccnt  & 
attirent  à  foy,  s’enflent,  &  font,  comme  dit  Paul,  des  tres- 
griéves  douleunrquelqucfois  y  eftans  retenus  long-  temps, 
la  chaleur  opérant  auec  l’humidité  ,  ils  s'accroilTent  ,  iuf- 
ques  à  germer  de  nouucau ,  faifans  vn  furieux  tourment  au 
patient  ,  fuiuy  puis  apres  d'inflammatioa  ,  conunifioo, 
&  danger  de  mort  :  c’eft  pourquoy  il  y  faut  promptement 
remédier.  Paul  les  arrache  en  plufieurs  façons ,  auec  des 
inftrumeijsde  diufrfe  grandeur ,  forme  &  difpofition ,  fe- 
loh  que  la  caufe  fe  trouuc  eagagee  ,  &  qn’elle  tient  plus  ou 


Fmr  fi-  Si  donc  quelque  petit  caillou  rond  ,  &  lifle  eft  tombe 
rer  quel-  l’oreille,  ou  quelque  moufeheran  ,  n’eftanr  pas  de-, 
-  que  corps  feendu  iufqu’au  fonds  du  conduit:  albrs  panchant  leule- 
msnt  la  tefte  fur  l’oreille  ,  il  en  fort  ;  ou  bien  il  fortira  ,  en 
mettant  vn  peu  de  falhte  dans  l’oreille ,  ou  quelque  gout¬ 
te  d'huile  D'amandes  douces,  tiède,  en  panchant  tout  aulfl 
Si  le  toft  la  tefte.  Que  fi  ce  qui  y  eft  tombé,  eft  angulaire,  plus 

terps  grolîet ,  &  fourré  plus  profond  ;  afors  vne  pins  forte  opc- 

ejlranie  ration  y  eft  requife,  comme  eft  le  branlement  de  ce.fte, 
efi  angtt-  tenant  cependant  l’oreille  appuyée  fur  quelque  bourrelet. 
taire.  Que  fl  le  corps  eftrangc  ne  fort  de  ce  branlement,  Paul  or¬ 
donne  de  le  tirer  auec  vne  efpvouuctte  cnuelopce  de  lai¬ 
ne  ou  de  coton  (  i’adjoûte  ,  ou  emec  un  peu  d'efpepge  at¬ 
tachée  )  &  enduire  de  térébenthine  ,  ou  de  quelque  autre 
gintinatif ,  5c  mife  tout  doucement  dedans  le  conduit. 
Que  fl  on  n’auance  rien  pour  cela ,  il  faut  mettre  quelque 
chofedans  le  nez  qui  face  efternuër  ,  ferrant  cependant  la 
bouche  ,  &  le  nez.  11  faut  puis  après  l'arracher  auec  vne 
efprouuette  à  cur'oreillc  ,  ou  auec  vn  petit  crochet  ,  ou 
auec  vne  pincette  ;  fur  qiioy  i’eftime  que  le  crochet  dont 
on  fe  feruira  ,  d^it  e^te  moufle.  Que  fi  pour  tout  cela 
on  ne  le  peut  aÇoit ,  il  faut  auoir  recours  'au  fer  &  à  l’in- 
Taço  dlo.  >  f=lon  l’aduis  de  Paul.  Mais  remarquez  vn  peu  ,  ie 

perer  de  prie  ,  l’opetarion  de  Paul ,  &  foyez-en  les  iuge^s.  O» 
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Jitaeyx  en  telle  fa  fin  le  malade, (^ue  l'ortiUt  foilrenuerséci^  Paul  en 
en  fa  racine  ,  au  derrière  de  ce  que  l'eii  nomme  la  f.bre,eu  le 
filet ,  nous  ferons  vne  pethe  incifion  en  forme  de  croijfant,  ^  mf. 
auec  le  car' oreille  de  Veifirouuette  nom  tirerons  ce  quiefl  en-  fidle. 
gagé  dedans. L'ayant  tiré, nous  reioindroiis  bien  la  play  e  far 
ciâ'ure,  ff  v ferons  de  medicamens  tels  que  l'on  a  acceuftiimé 
d'employer  aux  playes  fraîches  fy  fanglantes.  Voilà  ccq'uc  Exami~ 
die  Paul.  De  ces  mots  premièrement  il  eft  difficile  àt  né  far 
comprendre  en  quel  lieu  il  fauefaire  l’incifion  î  ie  exoj  f  Au- 
pout  moy-,  qu’il  faut  fîcucr  le  malade  en  forte  qu’il  mon-  theur. 
lire  le  derrière  de  l’oreille  au  Chirurgien  ;  {  car  le  mot  La¬ 
tin  auerfm  ,  lignifie,  quimonftre  le  dos)  alors  fait  fai¬ 
te  l’incifioa  en  forme  de  croillant  ,  proche  la  racine  de 
l’oreille ,  derriçi  ce  qu’on  appelle  fibre  ,  iufqu'à  ce  qu’on 
artiue  au  trou  du  conduit  ,  aux  confins  de  l’aileron  ,  là  oi\ 
lafibre  finit  ,&  l’aileron  commence  ;  auquel  endroit  fi 
on  fait  l’incilîon  ,  elle  ira  iuflemcnt  refpondre  dans  le 
condnit:  aptes  mettant  par  cette  incifion  refprouuette 
propre  à  tirer  le  petit  corpfe  eftrange  ;  c’eft  à  dire,  qui  ayc 
vn  bout  large  àl’vnede  fes  extremitez  ,  nous  arrache¬ 
rons  ce  qui  eft  de  nuifiblc  le  ne  vois  pas  que  c’eft  qu’on 
peut  gaigner  de  cette  incifion  en  forme  de  croiffant ,  pour 
i’extraiftion  du  fufdit  corps  eftrange  ,  fi  ce  n’eft  peut-eftre 
de  rendre  plus  droit  &  plus  court  le  conduit  t  defquelles 
chofes  fi  en  fait  comparaifon  auec  la  playe  ,  certainement 
elle  fc  trouuera  trop  confiderable ,  &  qui  mérité  bien  que 
l'on  s’en  garde  ,  fi  faire  fe  peut  ;  car  de  la  playe  il  ea  dé¬ 
coule  du  fang ,  qui  empefefae  aulfi-toft  de  bien  voir  ce 
qu’on  fait  :  le  iour  d'après ,  l’inflammation  qui  furuienc  â 
la  playe  ,  cmpefelie  femblablemenl  l’operation  :  c’eft  Experig- 
poutquoy  il  faut  entièrement  éuiter  l’incifion  de  Paul;  ce  dtj 
outre  que  ce  mefme  Autheur  femble  attacher  incontinent  l' Au- 
fi  aifément  lés  corps  eftranges ,  que  c’eft  merueillc.  Mais  theur. 
moy  ,  vers  qui  on  a  amené  plufieurs  de  ces  enfans  ,  de  l’I  Papon  de 
talie  &  d’autres  pays  ,  me  gardant  fur  fout  d’offenfer  la  l'Au- 
nicmbtanc  dite  tambour ,  de  peur  de  les  rendre  fourds ,  ic  theur 
les  ay  guéris  fans  autre  inlïrument  qu’aucc  des  pincettes ,  paurtirer 
,&  auec  deux  fortes  d’efptouuettel,  l’vng  ayant  à  vn  bout //s  corps 
vne  cauité  ,  comme  les  eur’orcilles  otdftaires ,  l’autre  eflranges 
ayant  vne  pointe  recourbée.  Ayant  donc  couché  l’enfant, 
fut  le  collé  oppoflte  ,  en  forte  qu’il  inonftte  le  derriete  de  reiUe, 
c>  l’oreille 


4  Oftr»- 
t  on. 
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l’oreiilc  au  Cliitufgton  ,  &  le  leruiteur  ccn^iit  la  refic  fer. 
tne  &  le  telle  du  coips  ,  s’i)  en  eft  befoin ,  (  ce  qui  airiue 
aflez  fouuent  ,  àciuOeilc  .’impatienec  des  enf.ms  )  il  faut 
allant  toutes  chofes  idrelTerSt  dilater  tant  qu’on  peut,  le 
conduit  de  l'oüye.  Or  c’eftoic  peut  eflre  ,  pour  ce  faite, 
que  Paul  fe  feruoit  de  (on  inc'fioii  en  forme  de  ctoif- 
fant  ;  mais  pour  moy  ,  lailTant  tonte  incifion  ,  comme 
priiiudiciablc  pbur  plu(ienrs  confiderations  ;  ie  tire  & 
hanffe  de  la  main  gauche  J’ailcron  de  l'oreille  ,  &  de  la 
droite  ic  mets  premièrement  dans  l’oreille  l’efprouuettc. 
qui  a  vu  bout  large  &  courbé  ,  iufqu’à  ce  qu’elle  touche  le 
petit  corps  edtange ,  ce  qu’on  rcconnoic  ail'ément  par  l’af- 
preté  &  durté  qu’on  fenr  auec  ladite  clprouuette  ;  laquelle 
on  pafTe  en  fuite  par  deffous  ledit  petit  corps  ,  &  ainfi  on 
le  tire  en  haut.  Par  fois  on  a  befoin  du>  cur’oreille  ,  afin 
qiici-c  ceccuant  dans  fa  cauitc  ,  il  l’eflcuc  en  ’n  mt.  Qge  fi 
pour  tout  cela  ou  ne  Ic-pcui  tiret  ,  {inalem;ut  ic  me  fers 
d’rne  pinceitc  ,  qui  ayant  le  bout  fait  en  forme  de  tenail¬ 
le  ,  &  dentelé  ,  tient  ferme  ledit  petit  corps ,  ou  grain 
eHrauge  ,  &  le  tire  dehors  ;  toutefois  auant  que  de  le  fai- 
fir,  ie  le  lontle  &  touche  de  la  pointe  de  l’inlhumcnt ,  pour 
fçmoir  ceqn’il  l'am  fiiifir  Voilà  l’operation  que  i’ay  fait 
eu  plufieuts  enfans  auec  heureux  fiiccez.  le  ne  dis  rien 
de  la  qimtrkfme  operation  des  oreilles ,  parce  qu’vn  chaf- 
cun  la  peur  voir  dans  Celle. 


Chapitre  XLII. 


Des  Opérations  du  col ,  du  Goitre  ,  é" 
cette  tumeur  bojfué  ,  dite  en 
Italien ,  Goflb. 

Av  col ,  on  trfite  qe/atre  fortes  ds  maux  par  operation 
manuelle  fà  fçauoir  ,  la  fquhance  ,  le  goitre  ,  les 
ejcroù'ùes ,  le  col  sors.  Nous  parleioos  de  tous ,  com- 
mcuçaiis  par  ié  goitre.  Laquelle  tutneiir  ,  comme  di 
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Celfe  ,  vient  au  col  entre  la  peau  &  la  trachée  aitere  ;  -  les 
Grecs  l’appellent  bronchecele,  de  laquelle  auant  que  le  par¬ 
le,  on  fçaura  ,  que  les  quatre  fufdites  tumeurs  viennent  au 
col.  La  fquinance  cû  vne  tumeur  propre  au  larynx  :  les  tumeurs^ 
cfcroiiclles  aux  glandes  du  col  ,  le  goitre  à  la  trachée  ar-  fr  formet 
tere,  à  laquelle  auffi  eft  particulièrement  afFeftée  vne  tu-  meel, 
meur,  qm  s’appelle  en  vulgaire  Italien  gtizx,o  ,  ou  geffo. 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  l’vn  &  l’autre  ,  que  le 
goitre  n’ed:  pas  vne  tumeur  qui  foit  en  la  glande  ;  mais  fc 
forme  au  delTus  de  la  trachée  arterejau  lieu  que  l’autre 
eft  vne  tumeur ,  qui  vient  à  iquclqu’vnc  de  cesglarides  qui 
font  couchées  le  long  de  la  trachée  attere ,  principàle- 
ment  en  celles  qui  font  plus  bas  que  le  larynx  ,  d’vn  codé 
&  d’autre  de  l’actere  fufdite.  Lcfquelles  turaenrs  courent 
fort  en  certain  endroit  du  Bergotnafquc  ,  où  tant  hom- 
mes  que  femtnes  portent  prefqtie  tous  au  deuant  du  col 
des  grolfes. tumeurs ,  mobiles,  molles  &  pendantes ,  qu'ils 
gardent  toute  leur  vie  ,  fans  douleur  ,  &  prefque  fans  au-  , 
cune incommodité  en  toutes  leurs  fondions,  difants  q^^e 
cela  procède  des  eaux  du  pays ,  comme  fi  cette  eau  eftant 
beuc  ,  auoit  quelque  antipathie ,  ou  propriété  contraire  à 
Ces  glandes  ,  ainfi  que  les  cantharides  a  la  veflie  &  aux 
teins,  lln’eft  point  beloio  de  guérir  ces  tumeurs ,  puis 
que  les  patiens  ne  s’en  foucient  point.  Quef  fi  i’auois  à 
les  ttaiiet ,  ie  le  ferois  de  la  mefme  fajon  qui  fera  dite  cy- 
aprés. 

Bronchocèle  eft  vn  mot  compose  de  bronchos  ,  qui  li¬ 
gnifie  la  trachée  artere  ,  &  ceU  ,  c’eft  à  dire tumeur ,  en 
laquelle  lignification  le  prenoient  les  Anciens  Autheurs; 
c’ell  pourquoy  Celfe  dit ,  que  c’eft  vne  tumeut  entre  la 
peau  &  la  trachée  artere,  eftant  de  ce  genre  d’abfcez ,  fé¬ 
lon  Celfe,  duquel  la  m.itiere  eft  contenue  en  vn  follicule, 
bourle  ou  tunique  ,  qui  cil  qiiciqiaefois  vne  chïir  infenfi- 
blc  ,  quelquefois  vne  humeur  fcmblable  à  du  miel,  ou  à  de 
l'cau  ,  par  fois  comme  fi  on  auoit  méfié  des  poils  aucc  des 
petits  os.  Celfe  traite  le  goitre  en  deux  façons ,  par  me-  Celfe  U 
dicamens  cauftics ,  &  par  le  fcalpcl  i  par  medicaraens  truite  en 
cauftics  qui  brûlent  &  la  peaa  Stl^le  follicule  ,  tellement  deux  fst- 
que  la  matière  forte  de  foy-mefiiie  ,  oil  Êjit  tirée  auec  les  çgjis. 
doigts.  Laquelle  eutc  n’eft  pas  fl  prompte  ,  parce  quelle 
lailîe  vn  follicule  ,  qui  auec  le  temps  vient  à  fe  pourrir, 

,>  Qji  a  &  - 
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-&  enfin  à  Çoitir.  C’eft  pourquoy  Cclfe  ttouue  bon  ,  de  le 
traiter  pluftoft  auee  le  tafoir ,  comme  eftant  pluftoft  expé¬ 
dié,  en  cette  façon  :  Pnr  U  milieu  de  la  tumeur  on  fait  une 
incifion  iufqua  la  tunique  ;  alors  on  fepare  cét  ahfcex.  vi~ 
deux  des  parties  faines  auec  le  doigt,  l'arrache  ton  tout 
auee  fa  bsîtrfe,  après  en  laue  la  pUye  auec  du  vinaigre  ,  ou 
Von  ayt  inefé  du  fel ,  eu  du  niire,  ^  les  bords  font  reioints 
auec  We  coufiure.  §!ae  Jt  en  na  peu  emporter  le  Kyjle  ,  il 
faut  faupoudrer  le  lieu  auec  des  medicamens  caufiipues. 

V Au-  Voilà  ce  qu’en  dit  Cclfe, &  tres.bien  à  la  vérité  :  mais  moy  , 
theur  fe  guidé  par  l’ciperience,  i’adjoufte,  qu’aptes  l’extraélion  des 
fert  tlu'^  abfcez  ie  ne  me  fuis  iamais  ferui  de  la  coufture ,  mais  pîû- 
toH  de  la  colle ,  parce  que  la  coufture  eftant  doulourcufe, 

€oSe  que  touf- jours  fuiuie  de  quelque  inflammation ,  qui  re- 

dela  0  laguerifon.  l’adjouftctay  encore  cecy,  que  lors  qu’en 

^  y' •!’ abfcez  on  n’atrache  pas  tout  le  follicule,  if  on  coupe  en 
"T  ’  ^  trauers  la  veine  de  defîbus ,  celle-  là  ("  dif  -  je  )  de  laquelle 
tant  le  follicule  ,  que  l’abfcez  prennent  nourriture  &  ac- 
•  croiffement,  le  follicule  vient  aisément  à  fe  pourrir  ,  & 

à  fortir  :  Que  fi  on  la  lailTe ,  ledit  follicule  fe  pour¬ 
rit  difficilement ,  voire  mefme  le  plus  fouuent  l’abfcez 
retourne  :  Car  tout  abfcez  a  pour  le  mains  vnc  veine, 
qui  fe  porte  de  la  partie  faine  iufqu’au  follicule  ,  pat  le 
moyen  de  laquelle  l’abfccz  &  le  follicule  fe  tiennent  atta¬ 
chez  à  la  partie  faine  ,  eftans  libres  &  détachez  en  tout  le 
refte  :  &  cette  veine  cft  ptcfque  toujours  au  fonds  de 
rabfccz  ,  laquelle  il  fautaafchet  pat  tous  moyens  de  cou- 
per.  Et  cette  façon  de  traiter  eft  commune  à  toutes  fortes 
d’abfcez. 


Des  Bfcroüelles^ 

L'inciftS  Chapitre  XLIII. 

J 

‘futette^d  T  EfctoueKesVont^/^o/fer  endurcies  au  cel,  &  s’arra- 

dèux  dM-  toutes  entières  par  operation  de  Chirurgie  ;  la- 

'quelle  Paul  met  en  auanc  au  Rure  6.  chapitre  &  elles 
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Te  traitent  de  mcfme  façon  que  les  autres  abfcez  qu!i  s’ar¬ 
rachent  auec  leur  tunique.  Mais  il  faut  icy  bien  prendre 
garde  de  n'offenfer  quelque  vaiflfeau  ,  ou  le  nerf  récurrent, 
l’ra  eftant  dangereux  pour  l’efFafîon  de  fang,  &  l’autre  fai- 
fanc  perdre  la  voix.  C'eft  pourquoy  Paul  tout  le  long  de 
cette  cure  pouruoit  toujours  à  l’effulîon  de  fang,  &  aduct- 
tic  premièrement  de  n’ofFcnfer  les  artetes  carotides ,  ny  les 
nerfs  ;  aptes  il  dit  ,  que  Jî  quelque  vaijfeau  coupé  empefehe 
de  voir  ce  qu’on  fait  ,  il  le  faut  attacher  ferrer  d'vae 
ffcelle,  ou  le  trancher  tout  outre  ,  s'il  pas  grand,  H  die 
encor  l’ur  ce  mefmc  propos  : &ue  fi  notes  auons  feupfon  qu'il 
y  ayt  quelque  gros  vaijfeau,  ou  plufieurs  en  la  bafe  ra~ 
cine  de  l' efcro'ùelle  ,  il  ne  la  faut  pas  couper  au  fonds  ,  mais 
U  lier  auec  vise  ffcelle, afin  de  la  faire  tomber  de  foy-méme, 
fans  danger-  Par  quoy  vous  voyez- que  Paul  pouruoit  touf- 
jours  aux  vaiffeaux  ,  &  à  l’efFu-W  de  fang.  C’eft  pour¬ 
quoy  Albucalîs  allégué  à  ce  fùbict  l'accident  atriué  à  va 
certain  -Médecin  ,  qui  coupant  vnc  tumeur  fcrophuleufc 
au  col  d’vne  femme  ,  coupa  aulE  quelques  artetes  ,  d’où 
fortit  vnc  telle  quantité  de  fang  >  que  la  patiente  mourut 
entre  fes  mains  :  &  ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  cela  arriuaj 
>  car  les  glandes  ,  encore  qu’elles  ayent  quelque  autre  vfa- 
gc  en  certaines  parties  du  corps,  ont  neantmoins  cettuy- 
cy  également  par  tout  ,  d’eftre  cftabliçs  comme  des  coins, 
pour  appuyer  les  diuifions  &  départemens  des  vaiffeaux,  ll*tefaut 
Pour  lefquelles  caufes  ie  confeillc  ,  de  s’abftcnir  d’atra-  urra- 
cher  les  cfcroiielles  &  glandes  au  col ,  (înon  lors  qu’elles l‘s 
fon'-  (i  pourries ,  que  de  foy  mefmc  elles  fe  feparent  fans  ‘fcre'ùel- 
difficulté  des  parties  de  devons  ,  &  fuiuent  comme  de  leur  les,  qu'é- 
bon  gié  la  main  qui  les  rite  :  c.ar  alors  il  faut  faite  ce  que  tahs 
Paul  ordonne  ,  c’cft  à  fçauoir  ,  qu’ayant  fait  vue  fimple  pourries. 
incifion  à  celles  qui  font  fuperficielles  ,  on  les  fepare  des 
parties  qui  font  au  deffus ,  mais  qu’il'  faut  foûleuer  pre¬ 
mièrement  les  plus  grandes  ,  les  ayant  percées  d’vn  cro¬ 
chet,  puis  les  dechatuer  &  feparer  des  parties  circonjacen- 
tes ,  &  les  arracher  ,  puis  rejoindre  Tes  bords  de  la  playe 
auec  couftures.  Pour  les  chaîtreufes  ,  ce  n’eft  pas  fans 
raifon,  que  Paul  a  eferit ,  qu'iT  n’y  Taw  point  toucher; 


■Or/voas  décov 


aefté  dit,  fl  &^S»tre. 


gauche  à  droite  vous  écorchez  la  peau  du  deuant  du  col-, 
car  alors  vous  verrez  à  l’œii  pcemietement  la  trachée  ar- 
Qü  î 
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tere  >  où  fe  fait  le  goitre  >  puis  audetTus  d'icellc  les  grof- 
fes  glandes  qui  font  fous  le  larynx  ,  où  fe  font  ces  groffe* 
bolfts  ,  que  le  vulgaire  appelle  en  Italien  gozzo  ;  en  après 
vn  peu  plus  à  cofte  ,  vous  verrez  trois  ou  quatre  glandes, 
Del'er-  bien  petites ,  quand  elles  font  en  leur  naturelle 

eroüilli  deuicnncnt  cfcroüelles ,  lors  qu’el¬ 

les  s’enflent ,  eflans  posées  fur  la  veine  &  artete  iugulaire 
interne  )&  furie  nerf  récurrent  tlefquel  les  parties  vous 
verrez ,  les  vnes  auprès  des  autres  ,  les  ayant  vn  peu  fepa- 
tées.  De  forte  que  vous  ne  pourrez  faillit  de  diftinguer  le 
goitre,  d’auec  cette  boffe  du  col  ,  8c  d’auec  les  efcroiieiles; 
'&  par  inefmc  moyen  vous  appetçeurez  aufli  le  danger' 
qu’il  y  a,  en  arrachant  les  efcroiieiles ,  d’offenfer  les  vei¬ 
nes  ,  artères  ,  &  le  nerf  récurrent ,  comme  Paul  nous  en 
aduettit. 

Cure  du  La  troifiefme  operation  du  col ,  remet  le  col  tors  par 
toi  tors,  vn  rheume ,  en  laquelle  il  faut  auoir  premièrement  egard 
I.  Inten-  audit  rheume  ou  catarrhe  ,  empefehant  fa  génération  à 
~tion.  mefurc  qu’il  fe  forme  ;  ce  qu’on  fait ,  fi  on  remédié  à  l’in- 
tempetie  froide  8c  humide  de  la  telle  ,  d’où  le  catarrhe 
s’engendre  :  auquel  cas  il  faut  tous  les  jours  lauer  la  telle 
auec  vn  lefeif  fait  de  feuilles  de  betoine  ,Jiœchiis,feabieufe,  • 
bacchttrUjô"  refes,  item  des  rucines  d’iris,  ér  de  concombre 
fauHUge, 

1-  lnten~  ta  fetend lieujû  faut  conlîderer  le  catarrhe, comme  tout 
tion,  formé,  lequel  il  faut  premièrement  éuacuct  de  l’eftomach, 

8c  de  tout  le  corps  :  fi  c’ell  vn  enfant ,  auec  des  pilules  d'a- 
leës,  uuec  fuc  de  rofes,  qu’il  faudra  bailler  de  trois  en  trois, 
ou  de  quatre  en  quatre  iours ,  deuant  fouper,  au  poids  d’vn 
fctupulc  i  aux  plus  grands,  auec  les  pilules  cochées,  ou  d'u- 
guric  de  Mefué ,  ii  le  tnal  eftant fort  grand,  auec  celles 
d' hermodaftes  maieures.  Outre  ce,  il  faut  patticulicrement 
purger  la  telle  ,  auec  des  mallicatoircs  ,  comme  mu/lis  ér 
fyrethre-.ic  de  plus  auec  des  erthines,comme  de  muriolaine, 
manne,  fac  d'oignon  tiré  en  haut,</’xiwif  petite  piece  d’orange 
inifc  dans  le  nez. 

3-  Inten-  En  troifiefme  lieu,  il  ^t  auoir  egard  au  catarrhe  ,en- 
titn.  tant  qu’ii cil  énjfu*',  8c  ip’il  fe  iette  fur  leTol  ,  auquclcas 
il  le  faur  diuertit  vers  les  autres  parties,  o’u  par  vu  caijtcte 
fait  au  bras  ,  ou  en  la  fucure.  coionaic  ,  qui  rappelle  les 
hamcuis  du  dedans  au  dehpys  ,  ou  pat  vomilTemcnt  , 
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oa  pâr  les  pilules  fufdites ,  &  autres  rcmeies  rcuulfifs. 

tn  quatriefrne  liett ,  il  faut  confiderer  le  catarrhe,  en-  ,  Jnten- 
tant  qu’il  a  dé-ja  coulé  ,  &  s'eft  sireftc  fur  la  partie  mala- 
dç^c’eft  à  dire ,  fur  l’efpine,  s’y  eflanc  endurcy  :  c’eft  pour- 
quoy  il  fait  fprtit  les  vertébrés  de  leur  place,  &  rend  le  col 
tors  ;  auquel  cas  nous  auons  befoin  de  mcdicamens  qui 
ramolilTcnt  ,  &  dilTipent  la  pituite  qui  s’y  cft  glidée,  com¬ 
me  font  les  fomentations  faites  tous  les  iours  auec  la  de- 
cbBhn  de  mautues,  de  racines  deguir/samiesy  ^  de  cencom- 
bre  ;  oignant  puis'  apres  la  partie  auec  huile  de 

vers, de  renard,!^  de  cuRoreum  ;  puis  y  mettant  mon  cerat 
eitrin.  La  partie  eftant  alTcz  ramollie ,  &  la  matière  diflt-  OperatiS 
péepar  ces  rcmedes  ,  il  eft  temps  d’Siter  la  diftorfion  du  <é«  cd 
col  :  ce  que  nous  faifons  auec  vn  inftrument  de  fer  ,  qui  tors, 
pouffe  ,&  réduit  les  vertébrés  en  la  part  oppcfîce  5  c’eft 
pourqnoy  i’ay  fait, faire  vn  corfelet  de  fer  ,  auec  certains 
inftrumcns  qui  le  tournent  à  viz  ,  appellua  cp  en  vulctaire 
Italien  -vide  ,  qui  pouffans  lamtueut  peu  à  peu  les  \cc.  Jb>ent  dcj 
ttbres  difloquéesen  leut  ptoptê  lieu. 


Comment  il  faut  percer  la  trachée  artères 
en  la  fo^uinaace. 


Chapitre  XLïV. 

TjNtrc  toutes  les  operations  de  fbifurgie,  que  le  Me- 
jL/decin  pratique  fur  l’homme  pour  fa  guéri fon  ,  i’ay 
toufiours^tenu  celle-là  pottr  la  principale  ,  qui  donne 
vne  prompte  gucrifon  à  ceiii  qui  font  fut  le  point  de 
mourir  :  ce  qui  rend  le  Médecin  entièrement  femblable  à 
vn  Æfculapc.  Or  de  cette  forte  cft  l’ouuertute  de  la  tra¬ 
chée  artere  :  par  laquelle  les  patiens  prefque  f  ffoqùcz  , 
pour  ne  pounoir  tiret  leur  haleine  ,  font  tout  à  coup  re¬ 
mis,  &  retournent  attirer- daA  les  pou.lmons  &  an  rceur 
l’air  fi  neceffaite  à  la  vie  ,  &  aiiw  fcm^least  recoimter  l’vfa- 
gc  de  vie  qu’ils  auoicnt'prefque  perdue, 

QJI  4 


Et 
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I>eux  cette  Operation  foit  mife  en  auant  pj-efcjue 

digiml-  tous  les  Aùtheurs  Grecs  &  Arabes  ;  toutefois  'if.  tron- 
ue  d’abord  deux  difficultez.  i»  prowrVj-e  cft  ,  que  ic  voy 
!■»  Authcatïne  font  pas  pas  d’accord  entre-eux  ,  «Ven 

m'er^  '■  eioelle  rnalâdie  ,ny  quand  il  faut  faire  l’incifion  de  la  tra- 
Mffieul-  artère.  Car  Galien  au  hure  intitulé  rintroduaoire 
chafitte  ï^.  a  voulu  ,  de  l’aduis  d’Afclepiàdes ,  qu’on  fît 
’  cette  ouuerture  en  la  fquinance  ,  comme  vn  dernier  telne- 
th^rs  5-  a  dit  le  mefmc  ,  de  l'aduis  d’An- 

etntrai-  ^rufius  Médecin  ,  à  fçauoir  ,  qu’on  la  doibt  faire  en  la 
res  en-  Et  Mefuë  ,  Haliabbas  ,  Auenzoar  »  &:  Aui- 

tre-e  x  ‘•cnneontefté  de  cette  tnefme  opinion.  Toutefois  Paul 
'au  Hure  b.  chapitre o\\  'û  parle  cxprefTément  de  cette 
operation  ,  dit.de  l’authorité  d’Antyllus  excellent  Chirur¬ 
gien  :  Hoics  napprouuons  ptu  l'operation  de  Chirurgie  en  ht 
fquinance,  veu  que  l'incijî'eny  eft  inutile,  te  mcfme  affe.u- 
rc,  aptes  luy  Albucafîs,  au  liwe  i.  chapitre  43.  Voire  mef- 
mes  qü’Aretée  Autheur  fort  ancien,  ayt  creu  le  tnefme, 
fes  paroles  le  monftrent  ,  par  lefqaelles  il  raye  &  con- 
damne  tout  à  fait  cette  operation.  Toutefois  on  peut 
tien  ‘d^  ^infi  foudre  cette  difficulté  ,  qu  il  faut  faire  cette  operation 
IP  a  l  l’tttnd  eUe  peut  profiter,  ^  non  quand  elle  dorht  elire  inutile. 

‘***  '  Et  <5uq,y...qu’cn  general  cette  operation  foit  requife  en 
toute  vehemente difficulté  d'haleine  ,  lors  que  tous  autixs. 
remèdes  font  itiuriics  ,  &  que  les  malades  ellouffcnt  ;  (i 
eft  ce  pourtant  qu'elle  n'a  pas  vn  heureux  fuccez  en  toute 
difficulté  d.e  refpiration.  Car  quand  toute  la  trachée  at- 
tetc ,  Sc  les  poulmons  font  offenfez  ,  &  farcis  de  matière, 
alors  l’operation  eft  inutile.  Et  c’ett  ce  qu’a  dit  Paul  au 
fajfage  fut-  allégué ,  que  l’operation  eft  inutile  ,  là  ou  tou- 
'tes  les  artères  rerpiracoires  &  le  poulmon  font  offenfez. 
Or  parce  qu’en  la  fquinance  qui  a  fnppurc  ,  bien  fouuent 
la  tnatiere  defeendant  en  bas  ,  remplit  la  trachée  arrête, 
&  les  poulmons  ;  (ce  qui  eft  auffi  confirmé  pat  Hippocrate, 
difancau  des  Aphor.  ip.  que  la  matière  de  la  fquinance 
au  poulmon  )  de  là  s'enfuit ,  qu’en  ce  cas  il  ne  faut 
nullement  faire  incifion.  r 

re,oitne  .Dequoy  l’on  pet;f  tecuSillit ,  en  quels  maux  ,  &  quand 
pat  faire  la  doit  faire'*,  &  quand  il  s’en  faut  abftenir.  En  vn 
la  laryn-  naot  ,  en  toute  force  de  difficulté  de  refpitation  il  faut  fai- 
gotomie,  *^?'la  latyngotomie,  ^urs  qu’il  y  a  danger  cminent  de  fuf- 
^  foeatioD, 
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foMtion,&  qae  les  autres  remedes  ac  fccuent  de  rien, 
poutueu  que  toute  la  trachée  artere  &  les  poulroons  uc 
foîcnt  pas  remplis  de  matière  ,  à  raifon  de  laquelle  le  . pa¬ 
tient  eftoufFe  infailliblement.  Il  faut  donc  s’abftenit  da 
faire  cette  incifion  en  rempyerae,p!eutcfic,  péripneumonie, 

&  en  la  fqainancc en  laquelle  toutes  les  parties  de  def- 
fous  ,  qui  feruent  à  la  refpiration  ,  font  remplies.  Au 
coFittaire ,  il  faut  faire  ladite  laryngotomie  ,  quand  il  y  a 
inflammation  ,  ou  en  la  bouche ,  ou  fous  le  menton  ,  ou 
aux  amygdales ,  ou  à  la  luette  ,  ou  au  goûïr  ,  ou  au  la¬ 
rynx  ,  qui  foit  fl  gunde  qu’elle  bouche  entièrement  le 
conduit  de  la  trachée  artere' ,  poutueu  neantmoins  que 
tous  fes  btonchies  ne  foient  pas  remplis  de  matière  ;  &  de 
cette  fquinance  ont  voulu  parler  Rhales ,  Auicenne ,  Auen- 
zoar,  &Haliabbas.  En  fomtne  quand  le  mal ,  ou  la  ma-  ^ 
titre  ,  eft  feulement  du  larynx  en  haut  ,  il  faut  faite  l’inci- 
fion  ;  mais  fi  elle  fc  tient  du  larynx  en  bas  ,  il  s’en  faut  ab- 
ftenir. 

ÜMtre  difficulté ed  ,  efnceqne  ie  voy  quelques  Au-  j'I, 
tfeeurs  qui  ont  peut  de  cette  operation  d’autres  qui  la 
tiennent  pont  aifeiirée  &  aisée.  Car  Mefuë  difoic,ce«e  c»re_) 
me  sehle  bien  difieile.Et  Albucafis  dit, qu’il  n’a  veu  petsône 
en  fon  pays ,  qui  ayt  fait  cette  incifion  ,  crainte  d’infamie, 

&pour  n’en  auoir  l’experience.  Cette  peut  eft  accrcücdc 
ce  quetous  IcsAutheursdifent ,  que  l’on  n’ayt  avenir  à 
cette  operation  ,  que  lors  que  la  chofe  eft  prefque  defef- 
perée  5  à  fçauoir ,  quand  les  malades  ayaos  elTayé  eh  vain 
les  autres  remedes  ,  font  prefts  à  eftouffer  :  Si  c’eft  pout- 
quoy  Galien  de  l’opipion  d’Afclcpiade ,  dit  ,  qu’il  faut 
faite  l'incifion  ,  quand  il  y  a  vn  extrême  fujet  de  craindre 
que  le  malade  n’eftouffe.  Auicenne  femblablcment  af- 
ftfure,  qu’il  la  fajjt  faire,' quand  la  fquinance  eft  trop  vio¬ 
lente  ,&  quand  les  medicamens  n’y  feruent  de  rien  ,  Si 
qu’on  croit  qücle  malade  en  doit  moAir.  Rhafes  aufll  di- 
foit, qu’il  ne  s’en  falloir  fefuit,que  lots  que  le  malade  eftoit 
mcnalTé  de  mOrt.Doncques  les  Chirurgiés  d:  uoftre  temps, 
effrayez  par  toutes  ces  authorina.n’ol'cnt  entteptédre  cette 
operation  ,  &  moy  mefme  auflî’^à  leiy;  imitation ,  ne  l’ay 
Jamais  faite.  Mais  ce  qui  augmente  cncoîe  la  peur  à  nos 
Chirurgiens,  c’eft  qu’ils  craignent  d’offenfer  ou  les  vei- 
ocs ,  ou  les  artères  iugulaires ,  on  les  nerfs ,  ou  les  mufcle.s, 

*  Q-q  s  oa 
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ou  bien  que  la  playe  ne  fe  puilTe  pasrpuis  apres  feruier  ,  ou 
finalement  ils  appréhendent  la  fortie  du  fouffle  a«cc  ron- 
flen’tnt ,  ou  chofe  femblable  ,  qu'il  ne  faut  pas  craindre  de 
l’incifion.  Mais  fur  tout,  l’infaroie  8c  k  deshonneur  eft  ca¬ 
pable  de  les  cfpouuantet  :  parce  qu’cncore  que  l’opera¬ 
tion  foie  fxecurde  heureufement ,  &  aucc  toute  la  feurté 
qu’on  pui/Tc  fouhaitter  ;  ncantmoins  (î  (|uelque  temps 
après  le  malade  vient  à  mourir ,  ertant  fuffoqué  ,  à  caufe 
que  la  trachée  arrête  fe  trouue  toute  remplie  ,  on  tcictre 
la  faute  fur  l’inciiion  ,  &  non  fur  la  vraye  caufe  de  la  mort, 
ïinalement ,  le  nom  que  quclques-yns  ont  donné  à  cette 
operation  ,  ellonne  les  Chirurgiens  ,  cat  on  l’appelle  Souh. 

fluand  Quand  donc  »nc  inflammation  furuient  fubitement  au 
en  peut  laryr.T ,  &  aux  parties  qui  font  au  deflus ,  aucc  grande  dif. 

ficulté  de  rcfpirarion  ,  &  danger  de  fuflFocation  ,  te  que 
trachée  cette  inflammation  eft  grande  ,  fans  cftre  encor  fuppurée, 
artere  &  que  le  malade  n’efl:  pas  trop  fujet  de  fon  naturel  aux 
fans  da  dcfluiions  de  telle  ,  lombans  fur  la  poiftrinc  &  fur  la 
trachée  ai  teie  ,  qui  nous  puilTe  faire  foupçonner  qu’elle 
foit  remplie  ,  il  faut  hardiment  faire  l’incifion  :  Voire 
mcfmc  encor  qu’il  y  cull  quelques  lignes  que  s’arrête 
foie  toute  remplie  ;  ic  la  ferois  ncantmoins,  veu  qu’elle 
eft  cres-feure  ,  comme  vous  verrez  ;  parce  que  de  l’incifion 
il  en  peut  arriucr  vn  grand  foulagcment:  ayant  pourtant 
Au~  aduerty  auparanant  ceux  à  qui  le  malade  appartient ,  du 
theurs  peu  d'efperance  qu'il  y  a  qu’il  en  piiifle  réchapper  ,  ajin 
approu-  que  fi  l'art  efi  vaincu  par  le  mal ,  il  ne  femble  pas  qu'on 
uds  l’in-  ayt  ejlé  eu  vn  ignorant ,  ou  vn  trompeur ,  comme  dit  Cclfe- 
tifion  de  Car  au  refte  ,  ily  a  beaucoup  d’Auihcurs,  tant  anciens  que 
la  tra-  modernes  ,  qui  ont  approuué  t’incifion  ,  entre  autres  Al- 
chée  ar.  bucafis  au  lime  t,  chapitre  45.  fur  U  fin,  dit  expreflemenr, 
tere,  qu’il  n’y  a'rien  à  craindre  en  l’incifion  de  la  trachée  arcc- 
§lue  et-  re  ;  ce  qu’il  prouuc  par  l'exemple  d’vne  chambrière  ,  la- 
luy  qui  quelle  lé  l’cftant  vne  fois  coupée  aucc  vn  coufteau  ,  il  la 
‘l'ear/ài- gnetit^aiferaent  &  fans  aucun  danger.  Plufieurs  moder. 

ncs  en  iugent  de  merme  ,  comme  Brafauole,  & autres.  A 

fion  en-  m’accorde  volontiers,  pourueu  que  celiiy  qui  fait 

tendt-i  l’incifion  cntentle  leien  renatomic  ;  parce  que  fous  vn  tel 
l'Anat»  Médecin  &  ouuticr  .  tout  fe  fait  auec  affeuiancc  &  fort 
heureux  fuccez.  Car  premiereteent  il  ne  pourra  pas  of- 
fenfet 
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fcnfcr  les  veines  Sc  artères  jugulaires ,  qui  font  bien  loing 
de  i’endroit  où  fe  doit  faire  l’incifion  ,  au  rapport  de  Paul, 

&  comme  il  fc  voit  pat  l’Anatomie  :  il  ne  pourra  pas  non 
plut  endommager  les  nerfs  ;  veu  que  cette  partie  du  de- 
uant  du  col  ert  (ans  nerfs  :  ny  les  mufcles,  d'autant  qu’au 
milieu ,  où  fe  fait  l’incifion  ,  il  y  a  de  la  diftance  entre  les 
niufclcs;&  d’autant  comme  dit  Paul,  que  cet  endroit  u’clt 
point  charnu  ;  il  ne  peirt  auffi  blclTcr  aucune  autre  partie 
d’importance. 

Or  auant  que  de  venir  à  l’incifion  ,  que  les  Chirurgiens  Ce  qu'il 
elTayent  beaucoup  de  choies ,  entre  Iciqucllesl  fans  parler /««r  fai- 
icy  des  medicamens  ,  &  pour  ne  m’arreftet  qu’a  ce  qui  te-  je  deuat 
garde  la  Chirurgie  ,  }  font  ces  inflrumens  qu’on  introduit  que  de 
par  la  bouche  iufqu’en  la  trachée  artère  ,  &  au  larynx  :  ce  venir  à 
qui  fe  fait ,  pour  rompre  l’apolférae  au  larynx  ,  ou  aux  l'incijicn. 
amygdales ,  ou  au  golier.  D’où  vient  qu’Hippocratc  au  Commet 
l.  des  maladies  ,  chapitre  de  la  fquinance  ,  fur  la  fin,  or.  U  faut 
donne,  qu’y  ayant  fuj>puracion  fous  les  amygdales  ,  pour  ,.(,OTpj’e 
rompre  l’apotlérae  après  s’eftre  efclaircy  par  le  raét  du  l'apofte'- 
bout  des  doigts  ,  s’il  eft  mol  ,  on  s’attache  au  doigt  vn 
ferrement  aigu  ,  &  qu’aiiifi  on  le  perce.  Mais  nous  auons  fquinan-^ 
vn  petit  coufteau  fort  long  ,  propre  pour  cét  effet ,  quand 
on  peut  voit  le  lieu  ;  mais  lors  qu’on  ne  le  peut  voir,  la  *  ^ 

façon  d’Hippocrate  eft  meilleure  :  par  laquelle  nous 
pouuons  premièrement  eflayet  auec  le  doigt  ,&  puis  cou¬ 
per,  Or  il  faut  que  l’infttüment  qui  eit  attaché  au  doigt 
foit  court comme  feroit  celuy  qu’on  zppeWeGammaut, 
ou  bien  comme  vn  petit  coUlfcau  fait  en  faucille.  Méfuc 
dit ,  que  quelques  -  vns  ont  mis  le  doigt  dans  le  goficr ,  3c 
oncainficreué  l’apoftéme  ;  mais  il  faut  que  ceux-là  ayent 
I  les  doigts  bien  longs  ,  &  les  ongles  longues  &  fortes. 

Auicenne  ,  lots  que  l’apoftéme  demeure  long  -  temps  à 
meutir ,  confeilit  de  la  rompre,  en  y  portant  vn  inftru- 
ment  de  bois  bien  poli,  ou  dç  fer,  ou  de  corne-  De  no- 
ftte  temps  ou  fe  fert  pour  cela  d’vn  cierge  de  cire  blanche 
recourbée.  Au  refte  les  malades  font  tout  cecy  aueC  moins 
de  peine  à  s’y  refoudre  ,  quand  ils  font  preffez  par  le  mal, 
mais  principalement  fe-  (entants  ^onffer.  Cependant  on 
fçaura  ,  que  tourc.s  ces  chofes  en  irritan?  la  partie  malade, 
emcuuenc  les  defluxions  fur  iccllc ,  &  augmentent  l’in- 
^ammation ,  Veu  mcfnie  que  la  partie  bien  faine  ne  les 
i  fçmroit 
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fçautoit  fouffrir,  Qo^i  plus  elt ,  fi  l’inflammation  eft  au  de* 
dans  du  larynx  ,  l'vfage  des  inftturacns  ,  &  cette  façon  de 
traiter  fcruent  de  bien  peu. 

Mais  lors  qu'ayant  fait  tout  cela  ,  il  y  a  encor  danger 
éminent  de  fufFocation  ;  il  faut  enfin  venir  à  faire ouucrtu- 
'Pufon  re  ;  laquelle  fe  fait  en  cette  façon,  par  Paul  félon  l’opinion 
£»dmi-  d’Antyllus,  &  par  Albucafis.  Faifant  renuerfet  la  telle  du 
niftrer  la  malade  en  arriéré  ,  afin  que  l’artere  foie  plus  apparente, 
Uryngo-  (  i’adioullc  afin  de  faite  mieux  eftendre  &  allonger  ladite 
iomU,fe-  artere,&  mieux  voir  les  entre-deux  membraneux  de  fes  an- 
/r-r  ncaux,j  nous  inciferons  en  trauers  la  peau  extérieure  du  col 
entre  deux  anneaux, en  forte  que  nous  coupiôs  la  membra¬ 
ne  qui  eft  entre  les  cartilages,  &  nOn  pas  les  cartilages  mê¬ 
mes  .-laquelle  incifion  il  faudra  faite  trois  ou  quatre  an¬ 
neaux  plus  bas  que  le  larynx  ,  qui  eft  la  telle  de  la  trachée 
artere.  Que  iî  le  Chifurgien  craint  de  manquer  en  cette 
operation  ,  il  incifera  premièrement  la  peau  ,  la  foûleuant 
aaéc  vn  crochet, en  apres  il  coupera  l’artere,  qui  ell  au  def- 
fous,  cotnrae  dit  Paul. 

La  façon  le  vous  raettrây  deuant  les  yeux  la  fufditc  incifion,  fe- 
d'eperer  Ion  l’opinion  des  Anciens  ,  afin  que  vous  voyez  combien 
des  An~  elle  eft  imparfaitfte  ,  &  quelles  parties  en  font  le  plus  fpu- 
eiens  im-  ueijt  plFensécs  ;  car  i.  l’incifion  en  trauets  de  la  peau  peut 
pramée.  ofFcnfer  quelque  - veine  ,  qui  tende  fi  grande  quantité  de 
fang ,  que  l’opetacipu  en  eft  en  quelque  façon  empefehée. 
a.  les  mufclcs  couchez  le  long  de  la  trachée  artere  ,  qui  fe 
louchent  au  milieu  d’icelle  ,  font  en  partie  coupez  en  tra¬ 
uers  :  &  outre  que  de  là  il  arriuc  vne  importune  effufion 
de  fang  î  l'inflammation  fe  peut  auffi  communiquer  des 
fibres  coupées  à  celles  qui  ne  le  font  pas  d’où  mefmes 
fouuent  félon  Galien  ,  il  y  furuienc  conuulfion.  5.  lestrois 
ou  quatre  cercles  ou  anneaux  de  la  trachée  artere ,  tandis 
que  la  peatt  eft  dcfliis ,  ne  fe  peuuent  difeetnér  ,  Jt  alors 
l’incifion  peut  aisément  donner  fut  le  cartilage,  &  non 
deflus  la  membrane.  4.  le  crochet  duquel  on  foûleue  la 
Sentimët  peau, s’il  ne  s’y  attache,  ne  la  foûleuera pas  ;  &  s’il  s’y 
de  r Au-  attache ,  il  caufera  de  la, douleur.  Voilà  pourquoy  i’efti- 
theurfur  me  (ÿi’on  doit  fa^^e  dectrement  cette  operation ,  comme 
cette  epe-  ic  diray  tantoft.  A  la  vérité  i’ay  toufîours  eu  en  horreur 
ration.  les  cruelles  operations  ,  principalement  quand  clics  ne 
font  pas  nectffaires  ;  mais  il  ne  faut  pas  du  tout  reiettet 
'  '  celles 
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telles  qui  font  neceflaires  :  car  celles  qui  le  font,  &  qui 
incnaflcnt  de  moft  foudaine  ,  fi  on  les  néglige  ,  doiuenc 
certainement  eftte  mifes  en  vfage  ,  quoy  que  difficiles, 
cruelles  &  dangereufessnon  qu’on  y  doiue  mettre  vne  con-  , 
fiance  entière;  mais  parce  qu'vne  efpeyance  douteufe  vaut 
miiHXqu'vH  defefpoir  infaillible  (  comme  dit  Cclfc  ;  )  & 
lors  que  les  malades  s’en  vont  eftte  fuffoquez  ,  il  vaut  bien 
mreuï  elTayer  vn  remede  douteux  &  incertain  ,  que  de  n’y 
faire  rien  du  tout.  le  fçay  fort  bien  qu’Arctée  tout  feu!, 
quieft  vn  Autheur  tres-approuué  &  fort  ancien, au /rare  «. 
chapitre  7.  condamne  abfolument  la  laryngotomie  ,  en  ces 
termes  ;  Tota  ceux  là,  qui  eraignam  que  la  fquînance  né 
irangle  les  patient ,  pour  leur  rendre  le  fcupfle  plus  libre,  ont 
incisé  l' artere  ,  n  ont  peu  trouué par  expérience, que  ce  retne- 
ie  fuit  à  e/limer  ,  veu  queja  chjileur  de  l'inflathmation  en 
diuient  plus  grande  à  raifen  de  laplaye,  ee  qui  augmente 
la  fujfocatien,  efmeut  la  toux  ;  voire  mefme  fi  par  là  le 
patient  efehape  du  danger  oh  il  efteit ,  les  bords  de  la  playe 
ne  fe  peuuent  reioindre  :  car  tests  deux  font  cartilagineux, 
é'tte  fe  peuvent  refeulder  ny  cen^lutiner  enfemble.  Voilà 
ce  que  dit  Atetée  contre  cette  opifration.  Mais  ie  dis  etr-  Rofpenfe 
cote  vne  &>is ,  qu’en  vn  danget  éminent  de  fuffocation,  il 
vaut  mieux  eflayet  vn  temede  incertain  ,  que  tien  dn  tout,  ^ 
puis  qu’vne  efpcrance  douieufe  eft  toujours  préférable  à  rotee, 
vil  dcfefpoit  infaillible  ;  principalement  n’eftant  pas  mal-  . 
aisé  d«  tefpondre  aux  taifons  d’Aretée  :  car  la  chaleur  de 
l’inflammation  fe  pourroit  en  effet  augmenter  par  l’inci- 
fion ,  fi  elle  fe  faifoit  au  deffous  du  larynx  ,  là  où  eft  le  fic- 
ge  du  mal,  mais  elle  fe  fait  trois  ou  quatre  cartilages 
plus  bas  que  le  lieu  affeâé.  Pour  laquelle  caufe,  puis  qu’il 
le  fait  pluftoft  deriuation  de  la  matière  par  cette  incifion, 
elle  ne  peut  augmenter  la  fuffocation .  ains  pluftoft  l’ap- 
paifer.  Elle  ne  peut  pas  non  plus  émouuoit  la  toux  ,  puis 
qu’on  ne  touche  point  au  dedans  de  la  trachée  arterc.Fina- 
Icment ,  rien  n’empeiche  que  les  bords  de  la  playe  ne  fe 
puilTent  réunit  enfembic  ,  puis  que  c’eft  d’vne  membrane, 
dont  il  faut  faire  la  teiinion  :  car  c’eft  elle  qui  s’incife  ,  & 
non  pas  le  cartilage.  Que  fi  l’or^ÿccorde  ,  que  le  cartila¬ 
ge  ne  fe  peut  leünir ,  celà  s’entend  feTilement  de  la  pre- 
®>ete  intention  ,  car  qui  ne  fçait  qu’il  fe  tciinit  du  moins 
pat  la  fécondé ,  à  i^auoir  par  le  moyen  d’va  callus  qui,  s’y 
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cngcnAe.Mâis  foit ,  fi  l’on  veut,  que  la  playe  de  la  tracliée 
artère  ne  fe  puifie  rejoindre  en  aucune  façon ,  il  me  fuflit 
que  les  mufcles  de  deflus  ,  &  la  peau  fe  puillcnt  re¬ 
prendre. 

Ayant  donc  auparauant  fitué  le  malade ,  comme  il  a 
efté  dit ,  il  faut  marquer  auec  vne  plume  &  de  l'encre ,  vne  ' 
ligne  droite,  félon  la  longueur  H  par  le  milieu  de  la  partie 
anterieure  du  col ,  prefquc  iufqu’à  la  foflette  de  lafagoiic: 

,  en  apres  il  faut  toucher  des  doigte  la  tefte  de  la  trachée  ar¬ 
tère  i  puis  aptes  fut  la  partie  de  deuant  fonder  exaélement 
auec  les  doigts  le  bout  du  larynx  :  &  enfin  il  faut  defeen- 
dre,  iufqu'à  ce  qu'on  ayt  pafsé  outre  en  bas  trois  ou  quatre 
anneaux  de  la  trachée  arrête;  àfçauoit  trois  (félon  que  i’en 
puis  iuger  )  en  ceux  qui  ont  le  col  court  ,  &  quatre  en 
ceux  qui  l'ontlong.Ot  nous  teconnoillrons  ce  terme  ou  par 
le  fens  ,  ou  par  la  raifon  :  pat  le  fens ,  en  vn  col  maigre 8c 
décharné  ;  pat  la  raifon  ,  en  nous  imaginant ,  &  eftablif- 
fant  par  conieéfure  la  largeur  de  trois  anneaux  ;  auquel 
cas  il  feroit  boa  d’auoir  deuant  fes  yeux  vn  autre  trachée 
artère. 

Four/^ucy  Que  fi  on  demande  pourquoy  l’on  enjoint  de  faire  l’in. 
on  ne  fait  cifion  après  lettoifiéme  ou  quatrième  cercle  cartilagineux 
Vincifinn  de  la  trachée  artère  ;  &  non  immédiatement  fous  le  latinxî 
infiement  On  refpond,  que  c’ell  afin  que  l’incifion  foit  éloignée  de  la 
faits  le  partie  malade,  &  tienne  pliiltoft  lieu  de  detiuationicar  fi  on 
larynx,  faifoit  l’incifion  tout  auprès  du  larynx,rinflammation  pro- 
uenanc  de  ladite  incifion  ,  fe  comrouniqueroit  aisément  au 
larynx.  Or  il  faut  marquer  auec  de  l'encre  ,  d’vn  trait  de 
plume  en  trauets  ,  le  terme  à  faire  noftre  incifion, afin  qu’il 
nous  monftre  &  le  lieu,  &  la  quantité  de  ladite  incifion  :  or 
depuis  le  bas  du  larynx  iufqu’au  troifième  anneaux,  il  fe 
trouue  le  plus  fouuént  dedifiance,  la  largeur  d’vn  trauers 
de  pouce. 

L'eninit  Ayant  trouué  le  lieu  membraneux  entre  deux  des  an- 
del'inci  Beaux  cartilagineux  .nous  le  defignerons  auec  de  l’encre 
Jîan  doit  félon  la  largeur  de  la  peau  :  puis  ayant  premièrement  fait 
eftremar,.  prendre  â  vn  des  fcruitcurs  la  peau  deçà  Sc  delà  ,  auec  les 
que  auet  doigts  ,  &  non  auec  vt^ctoebet  ,  nous  la  coupetoiis  tout 
de  l'ett’  !<=  long  de  la  ligfie  auparauant  marquée  ;  car  ainfi  il  n’y  a 
tre,  aucun  danger  d’offenfer  les  vaifieaux  ,  les  nerfs ,  ou  les 
mufcles: au  lieu  qu’il  on  atiiuetoit  autrement,  fi  non® 
f  faifioBS 
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faifions  l’incifionen  ttauers  i  la  playc  auffi  fa  rccoiiftplus 
aifémenr  en  fuite ,  Sc  vient  à  fe  reioindte.  Or  la  raclure 
de  l’incilîon  foit  par  exemple  de  la  largeur  d’vn  traucrs  de 
poulce.  Dauantage,  l’incifion  doit  eftrc  telle,  qu’au 
lieudc  fon  eftenduc  fc  rencontre  la  ligne  cirée  en  traucrs/ 

&  il  faut  qu’elle  foit  fi  longue,  qu’ayant  efcartcfes  bords, 
la  lancette  de  laquelle  nous  nous  fcruons  à  tirer  du  fang 
y  entre  de  fa  pointe  la  plus  large.  En  apres  nous  retirons 
&  efcarrons  la  peau  decoflcSc  d’autre  ,' auec  les  doigts, 
ou  auec  le  bout  large  de  refprouucttc ,  ou  auec  vn  cro¬ 
chet  moulTé  ,  c^B  forte  que  le  tnulclc  qui  elf  delTus  la  tra¬ 
chée  artère  paroiflé  tout  découuerc  :  qui  paroidra  fort 
bein  ,  fi  nous  cuirons  les  veines  ,  ou  fi  nous  tes  fermons 
,  promptement  auec  du  coton  biû'é  ,  &  le  blanc  d’eeuf,  & 
cmpei'chons  que  le  fang  ne  coule.  Cela  fait ,  il  faut  pren- 
dre  garde  à  deux  mufcles  qui  font  couchex  fut  la  trachée  muftUs 
artete;  &  bien  remarquer  vne  Certaine  ligne  blanche  ,  quiy^,. 
les  fepare  par  le  milieu  i’vn  d'aueC  l’autre.  11  faut  puis 
apres  feparer  vn  mufcle  de  l'autie,  par  vne  incifion  gftere 
en  long,  &  tcnii  d’vn  code  St  d’autre  vn  cfpacc  large  ,,  re¬ 
culant  Icl'dits  miifclcs  ,  par  le  moyen  d’vn  crochet  motilfé: 
catainfi  le  corps  de  la  trachée  artere  paroilira  inconti¬ 
nent  :  lequel  paroilfant  ,  il  faut  faite  alors  l’Incifion,  en  profen- 
trauers  entre  deux  anneaux  ,  &  faut  fourrer  le  ferrement  fi  ^eur  dtj 
profond,  qu’il  paruienne  iüfqu’à  la  cauité  de  la  trachée  ar  l'incifio, 
tere,  laquelle  c.iuiié  e(l fort  pioche,  ce  que  l'on  connoi- 
ftra,  parce  que  (  comme  dit  Antyllus  )  le  loufflc  fottirapar 
la  playe  auec  bruit. 

Or  pour  faire  cette  operation  ,  il  y  a  deux  inftrumcns  Infiru- 
ptopres  ,  le  fcalpcl  dioit  ,  ou  ccluy  qui  e(l  fait  en  faucille;  mes  /tô¬ 
le  droit  cft  cclay  ,  duquel  nous  nous  ftiuons  à  tirer  da  près  » 
fang  (  que  communément  on  appelle /«ncer/o  )  à 
quia  la  pointe  large,  &  non  cfttolte,  afîirpSnt-cdrc  de 
n’olFcnicr  pas  la  partie  oppolite  ;  inconuenient  qui  n’cft 
pas  tant  à  craindre  de  beaucoup  en  ccluy  qiii  eft  fait  en 
■  faucille  ;  mais  la  lancette  eft  plus  coiimiodc  a  manier.  Ce¬ 
la  fait ,  il  y  faut  raettie  vne  pcwtc  canule  ,  à  proportion  Canule. 
du  trou  .  Se  qui  ayt  des  ailes  ,  p(%r  empefehet  qu’elle  ne 
fuit  tirée  &  cngoufFice  en  dedans  pat  le  iouffle  :  &  qu’elle 
joit  courte  ,  pour  ne  pas  toucher  les  parois  internes  de 
‘attere;  auttement  ccia  cxciteioit  la  toux,  Je  fetoit  dou- 
^  leur 
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leur.  Mais  quelquVn  croira  peut-eftre  rjuVne  (ï  petite  ra- 
nule  ne  fera  pas  (uffifantc  pour  la  refpiration  naturelle  ;  par- 
ce  que  pour  l’edre,!!  faudroit  qu’elle  fuit  de  mcfme  calibre 
Sa  Ur-  *1'^'  trachée  artere.  Toutefois  ic  refponds,  que  quoy  que 

çenr.  f  anule  foit  pst're .  elle  ne  lailFe  pas  d’eltre  fuffifante  ,  & 

"  ce  pour  cetre  taifon  ;  d’autant  que  l’air  par  l’irtcifion  faite 

en  bas ,  paruient  incontinent  au  poulmon  ic  au  coeur  ;  fans 
aucune  alteration  en  fes  qualitez  ;  il  eft  donc  beaucoup 
plus  froid  ,  que  s’il  palToit  par  les  narines  ,  par  le  gofîer, 
pat  le  larynx  ,  &  par  la  crachée  artère  ,  où  partant  par  tant 

de  détours  &  pat  vn  (î  long  chemin ,  il  fe  change,  &  peft 

la  Ion-  la  plus  grande  partie  de  fa  froideur.  Dauantage  ,  elle  doit 
pueur  élite ùe  telTc  longueur,  qu’elle  ne  touche  point  les  parois, 

U  figure  ou  la  partie  oppblîte  de  la  trachée  artère.  Outre  ce,  pour  la 
de  U  ca-  tneftne  caufe  il  eft  euident ,  que  ta  figure  droite  y  ell  bien 
mule.  plus  commode  que  la  courbe  ;  car  la  conrbe  peut  ellte 
ébranlée  par  le  mouuetnent  de  l’air  qui  parte.  C’eft  pour- 
quoy  me  petite  fillule  ,  qui  ne  furpafle  pas  en  dedans  la 
trachée  artere  ;  à  fçauoir  ,  fa  face  intérieure  ,  &  qui  a  des 
ailes ,  cil  la  plus  commode  :  laquelle  il  y  faut  tenir  iufqu’à 
ce  que  le  danger  de  fuffocation  foit  parté  ,  ce  qui  attiue 
ordinairement  dans  tirois  ou  quatre  iouts.  Puis  aptes  ayant 
rafraifehi  la  playc  de  la  peau  par  fcatification,  s’il  en  eft  de 
befoin ,  il  faut  patfaitemeat  bien  rejoindre  la  peau  par  cou¬ 
tures  bien  prertees,  &  la  faite  tenir.  Et  peut  eftre  que  fil’on 
y  faifoitdcux  couftures ,  rvneaux  mufcles ,  &  l’autre  à  la 
peau  de  dertus,  l’vnion  s’en  feroit  plus  eiaâemcnc ,  &  l’en- 
roiieure  ne  s’en  enfuiutoit  pas,commc  dit  Paul.  En  vu  mot, 
il  n’y  a  que  trois  parties  qui  fc  prefentent  en  cette  opera¬ 
tion  ,  la  peau  ,  les  mufcles ,  &  la  trachée  artere.  On  coupe 
aifémeut  la  peau  i  on  ne  coupe  poinc  les  mufcles  ,  mais  on 
les  fcparc  &  recule  l’vu  d'auec  l’autre  auec  le  manche  du 
fcâlpel ,  pour  découunr  l’artere  ,  laquelle  paroirtant  on  y 
fait  l’incifion  fans  beaucoup  de  peine  ;  en  laquelle  le  fang 
ne  peut  apporter  aucun  empefehement ,  parce  qu’en  cou¬ 
pant  la  peau  ,  il  en  fbtt  fort  peu  de  fang ,  &  en  coupant  la 
trachée  arterci  il  n’en-fort  point  du  tout. 


Confon¬ 
de  la 
flaye. 
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De  la  Gihbojîté. 

Chapitre  XLIV. 

La  Gibbofîrç  procédé  de  !a  contorjjon  de  l’efpine  ,  «n- 
tant  qu'elle  fe  départ  de  fa  reftirtads  ,  fc  forjeccant  ou 
en  dedans  ,  ou  en  dehors  ,  ou  obliquement  vers  i’vu  des 
codez.  Mais  cela  arriue  t  iremenr  ,  &  prefquc  iamais  en  "Effets 
dedans  :  en  dehors  ,  fort  fouucnr;à  codé  aufli  quelquefois,  de  Gib. 
La  raifoo  eft,  qu'en  deuant  entre  les  vertébrés  il  y  a  force  bofité. 
cartilage  aflez  efpai/Tc  ,  qui  empefehe  refpine  de  fc  ietter 
en  auant  ;  mais  aux  autres  poficions  il  n’y  a  point  d’empef- 
chement.  En  quelle  façon  que  ce  foit,  cela  aduient  de  caufe  Caufes. 
interne ,  ou  externe.  Sic’cftd’vne  caufe  externe  ,  il  y  faut 
aulTi  toll  pouruoir.  Si  c’eft  de  caufe  interne  ,  il  la  faut  dif- 
lipcr  &  cuacuer  ;la  ramollifTantifi  elle  eft  durejrattenuanr, 
fl  clleeft  craffe;  la  detergeant,  fi  elle  eftlentc  &  vifqueufc. 

Ce  que  femblablement  il  faut  faire  ,  quand  c’efl;  de  caufe 
externe,  mais  qui  n'eft  pas  de  trop  fraifehe  datte. 

La  matière  des  remedes  elf  U  cerat  cUrin,  l’empU^re  des  MatUre 
racines  Item, les  fomentations,&  chofesfem- 

blâbles,  que  nous  .ruons  rapportées  plufieurs  fois  cy  defftes. 

Cela  fait  ,  on  vient  à  l’opctation  Chirurgicale  ,  qui  fefait 
patticnliercment  auec  inftrumens  de  fer,  &  platines.  Or  ce 
font  les  inftrumens  que  ie  fais  ordinairement  faire  à  nos 
maiftresouuriers.  ils  font  faits  de  telle  façon  qu’ils  pouf¬ 
fent  l’épine  vers  la  partie  conira|e  àa^llc  ,vcrs  laquelle 
elle  s’eft  forjettêe ,  faifans  cel^Hb  auec  violence  ,  mais 
doucement,  &  peu  à  peu.  Or  on^Prpardeflbas,  vnfer  af- 
fez  long  &  rond,  caué  tont  du  long ,  en  forme  de-viz ,  qui 
fe  fourre  dans  vne  femblable  cauité  .  &  qui  puifle  auec  vnc 
platine  de  fer  pouffer  les  coftes  &  l’épine  vers  la  partie 
contraire  à  la  fituation  vitieufe  p,u’cllcs  ont  acquife. 
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Des  Operations  Chirurgicales  du  Thorax, 
Chapitre  XLV. 

^fpt  ofe-  TL  y  a  cinq  principales  oparacions  de  Chirurgie  qui  fe 
rutios  du  X  pratiquent  au  thorax.  Lu  première ,  perce  le  thorax  en 
Thorux.  l’empyetne  ;  lu  fécondé,  pcice  le  thorax  en  l'hydropiGe 
(ficeluy  ;  la  troifiefme  ,  retranche  le  chanfte  en  la  tnam. 
Ujelle  des  fcmrnejî  ;  la  quatriefme  ,  guérit  les  fiftules  du 
thorax  ;  la  cinquiefine,  «orrige  3c  redrelTc  la  bofic,  tant  du 
deuant  que  du  dertiete.  Paul  y  en  adioûte  encore  deux; 
à  fçauoii- ,  la  cauterifation  à  l’empyerae  ,  qui  e(l  prcfque 
vnc  mcftne  chofc  que  la  première ,  Je  le  moyen  d’amoin¬ 
drir  aux  hommes  les  mammellcs  ,  qui  leur  font  crciies 
comme  celles  des  femmes  :  de  forte  qu’en  tout  il  y  a  fept  j 
operations  qui  fe  font  au  thorax  Nous  traiterons  de 
toutes  ,  commençant  par  celle  qui  eft  de  plus  grande  im- 
portance ,  &  qui  perce  le  thorax  ,  laquelle  comprend  au/fi 
deux  des  autres  operations  ;  de  façon,  que  toutes  trois  le- 
roar  comprifes  en  vn  mefme  chapitre  ;  à  fçauoir  ,  com- 
tnent  on  ouure  le  thorax  en-  l’empyemc  ,  comment  on  le 
perce  en  fon'liydtopifie  ,  &  comment  aufli  on  le  cauterife 
enrempyemc. 


I>e  l'incijien  d^jjjhorax  en  l'Emfyeme. 
Chapitre  XLVI. 

_  y  ’Empyeme  eft  vn  amas  de  matière  purulente  dans^  U 

l^cauité de  la poiBrine ^qui  empefehe  le  thorax  de  s’ele» 
uer ,  &  faire  la  fonérion  oe  rcfpiration  :  lequel  mal  fe  gué¬ 
rit  par  fois  par  operation  de  Chirurgie  ,  à  laquelle  nous  ne 
venons  iamais ,  (i  ce  n’eft  quand  1a  matière  ne  fe  peut 
Turder  par  autre  endroit  ,  ®r’il  y  a  danger  éminent  de 
fuffocacion 
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fuffbcatioB  ,&  que  pour  l'abondance  de  la  matière  les 
poulnaons  &  le  diaphragme  ne  peuuenc  fe  dilater,  pour  l’v- 
îage  de  la  refpiration.  ‘  Or  la  matière  qui  remplit  la  cauité  s,* 
de  la  poiilrioe  ,  Sc  qui  fufFoque  cft  de  trois  fortes ,  ou  pi-  titre. 
tuiteufe  ,  ou  aqueufe  ,  ou  purulente  ,  ou  bien  fi  on  y  en 
yeut  adjoûter  vne  quatriefme  ,  vn  amas  de  toutes  meflées 
enfembie.  le  laiffe  celle  qui  fe  fait  de  fang  ettrauaic, 
par  erofion  ,  ou  pat  playe  ,  comme  n'appattenant  pas  à'Ce 
lieu  icy.  Quelle  matière  que  ee  foit ,  ou  elle  s’amaffe  en  gg„ 
la  poiârine  mefme  ,  ou- bien  elle  s’y  iette  ,  &  y  eft  en- 
uoyée  d’ailleurs  ;  à  fçauoir,  la  pituiteufe  delà  telle;  l’a- 
queufe  du  foye  &  de  tout  le  corps  ;  la  purulente  de  la 
poidlrine  mefme,  laquelle  aullî  par  fois  y  peut  bien,  abor¬ 
der  d’ailleurs  ,  comme  du  gofier ,  apres  vue  fquinance 
tournée  en  fuppuration  :  mais  fi  elle  ptôuient  du  tjiorar, 
il  faut  qu’il  y,ayt  eu  quelque  abfcez  ,  d’où  cette  abondan¬ 
ce  de  matière  &  cette  replction  procédé  :  lequel  abfcez  fe 
tient  ou  en  la  pleure  ,  en  la  vraye  pleurefie  ,  ou  en  diuerfes 
parties  de  la  poiélrine  en  la  pleurefie  fauffejouaui  poul- 
mons  en  la  petipneumonie  ,  ou  au  péricarde  au  mal  de 
cœur.  Car  i’ay  trouué  quelquefois  en  failànc  l’Anato- 
tnic  ,  le  péricarde  rempli  de  matière  purulente  ,  &  toute 
Ja  fuperficic  du  cœur  deuenue  galeufe  ,  ou  couuerte  d’vl- 
ceres. 

De-  là  on  peut  recueillir ,  en  que!  cas  il  faut  faire  l’inci- 
fion  ;  car  elle  fe  fait  en  la  pleurefie ,  &  en  la  peripneumo-  eau^ 
nie  tournées  en  fuppuration  ,  félon  Hippocrate  au  i,  det 
fnuladies.  Elle  fe  fait  en  tous  abfcez  venu  en  dedans,  à  ter  Vinci 
l’occafion  de  quelque  playe  ,  tubercule  ,  ou  autre  eau-  >7 
fc-  Elle  fe  fiit  en  l’hydropifie  de  la  poiârine  :  Et  enfin 
clic  fe  fait  aullî  en  tout  amas  de  matière  purulence  &  pi- 
tuiteufe.  Quelle  que  foit  la  matière  qui  remplit  ,  elle  efl 
nuifiblc,  tant  par  (a  quantité  que  par  fa  qualité ,  &  elle  fuf- 
foque.ence  qu’elle  elleint  la  chaleur  naturelle  :  &  ce 
•nal  ne  s’emporte  que  pat  l’ évacuation  qui  corrige  l’vn  Se 
1  autre  defaut  ;  à  fçauoir.la  quantité  &  la  qualité  :  laqucl- 
Iceuacuatibn  oc  doit  pas  eftte  jnfenfible  ,  tant  à  caufe  du 
danger  éminent  de  fuffocatioii^  le  gral  ne  donnant  pas 
toujouts  du  relafche ,  qu’à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a 
de  diflipec  cette  matière  ;  ains  il  faut  faire  icy  vife  cuacua- 
troii  fcnfible  ,  autrement  le  malade  eftouffe ,  non  feule- 
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ment  parce  que  le  thorai,  le  poultnon,  &  le  eœur  accab'ci 
,  de  la  quantité  de  la  matière,  ne  fe  peuuenr  efleuer  ny  moa- 
uoir  ;  mais  auffi  parce  que  le  malade  eft  offensé  &  comme 
etîraoglé.par  la  qualité  &  malignité  de  cette  matière  C'eft 
pourquoy  ,  comme  nous  auons  dit  ,  reuacuation  fenfible  y 
eftdutoiit  necelTairie. 

Far^nel-  Or  la  matière  contenue  en  la  cauité  de  la  poiîlrinc  , 
les  ,wyes  ou  t-  /'«'•  /<»  foux  (  ce  qui  artine  le  plus  fouuent, 

/ê  vt^de  icelle  cftant  tranrponée  auv  bronchies  du  poulmon ,  &  te- 
eette  ma-  ’^ttcc  par  la  bouche  en  toufl’ant  )  ou  i.  fur  la  veye  de  l'v- 
tîere  laquelle  Galien  mefraement  fait' mention  an  <f.  det 

parties  malades  ,  combien  qu’il  ayt  ignoré  le  rray  chemin, 
le  plus  grand,  le  plus  droit ,  &  le  plus  court ,  duquel  la  na- 
tuie  fe  fert  pour  ejtpulfer  les  matières  de  la  poitrine;qui  cft 
par  la  veine  ae.yges  ,  qui  va  tout  droit  en  bas,  fe  rendant  & 
fe  dégprgeantdans  les  veines  emulgentes,  ou  dans  la  veine 
caue  qui  les  auoifîue.  Ou  eu  3.  lieu  la  matière  conrenuëc» 
la  poiélrine  fc  vuide/j«»- /e  WBfre  ,  comme  adeure  Galien, 
laquelle  voyc  toutefois  n'eft  pas  ficuidenteque  les  fufdites; 
mais  fc  fait  a  r;ftucrs  toutes  les  autres  parties,  &  par  les  po- 
lofittz  du  corps  ,  Veu  que  tout  le  corps  eft  confpirable  & 
ouuert,  &  rcRUoyc  fes  cicremens  vers  le  ventre ,  comme  en 
vn  égouft  ou  cloaque  propre  à- les  reccuoir.  Toutefois 
<  H;  ppocratc  a  efti  me  cei  te  voye  du  ventre  la  plus  ordinaire, 

quan^  au  a.  des  maladies,  en  l’cmpyemc  venant  d’vnc  péri¬ 
pneumonie  ,  il  dit  :  Souuetit  la  matière  s'en  va  aU' ventre, 
iÿ-  incontinent  le  malade  fe  muue  foulage,  ladite  matière 
e fiant  pafsée  d'vn  lieu  eftroit  (ÿ  récita,  en  vn  plw  ^atieux 
é-  ouuert. 

$lmnd  Quand  donc  cét  amas  de  matière  qui  charge  la  poiéfri- 
c' efl  qu'il  ne  ,  ne  fe  peut  vuider  ny  par  la  tour  aydée  par  les  bcchi- 
en  faut  ques,  ny  par  les  Trines,auec  l’affiftancc  des  diurétiques,  ny 
venir  à  par  le  ventre ,  pat  le  moyen  des  purgatifs  que  l’on  don- 
V opéra-  ne  ,  ny  finalement  par  tout  le  telle  qn’Hippocrate  met  en 
tUn.  auant  au  i.  des  maladies  ,  au  chapitre  de  l'empyeme  procé¬ 
dant  de  la  péripneumonie ,  nous  venons  à  l’operation  do  la 
main  ,  qui  eft  ds  percer  le  tliorax  ,  pour  retirer  le  malade 
Je  ce  précipice  où  ilj,eft.  laquelle  operation  comme  an- 
plufieurs  cicnnement  elle  eftôit  plus  ordinaire  ,  &  fe  prafiquoit 
opéra-  aucc  plus  d’affurancc  >  auffi  de  noftre  temps  feroble  t’ellq 
tiotts  de  gftjg  hors  d’vfagc  ,  comme  prefque  ebutes  les  autres  ope- 
£'  rations 
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rition  de  Chirurgie  les  plus  remarquables.  le  penfe  chirur- 
c’eft ,  premièrement ,  parce  qu’on  ne  trouue  pas  aujour- 
d’huy  d’excellens  Chirurgiens  comialt  il  faudroit ,  qui  en-  „„ciens 
tendent  bien  l' Anatomie  ,  &  fçaehent  percer  auec  affeu. 
rance  ,&  faire  routes  les  autres  belles  operations  ,  en  tou- 
te  rcurecc  tau  contraire  deqaoy  ils  font  craintifs.  La  fe-^r^gg 
conde  caufe  eft  parce  que  les  Anciens  effayoient  peut-eftre  ^ 

auec  plus  d’ardiclTe  plufieurs  chofes  fur  les  corps  d’alors  ■( 
qui  efloienc  plus  rubudes.  La  (roifiefme  eft, qu’en  ce  temps- 
cy  les  patiens  font  fi  timides  &  délicats,  qu’ils  ne  pet-  ’* 
mettent  pas  de  faire  ces  fublinacs  operations.  La  àerniere 
eft,  le  danger  que  nous  encourons  d’offanfer  quelque  ’’ 
partie  d’importance.  Ce  qui  me  donne  tant  plus  d’enuic 
à  ptefent  ,  de  vous  bien  enfeigner  la  façon  de  percer 
auec  afleurence  le  thorax  :  mais  voyons  premièrement  les 
diuctfes  procedures  &  façons  des  Anciens. 

Hippocrate  au  1.  des  maladies  , au  ch/ipitre  del'empye- 
tue  fuccedam  à  la  peripneumonie  .aüpi.t3U3iM  que  de  faite  d  intifer 
l’incifion  du  thorax  ,  met  en  auant  plufieurs  medicamens, 
quivuident  le  pus  par  la  bouche  ;  mais  iceut  ne  profitans 
pas,  il  vient  finalement  à  l’incifion.  Oc  il  rapporte  pte-  Sd'PP^' 
mierement  les  lignes  de  l’endroit  où  elt  l’abfcez  ,  auquel  erate. 
il  faut  faire  l’inctfiontlefqucls  rie  patoillanS  pas,  il  con- 
Cderc  en  premier  lieu  ,  quel  collé  ell  plus  tuméfié ,  &  fait 
plus  de  mal, &  là  il  ordonne  défaire  l’incifion  :  Que  Ci  cela 
nefcdifcernepaibicn,  ains  que  l’vn  &  l’autre  codé  in- 
dilFeremmcnt  fouffic  du  mal  ,  Sc  foit  tuméfié  ?  alors  il 
ehoilît  plutloll  le  gauche  que  le  droit ,  parce  que  l'opera¬ 
tion  n'en  eft  pas  fi  mortelle  ,  dit  Hippocrate.  le  penfe  qu’il 
l’ordonne  de  cette  forte  ,  à  caufe  du  foyc  ,  lequel  de  fa 
partie  conuexc  prefTe  en  haut  le  diaphragme  ,  &  le  recour¬ 
be  vers  le  thorax  ,  s’emprelfauc  &fc  retirant  aufli  contre 
ledit  thorax.  Hippocrate  donc  donne  cét  adais  ,  de  faire 
l’inoifion  en  la  partie  malade  le  plus  bas  qu’on  pourra  ,  ti¬ 
rant  pluftoft  au  derrière  de  la  tumeur ,  qu’en  deuanc ,  afin 
que  la  raatictcayt  foniffué  plus  aisée.  Or  Hippoptatc  in- 
cife  auparauant  la  peau  ente:  ^s  cottes  auec  vn  rafoir  & 
puis  auec  vh'fcalpel  aigu.  Où  il  faut  remarquer  ,  qu’Hip- 
pocratc  na  mec  pasicy  .emimant  deux  foctes  d'inll rumens, 
comme  portent  ou  femblent  porter  lés  paroles,  &  fa  ver- 
fion,à  fçauoir  ,  le  rafoir  ,(Ic  le  fcalpelaigu  ,  mais  vn  féul 

Rt  3  et 
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&  ineffrie  inftrumenc ,  qaplny  mefmc  appelle  mtichirîdi 
flerhoiden  ,  lequel  il  veut  qu’on  enucloppe  d'vn  linge ,  lî 
loing  de  fa  pointe ,  qa’elt  la  largeur  d’vn  trauers  de  pouce, 
en  force  qu’il  ne  demeure  découuctt  de  fon  bout ,  que  la 
longeur  de  l’ongle  du  pouce,  pour  mettre  dedans. 

Apres  le  Apres  cela,  ayant  fait  fortir  de  la  matière  autant  qu’on 
pta  val-  voudra  ,  bouchez  la  playe  auec  vne  tente  faite  de  lin  crud, 
dé  -,  cej  y  attachant  vn  fil<:c  qui  pende  en  dehors ,  &  tous  les  ioucs 
qu'il  vne  fois  tirez-en  du  pus.  Au  dixiéme  iours  tout  le  pus  eftant 
faut  fai-  forty ,  mettez  y  vne  tente  faite  dé  drapeau,  y  faifant  en. 
re.  apres  inieftron  auçc  vne  fyringue  ,  de  via  &  d'huile  cie- 
des ,  de  peur  que  le  poulmon  qui  auoit  accouftumé  d’eftre 
humedéde  la  matière  .purulence.,  ne  fe  deflèche  tout  à 
coup.  Au  tefte  ,1'inieôion  que  vous  aurez  faite  le  matin, 
il  la  faut  faire  fortir  le  foir  >  &  celle  du  foir, le  matin.  Mais 
lors  que  le  pus  fera  fubtil  comme  de  l’eau ,  &  que  le  tou¬ 
chant  du  doigt  on  le  trouuera  vifqueur  ,  &  qu’il  fera  en 
petite  quantité  ,  vous  y  mettrez  vne  tente  canulée  d’e-  ' 
'Raifons  llain.  Fremieremem ,  il  y  met  me  tente  de  lin  crud  ,  cotn- 
de  lapre.  ‘"e  ettant  plus  mollc,car  (î  elle  eftoic  de  drapeau,  elle  feroic- 
eedure_)  i^top  dure.Sc  fetoit  infiamation,  c’ell  pourquoy  il  la  reiette. 
tenu'épar  Secondement,  au  dixiefme  iour,  auquel  temps  toute  crainte 
nippe-  ‘l’inflammation  eftpafsée,  il  commence  à  le  feruit  d’vne 
erate,  tls  drapeau  ,  pour  tenir  le  lieu  ouuett.  En  mifiefme 

lieu,  il  prend  vne  canule  d’eftain  ,  afin  que  la  matière  ne 
demeure  pas  dedans ,  &  que  la  playt  puiffe  venir  à  cicatri¬ 
ce  :  c’eft  pourquoy  il  dit ,  qu’il  faut  diminuer  la  tente  peu 
à  peu.iufqu’à  ce  que  l’vlcere  foit  guecy.  Voicy  fes  termes: 
Mais  quand  la  cauiré  de  la  poiÂrine  fera  tout  à  fait  elpuisee, 
diminuez,  petit  h  petit  la  tente ,  iuftjuà  ce  que  l'vlcerefoit 
guery  ,  é"  ^uon  n'ait  pim  du  tem  befoin  de  tente.  .  Voilà  ce 
que  dit  Hippocrate  ,  de  la  façon  de  faite  l’incifion  du 

Aulrtj  Hippocrate  allégué  encore  vne  autre  façon  de  faire  l’in- 
façon  cifion,  au  Hure  des,  maladies  internes,  en  ces  mots  :  Ayant 
d'incifer,  appris  ois  efiï ai fee^x., couper,  la  troif.éme  colle  depuis  la  der- 
felo  Bip  -  niereiufqu'k  l'os  j  en  apres  t^ec  'me  tariere  creufe percer,  la 
pocrate.  (eut  cutre,iéf‘  l'ayant  percée  faites  en  fortir  nn  peu  d'eau, puu 
met  lez,  y  vne  tente  de  lin  crud,  appliquez  par  dejfm  vne 
ejfonge  molle  ',  fy  attachez  la  bien  ,  de  peur  que  la  tente  ne 
tombe.  Oril  faut  faire  fortir  l'fdu  durant  douze  ien0sV”e 
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fois  pxr  tour  ;  au  bout  de  dou&e  iours,  à  fçauoif  te  treizième, 
it  faut  faire  fortir  toute  l'eau  i  ^  les  tours  d'apres,  s' il  en 
renient  d'autre,  ^  dejfècherle  ventre  par  les  aliment  propres 
à  cela,é'  vuider  l'eau  detix  fois  le  tour  :  mais  veicy  ce  ^u’it 
faut  prendre  apres  ïinc'tfion,  &c. 

Où  premièrement  l’on  demande  , pbar^uoy  Hippocrate  en  Première 
thydropifie  de  la  poiSr'tns  coupe  tout  ce  ofui  efi  fur  ta  <^ua-  doute, 
triefme  cofie,  en  forte  que  toute  la  cefie  en  efi  découuertelOn  Solution. 
refpond  ,  qu’encoc  que  véritablement  l'iacifion  du  thorax 
fe  doiue  faire  entre  la  cinquième  &  (ïxiémc  code,  en  forte 
quelle  fe  falTe  par  deffus  la  fixiémcmeantrtioins  félon  Hip¬ 
pocrate  elle  fe  doit  faire  par  deffiis  la  hui(ftiéme  i  parce 
qu’Hippoctatc  ordonne )’inci(ïon  plus  en  arriéré  ,  là  où  lé 
diaphragme  prend  fon  origine  ,  beaucoup  plus  bas  qu’il  ne 
fait  pas  en  deaant:&  voilà  pourquoy  on  ne  rencontre  pas  eu 
cét  endroit  là  le  fufdit  diaphragme.  Mais  lî  on  fait  l’inci- 
fion  plus  en  deuant,  il  la  faut  faire  plus  vers  la  fiiiéme  co¬ 
de:  parce  que  le  diaphragme  pat  deuant  arriuc  iufqn’à  la 
cinquième  code  ,  &  fe  termine  à  la  fiiiètnê  ,  où  derechef 
il  fe  recourbe  ,  &  panche  en  bas  :  car  le  derrière  du  dia¬ 
phragme  prend  fon  origine  d’affez  baj,  mais  le  deuanr  d’i- 
celuy  prend  fon  origine  de  beaucoup  plus  haut.  Ayant  donc- 
dècouuctt  la  code  ,  il  faut  faite  tout  ce  qui  a  edé  dit  ci- 
dejfus.  ^ 

En  fécond  Heu,  on  demande  pourquoy  Hippocrate  en  Vhy-  Seconde 
dropifie  du  thorax  perce  la  cofie  ,  ^  non  l'efiace  d'entre-  doute, 
deux, comme  en  l'autre  incifion,  à  fçauo'ir  en  l'empyeme  fuc- 
eedant  à  la peripneumonieiOa  refpond,  que  c’ed  pour  hou-  Solution. 
cher  plus  aifément  le  trou  aucc  la  tente  ,  de  peur  que  toute 
l’eau  ne  forte  tout  à  coup  ,  ce  qui  n’ârriueroit  pas  fi  l'incis 
fion  fe  faifoit  en  l’efpace  d'entre  les  codes  icar  l’eau  forci-. 
roit  toute  en  fort  peu  de  temps. 

’E-n  troifiéme  lieu  ,Oïi  Aetainàz,  pourquoy  Hippocrate  fe  Troifid. 
fin  de  la  tariere  creufe  ?  &  puis,  quefi- ce  qu'il  entend  par  rne  doute, 
tariere  ereufei  Ôn  refpand  ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  tarie-  Solution. 
Ks,  les  vnes  droites  ayants  quatre  angles  pointas,  les  Deux 
autres  creusées  en  forme  de  limalTon.- Hippocrate  neat  fortes  de 
qu’on  prenne  les  taiieres  creufçs  ,  qui  ont  la  pointe  en  tarierts„ 
quelque  façon  conrbe  ,  &  par  font  moins  dangeteu- 
fes  à  piquer  quelque  chofe  au  dedans.  Il  y  a  encor  vne 
autre  raifou, pour  laquelle  il  les  choifit,c’eft  que  la  racleure 
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de  l’os  s’atnaffc  en  la  caaicé  de  la  tatieic  ,  afin  qnH  n’cn 
tombe  pointdans  la  capacité  thorax.  Or  combien  que 
^cecy  foit  la  vraye explication  du  dire  d’Hippocrate  ,  ton- 
’tcfoisil  y  a  quelques  raifons  quifcmblerit  .cnerucc  la  fuf- 
ditc  operation  d’Hippocrate  ,  d’autant  qu’en  perçant  la 
cofte  aueç  la  tarriere ,  on  peut  ofFenfer  ttes-facilcment  les 
pattie.s  internes ,  veu  que  la  cofte  s’aduanee  bien  plus  en 
dedans  que  l’efpace  intetcoftahoùtre  que  l’on  peut  auflt 
parce  moyen  faite  venir  vne  fiftulccn  la  cofte  ,  veu  qu’ep 
dedaiis  la  cofte  eft  fpongieufe.  Voilà  poutquoy  il  vaut 
mieux  faire  l’incifion  en  l’efpace  intercdftal  ,  &  puis  y 
•  mettre  vne  canule  d’argent,,  qui  s’ajufte  exaâement  à 
l’incilion  ,  comme  il  fe  verra  ey-dpres,  afih  que  l’eau  ne 
puilTe  forcit ,  qu’a  noftre  vulonté. 

Silama  La  matière  contenue  dans  là  poiéfrine  ne  fe  vuidc  pas 
lien  CO-  feulement  par  incifion ,  mais  âulfi  pat  cautcrifacion  ,  veu 
ienuë  ■  qu’Hippocrate  en  la.  feSion  b  Afhor.  xj .  àh  :  DeteusUs 
dans  la  emfyeques  ou  hydrcpi<pues ,  que  l’en  caute,rife  ou  incife  ,  &c. 
poiclrine  Car  eu  quelques  cxeiuplaires  Gjecs  on  lie  feulement ,  a» 
fe  peut  cauterife  ;cn  d’autres  éî2  cauterife  ^  incife  i  à  laquelle 
•vuider  derniere  efcricure  Galien  fe  tient  volontiers.  Mais-pour 
par  eau-  ffauoir  comrhent  Hippocrate  fait  la  cauterifation  en 
rmyir/c.  i’Eœpyeitî'e,  Galien  rcniioye  le  Ledeur  au  liure  det  mala¬ 
dies  internes ,  ôù  il  dit  qulHipp.ocrate  l’a  deferite  :  mais  en 
ce  liutc  là,  ou  bien  Hippocrate  n’a  fait  aucune  mention 
de  la  façon  de  cauterilcr  ,  comme  nous  l’auons  veu  aux 
deux  paflages  alléguez  ,  tant  du  i.  Hure  des  malaiiess  tsysz 
du  Hure  des  maladies  internes  ,  aufquels  il  raonftte  feule¬ 
ment  la  façon  de  faire  l’inc_;fion,  &  non  pas  de  cautetifer; 
ou  bien  s’il  fait  là  dedans  mention  de  la  cautetifacion  ,  il 
parle  tant  feulement  de  la  cautetifacion  ,  &  non  pas  de 
Cauteri-  l’incilion  ,  ou  delà  façon  de  cautetifer  :'pourt3nc  au  Hure 
fuis  in-  3  ■  dss-maladies  >  il  dit,  eoupe  ,  ou  cauterife  :  De  forte  qu’on 
certaine  ue  pCiic  tien  tirer  de  certain  d’Hippocrate  cornent  on 
dds  Hip-  doit  cauteriferen  l’am.is  de  la  poiârinc;  voire  rocrme  au 
pocreue.  i-des  maladies  ,  il  fait  rneotion  du  diap'tiragme  ,  auquel  il 
Pour-  dicqu’il'fe  faut  prendre  garde,  en  fai  fa  ne  i’iocifion.  Ce 
qtioy  il  font  là  les  textes  'd’Hippo^ace  ,  aufquels  il  parle  fcule- 
r,e  l'en-  mène  de  la  façon  de  fiire  l’incifion  au  thorax  ,  fans  y  en- 
fei^ne-i  fc'guer  la  façon  de  cauterKcr.  Et  c’eft  auec  grand  raifon, 
f  ce  me  fcmble  ,  qu’il  a  obmis  la  façon  de  cautetifer  la  poi- 
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dtrine ,  d’autant  que  l’incilion-eft  plus  Icure  que  la  cante- 
lifation  :  cat  le  cautere en  pénétrant  peut  aifement  ofFcn- 
fer les poulmons &  les  parties  internes,  ce  que  ne  peut 
pas  faire  l’incifion  ,  dont  on  void  affez  la  portée.  Outre 
ce ,  l’inftcumcnt  propre  à  faire  l’incifion  ,  (  lequel  comme 
nous  dirons  eft  recourbé  vers  fa  pointe  ,  ellant 

tranchant  &  affilé  d’vn  collé  ,  &  de  l'iutre  moulTe,  )  ne 
peut  pas  ofFenfer  en  dedans  aucune  chofe  par  l'incifion  ; 
ce  qui  poarroit  bien  arriuet  par  le  cautère,  Toutefois 
Paul  en  deux  endroits  met  en  auant  la  façon  de  cauterirer  de  Paul, 
lapoiârine:  mais  la  première  n’ell  pas  félon  l’intention  pcwr 
d’Hippocrate  ,  d’autant  que  Paul  ne  cauterife  pas  en  forte  terifer  U 
que  le  cautère  pénétré  iufqucs  dans  la  cauité  ,  &  puiffe  pcilirine. 
tout  à  coup  ïuider  la  matière  purulente  ,  comme  enfeigne 
Hippocrate  mais  la  caurerifatioii  de  Paul  ,  quoy  qu’elle 
viiide  fcnlîblcmcnt ,  e’ell  ncantmoins  en  forte  que  la  ma¬ 
tière  cft  tranfportée  par  des  pores  &  méats  imperceptibles 
du  dedans  en  dehors ,  &  fort  par  les  efcharcs  :  Car  ayant 
cautérisé  la  peau  ,  comme  la  partie  la  plus  cfpailTe  ,  la  ma¬ 
tière  fe  peut  vuider  &tcanfporter  fans  difficulté  du  dedans 
au  dehors  pat  les  pores  de  la  chair.  Et  parce  que  de  cette 
façon  la  matière  fc  vuideroit  trop  lentement  ,  il  fupplée 
à  cela  par  plalîeurs  caurerifations  &  cuacuacions.  Voilà 
poutquoyilen  fait  vne  presdes  cîauiculcs  ;  deux  petites 
vn  peu  au  deffous  du  menton  ;  deux  plus  grandes  fons  les 
mammelles,  entre  la  3  &  4.co(lejdeux  autres  entre  la' 
cinquiefme&  fiiicfmc  ,  vn  peu  plus  en  derrière  jvne  au¬ 
tre  au  milieu  de  la  poiCtrine  ,  vne  autre  au  dclfus  de  l’ori¬ 
fice  de  l’cllomâch  ;  trois  en  derrière  ,  à  fçauoir  vne  furie 
metaphrené  ,•  &  deux  de  chafquc  cofté  de  l’cfpine  :  de  for¬ 
te  qu’en  tout  il  fait  douze  efcharcs ,  ou  auec  le  ùc  chaud, 
ou  auec  la  racine  d’arifloloche  longue  irempée  en  huile, 

'•  &  allumée.  C’elf  la  façon  de  cauten  fer  de  Paul  ,  laquelle,  ^ufr(_x 
outre  qa’elle  cft  bien  rude,  pour  ne  pas  dire  cruelle  Se.  façon  de 
terrible  ,  n’cft  pas,  comme  i’ay  déjà  dit,  conforme  4  l’in-  Paul  dej 
tention  d’Hippocrate.  Paul  eu  met  vaz.^autre  en  auant  cat<rfrî'- 
titée  de  Lconide  &  autres  plus  anciens "aurheuis ,  qui  îtfer  /o 
fait  par  le  cautère  pénétrant  &  péjçint  ej)  cette  fiçon.  On  thorax, 
applique  le  afintere  auec  vn  fer  poiniti  emlrasé  .i  l'entre  deux 
des  cofies.là  où  efl  l‘abecex..U  pouffant  iufques  à  ce  quen  ayt 
troutté le ptts.  Où  par  ce  fer  pointu  nous  pouuons  enté'n- 
o  Rr  J  dre 


è^%  Partie  feconâcJ 

<iri^  deux  chofes  j  à  fçauoir  ,  ou  vn  fer  pointa  qurcoa^èj 
on  bien  vn  pointu  qui  ne  coupe  point  ,  comme  font  les 
fcrtemens  qu’on  appelle  pohiftuaires.  Puis  apres  Paul  mec 
en  auant  la  façon  à'itlcifer  le  thorax  ,  félon  l’opinion  de 
quelques- viis  ,  è\Çaat  :  §lutlqHes-vns  ont  au0  enirèfrtt  de 
;  Us  guérir^  faifxits  vné  iacifton  m  trmers  entre  la  einquiémi 
^  fixiefme  cofié  ,  ayaru  diuisé  vh  peu  obliquement  la  peaui 
^  cela  fait, per  fans  auec  U  fcalpel  la  membrane  qui  tapijfe, 
s'il  faut  ainji  dire, le  dejfoue  des  ceftes,ont  'Uuidd  la  matieri 
purulente  Lefquelles  dernictes  operations  ,  neantmoins 
Paul  ne  tient  point  pouf  bien  feutes ,  comme  il  appert  par 
CCS  tiiors  ,  qu’il  adioufte  puis  apres  ;  r<s!»<  ceux  qui  font 
rinsifion,qrte  cetix  qui  auec  le  fer  caaterifeni  iufqu’au  fonds 
ou  donnent  incontinent  la  mon  au  patientfe^rit  vilalfir- 
tant  tout  à  coup  auec  le  pue  ,  ou  font  des  f fuies  incurables. 
fdippoctatcadic  ejf-(f«jy«i,que  fi  l'iticifîon  fc  fait  au  codé 
gauche,  elle  n’eft  pas  fi  mortelle  ;  oepcndant  Paul  dit  main¬ 
tenant  ,  que  ceux  qui  font  l’incifion  ,  auffi  bien  que  ceuÉ 
qui  cauretifcnc  iufqu’au  fonds  auec  le  fer  j  ou  donnent 
incontinent  la  mort ,  l’efprit  Srital  fotfant  tout  à  coup 
auec  le  pus  :  ou  bien  font  des  fiftules  incurables.  LefqueU 
les  paroles  ne  doiuent  eiFrayet  peffonne  ,  ny  le  détourner 
de  cette  operation  >  car  il  nous  faut  tafehet  de  ttoùuer  vn 
moyen  de  tendre  feure  cette  operation  &  incifion,  puis 
que  nous  venons  de  voit ,  comment  elle  a  tfté  pratiquée 
pai  les  Anciens  ;  à  fçauoir  ,  par  Lconidc  ,  Hippocrate  ,  U 
Paul. 

Commet  operation  Chirurgicale  fera  bien  feiire,  fi  ie  ne 

cette  ope^  trompe  ;  fi  en  premier  lieu ,  nous  prenons  garde  en 
ration  perçant ,  de  n’offenfer  en  la  poiiSrinc  aucune  partie  d'im- 
fe  rend  pottance  ,  ce  q.ii  pourroit  rendre  l’operation  dad^ereufej 
fetire.  ^  veut  dire  autre  chofe  ,  que  de  ttouucr  l’endroit 

le  plus  commode  pour  faire  noftre  incifion.  On  peut 
donc  premièrement  ofFenfet  les  parties  internes ,  à  fçauoir, 
le  péricarde  ,  lespoulmons,  &  le  diaphragme  »  comme 
aufii  les  eXt-rnes  à  fçauoir,  la  veine  ,  l’arccte  ,  le  nerf ,  & 
Le  lieu  finalement  les  mulcies.  C’eft  pourquoy  premièrement 
qu'il  nous  choifilTons  l’endroit  propre  pour  garantir  le  peficar- 
faut  per-  de  ,  ne  perçans  point  au  dddant ,  ny  au  dertîcte  du  thorax, 
eer.  mais  à  cofié  ,  pour  cuitet  par  ce  moyen  le  fteroum  :  puis 
nous  cuitous  les  poulmons ,  &  le  diaphragme  ,  en  faifanc 
l’inciuoo 
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J'incifioB  aux  confins  de  l’vn  &  de  l’autre  ,  qui  fe  trouuenC 
entre  la cinquiefme  &;  fixiefme  code;  ce  que  confîrmenc 
encor  Leonidc  &  Paul,  La  raifon  eft,  que  ny  le  diaphra¬ 
gme  ne  remonte  pas  plus  haut ,  quand  il  fe  voûte  &  s’af- 
failTecn  l’expiration  libre  ,  ny  les  poulmons  ne  defccndenc 
point  plus  bas  ,  quand  ils  fe  compriment  :  tiequoy  l’ay 
fait  plufienrs  fois  l’efpreuuc  à  la  veiie  de  tous  les  aiFi- 
ftans  au  théâtre  anatomique  ,  en  plantant  vn  petit  bifto- 
ry  entre  la  cinquiefme  &  fixiefme  code  ;  car  nous  auonj 
Tcu ,  que  ny  le  diaphragme  ,  ny  les  poulmons  n’en  auoient 
point  eftéofFenfez  ,  mais  que  lebiftory  eftoit  arriué  iufte- 
ttcnt  aux  confins  de  l’vn  &  de  l’autre, 

D’où ,1’on  peut  recueillir ,  en  quel  edat  &  fîtuation  fe  Shunton 
doit  tenir  le  patient ,  lorsqu’on  fait  l’incifion,  quanta  tedupatirt 
qui  regarde  la  refpiration  ;  car  il  doit  edte  en  l’cdat  iien  Vinci- 
l’expiration  ,  pourueu  que  ladidîcultéde  refpitet  lepuiffe  Jion. 
permettre:  de  forte  que  nous  deuons  obliger  le  malade, 
à  defeharger  tout  fon  foufiîe  ,  quand  nous  faifons  l’inci- 
fîontcat  par  ce  moyen  les  poulmons,  auparauant  enflez 
dufouffle  s’afFaiflent ,  &âinfi  fe  préparé  la  cauité  du  tho¬ 
rax  ,  &  ne  les  peut-  t'on  ofFenfet  en  aucune  façon .  Qnanc 
au  diaphragme,  bien  qu’en  cét  edat  il  fe  recourbe  en 
haut,  il  ne  peut  neantmoins  edre  offensé  ;  car  puis  que 
vers  les  codez  où  il  ne  faut  point  percer,  il  fe  termine 
aux  faulTcs  codes ,  qui  font  depuis  la  fepticfme  en  bas;  il 
s’enfuit  qu’il  ne  fe  fçauroit  rccoutbet  fi  haut  qu’il  puif- 
fe  cdtc  offensé  ,  veu  que  l’incifion  fe  fait  entre  la  eïn- 
quiefme  &  fixicfnie  code  ,  comme  auflî  Paul  en  fuite  de 
Lconide  nous  b’enfeigne ,  au  f/are  6.  chapitre  44.  Dequoy 
l’on  peut  fort  bien  colliger  ,  que  ces  Chirurgiens  là  font 
mal,  qui  enjoignent  défaite  l’incifion  entre  la  troifiefmc 
&  quatricfme  code ,  edans  fuffifamment  réfutez  ,  tant  par 
les  raifons  qui  ont  efté  dites ,  que  par  l’authorité  de  Paul 
félon  Leonide.  Mais  fdirez- vous,  )  Hippocrate  aux 

ordonne  de  faire  l’incifioii  en  la  troifief- 
mecode,  à  compter  depuis  la  detniere.  Certainement  fi  * 
nous  entendons  la  troifiefmc  code  ,  fans  compter  la  der¬ 
nière,  ce  fera  vn  peu  plus  bas  qnô  nou^n’auons  pas  dit; 
àfçauoit,  la  quatriefiijc  des  fauiTcs  codes.  Que  C  encore 
nous  laiflbns  la  première  ou  detniere ,  qui  cd  fi  petite 
qu’elle  ac  mérité  pas  d’eftre  comptée  ,&  ne  fçauroit  edre 
touchée 
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touchée  par  dehors  ,  ce  fera  fans  doute  ,  félon  Hippoctà* 
ic  ,  prefque  le  mefme  endroit  que  nous  auons  marqué ,  qui 
contregardc  le  diaphragme  ,  à  caufe  principalement  de  fou 
origine  oblique;  car  l’endroit ,  où  le  diaphragme  fe  re¬ 
courbe  ,  c’eft  principalement  en  fon  milieu  ,  &  non  à  fes 
collez ,  ny  en  fes  eitrcmitez  ,  pat  lefqueiies  il  eft  attaché 
aux  colles.  Dauantage  il  eft  vray-femblable  ,  que  lare- 
courbûre  du  diaphragme  ne  monte  pas  fi  haut  en  vn  corps 
viuant ,  comme  en  ccluy  qui  ell  priué  de  vie  ,  auquel  tou¬ 
tes  les  parties  s’abbattent  &  fe  condénfent.  D’où  riebt 
que  le  diaphragme  de  fa  citconfctance  ce  fçauroic  iamais 
paracnir  à  la  hauteur  de  la  fixiefme  colle  ,  bien  qu'il  la 
puifl’c  de  fon  milieu.  C’eft  pat  ce  moyen  qué  fe  pent  faite 
l’incilïon  du  thorax  ,  fans  ofFenfet  les  parties  internes,  à 
fçauoit  le  péricarde  ,  les  poulmoas,  &  le  diaphragme. 
Ctnfer-  Finalement  nous  nous  gardons  d’ofFenfer  les  parties 
aatim  externes ,  à  fjauoir  les  veines ,  arteres ,  neifs,  &  mufclcs, 
des  fesT'  (  Icfquclles  eflans  ofFensccs  rendroient  infailliblement 
ties  ex-  ^opération  moins  feutc ,  )  lî  nous  faifons  l’incifîon  en  ti- 
temes.  contre  le  bord  fupcticut  de  la  colle  ,  &  non  contt* 

l'inferieur.  Et  veu  qu’il  faut  faire  l’incifion  entre  la  cin- 
quiefaic&  fixiefme  colle  ,  &  qu’en  cet  efpace  il  y  a  le 
bord  inferieur  de  la  cinquiefme  ,  &  le  fupcrleur  de  la  Ü- 
xiefmc  ,  pujs'qu’il  faut  euiter  le  bord  inferieur  de  la  colle 
il  faudra  faire  l’incifion  en  tiraat  vers  le  bord  fuperieut 
de  la  fixiefme  code  ,  d’autant  que  par  dclTous  le  bord  in¬ 
ferieur  de  la  cinquiefme  {  comme  il  ce  dcmonllre  pat  l’A- 
nacomtc,&  que  i’enleignc  Galien  au  des  AdfHiniHns’ 
tiens  Anatomiques  )  palTc  la  vciac  ,  l’artete  &  le  nerf  :  car 
ainâ  faifant ,  nous  n’euitons  pas  feulement  ces  parties, 
mais  auin  tous  leurs  rameaux  ;  ce  'qui  n’attiuetoit  pas  ,  fl 
onfaifoit  riuciflon  ailleurs  qa’aupres  de  la  fixief  me  code» 
car  au  bord  inferieur  de  la  cinquiefme  fe  tro  uuent  ces 
parties  là  ,&  en  l’cfpacc  intercollal  fe  trouucnt  leurs  ra¬ 
meaux:  mais  rien  de  tout  cela  ne  fe  trouue  au  botp  fupe- 
rieur  de  la  fixiefme  code,  fur  lequel  on  fait  l’incifion  auec 
touce  afleuranec  ,  pourueu  que  pat  l’incifion  l’  on  ne  tou- 
jjfppo-  éfic ,  ny  ne  dccoucre  lai^oftc.  Sur  quoy  le  ne  puis  con- 
cratt  re-  fentir  à  l’opinion  d’Hippocrate  ,  qui  perce  la  code  aucc 
teste,  me  tarière  ,  pour  vaider  là  boiie  par  là,  veu  le  danger 
qu’ily  adqu'Un’yarriue  vn^  fiftule  ,  Sc  que  l’on n’oftenfe 
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J«  parties  internes ,  ce  qui  peut.atriuer  plus  aifémcnt  ,  la 

colle  éftant  percée  ^veu  qu’elle  ell  plus  enfoncée  en  la  et- 

uité  du  thorax ,  que  l’efpace  intetcollal,  Toutefois  Hip  uippo- 

pocrate  fetnble  plulloft  entreprendre  cette  operation  ™  dt- 

l'hydropifie  du  thorax  ,  qu’en  ï’amas  du  pus  qui  eft  cfpau- 

du  dans  fa  cauité,  veu  qu’il  fait  toufîours  mention  de  l’eau, 

non  du  pus ,  ou  d’autre  chofe.  Ot  en  l’inpifion  qui  fc  fait 

quand  il  y  a  de  l’eau  ;  il  y  a  beaucoup  plus  de  danger  ,  que 

toute  l’eau  ne  fort  tout  à  coup  ;  inconuenient  qu’on  cuite 

peut-eftre  plus  aisément ,  fi  on  perce  la  colle ,  parce  qu’on 

la  peut  plus  facilement  boucher,  que  toute  autre  partie. 

Que  fi  Hippocrate  perce  le  thorax  auec  la  tarière  ,  afin  de 
pouaoit  boucher  le  trou  plus  aisément ,  de  peut  que  tout  à 
coup  l’eau  ne  fc  'vuide  toute  j  cette  façon  de  percer  ell  à  la 
Ttrité  fort  bonne  pour  ce  regard  U  ;  mais  il  y  a  la  difficul¬ 
té  que  nous  anons  dite  :  d’autant  que  la  cofte  s’aduançanç 
d’auantage  en  dedans  que  l’efpace  jntcrcoftal ,  le  pou'mon 
pçut-cllre  p!us.facilcment  offensé  par  latariere  ,quc  11  l’on 
perçoit  Ifcdir  efpacc  intercodal  ;  joint  qu’il  cil  dangereux, 
qu’l!  n’en  arriuc  quelque  fillule  incuiablc.  Mais  fi  nous  lemoyen 
failons  l’incifion  en  l’efpace  intcrcollal  ,  &  ptincipilemcnt  de  ■vui- 
au  temps  de  l’expiration  ,  &  que  nous  ayons  aulfi-  to(l  vne  der  cette 
canule  toute  prefte,  qui  çorrefponde  ciaéfement  au  tiou,  &  difficulté 
laquelle  eflanc  bouchée  il  n'en  puifTc  pas  fortir  vne  feule 
goutte  d’eau  ,  il  n’y  aura  point ,  à  mon  aduis  ,  de  difficulté 
Ch  cette  affatre. 

Il  faut  en  dernier  lieu  faire  l’incifion  au  codé.  Onde-  "Un  quel 
mande  maintenant  ,  en  quel  endroit  d'iceluy  ?  Hippocrate  endroit 
aui  empyiques  prenoir  gar^  à  deux  choies  ,  à  la  partie  cefié 
malade  ,  &  à  la  fituacion  panchantc  ,  c’efl  poufquoy  il  a  _/«»< 
quelquefois  ordonné  de  faire  plufloft  l’incifion  en  dci- faire 
ricre  :  mais  en  vn  amas  de  pituite  ,  ou  d’eau  qui  ne  tire  pas  l'inoific. 
fafourcede  la  poiélrine,  il  vaut  mieux  faire  l’incifion  en  Pourquoy 
deuant  .-d’autant  qu’il  y  a  moins  de  roufcles.qai  s’y  aillent  H  "vaut 
tendre  ,  Comme  anfti  le  pouimon  s’y  termine ,  que  non  mieux  la 
pas  en  dettierc  ,  où  il  y  a  plufieurs  mufcles  plus  cralTes  ,  &  faire  en 
plusnerueux  ,  &  plus  proches  de  l’efpine.  Car  l’endroit  deuant. 
du  deuant ,  difiant  par  exemple  ^e  !’<«  de  la  poitrine  Raifeu  I» 
denuiron  quatre  ou  cinq  doigts  ,  n’dt  couuert  que  de 
fort  peu  de  mufcles  ,  &  fort  petits  ,  voire  prefque  d’vn 
tout  feul,  qui  tire  le  bras  vers  la  poiftrinc,qui  a  mcfmcs  là 
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fon  extrémité  aflez  menucx’cft  pourquoy  l’incifion  fe  doit 
plulloll  faire  en  tirant  vers  le  deuant ,  que  vers  le  deriiete. 
t.Raiso.  y  a  encore  vne  autre  raifon  de  cela, c’cll  qu'en  derrière 
les  poulmons  y  font  appuyés  fur  leur  bafe,  &  y  a  plulîeHis 
mufclcs  fort  netueaijà  fçjuoir,ceux  de  l'efpine. 

L'endroit  P^rquoy  l'endroit  de  l'incifion,  confidetc  félon  le  deuant 
J.  ou  le  derrière,  doit  efhe  eeluy  ,  qui  (e  trouue  le  plus  defti- 

tuc  des  inufcles,  c’eftà  dire, là  où  fe  terminent  les  mufclesi 
à  fçauoir ,  ceiuy  qui  mene  le  bras  vers  la  poiflrine  ,  l’obli¬ 
que  dcfcendanc  de  l’abdomen ,  &  le  fous-fcapulaire  qui  | 
teleue  le  thorax.  Or  vous  trouuerez  l'endroit  à  point 
nomme  ,  fi  pour  mefuter  l'efpace  aucc  «n  filet  ,  voiis.prç- 
nez  &  employez  vne  partie  du  filet  depuis  le  milieu  de  la 
poiftrine  iufques  affez auant  fur  la  fixicfme  coite,  &  vne 
parc  &  demie  depuis  cét  endroit  de  la  fixiefme  colle  où 
Comment  l’on  s'eftoit  atre(l:c,iûfqa’à  l'elpine.En  fomme  là  où  abbou- 
le  ireu-  tit  la  tierce  partie  du  filet,  de  toute  la  longueur  de  la  lixic- 
Ker.  me  colle. 

L'inflru-  Auparauanc  que  de  faire  l’incifion  ,  il  faut  auoir  l’in- 
ment  flrumenc  tout  pccll.  Hippocrate  appelle  cét  inllrpaient, 

d'Hippo-  auec  lequel  on  perce  le  thorax  ,  macharis  fiethoïdes,  c’ell  à 
erate  dire  ,  coulleau  ayant  la  forme'  ou  rciremblancc  de  la 
pour  Vin-  poidrine.  Lequel  mot  fe  peur  intetprçter  en  deux  façonss 
cifion  du  l'une ,  que  ce  coulleau  foit  coutbe  en  dehors  ,  &  caue  eu 
thoruiç.  dedans ,  comme  ell  la  poidrine  ;  ÏMtre,<\'d\\  foie  com¬ 
me  l’os  de  la  poidrioe  qu’on  appelle  x'tphoïde'.  A' aunox, 
que  ce  fcalpel  relTemble  à  l’os  de  la  poidrinc  auec  le  car¬ 
tilage  xiphojde ,  lequel  eft  pointu  ,  comme  leboutd’vne 
efpéc  ;  de  force  que  comme  l'os  de  la  poidrine  ,  d'vn  de 
fes  bouts  qui  regarde  la  gorge  ,  ell  large ,  &  de  l’autre 
bout  eft  pointu  &  mince  ;  à  fçauoir,  vers  le  fufdit  cartila¬ 
ge  s&  qu'ainfi  cçc  inftrumcnc  foit  de  fcmblablc  figure,  q* 
eft  en  quelque  façon  triangulaire.  Paul  au  l'ture  6.  chapi¬ 
tre  44.  appelle  le  fer  pour  faire  l’incifion  du  thorax  ,  Sco- 
lopomueharion.  En  la  defeription  duquel  Galien  au  liare  Z. 
des  AdminiUrations  Anatomiques  ,  chapitre  6.  dit ,  qu’il  a 
inuenté  vninllrument  fcmblablc  au  Scolopcmacharion,^  lon¬ 
guet,  &  ayant  deux  cjÿnchans  ,  venans  à  abboutit  à  vue 
mefmc  pointe,  qVji  fcmble  élire  ceiuy  que  nous  appel¬ 
ions  lancette  :  d’où  vient  que  pour  la  tcflemblance  qu  il  a 
auec  vne  fagette ,  quelques- vns  l’appellent  en  Italien ,  Sa- 
c  gitielitt- 
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•  fittett/i-  Qiianc  à  moj  ,  ie  dirois  volontiers  ,  qu'il  a  elle 
ainfi  appellé  dubec  de  c^pyfeau,  que  les  Italiens  gii  jg  et 

jent  g^llina%.%ii ,  les  François  éeerajfe  ,  &  les  Grecs  Sfok- 
fax  ,  d’où  le  nom  de  eéc  ipftroinenc  (ignific  vn  petit  cou 
telas  long  ,  &  vn  peu  recourbé  en  fa  pointe ,  comme  cil 
le  bec  de  cét  oyfeau  ,(  car  Sfo/Iee  en  Grec  (ignific,  ie  rends  ' 
foitu ,  ou  oblique , }  qui  d’vn  çofté  ,  à  fçauoir  du  dedans, 
a  vn  tranchant  ;  &  de  l’autre  ,  qui  eft  en  deuant,  eft  mouf- 
fe  :  lequel  certes  ell  plus  feur  pour  percer  la  poidtrinc, 
qu’m  autre  qui  auroit  déni  trenchans ,  &  qui  ne  feroic’ 
pas  recourbé  ;  car  les  poulmons  en  pourroient  eftrc  of- 
îènsés. 

Maintenant  il  faut  monftrer  comment  c’ell  qu'il  faut  L'înei^g 
percer;  maisjl  faut  auparauant  remarquer ,  qu'Hippqcra- 
te  au  UHre%,  des  maladies  ,  au  chapitre  de  l'empjeme  fuc-  ^ahe  au 
cedant  k  laferifueumonie><\KS.^aàL  il  fait  rincifion,de(ire 
cefoit  pluftoll  au  collé  gauche  ,  qu’au  codé  droit  :  d'au-  gatiche 
tant  (  dit- il  )  (fu'elLe  n'tfi  pas  fi  mortelle.  le  penfe  qu’il  dit 
cela  ,  à  çaufe  que  le  foye  qui  de  fa  partie  gibbe  tend  en 
haut,  cnfonce-d’auantage  le  diaphragme,  &  fe  panche  pins 
vers  le  thorax, comme  nous  auons  déjà  dit  Quant  jlUfaut 

à  l'incifion  ,  i’eftime  qu’elle  fe  doit  faite  en  quelque  fa-  faire 
ço'ndebiaiz,  en  forte  qu’elle  aille  lelon  les  fibres  des  muf-  oblique. 
des  intercoftaui  externes  ;  car  puis  qu’il  faut  de  neccfîité  ^ 
couper  les  mufclcs  intercoflaux  ,ou  externes,  ou  internes, 
d  caufe  de  la  fituation  contraire  qu’ils  ont  ;  il  arriuc 
moins  de  dommage  de  l’incifion  des  internes ,  que  des  ex¬ 
ternes  ;  veu  que  les  externes  font  plus  grands  ,  &  deftinés  à 
vn  plus  noble  vfage  ;  à  fçauoit ,  à  l’infpiration.-au  contraire, 
les  internes  font  moindres  ,  plus  minces  ,  Si.  leruans  à  l’ex¬ 
piration. 

Parqnoy  ,  ayant  auparauant  auec  de  l'encre  tracé  la  li-  Vapen  de 
gne  de  l’incifion  qu’on  doit  faire  ,  en  après  ayant  pris  le  l'irteifio. 
ferrement  moufle  d’vn  cofté  ,  de  peur  de  s’offenfer  les 
poulmons  au  delfous  ,  &  ayant  vn  tranchant  de  l’auttc  co¬ 
fté,  quelque  peu  recourbé  à  fa  pointe,  pour  garantit  les  Peurquoy 
poulmons  ,  comme  il  a  eflé  dit  ;  ledit  inftrumcnt ,  de  fon  incifer  ' 
codé  moulTe  doit  eftrc  mis  &  appiiyé  fer  la  fixiefmc  code,  première. 
Stfaut  auparauant  incifet  la  peau ,  comme  enl'cigne  Hip-  ment  la 
pocrateau  a.  des  maladies  ,  &  Paul  aullî  ,  la  (eparant  vn  peau. 
peu  obliquement.  ,  ils  veulent  qu’on  incife 
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h  peau  ;  d'autant  que  pour  fa  dureté  &  cfpaifleur  elle  refi- 
ftc  au  fcr,  &  fe  perce  auec  difficaltc,&  ne  nous  permet  pat, 
à  caofe  de  fa  relîftancejd’incifer^aaement  lA-  mufcles  in- 
Pùurquty  ^«tcoftaux ,  comme  il  feroic  de  befoin.  En  fecmd  lieu  ,  ils' 
oblique-  qu’on  l’incife  obliquement ,  veu  qtle  comme  nous 

ment  ^uons  déjà  dit ,  l’incifion  fe  doit  faire  à  droit  fil  des  fibres 
des  mufcles  intercoitaux  externes  :  il  faut  donc  aller  obli¬ 
quement  en  incifant  les  parties  pollerieures  &  fupericutes 
vers  rai(1éilc,&  plonger  le  fcalptl  dedans, toufiours en  biai- 
zantjinfqu’à  ce  qu'on  loit  paruenu  dans  la  capacité  Or  l’in.  , 
ciûon  fe  doit  faire  lentement  ,  afin  que  les  poulmoos  ("le 
trou  ell.inf'''a  peine  fait  )  fe  puiflent  affailTet ,  pltiftoft  que 
Com-  d’eftre  ofFenfea ,  fe  trouuans  dilatez  &  remplis.  Inconue- 
ment  on  nient  qu’on  éuitcra.fi  le  malade  fe  ttouue  au  temps  de  l’ei- 
eonnoift  piration ,  lors  qn’on  fait  l’incifion.  Or  nous  connoirtrons 
qu’on  efl  qu’on  eft  patuenu  à  la  cauité  ,  ou  par  la  fortie  de  lalanie, 
paruenu  ou  par  la  fituation  de  l’inlfrumcnt  qu'on  a  rais  dedans,  à 
enlaça-  fçjuoir  fi  pour  agir  auec  plus  de  feutré  on  ne  laificdécou- 
uîté.  nette, que  cctre  partie  feule  de  l'inftrumét  qu’d  faut  mettre 
dedat\5,  enucloppant  le  telle  de  quelque  chofe.ct  que  mar¬ 
que  Hippocrate  au  z.  des  maUdies~.au  chapitre  de  l'emppe- 
—  me  fiicced,int  ala'peripneumonie  ,  où,  il  dit  :  tHous  la  ferons 
fort  bien  auec  vn  fçalpel  pointu  enueloppé  d'vn  msrceau  de 
-  linge.,  en  forte  que  le  feulboiH  demeure  defcouitert ,  de  la 
grandeur  de  l’ongle  du  pouce,  qu’il  faut  mettre  dedans.  En 
treifiéme lieu,  le  Chirurgien  expert  Connoiftva  s'il  a  pénétré 
iufqu'au  dcd.ans ,  parce  qu'il  ne  fent  plus  fous  la  pointe 
de  l'on  inftrun'.ent  aucune  refiftance  ,  mais  plultoft  du 
vuide  :  Et  finalement  ,  parce  qu’il  en  fort  quelque  peu 


L'vfàge  '  De  ces  inftrum.ens  nous  nous  en  pouuons  feruit  en 
des  in-  façons ,  à  fçtuoir  ,  ou  eftans  bien  chauds  &  embra- 

ftrumens  fez .  ou  ne  i’eftans  pas.  Les  Autheurs  approuuent  plus  les 
eft  dou-  chauds  &  embrafez  :  ic  penfe  que  c’eft  ,  p.arce  qucpeuc- 
^ble.  eftre  ils  ont  peur  de  la  gangrène  ,  à  caufe  de  la  boiie  qui 
fort  :  car  Galien  au  de  la  méthode  dit  ,  qu'en  ce  cas  la, 
tant  la  pleure  ,  que  la  cofle  te  pourrilTent  à  plufieurs.  Mais 
Hippocrate  au  Hure  i.  ^s  maladies,  au  chapitre  de  l’em- 
pjeme  fuccedant  a  la  péripneumonie  ,  fe  fert  du  fcalpel 
pointp  nullement  cfcbaufFé  :  dequoy  vous  auez  entendu 
la  taîlbn  cy  dejfus.  Que  fi  vue  moitié  lèulcment  du  tho- 
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jxi  efl:  remplie  ,  il  faut  percer  feulement  de  ce  cofte  là  ;  fi 
!es  deui  font  pleines ,  il  faut  perccr''des  deux  coftez. 

fl  fait  faire  petite  incifion  pour  trois  raifons.  I,a  pre-  Pour^uoy 
mierr,  qu’il  y  a  moins  de  crainte  d’inflammation, en  faifant  l'incifion 
l’incifion  petite,  i.  parce  que  les  parties  internes  ne  fouf-  deit  elire 
ftent  pas  tant  de  dommage ,  ny  tant  de  refroidilîèment  de  petits. 
l’ait  qui  entre  par  vu  petit  trou  3.  parce  qu’ainfi  nous  em- 
pefehons  aifement  que  toute  la  matière  ne  forte  tout 
d’vn  coup  :  ce  qui  eft  dangereux  ,  comme  il  fe  verra  cy- 
Afres. 

Mais  il  la  faut  toutefois  faire  fi  grande ,  que  toute  l’ot'  Cemlîen 
dut^  qui  y  efl  amaflee  puifTe  fortir  par  là  ',  auquel  cas  'û  grande 
fa:!t  prendre  garde  à  l’efpaiireur  de  la  matière.  D’ou  vient  elle  dait 
qu’il  faut  faire  plus  petite  incifion  en  l’hydropific  du  tho-  ejlre. 
rai,  plus  grande  en  l’em'pyeme,  &plus  grande  encore  en  vn 
amas  de  matière  pituiteufe  ;  en  forte  toutefois  qu’en  gene¬ 
ral  l’incifion  foit  plufloft  petite  que  grande  ,  pour  le  dan¬ 
ger  marqué  ey-dejftes.  Que  fi  quelquefois  nous  fommes  XSUttta- 
trompez,  de  façon  que  la  matière  fe  trouue  trop  efpaific,  &  iîon  dtt 
le  trou  trop  petit  pour  luy  pouuoir  donner  ifluë  s  en  ce  cas  «roM  ,  ■ 
la  nous  nous  feruirons  de  l’inflrument  propre  à  dilater  les  quand  II 
vicerescauerneux  de  la  chair,  lequel  àcaufe  de  l’obdacle  efl  trop 
qui  eft  mis  en  l’vne  de  fes  extremitez ,  ne  fçautoit  ofFenfer  eflroit, 
les  poulmons.  , 

Or  il  y  a  très  grand  danger  en  cette  operation, que  toute 
la  matière  amaflëc  ne  forte  tout  à  coup  contre  noftre  gré, 
auec  laquelle  aufli  fottent  les  efprits  :  &  que  de  là  il  en  ar- 
riue  vne  foibleffe  fi'grande.qu’Hippocratc  au  CJes  Aphor. 
xy.  a  dit  :  tous  empyiqaes  ou  hydropiques  qu'm  caute- 

terife  ou  incife  ,  fi  toute  l'eau ,  ou  tout  le  pus  fortertt  tout  à 
coup  ,  meurent  infaidihlement.  C’eft  pourquoy  ie  me  fuis  Hÿeüe 
imaginé  vne  canule  dlargent  ,  de  telle  grandeur  qu’elle  ré-  canule  il 
ponde  exaélementa  l’inftrumeot  trenchanc ,  &  au  trou  ;  de  y  fetta, 
façon  qu’il  s’eu  puiffe  vuider  autant  d’eau  que  nous  vou¬ 
drons  ■  &  non  pasdauantage  :  car  ainfi  nous  éuitons  cét 
efeueil  fi  dangereux.  Hippocrate  ordonne  auffi  la  canule 
au  1.  des  maladies ,  quand  il  dit  :  Mettez.- y  vne  tente  ca~ 
ntilée  d'e/lain,  *  ,* 

Ayant  percé  le  cofté  ,  &  mis  la  canule  dedans  ,  qui  aye 
des  ailes,  ou  bien  quelque  filet  attaché,  en  forte  qu’en 
”,  S  s  attirant 
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attirant  le  fouffle ,  elle  n’entre  point  (jans^le  tliorsi  s  Jj 
^  ^ui  ayt  auffi  plufteurs  trous ,  afin  que  par  tous  icenx  la  fa- 

nic  puifTe  auoir  ilTue ,  félon  l’exigence.  Au  telle  qu’elle 
foir  fl  longue  qu’elle  paruienne  bien  iufques  au  pus  ;  mais 
pourtant  qu’elle  ne  touche  pas  les  poulinons  ;  qu’elle  foit 
courbe  ,  ou.  qu’elle  palfe  obliquement'  en  dedans  dciticrs 
la  colle  ,  pour  la  mcftnc  caufe  ,  &  que  la  recourbeure  de 
l’inflrument  foit  tournée  en  bas  vers  le  diaphragme  ,  de 
Ctmmint  u*trcmité  elle  ne  rencontre  les  poulmons. 

il  faut  En  apres  il  en  faut  laifTer  tous'les  jours  forcir  quelque  peu 
*  •vuiderle  de  pus,  comme  deray  liure  ,  plus  ou  moins,  tant  qu’oa 
ftts.  leiugera  feur  &  expédient ,  ce  que  le  pouli  fera  connoi- 
lire  ,&  ainfi  faut  laiffcr  forcir  la  fanie  par  la  canule: eu 
cette  façon  fe  doit  vuidec  celle  qui  peut  couler  &  forcit 
fanspeitje.'  Mais  fi  elle  ne  vient  pas  aifement ,  il  faut 
commander  au  malade  ,  comme  l’ordonne  Galien  au  5. 
la  Méthode,  chapitre  que  fe  panchanc  fur  la  partie  mala¬ 
de  ,  en  laquelle  a  elle  faite  l'incifion  ,  il  toulTe ,  ou  remue 
doucement  le  corps ,  comme  quand  la  matière  eft  fi  craffe 
qu’elle  ne  peut  forcit  aifément ,  car  elle  fort  par  fois  extre- 
niement  efpaiffe',  comme  il  arriue  quelquefois  aux  playej 
du  thorax  ,  ce  qui  faifoit  dire  à  vn  Barbier,  que  les  cer- 
nelles  forcoient  par  là  j  car  elle  telfembloit  à  la  fubftancç 
du  cerueau ,  tant  -elle  eltoic  cralTe  ;  auquel  cas  Galien  or¬ 
donne  ,  d’y  faire  inicélion  d'eau  miellée ,  qui  tende  la  ma¬ 
tière  plus  coulante  &  liquide  ,  &  là  delTus  de  faire  touL 
fît  &  remuer  le  malade,  afin  de  la  faire  fortir  par  cette  agi¬ 
tation. 

$}  la  ma» .  En  dernier  lieu  ,  la  matière  ne  forçant  peint ,  il  ordon- 
tfere  ae  ne  d’attirer  la  matière  eu  dehors  auec  vn  ioftrument  pro- 
Jortpas,  pre  à  attirer  le  pus  ,  que  les  Grecs  appelletrt  pyulecs  ,  du-  • 
ce  ijHil  quel  Galien  fait  aulfi  mention  au  liure  i.  à  Glatfcon  ,  cha- 
faut fai-  pitre  S.  &  c’ell  ctfluy  qui  ell  dit  en  vulgaire  Italien, 
re.  'fci/iz.x.0.  Lequel  bien  qu'il  ne  foit  pas  déferle  par  Galien, 
il  cit  toutefois  tel  que  le  certifie  Hieron  ,  en  [on  traité  des 
Fourymy  Ef>rit> ,  c'ett  qu’il  tire  la  fanic  hors  du  thorax  par  la  force 
le  py/il-  du  vuide.  Mais  il  faut  remarquer ,  que  bien  fouuent  cét 
n'at-  inftrumcnis  ne  fait  «pas  fdîi  effet ,  n’attirant  aucun  pus  ,  ny 
tire  pas  humeur  :  la  raifon  eft  ,  d’autant  que  fa  cauité  doit 
le  pue.  auoir  quelque  proportion  aoec  la  cauité  ,  d’où  l’on  veut 
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tirer  quelque  choie.  Car  fi  le  pyulque  efltpetir,  comme  il 
cft  d’ordinaire,  &  qu’il  y  aytau  thorax  vne  grande  cauité, 
il  n’en  cirera  qu’autanr  que  fa  cauité  pourra  tenir.  Que  fi 
outre  ce,  il  y  a  au  thorax  vne  cauité  (comme  il  y  en  a  tou¬ 
jours  )  pleine  en  partie  d’air,  en  partie  d’humeur  ou  de  pus, 
le  pyulque  n’en  tirera  point  de  (anic,  mais  fc  remplira  feu¬ 
lement  d'air  ,  parce  qge  de  ce  qui  s’attire  par  la  force  du 
vuide,  le  plus  fubcil  vient  toufiours  le  premier  :  car  fi  vous 
tetBplijfei.  vn  vafi  d'eau  ér  de  fahle,Cry  mettes,  vne  fyr'm- 
gue,  l'eau  en  viendra  fremiete  que  le  fable  ,  difoit  Galien. 
Ainfî  vh  petit  pyulque  attirera  pluftolt  d’air  du  rhoraxtqt'e 
de  la  fanie  ;  &  ellant  rempli  d’air  ,  il  n’en  peur  tireï  autre 
chofe.  Que  fi  le  pyulque  eft  fi  large,  qu’outre  l’air  il  puif- 
fe  aulîi  receuoit  la  matière  ,  alors  il  tirera  le  pus,  principa¬ 
lement  fî  la  feringuc  touche  le  pus,  &  que  le  fouffle  .foie 
auparauanc  vuidé  par  l’expiration  ,  &  le  patient  s’abftienne 
de  tefpirer. 


Des  fijfules  du  thorax. 


Chapitre  XLVIf. 


LEs  fiftules  du  thorax  font  tenues  incurables  pour  plu-  Caufes 
fleurs  raifons.  i.  Le  perpétuel  mouuement  du  thorax,  de  l'in- 
par  lequel  il  fe  dilate  h  fe  rcfTerre,  empefehe  la  guerifon.  eurabîli- 
1  Si  la  filiale  pénétré  dans  la  cauité ,  la  pleure  quieftau  té  des  fi- 
deffous ,  ne  fe  peut  conglutincr,  non  feulement  parce  que  ftules  du 
fes  bords  ne  fc  peuuent  rejoindre  enfcmble  ;  mais  aulfi  thorax. 
parce  quelle  eft  nerueufe  ,  mince,  dénuée  de  fang  ,  &  Caufe. 
membraneufe  ,  comme  l’a  auffi  diçGalien  de  la  veffic  ,  aux  i. 
Apher.  D’où  vient  que  ceux  qui  ont  receu  quelque  playe  .  t. 
qui  pénétré  dans  le  thorax,  ont  accouftumé  de  porter  tout 
le  temps  de  leur  vie  vue  filiale  d’argent  ,  &  i’en  ay  vea 
quelques-vns  qui  l’ont  portée  15 .  &  joT  ans  ,  &  ont  vefeu 
alTcz  bien  à  leur  aife.j. Parce  que  fi  la  fiCluJe  pénétré  en  de¬ 
dans  iufqu’à  la  cofte  ,  veu  que  la  colle  eft  cauerneufe,  il 
»’/  amalTe  aifemenc  du  pus  ^  la  corruption  de  la  cofte 


emfe. 
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s’eftend  de  plu'i  rn  plus  ,  ce  xjui  empcfche  qu’elle  né  puif. 
fc  guérit.  4.  la  cauité  oblique  &  tortue  de  la  fiftulc,  &  fon 
bout  penchant  en  bas  qui  fait  que  les  eïcrenicns  de  la  fiftu- 
le  ne  fe  puiflcnt  pas  bien  purger.  l’y  en  adiouftccncor  vne 
autre  j  à  fçauoir ,  vne  certaine  condition  de  fiftulc  que  i’ay 
/  remarquée ,  qui  eft  lors  que  la  fiftule  n’eft  pas  feulement 
penchante  &  fe  terminant  en  bas;  mais  aullî  quand  depuis 
vn  plus  haut  efpace  intercoftal  elle  fe  traîne  par  delTous  la 
coftcjà  fçanoir, entre  la  pleure  &  la  cortc.iufqu’à  ce  qu’elle 
fe  vienne  rendre  à  l’cfpace  intercoftal ,  qui  eft  au  def- 
fous., 

"Bemedej  ^  jj  ^  point  de  doute  que  ces  fiftules  ne  fa 

a  la  pre-  puilTent  gueiir  ,  (î  on  en  retranche  les  canfes  ;  les  ettufis- 
mtere  ,  ^dif.jg  j  prifes  dt  la  partie  malade  ,  laillànt  maintenant  à 
parc  les  autres.  La  première  caufe ,  cfl  le  mouuement  du 
«hotax  ,  auquel  on  peut  remédier , Ti  nous  empefehons  que 
les  mufcles  intercoftaur  ne  fe  mouuent  ,  te.  que  les  cfpaces 
■  intercoftaux  &  les  coftes  ne  fe  hJuffetit  &  baiflènt  ;  ce  qui 
fe  fera  ,  lî  le  malade  n’vfc  que  la  feule  refpiration  libre, 
en  laquelle  il  n’y  a  que  le  diaphragme  qui  te  mcuue  :  ce 
qui  aduiendra  ,  fi  ,  pour  le  dire  en  vn  mot ,  on  fe  garde  de 
toute  refpiration  violente.  C’eft  pourquoy  le  malade  doit 
fe  repofer  dans  le  liél ,  &  s’abftenir  de  parler ,  de  crier  ,  de 
fe  mettre  en  cholere  ,  &  de  retenir  foo  halaine.  On  re¬ 
médie  à  la  fecmdc  caufe,  parce  qu’encote  que  la  pleum  ne 
fe  •  conglutine  pas  ,  toutefois  la  chair  des  mufcles  intérco- 
ftaux  ,  &  la  peau  qui  eft  au  deflus  fc  peuuent  conglutjwr 
&'  prendre  cicatrice  ,  pourucU  qu’auparauant  on  ayt  ofté 
la  callofité  de  la  fiftulc  ,  pat  quelque  médicament 
émollient  ,  ou  corrofif  ,  ou  cauftique  ,  ou  bien  pat 
le  fer  chaud.  Outre  que  rien  n’empefche  ,  que  la 
pleure  ne  fe  puifle  fort  bien  cicateizer,  quoy  qu’elle  ne  fe 
puilfe  congluciner.  Muiapourjaey  eft-ee  queplufiéurs  aux 
playes  du  thorax  portent  dstrant  tant  d’années  des  canules 
d'argent  3  le  refponds  ,  qu'il  le  fane  de  neceflîté  ,  lors  que 
par  la  filiale  coule  grande  abondante  de  matière  :  car  alors 
on  ne  peut  lafifet  ciorre  ^  fiftulc  fans  dommage  ,  mais  on 
le  peut,  fi  la  matière  peut  vne  foiseftre  efpuiféc.  Latroi- 
fefmecanÇe  s’emporte  fans  difficulté  ,  fi  l’on  appliques 
imprime  fut  la  colle  vn  petit  ferrement  chaud  ,  ou  tout 
féal ,  ou  par  vne  caqulç ,  5J  qu'on  deiTeche  S  eonfume 
toute 
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toate  la  pourriture ,  &  renforce  la  partie  corrompue  ;  car 
amfi  faifanc ,  elle  prendra  cicatrice.  i<»  qusitriefme  caufe 
fera  aufli  retranchée  ,  û  on  coupe  auec  le  fcalpcl  toute  la 
linuorué  flexueufe  &  decliue.  Or  nous  au'ons  accouftumé 
de  nous  feruir  pour  cét  effet  ,  ou  du  fcalpel ,  que  com- 
muncmentonappelle  ou  de  quelque  petit  cou- 

fteau  ayant  vn  cofté  ttenchàut ,  vn  peu  recourbé  vers  le 
bout  ;  mais  fojt  que  nous  nous  feruions  de  cetruy' cy  ,  oa  ' 
dccettuy-là  ,  ilfaut  toulîours  attacher  aü  bôu:  du  fcal¬ 
pel  vn  petit  bouton  de  cite  blanche  ,  de  peut  q'uc  la  poin¬ 
te  du  fcalpel  ne  vienne  à  donner  fur  le  conduit  de  la  fiftu- 
le,  comme  auffi  de  peur  qu  elle  n’atteigne  l'on  fonds.  Pouï 
CBipotter  la  derniere  caufe  qui  tend  la  fiftule  incurable  ,  à  j,  , 
caufe  que  commençant  à  la  partie  fupetieute  ,  elle  fc  traî¬ 
ne  par  deflous  la  cofte ,  l’outrepalTant ,  iufqu’à  ce  qu’elle 
foie  abboutie  à  l’efpace  intercoftal  qui  eft  au  deffous.  Cel- 
fe,  (  comme  on  peut  voit  au  linre  7.  chapitre  4.  )  veut 
qu’on  coupe  &  emporte  d’vn  colfé  &  d’autre  la  cofte  : 
voicy  fes  termes  ;  Les  fifiules  ont  quelquefois  acceujiumé  de 
paffer  par  défont  les  ceftes  :  ce  qu' arrmantdl  fteut  en  cét  en¬ 
droit  couper  d'vn  cofté  d’autre  la  eofie,ff  l’arracher^  dtj 
peur  que  rien  de  corrompu  n’y  demeure.U  n’eft  pas  befoin  de  L'opéra- 
donner  icy  à  entendre  plus  au  long ,  combien  cette  opéra-  fipn  dij 
tion  de  Celfe  doit  eftre  difficile  &  dangereufe,  chacun  Ce  Celfe. 
lepouuant  affez  imaginer.  Mais  venons  au  fait.  Ilfaut 
(dit-il  )  couper  la  cefle  d’aja  ^  d'autre  cojié.  le  ne  fçiy  pas 
comment  c’eft  qu’on  poutroit  couper  la  cofte  ,  qui  eft 
toute offeufe  &  dure  ,  fi  ce  n’eft  peut-eftte  duec  cét  infttu- 
ment  qui  en  mefme  temps  coupe  &  brife  :  En  apres  ,  ie  ne 
fçay  pas  non  plus  ,  comment  on  pourroir  emporter  la  co¬ 
fte,  fans  defehiret  la  pleure  ,  &  faite  mourir  le  patient. 

Quant  à  moy  te  vous  communiqueray  ctcs-volonticrs  ,  ce  CeStj 
dequoy  ie  me  fuis  aduifé  en  ce  cas  là,  pour  rendre  l’opeta-  de  l’Art- 
tion  plus  benigne  &  plus  feute.  Car  fans  couper  ny  arra.  theur 
cher  la  cofte,  comme  eftant  vne  operation  &  cruelle  plu,  af- 
dangereufe,  i’ay  fait  faire  vne  canule  d’argent  courbe  ,  qui  feurée. 
fuiue  tout  le  conduit  de  la  fiftule.,  depuis  vn  bout  iufqu’à 
.  l'aucte  ;  en  forte  toutcfenis  que  ale  bo^t  de  la  canule  d’ar¬ 
gent  qui  atteint  le  fonds  de  la  fiftule  ,  regarde  en  haut,  ou 
en  dehors ,  faifant  palîcr  par  dedans ,  tout  le  long  du 
conduit  de  la  canule  vne  aiguille  courbe  Si  longue  ,  percée 
^  Ss  }  affez. 
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affez  pr^s  fa  pointe,  &  enfilée  d’vn  filet,'  ie  ponfTe  ladite 
aiguille,  &cn  perce  l'extteniité  penchante  de  la  fiftule,  en 
forte  que  l’aiguille  auec  le  filet  forte  d’icelle  par  defl'us  & 
en  dehors:  puis  retirant  l’aiguille,  le  filet  demeate,  &  alors 
ayant  aftaché  enfetnble  les  deux  bouts  du  filet ,  le  lieu  de¬ 
meure  ouuert  par  ce  moyen  i  tellement  que  les  exoreroens 
de  l’vlcete  fe  peuuent  écouler  tout  à  l’aife  ,  la  pente  de  la 
partie  fauorifant  leureuacuation.  De  cette  forte  donc  l’vl- 
cere  &  la  finuofité  eftans  mondifiez ,  fe  rempliffent  puis 
apres  de  chair,  &  fe  conglatincnt. 

Canule  auec  C aiguille  pour  percer  les  • 
fiBulès  cachéTs  fous  les  cotes. 


Outre 
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Outre  ce,  Celle  met  encore  en  aiKnc  vne  autre  Totte  de  Autrij 
fiftulcsdu  thorai,  encor  plus  incurable  que  les  autres, 
en  cecre  maniéré,  lès  filîules  au0  m  de  foitBume ,  njani  de 
fafté les'cojksfd' offêfer  le  dixfhmgme  qui fepxre  lesintefiins 
d'auec  les  •vifeeres  fupène'Hrs-.ce  ^ui-fe  cohneifl par  le  lieu,^  Urine, 
par  là  grandeur  de  la  douleur.  Bt  parce  que  quelquefois  il  s'y 
iette  de  l'air  ,  quec  quelque  humeur  qui  femble  hoüillinner, 
principalement  fi  le  malade  en  a  tenu  en  la  bouche  ,  il  ny  a 
point  de  remedes  :  ks  autres  qui  font  à  l'entour  des  cofiesfe 
peuuent güerir.  Voilà  ce  qu’en  dit  Celfe.  Mais  pour  dire  la 
vérité,  roa/ef  les  fiftules  du  thorax  font  fort  difficiles  à  gue~ 
rir'.dc  façon  que  bien  fouucnt  tant  les  Médecins  que  les  ma¬ 
lades  eftans  las,  &  perdans efpcrance  de  guéri fon  ,  laif-  ^ 

fent  la  cure  à  la  nature.  Sur  quoy  le  vous  veux  dire  ce  que  Operàtia 
i'ay  fait ,  quand  i’en  ay  elle  réduit  â  ce  point  i  l’ay  mis  l'Au.t> 

I  non  pas  vne  fois  ,  mais  plufieuts,  à  l’orifîce  de  la  Rllàle^heur 

,  vne  petite  boule  de  cire  blanche,  ayant  vn  filet  attaché, 

&  ay  ordonné  que  tous  les  iours  on  la  netoy.ât ,  &  trai-  kt  defef-- 
'  ta:  le  mal ,  comme  fi  c’eftoit  vn  cautere  ,  &  non  pas  satperées. 

'  fiftulc.Fihalcment  pat  laps  de  temps, il  cft  arriué  que  s’eftant 

petit  à  petit  engendré  de  la  chair  par  tout  le  conduit  de  la  ’ 

filiale ,  la  fiftule  qui  d’ailleurs  eftoit  incurable,s’eft  ttouuce 
guérie.  Que  fi  alors  nous  voyons  que  le  corps  eft  plein  de  Cure  'dt^ 
quelque  mauuaife  humeur,  qui  coule  fur  la  fiflule  &  \ala  fifiulé 
tourmente  i  nous  auens  accouftumé  de  faire  la  fufdite  pe.y«  iho~ 
tite  boule  de  cire  latine  ,&  d’y  métier  des  medicamens  le- rvï*  eh 
duits  en  poudre  bien  fubtile ,  qui  ayeat  la  vertu  d’attirer  &  v»  corps 
de  purger  cette  humeur  en  particulier  :  comme  fi  l’hurneut  cacochj^ 
e(l  acte,  on  prendra  premièrement  de  la  rheubarbe  pulue-  »ïè. 
rifée  ,  puis  de  la  feammonée  ;  fi  l’humeur  cft  pituiteufe,  op  , 
prendra  de  comme  plus  bénin  ,  apres  de  la  colo- 

cpnthe ,  fi  elle  cft  melancholique  ,  du  fené  ,  de  l'epithymes 
tu  du  polype  de ,  comme  plus  bénins  :  apres  de  i'heUehortj 
noir  y  comment  plus  fort  ;  prenanc.'toutefois  garde 
qu'il  ne  ronge  par  fa  manifefte 
qualité  acre. 


Vit 
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Du  mammeton  du  fein  n  appnroijfah  pas  au 
dehors  ,  ains  cache'  é"  retenu  dedans. 
Item  J  du  lai£î  caillé  (jr  grumelé. 

Chapitre  XLVIII. 


Maux  T  Es  femmes  qui  ont  enfanté  ,  font  ordinairement  atta- 
dei  ma  JL-quéesde  deur  fortes  de  maux  aux  mamraelles  ;  l'vn 
nielles  de  arriuant  au  maromclon  ,  l’autre  à  la  triammelle.  Et  à 
‘^elle-cy  l’ayde  du  Médecin  eft  nccefliire  en  deux  façons; 
ou  à  tirer  le  laiél  caillé  &  grumelé  en  la  roammelle  ,  ou  à 
guérir  l’abfcez  prouenu  dudit  laid  coagulé.  Pour  ce  qui 
regarde  le  Klammelôn  ,  c’eft  vne  imperfedion  qui  luy  ar- 
riue ,  quand  il  demeure  enfoncé  dans  la  mammelle  ,  l’ea- 
fant  ne  le  pouuant  prendre  ,  ny  par  confequent  tetter. 
Tùur  ti-  Auquel  cas  pour  le,  tirer  dehors ,  il  y  a  quelques  femmes 
rer  Itj  vn  peu  d’aage  ,  qui  ayans  auparauant  fait  des  fomenta- 
mamme-  tiens  auee  les  moulues  ,  ont  accouftamé  ,  prenans  le 
Im,  manamcion  bien  ferme  auec  les  lèvres ,  &  doucement 
auec  les  dents,  de  le  tirer  en  dehors.  Que  fi  cela  ne  fert 
de  gueres  ,  on  peut  quelquefois  attirer  le  mammelon  ,  ap¬ 
pliquant  fur  iceluy  vnc  petite  ventoufe  feiche,  ou  bien 
quelques  cornets. Finakmét  on  a  vne  certaine  forte  de  verre, 
vuidc ,  long  &  eftroit ,  ayant  vn  orifice  à  l’vn  de  fes  bouts, 
quireiponde  à  la  grolîeur  du  mammelon,  &  à  l’autre 
bout  ayant  vn  petit  trou ,  paf  lequel  quelque  femme  de 
bon  aage  fe  mette  à  fuccer  :  cela  fert  en  deux  façons  :  car 
il  attire  &  fait  vuider  le  laid  ,  &  tire  auflî  le  mammitlon: 
&  cét.  inftrument  eft  communément  appelle  des  Italiens 
latterolum  ;  deuant  l’vfage  duquel  il  faut  que  les  fomen.ta- 
La  ma-  tiens  fe  fartent.  Aymé  le  Portugais  <n  fes  Centuries  dit, 
nierez  qu’à  Venife il  guérit £e  maten  cette  façon:  il  prenoit  vne 
d'operer  phiole  de  verre,  eftroite  d’emboucheure  ,  qu’il  rempliflbit 
d'Aymé  d'eau  boiii  liante  ,&  la  phiole  eftaut  bien  efehaufFée,  il 
le  Por-  vuid^oit  l’eau  ,  &  appliquoit  incontinent  la  bouche  de  la 
fuyais.  *  phiole 
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pluole  au  mammclon  ;  car  elle  fe  prend  auffi  loft  à  la  peau, 

&  attire  fortjcellcmcnc  que  bien  fouuenc  elle  fort, le  matn- 
niclon,  &  fait  vuider  le  laift. 

Outre  ce ,  pour  attirer  purticuliercmcnt  le  laiûj  mefmes  Tour'ar- 
en  celles-là  aufquclles  il  s’eft  perdu  trop  tort  ,  pour  quelle  tirer  Icj 
caufe  que  ce  fait,  le  laid  a  accouftamé  de  reuenir,  vfaijit  du  UiSauX 
vinea  pervwc»,  ou  en  falades,  ou  cuite  :  ou  en  boiiillon,  ou  mamd  ■ 
en  des  apprerts.  ^  '  ’  Us. 

Que  fi  le  laid  ayant  demeuré  trop  caillé  en  la  mammcl-  sileUiS 
le  ,  n'ayant  point  d’air ,  vient  à  fe  pourrit ,  &  s’.il  s’cl]:  déjà  grwnelé 
fait  vn  abfcez,  foit  pour  lés  caufes  fufdites,  ou  parce  que  la  s'efi-  cor- 
femme  qui  allaidc  ,  à  caufe  des  fentes  &  creuaffes  fume-  rompu, ce 
nuës  au  mammelon ,  &  qui  luy  font  mal,  s’eft  abftcnuë  de  quilfaut 
donner  à  tettet  à  l’enfant  ;  l’operation  c'eft  de  faire  vnc  fim-  paire. 
pie  incifion  aufcc  le  fcalpel ,  &  vuider  le  laid  corrompu. 

Lequel  mal ,  bien  qu’il  dure  long  temps  à  caufe  du  perpé¬ 
tuel  abord  du  laid  ,  fe  guérit  ncantmoins.  Et  ie  n’ay  iamais 
veu  ny  tumeur  ny  abfcez,  qui  fut  furuenu  pendant  qu’vnc 
femme  eft  noutriiîe,  lequel  n’ayt  efté  gueiy  :  ainfî  ay-ie  ra¬ 
rement  veu  en  antre  temps  arriuet  aucune  tumeur  aux  rviani- 
inelles ,  qui  n’ayt  tenu  de  la  nature  du  cancer,  duquel  nous 
parlerons  maintenaat. 


Des  mammelles  des  femmes  attaquées 
du  Cancer. 


Chapitre  XLIX. 

Tourqmy 

LEs  mammelles  des  femmes  font  fouuent  attaquées  du  /««*■ 
cancer  ,  mais  celles  des  hommes  fort  rarement  ;  de 
façon  qu’en  toutes  ma  vie  ie  n’en  ïçaehe  auoir  veu  qu’vn 
feul,en  vn  homme  de  complexion  melancholique  ,  au- 
quel  vn  cancer  eftant  venu  aux  parties  internes,  vint  en 
fuite  à  fortit  en  dehors.  La  raifog  en  eft,  comme  i’eftime,  ‘^“^cer 
de  ce  que  les  mammelles  des  femmes  Post  grolfes  ,  &  que 
leur  fubftance  glanduleufe  &  fpongieufe  attire  &  reçoit  , 

ailément  va  fang  noir  &  brûlé  enuoyé  de  la  matrice,  pat 

a  Ss  y  •  eer  hommes. 
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ces  veines  qui  de  la  rhactice  idiÿ  portées  en  liàùj 
•  parles  mufclcs  droits  de  labdomeTi,  &  feioignent  pat 

anafïotiiofe  aux  veines  qui  deTcendent  des  mammclles: 
d’où  félon  Hippocrate  vient  ce  grand  çonfentement  ou 
rapport  des  mammellcsauec  la  matrice  i  &  au  contraire: 
tellement  que  les  purgations  vcnans  à  couler  ,  le  iaiél 
manque;  à, d’autres  au  contraire, à  mefiire  quedc  laid  leur 
vient  auj/mammellcs,  leurs  purgations  défaillent.  D'où 
vient  que  les  cancers  attaquent  principalement  les  femmes 
qui  ont  ou  peu  ,  ou  point  du  tout  leurs  mois  ;  lefqûelles 
Ze  cacff  on  effaye  en  vain  de  guérir  autrement  que  par  Chirurgie: 
ne  fe  à.m  par  Chirurgie  j  &  par  vne  cure  heteroclire  &  irre- 
traiier  gnliere  ,  qui  emporte  enfemblc  la  partie  malade  auecla 
^ue  par  maladie,  à  fçauoir  le  cancer  &  la  mammelle  ;  combien  que 
Chirur-  pour  vous  dire  le  vray  ,  i’ay  guéri  deux  ou  trois  fois  fans 
glc  en  venir  la  ,  le  cancer  de  la  mammelle,  la  malade  fauucj 
Medtca-  ^  qui  n’ont  pas  elle  gueries  ,  s’en  font  mieux  pot- 
~tnent  du-  ^  ®ricc  ce  médicament  ,  qui  eft  compofe  dt 

quel  s'efi  des  iardtns,  de  -verge  dorée ,  de  fonchus ,  de  chacun 

ferc/y  V-  Les  ayant  fait  cuite  en  eau,  &  pilées,  il  y  faut  ad- 

l'Au-  jouller  farine  de  miüet  lib.  j.  huile  rofat,  agité  en  vn  mm- 
theur  plomb  auec  vn  pilon  de  plomb,  iufqu’à  ce  que  ledit 

four  le  petone  la  couleur  du  plomb,  -o'ne.  fem.  du  vin  euh,^ 

cancer.  fufdiie  décoction  autant  qu'il  en  faut  :  mêliez  le  tout, 

&  faites  empialtrcs;  lequel  fe  peutauffi  mettre  en  forme  de 
cerar.  Mais  vne  hirondelle  ne  fait  pas  le  Printemps  :  (î  i’en 
ay  guery  deux  ,  il  y  en  a  mille  qui  n’ont  point  elle  guéries: 

&  Albucafis  confclîc  .qu’il  n’en  a  iamais  pû  guérir  aucune. 
Toutefois  i’ay  veu  vn  cancer  auoir  cllé  guéri  par  Chirur¬ 
gie  ,  fjite  par  vn  autre  Chirurgien  ,  &  non  pas  par  moy, 
pour  dire  ingcnuëment  la  vérité,  comme  doir  faire  tout 
homme  d’honneur.  Il  coupa  tout  à  l’entour  toute  la  mam- 
mclle  chaocreufe,  la  Icparant  d'auec  la  partie  de  delTous,  - 
puis  il  ia  cautecifa  auec  le  fer  chaud  ,  &  cela  fucceda  heu* 
Fafon  de  reufemenr.  Quant  à  moy  .bien  que  ic  n'aye  iamais  rien 
l' Au-  clfayé  de  fcmblablc  , fi c’elloit  à  moy  à  faite,  pour  çrc- 
thear  m:eremcnteu:rer  la  douleur  ,&  la  profufion  de  fang  ,  (i  le 
four  ex-  cancer  cfloit  mobile  ,  l’ay,mt  faifi  auec  la  tenaille ,  ie  par- 
sirper  /efe?ois  incontinent  *l'’operat-ion  auec  vn  coufteau  tren- . 
cancer. }  chant ,  &  en  mcfmc  temps  embrafé  ;  afin  que  pat  la  cenail* 
le  tenant  fort  &  ferme  ferré  ,  le  fenciiiicnc  de  la  pattio 
f  ,  fuit 
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fuft  ftupefié  le  cancer  fuft  extirpé  par  le  trenchant  du 
coufteau  ,  &  que. pat  le  mefme,  entant  qu’embrafé ,  le  faog 
fatatretté.  Que  fi  le  cancer  eft  adhérant  à  la  mammelle, 
immobile,  5c  qu’os  ne  puifle  bien  eftraindre,  il  le  faut  cou¬ 
per  tout  à  fait.  Ët  pour  éniter  la  douleur  ,  &  la  prefufion 
de  fang,  ie  le  ferois  auec  vn  coufîeau  dc,boij,  ou  de  corne, 
bien  rrenebant  ,  l’ayanc  toutefois  trempé  auparauant  à 
diuerfes  fois  dans  cette  eau ,  de  laquelle  les  Orfèvres  fe 
feruent  pour  feparer  l’or  d’auec  l’argent ,  que  le  vulgaire 
appelle  eau  forte  :  de  ce  coulleau  ,  H  en  faut  couper  la  peau 
tou:  à  l’entour  de  la  mammelle  ,  &  puis  auec  res  doigts  & 
les  ongles,  feparer  d’aucc  le  dclTous  la  fubftancc  glanduleu- 
fc  de  la  mammelle. 

Qiie  fi  l’elFüfion  de  fang  trouble  l’operation  ,  alors  il 
faut  boucher  les  vekies  auec  do  cotton  bruflé  :  en  apres  “ 
pour  plus  d’afleurance,  ariefler  le  fang  auec  vn  ferrement 
chaud  ,  s’il  en  cil  de  befoin  ,  qu’il  y  faut  auilî  bien  toû- 
jours  appliquer ,  quoy  que  l’effufion  de  fang  n’y  foit  pas, 
pour  corroborer  la  partie  ,  afin  que  le  catlftr  ne  puiffe  re¬ 
tourner.  Puis  apres  il  faut  poutfuiurc  iufqu’à  l’encieie  guc- 
lilon  auec  les  fuppùratifs,mon{lifîcatifs,  farcotiques  &  epu- 
loiiqucs.  De  cette  guerifon  Cclfe  en  doute  fort  au  lime  t.  L'efinion 
chefitre  i8.  parce  que  le  cancer  eft  vn  mal  qui  s’eftjrou-  de  'Celjè 
che  lors  qu’on  le  veut  guérir  :  c’eft  pourquoy  ,  dit  Celfc,  touchant 
les  vnsfe  font  ferait  de  médicament  caufliqaes,£ autres  ont  la  guéri- 
eauterifé  auec  le  fer,  d'autres  ont  retranché  auec  le  fcaljiel,  fon  du 
mais  pourtant  aucun  remede  n  a  îaniais  profité  :  ains  ce_>  cancer^ 
qui  a  efié  eauterifé  s’efl  irrité  éf  augmenté  iufju  à  la 
tnm  -,  ce  qui  a  efté  retranché(mefme  apres  que  la  cicatrice  eu 
efié  faite  )  ej}  retourné,  ^  a  auancé  la  mort  d'autres  le 
cancer  qu'on  leur  voyais  en  la  mammelle  e fiant  gaeri,  peu  de 
temps  apres  il  leur  en  efi  venu  vn  autre  ,  mast  occulte,  en  la 
matrice,  qui  a  miferablement  bourrelé  ces  pauures  patientes 
iufqu'à  ha  mort.  C’eft  pourquoy  Celle  loiie  pluftoft  ceux, 
qui  n’vfcnt  point  de  force  pour  emporter  le  mal  ,  mais 
feule, ment  des  remedes  plus  bénins,  qui  fiaient  &addou. 
cillent  ,  &  n’empelchcnt  pas  que  le  malade  ne  puilTe  at¬ 
teindre  l’aagc  de  decrepitude.  Dcfquels  routefols  les  ma¬ 
lades  ne  veulent  pas  le  plus  fouuent  clire  confens  ,  à  cau- 
fe  de  la  fureur  du  cancer  ,  &  du  tourment  qu’il  leur  don¬ 
ne  i  ains  ils  contraignent  à  y  mettre  la  main.  Et  partant 
*  lots 
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lors  qa’on  en  efl  venu  là  ,  que  d’auoir  extirpé  le  eancetj 
dspeur  que  pis  n’arriue  ,  commt  Cclfe  dit  qu’on  s’y  doit 
attendre  ,  il  faut  toufiouts  auoit  foing  de  tout  le  corps  en 
general ,  pat  Chirurgie  ,  medicamens ,  &  diète  3  à  fçauoiri 
en  tirant  fouuent  du  fang  >  tant  des  autres  veines  .,  que 
des  hemorthoïdes ,  en  faifant  des  cautères ,  purgeant  fou¬ 
uent  le  corps  ,vfant  du  laiél  à  force  ,  &  faifant  beaucoup 
d’autres  chofes  ,  qui  ne  font  pas  de  noftre  fujet  ,  puis  que 
nous  ne  prétendons  traiter  icy  que  de  la  Chirurgie. 


Des  mammelles  des  hommes  ,  naturellement 
grojfes  dr  releuêes-^  comme  celles 
des  femmes. 

Chapitre  L. 

'  A  homtnes  les  mammelles  ont  accouflunié 

xAdcgtoflît  fi  fort,  qu’elles  deuicnnent  femblables  à 
Celles  des  femmes.  Neantmoins  confiderant  qu’elles  n’in¬ 
commodent  aucune  fonélion  ,  eftans  feulement  laides  & 
contre  la  bien  fcance  ,  que  mefmc  oc  defaut  de  beauté 
fe  peut  conutit  par  les  draps  &  habits  aux  hommes»,  il  me 
fembloit  chofe  fupcrfluë  d’en  parler  ,  veu  principalement 
que  ic  croy  ,  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  ,  qUc  la  nature  a 
donné  à  quelques  hommes  des  mammelles  grolfe  comme 
cela,  puis  qu’elle  ont  vn  vfage  qui  n’eft  pas  à  mefprifer, 
ce  rac  femble 5  car  ayant  remarqué  ,  que  tous  les  mafles, 
qui  ont  les  mammelles  de  la  force  ,  ont  auflî  la  poiétrine 
fans  poil ,  &  que  ceux  qui  font  ainfi ,  ont  le  cœur  froid  3 
^uet  (.'(.jt  pourquoy  ie  me  fuis  pensé  qn’à  deffein  nature  leur  à 
*ofxgt->  donne  des  groifes  mammelles  ,  pour  l’enttetien  de  la  cha- 
mt  les  leur  du  cœur  .-car  cntic  les  femmes,  qui  natutcliement 
greffes  ont  les  feins- gros ,  OU  n’qo  a  iamais  ^eu  qui  eulTent  la  poi- 
mamelles  étrine  velue  ,  &  qui  niera  que  les  grolTcs  mammelles 
«HS  hom  n’ayent  le  fufdic  vfage  pour  le  coeur  î  Ce  qui  me  fait  icy 
wies.  d’autatii  plus  cftonnet  de  Paul,  qui  a  mis  ea  auant  cette 
'  ,  operation 


Xts  la 
ture  du 
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operation  d’amoindrir  les  mammelles  trop  groir'-sriaqucllc 
peut-cftrc  s’addrclTe  feulement  à  ceux  qui  la  requièrent 
auec  opiniafireté. 

Mais  ic  fuis  rauy  au  dernier  point, lors  que  ie  viens  à  con- 
fiderer  l’operation  de  Paul  fî  cruelle  &  fi  atroce ,  comme  ie 
veux  TOUS  en  faire  iuges  vous  mefmes,car  voicy'  fes  termes, 
au  liu.é.chap  4C-  Comme  aux  femmes,  ainfi  aujfi  aux  honi 
nés  au  temps  de  la  puberté,  les  mammelles  s’ enfient  va  pc- 
tir,  mais  à plujieurs  elles  reteuruet  s’ abbalffer,à  d'autres  elles 
continuent  à  croître  ,  auec  la^raijfe  qui  s' engendre aa  def- 
fom.Veu  donc  que  cela  nef  pat  bien-feant,^  tient  de  la  na¬ 
ture  des  femmes,  il  ef  neceffaire  qu'en  y  mette  la  main.  Au 
defotes  de  la  mammelle  en  tire  vne  incifion  en  ferme  de 
creijfant ,  que  l'on  reprendra  par  couBures  ,  ayant  oBé  la 
graijfe.'  Si  cette  operation  fe  faifoit  fi  aifément  &  prompte¬ 
ment  ,  comme  on  le  dit  en  peu  de  mots,  on  s’y  pouttoit  ac¬ 
commoder  en  quelque  façon  ;  rnais  ce  n’ell  pas  tout,  voicy 
Ce  que  Paul  dit  encoret^e  fi  peut-eSlre  quelques  parties  de 
la  mammelle  ,  k  caufe  de  leur  grandeur ,  panchem  en  btu, 
comme  aux  femmes  ;  c'efi  à  dire,  fi  la  mammelle  efi  fi  allon¬ 
gée, qu'elle  pende  en  bat,  noue  ferons  deuxplayes  enferme  de 
croiffant,  qui  viennent  a  fe  rencontrer  enfemble  en  leurs  ex- 
tremitez, ,  en  forte  que  la  plue  grande  embrajfe  la  moindre-, 
puis  ayant  efié  la  peau  qui  efi  entre-  deux ,  auec  la  graîjfe, 
nous  nous  feruirons  femblablemem  des  coufiures  Omre  çt,en 
trolfiémelieuVica\i\t  :  Sjjie  fi  par  inaduertance  nous  en 
auons  trop  peu  retranché, alors  ayans  ofté  encore  ce  qui  efi  fu- 
perflu,  nous  y  mettions  les  couflures,^  appliquions  vn  médi¬ 
cament  propres  aux  playes  recentes.  Voilà  ce  qu’en  dit  Paul. 
Et  certes  ceux-là  ,  qui  font  fi  curieux  de  leurs  mammelles, 
méritent  bien  qu’on  leur  reïtere  trois  fois  cette  operation. 

Quant  à  moy,  ie  ne  me  puis  icy  tenir  que  ie  ne  donne  vn 
rcmede  extrêmement  propre  à  deflecher  le  mammelles  ainfi 
enflées  ,  laiflfanc  tout  à  fait  là  ces  rudes  operations  de  Paul: 
Ce  remede  eft  vue  efponge  neuve  trempée  dans  l’eau  des 
bains,  ou  dedans  du  Icfcif,  auec  de  la  chaux  viue,  &  expri- 
mce,puis  appliquée  fut  la  mammelle,  &  efttoicement  enue- 
loppée  d’vne  bande.  *  i 
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J>es  operations  de  l'Abdomen  :  ^  premiè¬ 
rement  des  cauterifations  du  fe-ye^, 

,  de  la  ratte  ,  ,  &  dit 

ventricule^. 

Chapitre  LI. 

Î  'Abdomen  ,  ou  ventre  inferieur  ,  pour  l.i  guetifon  des 
jimaladies  qui  luy  furuiennent ,  demande  neuf  opera¬ 
tions  ,  qu’il  /aut  expliquer  &.adminiftrcr  ,  félon 'que  le 
lieu  ,  ou  l’affiette  plus  haute  ou  plus  baffe  les  requiettjc’cfl: 
pourquoy  la  première,  fécondé  &  troificme  feront  les  cau- 
tctifaiioiis  du  foye,  de  la  tatte  i  &  du  ventricule  :  la  qua- 
'  '  triéme,  traifteta  de  la  tumeur  &  prominence  du  nombril; 

la  Cinquième,  de  la  rupture  du  péritoine  tant  aux  hom¬ 
mes  ,  qu’aux  femmes  ;  la  fixiéme, comment  il  faut  tiret 
l’eau  des  hydropiques  r  la  feptiéme  ,  comment  il  faut  cou¬ 
dre  les  playes  de  l’abdomen  :  la  huidliéme ,  traitera  des 
varices  du  ventre:  là  neufviéme, des abfcez  & 'fidules  du- 
bas  ventre. 

Pùurquey  Quant  à  la  première  ,  Paul  au  liure  s-  ehafitre  47- 
tes  (3“  49.  &  aucc  luy  Albucafîs  au  Hure  i.  ehafitre  i8.i9'  JO- 
terifiuios  îi.mettent  en  auanc  en  l’abdomen  les'eauterifations  lut 
ne  font  le  foye  ,  ratte  ,  &  ventricule ,  aucc  le  fer  chaud  ;  lefqucl- 
plm  en  les  de,noftte  temps  ne  font  du  tout  plus  en  vfage  >  pour 
>vfage  (le  piufieurs  caufes  ,  comme  ie  penfe  :  U  première  ,  parce  que 
mtlre  ce  font  des  operations  qui  eaufent  trop  de  douleur  ,  Sc 
temps  I.  font  difficiles  à  foufffic  :  car  ils  ordonnent  de  ne  cauterifer 
&  3..  paa  feulement  la  fupcrficic  de  la  peau  ,  mais-par  fois  U 
jRitifen,  moitié  ,  &  parfois  toute  :  /«  fécondé,  patçe  que  ces  caute- 
rifations  feruent  de  bien  peu  ,  ou  prefque  tien  du  tout  aux 
maux  de  ces  vifeeres ,  pour  piufieurs  ràifons.  Caefi  par 
CCS  cauterifations  y,  faudàccomplir  deux  chofes  >  comme 
prcrendenc  ces  Anciens  ;  à  l'çauoir  ,  emporter  l’intempcta- 
ture  froide  &  humide  des  vifeeres  qui  font  au  deffous  :  & 
ep  fecôd  lieu  vuider  de  ces  vifeeres  la  matière  qui  les  chat- 
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ge,  parie  I, eu  cautetifé  ,  comme  ils  difenc,Ies  cauterifa- 
fions  ne  peuuent  faire  ny  l’vn  ny  l’autre  ;  Non  le  premier,  ^^éifatios 
parce  que  l’intemperacurc  qui  eft  imprimée  peu  à  peu  s’en 
.taauffi  &  fe  corrige  peu  à  peu,  &  non  pas  par  force  roat 
<j’»n  cohp  ,  en  y  Youtrant  le  fer  chaud  ,  principalement  veu  ■ 

que  le  fer  eftanc  'ofle  ,  vn  peu  apres  la  chaleur  cédé  !  ou-  ‘errîger 
tic  que  de  rour  le  vifeere  intemperé  le  fer  quiellpcîir,^'"^^/»- 
n'en  peut  cfchaufFcr&delTcicher  qu'vne  petite  partie.  perte  des 
fi  les  fers  eftoyenc  fort  larges  &  amples  ,  il  feroit  impoffi-  'teifeeres , 
blc  de  les  endurer.  'Mais  mcfme  auflî  la'cauterifàtion  faite  és  peur- 
en  dehors  fur  la  peau  ,  foit  qu’elle  la  bmlc  route  ,  ou  feu-  ^uoy, 
lement  à  moitié  ,  ne  peut  rien  opeter  de  cohlîderabic  fur 
les  vifeeres,  vca  qu’il  faut  auparauant  pénétrer  &  cauteri- 
fer  les  æufdes  qui  font  pat  deffus  ;  &  qu’ainfî  entre  le  vif¬ 
eere  ,  Si  l’abdomen  il  y  a  par  fois  vn  très  grand  interualle, 
&dillancc.  Finalement  ,  ie  a'ay  iamais  veu  qu’on  fe  fer- 
nit  du  fer  chaud  ,  qui  agit  en  vn  moment  de  temps  ,  & 
rfuec  violence  ,  ftnon  en  vn  mal  précipité  ,  où  il  y  a  danger 
éminent  de  mort ,  comme  en  l'epileplie  ,  apoplexie ,  fpha- 
cele  ,  grande  hcmotrh.igic ,  pourriture  infigne  ,  &  fembla- 
bles,  mais  nullement  en  vne  vieille  intemperature  de  quel¬ 
que  partie.  Que  fi  nous  parlons  du  fécond ,  lefdites  caute-  Wes  ne 
nfitions  y  font  anlli  inutiles  :  parce  que  le  foye  ,  la  ratte,  fçauroi.ët 
&  le  ventricule-,  qu’ils  prétendent  de  defeharget  par  l’cx-  non  fine 
purgation  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  partie  cauteri.  dechttr- 
sce,ne  font  point  attacher  à  l’abdomen  ,  tant  s’en  faut  ger  les 
qu’ils  foient  continus  à  iceluy  ,  &  qu’ainfi  à  taifon  de  vifee- 
tetté  continuité  ,  la  matière  découlant  du  lieu  cauterifé  rrj  ,  des 
puill'e  d’vne  partie  à  autre  purger  les  mauuaifes  humeurs  jfawears» 
defditsvifccres,  &  ainfi  les  fouîager  :  voire  mefme  les  vif-  qui  les- 
ccres  ne  font  point  contigus  au  péritoine,  en  eftans  fovüont  freffent, 
éloignés  d’vn  efpace  notable.  Latroipéme  caufe  eft,qu’cn-  ^  pour- 
trelcs  Autheurs  mefmcs  qui  la  mettent  en  auant,Albucafls 
confeille  de  s’abftcnirde  cautetifer  le  foye  ,  pour  le  danger 
qu’il  y  a  ,  difanc,  Gluant  à  rStoy  ,  i'efîime  qu'il  vaut  mieux 
tahftenir  de  cette  operation.  La  derniere  caufe  ell ,  que  tant 
BOUS, que.lcs  autres  Médecins  qui  fommes  venus  du  depuis, 
auons  appris  de  remédier  aux  marJt  de  (ÿs  vifeeres  par  des 
reraedes  plus  bénins.  Tout  cela  fc  reconnoilVra  très  vetiua- 
flcifi  nous  rcprelcntocs  icy  les  cautetifons  de  Paul  &  d’Al- 
Buçafis, 


AlbucaSs 
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Zafajm  Albucafismeten  aaanc./reemi^r^OTaBi.lafafonde  cante- 

de  cauià.  rifer  le  ventricalç ,  pour  >rorriger  fon  intempérie  froide  & 
ri  fer  le  humide,  &  pour  refchaufFcr&  deffeche)::  appliquant  les 

•uentri  ferremens  au  delîoiis  du  cartilage  xyphoïde  ,  ou  e(t  cette 
ctde,  felo  cauitc  que  les  Italiens  appellent  communément  la  p!<zx.it 
^Ibuca-  delftomaco.ii  qu’Aibucafis  appelle /e  cueillierdelafeiBri. 
fis.  »Ê.  Au  relte/'ar  fois  il  y  applique  trois  ferremens ,  &  fait 
trois  cauterilarions  en  forme  de  triangle  ;  en  forte  que  de 
IVoe  à  l'autre  il  y  ayt  la  diltance  d’vn  trauers  de  doigt ,  & 
qu’elles foient  fi  profondes,  qu’elles  brûlent  les deuxp.aris 
de  la  peau  ;  far  fois  jl  cauterife  auec  vn  ferrement  grand  & 
Tape  des  circulaire  ;  &  en  troifiéme  lien ,  par  fois  aux  plus  craintifs 
mecter-  il  cauterife  par  plufieurs  petits  points  ,  faits  auec  des  cau- 
nes,  pour  ceres  pondluaires.Mais  nous  autres  auioutd’huy,  pour  cor- 
eerrigfr  riget  l'intemperature  froidelS:  humide  du  ventricule,  nous 
îe  •vftri-  le  fomentons ,  en  y  faifant  des  embrocations  deffus ,  auec 
culefreid  i'eaa  des  hains,o\i  auec  huile  d' ajjiie, oa  degyrofte,  ou  ctab- 
&  hu‘  y>«t^e,ou  tïe  raewfie, appliquas  des  ccracs,&  linimens  chauds 
mide.  fur  iccluy.-tous  Icfquels  remedes  bien  qu’ils  n’operent  qu’à 
la  longue  ,  font  plus  tollerablcs  ,  plus  affeurez ,  &  prefque 
plus  efficacieux  que  les  cautetifationsrlefquelles  prefque  en 
vn  inllant  impriment  bien  vnc  chaleur  véhémente, mais  qui 
ceffe  incontinent  des  qu’on  les  a  oflé.  Au  lieu  que  les  em- 
.brocationSjCerats,  &  onguens  eTchauffent  perpétuellement, 
impriment  la  chaleur,  &  l’cfpandent  iufquesaux  parties  les 
"Peur  plus  profondes, 

cauteri-  Albucafis  en  fécond  //««.met  en  auant  la  maniéré  de  cau- 

fer  le  tarifer  le  foye  ,  pour  corriger  fon  interoperie  froide  &  hu- 

foye,  ma-  mide.&  ordonne  de  brûler  auec  le  fer  chaud  la  moitié  feu- 
niere  lement  de  la  peau,  qui  cft  par  deflirs  ledit  foye;parce  que  la 
d'Alba-  y  cft  mince,  &  les  inteftins  font  au  dertbus  qui  ne  peu- 
eafis.  uent  fentir  la  force  du  feu  fans  danget:&  le  mefme  Autheut 
cof- expliquant  où  fc  doit  faire  la  cauterifatiob  ,  dit  quec  cft 
riger  fo“S  l’hypochondrc  où  peut  atteindre  le  coude  du  bras 
l'intepe-  patient. Mais  moy  en  l’intemperature  froide  &hu- 

.  jT  .  j..  i _ ^  .  route 


g  yj-j,-.  mide  du  foyc  ,  lors  qu’il  y  a  danger  d’bydtopifie  ,  toute 
.  cauterifation  roife  à  part,  i’ay  accouftumé  d’appliquer  def- 


ae  au  - - rr_  , 

feye.ma-  efponge  trçmpéeC'dans  l'eau  de  chaux  viue, faite  M 

niere  de  cailloux,  &  puis  expriméeilaquelle  en  efehauffant  &  defle- 
P  Au-  chant, Corrige  l’intempetie  ,  &  c’eft  va  remede,  auec  lequel 

f  iheur  pluûeurs  hydropiques. 

Diuantage 


Des  Oferattons  Chirurgie  nie  s.  €'(>5 

Dauancage  ,  AibucaGs  &  Paul  mcftenl  femblablement  La  ma- 
en  aiiaBc  la  cauterifation  du  foÿe  ,  lors  qu’il  y  a  abfcez  ou  nitre  des 
apoflérnc  :  Etroicy  pomment.  On  applique  le  fer  chaud, 
av-lnt  vne  petite  pointe  ,  (laquelle  félon  Albutafis ,  foit  ifs 
limblable  à  vn  poinçon  )  vn  peu  au  delTus  de  l’aine ,  où  yifer  en 
le  foye  fc  termine  ,  (  car  le  foye  detenu  d'ïn  abfcez,  s'ad-  l' abfcez, 
uancc  en  bas  )  en  forte  que  toute  la  peau  du  mufclc  qui  cft  du  fiye, 
audeirous,&  le  péritoine  ,&  mefraes  la  tunique  qui  cft 
dell'us  f'abfcez  ,  foient  cauterifées.  Paul  &  Albucafis  paf- 
fent  fous  (îlence  la  cauterifation  des  mufcles ,  qui  eft  da 
tout  neccllaire,  s’il  faut  que  le  ferrement  atteigne  l’abfcez 
dufoye  ,iüfqu’àce  que  le  pus  en  forte.  Puisapres  Paul  fe 
fert  des  leniites  auec  le  miel  :  item  ,  de  l’eau  miellée  auec 
des  farcotiques  &  epulociques.  De  cette  cure  ’c  ne  vous 
dis  autre  chofe  ,  finon  qu’Albucafis  adqcrtit,  qu’il  faut  que 
le  Chirurgien  qui  entreptend  cette  operation ,  foit  fort  ex¬ 
pert  en  fon  métier  ,  &  qu'il  ayt  autrefois  pratiqué  fem- 
blables  operations  i  mais  noncbftanc  tout  cela  ,  jl  eon* 
clud  enfin  ,  &  dit,  que  fon  fentiment  feroit,  qu'il  vaudroit 
mieux  lalaifferlà.  Et  certes  cauterifer  la  peau  auec  vn  jrvj/»/ea 
fer  chaud  ,  &  pointu  ,  les  müfcles  qui  font  au  deflbus  de 
ladite  peau  ,  &  le  péritoine  ,  voire  pénétrée  iufqu’à  l’abfcez 
du  foye  ,  &  le  cauterifer  auffi  ;  tout  cela  n’eft  autre  chofe, 
ce  me  fcmble ,  que  tuët  vn  homme  déjà  prefque  mort. 

Or  j'ay  autrefois  oiiy  dire  à  M.  Nicolas  de  Nouocotiic, 

«ccllcnt  Médecin  ,  perfonnage  fort  religieux  ,  &  tenauc 
le  premier  rang  entre  les  Médecins  de  Veoize ,  mon  tres- 
cher  Précepteur  ,  en  parlant  des  maux  defefperez ,  qu'il 
Vaut  encore  mieux  laijfer  mourir  les  paiiens  ,  que  non  pas  les 


La  detnierc  cauterifation  qui  fe  pratiquoitpar  les  An-  Cauterî- 
ciensen  l’abdomen, eft  celle  de  la  ractedaquelle  ils  mettent  far  i  S  an- 
en  auant  aux  maux  de  la  ratte, comme  au  feirrhe,  &c. quand  cicnns  de 
les  autres  remcdes,^n’y  fetuent  de  rien.  Voicy  es  qu’en  die  laratte, 

:  La  peau  qui  eft  couchée  fus  la  ratte  ,  e(laht  feHfleuée 
auec  vn  crochet, fe  eauterifera  par  tout  allée  vn  cautere  log, 
bien  chaud ,  ayant  deux  bout'ons  ;  de  forte  que  d'vn  coup  on 
face  deux  èfehares  ,  félon  la  longueur  de  la  ratte  ,  éloignées 
l vne  de  l'autre  d'vn  trauérs  de  lloigt yjé'  *>ei*s  ferons  cela  Je 

par  trois  fois  ;  de  fapon  qu’il  fe  fafi  ftx  efchares.VeuX  Marcel^ 
adj.oûte ,  que  Marcellus  fe  feruoit  d’vn  fer  en  forme  de 
T  c  tridenc 


Celle  _ 
i'ALbu-  ■ 
tajis. 
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trident, que  les  Grecs  appellent  TrUntfn,Si  faifoit  les  écha- 
restout  d’vn  coup  Albucafis  defignoit  le  lieu  qu’on  deuoit 
cautcrifer.là  où  le  coude  du  bras  gauche  du  patient  pouuoit 
atteindre,  .comme  nous  auons  dit  du  foye.  De  cette  façon 
on  cauterife  la  ratte,  de  l’aduis  de  Paul ,  d’ Albucalis ,  &  de 
Matcellus,  auec  trois  ,  quatre,  ou  fix  cautetifations,  Jc-qw  | 
brûlent  la  peau  de  part  en  part. 

Cette  operation  eft  fi  cruelle  ,  comme  vous  le  voyez, 
cferxtion  qu’elle  me  fait  fouuenit  d’vne  autre  operation  pour  la  tat- 
dltJiKfui-  te,  qu’vn  certain perfotinage  aflea  renomme , auquel  plu- 
dd  qu’il  lîeurs  adjouftoient  foy  ,  pratiquoit  autrefois  icy  à  Padouë, 
faifoit  au  feirrhe  de  la  tatte  ,  8r  appelloit  cette  operation  re/ra»- 
ehement  deratte,oudefratter.Cetwf~cq  iancaiwiafoat 
fciiille  de  papier  fut  la  ratte  endurcie,  &  appliquant  fut  le¬ 
dit  papier  le  tranchant  d’vne  hache, frappoit  vn  grand  coup 
auec  vn  marteau  fut  la  hache,  8:  ainfi  laiflbit  aller  les  pa- 
liens  comme  cftans  guéris  ;  &  cette  façon  de  traitement 
eftoit  tellement  en  vogue  ,  que  Monficut  CefarGuagni  de 
Plaifance,pour  lors  mon  difciple,  qui  auoit  la  ratte  endur¬ 
cie  ,  me  vint  vn  iout  trouner,  pour  me  dire ,  qu’il  eftoit  en 
volonté  d’aller  ttouuet  céc  homme  ,  afin  qu’il  luy  coupait 
la  ratte  :  lequel  i’eus  bien  de  la  peine  de  deftoutnet  defon 
opinion, auec  beaucoup  de  paroles  &  de  raifons.Finalement 
il  arriua  vne  fois, que  la  hache  ayat  efté  frappée  vn  peu  trop 
rudement,  coapa  d’vn  feul  coup,&  le  papier,  &  l’abdomen, 

&  la  ratte,  auec  la  mort  qui  s’enfuiuit  du  patient.Et  ie  fçay 
qu’il  y  auoit  vn  Médecin  icy  à  Padouë ,  qui  s’efForçoit  de 
rendre  plaufible  cette  operation  de  couper  la  ratte,  de  la¬ 
quelle  ie  n’ay  iamais  feulement  voulu  oiiyr  parler ,  comme 
Médita^  eftant  vne  chofe  trop  abfutdciparcc  que  félon  Atiftote,e’f^ 
ment  de  •une  folie  que  de  s'eajuerir  des  folles  cfinions  i  veu  principa¬ 
lement  qu’au  feirrhe  de  la  ratte  i’ay  vn  remede  approuué, 

'  qui  eft  mon  cerat  four  ta  ratte  ,  lequel  fe  compofe  de  deux 
fardes  de  gomme  ammoniac,diJfoute  en  vinaigre  ,  d'vne  de 
fuc  de  tabac  J' vne  moitié  de  refine  de  fin, de  terebenthine.ér 
de  fuc  d'hiebles,  vne  d' huile  de  cafres,^  tant  qu'il  faudra 
de  cire  veuve,  four  en  faire  vn  emf  ladre,  ou  eerat,  qui  par 
fa  faculté  temolitiue  &  difeufliue  a  guéri  la  tatte  endurcie  à 
plufieurs.  f' 

levons  diray  encor  icy  vne  autre , chofe ,  que  l’cxpe- 
rience  fait  queiquefois  voir,  le  iraii*is  va  iout  vn  Gentil¬ 
homme, 


fttr 

ratte. 
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homme  ,  dont  Je  portier  de  la  maifon  eftoie  deuenu  hydro-  -Excellese 
pique  d’vn  feirrhe  de  ratte  ,  qu’il  auoic  fort  grand  :  ic  luy 
ordonnay  l’efponge  trempée  &  exprimée  dans  l’eau  de  chmx 
eliauiviue.  Le  Gentil- homme  eftanc  guéri,  ic  n’y  allay 
plus ,  ny  le  portier  auflî  ne  me  vint  '^oint  trouoer  ;  mais 
expérimentant  de  iour  en  iour  le  profit  de  ces  cfponges ,  il 
«’en  ftruit  toujours,  iufqu’à  ce  qu'il  fut  entièrement  guéri, 
tant  de  l’iiydtopifie,  que  du  feirrhe  de  la  ratte.  Or  ctoyanc 
que  pcut-ellrc  il  fut  mort ,  ie  le  renconttay  vn  iour  fans  y 
penfet  ,  qui  me  certifia  qu’il  nuoic  efté  guéri  auec  ces 
cfponges  trempées  dans  l’eau  de  chaux  viuc‘&  exprimées, 
defquclles  il  auoit  vsé  ordinairement,  l’euffe  fait  ferupu- 
le  (fans  en  point  mentit)  de  me  fetuir  fi  long- temps  de  ce 
remède  ,  de  peur  d’endurcir  dauantage  la  ratte  ,  à  caufe  de 
'  la  trop  grande  ficcité  du  médicament  i  toutefois  le  tout 
reiilïït  fort  à  propos  pour  bonne  raifon  :  parce  que  lama-  ■* 

tiere  tant  pituiteufe,qucmelaocholique,amairée  &  endurcie 
par  rintemper'ic  froide  de  la  ratte  ,  ellant  ptemieremenc 
cfchaufTée  par  l’eau  de  chaux  viue  ,  en  apres  fubtilisée  & 
fondue  ,  &  par  ainfî  ramoillie  ,  fut  enfin  tout  à  fait  difli- 
pée  par  le  continuel  vfage  de  ce  médicament  ,  la  tumeur 
en  fut  emportée ,  &  l’intemperie  froide  tant  du  foye  que 
de  la  ratte  en  fut  aufiî  finalement  corrigée  ,  fans  aucun 
dommage  procédant  de  ficcité  .-  parce  qu’il  y  a  grande  dif¬ 
férence  ,  d’appliquer  le  médicament  fur  la  partie'  malade 
immédiatement  ,  oq  feien  de  l'appliquer  par  corps  intet- 
pofez,  comme  eft  ct^ute  la  fubflauce  mufculeafc  de  l’ab¬ 
domen. 


De  laprominence  du  Nombril. 


Chapitre  LII.  Iticnnmi' 

Le  nombril  par  fois  s’aduantÿ  en  dehors  :  principale- 
ment  aux  femmes  ,  ce  qui  eft  forcindecent  Les  Grecs 
appellent  ce  mal  exomphdon,  lequel  ofFsofe  auflî  les  fon- 
ôioas  des  parfies  internes  ,  principalctiient  des  inteftins  ^  ii 
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&  du  ventricule  ,  qui  fe  tcmplifTenr  de  vents ,  à  caufe  de 
I  ■  la  digeftion  afFoiblie  par  l'intempetie  froide ,  causée  de 

^  l’ait  externe  qui  entre  pat  1  à.  Gar  la  prorainence  &  tumeur 

du  nombril  vient  prefque  toiijouts  de  fa  dilatation  :  d’où 
vient  que  les  corps  internes  peuuent  fortir  par  là,  à  fçauoir 
les  intellins  &  l’omenrum,  &  l’air  y  peut  auffi  entrer  :  &  de 
ces  deux  façons  la  coâion  peut  eftre  afFoiblie.  Or  cette 
lefion  n’a  pas  cfté  méprisée  par  les  Anciens  ,  comme  il  fe 
vérifié  aifémenc  par  les  noms  qu’ils  ont  imposé  à  ces 
maux: car  quand  .les  Aurheuts  donnent  des  noms^aux 
chofes  ,  c’eft  ligne  qu'il  les  tiennent  en  quelque  confide. 
'Ditterfes  j^tion.  C’eft  pOurquoy  fi  du  nombril ,  que  les  Grecs  ap. 
Jones^  pellent  cmphalos-,  les  inteftins  fe  ietrcnc  dehors,  cernai 
fromine^  s’appelle  Eateromph^los  ;  que  fi  l’omcntum  en  fort  ,  Epi- 
f‘f"^^'plotnphalosi  fi  de  l’humeur  ou.de  l’eau ,  jyydfOOTpàiaiM  ;  fis- 
prn.  des  veats  , 'Pneumatemphahs.  Parfois  auili  il  a accoudu- 
mé  (  comme  dit  Celfe  )  de  croiftre  de  la  jhair  au  nom¬ 
bril ,  y  ayant  eu  auparauant  quelque  vlccrc  :  ce  ^qui  fe 
pourtoit  appcller  Sttrcomphalos.  Or  cette  chair  eft  par  fois 
de  bonne  forte  &  naturelle,  par  fois  vitieufe  &  chancreu- 
fe.  Quelquefois  differens  corps  font  méfiés  enfemblc  ,  & 
ainfi  les  tumeurs  fe  rendent  plus  compofées ,  comme  auffi 
leurs  noms.  D’où  vient  que  fi  l’eau  &  les  intçftios  for- 
tent  ,  les  Grecs  appellent  cette  tumeur  ,  Hydrtentenmphi- 
bs  î  fi  les  inteftins  &  enfemble  l’omentum  ,  Enteroëpiplm- 
Caufes  phalos,  Celfe  baille  les  fignes  de  toutes  ces  cfpeces  ,  au  /»- 
tlücdles.  ure  y  . 'chapitre  14.  Si  Paul  au //arc  6.  chapitre  Or  lèS 
'  caufes  que  ces  corps  fortent ,  font  ou  U  dilatation  ou  la 

rupture  du  nomhrÛ.  La  rupture  fe  fait  principalement  de 
caufe  externe  ,  comme  de  quelque  coup  j  la  dilatation  ,  de 
.  caufe  interne ,  cotnmc  de  vent,  ou  de  pituite.  Or  la  dilata¬ 
tion  du  nombril  a  accouftumé  d’arriuer  le  plus  fouucnt  aux 
femmes,  parce  que  tors  qu’elles  font  enceintes  ,  le  péritoi¬ 
ne  s’eftend  bien  fort ,  à  quoy  fucccede  vne  promincnce 
'  du  nombril,  à  caufe  de  la  fortie  de  quelqu’vn  des  fufdits 

corps. 

Curefelo  Celfe  &  Paul  mettent  en  auant  la  cure  de  ce  mal  icy 
Celfe  ^  par  Chirurgie ,  &  adaptent^à  chaque  forte  de  tumeur ,  vne 
Saul-  f  tçon  particulière  deftraiter  ,  laifTan» Cependant  celles  qui 
font  incurables,  comme  eft  la  chair  prefque  chancreufe, 
J»»  s'irrite  par  la  cure,  fe  traite  aueç  danger  ,  dit  Celfe- 
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Il  y  aàUffivn  autre  ptominencc  faite  de  ventofitez  :  Ja-  Frmi- 
^uclle  femblablement  Gelfc  &  Paul  cftimenc  incurable,  aence 
lepcnfe  que  c’cft  à  caufe  que  pat  leur  grande  iahtW'ité,  eurabls 
les  veatôfitez  accourent  &  teuiennent  fréquemment  ,  &  num- 
quainfi  la  partie  fe  retourne  enfler.  Que  fl  la  tumeur  pro-  bril. 
uient  d’humeur  aqueufe  ,  ayant  fait  incifioti  für  la  fom-  Cure  ia 
mité  de  la  tumeur  ,  comme  dit  CellÇ,  l'humeur  s’écoule.  Intumeur 
Eti’ay  veu  en  quelques  hydropiques  ,  toute  l’eau  conte-  a^ueuff, 
nue  dans  l’abdomen ,  s’écouler  peu  à  peu  ,  auec  foulage- 
iiient  &  gucrifon  du  patient ,  par  ia  prominencc  du  nom¬ 
bril  >  qui  s’eftoit  éclattée  d’elle  mefmè.  Or  pour  la  chair 
qui  n’eft  pas  vitieulc  ,  mais  feulement  fupcrfluë  ,  caufant 
ladite  ptomihence  ,  Ceife  la  coupe  ,  &  puis  la  traite  auec 
des  onguents  propres.  Mais  la  ptomincnce  du  notnbrilj  Veto- 
venantdel’omencum,ou  des  inteftins  faillis  dchots.,  ne  mentum 
requiert  pas  feulement  vne  operation  ingenieufe  &  parti-  au  des 
culiere  ,  mais  auŒ  de  plufieurs  façons.  Mais  aaant  toutes  intefiint^ 
chofes  ,  Cclfc  ordonne  de  faire  coucher  &  mettre  le  pa¬ 
tient  à  la  renoerfe ,  pour  faire  remettre  dans  le  ventre,  fort 
l’inteftin  ,  foit  l’omcntura  ,  foit  tous  les  deux,  fl  ce  font 
eux  qui  foient  fortis  ,  &  qui  caufeat  la  prominence..  Ce¬ 
la  fait  ,  quelques-vns  ,  Comme  dit  Ceife,  lors  que  ta  cauité 
du  nombril  fe  trouue  •vuide  ,  l'embrajfent  atiee  deux  rei- 
'gles  ou  liteaux  de  bois  ,  ayant  fort  ferré  leurs  éxtremi- 
jex,,  font  ainp  mourir  fy-  flefirit.  la  partie.  Nous  pourrions 
auffi  au  lieu  des  reigles,  nous  feruir  d’vn  ferrement, tel  que 
la  tenaille,  qui  peut-eftte  feroit  autant  que  les  reiglcs.Il  y  a 
encor  vne  autre  façon  que  Celle  met  en  auant  :  Prenant  vne  f^aniere 
,  aiguille  enfilée  d’vn  fil  doublf  ,  on  la  paffe  pat  le  bas  de  la  Celft. 
tumeur;  puis  des  deux  chefs  de  l’vn  &  de  l’autie  fil ,  on  ■* 
fetre  Sf  efttaint  çà  &  là  les  parties  de  la  tumeur , .comme  il 
:  a  aufll  cfté  fait-au  ftaphylome  de  l’œil  i]car  ainfi  ce  qui  eft 
au  deffus  de  l’attache  &  filet  ,  fe  meurt.  A  laqueüe  opéra- 
tionquelques  tsm  adiouftent  (  dit  Ceife  }  qu’auparauant  de 
lier  la  partie  ,  on  fende  d'vne  taillade  la  fimmitéM  la  m- 
meur,afin  qu'en  y  paÿani  le-doigt,on  puiffe  plue  aysément  r«- 
pouffer  dans  le  ventre,ce  qui  en  efleit  forif.puis  que  l'on  ferre 
le yî/.Outre  ce,  Ceife  femblc^mett*  en  auant  vne  troifiéme  ’FroIféi- 
façon,  fort  peu  differente  des  fufdites  -,  car  toutes  ont  ce  '' 
but  en  commun  ,  de  remettre  auparauant  en  dedans  ce  qui  ^  ^ 

L  ^  tombé  de  forti  dchoiÿ  ,&  qui  caufe  la  pcominencc  du  ,  ^ 

Tt  î  nombiili  " 
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nombril  ,  pais  aptes  par  vne  ligature  bien  ferrée  fait  mou¬ 
rir  ce  qui  eft  par  delTus  -,  en  troificfme  lieu  de  conglutiner 
l’endroit  où  a  efté  faite  ladite  ligature  :  c’eft  pourquoy 
Celfe  dit  :  Mais  il fuÿit  de  ctmnsandtr  aupatient  de  retenir 
fin  haleine, afin  que  la  tumeur  fe  prefente  aujft  grande  qu’elle 
peut  eflre,puis  marquer  la  racine  de  fa  bafe  auec  de  l'encre-,^ 
l  homme  e fiant  couché  k  la  renuerfe,  prejfer  des  doigts  la  tu~ 
tneur,  pour  contenir  en  fa  place  auec  la  tfiain  ce  qui  nefi  pat 
encore  tombé  dehors  :  puis  apres  tirer  en  haut  le  nombril,  ^ 
là  où  eft  la  marque  de  ïencre,le  ferrer fort  ét  firme  auec  vit 
fil  de  lin  :  en  apres  ,  foit  auec  des  médicament,  foit  auec  'un 
ferrement  chaud  cauterifir  fa  partie  fuperieure,  iufqu'à  co 
quelle  fi  meure-,  tfi  au  refie, traiter  l’-vlcere  comme  aux  autres 
parties  cauterifées.  Laquelle  cure  Celfe  a  aulîi  voulu  prati¬ 
quer,  lors  que  Taquolité,  ou  l’humeur  caufenc  laprominen- 
ce.  Ce  font  là  les  operations  de  Celfe, &  des  autres,  pour  le 
traitement  de  toutes  lefdites  ptominences  du  nombril  ; 
d’auec  lequel  Paul  eft  fi  peu  different ,  que  ce  fcroit  chofe 
^duk  d’alleguer  icy  ce  qu’il  en  dit. 

de  V Au-  ®  ne  refuferay  point  de  vous  faire  pare 

theur,  pnusces  ,  fur  ces  prominences  de  nombril  QMnd 

touchant  ptominent ,  c’eft  ou  peu  ,  ou  beaucoup; 

la  cura-  tumeur  eft  petite,ou  grande,ou  très  gri- 

tion  des  ^nu  St  guéri  de  toutes  grandeurs.  Or  la  cura- 

tumeurs  ®  P'^'n^'P^lcment  égard  à  cette  promincnce  de  nôbril, 

embilica  ^^f^it  par  ladefcente  de  l’inteftin  ,  ou  de  lijimentum. 

'  (^tand  donc  la  promincnce  eft  petite.  &  nouuellc* ,  les  fuf- 
Jl  ntj  *^*^*^'  operations  de  Celfe  &  de  Paul  ne  font  pas  neceffai- 
faut  tr  >  &s’en  faut  abftenir  ;  veu  mcfmes  qu’elles  ne  font  pas 
tia  e^'  Peures  :  ce  que  Celfe  dit  erprelfement  à  la  fin  du  cha- 
^  pitre  ,  en  ces  mots  ;  Mais  auant  que  de  venir  à  l'operation, 
il  faut  auoir  certains  refpeSs  ^  confideratiens ,  afin  qdil 
\furuienne  aucun  danger  pour  lier  le  nombril  :  Car  à  cette 
'auVpe-  enfant ,  ny  vne  perfonne  en  la  fleur  de  fia 

tites  pre-  n  y  font  peu  propres  ;  ntak  depuis  le  fe- 

minéces  an, ou  enuiron,  iufques  au  quatorz  iefme:  En  apres  ce 

Raifons.  efi propre  qui  eft  entier  é'  faimmais  nuüemet  celuy 

qui  efi  mal  habitué,quf'a  des  pufiules.des  dartres,ét  chofes 
Semblables.  On  remedie  aujfi  aifement  aux  petites  tumeurs', 
mak  il  y  a  du  danger  aux  trop  grandes  Sluant  aux  faifons  de 
l'année,  il  n'y  faut  pas  meure  It'Kain  ny  ers  automne,  ny  en 
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hjHtr  :  Le  Pritnfiemps  y  efi  fin  propre,  ^  l'entrée  de  l'Eftè 
n'y  eft  put  mnuutitfe.  Dnunntage,  le  pntient  ne  doit  ny  man¬ 
ger  ny  boire  le  tour  precedent  de  l'operation.  Et  cela  n'tjlpiu 
encore  ajfez,  mais  il  faut  au0  décharger  le  ventre  ,  afin  que 
plus  aifément  ce  qui  efl  firty  par  le  nombril, retourne  dans  le 
ventre.  Ce  font  là  les  difficultez  &  les  dangers  qu'allcguc 
Cclfc  aux  premières  operationsjc’eft  pourquoy  ie  fuis  d'ad- 
uis  que  l’on  s’en  abftienne  aux  prominences  qui  font  petites. 
Voicy  encor  vne  autre  raifon  >  c’eft  qu'aux  petites  tumeurs 
&  prominences  ,  l’inteftin  ou  l’ontentum  ne  defeendent  que 
bien  peu,  &  fe  remettent 'auflî  affez  facilement  dans  Ic- 
ventre ,  en  les  preffant  ,  &  s’y  maintiennent  en  forte  ,  que 
par  fois  la  dilatation  fe  glutine  &  fe' guérit  pat  ce  moyens 
ou  fi  elle  ne  fe  glutine  ,  au  moins  n’eropire-t’clle  pas.  C’eft 
pourquoytl  faut  vfet  icy  d’vne  operation  plus  douce  de 
beaucoup  :  laquelle  i’exccute  auec  Tn  infttumentj  &  auec 
vn  médicament.  L’infttument  c’eft  vne  ceinture  de  toille, 
qui  ceint  &  eftraint  l'abdomen  s  &  vers  le  nombril  elle  a 
vn  cercle ,  comme  vn  gafteau ,  ou  comme  vn  coullînet  vn 
peu  dut,  au  centre  duquel  il  y  a  vn  petit  pelotton  de  lin¬ 
ge  bien  ferré  ,  qui  s’enchaffe  dans  la  dilatation  du  nombril 
fi  iuftemenr ,  qu’il  empefehe  l’inteftin ,  ou  l’amentum  de  fe 
jetter  plus  dehors:mais  aupatauant  il  faut  mettre  fur  la  di¬ 
latation,  vn  cetat  afttigent,  qui  teftraigne  la  dilatation,  dit 
communément  cerat  conflriSîf,  lequel  ie  compofe  ainfi  : 

OfiL.  Boit  armen.fang.draconü,  rnaïlich.  farcotoll. 
an.  3.  j.  bijlingudt,  teguLpuluer.an.  rejtnx 
*5.  j.  f5.  Oui  albuminis  (fy  cera,  an.  q.  f.  Mifce , 

/.  ceratum. 


De  la  rupture  du  Péritoine ,  tant  aux 
hommes  (fù aux  femmes. 

Chapitrée  LIII. 

CEtte  operation  n’eft  pas  fort  différente  de  la  fufdlte, 
qtÙ  fc  pratique  en  la  ptotnincoce  du  nombril  faite 
^  •  Tt  ^  pat 
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pat  laâefcente  cleViot:ftin.  Or  on  recourt  à  cette  oper^ 
tion, lors  que  le  péritoine  fe  rompt  en  quelque  endroit 
de  l’abdomen  ,  la  peau  qui  eft  au  delTus  demeurant  entiè¬ 
re  :  comme  il  arriue  aux  nommes  en  la  patrie  latérale  de 
l’hypogaftre  :  &  aux,  femmes  ,  vn  peu  vers  l’aifne  ,  oùil  le 
I  dilate  ,  à  fçauolr,à  l'endroit  où  les  ligamens  de  la  matrice 

percent  le  péritoine,  &  s’attachent  {iar  les  cpftez  :  d’au¬ 
tant  que  comme  au  nombril  la  prominence  fe  fait  de  l’in- 
g«c&cj?  teflinqui  fort  deliQjSi  lerhcfme  auffi  fe  fait-il- en  ccllei 
l'hernicj  cy  :  laquelle  i’ay  accouftumé  de  nommer  ï hernie  des  fem- 
■  des  fem-  mes  ,  d’ autant  qu’elles  n’en  fouffrent  point  d’autre.  D’où 
tues.  vient  que  la  tumeur  parole  molle  ,  &  prefsée  desj  doigts,. 

cede  aifementj  &  l’inteftin  auffi  s’en  retourne  en  dedans 
Caufes  La  caule  de  cette  tumeur  eft  ou  coup,  ou  contufion,  ou  dir 
de  la  ru-  ftra£tion  de  la.membranc  aux  hommes ,  en  quelle  façon 
,  piute  que  ce  fojt.  Celfe  dit  qu’elle  fe  fait  auffi  en  retenant  trop 

feriuine  long' temps  fon  haleine  ,  ou  bien  en  portant  vn  trop 
aux  ho  lourd  fardeau.  Mais  aux  femmes  c’eft  la  diuulfion  des  lir 
mes  ,  Ce  gamens  de  la  matrice  vers  les  coftez,  qui  en  eft  la  caufeî 
laquelle  artiue  ,  ou  quand  elles  font  enceintes  ,  ou  par 
'  l’effort  que  font  les  ventofitez  au  dedans  ,  ou  lors  que  la 
matrice  eft  dctcnuëd’vn  feithe ,  ou  d’vn  cancer,  ou  bien 
qu’elle  eft  fubjette  aux  paffions  hyfteriques  :  en  vn  mot,  en 
tout  détraquement  remarquable  de  matrice-. 

Cure  du  On  guérit  la  rupture  du  péritoine  ,  fi  on  fait  reprendre 
periioine  &  glutincr  fes  bords  :  ce  qui  ne  fepeut  faire  fans  les  faite 
rompu,  toucher  enfemblc  ,&  les  tenir  en  céc  cftat  :  chofe  qui  ne 
fe  peut  faire  femblablemcnt ,  parce  que  la  peau  qui  eft  au 
deffùs  ,  eft  cù  fon  entier  ,  laquelle  empefehe  que  les  bords 
ne  fe  puiffenc  approcher  &  joindre ,  fi  on  ne  découate  la 
Il  faut  tnpture  ,  ayant  premièrement  incise  la  peau.  Mais  ce  n’eft 
rafraif-  pas  affez  ,  car  la  vieille  rupture  du  péritoine 'ne  le  peut 
chir  les  bien  refouder,  fi  on  ne  la  rafraifchicm’eft-poutquoy  Cel- 
trop  fe  en  baille  la  cure  de  diuerfcs  façons  :  laquelle  en  partie 
'vieilles  diuilé  la  continuité  de  la  peau  qui  eft  au  deffus ,  &  y  fait 
;  en  partie  auffi  rafraifehit  la  rupture  du  péri¬ 
toine  ;  en  laquelle  cure  il  faut  toujours  {buf-entendre  & 
fuppofer,  qu’auant  toutes  {.hofes  l'inteftin  qui  fort  de- 
Fremiere  hors ,  foit  remis  &  riftluit  en  dedans. 
opération  Celfe  dit  donc  ,  que  quehyues-'vns /aifanspaffervne  ai¬ 
de  Celfe.  guiüe  enfilée  d’vn  fil  doub  le  par  la  racine  de  la  bafe^attaehet 
O  ‘  é* 
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ferrent  fi  bien  enfembté  lefdits  filets  d'vti  coflé  é"  ^  <tutre, 

(tomme  slfteflé dit  cy-defius  en  la  cure  du  nombril ,  éf 
fiafhylome)que  tout  ce  qui  efl  par  defifue  ce  qu'en  a  liéjefie- 
firijje  é-  meure.  Voilà  es  cpie  dit  Celfc  de  la  première  ope¬ 
ration.  A  qnoy  vous  adjoufterez  ,  que  la  peau  de  dcirus 
eftant  ainlî  fleftrie-,  &  la  rupture  du  periroine  ferrée  ,  elle 
vient  à  fe  glutiner  &  ioindre  auec  les  bords  de  la  peau 
fraifehement  feparez  par  la  playe.  Outre  cette  cy  C'elfe  Seronih 
met  encor  en  auant  vnc  autre  manicr4<ÿ  idifant  :  Spuelques-  operation 
ms  font  vneincifion  au  milieu  de  la  tumeur.l^  en  emportent  msf- 
me  petite piece ,  en  forme  d'vne  fueiüe  de  mvjiie ,  puis  reiei- 
gnent  les  bords  par  ceufiure.  Laquelle  operation  toutefois 
ainlî  rnppettce  ,  &  ptile  fimplcment  à  la  lettre ,  ne  femble 
pas  fuffifante ,  d’autant  qa’cîle  n’a  égard  qu’a  la  peau,  fans 
pouruoir  à  la  rupture  du  péritoine.  C’eft  pourquoy  Cel-  Troifié- 
fe  en  baille  encore  vne  autre  maniéré  ,  en  ces  mots'.  Elle  fe  me  ope- 
fait  fort  commodément-,  le  corps  gifant  à  la  renuerfe,  fondant  ration  du 
de  lét  main  en  quel  endroit  la  tumeur  cede  le plus,parce  qu’il  mtfmet 
faut  de  neeejfité  que  la  membrane  foh  là  creuée.attefida  que 
ceUe  qui  eft  en  fin  entier  fait  bien  plus  de  refiflance  '■  alors 
iit'jdt  où  c'efi  qu'elle  efi  rompuë,il  faudra  faire  deux  incifios 
avec  le  fcalpel ,  afin  qa  ayant  coupé  vne  piece  du  milieu  ,  les 
membrane  qui  eft  au  dedans  ayt  d'vn  cefié  ér  dl autre  vne 
playe  frai  fiche, parce  que  ce  qui  efl  vieil  ne  fi  repred  point  par  ... 

coufiure.  Voilà  ce  que  dit  Celle.  Et  parce  qu’au  péritoine  , 

rompu  if  importe  beaucoup  ,  que  pat  tout  la  playe  foie  ra- 
frailchie,  &  qu’on  n’y  laiffc  rien  de  vieil  ,  autrement  elle 
ne  fe  rejoindroit  pas  pat  tout  :  c’eft  pourquoy  Celfê  adjoû- 
tc  à  Cela  ;  Ayant  découuert  l'endrtît,  fi  en  quelque  part  /<* 
metni(rane  na  pas  la  playe  fraifche,ains  vieille, il  en  faut  re¬ 
trancher  vne  petite  courroye,  qui  vlcere  feulement  fis  bordsi 
ceftàd'fre,  il  faut  retrancher  vne  petite  portion  de  la 
vieille  rupture  ,  Comme  vne  courroye  fort  eftroitte  ,'pour 
faire  pat  tout  le  bord  vnc  playe  toute  fraifehe  ,  afin  qu’elle 
fc  puiffc  glutiner  ;  puis  apres  il  faut  aflembler  par  couftu- 
teles  bcrfds  que  l’on  vient  de  rafraifehir.  Voilà  le  fens  du 
paffage  de  Celfe.  Ne  vous  eftonnez  pas  ,  fi  ie  m’arrefte 
tant  fur  l’explication  dis  mots  dfe  CelÇe  ,  puis  qu’outre  les 
autres  buts  que  le  me  fuis  icy  propofé  ,  cettuy-cy  en  eft  \  . 

vn  ,  de  faire  ptofelEon  d'expofer  particulièrement  céc  ; 

Aüthear. 
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Indufirie  .  Joute*  «*  operations ,  comme  vous  voyez  ,  font  fort 
de  l'Au-  &  peuaenc  eftre  mifcs  entre  les  plus  fubtilesj 

theur.  plufieurs  patiens  aiment  mieux  gatdet 

toulîoars  leur  mal ,  que  de  fe  foofmettre  à  ces  operations: 
auquel  ca:^,  ayant  premièrement  appliqué  mon  cerat  con¬ 
fit  uliif ,  ^3ft,t  à  hommes  qu'à  femmes ,  &  ayant  attaché  pat 
deffus  la  ceinture  ,  afin  que  la  tumeur  n’augmente  5  i’ay 
tant  fait  que  les  patiens  ont  en  quelque  façon  vefeu  con* 
tens  de  leur  condition. 


Comment  il  faut  percer  C  abdomen  mx 
hydropie[ues  i  pour  en  faire 
fortir  l'eau. 


Chapitre  LIV. 
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ferles  fefifiblement ,  oa  iafenfihlement.  De  celle  quife. 

£eu»'  infenfiblcment  par  le  moyen  des  medicamens  ,  nous 

cuntîe*  parlerons  pas  pour  le  prefent  s  mais  feulement  de  la 

d’étui  feofible  ,  qui  fc  fait  par  l’operation  de  la  main  en  plufieurs 
aux  hy-  ‘îu  corps.  Les  principales  font  ces  fix  icy,  à  fçauoir, 

dropi-  malléoles  ,  les  çuiffes  ,  le  ferotum  ,  la  verge  fur  les 
aues.  articularions  des  mains,  3c  l’abdomen  ou  le  ventre.  Nous 

parlerons  de  toutes',  mais  principalement  de  la  petfora- 
les  par-  l’abdomen  ,  comme  de  la  plus  celebre  de  toutes  : 

car  cette  operation  efi  fort  ancienne,  veu  qu’Hippocrate 
fort,  *“  maladies  /»/erB«r,ScAriftote  au  Hure  ç  .de  lage- 

■'  ‘  neratioH  des  animaux,  fur  la  fin  du  chapitre  dernier, taioat 

A  aueJle 

efbecej  Cette  operation  ,  comme  l’attefte  Paul  au  Hure  S.  eha- 
dhidro-  ^  Albucafis  au  Hure  i.  chapitre  ^4.  ne  cbnuient 

pi/te ean-  P**  ^  toute  efpece  d’hydropifie  ,  ains  feulement  à  l’afcitcs, 
uient  ou  Itydropific  aqueuîe  5  quoy  que  i’eftime,  qu’elle  peut 
paraeen-  quelque  façon  conuenir aux  autres,  veu  que  tou- 

’  tes  les  efpcces  d’hydtopifie  font  le  plus  fouueht  compH- 
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qules  enfemble  ,  en  forte  qac  Taqueufe  contient  auffi  des 
vcntofircz  ,  &  de  l'humeur  pituitcufe  i  &  au  contraire. 

Toutefois  on  a  accouftumé  de  faire  principalement  cette 
operation  aux  hydropifîes  aqueufes  :  laquelle  operation 
cil  raifc  en  auant  prefque  de  tous  les  Autheurs  ,  excepté 
le  feul  Erafillrate  :  Or  quoy  qu'il  ne  l’approuue  pas ,  ie  ne 
ai’en  mets  pas  beaucoup  en  peine  ,  non  plus  que  Celfe  au  ftratt-> 
Hure  (.  chufitre  iv.  Toute  fa  raifon  eftoit,  qu’il  ertimoit  n’apfrou~ 
que  c’eftoit  vne  mala'die  du  foyc  que  l’hyétopifie ,  Sc  qu’en  «<?  pm  la 
vain  on  en  tire  l’eau,  puis  qu’icelny  eftant  gaftë  &  cor  paracen- 
rompu  ,  il  s’en  engendre  toufîours  d'autre.  Toutefois  teje. 

Celfe  tefpondant  i  cette  raifon, dit  c\acl'bydropîJîe  ne  vient  ,  . 
pus  feulement  à  euufe  du  fope  galle,muis  uuffi  à  caufe  de  lu  i 
ruue  en  Vnemauuatfe  habitude ,  &  qu’il  clf  neceflairc 
detiter  piemictement  d’eau  ,  puis  apres  de  remedier  aux 
maux  des  vifeeres  :  Car  (dit-il)  l'eau  contenue  au  dedans 
centre  nature, e/l  nuifible  aux  vifeeres, aux  autres  parties 
du  dedans.  'Et  <puofj  que  l'eau  eüant  tirée,  negutriffeptts  , 
teantmoins  eüe  fait  place  au  remede,qte  elle  empefeheit  efialsf'’  .  v-, 
encor  au  dedans.  Toutefois  il  faut  fçauoir ,  que  par  cette 
operation  ,  comme  attefte  Celfe  au  Hure  j.  chapitre  ti  ceux  qui 
ternes  les  perfonnes  hydropiques  ne  peuuent  pas  guérir ,  ains  peuueat 
feulement  les  ieunes  gens  bien  robuUès ,  qui  »  ont  point  pour  être  traz- 
tout  de  fe'vre  ,  eu  du  moins  qui  ont  des  intermijfions  ajfez,  fez.  par 
longues.  Car  ceux  qui  ont  l'eftomach  gajlé ,  ou  qui  y  font  cette  ope- 
tombez, par  vn  effet  de  melancholie,  ^  qui  ont  vne  mauuaife  ratio», 
habitude  de  corps,  ne  font  peu  propres  à  fubir  ce  traitement. 

H  Mais  Paul  au  Hure  6.  chapitre  jo.  apporte  vn  autre 
ligne  du  corps  qui  peut  ou  ne  peut  pas  fupporter  l’incifion; 
qui  eft  quancf  l’homme  ne  peut  demeurer  debout  ,  ou  pour 
le  moins,  ne  fe  peut  tenir  en  vn  fiege.  Paul  ne  veut  point 
qu'on  touche  à  vn  teK  parce  qu’il  eft  trop  foible.  Il  n’eft  VincifS 
pas  auffi  à  propos  de  faire  cette  ponAion  en  vne  kgese  ne  fe  sloie 
hydropifie,  ou  qui  ne  fait  que  de  commencer ,  ou  en  celle  pas  faire 
qui  fc  guérir ,  ou  qu’on  ctoid  pouuoir  guérit  par  medica-  en  >vnej 
mens,  parce  que  ce  neft  qu’aux  maladies  externes  qu  U  petite  hy. 
faut  appliquér  les  extremes  remedes.  dropipe. 

Cependant  au  deux  cas  ,  que  ic^iens  ^e  dire ,  qui  font 
de  contraire  nature  l’vn  à  l’autre  ,  à  fçauoir ,  tant  en  l’hy- 
dlbpifie  trcs-legere  ,  où  il  nleft  pas  befoin  d’vfcr  de  la  pa- 
racentefe  ;  qu’en  cdlle  qui  cft^vcheHientc  au  fuptême  de- 
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gié ,  en  laquelle  on  ne  la  doit  pas  non  plus  etercef,  i 
raifon  de  U  débilité  des  forces  :  en  ces  deux  cas  C  dif  je) 
conuienc  cette  autre  forte  d’operation ,  laquelle  Aëce  met 
en  auatft  au,/;Kr«  lo.  chapitre  30.  tirée  d’Afclepiade  ,  de 
Lconidc  ,  d’Hippocrate  &  d’Arthigene  ;  voicy  lespatoles 
autant  à  eftimer  que  l’ot:  La  Chirurgie  efi  bien  plus  effica-  ’ 
cieufe  en  cette  efpece  d' hydropifie,^u‘aucune forte  demsdica- 
mens, félon  Afclepiade-.H  faut  faire  des  fearif  cations  vers  le 
malléole  interne ,  -à  fpauoir ,  quatre  doigts  pim  haut ,  de  la 
mefme  profondeur  qu'on  ferois  en  vne  faignée  Car  en  efiant 
ferli  un  peu  de  fang  au  commencement-youi  le  refie  du  temps 
l'eau  en  foriîncefiammentfans  aucune  inflammation-, de  for¬ 
te  que  les  decoupûres  ne  fe  peuuent  clorre,que  l'au  ne  foit  tou¬ 
te  fortie  ,  ^  que  l'homme  ne  foit  deuenugrefle,^  dans  peu 
de  temps  il  arriue  que  tout  fe  vuidepar  les  fufdites  fearif  ca¬ 
tions,  fans  qu'il  foitbefoin  d'aucun  médicament  externe.  Ou¬ 
tre  ce,  il  n’y  a  point  de  danger  en  ce  faifant,  de  vuider  l'hu¬ 
meur' trop  à  coHp.cetr.me  en  la  ponHion  de  l'abdomen,  ^e  fi 
quelqu'un-veut,  ayant  défia  affez.  lai ffé écouler  d’aquefitez,, 
arrefier t enacuatio ,r'ien  n  empêche  de  boucher  auec  des  char, 
pies  ces  decoupûres  d'auprès  des  cheuilles.ér  de  les  enueloper 
débandés  :  fy  quand  nous  voudrons  en  faire  encore  fortir  é" 
fuinter  de  l'eau  ,mtes  pourrons  renouueller  l'euacuation  ,  en 
lafchantles  bandes,  fy  ofi amies  charpies,  fy  faifant  mar¬ 
cher  le  malade  ,  ou  le  ptfrier.  Or  Leoni de  dit ,  ÿ«e  fi  I  tu*- 
cuation  qui  Ce  fait  par  les  Ccarifications  proche  des  malléoles, 
uial'entemennil  faut  aujft  fearifier  d'autres  parties  du  corps, 
comme  le  ferotum  enflé,  les  cuiffes,  les  parties  génitales ,  les 
endroits  au  dejftcs  des  teintures  des  mainsicarplufleurs  ont  ti¬ 
ré  grade  qudtité  d'eau  des  playes  petites  tfy  profondes.faites 
auparavant  en  bon  nombre.  Et  certes  Hippocrate  (  au  liuie 
des  maladies  internes,  )  ne  fait  peu  l'operation  au  deffta  des 
maüeoles,  ains  ordonne  de  faire  des  petites  iacipons  vers  les 
ferotum  ,  les  cuips-é'  parties  génitales ,  tes  frotter  fort 

auec  du  fel  ;  car  en  cette  façon  l' humeur  fe  vuide  peu  a  peu. 

fi  à  quelques-  vns  mus  defmns  de  prouoquer  vne  plM 
grande  euacuation,ay ant  fait  les  fcarifications  au  dejfus  des 
cheuilles,  au  Heu  .de  fisfaire  cheminer.nom  les  pourmenons 
en  carrofje-ou  en  liBierel  Sur  quoy  Archigene  dit  :  §uil  nés 
faut  pas  croire  ceux-là  qui  dif ent, qu'il  ne  s'euacu'e  rte»  par 
ces  fcarificAt'ions,  ains  il  les  faut  faire  auec  bonne  e^eraocei 
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m  ncm  nom  somes  aujfi[dit.il)ferui!  de  ces  dechiquetûres 
du  cuir,  {5“  auons  fait fertir par  icelles  beaucoup  d'humeur, 
en  forte  que  les  cuiffes  ,  les  iambes,  &  le  ventre  fuperieur  et} 
etiteJlémanifejlemetabbaiJfez,^defenJlez,.Vo'üà.ce(]uedk 
Archigenc.Galien  feiBblablement  au 9  delacompefi-  ,4 

tim  dès  medicamens  félon  Us  lieux,chapitre  i.approuue  des 
tcllcs  fcatifications  félon  Archigenc.  D’où  eppcn  ,  qu’on 
doit  pratiquer  cetce  -  operation  ,  parce  qu’elle  lert  grande¬ 
ment, &  qu’elle  eft  tres-fcure.  Or  Aece  fenible  l’alleguer  en 
laleucophlcgmatie,  mais ,  comme  on  voit ,  il  la  rapporte 
auffiià  l’hydropifîc  afcite. 

Or  on  doit  ciecnter  cette  operation,  lors  que  les  parties  tUu  à 
où  l’on  doit  faire  les  fcarifications ,  font-  enflées  &  pleines  fuire  les 
d’humeurs  ;  autrement  elle  ne  fert  de  tien.  C’eft  poarquoy  fcarifca. 
iectois.que  des  Autheurs  fufdits,  les  vns  ont  fait  les  fcati-  tiens, 
fications  ou  proche  les  chenilles  ,  ou  plus  haut  ;  les  autres 
aux  cuiflesites  autres  au  fcrotumjles  autres  à  la  verges  &  les 
autres  à  d’autres  parties, fclon  que  l’eau  encline  plus  vers  vn 
endroit,  que  vers  l’autre. 

Auffi  ay- je  fouuent  moy-mcfme  fait  cette  operation  aux  chirur- 
cheuilles  ,  tcfticules ,  &  prépuce ,  &  toujours  auec  heureux  jg 
fuccez  ,  y  ayant  fait  plufieuts  incifions  profondes  ,  &  Ion-  f 
gués,  de  la  grandeur  de'l’ongle  du  pouce,  diftanres  l’vne  de  (jjeur. 
l’autre  d’vn  ttauers  dé  doigt.  Et  quoy  que  les  Anciens 
n’ayent  parlé  ny  du  nombre,  ny  de  la  figure ,  ny  de  la  gran¬ 
deur  ,ny  de  la  diftance  des  fcarifications  ;  toutefois  aux 
premiers  iours  ic  fais  ordinairement  fix  ou  fept  fcarifica¬ 
tions  ;  fept  en  la  premkre  ;  fii  en  la  fécondé  manière.  Car 
tous  les  iours  &  continuellement  il  en  fort  de  la  matière, 
qui  finalement  deliure  les  parties  de  ces  humeurs  aqueu- 
fes  &  pituiteufes ,  fans  que  le  corps  foie  afidibly  par  cette 
operation. 

Que  fi  à  ces  fcarifications  mifes  en  auant  par  des  u4utre 
grands  Maiftres  ,  il  m’eft  permis  d’adjouftet  rne  autre  operatioiî 
operation  :  i’y  confcille  des  cautères  appliquez  aux  iam-  pim  com. 
bes  &  aux  bras,  defquels  d’autres  &  moy  nous  fommes  mode  de 
aduifez  ,  à  caufe  que  le  plus  fouuent  les  fufdites  featifica-  l'Au- 
tions  ne  fc  peuuent  pas  tenir  omettes  long- temps,  quoy  thenr. 
qu’on  les  frotte  de  fcl,  de  linges ,  &  d’àutres  chofes  rudes, 

&  que  peu  de  gens  veulent  loufftit  qu’on  les  renouuclle 
CR  ?Q  autre  cndioit,  O  r  on  peut  aifément  tenir  les  eau- 
■»-  ter  es 
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tctes  fort  !ong-tcmps  oQuerrs,&  l’humeur  aqueufe  en  fort 
continuellement.  Mais  il  y  a  très- grand  danger ,  que  lots 
qu’on  les  applique ,  la  partie  mal.pourucuë  de  chaleur  ne 
.  fc  fphacelife,  &  que  cela  ne  caufe  bien  toft  la  mort  au  ma- 

Ccwrnit  lade.  Ce  que  toutefois  bous  éuitons,  fi  nous  ne  les  faifons 
il  faut  pas  auec  le  ruptoire,  ains  auec  le  fer  chaud,  ne  profondans 
faire  des  que  bien  peu,  &  brûlans  feulement  la  fuperficie  de  la  peau: 
eauteres  Bt  de  plus  nous  abftenans  entièrement  du  beutre,niais  met. 
en  ce  ri-  tans  delfus  feulement  du  diapalma  ,  &  par  deflus  vne  corn- 
centre.  pre/Te  de  linge  trempée  S:  exprimée  dans  du  bon  vin  blanc, 
l’enueloppans  femblab'ement  d’vne  bande  moiiillée  &  ei- 
jsrifnée  dans  du  vin.  Or  le  meilleur  feroit  qu’on  eut  fait 
infufer  dans  ce  vin  la  feabieufe  le  feordmm ,  é'  l'ab- 
finthe. 

_  flÿant  le  Que  fi  le  ferotum  eft  enfle  d’eau  ,  nous  auons  aulîî  ac. 
feten  fe  couftume  d’y  appliquer  vn  feton  ,  pouren  faire ‘dégoutter 
doit  af-  l’eau  continuellement.  Auquel  cas  ,  il  ne  faut  pas  lînale- 
flic^uer  nient  oublier  ce  que  dit  Paul ,  comme  vne  chofe  qui  re- 
au  fera-  garde  ce  fujet  icy  ;  à  fçaooir ,  qn’auec  vnfer  chand  il  faut 
tum,  cauterifer  l’abdomen  vers  le  foye,  le  ventricule,  la  ratte ,  le 
bas  ventre  ,  &  le  nombril ,  &  y  faire  cinq  échares,  afin  que 
l’eau  puiïTe  fortir  par  là.  Voilà  les  remedes  qui  ont  accou- 
y  ftumé  de  fouUget  les  hydropiques ,  lots  que  l’hydropifie 
n’eft  pas  forte  ;  ou  encor  pluftoft  ,  ^and  elle  eft  G  grande, 
qu’elle  eft  accompagnée  d’vne  ptotellation  de  forces,  &de> 
bilité  de  poulx. 

Auato[He  Quand  donc  la  nature  &  la  grandeur  de  l’hydropifîe  le 
forcer  demandent ,  il  faut  percer  l’abdoraen.  Sut  quoy  la  premic- 
l'abdo-  te  chofe  qu’il  y  a  à  faire  ,  c’eft  de  trouuer  l’endroit.  Celle 
men  ,  au  Hure  7.  chapitre  1  j.  dit ,  que  les  vns  ont  aceouftume  de 
qtt'eft  ce  frire  la  ponélion  enuiron  quatre  doigts  au  delTous  du  nom- 
quilfaut  vers  la  partie  gauche  ;  les  autres  au  nombril  mefme. 
faire.  -b^ais  Albucafis  au  liure  i.cjjapître  <i  4,  Auicenne  au  Hure  j. 

chapitre  f en. l ^.traité 4.&  Paul  au  Hure  6. chapitre  50. 

en  parlans  plus  eipreffement,  difent  epie  fi  l' hydropi  fie  tire 
fa  fource  des  parties  fituées  proche  des  inlefiins,  ou  des  inte- 
fins  mefme  ,  il  faut  faire  taie  incifion  toute  droite  ,  trou 
doigts  au  deffottt  du  mmbxHfi  la  ratte  eft  affeÜée  ^  enfiee, 
en  la  fera  femblabléinet  trois  doigts  au  deffouo  du  nSbrihyers 
(  le  tofié  droit.  De  ces  mots  nous  pouuoas  recueillir,  qu’il  y  a 

f  .  quatre 
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quatre  endroits  en  tout ,  où  l’on  peut  faire  l’incifion  ;  ^  de 

‘  fçauoir ,  ou  au  nombril,  ou  à  trois  ou  quatre  doigts 
defTous  :  ic  cela  ou  du  cofle  droit,  ou  du  gauche,  ou  bien 
au  milieu.  Dequoy  il  eft  à  propos  que  nous  recherchions 
Tn  peu  les  raifons,lefquelles  bien  qu’elles  ne  foient  pas  rap- 
portées  par  Cclfe,toutefois  Paul  rendant  raifon  de  tous  ces 
endroits  ,  les  rapporte  d  la  forme  du  coucher:  car  il  ne 
faut  pas  faire  l’incifion  à  la  partie  ,  fut  laquelle  le  malade 
fc  couche  :  d’où  yient ,  que  fi  le  mal  procédé  des  inteftins, 
il  ordonne  de  faire  l’incifion  tout  droit  à  trois  doigts  au 
dciTous  du  nombril  :  s’il  procédé  du  foye  ,  trois  doigts  âu 
delTous  du  nombril  vers  le  cofté  gauche  :  fi  c’eft  de  la 
ratte ,  au  collé  droit  ;  comme  fi  le  foye  ayant  du  mal, 
le  patient  eftoit  contraint  de  fe  coucher  furùfc  collé  droit: 

&  la  ratte  ellant  indifposée ,  fur  le  collé  gauche ,  à  caufe 
de  la  pefanteur  de  ces  yifeetes.  Mais  pourmoy  i’ellime, 
qu’il  faut  alléguer  rcy  vne  meilleure  raifon  ;  &  que  les  An¬ 
ciens  ont  eu  égatd  à  quelque  chofe  de  plus  important  que 
ce  que  dit  Paul ,  comme  on  le  peu  recueillir  Mes  paroles 
de  Celle  ,  qui  attelle  que  les  Anciens  auoient  accoullumé 
défaire  l’incifion  ou  au  nombril  mcfme,ou  quatre  doigts 
audelTous  d’iceluy  vers  le  collé  gauche  ;  comme  fi  alors 
ils  regardoient  fimplement  au  mal  ,  8c  non  à  n’offen- 
fet  pas  le  foye.  Or  les^caufes  dépendent  (  à  cq  que  ie 
tiens  J  de  ce  feul  fondement  ,  quieft  de  n’offenfer  aucune 
parties. 

les  parties  qu’on  peut  ofFenfer  en  cette  operation 
font  ou  internes,  ou  externes.  Pour  les  infernes,  il  k parties 
faut  bien  garder  de  les  ofFenfer  en  aucune  façon  5  &  pour  l'ineijio» 
/«  earwwef,  on  ne  les  ofFenfera  qu’autant  qu’il  en  fera  de  peut  af- 
befoin.  Les  parties  internes  en  l’abdomen  ,  que  Yonfinfer, 
peut  ofFenfer  ,  font  le  foye ,  le  ventricule  ,  la  ratte ,  les  in- 
tellins  ,&  la  v,efcie  :  (  car  l’omentum  efl  de  peu  d’impor- 
tance  ,  &  ne  peut  prefque  eftte  ofFensé  d’vnc  petite  in- 
cifion.  )  D’où  vient  qu’à .  caufe  du  foye  ,  du  ventricule  , 

&de  la  ratte  ,  i’incifion  ne  fe  fait  iamais  iulle- 
i®ent  deflbus  les  hypochondres  5  ny  auflî  en  la  plus 
balTe  partie  dé  llabdomen  ,  à  caufe  de  la  vefeie  :  c’eft 
pourquoy  Hippocrate  au  Hure 6. des  Epidémies,  difoit  :  N* 
iohehet  point  »u  petit  ventre  dm  hydropi^ues.  Finale¬ 
ment, 
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ment  ,  à  caofe  des  inteftins  ,  qui  occupent  tout  le  rede  de 
-  la  caufté  intérieure  de  l’abdomen  ,  il  n’y  relie  aucun  cu- 

dtoic  ;  c’eft  pourquoy,  il  faut  choiiir  pour  faire  l’ouuettu- 
le  ,  ccluy  qur  ctl  bien  cfloigfié  des  inteftins  ;  or  c’eft  ce. 
luy  qui  ell  le  plus  éleué  ;  &  le  plus  éleuc  de  tous ,  c’eft  cc¬ 
luy  qui  cil  vers  le  nombril  ;  pour  laquelle  caufe  il  ne  faut 
point  faire  l’incifion  à  cofté" vers  les  lombes  ( parce  qu’arrllî 
bien  le  Colon  adhéré  à  ces  parties  là  ,  )  mais  feulement 
srcis  le  nombril ,  lequel  endroit ,  citant  le  plus  éleué  de 
tous,  eft  auifi  le  plus  éloigné  des  inteftins.  A  bon  droit 
donc  quelques- vns  ,  félon  Celfe  ,  percent  le  nombril  ;  ce 
qu’il  faut  faite  lors  qu’on  le  peut.  Or  il  fe  peut,  lors  que 
le  nombril  cil  tellement  relaicbé  &  ouuert ,  ou  tuméfié, 
^ÿtmdle  'l'i®  «'épais  le  dehors  iufqu’au  dedans  de  la  cauité  ,  &  iuf- 
mmbril  4“’^  '’e^a  mefme  ,  il  n’y  a  qu’vue  petite  peau  entre. deux, 
fe  peut  la'iael'e  vous  rccorinoiUrez  en  la  touchant ,  ou  preiTant 
percer,  ’  comme  auifi  „par  fa  tranfpatence.  Or  la 

nature  mefme  ,  qui  guérit  vrayement  les  maux  ,  a  accou- 
flumé  de  nous  indiquer  quelquefois  cette  voye  ,  gue- 
.  riflànt  les  malades  .par  l’ouuerturc  faite  en  cét  endroit. 
Mais  quand  le  nombril  ne  paroit  pas  relafché ,  il  n’eft  pas 
à  propos  de  le  percer  ,  de  peur  que  peut-cilre  les  rides  du 
nombril  ne  viennent  à.  fe  defpliet  &  dilater  plus  qu’il  ne 
faut!  Auquel  cas  les  parties  adjacentes  du  notnbtil  ,  & 
ficuées  plus  bas  ,  fuppléent  au  defaut  ;  lefquelles  parties 
font  de  deux  forces ,  les  vncs  chaincufes  ,  les  autres  net- 

II  y  en  a  qiïi  foiiflienaent ,  que  là  partie  propre  à  l’in- 
cifion  doit  eftre  la  charneufe  ;  par  cette  raifon  ,  que  la 
partie  nerueufe  coupée  ne  fe  reprend  point  ;  laquelle  rai- 
E»  queile  fon  eft  friuole  ;  car  il  n’y  a  point  de  doute  ,  qn’vne  fort 
■  partie ,  petite  incifion  ne  fe  puifTe  reprendre  ;  cotnme'cn  effet  vne 
charneu-  veine  piquée  &  ouuerte,  quoy  que  ce  foit  vne  partie  mem- 
fe,ouner.  branenfe  &  nerueufe  ,  fe  reprend  bien;  quoy  qu’vne  pat- 
ueufe  fe  t'e  charneufe  fe  conglutine  toufiours  pluftoft  qa’vne  ncr« 
dfit faire  ueùfe.  Neantmoins  il  ne  faudroit  pas  faite  l’incifion  en 
l’ineîpo.  '«ae  partie  charneufe ,  de  peur  de  couper  les  vailTeaux ,  qui 
font  les  veines  &  artères  ,  defqoellcs  les  parties  cbàtncu.- 
fes  font  toufiours  enttesilTuës  ,  &  non  pas  les  netueufes! 
toutefois  il  ne  fe  peut  prefque  faire ,  que  quelque  partie 
cbacDCUle 
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cliarneiife  ne  le  coupc  ,  veu  que  les  mulcles  droits  font  fi- 
tués  là  ouïes  autres  mufcles  finilTent'.  Mais  que  cela  foit 
dit  principalement  à  caufe  defdits  mufcles  droits, &  à  eau- 
fe  de  l’effulîon  de  fang  ,  qu’ii  faut  éuiter  en  tous  mais 
particulièrement /ïha;  hydropiques  ,  aufquels  toute  effkjioa 
de  faog  efi  dommugeable  ^  dungereufe ,  comme  àttefte  ^ 
Ceife ,  pour  laquelle  caufe  il  faut  notatnment  éuiter  les  ”  * 

mulcles  droits ,  parce  qu’ils  ont ,  outre  les  autres  ,  les  vei¬ 
nes  niammiliaires  &  matricales  qui  les  arfoufent,  qui  font 
alTez  belles ,  &  en  aflez  bon  nombre.  Ce  que  conlîdèranst 
à  mon  aduis ,  ces  fages  Anciens  ,  ils  ont  voulu  qu’on  fit 
l’incilîon  enuiron  à  trois  ,  ou  quatre  doigts  du  nombril  ,  à 
fjauoit  de  toute  la  largeur  des  mufcles  droits.  Si  donc 
il  faut  éuiter  les  mufcles  droits  ,  il  faut  de  neceffité  faire 
l’incjlion  ou  à  trois  ou  quatre  doigts  au  delTous  du  nom¬ 
bril  ,  foit  adroite,  foie  à  gauche ,  iufqu’à  ce  qu’on  éuite 
la  largeur  des  mufcles  droits  ;  ou  bien  ilia  faut  faire  aii 
milieu  dé  l’vn  &  dé  l’autre  mufcle  droit.  Et  on  la  fera  du 
collé  droit,  quand  la  ratte  eft  tuméfiée  ;  du  gauche,  quand, 
le  foyc  cil  affeélé  ;  mais  au  milieu  ,  quand  tous  les  deux 
vifcercs  font  tuméfiez  ,  ou  <juand  les  inteftins  font  affe- 
âez. 

,  Mais  il  faut  icy  expliquer  le  dire  de  Ceife  ,  qui  veut  Le  dire 
qu’on  falTe  l’incifion  du  collé  gauche  ,  lailTant  le  droit.  On  de  Ceife 
rcfpond  en  deux  façons  -,  VvKe,  qu'en  l'hydropîfie  lefoye  eft  expliqué 
tonfioiirs  ajfeBê ,  c’efl  à  dire  ,  tuméfiée  ,  lequel  à  caufe  de  en  deux 
cela  il  faut  éuicçt  ;  mais  la  ratte  n’eft pm  toufiours  afeBée.  fupons» 
^l’autre  raifon  eft  ,  que  fçàchâns  que  le  foye  cft  toufiours 
affeélé ,  Sc  non  pas  toufiours  la  ratte, ,&  que  d’autre  part  en 
.vuidanc  l’eau  ,  on  ne  peut  pas  bien  connoiftre,  à  caufe  de 
, l’abondance  d’icélle  ,  &  de  l’eafleure  extraordinaire  de 
l’abdomen  ,  laquelle  des  deux  parties  eft  alFcélée  ,  à  boa 
drojj  faifons  nous  choir  de  la  gauche  ,  c'Omme  de  celle  - 
,  qui  ne  nous  peut  tromper  ,  veu  que  le  foye,  eft  toufiours 
affeélé.  Ainfi  donc  vous  aucz  l’explication  exaéle  des  eau- 
,  fes ,  pour  lefquelles  on  ne  doit  faire  l’incifion  qu’en  qua- 
.  tre  endroits  feulement  ;  à  fçanoit ,  ou  au  nombril ,  ou  au 
deffous  du  nombrtl ,  &  ce  ou  ^  droite  ,  ou  à  gauche  ,  ou 
■  au  milieu  ,  c’eft  à  dite ,  entre  les  deu3  mufcles  droits  en  la 
.lîigue  blanche. 


Vv 


Mais 
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Ttur  encore  faut,  il  bien  rechercher  exadement  ces  etC 

muaer  ^  marquer  auec  de  l’encre.  11  n’y  a  que  deux 

h  li‘H  de  endroits, dont  on  puilîeeftte  en  doute  quels  ils  font,cuitant 
l'‘hci(io  ^  l’entre  les  mufcles  droits  i  à  fçauoir ,  le  lieu  à 

‘  crois  où  quatre  doigts  au  dclTous  du  nombril,  à  gauche,  ou 
3  droite  ;  car  ou  ce  font  les  exrremitcz  ,  dont  les  lignes 
tombent  perpendichlaitemcnt  fur  le  nombtil.qu  dont  les  li¬ 
gnes  n’y.  tombent  pas  perpcndicujairenient.  le  croy  que  les 
Autheurs  entendent  pluftoft  des  eitrcraitcz  des  lignes  per¬ 
pendiculaires,  comme  en  la  première  figure  ;  cartes  autres 
extremitez  en  fetoient  éloignées  plus  qiie  de  quatre  doigts; 
ce  qu’ayant  bien  confideic  ,  il  faut  marquer  les  fufdits  en¬ 
droits  auec  de  l’encre. 

Situation  Ayant  trouuc  l’endroit  qo’oh  doir  percer ,  &  l’ayant 
dumala-  "parqué  auec  de  l'encre,  il  faut  faire  fituet  le  malade  bien 
de  lors  de  ®  l’abdomen,  à  caufe  de  l’eau.eft  fort  tuméfié  & 

lapon-  fendu, il  faut  fairel’incifion  ie  malade  eftant  au  lift.  On!» 
Sion  mettre  fur  rn  fiege,  &  donnez  chargea  vn  fetui- 

teur,de  preflet  le  ventre  en  bas, mettant  les  mains  fur  les  hy- 
pochondres  Autrement ,  l’abdomen  n’eftant  pas  beaucoup 
tendu  ,  il  faut  faite  tenir  debout  le  malade  commander 
au  feruiicur  ,  qui  fera  derrière  luy  ,  de  prefTer  l’abdomen  dç 
haut  en  bas,  comme  dit  Paul ,  afin  que  l’aquofitc  foit  pouf- 
fée  en  bas ,  &  que  l’abdomen  s’enfle'  d’auantage  ;  car  ainfi 
faifant  les  parties  qui  font  au  deflbus, feront  entièrement 
hors  de  danger  d’eftre  ofFenfées. 

Terremet  Ayant  ttouué  l’endroit ,  S:  le  malade  eftant  commodéf 
0  incifer  ''  choifir  vn  ferrement  propre.  Or  l’inflru- 

l'abdo  ™cnt  propre  à  percer,  doit  dire,  félon  Albucafis ,  pointu  en 
men  mel  fchitle  d’oliuier.  Paul  fefert  de  la  lan/tette  ,  auec 

U  doit  laquelle  on  faigne.  l’ay  fait  faire  pour  mon  vfage  vn  feire- 
eSire.  ccf'îurf’s  vers  la  pointe  ,  &  qui  ne  tranche  qu« 

d’vn  çoflqfeuleniept ,  c’efl  pourquoy  on  eft.alîeuré  de  n’of- 
fenfet  point  les  intelfins  aucCjS:  de  l’endroit  qui  regarde  les 
Ferremët  lrueftiBS,ileft  rebouché, Lequel  ferrement.au(li,commeveiit . 
de  /’vfa-,  CelCç,  vêts  fa  pointe  ell  de  la  largeur  çnuiton  de  la  troifié- 
t/osur.  nie  partip  d’vn  trauers  de  doigt. 

Ayant  l’inflrgmçnt  propre  en  mains  il  faut  faire  l’in- 
pifion.  Or  les  Autheurs  fhettent  en  auant  trois  fortes ,  ou 
Me»iere  efpeçcs  d’inciûon.  La  premietc  efl  de  Cçlfe,  qu'  au 

lim 
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Vtare  y.  chapitre  15.  eft  de  l’aduis  de  quelques  vns,  qo’il 
faut  cauterifer  auparauant  la  peau  aucc  en  fer  cliaud  ,  puis  ÇgiQ„(2el- 
ÎDcifcr  l’epigadre  iufqu’à  la  capacité  intérieure  du  ven-'V^ 
tre ,  afin  que  la  diuifion  ne  fe  confolide  pas  fi  toft,  Mais'^ 
il  n’cft  pas  de  befoin  de  cela  en  l’incifîon  qiae  ic  fais. 

D’autres  ,  coname  djt  Celfe  ,  ordonnent  de  renuerfer  ou 
recourber  la  peau  ,  ou  les  labiés  de  îa''peau  en  dehors ,  dé¬ 
liant  qu'y  mettre  vne  canule  :  mais  ie  ne  le  rroiuie  pas  bon, 
parce  qu’il  faudroit  faire  pour  cét  efixt  vue  grande  inci- 
abn  ;  ce  que  ie  n’approuue  point ,  taoe  pour  J’air  froid  qui 
y  entre  ,  que  pour  le  danger  que  toute  l’eau  ne  forte  ,  & 
que  les  inteftins  n’en  foient  offenfez  ;  comme  auflî  pour  la 
difficulté  de  guérir  laplaye.  qui  fe  rencontreroi:  fur  la 
fin. 

Auicenne  3  l’imitation  de  Paul ,  duquel  il  l’a  tiré  ,  con-  M/tniere 
feille  au  Hure  5.  feu.  traité  n.  chapitre  Ae  coapet  de  fercer 
ptemicremenr  le  mirach  ,  ou  l’abdomen  ,  fans  toucher  au  ieventre, 
ftphac,  qui  eft  le  péritoine  j  puis  de  percer  le  péritoine  au  felo  ML 
basdel’incifion  ,  tirant  la  peau  en  bas,  afin  qu’en  teci-fe?;Be. 
tant  la  canule,  la  peaa  couute  le  péritoine ,  &  qu’ainfi  tou¬ 
te  l’eau  n’en  forre  en  mefme  temps.  Toutes  lefquelles  Maniéré 
chofes  femblabiement  ne  feruent  de  rien  en  l’incifion  que  de  l' Ah- 
ie  fais ,  qui  eft  telle  ,  qu’en  quelque  façon  obliquement  on  thettr, 
plonge  le  ferrement ,  aucc  vne  telle  dextérité  &  fi  profoti- 
dcmcnc,qu’il  pénétré  iufqucs  dans  le  lien  vuidc,&  qu’il  aye 
auffi  percé  le  péritoine.  Oc  que  l’on  foit  paruenu  iufqucs 
au  vuide ,  ou  iufqu’en  la  cauite ,  on  le  connoitnon  feule- 
ment  par  la  forcie  de  l’eau  ,  mais  aufti  par  la  mollcfle  des 
ablcez  qu’on  a  coupé  ;  d’autant  qne  preffant  on  ne  tiooue 
tien  qui  falTe  refîftance  ;  alors  il  faut  incontinent  retirer  le 
fcrtemeat ,  lequel  il  n’iroporre  pas  beaucoup  en  vne  petite 
incifion  ,  d’auoir  planté  de  prira’abord  ou  tout  droit ,  ou 
obliquement,  ou  tranfuerfalcna»nc.  Toutefois  cecy  impor¬ 
te,  que  la  pointe  aille  dauantage  ve'rs  le  nombril ,  &  vers  la 
partie  la  plus  éleuée  de  l’abdomen  ,  regardant  pluftoft  vers 
cette  partie  là ,  que  vers  aucun  autre  e.idroit  ;  d’où  vient 
que  fous  le  pombril.il  faut  faire  l’incifion  droite  -,  mais  aux 
celiez  ,  vn  peu  plus  obliquement  voire  mefme  tranfuetfa- 
Icment.  9 

L’incifion  faite  ,  il  y  faut'  mettre  vne  canule  de  plomb,  Sept  cen* 
de  cuiute  j  ou  d’argent ,  qui  ayt  fept  conditions  i  la  pre-  diiiès  de 
9  V  V  1  miere, 
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lu  CH»»-  I  «qu’elle  fbit  bien  lifFe,  de  peur  de  blefler  les  bords, 
U  quel»  fécondé  ,  qu’elle  ayt  vn arrert  ,  comme  vn  boucon  ,  ou 

y  met.  chaperon  ,  de  peut  qu’elle  n’cntrç  toute  dedans.  La 

^  troiftefme  ,  que  cette  canule  tout  de  fon  long,  à  fçs  coflez, 

foit  percée,  &  aye  trois,  ou  quatre,  ou  dauantage  de 
trous ,  afin  que  l’eau  i\c  force  pas  feulement  par  le  trou 
qui  eft  au  bouc ,  mais  auffi  par  les  codez.  La  ^uatriefme, 
quelle  foit  fi  longue  qu’elle  atteigoe,  feulement  la  cauitc, 
fans  pafler plus  outre,  de  peur  d’offênfer  ou  comprimer 
quelque  partie  en  dedans  s  c’eft  pourquoy  ie  n’y  appreune 
point  ,1a  canule  ,  tranchée  comme  vne  plume  à  eferite, 
ainfi  que  la  demande  Paul  au  Hure  S.  chapitre  50.  Et  par- 
.  tant  il  fera  bon  d’aueit  deux  ou  trois  canules  toutes  pte- 
fles  ,  dont  il  y  en  ayt  vne  qui  foit  vn  peu  plus  longue  ,  & 
pour  la  première  fois  on  y  mettra  la  plus  longue  ;  les  au¬ 
tres  fois  on  y  en  mettra  vne  plus  courte:  car  la  première 
ne  peut  pas  aller  iufques  aux  inteftins.à  caufe  de  l’abon- 
.  dance  de  l’eau,  La  cinqmefme  eft  ,  que  la  canule  foie 
efttoitc  ;  car  fi  elle  auoit  le  trou  large,  il  y  autoit  de  la 
peine  d’arreftet  puis  âpres  l’eau  ,  la  playe  fe  confolideroit 
mal-aifemcnt  ,&  il  y  entretoir  auffi  beaucoup  d’air  froid. 
D’où  vient  que  Celfe  parlant  de  l’inftrument  ,qui  doit 
eftre  proportionné  à  la  canule ,  difoit ,  qu’en  fa  pointe  ij 
doit  eftre  large  de  la  troifîefrne  partie  d’tn  trauers  du 
doigt,  La  Jsxiefme  ,  qu’en  fon  extrémité  elle  foit  oblique, 

'  felouque  l’inflrumcnt  eft  oblique,  en  forte  qu’elle  ne 
puiffe  toucher  aux  inteftins,  &  qu’on  la  puiiTe  mettre  de¬ 
dans  fans  difficulté,  ta  léerutere  &  la  principale  condiiioa 
eft,  que  là  canule  correfponde  fi  eiaéfement  à  l’inflru- 
tnent  i  duquel  on  perce  ,  que  par  fes  coftez  il  ne  forte  pas 
feulement  vne  goutte  d’eau.  A  laquelle  condition  pla- 
fieurs  n’ayans  pas  bien  pris  garde  ,  il  eft  arriqé  ,  que  quet 
quefois  en  vne  nuiéb  toute  i’eau  en  eft  fortie ,  auec  là 
mort  du  patient. 

S'il  faut  Aptes  cela  ,  il  faut  déterminer  la  quantité^’eau ,  qu’on 
•vuider  doit  vuider;  à  fçauoit,  s’il  eft  à  propos  de  vuider  l’eau 
l'eau  en  tout, à  vne  fois  ,  ou  en  plufieurs.  Et  quoy  qu’vne  eipe- , 
une  ,  û»  ricnce  téméraire  ayt  parfois  fait  voir,  qu’il  a  heuteufe- 
tn  plu-  ment  rcüffi,  d’auofr  vnidé  l’eau  tout  à  la  fois  ;  ce  qu’atte- 
fteurs  fb  nr  les  Operateurs  Norfîtis ,  qui  trop  hardimcnc  vuident 
fois.  toute  i’eau  ,  ou  peu  s’en  faut ,  tout  à  la  fois  :  neantinoins 
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il  faut  fçauoir  ,  que  félon  qu’il  cft  dit  au  6.  Afhor.  17  il 
h’y  a  aucun  Autheur  >  qui  ayt  approuué  de  vuidcr  toute 
l’eau'à  vnc  feule  fois  ;  ayant  peut  eftte  appris  par  expé¬ 
rience  ,  que  les  tpalades  en  moilroient  incontinent  ;*& 
peut  eftte  tneftnes  eftans  aduertis  par  Hippocrate  ,  qui  dit, 
que  ttu4  Empy!i}iies  ou  hydropiques ,  qu’on  cau'-erift  ou  que 
l'on  coupe,  fi  le  fus  ou  l'eau  en  fort  tout  à  couf,tls  en  meurent  ! 

iota.  Sur  quoÿ  Galien  au  Ccüwjwen/iïtVe  dit,  que  non  feule-  i 

ment  vuidcr  toute  l’eau  tout  d’vn  coup  donne  la  mort, mais 
aulfi  toute  forte  d’euacuacion  fubite  &  abondance  :  ce 
qu’il  prouue  par  l’authotité  d’Erafiftrace ,  qui  efcrit.qu’oa 
3  ttouué  par  etperience  ,  qu’en  pluGcurs  vne  foudaine  & 
abondante  euacuation  a  caufé  des  fièvres ,  &  la  mort  mef- 
mesi  La  càufe  en  eft  ,  que  tout  à  coup  il  artiue  des  dé¬ 
faillances  ,  Si  que  les  forces  s’abbattent ,  qu’il  eft  bien 
malaisé  de  teuiettrci  Galien  recetchant  la  caufe  de  dda. 
dit ,  que  le  débris  des  forces  vient  de  l’cuacuation  &  diflî- 
pation  de  beaucoup  d’efptits  vitaux  ,  qui  forcent  enfem- 
ble  auec  l’eau  ;  d’autant  que  les  orifices  des  veines  &  ar¬ 
tères  s’ouurenc ,  fur  tout  aux  grands  abfcez  ,  tant  à  caufe 
de  la  diftance  des  éorps  ,  que  de  l’acrimonie  de  la  fanie. 
Cependant' les  extremicez  de  ces  vaifleaux ,  tandis  que  le 
pusfejourne  en  dedans,  font  bouchées  pat  iceluy  ,  comme 
d’rn  bouchoft  ;  mais  iceluy  fe  vuidant  tout  à  coup  ,  if^fc 
vuide  auffi  quantité  d’efprics  par  l’ouuerture  des  orifices 
des  vaiffeaux  ;  lefdits  efprits  venants  peut-eftre  encof  à 
fuiure  l’euacuation  du  pus ,  par  la  force  du  vuide.  ^Laquelle 
raifon  Galien  dit  fe  deuoiraulli  entendre  de  l’euacuation  de 
l’eau  aux  bydtopiques.à  laquelle  ncantmoins  il  me  femble 
bien  difficile  de  la  pouubir  appliquer  ,  tant  parce  qa’en 
l’eau  les  parties  de  l’abdôracn  ne  font  pas  feparées  &  di- 
ftantes  les  vnfes  des  autrès  ,  comme  aux  abfcez;  comme  ^ 
auffi  parce  que  l’eau  eft  plus  deliée  que  le  fang  ,  &  ne  peut 
feruir  de  bouchon  aux  vailTeaux  ;  comme  le  pus  ,  qui  ^ 

eft  craffe  &  compaft.  Si  ce  n’eft  que  nous  difions  qu’en  ^ 
iceui  il  artiue  diffipation  des  efprits  ;  parce  que  les  orifi- 
cesdes  atccres  s’quurcnc  ,  ou  à  caiifc  de  ta  diftention  des 
parties  faite  par  l’aquofité  ,  ou  pluftofl  pour  vne  autre 
caufe  que  Galien  rnet  en  auant  ,  à  fç.ftoiTi  que  les  orifi¬ 
ces  des  vaifleaux  font  rongez  par  l’acrimonie  de  l’eau; 
car  l’eau  de  l’abdomen  >  à  caufe  qu’elle  croupit  là ,  con- 
■  Vt  J  traéle 
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trafte  cfaelque  poürriture.  Aufquelles  canfes  Galîfn  fînî* 
lemcnt  ch  adjointe  encor  vue  troiftefmc  ,  pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  hydropicjues  >  au  6.  des  Apher.  17.  fur  U  fin  da 
commentaire  ,  qui  eft  la  durté  ,  &  pefantcfir  du  foyc ,  qui 
n’eft  plus  fouftenuë  par  la  luhftance  aqueufc;  d’où  vicni’ 
qu’il  tire  en  bas  le  diaphragme  ,  &  les  vifcercs  qui  font 
■  dans  le  thorax  i  &  ainli  le  diaphragme ,  le  péricarde  ,  8£ 
Je  coeat  cftans  tirés  en  bas ,  &  iceluy  foufFrant  beaucoup, 

^  les  malades  ne  fe  peuuent  fouftenit  ;  ce  qui  adulent  enco¬ 
re  dauantage  ,  quand  en  tnefme  temps  que  le  foye,  la 
raite  eft  auffi  endurcie  &  enflée  ;  c’eft-  pourquoy  ces  deux 
vifecres  en  font  rendus  plus  longs  &  plus  pefans ,  comme 
il  arriue  leplusfouuent.  , 

X>iuerfes  Apres  auo.ir  vea  &  prouué  par  les  anciens  Authèurs, 
tpinions  qu’il  faut  éuiter  la  fubitc  &  abondante  euacuationdejl’eao# 
fur  la  il  fanj  maintenant  voir  en  quelle  quantité  donc  ,  &  en 
quantité  combien  de  fois  ,  &  combien  de  iouts  eiaélement  il  la 
d'eau  faut  vuider.  Albucafis-3u/(«re  chapitre  54.  ordonne 
qdilfaut  que  la  première  fois  on  vuideen  vne  heure  la  nioicié  d^ 
tirer.  l'eau  ;  le  fécond  iour  il  en  vuide  plus  petite  quantité  ,  & 
tient  cette  mcfme  procedure  durant  quelques  iours ,  félon 
que  le  malade  le  peut  fupporter.  Semblablement  Celfc 
pour  vuidet  exaâeraent  toute  l'eau  ,  baille  ces  préceptes  : 
Il  faut  laijfer  écouler  l'humeur  par  la  canule ,  ^  en  ayant 
'uuidéla  plue  grande  partie  Jl  la  faut  boucher  auec  mneten' 

*  te  de  linge ,  ^  la  laijfer  en  laplaye.  Et  apres  les  iours  fui- 

ttans  on  tire  enuiron  dix  onces  ,  iufjues  à  ce  qu'il  n’y  ayt 
plue  aucune  trace  ny  apparence  d'eau.  Voilà  ce  qn’cn  dit 
—  Celfc.  Qjielqucs-vns  en  deux  ou  trois  fois ,  dans  le  pre¬ 

mier  ,  lecond,  &  troifiefme  iour,  vuident  tout  à  fait  l’cau. 
la  diusrfité  qui  eft  encre  ces  Authèurs  nous  pouuons 
tue  ne  Je  recueillir,  qu’on  ne  peut  cxaâement  mefurer  la  quantité 
peut  de-  de  l’eau  qu’on  doit  vuider  ,  nypar  le  nombre  des  appa- 
tefrainer  rcils  :  mais  qu’il  faut  auoir  recours  à  ce  que  Paul ,  Aui- 
par  'tours  etnne  ,  &  mus  les  autres  ordonnent  ;  à  fçauoir  ,  de  vuider 
ou  reprt-  peau  félon  les  forces  d’vn  chacun  :  que  l’on  reconnoiftra 
en  raflant  le  poulx.  Etilfaut  que  tu  confderesicylepoulx 
dit  Auicenne,  lors  qu'tl  commence  à  s'ajfeiblir  va  peu, 
arrefie  l'eatt.  ^ 

Comment  (^e  h  durant  cette  cure  les  forces  viennent  quelque- 
|V  faut  fois  a  s’abbatie ,  en  forte  qu’il  y  ayt  du  dai^cr  de  pafTet 
’  ^  plus 
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^lus  auant  à  vuider  l'aquofité  ,  il  fera  à  propos  d’en  venir 
il’euacuation  infenfible  da  refte  de  ladite  aquofité  ,  &  de 
kconiumer,  comme  renfeigoeac  Paul  &  Auicenne,  ab~ 

le  foleil ,  par  la  foif ,  par  le  fable  par  lafueur  .  &  yian- 
des  dclîccatiues.  Quant  àmoy  ,  ie  fais  cela  aucc  vile  ef- 
ponge  neuve  ,  qui  embraffe  tout  le  ventre  ,  l’ayant  imbue  l’Au- 
&exprinij?é  en  l’eau  de  chauï  viue  ,  &  attachée  defliis; 
aucc  lequel  médicament  i’ay  mefme  fbuuentcfois 
ràydtopifie  ,  fans  aucune  euacuation  fenfiblc  de  l’eau  ; 
cette  efponge  ainfi  appreftee  emportant  auffi  l’intemperie  '^.^^ 
froide  &  humide  des  vifccres  :  de  façon  que  quelquefois 
clic  a  auffi  guéri  la  tatte  endurcie^ 

Maintenant  il  faut  voir, y*  ayant  vuidé  de  l'eau  vne pre-  g';i 
tniere  fois,Ufaut  lat^erpour  les  autres  fois  la  canule  dans  le 
trou,  ou  s' il  la  f autre  tirer  \  Paul  ,  Auicenne  ,  &  Albucafis,  canule^ 
à  caufe  du  crou  qui  cft  tortu  ,  veulent  que  tous  les  iours  on 
retire  la  cannlc  ,  &  qu’on  ’i'y  remette.  Paul  pour  plus  de 
Icurté  ,  &  pour  euitet  vne  fubite  &  abondante  vuidaoge 
de  l’eau  ,  mettoie  vne  tente  de  drapeau  entortillé  feule  euacuA' 
ment  dans  l’inci^on  de  l’abdomen  ,  &  non  pas  dans  t;eUe 
duperitoine.  Cclfe  ,  fniuant  l’aduis  de  ceux  qui  épuifent 
tonte  l’eau  dans  deux  ou  trois  iours  .dit  qu’il  ny  fauB 
point  laiffer  la  canule  :  Mais  lors  qua  la  première  fois  on 
a  vuidé  la  plus  grande  partie  de  l’eau  ,  &  puis  aux  iours 
fuiuans  feulement  dix  onces  ,  il  ordonne  de  la  lailTcr  en 
lapiaye,  fi  elle  n'ell  cauterifée  :  car  eftanc  cautetifée  on 
la  peut  auffi  retirer ,  n’y  ayant  aucun  danger  que  la  playe 
fc  ferme.  Quanta  moy,  fuiuanc  l’aduis  de  Nielle  ,  ie  con- 
fcille  que  toujours  on  y  laiffe  la  canule  ;  pourueu  que  nous 
fuyons  affeutez  qu’elle  ne  couche  pas  IcS  inteft ins  au  dc- 
danstee  qui  peut  aduenit  lors  que  l’eau  eft  vuidée  frequem- 
•”enc ,  &  que  l’abdomen  s’abbaiffe  :  Auquel  cas  il  y  faut 
mettre  de  temps  en  temps  vne  canule  plus  courte. 

Or  en  l’euacuatron  de  l’eaa  ,  il  faut  remarquer  vne  cho«  D’eà 
fe  qtie  i’ay  obfewé  par  pratique  ;  c’eft  qu’apres  auoit  vui-  vient  ht 
dé  quelque  peu  d’eau  ,  il  furuienc  douleur  au  dedans  douleur 
de  l’abdomen  ,  laquelle  (  à  mon  aduis  )  procédé  de  deux  en  l'ab- 
caufes  :  à  fçauoit ,  ou  à  raifoa  l'air  froid  qui  entre  de-  demen, 
dans  pat  le  trou,  lots  que  l’eau  fc  vuidtà,  &  qui  oftcnlé  les  apres  la 
inteftins  ;  ou  à  raifon  du  foye  &  de  la  latte  enflés ,  qui  ti-  première 
icnt  le  diaphragme  en  bas.  Ls  beu  malade  diftingueta  euacuoi' 

)  V  V  4  iVne  tkrh. 
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l’vnc  &  l’autre  caufc  ;  car  (i  la  douleur  vient  des  vito- 
res,  elle  fe  fera  fentlt  aux  hypochondres.  Si  elle  pro. 
cede  de  l’ait  froid ,  on  la  fentira  plus  bas  &  autour  du 
'Kemeaes  nombril.  On  remedie  à  ta  douleur  des  inteftins ,  lî  oftanc 
«lÆj<^(!«-lacheuille  de  bois  qui  bouchoit  l’orifice  de  la  canule, 
leur  des  nous  laiflbns  fortir  l’eau  à  rrauers  vn  linge  plié  en  plu- 
fieurs  parties  ,&  chaud  ,  ou  par  vne  efponge  exprimée 
dans  du  lefeif ,  ou  dans  du  bon  vin  blanc  chaud  ;  appli¬ 
quée  fur  ledit  orifice  de  la  canule.  Que  fi  la  douleur  pro- 
uient  de  l’autre  caufe ,  nous  ferons  coucher  le  patient  à  la 
renuctfe ,  comme  l’enfcigne  Auicenne.' 

Doute,  ,  En  cét  endroit  il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  s’efclair- 
cir  d’vûe  chofe  ,  à  fçauoir  fipour  éuher  les  douleurs  des  in-^ 
teliîns,  éo  tout  danger  de  hlejfer  en  Vinci fion  les  parties  inte- 
rieuresdl  vaut  mieuxtirer  l'eauparle  ferotum, que  part  ab- 
domen'i  puis  qu’au  rapport  de  quelques- vns  ,  cela  a  efté 
quelquefois  praéliqué  auec  heureux  fuccez  e  (  Nous  par¬ 
lons  icy  de  percer ,  &  non  de  fearifiet  :  car  nous  fçauons 
affez  qu’on  peut  en  toute  affeurance  faite  desfcariiications 
au  fetotutn ,  ainfi  que  porte  l’aduis  d’Hippocrate  &  de 
tous  les  autres  ,&  comme  nous  les  auons  auffi  pratiqué 
'  'B.e^onfe.  nous  mefroes  ,  non  vne  feule  fois  ,  mais  plufieuts.  )  On 
rcfpond,qucfiparfoisir  artiue,  que  le  péritoine  eftant 
ou  relaxé  ,  ou  bien  ouuert  vers  l’aSne ,  il  fe  i  foit  ramafsé 
des  eaux  dans  leferotum  ,  comme  dans  vn  vafe,  ou  dans 
vne vefeie .tellement  que  leferotum  en  deuienne  tuméfié 
&  tendu  ,  &  qu’on  y  puiffe  aifement  tenir  vne  canule  ,  par 
laque  lie  vne  feule  goutte  d’eau  ne  fe  puiflè  écouler,  que 
nous  ne  le  vueillions  bien  :  en  ce  cas  là ,  ie  fuis  d’aduis 
qu’on  perce  pluftofl;  le  ferotum  i  autrement  il  faudra  per¬ 
cer  l’abdomen  ,  comme  faifoient  les  anciens. 

Finalement,  il  ne  faut  pas  non  plus  pafler  fous  filence, 
qu’à  ceux  qui  craignent  la  ponction  ,  il  fe  faudra  fernir 
des  operations  que  Paul  allégué  far  la  fin  du  chapitre, 
comme  font  les  cauterifations  fur  l’eftomach  ,  le  foye,  la 
ratte  ,  le  bas  ventre  ,  &  le  nombril ,  y  faifant  cinq  efeha- 
res  :  à  quoy  on  cmployera  ou  le  fer  chaud  grefle ,  ou  bien 
ce  qu’on  nomme  ifeas ,  qei  font ,  comme  attefte  Paul  au 
liute  6.  chapitre  4ÿPdes  certains  corps  fpongieux  qui  naif- 
fent  aux  chefnes ,  &  coudriers,  plus  vfités  chez  les  Barba- 
ïes  :  lefquels  corps  ne  tiennent  pas  feulement  la  playe 
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(ong- temps  fans  cicatrice  ,  mais  au  ffi  ouurenc  SC  dilatcnc 
dauantage  ladite  playe  :  ou  bien  il  fc  faut  feruir  de  quel¬ 
que  autre  chofe  faite  d’autre  matière  ferfiblable.  Plufieuts 
ayans  efté  traités  de  cette  façon ,  s’en  font  mieux  trouués, 
ae  s’eftans  voulu  feruir  de  la  ponâion. 

Si  on  vuidc  l’eau  des  hydropiques,  comme  il  a  elle  pro-  VAtt- 
posé  ,  ie  ne  doute  point  que  les  malades  n’en  efehappent 
aifement  ,  8c  que  l’operation  ne  rciiflîlTe  heureufement.'  (tyStfaîg 
Bien  que  deux,  que  i’ay  cy-deuant  percé,  foient  tous/V/era- 
deux  morts:  ce  que  i’allegue  pour  voftre  vtilité,  afin  que/îo»  ,  il 
TOUS  y  preniez  garde.  Car  l’vn  eftoic  déjà  à  demy  mort /«y  wts»- 
auant  que  de  mourir ,  eftant  réduit  lors  que  ie  l’eiitreptis,  rut  deux 
à  vn  eftat  déplorable.  Il  vefeut  neantmoins  encore  plu- wa/arfec 
fieuts  iours  apres  auoir  efté  percé  :  Donc  il  vous  faut  ^  fetat- 
ptendre  garde  de  ne  point  toucher  aux  patiens  de  cette  jasji, 
force  là  ,  de  peur  de  diffamer  les  remedes.  L’autre  fut 
caufe  luy  mefme  de  fa  mort ,  ayant  ciprelTemenc  débou¬ 
ché  la  canule  que  ie  luy  auois  mife,  &  laifsée  bien  bou¬ 
chée,  &  ayant  laifsé  écouler  toute  l’eau  par  vne  nuiéf, 
quoy  que  cela  luy  eut  efté  défendu  de  peur  de  mourir,  que 
fes  parens  en  eulTenr  efté  aduertis ,  &  qu’on  luy  eut  don¬ 
né  vn  homme  exprez  pour  y  prendre  garde ,  lequel  le  pa¬ 
tient  auoit  aopatauanc  fait  retirer. 


De  la  maniéré  de  coudre  les  playe  s  dc^ 
l’ abdomen ,  nommée  parles  Grecs 
Gaftroraphie. 

Chapitre  LV. 

LEs  playes  du  ventre  ont  befoin  d’vn  foing  particulier  ^eEes 
touchant  l'application  des  couftures  ,  ou  agraffes.  fluyesdei 
Celfe  met  en  auant  la  façon  deaoudre  les  inteftins  bleffez  i»*eftins 
&  l’abdomen.  Mais  Galien  au  6. de  la  Méthode,  chapitre  i.  fine  mot— 
lequel  Pau!  fuit  en  cecy  ,  eafeigne  -  feulement  la  façon  de  teOee ,  m 
eoudre  les  playes  de  l’abdomen.  Car  (î  aucun  des  inteftins  non. 

^  V  V  î  grefles 
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gtefles  eft  ofFeasé,  cela  elt  ordinairemenc  mortel  ,  &  i’ajf 
yeuleplus  fomiert  mourir  de  ces  blefsûces  dans  deuï 
iours  ,  &  ne  paffet  au  delà  .  que  bien  rarement  ;  encor  ac- 
tribuoit-oa  la  caufe  de  ce  ictardement  de  mort  à  la  eaute- 
rifation.  Quant  aux  gros  intellins ,  eftans  offenfez  ,  ils 
font  pareillement  fort  dangereux  ;  neantmoins  pat  fois  ils 
guetiffent ,  comme  l’ expérience  iournaliere  le  monftre.  Et 
en  effet ,  à  prefent  i’ay  entre  mains  vn  Gentil-homme  que 
Je  traite,  qui  a  les  gros  inteftins  percez  par  caufe  interne 
en  deux  endroits  ,  dioù  les  exetenaens  fottent ,  &  qui  eft 
en  voye  de  guerifon  :  comme  auffi  depuis  quelques  mois 
vn  autre  en  aefté  guéri  par  le  demy-bain  des  eaux  miné¬ 
rales.  D'où  vient  que  Celfe  nous  apprend  j  qu’il  faut 
coudre  l'inteflin  crafle ,  (  qu’il  appelle  large  boyau,  )  tien 
qu'il  s  y  faiUe  du  tout  ttjfeurer,  mais  parce  qu'isne  e^erame 
doMteufe  ifi  meiUsure  quvn  defe^eir  ajfeuré. 

Feur  w»  Et  parce  qu’vn  chacun  demeure  d’accord ,  qu’il  faut  're- 
sJMt/re ®etttc  dedans  les  inteftins  qui  font  tombez  :  quoy  fai- 
Èeftut  Fant ,  fi  l’inteftin  eft  altéré  par  l’air  externe  ,  de  façon  qu’il 
chcit  ifc-cnfoit  deaenu  liuide  ,  oa  pafle  ,  ou  noir,  ou  tellement 
kersm  refroidi ,  qu’il  en  perde  le  lentiment,  c!eft  fans  cfpcrancc 
qu’oa  le  remet  :  c’eft  pourquoy  it  fe  faut  haftet ,  dit  Celfe,  ' 
&à  les  coudre  f  s’il  en  eft.de  befoin  ,  &  à  les  temettre ,  en, 
forte  que  premièrement  on  remette  Si  rcpoulTe  des  doigts, 
ceux  qui  feront  lortis  les  derniers-  Que-  s’ils  font  enfltZ 
deventofitez,  de  façon  qu’on  ne  puilfe  les  faire  entres, 
parlaplaye,  il  les  faut  fomenter  de  bon  vin  blanc  chau¬ 
dement  ,  ou  tout  fcul ,  ou  dans,  lequel  on  aye  fai:  boiiiUic 
▼n  peu  d’ancth  ;  fi  cela  ne  fert  de  gneres,  il  faudra  dila¬ 
ter  la  playc  aucc  le  Syringocomc  ,  comme  dit  Paul ,  met¬ 
tant  dedans  ,  ce  cofte  dudit  Syringotome  ,  qui  a  vo  bou¬ 
ton  rond,  &  pouffant  de  la  main  fa  partie  plus  large  & 
treachante  ,  Si  par  ainfî  on  n’encourra  aucun  danger  d  of- 
fcncer&  découper  quelque  autre  partie ,  que  l’abdomen 

^  ^  Or  pour  coudre  l’inteftin  ,  il  faut  prendre  vn  filet  enduit .. 

thpipr  Oc  cire  ,  parce  qu’il  eft  moins  cotrofif ,  &  maintient  plus 
pour  la  loug'Ccnjpsics  points  de  li^couftare.  Or  il  fe  faut  feruir  de 

cBHilure  ^  coufture  cômuoe  «fui  eft  aisée, &  fe  fait  en  pafüt  1  aigml- 
de  li,j.  repaffant  fur  les  bords, c5me  font  les  rentrayeurs  Sc 

lesfcfflincs.  Ayant  donc  coafu  &  remis  l’inteftin  bief  Ç  & 

'  (  ■  fâ-illy 
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failly  dèhôrs  ,&  ayant  doucement  fccoiiélc  corps  ,  pour  p^fon  de. 
faire  que  les  boyaux  reprennent  leur  place,  alors  il  fau-  ffaher 
dra  coudre  l’abdomen,  pourueu  que  l'omentum  n’y  don-  [imentâ 
ne  empefehement.  Que  s’il  cft  auffi'  tombé  ,  il  le  faut  re-  • 
mettre  de  merme  façon ,  pourueu  qn’rl  foit  entier  ,  &  qu’il  ^ 
nefoir  point  changé,  ny  en  fa  cijaleur  ,  ny  en  fa  cou¬ 
leur  naturelle;  autrement,  l’ayant  premièrement  lié  ,  il 
k  faut  couper  auec  le  cifeau  ,  comme  dit  Celfe  ,  &  le  re¬ 
mettre  dedans;  laiffanc  cependant  au  dehori  vne  aiguille 
longue  ,  auec  le  filet  pendant ,  afin  qu’eltant  lafehé  ,  on  le 
tire  de  la  partie  qui  aura  fuppuré  ,  conime  dit  tres-bien 
Paul  ce  qu’il  faudra  aulfi  faite  en  la  coufturc  de  l’inteftin. 

Cela  fait ,  il  faut  coudre  la  playe  de  l’abdomen  ;  laquelle 
coufture  Celfe  veut  qu’on  falfe  ,  en  forte  que  ce  ne  fait 
sy  la  peau  feule  ,  ny  le  péritoine  feul  que  l’on  coufe  ,  ains 
tous  les  deux.  Remarquez  dorre  premièrement  leurs  in¬ 
tentions. 

Les  Autheurs  auec  Celfe  regardent  fur  tout  à  deux  cho-  Deux  t». 
fes  ;  l'vne^  que  les  intellins  ne  foient  piqués  ou  ofFcnfés  en  tentions 
coufant,  Icfquels  autrement  ne  font  que  ttetmouirer  &  s’en-  clés 
ilttdevent.  queje  péritoine,  quiellant  vne  mem-  tkems, 

brane  mince,  &  defnuée  de  fang,  fc  rejoint  &  refoude  mal- 
aifément ,  ne  demeure  fans  eftre  confolidé  de  toutes  parts.  ' 

C’efl:  pourqiioy  Celfe  recommande  premièrement  de  faire-»  Coufturs 
ky  U  coufiurt  flm  druë  qu’on  n’a  pas  accouftumé  ailleurs.-  ftlo  Cel- 
faree  ^uaîfément  peut- elle  eflre  rerr.fuë  far  le  mouuement  fe. 
du  ventre ,  ^  que  cét  endroit  là  n'efi  pas  tant  fuiet  à  des 
grandes  iiyfiammatlons.Puk  iifant  enfiler  deux  aiguilles.en 
frétant  vne  à  chaque  main  ,  py»  premièrement  faut  coudre-» 
tout  le  péritoine', de  façon  que  la  main  gauche  pajfe  l'aigni/.le 
far  le  bord  dextre  ,  ^  la  main  droite  far  le  bord  gauche', 
commençant  la  coukure  à  l' extrémité  inferieure  de  la  playe, 

menant  l' aiguille  du  dedans  au  dehors.  Par  ainfi  la  poin¬ 
te  des  aiguilles, paf^erà  loing' des  inte  fins  ,  ^  leur  partie-, 
ntouffe  ou  leur  tefe,eii  fera  plue  proche.  Ayant  vne  foie  pafé 
lei  aiguilles  d'vne  part  d'autre,  il  faut  changer  de  main  ■ 

pour  les  tenir  ,  en  forte  que  celle  qui  efioit  en  la  droite  ,  fe-» 
prenne  de  la  gauche ',  tfy,  ceUe  qapejîeitja  la  gauche,  fes 
mette  en  la  droiteipuis  il  faut  derechef  percer  les  bords  en  la 
me  fine  tnaniere  qui  a  eflé  dite  ,  continuant  pour  la  troipéme 
&  quatrième  fois, changeant  ^tàioHrs  dé  mai»  aux  aiguilles,  * 
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fiinfi  confequemment  acheiécr  de  coudre  Upleye.  Âpres  cèi 


la  il  faut  porter  les  mêmes  filets^aiguiUes  vers  la  peau,^  j 
faire  la  couPîure  de  mémè  faf3,les  aiguilles  «Vas  toufiours  du 
dedas  au  dehors,^  les  changeât  toufiours  £vne  jnain  à  l’au¬ 
tre:^  puis  il  y  faut  appliquer  des  médicament  glutinaüfs. 
Voilà  CE  qu’en  dit  Celfe.  D’où  appert  que  la  coaftarede  Cel» 
fe  ioitit  le  péritoine  âuec  le  péritoine, &  les  naufcles  auec  les 
mafclcs.  Cette  façon  s'accorde  en  cela  aaec  celle  de  Galien-j 
laquelle  d’ailleurs  eft  differente  de  celle  de  Celfe, en  ce  que 
Celfe  fait  la  couftutc  feparétnent  de  l’vn  apres  l’autre, à  fea- 
uoir.du  péritoine  &  de  l’abdomensmais  Galien  tout  en  mef- 
mc  temps  fait  l’vn  &  l’antre  d’vnc  rricfme  coufture  :  Le- 
’ilroustsa-  quel  Galien  au  Uure  6.  chapitre  4.  de  la  méthode,  a  deferit 
Ttieres  de  trois  façons  de  coudre  l’abdomen  ,  que  nous  ne  deuons 
Galien  nallemcnt  paflet  fous  lîlence.  La  première,  recoud  le  peri- 
pour  cou-  toinc  auec  l’abdomen  ,  c’eft  à  dire  ,  auec  les  mufcles.  La 
dre  l'ab.  fécondé  ,  recoud  le  péritoine  auec  le  péritoine ,  &  l’abdo- 
domen.  men  auec  l’abdomen.  La  troifiéme,  eft  celle  dont  on  fé 
fcrc  ordinairement,  &  c’eft  la  façon,  la  plus  commune  de 
;  faire  les  couftetes. 

"Première  La  première  maniéré  fe  fait  ainfi.  11  faut  commencer  pat 
manière,  la  peau  ,  &  pafler  l'aiguille  du  dehors  en  dedans,  tant  à 
crauers  la  peau  ,  qu’à  ttauers  l’abdomen  ou  les  mufcles, 
iufqu’à  ce  qu’on  foit  paruenu  au  péritoine  ;  alors  lajffant 
le  péritoine  ,  il  faut  palTer  l’aiguille  à  trauersle  péritoine 
&  l’abdomen  de  l’autre  oofté ,  &  la  tirer  dehors.  In  apres 
laiflant  vn  crauers  de  doigt  d’efpace  ,  du  mefme  cofte  du¬ 
quel  l’aiguille  a  efté  cirée  dehors ,,  il  faut  encore  tout  d  va 
train  planter  l’aiguille  dans  la  peau  ,  &  dans  les  mufcles, 
fans  coucher  aucunement  le  péritoine  de  ce  cofté  là  ;  puis 
il  faut  percer  le  péritoine,  de  l’autre  coftc,&  paftet  l’aiguil¬ 
le  du  dedans  en  dehors,  tant  à  trauets  le  péritoine  qu’à  cra¬ 
uers  l’abdomen  &  la  citer  dehors-.alors  il  faut  encore  percer 
du  mefme  cofté  ,  &  faite  les  autres  points  de  mefme  façon. 

Seconde  La  fécondé  manière  ,  qui  recoud  le  péritoine  auec  le  pe- 
tnaniere.  ritoine,  &  l’abdomen  auec  l’abdomen  ,  (c’eft  à  dite  les 
mufcles  auec  les  mufcles)  fe  fait  ainfi.  Il  faut  commenr 
cer  ptemiereroenc  par  la  {«au  ,  &  paffer  l’aiguille  du  de¬ 
hors  en  dedans  ,iurqu’i  ce  qu'on  foie  paruenu  au  péritoi¬ 
ne  :  En  apres ,  fans  toucher  au  péritoine  ,  &  retirant  l  ai- 
•  guille  à  main  gauche ,  il  faut  encore  en  la  partie  oppofîte 
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dehors  en  dedans  percer  les  deux  bords  du  péritoine, 
&  derechef  reiirant  l’aiguille  à  la  main  droite,  du  dedans! 
en  dehors  percer  l’abdomen  ;  Et  ainfi:  contitjüer  à  coudre 
le  péritoine  auec  le  péritoine  ,  &  les  mufcles  auec  les 
mufclcs. 

La  troifiétne  maniéré  eft  celle ,  de  laquelle  vn  châcua  fe 
fett  communément  aux  autres  parties,  &  qui  Ce  fait  en  paf- 
fant  tout  d’vu  coup  l’aiguille  par  les  quatre  bords  î  à  fça- 
Hoirdu  péritoine  Si  de  l’abdomen  ,  autant  de  fois  qu’il  en 
Cllbefoin. 

De  toutes  ces  façons  de  coufture  Galien  eftime  la  pre¬ 
mière  meilleure  que  la  féconde  ;Sc  laifeconde  meilleure 
que  la  troifiéme.  La  raifon  eft,  que  le  péritoine  eft  vn  corps 
nerueux,  mince.  Sc  defnuc  de  fang  ,  Si  partant  difficile  à  fe 
eonglutiner  Sc  confolider ,  félon  Galien  :  Au  contraire  les 
mufcles  Sc  parties  charneufes  fe  reüniflcnt  facilement  :  voi¬ 
là  poorquoy  cette  coufture  eft  la  meilleure ,  qui  ioint  le 
péritoine  (  lequel  malaifement  fe  glutine  )  auec  la  partie 
charneufe,  laquelle  fe  reiinicaifcment  s  car  ainfi  l’vnion  de 
la  playe  fe  fait  promptement  :  Outre  que  cette  coufture  ne 
lailTc  aucune  partie  du  péritoine  ,  qui  ne  fe  glutine  ,  Si  qui 
puîfle  laifler  par  apres  quelque  tumeur  en  l’abdomen ,  ainfi 
que  dit  Rhafes  ;  comme  il  arriue  au  nombril  qui  s'eft  éclat- 
té,  Sc  en  la  rupture  du  péritoine.  Or  comme  la  première 
maniéré  eft  meilleure  que  la  fécondé  ;  ainfi  auffi  la  fécondé 
eft  meilleure  que  le  troifiéme,;  félon  Galien  ,  qui  ioint  le 
petitoine , auec  le  péritoine,  Sc  l’abdomen  ou  epigaftre 
auec  l’abdomen  ou  epigaftre.  Car  /es  chofes  qui  font  de  fem- 
Uttb  le  nature  (  comme  dit  Paul)  fe  glutinent  repenent 
enfemble  naturellement- 
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Veu  donc  que  la  première  manière  eft  meilleure  que  les  Za  pre- 
autres ,  c’eft  à  bon  droit  que  les  Autheuts  !uy  ont  donné  tniere  fe 
la  prerogatiue  ,  Sc  ont  voulu  qu’elle  fe  puft  pratiquer  en  pratique 
trois  façons  ,  encor  que  ce  foit  vne  mefme  méthode  de  ditterfe- 
coufture ,  Sc  qu’il  n’y  ayt  autre  différence  que  par  accident,  ment- 
Car  les  vns ,  comme  Galien  6c  Auicenne  ,  ont  voujui  qu’on 
commençaft  la  coufture  tantoft  d’vn  bord  ,  tantoft  de 
l’autre.  Les  autres  ,  comme  Al^ucafis ,  commencent  tou¬ 
jours  la  coufture  d’vn  mefme  cofteÇà  fçauoir ,  en  repaf- 
fant  le  filet  par  deffus  les  labiés.  Les  autres  finalement 
tommençans  aulli  toufiours  d’vn  mefme  cofté  ,  à  cbatjue 
’  point 
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point  J’aiguille  font  vn  noeud ,  &  coupent  le  filet  ,  &  ainfi 
au  lieu  de  coufture  pofent  des  agraffes.  Ce  font  là  lerfu- 
tures  des  playes  de  l’abdomen  ,  prifcs  des  Anciens  Au' 
theurs. 

Aduer-  Sur  quoy  i’ay  à  vous  dire  ,  que  bien  fouuent  l’eftat  ou 
tîffernem  la  grandeur, de  la  playe  ,  ou  le  peu  de  temps  que  l’on  a, 
fur  le  ne  permettcDC  pas  de  fe  leruit  de  la  coufture  artificielle  ; 
fuit  de  auquel  cas  nous  y  employons  la  commune  ,  qui  recoud 
la  ga~  les  quatre  bords  cnfemble.  Mais  foit  que  vous  vous  fer- 
Jlreru-  liiez  de  l’une,  ou  de  l’autre,  vous  deuez  toujours  auoit 
fhie.  pour  recommandé  ,  d’appliquer  la  colle  ,  pour  mieux  af- 
feurer  &  fortifier  vos  futures  ,  parce  que  toutes  Ccs  futures 
du  venrrè  viennent  aifément  à  fe  rompre  non  feulement 
a  caufe  du  mouuement  prelque  ccmtinucl  de  l’abdomen, 
^  qui  fe  fait  de  aeceffite  tant  en  la  décharge  des  eicremens 
fçcaux  ,  qu’en  la  refpiration  ;  mais  auffi  pource  que  ledit 
abdomen  tantoft  fe  crouue  plein  ou  d’aümcns  ou  d’ercrei 
mens  .  tantoft  vtiide  ou  affaifsé  ,  comme  lors  qu’on  eft  à 
jeun  :  comme  encore  à  caufe  des  vçntofitez  qui  s’engen¬ 
drent  perpétuellement  dans  le  ventre  ,  principalement 
quand  il  eft  b  lefsée  ,  Icfqucllcs  tiennent  les  flancs  tendus  & 
bandés. 


Des  varices  du  ventre. 


Chapitre  L  VL 

ïlfetreu,  E]fc  ju  fchitp.\j.  met  en  auantdes  varices  du  ven- 
ue  rare-  V.__^tre  :  la  cure  delquellcs ,  comme  il  la  renuoyeaux  va- 
ment^  des  liccs  desiambes  ,  où  elles  font  fort  frequentes  ;  aiilli  fe- 
irances  j-^y.  je  en  cet  endroit ,  principalement  veu  que  iurqu’à  pre- 

SM  ves-  lent  par  rerpacede4}.  ans  ,  que  ie  profelTe  icy  publique- 

tfS’  ment  ,  il  ne  rne  fouuient  point  d’auoir  veu  des  varices  au 
ventre  ;  ce  qui  en  quelqu^façotC  s’accorde  bien  à  la  raifoni 
parce  qu’eo  i’abdofnen  qui  eft  pluftoft  membraneux  que 
charneui-,  il  y  a  des  aflez  petites  veines ,  &  en  petit  nqnu- 
bre  ,&  partant  qui  ne  font  pas  fuiettcs.aax  yarices-  C® 
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qne  Celfe  auffi  lemble  indiquer  i  à  fçauoir ,  que  c’eft  choie 
rare,  en  difant  ;  que  des  varices  fe  trenttent  au  ventre  de 
quelque!  perfonnes  feulement.  Que  fi  Celfe  met  en  auant  ce 
qui  arciue  très  ratementsie  ne  feray  point  de  difficulté  pour 
iiioy,de  ptopofer  &  expliquer, ce  qui  arriue  moins  raremenc 
audit  ventre  ,  &  que  i’ay  eu  alfez  fouuent  entre  les  mains 
à  traitter,  remettant  le  difeours  des  Varices  à  vn  lieu  plus 
propre  que  cettuy  cy. 


Des  abfcez ,  ^  fijlules  àu  bas  ventre. 

Chapitre  LVII. 

LEs  abfcez  &  fiftules  du  bas  ventre  ,  font  celles  qui  fe 
font  au  ventre  inferieur  à  collé  du  penil ,  principale- 
went  vn  peu  au  défias  de  cét  endroit  du  ventre  ,  qui  ré¬ 
pond  aux  aines  jtant  parce  que  cét  endroit  là  eft  des  plus 
bas  ,  &  cju’il  eft  ordonné  par  la  nature  pour  eftre  comme 
la  cloaque  de  tous  les  excremens ,  qu'auffi  parce  qu’il  a  vn 
peu  au  deflbus  les  eraonéloires  des  aines  ,  qui  reçoiuent 
les  excremens  du  foye  :  lefquels  ne  coulans  pas  quelque¬ 
fois  plus  outre  ,  ains  venans  à  s’arreller  là  ,  il  B’eft  pasin- 
conuenient  qu’ils  y  faflent  des  abfcez  &  fiftules  ,  veu  mê¬ 
mes  que  l’expcrience  a  fait  voir  ,  que  les  parties  internes 
mcfme  n’eftoient  pas  toufionrs  exemptes  de  danger  ,  à 
caufe  de  l’abord  d’vn  tas  d’humeurs  acres  ayant  auflî 
veu  plüficurs  fois  les  inteftins  rongez  &  percez  en  dc- 
-dans  ,  &  les  excretnens  fortans  dehors  pat  les  trous  des 
fiftules. 

Mais  comme  cela  eft  très. véritable,  aulïT eft-il  tres-af- 
fcuié  ,  qu’on  ne  fçaurqit  exprimer  ,  combien  il  y  a  de  dif¬ 
ficulté  à  traiter  ces  maux  :  car  pour  ne  point  dire  que  les 
inteftins  rongez  font  incurables  de  leur  nature  ,  cftans 
fnembraneux  ,  minces ,  &  deftitue^  de  fang,  comme  Ga¬ 
lien  dit  de  la  vefeie,  aux  jiphorifm-  &  A  tiufe  que  les  cxcre-- 
meus  paffans  pat  là  ,  auec'les  ventofitez  qui  s’j^prome- 
^nt ,  erapefehent  la  guerifon  :  il  f  i  encore  cette  diflical- 
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te,  qu’on  n'y  peut  ps  appliquer  les  triedfcamèns ,  ny  voir,  ^ 
ny  traiter  de  la-  main  ces  vlceres  s  outre  fe ,  les  vlceres  ei-  ' 
ternes 'mefmc  &  les  fiftulcs  peuuent  à  peine  guérit ,  tant 
ellcs’dbnt  fubiettes  à  fe  creufer  de  plu» en  plus  ,  &  à  fe 
traîner  par.l^s  efpaces  des  mulclcsjqui  font  là  en  bon  nom- 
bre.-les  vos  fur  les  autres.  ■ 

Cure  des  l’en  ay  neanrinoins  guery  détourés  fortes ,  &  ce  qui  eft 
^flults  plus  émerueill.^ble,  i’ay  veu  guérir  les  intertins  mefme  ron- 
du  bus  gcz&'troiicz.  'Cbofe  qui  m’eft  artiuée  deux  fois  cette  an- 
sL'èÿtre,  ntp.îc  laquelle  pour  fa  rareté  i’ay  bien  vous  coramuni. 

qiicr.  Bfl  vn  mot  i’ay  à  la  fiu  beureufement  guery  les  intc- 
ftins  percez ,  mais  non-  pas  par  operation  manuelle  ..ny'^par 
fct.ny  par  fcu,ny  par  aucun  autre  médicament, (inon  par  les 
feules  eaux  minérales,  ou  du  Mont  des  malades, ou  de  cel- 
Icsd’Appone,  par  .tnanierc  de  derny-bains ,  m’en  feruaat  ■ 
matin  Sc  foir,  en  forte  que  l’eau  entrât  au  dedans  de  l’abdo- 
ir.en,  ou  par  le  trou  de  la  filiale  ,  ou  pat;  y  ne  canule  mife 
,  dedans,  &  touchât  pat  fa  fubllàact  tes  ef^Acheures  &  ero-  , 
•  fions  des  inteftins  ,  &  en  lesitttlcbant  ks  deffechât ,  net¬ 

toyât ,  remplit  ,&  fînalementyE'fitveu^j^^arrice  :  Au  ■ 
,  defaut  defquelles  eauï  il  fera  fort  à  pïOffôi' de  mcller  des  ' 

minéraux  cnfetnble'ià  ffaiioir,  de'fairc  fondre  &  cuite  prflel- 
ni'-fle  du  foulphrc ,  alum  ,  &  fcl  dans  de  l’cau  ,  &  en  faire'^  ’ 
vne  fomentation,  ou  deiny-bain.  Laquelle  façon  de  traiter  ■' 
les  jiitïllms,  fe  peut  auffi  fort  bien  adapter  à  la  cure  de  leurs 
blcfTeures,  ^  ‘ 

Deux  Quant  aux  tfcfcez  &  fiftiiles  externes  ,  pour  vous  dire 
la  ve.tité  ,  iene  les  ay  iamàSs  gueries  autrement  que  par 
•d'infiru-  incifîons.  Pour  céc  efFec  il  y  a  deux  forces  d’infttu-  . 
mes  f-’vn  .le  Sfringotome  ,  qui  ayant  vn  de  fes  bouts  ■ 

iucifer  pointu  ,  on  s’en  fert  en  la  fiftule  qui  n'a  qu’vntrou,  pour 
les  l’extreraitG  deda  fîrtulc  ,  &  tout  cnfemble  retran- 

les  exter-  ’  l’autre  bout  dudit  Syringotoine  eft  moufle, 

5c  a  vn  petit  Riitou,  duquel  il  fe  faut  feruiren  la  fiftule 
qui  a  plufieurs  trous ,  pour  couper  ce  qui  eft  depuis  va 
trou  iufqu’à  l’autre:  L’autre  ferrement  fetuant  au  meftne  ; 
vfage ,  c’eft  vn  coiifteuu ,  ou  fcalpel  fort  Içng  ,  ayant  auffi 
vn  manche  bien  long  ,  çe  coufteau  ne  tranchant  que  d’vu 
collé ,  &  ayant  fcfti  extrémité  vn  peu  crochue  en  dedans, 

&  le  dos  moulTe  :  à  la  pointe  dudit  inftrumenc  il  faut  piau¬ 
ler  vn  petit  bouton  de  cite  blanche  ,  à  la  iaucut  duquel 
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\  on  le  pnWe  gliffer  &  conduire  Caijs  erapçfchcBient  ny-  d^- 
gér  pat  tout  le  conduit  de  la  fiftule. 


Vcs  maux  àeJaVejcie  qui  ont  hefoia 
ration  manuelle.'  Et  de  la  fuppref- 
fiûti  d’Anne. 

Chapitre  LVIII. 

ON  fait  deux  operations  de  ChiVur^e'  eu  la  vefcie  r 

i’vDC  v  ppnr  .faire  reïjdtc  l’»rine  q.ui  icft  laufes  de 

fà.u(re,,ppéra’t,eçl'â  pierre.  Quand  donc  IVriiie  cft  fop- 4, 
primée ,  de  rjucl|d,  çaufe  que  ce  toit  ,•  W  faut  oirarirle  p^-  prison 
fage  ;  oç  qu’^  pténaiertment  'élïiiyfT  par  des  medica-  d'vrhe, 
mens  diuCcSqiies..  Qii.^  fi  cela' ne  fert  de  gueres  ,  il 
faut  venir  à  l’operation  de  la  ttiain.  Et  fi  on  ne  prut  ' 

;  dre  l’viine.'à  caurè  que  quelque  p/Vereis’éft  placée  au  de-  ' 

'  ’  nant  de  l’orifice/  dé  la  vcfçie ,  on' s’eft  quelquefois  bien' 
trouué  de  faite  changer  de  fitualion  au  malade  ,  comme 
l'il  eftoit  debout  de  le  faire  coucher  ,  les  iambes  leuces  en 
,  haut.  Irenren  y  mettant  vne  (impie  bougie ,  ou  ayant  vtS 
■  pommeau  d’argent  attaché  à  l’Vn^^fes  bouts  ,  on  ofie  la 
pierre  de  cette  place  ,  la  faifant  reculer,  fc-ainfi  l’on  faie 
■  yVuider  l’vrine.  Que  fi  le  conduit  de  l’rritie  s’efi 
;  ‘de  vUiUejfe ,  &  qife  par  Cfin.fi;qii«ntl’vrine  ne  forte  pas ,  oa 
•  yremrdic  pat  des  forpcntijitioa^' Chaudes.  Que  fi  rvrinfl 
s’arrefte  par  vnè  curnofité  furueouë  au  conduit  de  l'vrine, 

&  Causée  par  vnc  gonorrhée,  on  aura  foirji^e  confumet  la 
'  carnofité.  Mais  la  fuppreflion  de  l’vtine  ne  donné  pas 
'bien  fouuenc  loifît  de  ce  faire  j  c’eft  pourqaoy  laifiapt 
pour  .lors  la  carnofité ,  nous  auons  accouftumé  dp  faire 
defebarger  l’vtine  ,  ou  en  roetCanc  des  re.tioliitifs  a  l'en¬ 
tour  de  la  verge  ,  fut  l’endroit  dc»la  carpofité ,  comiriï  eft 
le  catapiafme  fait  des  racines  gusmauxte  Mec  le  heime  i  '' 
ou  bien  en  faifant  tremper  la  verge  dans  l'huile  ammua 
chaud.  Par  fois  de  peur  que  les  malades  ae  meurent  de  U 
’  X  X  fappïeirioa 
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fappreffioB.  d’rrînc  ,  nous  auons  accouftamé  (le  froi/Td 
comme  pat  force  la  carnofîcé ,  ou  auec  la  fonde  cteufe 
ou  auec  vne  éprouuettc  raaffiue  d’argent,  ou  dé  corne  ,  & 
lafaifant  pénétrer  au  delà  ,  defeharger  ainfi  rvrifle.  Que 
fi  la  difficulté  d’vrine  pro/îede  de  V infinmmation  dn  celde 
la  vefcle,  oa  du  conduit  de  l'vrine  ,  elle  fe  guenra  par  des 
’<  njedicatnens  qui  appaifent  l’inflanamation  ,  comme  eft  le 

Cataplafnae  fait  &  cotnpofé  de  plantain,  violettes,  maulues, 
é'  pariétaire  coites  en  eau ,  &  contufes,  y  meflant  par  apres 
de  l'huile  rofau  Que  fi  encore  l’vrine  clf  fupprimée  par 
quel<^ue  grumeau  de  fang  ,  ou  bien  par  vne  pituite  crajfi 
'  (ÿ  lente  contenue  dans  la  vefeie,  &  fe  métrant  au  deuant  de 

fon  orifice  ,  on  s’eft  quelquefois  bien  ttouué  de  fe  feruir 
de  ta  bougie  ,  mais  le  plus  fouuent  on  a  befoin  d’vn  autti 
infteumenr  ,  appelle  algalie  ,  ou  fonde.  Que  fi  finales 
ment  l’vrine  eft  retenue  ,  parce  que  la  vefeie  efi  trop  plei- 
»#  ,  &  la  faculté  cipultricc  eft  affoiblie  &  comme  perdu» 
fe  ,  d’autant  que  la  tunique  de  la  vefeie  &  fes  fibres  ttanC- 
ucrfales  pat  la  diftenfion  ont  cfté  rendues  cnervées,& 
fans  force  pour  pouuoir  comprimer  &  reflètret  ;  ce  qu’on 
voit  artiuer  fouuent  aux  enfans  qui  demeurent  trop  faas 
,  vtinet  ;  en  ce  cas  i'ay  accouftomé  de  bien  chauffer  deuanc  , 
Vn  feu  clair  le  penil  ,  &  cependant  oindre  d'huile  de  câpres 
\  chaud  l’endroit  de  la  vefeie-,  mettant  chaudement  par  def- 
fus  des  eftoupes  peignées  :  car  par  ce  moyen  prcfques  tou» 
les  enfans  malades  ont  reçouuré  |a  faculté  d’vriner.^  Ce- 
Seerei  ftoit  là  le  fecret  d’vn  certain  à  Venife*,  qui  deliutoit  par 
dvn  cer,  ce,tnoj?cn  tona  les  enfans  de  la  fuppreffion  d’vrine  pro- 
tain  Ve-  duite  de  cette  caofe  ,  lequel  fecret  ie  vous  communique 
rntten.  très- yolontierj.  Que  fi  c’eft  à  vne  perfonne  plus  aduan- 
ccc  en  aage  ,  que  l’vrine  eft  retenue  ,  pour  fa  trop  grande 
abondance,  &  qu’elle  foit  trop  cràfle  ,  &  que  le  fufdit  mé¬ 
dicament  rieferue  de  rien  ;  ou  bien  s’il  arriuc  vn  fembla* 

„  .  ble  accident  à  cèluy  qui'arriua  à  vn  certain  perfonnage,le- 

/  quel  eftant  futpris  d’vue  fièvre  continue  &  dangereufe,  ce- 

pandanc  que  la  nature  trauailloit  à  vne  ctife  pat  le  flux  de 
ventre  ,  Sç  pat  les  vrines  tout  à  la  fois  ,  le  ventre  a  la  veri- 
prejjion  s’ouurit  bien  ,  &  luy  fejuit  fans  aucune  difficulté:  mais 
tt  vitne.  s’amaflâ  en  grande  abondance  dans  la  vefeie, 

qBe  fes  fibrés  ttanfucrfales  en  eftans  relaxées  &  rendues 
impotentes ,  le  patient  ne  pût  plus  vtinet  :  de  forte  quq 
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6ns  mon  fecoats  il  en  fut  mort  infailliblement  ,  quôy 
que  la  nature  eut  entrepris  de  le  gnetir  par  vue  louable 
etife.  '  le  le  fecoutus  donc  pat  le  moy^n  d’vp  ludrument,  ^ 
duquel  on  fe  fert  en  feœblable  cas ,  S4  en  tous  les  àuctés 
que  nous  auons  dit ,  quand  nous  ne  pouuoQS  pas  autrement 
faire  vuidpr  IVrinc  :  lequel  inftrumenteft  appcllé  par  Cel-  Dtuers 
fe  tfiPule  de  cuiare  :  nous  l’appellerons  fiftule  ou  fonde  noms  d»^ 
d'argent ,  parce  qu'elle  en  eft  faite  ;  en  Grec/  Cathéter  ^  qui  Cathe- 
vaut  autant  à  dire  qu'introdnâeur;  coratnunernent  on  l'ap  ■  ter  ,  ép 
pelle  Jyrmgue,  du  mos  Grec  Syrinx  ,  qui  fignifie  aulB  vne  diuerfité 
•fiftulepu  canon  ;  en  François  nous  l'appelions  fonde 'Ai-  de  fa 
qiflle  (comme  i'ay  dit  )  les  vns  font  de  cuiutc  ,  les  antres  matière. 
d’argent  j  les  autres  de  leton.  Mais  ie  m,e  fuis  aduifé  d'en 
faire  de  quelque  maniéré  plus  ployablc  que  tout  cela,  & 
en  ay  fait  faire  de  corne.  De  ces  fondes  ,  Celfe  en  deroan-  ,, 
de  trois  pour  le? hommes,  &  deux  pour  les  femmes  ,  aÇti 
qu’on  en  ayt  qui  forent  fottables  à  t  ous  corps  &  âges.  De 
celles  qui  font  pour  les  hommes  ,  la  plus  grande  e(l  de  la 
longueur  de  quinze  doigts  ,  la  p]as  petite  de  neuf,  &  la 
aoyenae  de  douze.  De  celles  des  hommes  ,  la  plus  gran¬ 
de  eft  de  neuf  doigts ,  &  la  plus  petite  de  fii.  11  faut  qu’cl- 
Ics  foient  quelque  peu  courbes  d'vn  de  leurs  bodts ,  mais 
plus  celles  des  hommes  s  d’autant  qu'ils  ont  le  col  de  6 
srefeie  plus  torcu  que  les  femmes,  il  faut  aulîi  qu’elles 
foient  bien  liftes  &  polies ,  de  peut  que  cette  partie  ,  qui 
eft  d’vu  fentiment  fort  exquis  ,  n'en  foit  olFenfée.  Voilà 
pourquoy  les  Anciens  les  faifoient  de  cuiutc  bien  polii 
lhais  les  Modernes  les  font  mieux  à  propos  d’argent.  Fina- 
lement  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  ny  trop  grefles  ny  trop  • 
gtofles  5  car  Ift  trop  greftes  plienr ,  les  trop  grofles  font 
trop  roides  ;  l’ync  Sc  l’autre  de  ces  extremitez  eft  incom» 
mode  pour  entrer  librement  dans  la  vefeie ,  qui  ett  la  chofe 
que  nous  recherchons  le  plus  en  l’vfage  de  cét  inftrument. 

Outre  ce  ,  les  Modernes  fe  font  adui fez  d’vne  autre  luuen- 
.tipn  pour  la  fabrique  de  ces  inftrumens  :  car  les  Anciens  Inutntîo 
n’y  faifoient  qu’vn  feul  trou  au  bouc  ,j  mais  les  modernes  dés  Mt-. 
en  font  aulG  à  cofté  plus  ou  mpins.n’y  en  ayant  quelquefois  dernes 
point  au  botjt ,  &  cela  non  fany-aifon  :  parce  que  par  fois  pour  la 
le  bouc  de  la  fondesoutte-paffe  l’ytina*,  &  aiofi  elle  ne  fort  fabriqua 
pas  :  ce  qu’elle  fait  aifement,  quand  la  fonde  ett  percée  à  fes  des  ftm- 
W|}cs.  '  den 


Xx  » 
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Ttt  ma-  Il  refte  a  voit ,  comment  doit  porter  la  fonde  dans  In 
mere  de^  vcfcie.  La  façon  n’en  eft  pas  trop  mal-aifée  fous  vn  expert' 
fonder  Médecin  :  car  ajjant  defcouuert  les  parties  homeufes ,  & 
le  patient  Ce  tenant  debout ,  appuyé  poutcant  contre  va 
mut ,  ou  bien  eftant  couché  à  la  renuerfe  j  ou  eftant  affis’ 
vn  peu  haut  ;  le  Médecin  (  dit  Cçlfe  )  fe  rengeunt  au  coifd: 
droit,  dot l  de  fa  main  gauche  prendre  la  verge  ^  de  la  main 
^  droite  mettre  la  fende  engraiffée  dedans  le  conduit  de  l'vrine. 
Il  y  en  a  qui  fur  le  point  que  la  fonde  commence  à  entrer;: 
abbaiflent  la  verge,  pouffants  dedans  la  parrie  courbe  de 
la  fonde ,  inclinée  en  bas.  Les  autres  tout  au  contraire 
hauffans  la  verge  ,  y  pouffent  la  fonde.  Mais'i!  importe 
fort  peu,  poutueu  que  la  fonde  paffe  par  tout  le  conduit, 
fans  aucune  difficulté.  Mais  pent-eftre  que  la  première! 
manière  eft  bien  la  meilleure,  d'autant  qu’on  nepeutpas 
puis  aptes  donner  le  tour  à  la  fonde ,  quand  ou  l’a  fourrée’ 
bien auant.  Mais  la  fécondé  maniéré  ift  plus  propre,  le, 
tionAna^  patient  eftant  couché.  Ef  lors  qu'on  efi  faruenu  au  col  de  la 
tomiqutj  rüefcie,  l’on  acheue  de  pouffer  dans  la  vefeie  la  fonde,l'ayant 
en  fin-  ahhaifsée ,  aufft  bien  que  la  verge  Eq  laquelle  operation  ii 
dam,  faut,  fuiuant  l’anaromie,  prendre  garde  à  vne  chofe ,  qui 
eft  de  n’offerfer  pas  à  l'entrée  de  l^efcie  vne  certaine  pe¬ 
tite  membrane ,  qui  fett  comme  d’vne  petite  valvule  ,  par 
le  moyen  de  laquelloles  trous  des  vaiffeaux  fpermatiques 
viennent  à  fe  ioindre  enfemble  :  Or  nous  teconnoiftronï 
que  nous  donnons  contre  cette  membrane  ,  pat  la  diffi¬ 
culté  qui  furuienc  à  l'intronpillîon  de  la  fonde  .par  la  dou¬ 
leur  norablc  qui  y  attiuc;&^ar  le  fang  qui  en  fort.  Cei 
figues  doncques  apparoiffans  ,  il  faut  que  le  Médecin  re-' 
tire  vn  peu  à  foy  la  fonde  ,&  puis  la  retourne  mettre  de¬ 
dans  ,  îufqu’à  ce  qu’elle  paffe  fans  faire  effort  éontre  la 
membrane,  &  qu’elle  entre  dans  la  vcfcie  ,  l'vtine  en  for- 
tant  aiiffi^toft  :  ce  qu-’eftant  fait  ,  il  faut  letiterla  fonde. 
Mais  Paul  veut ,  pour  faire  fonit  l’vrine,  qu’ayant  aupa- 
rauant  attaché  au  bout  d’vn  fil  ,  vn  peu  d’efponge ,  ou  vil 
petit  flüc  de  laine  ,  (  ou  de  coton  ,  félon- Albucafis  )  8£ 
l’avant  agencé  fus  le  trou  qui  eft  au  bout  de  la  fonde  ,  on 
le  tire  par  l’orifice  externeç  tout  le  long  du  tuyau  de  la¬ 
dite  fonde,  afin  que^l’vrine  fuiue  ce  fil  ,  qui  l'entrains 
aucc  foy  pat  la  force  du  vuide-  Mais  l'vrine  fort  de  foy 
mefnie  affe»  libtcnieBC ,  fans  autre  inuention,&  princi- 
®'  palemen* 
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gaiement ,  fi  la  fonde  a  des  troas  à  collé ,  coinmt  il  a  elle  ' 
die  J  ce  qui  fe  doit  entendre  de  IVrine  contenue  dans  la 
vefeie  ;  car  lots  qu'elle  n’y  eft  pas  contenus  ,  on  n’tn  rend 
point. 

Or  il  artiuc  aflet  fôuuent  que  l'etinc  eft  fuppriméc ,  ■S'®*'"* 
fans  quelle  foit  dans  h  vefeie  j  ce  qui  eft  fort  dangereux, 

Sc  menace  de  mort ,  d'autant  que  cela  'atriuc  pour  deux  ff”ferta. 
caiifes  9  ou  à  caufe  d’vne  fièvre  continué  &  maligne,  en 
laquelle  l’vrine  eft  attirée  dans  le  corps  '&  dans  les  veines, 
par  la  forte  chaleur  de  la  fièvre  qui  brûle  dans  lesvifccres  dvrintt 
&  au  fang  ;  ou  parce  qu’elle  eft  tetennë  au  deftiis  des  teins, 
àlcaufe  de  robftruâion  d’iceux  ,  caufée  par  vne  pierre  ,  ou 
par  des  humeurs  craflès.  Aurefte  -,  vous  teconnoillr^z.  fi 
î’vrinc  eft  dans  la  vefeie  ou  non  ,  en  palpant  &  preflant  le 
peuil  &  l’hypogaftre ,  où  eft  fituée  la  vefeie  :  car  quand 
î’vrine  y  eft  contenue  ,  on  relient  en  cette  partie  tenûon,, 
douleur ,  &  tumeur  ;  finon  ,  le  lieu  eft  enfoncé  ,  caue  Jf 
mol , fans  aucuns  douleur.  Mais  quand  l’vrine  tebrouffa 
chemin  dans  le  corps  &  dans  les  veines ,  alors  le  fang 
deuient  tout  aqueux ,  les  forces  s’abbattent ,  &  le  ma¬ 
lade  meurt.  Mais  cela  arriuant  en  vue  fièvre  continué  Sc 
maligne ,  l’affaire  eft  dcfefperéc,  &Iesmaladcs  meurenÉ 
bientoft.  En  l’autre  cas  ,  nous  y  auons  quelquefois  rç- 
aiedié  ,  en  prenant  vne ,  deux ,  trois ,  ou  quatre  cauebati- 
des  tout  au  plus  ,  &  icelles  entières,  auec  les  ailes  &  les 
pieds,  mifes  en  poi^e  fubtilc,&  les^ donnant  auec  drt 
miiisn  felis  ,  &  du  pUium  montanum ,  lùfqu’à  la  pefaatcu^ 
de  deux  fcrupnles ,  ctf  forme  de  bolns  9  incorporant  le  roui 
aneclelyrop  de  datthiu  radie.  &  donnant  apres  4.  où  f . 
onces  d’cmulfion  de  femence  de  rriclon*  .  extraite  aueé 
l’eau  des  gouffes  de  fèves  ,  pour  empefeher  l’vkerationi 
que  les  cantharides  pourroient  faite.  le  ne  parle 
point  icy  des  femmes  ,  veu  que  l’entrée 
de  la  fonde  dans  leur  vefeie  n’eft 
point  maUaiféc. 


Tarife  fecondtJ 


De  l'extraUion  de  la  Pierre. 
Chapitre  LIX. 

dcHx  'T  A  pierre,  félon  Celïe  au  linrej.  eiafîm  itf.  cfl:  de 
fortes  de  deux  fortes  j  IVne  fablonneufe ,  l’autre  molle.  La /«- 
fierre.  blomeufe  s’engendre  premièrement  aux  rein*  :  &  lors 
quelle  eft  defeenduë  dans  la  veftie  ,  ou  elle  en  fort ,  ou 
bien  elle  s’y  arrefte  :  fi  elle  s’y  arrefte  ,  elle  croit  telle- 
nient  peu  à  peu  ,  qu’elle  n’en  peut  plus  fortir,  fi  elle  n’ell 
tirée  dehors  par  operation  manuelle.  La  pierre  mit  fe 
,  forme  en  la  vefeie  ,  d’humeurs  gluantes ,  raroaflees  là  de¬ 
dans  ,  coagulées  &  defleichées ,  &  elle  eft  compofée  cora- 
tne  de  petites  efcailles  qui  ne  font  gueres  bien  liées  ch* 
femble.  L’vne  &  l’autre  pierre  eft  vne  maladie  en  nom¬ 
bre  ,  non  pas  venant  de  nature  ,  comme  vn  Cxiefme  doigt, 
excédant  les  loix  de  ladite  nature  feulement  en  nombre; 
ains  eftant  de  ces  chofes  qui  font  tout  à  fait  outre  rinten- 
Tjfort  de  tion  de  nature.  C’ett  poutquoy  il  la  faut  du  tout  empor- 
natftre ,  ter.  Premièrement  la  nature  ne  demeure  pas  oifiue ,  ains 
four  ftj  tpet  tout  fon  effort  à  la  pouffer  dehors  ,  en  furie  qu’elle  ' 
tlefgtre_>  dilate  mefmc  gtaudement  les  conduits  ;  ayant  veq  moy 
du  cal-  roel'meles  vtcterçs  extrêmement  dilatez ,  plus  que  de  la 
eul,  .grolfeur  d’vn  pouce  ;  lefqucls  autrement  font  naturelle¬ 
ment  fort  ellroits,  &  plus  menus  que  des  vers  de  terre; 
ncantmoins  quand  la  grolTcnr  de  la  pierre  furpalTe  de 
beaucoup  la  largeur  dés  conduits la  pierre  demeure  re¬ 
tenue  en  la  vefete  ,  s’augmentant  tons  les  iours  ,  &  ne  fe 
peut  extraire  que  par  Chirurgie  ,  non  nioins  cruelle  que 
neceffaire  :  d’où  vient  que  l’Art  a  mis  en  oeuurc  ,  Sc  pto- 
pofé  grand  noirtbte  dé  medicamens  propres  àrpmpre  la 
pierre:  lefqucls  Cicomme  il  fe  voit  par  expérience  )  pro- 
^  mettent  bien  beaucoup  ,  mais  ne  font  rien.  Voilà  pour- 

quoy  il  n’y  a  rien^  qui  profite  en  cela  que  l’operation  de  la 
main  ,  quelque  cruelle  a  dangereufe  qu’elle  fpit  >  de 
forte  que  pluficurs  ayment  mieux  mourir  que, de  s’y 
foûnaettre  ;  &  que  non  fans  raifon  Hippocrate  en  fon  ff'- 
mm.  'mo  de  ne  faire  iamais  cette  opeiatioa,  &  confciUe 
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s'en  abftenit  :  neancmoins  plufieü'rs  tourmentez  cîe  pief- 
fans  fymptomcs ,  Sc  agitez  de  douleurs  effroyables  j  ont 
efté  contrains  de  s’eipofer  à  l’operation  ,  quoy  qu'ls  fc 
tinffeht  comme  affeutez  d’y  mourir.  Ce  que  confidetans 
ineuremeot  Celfc  &  Paul ,  ils  ont  aduerty ,  de  n’ien  fuirez  lapierrt. 
point  l'efajf.  ny  en  tout  temps  ,  ny  en  tout  etuge ,  ny  en  tbutej 
di^ofition  de  cette  maladie,  mais  feulement  au  printemps,  en  ^  ^  ^ 
vn  corps  qui  àytfafsé  neuf  ans,  &  f“^plf«  de  qua  ^ 

arze  ;  ^  d’auantage,  fi  le  mal  eft  fi  grand  qu'on  ne  le  puijfe 
furmenter  par  medicamens,^  qu'il  fembh  que  le  patient  nt-i 
puijje  éuiter  que  quelque  temps  apres  le  mal  ne  le  tue.  C’eli  ^ 
pburquoy  aufli  ils- veulent,  qu’on  vfc  aupatauant  d’vue 
grande  précaution  &  préparation  ,  pour  fauuer  la  vi'f  en 
cette  operation,  fi  faire  fc  peut.  Et  quoy  que  tous  les  An¬ 
ciens  ayent  giandcment  redouté  de  faite  cette  operatiom 
toutefois  de  noftre  temps  elle  fe  fait  auee  moins  de-  dan¬ 
ger ,  de  forte  que  i’ay  veu  fouoetltcfois  des  gens  de  tous 
agesauoir  erté  guéris,  qui  n’eftoient  pas  des  plus  robu- 
fîes ,  fous  l’operation  d’Horace  de  Norlîc  :  auquel  mcfttie 
le  vis  VB  iour  tirer  deux  pierres  allez  greffes  à  vn  vieillard 
de  mes  amis,  quia  vefeu  fain  &  gaillard  beaucoup  d’an¬ 
nées  apres.  Mais  rapportons  icy  ptcmieicmcnt  les  figneS 
de  lapiette  qui  eft  en  la  vcfcic. 

Les  lignes  de  lapiette  fe  prennent  principalement  de  la  si-^nisdü 
doarinc  de  Celfc  &  de  Paul.  L’vrine  eft  âqueufe  ,  f.i  calcul. de 
fond?  fablonneufc  :  fouuent  aufli  rclide  au  fonds  vae  ma-  iavefcisei 
tiere  gluante  ,  d’odeur  mauuaife&  falée,  à  taifonde  la¬ 
quelle  on  fent  vnc  ardeur  &  cuiflbn  en  vrinaot  ^  &  les 
malades  font  contraints  d'vtiner  fouuent  iours  &  nuift. 

L’vrine  s'afrefte  aulH  par  fois  tout  à  coup  ,  quand  la  pierre 
fc  met  au  deuant  de  l’orifice  da  la  vefcic.  Ayant  rendu 
l’vtine ,  l’enuic  dfe  pilfer  ne  cclfe  pas  pourtant ,  mais  de¬ 
meure  pxefque  toulîdurs.  La  verge  eft  piefsée  d’vnfr  s©».- 
tinuellc  demangéfon  ,  principalement  vers  le  gland,  qui 
fait  que  les  patîens  y  portent  fouuent  la  main  j  pont  lé 
frotter.  La  verge  atout  propos  leur  dtefle  ,  &  inconti¬ 
nent  s’abbailfe  ,  fans  fujet  ou  occalion.  La  pidtte  s'aug¬ 
mentant  ,  on  fent  vne  pefanteur  au  périnée  ,  principale¬ 
ment  en  defcendanc  des  degrez.  Ite®  ,  les  vfeines  hemor- 
rhoidalcs  s’enflent  ,  &  le  fondement  fort  pat  la  com* 
pteffiô  que  fait  la  piètre.  Finalement  lots  qii’il  y  a  plulieurs 
t  Xx  4  piertei 
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pierres  en  !a  yefcîc,  fat  tour  qui  foient  polies,  &  folides,  0(J 
entend  à  mefure  qu’on  fait  quelque  mouuement ,  rn  cerV, 
tain  craquement  procédant  du  choc  mutuel  de  ces  calculs;' 
comme  nous  l’auons  vne  fois  remaïquë  en  vn  Gentil- 
»  lignes  homme  ,  qui  auoit  treize  pierres  en  la  vefeie.  Tous  ces 
flM  «f- Cgnes ,  excepté  le  dernier,  peuuent  marquer  &  accompa. 
tains.  gnet  non  feulement  la  pierre,  mais  aulfi  vn  vlcere  au  col; 
delà  vefeie,  C'eft  poutquoy  il  nous  en  faut auoir, des 
pliy  certains  ,  comme  li  l’on  infete  au\fondemènt  le  doigt  ; 
indice  ,  fi  c’eft  vn  enfant  s  ou  le  doigt  ou  milieu  ,  fi  c’eft 
vnepetfonne  adulte,  pour  iiiget  par  le  taâ  de  la  forme, 
&durtc  de  la  pierre  :  mais  le  plus  certain  de  tous  eft,ifi 
BOUS  portons  la  fonde  d^ns  la  vefeie  ,  qui  ne  trompe 
point  le  Médecin  ,  pat  l’attouchement  dut  &  taboteor 
que  la  loride  fait  de  la  pierre.  Mais  il  y  en  a,  qui  àcaufede 
la  douleur  qu’ils  fouffrent  dans  tout  le  canal .,  aiment 
micM  mourir ,  que  permettre  l’vfage  de  la  fonde.  Et  i’en 
ay  veu  plufieurs ,  principalctÀent  deux.Medecins,  quifont 
morts  de  cette  opinion.  G’cftpoutquoy  ie  me  fuis  ima- 
de  l’ Au-  giné  premièrement  vne  petite  baguette  ployable,  ou  d’atv 
theur.  gent  ou  de  corne  ,  qui  pat  fois  ne  me  ferooir  de  guctes; 

c’eft  poutquoy  ie  me  fuis  puis  apres  fetuy  en  lafupptflfion’ 
d’vrinc  d'vne  fonde  ou  fiftule  de  corne  ,  laquelle  fe  ployaoC’ 
d’vu  cofté  &  d’autre  ,  femblc  pouuoir  entrer  dans  la  vefeie 
fins  douleur;  laquelle  auffi  me  feruant  de  bien  peu,  & 
les  patiens; ne  la  vonlans  foufFrit ,  par  ce  quelle eft  encor 
aucunement  roide  ,  finalement  i’ay  fait  faire  des  bougies 
de  cire ,  qui  ont  feulement  vn  petit  pommeau  d’argent ,  & 
'font  fi  conuenabks  que  tien  ^us.  De  ces  bougies  donc  fc 
doit  reconnoiftre  la  certitude  de  ces  derniers  Cgnes  ,  fans 
fc  fier  aucunement  en  vne  operation  fi  perillcufe  ,  à  ces 
lignes  ,  que  nous  auons  allégué  les  premiers  ,  qui  peuuent 
JtKpotfu-  auffi  fuiurc  vn  vlccre  au  col  delà  vefeie  j  comme  i'ay 
re  dtj  entendu  dire  de  quelques- vns  de  ces  Operateurs,  qui  fe  , 
quelques^  fiants  trop  à  ces  lignes ,  &  le  malade  ne  voulant  fe  fouL 
mettre  à  là  fondc,pouirez  par  la  feule  paffion  du  gain,, font 
'  yenasà  roperatipn,&  ayans^fait  l’incifion  ,  comme  ils  ne 

trouuqicnt  point  de  pierre  dans  la  vefeie  ,  en  fuppofoient 
&  monftroient  vne  autre  qu  ils  tenoient  cachee- 
.  Nous  ertans  doac  alTeutez  de  la  prefence  du  calcul- 
dans  la  vefeie  >  &  ayansbien  conCdcré  source  qu’il  faut,: 

(  auaui 
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anant  que  de  renraire ,  il  oe  refte  plus  que  de  procéder  i 
ladite  exttaélion  ;  à  fçauoic ,  lors  qu'on  efi  refolu  de  •venir  k 
Vextremité.  La  cure  des  Anciens  &  de  Gelfe  .  réduire  cti 
abrégé  ,eft  celle  que  Paul  met  aulîî  en  aiianc ,  y  changeant 
quelque  peu  ,  comme  faift  fcmblableraent  Albucafîs. 
Premièrement  ,  il  faut  que  le  patient  demeure  à  jeun  le  '' 

iouraupatauint  :  ce  qui  il'cft  pas  trop  feur  poTir  Vn  enfant  ; 
ou  pour  vn  vieillard,  rânt  à  caufe  que  leurs  forces. s'a^- 
forblilTent  aifement  ,  qu’à  càufe  de  la  perce  de  fang  qui  ar- 
tiue prefquetoufiouts  en  l’operation.  En  apres,  vn  peà^ 
auatic  l’operàtfdn  on  doit  faire  marcher  l’enfant,  pour  ^ 
faire  tant  nneut  defeendre  la  pierre  au  col  de  la  vefeie  :  . 
ce,  qu’on  teconnoiftra  ,  mettant  le  doigt  au  fondement. 

Pour  cela  mclme  Paul  veut  qu'on'  fecoüe  &  ébranle  le 
corps,  &  qu’on  falTc  fauter  le  malade  de  quelque  lien 
haut.  Mai.s  A Ibacalts  veut  qu’on  donne  prcmierement'vn 
clyftere ,  afin  que  les  «tcrcmcns  fecaiii  ne  puiflent  nous  ' 
cacher  la  pierre  ,  &  ne  la  tiennent  fufpenduë  trop  haut,  _  .  _  ' 
»ins  qu’elle  defeende  tout  à  fait  au  col  de  la  vefeie.  Quand  Shaatie^ 
Oneft  aflcurc-qu’ellc  y  eft  dsfcetidiië.,  il  faut  mettre  le 
malade  en  rn  lieu  chaud  fur  vn  fiege  vn  peu  éleué ,  en  for-  tient. 
te  qu'il  y  ayt  pat  derrière  vn  homme  puüTant  &  robufte, 
qui  tienne  deuant  foy  le  patient ,  mettant  fur  fes  genoux 
les  cuiffes  d’iccluy  ,  &  Iny  faifant  approcher  Tes  talons 
des  fefl'es ,  alors  vn  fcruiieur  cftendra  les  mains  vers  les 
iarabes ,  &  les  llera-t’on  toutes  enrcmblc  ancc  les  mains 
&  ïambes  du  patient.  s’il  eft  de  befoin ,  on  ponrra  én- 
cor  auoir  deux  autres  perfonnes ,  qui  fe  tiennent  l'vne  d’vn  : 

^  codé ,  &  l’autre  de  l’autre  ,  pour  tenir  fc^  ïambes  biecr 
cfeatcces.  Le  malade  eftant-ainfi  fîtué  ,  Albacaûs  com-, 
mande  que  l’on  touche  la  pierre  du  doigt ,  en  palpant  par 
dehors  ‘  &  fi  on  la  rencontre  ,  qu’on  fe  defpefche  hardi¬ 
ment  de  faire  l’operation  ;  finon  ,  ayant  engraifsé  d’huile 
le  doigt  indice  de  la  main  gauche  ,  lî  c’eft  vn  enfant ,  oa 
ccluy  du  milieu,  fi  c’eftvnieune  hbmnic,' qu’on  le  tnettd 
dans  le  fondement,  &  ctouuant  la  pierre  ,  qu’on  la  ra- 
j  ,  meine  peu  à  peu  au  col  de  la  vefeie  ;  ce  que  Celfe  aulS  or¬ 
donne  ,  à  fçauoir,  qu’il  faut  que  If  Médecin  ayant  foigneif- 
fement  roigné  auparavant  les  ongles  cîè  fes  doigts,  indice 
&  mitoyen  de  la  main  gauche,  mette  vu  doigt  premîe- 
«ment ,  &  puis  l’autre  dans  le  fondement  ,  Sc  touché  lia 
*  X  X  î  pierre. 
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pierre.  Paul  y  mét  le  doigt  indice  à  vn  enfant;  &  â  t# 
^ui  eft  aduancé  en  âge  ,  l'indice  &  le  nïiitoyen ,  engtaiffei 
d’huile  :  &  ordonne  de  pteflef  tout  doucement  de  la  droi¬ 
te  en  mefme  temps  la  vefeie  au  deflbus  du  bas  ventre ,  pout 
tnieur  rencontrer  la  pierre  ;  ou  ITelIe  efehappe  &  reteurne 
en  arriéré,  la  pouffer  vers  les  doigts-:  Et  pour  cet  effet ,  il 
faut  toufiours  de  la  main  droite  pteffer  la  vefeie  ,  l'appli¬ 
quant  outre  &  au  delà  de  la  pierre  ,  ce  que  Paul  veut  aullî 
qu’on  faffe  par  le  moyen  d’yn  feruiteut.  Or  ayant  attrap- 
pé  la  pierre  auec  les  doigts ,  il  la  faut  pouffer  vers  le  col 
delà  vefeie,  en  forte  que  fi  faire  fcpeut,  oii  la  racine 
iufqn’à  l’orifice.  Tout  cela  fc  .fait  pat  le  moyen  de  la 
fituation  &  figuration  du  patient,  comme  remarquent  les 
Z'inctfio  Motdcrnes.  il  ftmt  f (tiret  incifion  delà  feaupei  in 

#«  litho-  fendernent ,  iuf^u'aa  col  de  la  vefeie ,  en  forme  de  croifantt 
ternie  des  teurnant  vn  feu  fes  cornes  vers  les  cuiffes.  le  n’approuuè 
jîtsciens  point  cette  incifion  des  Anciens  en  forme  de  ctoiflaBt, 
cendam-  tournant  fes  cornes  vers  les  cuiffes  i  parce  qu’alots  on 
née  ,  fÿ  coupe  ttanfuetfalement  les  mufcles  de  fa  verge.  Outre  ce , 
pur^mySon.  peut  par  ce  moyen  couper  plus  qu’il  n’cftde  befoin 
bienauantau  dedans,  &  manquer  le  conduit  de  l’vrine! 
Voilà  pourquoy  les,  nofttes  font  bien  mieux,  comme  io 
diray  tantoft ,  qui  le  font  auec  la  fonde  ,  fur  laquelle  on 
fait  l’incifion  fuiuant  les  fibres  des  mufcles  ,  &  au  milieu 
d’iceux  :  &  ladite  incifion  ne  manque  point  le  conduit; 
parce  que  le  rafoir  y  arriue  ,  &  s’y  arrefte.  En  apres  fi  la 
playe  qu’on  aura  faite  Ce  trouue  trop  petite ,  il  faut  incifet 
la  peau  en  trauets  ,  &  eftant  patuenu  au  conduit  ou  che¬ 
min  de  l’vrine  ,  que  les  Grecs  appellent  vretère  ,  il  kut 
inciferfemblablement  ce  conduit ,  6c  auec  lès  doigts  pouf¬ 
fer  la  pierre  vers  l’incifion  ,  &  la  prendre.  Paul  fait  l’inci- 
Cion  oblique,  qui ,panche  pluftoft  vers  lafefle  gauche. 
Que  fi  la  pierre  çft  fi  grande  ,  qu’elle  ne  puiffe  forcir,  Çel- 
fe  confeille  d’y  fourrer  le  crochet  fi  auant  ,  qu’il  paffe  au 
delà  de  la  pierre ,  &  qu’il  la  faififle  ,  &  tire  dehors  :  pte-  ' 
nant  bien  garde ,  que  la  pierre  n’efohappe  du  crochet ,  ou 
qu’en  la  titane  elle  ne  tombe  fur  les  bords  de  la  playe  ,  & 
qu’elle  ne  les  blçfle  auec  danger.  Or  quand  en  èft  ajfeuré , 
que  le  crochet  tient  a^ex.  hiers  la  pierre,  U  faut  prefque  en  vn 
mefme  inHant  donner  trois  differentes  feceuffes,à  fpaaeir  vers 
les  deux  roilex,  ,  ^  fm  en  dehors  ,  car  aiufi  la  pierte  fore. 


Des  Operâthm  Clohtirgudes.  >  ■705 

.  lè  crochet  de  Celfe  ell  vn  ferretèem  gfefie  en  fon  ex-  Crochet 
tremité  ,  ne  cottpmt  feint  de  coflé  oh  s'efiend  fa  lar-  Celfe, 
getir,  poli  lijfe  en  fa  partie  extérieure,  d'oh  il  tou¬ 
che  le  corps  j  a^re  en  dedans  j  d’oh  il  ffend  la  pier¬ 
re.  U  doit  eftre  pluftofi  long  qti autrement  ;  car  s’il  ejî 
trop  court  ,  il  na  pas  la  force  de  tirer  dehors  la  pier¬ 
re,  Celfe  parle  en  dernier  lieu  ,  d’vn  certain  autre  ferre¬ 
ment  de  Meges.  Voilà  comme  Celfe  tire  la  pierre  de  la 
yefeie  :  auec  lequel  s’accordent  Paul  &  Albucafîs.  Re¬ 
marquez  que  les  Anciens  ne  fe  feruent  point  de  tenaille, 
pour  tiret  la  pierre  de  la  vefeie  ;  ains  ou  auec  les  doigts, 
mis  dans  le  fondement ,  ils  pou/Tent  la  pierre  vers  le  con¬ 
duit  dq  l’vrine ,  ou  bien  ils  l’empoignent  auec  le  crochet, 

&  la  tirent  dehors.  L’vn  eft  l’autre  n’eü  guetes  bien  af-  Lafapen 
feuté  :  car  le  doigt  n’cft  pasfuffifant,  &  le  crochet  M  des  An- 
dangereuï  à  glifler  ,  &  à  laifler  efehappet  la  pierre  ,  la- 
quelle  vienne  à  ofFenfer  les  parties  voifines.  C’eft  pour-  pouHee* 
■quoy  les  Modernes  ont  inuentc  fort  à  propos  des  tenailles, 
grandes  &  petites  :  les  vnes  plus  ,  les  autres  moins  gran¬ 
des  ;  y  en  ayant  mefmes  de  très- grandes  ,  pour  eftre 
propres  à  tous  corps ,  à  tous  âges ,  &  à  toute  grolTeur  de 
pierres, 

Dqncques  apres  la  cure  generale  de  tout  le  corps ,  &  la  z,»  faptm 
lîtuacion  conucnable  du  malade  ,  laquelle  ils  empruntent  des  Mo- 
des  Anciens  -,  &  aprqs  auoir  fondé  la  pierre  en  la  vefeie ,  dernes, 
premièrement  ils  portent  dans  la  vefeie  vne  grande  fonde, 

I  qu’on  appelle  communément  en  ce  pays  icy  ,  fyringone, 
fendue,  en  fon  dos,  &  ouuerte  tout  du  long.  En  apres, 
entre  les  fonderaens  &  les  tefticules ,  mais  plus  appro¬ 
chant  du  fondement ,  ils. font  vne  ÎBcifion  fur  la  crenelû- 
re  de  la  fonde,  anec  vn  rafoir  appelle  en  vulgaire  Icalieii 
fehodeghino  ,  ayant  fa  pointe  &  fon  trenchant  découuerts, 
la  largeur  du  pouce  ,  fendants  iufqu’à  ce  qu’il  fort  parue- 
nu  dans  ladite  crenelûre  de  la  fonde.  Au  telle  ,  ils  font 
l’incifion  fi  longue ,  qu’on  y  puilTe  mettre  le  doigt  indice, 

&  faire  fortirla  pierre,  &  fc  fait  ordinairement  de  la  lar¬ 
geur  de  deux  doigts  ;  à  fçauoir ,  de  l’indice  &  du  rmi- 
loyen.  L’incifion  eftant  faire  ?  ils  iptroduifent  par  là 
le  doigt  indice  dans  la  vefeie  ,  &  tetirans  la  fonde  , 
cherchent  la  pierre  auec  le  doigt  ,,  &  l’achemi- 
»cnc  ,  s’il  en  eft  de  bef9in  ,  au  col  de  la  vefeie  ; 
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apres  qurjy ,  ayans  ofté  le  doigt ,  ils  y  portent'  vne  terjaili 
/  3e  de  celles  qoi  font  liffes  en  dehors  j  &  en  dedans  creafci 
&  caboteiifeSi  la  faifant  glilTct  le  long  da  doigt  indice, 
aucc  laquelle  ils  prennent  &  tirent  la  pierre.  Et  ils  ont 
plufîeuts  tenailles  tontes  pteftes  ,  pour  tons  corps ,  pont 
V  tous  âges  ,  fie  pour  toute  diuerfé'foite  de  piertes.  Que  fi 
par  hazard  la  pierre  auoit  efté  en  quelque  façon  brifce  pat 
la  tenaille  ,  comiiie  il  artiue  ordinaitement  quand  elle  eft 
fablonncufe  ,  ou  roigneufe  s  &  qu’ainfi  quelque  fragment 
eu  foit  detne'uté  dans  la  vefeie,  oii  ramaffe  &  emporte  auec 
vu  inftrumcnt  qu’on  met  au  dedans  ,  appelle  le  cuttlller. 
Carede^Cd»  fait,  ils, mettent  dans  la  playe  vne  tente  abbteuéé' 
ia  d’vn  blanc  &  d’vn  jaune  à’œuf,  y’adjouftant  vn  peu  de 

fuite'  ett  fafFrân  5  &  la  tiennent  ainfi  ouuette,  iufqu’à  ce  que  Itr  vef- 
èetteepe.dt  foit  bien  nettoyée  de  tous  reliquats  eftranges  ,  & 
ration,  qu’on  voye  le  pus  en  la  place  ;  mais  par  delTus  ils  mettent 
vn  linge  trempé  &  exprimé  dans  le  vin  ^  huile  refut. 
Finalement ,  faifant  tenir  les  coiffes  ferrées  ,  ils'rafchcnt 
de  glutinet  la  playe ,  poarfuiuaàt  de  cét  ait  là  tout  le  tràU 
tement. 


J>e$  operatiçns  de  Chirurgie  aux  partiei 
ixifiteufes  de  l’vn  &  de  (autre  [ext. 

£t  premieretnent  des  operations  •• 
de  la  verge. 

r 

Chapitre  LX. 

'  h  Près  Icsfi|fdires  operations  ,  fuiuent  comme  en  vn  tii 
jHlf  lofienrs  &  diuerfes  autres  :  qui  s’exercent  en  par-  _ 
tie  lur  les  parties  honteufes ,  tant  des  hommes  .que  def 
femmes  ;  en  partie  fur  les  tcfticules  ,  pour  4’cufe  des  her¬ 
nies;  en  patrie  auflr  fut  t;  fondement.  De  celles  qui  ap-' 
partiennent  aux  pafiies  génitales  des  hommes ,  il  y  en  a' 
enuiton  onze  en  nombre  ,  &  font  celles  de  la  verge  ;  def* 
quelles  les  vnes  fç  font  expteffemeat  pour  fon  fojec  ;  leff- 
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autrespour  vnc  autre  partie; à  fçauoir,  pour  la  vefcic.  Et 
de  celles  qui  appartiennent  à  !a  vergé  ,  il  y  en  a-  dix  ;  qui- 
s’exécutent  ou  pour  la  bien-l'eancc  ,  ou  pour  la  faute, com- 
nic  li  fc  peut  voir  dans  Ccife  ;  &  fc  peuuent  commode-, 
tnent ,  àuec  le  tnefme  Celfc  au  Hure  7.  chupiire  15.  rédui¬ 
re  à  deux  chefs  ;  car  les  vncs  font  tenues  pour  fupeiflucs  ; 
les  autres  pour  liecefTaires.  Les  fuferjlu'és  font  ,  boucler 
lesicuncs  komraes  ,  couutir  le  gland  qui  feroit  naturelle¬ 
ment  découuett  ,  SC  le  decouuj'ir  s’il  fe  trouue  couuert, 
&  ferré  pat  le  prepuce  ,  &  faire  la  circoncifion  :  lefquelles 
operations,  nous  eftitnons  à  bon  droit  i’uperfluës  .-parce 
que  comme  dit  Paul  au  /r««  chapitre  ^5.  ces  defauts 
nenuifent  point  a  la  fouftion  de  cette  partic,&  n’apportent 
point,  tant  de  deformité  ,  qu’elles  ayent/beloin  d’eftre  cor¬ 
rigées  par  la  Chirurgie.  Mais  toute  autre  operation,  com¬ 
me  Ouutit  le  gland  qui  n’eft  point  percé  ,  emporter  vne 
carnofité  qui  feroit  dans  lecanaî  de  la  verge  ,  ©lier  par 
operation  de  la.main  l’ardeur  &  cuiflbn  prouenant  de  1» 
gonorrhée  ,  fcparet  le  gland  d’auec  le  prepuce  ,  auquel  ü 
feroit  attaché,  extraire  la  pierre  du  canal  de  l’vrijne  où  elle 
fe  trouucroit  en’gagée  &  encoignéc,  faire  perdre  les  verrues 
appellées  peurreaux  :  ce  font  toutes  des  operations  neceffai- 
res.  Commençons  donc  prcfnicrement  par  celles  qui  ne  font 
pas  neceflaites.  * 


Recouurir  le  gland  de  la  Verge  découuert. 
Chapitre  LX![. 

POtir  CQUutirpar  vn  défit  de  bien  feance,  legland  qui 
cft  conta  fait  nud  &  découuett ,  voicy  ce  que  Ccife  & 
Paul  eu  efcriuent.  Premièrement  il  faut  diftinguei ,  fi  cet¬ 
te  nudité  du  gland  cft  de  la  naifiance  ,  ou  bien  fi  elle  vient 
pat  la  circoncifion  :  fi  c’eft  de  naiÇance, Ccife  dit  qu'il  faut 
prendre  la  peau  qui  eSi  à  l'entour  du  0and ,  ^  l'eftendre 
iufqu  à  ce  qu’ede  le  couure^  ^  la  lier  là  :  en  après  proche  du 
pmi  imjer  m  rend  h  peau  de  la  verge,iuf^ii à  te  qu'eUe  fe 
*  .  découure. 


Opera¬ 
tions  fu- 
perflue's 
en  U 


les  ne-' 
cejfaires. 


Tape»  de 
Celfe 
pour  re- 
coHurir 
le  glaai. 
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déteuare ,  periant  U  en  garde  de  negenfer  pas  le  eendtdt  de 
rvrine  ,  ny  les  veines  qui  y  font.  CeU  fait ,  en  tire  ^ 
encline  la  peau  vers  la  ligature  ,  (ÿ  alors  fe  découure  tout 
autour  du  penil  U'incifion  circulaire,  dans  laquelle  on  met 
de  la  charpie  siufquà  ce  quelle  f oit  remplie  de  chair ,  te¬ 
nant  cependant  le  prepuce  teufiours  lié ,  énjaigani  feule- 
Intentlon  '**  ”s'>ieu  vn  petit  paffage  pour  rvrine.  Voilà  çé 
de  l'Au-  qu’so'l't  Celfc.  Quant  à  nous,  qui  auons  accouftuiaé 
liteur.  d’interpofer  noftrc  ingeracnt  fur  chacune  de  ces  opérai 
rions  ,  &  faire  part  au  public  de  ce  que  nous  fçauons  & 
auoRS  trouué  par  erpcrierjcc  ,  comme  nous  auons  defii 
fait  cy-degtts, ,  taotofl:  mettans  en  auant  vnc  nieillcare  fa, 
çônd’opcrer,  tantoildonnans  des  ioftsumens  plus  propres 
que  n’ont  fait  les  Anciens  ;  rappellans  quelquefois  en  vfa-  • 
ge  les  operations  Chirurgicales  dclairtees  pat  timidité  de* 
Chirurgiens  :  quelquefois  auffi  condaranans  celles  qui  font  ' 
hors  d’vfage  ,  à  caufe  de  leur  cruauté ,  &  atrocité  ,  encore 
quelles  fe fiffent  pour  emporter  les  maladies  :  Certaine¬ 
ment  nous  condamnons  maintenant  beaucoup  plus  ces  for¬ 
tes  d’operations ,  parce  qu’elles  fon  grandes  &  atroces ,  Se 
,  s’entreprennent  fans  aucun  fujet  de  maladie  ,  mais  feui 
lemenr  pour  fe  procurer  quelque  beauté  ,  ou  bicn-feann 
ce  ,  comme  dit  Cclfe  !  encor  recherche  -  t’on  cette  bienh 
feance  C'ebofe  elltange  !  J  en  vnc  partie  qu’on  doit  tcnjR 
X«f  par-  cachée  aux  yeux  de  tous.  Car  pour  cette  caufe  font-elles 
iîes  hon-  appellées  parties  honteufes  ,  félon  RufFus  ,  d’autant  que 
teufes  nota  ne  les  pouuons  découurir  ny  nommer  fans  honte,- fi 
fourquoy  le  temps  ,  eu  quelque  autre  caufe^  raifontiable  ne  -nom  y 
elles  font  oblige-  Que  prciudicie-t’il  donc  à  la  fonélion  de  la  ver- 
ainfi  no-  ge ,  d’auoir  le  gland  nud  &  découuert  J  certes  tien  du 

enées.  tout.  Car  les  Hebrieux  engendrent  des' enfans  ,&  con- 

noiflent  les  femmes  ,  comme  font  les  autres.  Et  pour 
çct  effet  là  fehaxatdcra- t’on  d’incifer  la  peau  de  la  verge 
en  rond  ?  quelle  douleur  ,ie  vous  prie  ,  fera-cc  î  quel  dan¬ 
ger  encore  qu’on  n’of&nfe  le  canal  de  l’vrine!  ou  qu’on  ne 
.dduit  de  coupe  quelque  veine  ,  &  qu’il  n’arriue  grande  effufîon  de 
{Àu-  fang!  certes  ie  n’apptouue  point  cela.  le  vous  diray  icy 
theur  ce  que  me  dit  vn  ionf  vn  certain  Comte.  Vn 
four  va  né  auec  le  ptepuce^fttoif ,  &  le  gland  coiffé  Sc  cache  ,  ^ 
xsrmin,  fit  faite  vac  incifîon  tout  le  long  du  prçpuce  : .  la-, 
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ïjHelle  ayant  efté  faite  ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  recoa- 
nrir  le  gland.  Mais  s'eftant  marié,  &  voulant  s’accou¬ 
pler  à  fa  femme  ,  foiÉ  par  maniéré  de  déduit  ,  foie 
■  pourauoir  des  enfans,  &  Voulant  cuiter  la  douleur  que 
îay  caufoit  le  frayeroent  ordinaire  du  linge  à  cette 
partie  là ,  il  me  demanda  confeil  ,  comment  il  pourroit 
lecouurir  ledit  gland.  le  luy  donnay  cçt  aduis  par  ef- 
crit,  qu'il  fît  faire  quelques  fcarifications  à  l’endroit  ^  ‘  ' 

où  il  auoit  efté  coupé ,  &  où  la  cicatrice  s'eÛoit  faite;  - 
apres  cela  qli’il  y  fit  donner  quelques  points  d’aiguil¬ 
les  ,  &  le  laifsât  confolider  ;  car  ainfi  le-  gland  fe  pour- 
roit  couurir  &  defcoutirir  à  foa  commandement  >  félon 
les  occurrences.  t 

Mais  efeoutez  encor  l’autre  operation  que  Celfe  L'autrê 
enfeigne  pour  le  gland  découuert  ,  non  toutefois  de  mmiere 
nature  ,  mais  par  circoncifion.  Il  dit  donc  ,  Sttti  le  de  Celfe, 
rend  du  gland  ,  il  faut  auec  le  fcalpel  feparer  /o 
prefuee  d! auec  la  partie  ,  intérieure  de  la  verger,  ^ 
eftant  feparé  Te  fendre  encore  au  deHà  du  gland. 

Voyez  ,  ie  vous  prie  ,  combien  cruelle  cft  cette  opera¬ 
tion  ,  quoy  que  ce  ne  foit  point  pour  le  faiet  d’aucu¬ 
ne  maladie  ,  qu’on  la  pratique  ,  mais  purement  & 
Amplement  pour  l’amour  de  quelque  bien  -  feance.  H 
ne  faut  donc  pas  s’eftonnet  ,  fi  nous  oc  faifons  iamais 
ces  operations  ,  &  fi  nous  nous  fentons  comme  for¬ 
cez  d'interpofer  noftre  iugement  -,  à  fçauoir  ,  fi  elles 
font  bonnes  ,  oa  mauuaifcs  ,  &  s’il  les  faut  faire, ou 
non. 


Decouurir  le  gland  couuert. 

Chapitre  L  X I  I. 

L’Autre  operation  opposée  à  celle  que  nous  yenon*  de 
dite,  c’eft  de  découurir  le  gland  qui-demeure  toufiouts 
couuert  s  ce  qui  atriue ,  quand  inconEinenc  qu’on  eft  né, 
coniiiie 
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comme  cJit  Paul ,  le  dciunt  du  piepucc  tft  fi  ferrd  ,  que 
rjiornmcnc  peuç  defueloppet  ic  gland.  Tay  reu  quelques 
fois  à  de.'î  vieillatdis,  que  le  prépuce  leur  deucnoitcrtroît 

au  uord  ,  s’y  efi  .mc  formée  vne  durté  ou  câlIoCié  ,  tout  en 
ipnd.  Quelques  -  vos  croyans  que  c’eft  vn  mal  qui  donhei 
pelles  empefehement  à  la  génération  ;  d'autant  que  fa  femencé 
fe  refroidit  eftant  élancée  par  vn  palfage  fi  cftroit,  Néant. 
sitodhex,  moins  r’en  ay  veu  de  cette  forte  ,  qui  ont  eu  des  enfaos ,  Sc 
porte  •  qui  tonie  leur  vie  ont  ainfi  porté  le  prepuce ,  fans  incora-s 
le  glmd  modicé.  &  qitey  que  Ceife  appelle  cette  dcfeéluofité  pW- 
etUHerS.  >^ofe  >c’c(t  à. dire  ,  cllreflilpeuie  ,11  n’y  apoint  pourtant  de  i 
danger  à  craindre  pour  cela  .-fi  ce  n'cft  peut-eftre  ,  qu’il  ' 
s’amafle  par  fftis  quelque  excrenient  acre  entre  je  prcptt- 
.  ce  &  le  gland  ,  comme  il  arriue  alfez  foüucnt  ,  Icqucrmi-  ( 
ne  &  cau-le-erofion  à  cette  partie ,  fan*  qu’on  y  puitlè  por¬ 
ter  ren-.ede  ,  tandis  qu’elle  e(i  ainfi  affublée.  Mais  fi  lors 
que  l’homme  pifle  ,  il  laue  cét  endroir  auec  fon  vtine ,  en 
fe  ferrant  le  prepuce  ,  cela  cmpcfcher.a  que  le  gland  no 
s’efcotche  pas.  On  ne  peut  neantmoins  éuiter  vn  autre 
danger ,  qui  fait  que  l’operation  n’en  eft  pas  du  tout  fuper- 
£uë.  C’eft  quand  on  vient  à  prendre  des  chancres  ,  ou 
des  pourreaux  (  comme  l’on  appelle  )  de  quelque  femme  i 
mal  nette  ,  eftadt  alors  bien  à  craindre  ,.quc  tout  le  gland 
tt'en  foitjongé,  ou  qu’il  ne  s’y  engendre  quelque  vlccrc 
■fordidc  ,  tertant  de  ta  nature  du  carcinome.' Auquel  cas  il 
le  faut  feruirdc  l’operation  que  Paul  &  Celfe  rnettenten  | 
auant  :  Mais  auant  que  d’y  venir ,  ray  accouftumé  d’vfet  j 
Taperi  d’vnc  plus  douce  &  pins  modérée  operation  :  Car  i’ay  de 
d'opprer  couftume  de  dilater  le  prepuce  eûroit  auec  vne  tente  faite 
de  ï'Au-  de  mouëllc  bien  ptcflée  delà  tigedu/cr^Aa  >  dit  vulgaire-  ,j 
theur  ,  “ent  melepu»  :  laquelle  abforbant  J 'humidité  de  cette  ! 

four  pairie  ,  s’enfle  à  mcrueiljes  ,  &  ainfi  dilate  'le  prepuce.  j 

décou-  Quclqoefois  ic  fars  faire  vn  petit  tuyau  de  plomb,  oud’âr- 

urirle  getit,  ou  d’airain. &  le  place  au  milieu  de  la  mouëije,  pour  , 

gland,  faire  rendre  l’vrinc  par.  là.  Et  par  dehors  quand  il  y  a  dur¬ 
té  ,  comme  aux  vieillards ,  i’y  mets  du  ctrat  cltrin ,  ou  de 
Vopcelium.  Mais  fi  tout  cela  ne  fert  pas  ,  nous  venons  en  s  [ 
Maniéré  fin  à  l’operation  de  Paul  &  de  Celfe,  qui  cft  telle,  far  dep 
de  Celfe  feus,  depuis  le  bord  du  prepuce,  on  incife  la  peau  en  droite  h-* 

«è*  de  ligannétd’enibasjquc  Paulappel^ 

îaul.  ,  I 
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^fli  le  chien')!}'  par  ainfi  U  peau  de  dejfiu  eSiant  relafchée 
peut  c.eder  &  fe  remerfer  en  arriéré.  Or  pour  faite  Cette 
'  operation,  rinftrument  appelle  par  Galien 
I  fort  propre ,  qui  dVn  collé  eft  bien  affilé  vers  fa  pointe,  ou 
I  qui  a  vu  tranchanr  fort  délié,  Celfa  adiou'fte  fi  cela 
ne  fert  pae  de  heaneoHpfii  caufe  epuela  peau  efi  eu  trop  ferrée, 
lu  trop  dure  ;  au0  tofi  U  faut  cou0r  la  peau  d'embas  en 
triangle  ,  en  forte  que  le  fommel  dudit  triangle,  fait  vers  le 
§let,  ü"  fa  bafe  vers  l'extremité  de  la  peau  duprepuce. 


La  maniéré  â'infilalev ,  ou  heucïer  les 
ieunes  hommes. 

Chapitre  LXIII. 

La  troifiémé  operation  ,  laquelle  quoy  que  femblable- 
ment  fuperfluë,  n'eft  pas  neantmoins  fi  cruelle  &  fe  fait 
à  quelque  bon  vfage  ,  c’tft  d’infibulet  ou  boucler  les  ieunes 
hommes  ,  que  Celfe  mec  en  auant  au  Hure  7.  chapitre  tt. 
en  cette  façon  :  fluelques  vns  ont  de  ceaftums  d’infibuler 
les  ieunes  garpons  ;  par  foie  pour  leur  conferuer  la  voix  ,  ffg 
par  foie  pour  leur  famé  ■■  ce  qui  fe  fait  en  cette  façon  :  On 
eflend  la  peau  qui  efi  fur  le  gland  ;  à  fçauoir  le  prepuee , 
marque- t'en  d'vn  cofié  ^  d'autre  auee  de  l'encre, à  l'endroit 
oh  l'on  doit  percenen  apr0  on  le  lafche-.fi  les  marques  faitst 
.  retournent  fur  le  gland,  on  en  a  trop  pris  ,  t/yt  le  faut  remar¬ 
quer  plut  bof-Çt  la  marque  demeure  au  dèffous  du glandd' en¬ 
droit  fera  propre  h  j  mettre  la  boucle.  Alors  par  l'e  droit  mar-  "Endroit 
que  en  pajfevne  aiguille  enfilée  ,  ^  on  lie  enfemble  les  bouts  à  mettre 
du  fil,  le  remué  ion  tout  les  ioürs  ,  iufqu'à  ce  que  dans  les  la  boucle, 
trotu  il  s'engendre  des  petites  eicatrices.§luand  elles  font  fai. 
tes.o/tani  le  filetiOn  y  met  la  boucle.  Maie  cette  operation  le 
1  pim  fouuent  (  dit  Celfe  )  efi pluftofl  fuperfiué  que  necefifaire. 

En  cette  façon  de  boucler,  fi  on  voit  vne  boucle  ,  pn  ne 
I  peut  rien  entendre  de  tout  ce  que  dill*Cclfe.  '  C’eft  pour- 

^oy  i'ay  accoultum.é  de  faite  voir  à  mes  ;Audirears  vne  Eeucîe- 
houcle  des  Anciens ,  que  i’ay  tccoiiuréc du  cabinet  de  cét  des  An- 
^  ï  y  iiluftre  cientt 


Ctrhn- 
cifton 
â'  Alhu~ 
cfis. 


De  tml. 


De  l'Au- 
theur. 
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iltuitre  perlon'nagi  ,  le  ficvir  tean  Vinceor  Pineili,  &  I* 
mefffe  à  la  ve^ge  ,  pouc  faire  voit  comment" ôn  em- 
pefehoie  au  temps  palfc  les  icuncs  homme^  d’exercet  l’afte 
venerien. 


De  la  Circoncijton. 
Chapitre  LXIV. 


La  quatrième  operai;ion  qui  fc  fait  en  la  verge, &  qui  eft 
aurfl  du  nombre  des  fupcrflucs,c’eft  la  circoncilîon  pat- 
ticulierc  aux  Hebrieux,  de  laquelle  Albucafis  monllre  plu-. 
fieurs  manières  ;  nrais  il  y  en  a  yne  ,  dont  il  fait  le  plus  de 
cas  ,  au //'«re  i,  chapitre^-/:  qui  fe  fait  ainfi.  Onprenèl 
cette  peau  de  la  verge  .  qu’on  nomme  le  prepuce  ,  ^  en  l'é¬ 
tend,  puis  on  la  lie  ^  ferre  en  deux  endroits  :  en  après  entre 
les  deux  ligatures  onia  coupe  habilement  toute  en  rond  atiee 
des  cifeaux  Nous  pourrions  aulfi  faire  le  mefme  auec  vu 
rai'oir  bien  affilé.  Paul  au //nre  ff.  chapitre  s,  T •  plop°fÇ  : 
vne  autre  circoneilîon  fort  vtile ,  qui  fe  fait  quand  le 
prepuce  fe  gangrenant  deuient  noir;  auquel  cas  on  le  doit 
leirancher  en  rond  ;  que  s’il  en  arriue  flux  de  fang.il  fe 
faudra  feruiv  de  ferremens  chauds  en  forme  de  croilTant, 
Que  fi  le  gland  deuient  auffi  noir  ,  il  en  faut  faire  tout  de 
mefroe.  &  engager  vn  petit  tuyau  de  plomb  dans  le  conduit, 
de  l’vrîne.  Vne  fois  moy  pour  fauuet  vn  homme,  qui  auoit 
par  delà  le  gland .  la  verge  occupée  &  gaftée  par  vn  car¬ 
cinome,  ic  la  1uy  retranchay  en  ctauers  d’vn  coup  de  rafoit  ; 
bien  tranchant -,  &  par  le  moyen  do  fer  chaud  ie  vins 
à  bouc  du  flux  de  fang,&  de  la  corruption, 

^fauuay  le  patient. 
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De  la  maniéré  X extraire  la  Pierre  du 
conduit  de  l'vrine. 


Chapitre  LXV. 

POurfuiuons  maintenant  les  autres  operations  qui  fe  Mxnhre 
font  fur  la  verge,  ie  dis  celles  qui.font  vtiles  &  neceflai-  ef.ptl, 
tes ,  entre  Icfquelles  il  y  en  a  vne  qui  fe  pratique ,  quand 
quclquafois  quelque  petite  piertc  s’artefte  au  canal  de  l’v- 
line,  aptes  qu’elle  cft  fortie  de  la  vefcie.  Paul  traite  ce  mal 
en  cette  façon  ,  au  Hure  s.  chapitre  6o.  Tirant  fart  le  pré¬ 
puce  en  deuant ,  nette  le  lierons  vers  le  haut  du  gland  :  noue 
iierms  aufi  la  verge  par  derrière  auprès  de  la  vefcie  ,  de 
peur  que  la  pierre  ne  retourne  en  arriéré  ;  maie  peur  l'autre 
ligature  qui  fe  fait  en  la  partie  anterieure  ,  c  eft  afn  qua- 
pant  arraché  la  pierre  fia  peau  du  préparé  lafchée  s'en  re¬ 
tournant  vers  la  partie  eppofite  ,  couure  l'incifion.  Cela  fait,  . 
ftueç  vn  fcalpel propre  à  cela,  mm  fendrons  le  canal  fm  la- 
pierre  mefme,  ^  l'arracherons.  C’eft  là  l’operation  de  Paul.  He  V:Am- 
(^ant  à  moy,  qui  ay  fouuent  tiré  la  pierre  du  canal  de  l’r-  theur. 
fine,  ie  me  fuis  toujours  abftcnu  5c  de  l’vn  &  de  l’autre  j 
c’efl;  à  dite  ,  ie  n’ay  fait  aucune  l'ncifion ,  d’autant  que  fii  la 
pierre  eft  bien  fortie  d’vu  lieu  plus  étroit  ;  à  fçauoir  ,  du  col 
&  orifice  de  la  vefcie  ;  à  plus  forte  laifon  fortira-t’elie 
d'vn  lieu  plus  large,  tel  qu’eft  le  canal  de  la  verge  ;  Et  ie 
n'ay  point  fait  non  plus  de  ligature  en  derrière  ,  véu  qu’a- 
ucc  les  doigts  i’ay  afléz  empefehé  que  la  piertc  ne  fe  recu- 
lanmoinsepcotçay  je  fait  ligature  en  deuant.  Parainfî  ie 
tire  la  pierre  qui  s’eft  àrreftéc  au  canal  de  l’vrine ,  en  cette 
%on  :  ie  prends  vne  éptùunetce  creusée  a;^  bouc ,  en  forme 
éecueillier,  comme  feroit  vu  cur’orcille  ;  laquelle  j’intro¬ 
duis  dans  le  canal,  en  forte  qu’elle  palfe  au  delà  de  la  pier- 
'e,&  la  tienne  aucunement  accrochée  de  fon  bord  &  caui- 
tdj  &  alors  ie  la  tire  à  moy.  Car  ainfi  l’on^meiae  peu  à  peu 
la  pierre  en  dehors,  en  partie  la  poullànt  auec  le  doigt ,  & 

'B  partie  aulïî  la  t  tant  aucc  estte  éprouaette  à  cut’o- 
icille. 
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Delà  maniéré  d'appaifer l'ardeur  à'vrinçj 
en  la  Gonorrhée. 

\ 

Chapitre  LXVI. 

VNe  antre  operation  oeceflaire,  qui  fe  fait  à  la  verge,  & 
qui  eft  la  troifiéme  en  nombre,  c’eft  d’appaifer  la  dpn- 
îeur,  laquelle  pat  fois  en  la  gonorrhée  eft  li  rigoùreufe  ik 
fl  grande  en  vtinant ,  que  les  paticns  ayment  mieux  mourit 
que  piffer.  Et  i’ay  eu  entre  mains  des  hommes  faits, gens’ 
d’cfprit  &  de  conduite, qui  fe  laiflbient  porter  à  cette  extré¬ 
mité  ;  l’vndefquels  aefté  célébré  Médecin, 8r  alla  du  depuis 
au.fetuice  de  l’Empereur, lequel  cftant  réduit  en  ce  fafeheux 
elfat ,  de  forte  qu’il  ne  receuoit  aucun  foulagcment,  ny  du 
laid,  ny  du  petit  laid  ,  ny  de  la  pulpe  de  caffe  ,  ny  d’aucun, 
autre  médicament ,  pour  appaifet  la  douleur  qu’il  auoit  eu 
'la  partie  inferieure  du  gland  ,  vers  fa  racine  ,  où  il  y  a  vne 
petite  cauité,  en  laquelle  s’arrefte  la  feraence  putride  &  ex¬ 
trêmement  acre  ,  qui  racle  &  écorche  cette  partie  d’vnfen- 
Inuentio  timent  très  exquis;ie  m’aduifay  finalement  de  cette  inuen- 
de  VÀ»~  *1*^'  voudroit  vriner ,  il  fourrât  dans 

theur  gland  cette  petite  fiftule  d’argent  fort  polie,  par  laquelle 
four  ai-  ^’’r'ne  peut  fortir  ,  fans  toucher  Ic'canal  :  &  ainfi  il  guérit 
doueir  heùtcufemcnt. 
l’ardeur 

d'vrine.  . — . — i— — m...  i  - 1  ■  n  

Du  moyen  d'emporter  les  carnofitez ,  efians 
au  conduit  de  r^rtne. 

Chapitre  LXVII. 

La  qoaGriérrie  Spe.ration  ,  qui  appartient  aufli  au  con¬ 
duit  de  i’vriDc  ,  ciéft  de  traitteç  lacarno(ité,quis’cn- 
gendre,  le  plus  loutftnt  aptes  la  gonorrhée, en  laquelle  fe 
t'  faifant 
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fâifant  pretnieicoscnt  quelque  vlccre  au  canal ,  il  s’y  en¬ 
gendre  en  fuite  de  la  chair  i  laquelle  eftant  au  commencc- 
menc  petite  &  raelle ,  auec  le  temps  s’endurcit  &  s’aug- 
iSencc  tellement ,  qu’elle  Tient  fouueut  à  fupprimer  l’v- 
line,  dq' forte  quelle  demande  l’operation  Chirurgicale  Maniéré 
aùec  l’aflîftance  des  medicaraens  ,  lefquels  doiuent  efttc  de  V  Ah- 
eotrofifs  i  mais  de  peur  qu’ils  ne  viennent  à  ronger  quel-  fhmr  , 
que  autre  partie  que  la  carnolîte  ,  nous  auons  de  eouftu-  p^ur  em- 
me  ou  de  les  y  pouffer  par  le  moyen  d’vne  canule  d’argent,  porter  la 
on  de  les  iticorporer  au  bout  d’vne  bougie-;  &  les  p.ou|Iet  earnofi- 
iufqu’à  la  carnofité:  car  ce  font  pour  la  plufpatt  des  pou- 
‘âces  oa  de  fabine ,  o\idetni(ÿ,oa  du  pourpier  concafsé  & 
appliqué  delTus,  ou  quelque  autre  femblabie  •médicament 
qui  ronge  &  confultie  la  carnofité.  Mais  parce  qu'en  fe  i^ouueïïe 
feruant  de  la  fufdite  méthode,  les  mçdicamcns  font  de-  me:hede 
lauez  &  charriez  dehors  par  l’vtine  qui  fort,  à  caufe  de-  pe„r  re~ 
quoyleplusfouuentilsne  feruent  degueres,  ou  ne  guc-  tenir  lei 
riffent  qu’à  la  longue  ,  OB  a  inuenté  depuis  peu  vne  nou-  medica- 
uelle  méthode  ,  non  feulement  de  conferuer  long  temps  mens  das 
le  médicament ,  mais  aufli  d’vtiner  auec  iceluy  ,  fans  que  U  ceduît 
ponrtant  il  foit  delaué  ny  emporté  par  l'vrine.  On  fait  di  l'vri- 
vne  canule  de  toile  enduite  de  cite  blanche ,  de  la  Ion-  ue. 
gueut  d’vn  ttauers  de  doigt ,  &  fi  large  qu’elle  foie  égale 
au  canon  d’argent  qu’on  employé,  à  laquelle  canule  on 
attache  vn  long  filet ,  qu’on  y  laiffe  pendre  on  adapte 
donc  cette  canule  au  bout  d’vne  baguette  d’atgent,  qui 
entre  dans  le  canon  d’argent ,  en  forte  que  la  canule  em- 
brafie  ladite  baguette  ,  laquelle  fe  monfire  décoUuerte 
par  de  là  le  canon  d'argent ,  tout  autant  qu’il  y  a  de  canu¬ 
le  cirée:  laquelle  difppséecn  cette  façon,  auec  le  canon 
d'argent  &  la  baguette  ï  on  pouffe  ledit  canon  dans  l’y- 
tethte  ,  iufqu’à  ce  qu’il  rencontré  la  carnofité,  enrendans 
que  la  canule  ciréeenire  dans  la  carnofité  ;  apres  quoy  ,  la  * 
voyant  placée  fur  la  carnofité ,  nous  retirons  noftre  ca¬ 
non  d’argent,  y  làiffans  la  canule  ,  par  laquelle  nous  fai- 
fons  rendre  l’vrine ,  fans  que  le  médicament,  mis  à  l'en- 
tout  de  ladite  canule  citée  ,  foie  détrempé  &  emporté  pat 
le  Courant  de  l'ytinc.  Cette  mejhode  eft  finguliere  ,  quand 
le  canon  d’argent  peut  paffer  ,  là*  où  eft  la  carnofité. 

Quant  au  filet  attaché  nous  le  tirons  à  nous ,  lots  que 
ï  y  3  nous 
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jious  voülons  retirer  la  canule,  &  renouueller  le  medica- 
ment  :  car  pour  l’ordinaire  il  y  demeure  deux  iours. 


JJe  ta  cohérence  du  Prej^uce  auec  le  Gland, 

Chapitre  L^CVIII.  , 

La  cinquième  operation  en  la  verge ,  enfeignee  par  Paul 
&  Albucafis  ,  c’eft  quand  d’vn  vlcere  au  gland  &  au 
(  autîo»  prepuce ,  l’vn  fc  prend  tellement  auec  l’autre ,  qu’il  efl:  be- 
«  foin  de  faire  vnc  incifion  pour  les  fep3rcr  ;  laquelle  opera- 

theur.  tion  fe  fait  auec  le  fcalpel ,  lequel  y  eftant  inféré,  fcparc 
-  J’vB  d’auec  l’autre  :  en  quoy  il  y  a  du  danger  qu’on  ne  cou¬ 
pe  fi  mal  à  propos  en  dedans, que  l’on  n’offenfe  ou  le  gland, 
ou  le  prepuce  ,  en  emportant  quelque  petite  piece.  Que  fi 
l’on  ne  peut  faire  autrement ,  ils  font  d’aduis  qu’on  coupe 
pluflott  vn  peu  du  gland  que  do  prepuce ,  de  peur  de  percer 
le  prepuce,  qui  eft  fort  mince.  Eflans  donc  feparez ,  il  faut 
'  mettre  vn  linge  fin  entre  deux  ,  afin  qu’ils  ne  Tiennent  à  fe 
Commtt  rejoindre.  Mais  parce  qu’en  cette  operttion,  comme  vous 
l'Au-  voyez  ,  il  y  a  danger  d’offenfet  auec  le'  fcalpel ,  ou  le  pre- 
theur  fe-  pcce  ,  ou  le  gland  ,  l’vn  &  l’autre  cftans  mauuais  ;  Voilà 
pare  le_>  poutquoy  i’ay  accoufturac  de  l’cuiter ,  faifanc  la  diuifiod 
frepuecj  *  feparation  ,  non  auec  le  trenchant  du  fcalpel ,  mais  auec 
d’auec  le  manche  ;  c’elt  à  dire,  ou  auec  le  trenchant  du  fcalpel 
gland.  dmoufie  aupamuant ,  ou  auec  le  trenchant  du  manche  d’vn 
fcalpel  de  corné.  Car  l’vnion  du  prepuce  auec  le  gland 
eibncfraichement  faite  ,  elle  fc  feparc  fans  difiEculté  auec 
le  trenchant  non  aigu  ;  ains  rebouché  ou  du  fc-alpcl, 
■ou  de  fon  manche  ,  .qui  ne  peut  couper  ny  ie 
prepuce,  ny  le  gland,  ains  feulement  défaire 
&  fcparet  la  cohérence  futuenuë 
depuis  peu  de  temps. 
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Du  bout  du  Gland  ^  qui  nejl  pas  percé. 

Chapitre  LXIX. 

La  Gxiefmc  operation  en  !a  verge  s’exerce  aux  enfans  Commet 
venans au  monde  i  à  fçauoir ,  quand  ils  nairtent  l.ins  AÎbac»- 
aucun  trou  au  gland  ,  pat  où  l’vrine  puîffc  foitir  :  à  quoy  fis  fera 
il  faut  remédier  aulîî  coll  ,  félon  l’opinion  d’Albutafîs  le  glani. 
ialiurev.  ch»piere  auec  vne  fpatule  trenchante  fort 
lùbtile  I  de  laquelle  Albucafis  baille  la  figure  ,  laquelle  eft 
bien  commode,  &eft  yne  petite  lame  faite  enfueillede 
hleurte.  Mais  celle  que  Celfe  appelle  fiiatule  aiguë  ,  eft 
a  mon  aduis  plus  commode  :&  peut  cltrclaplus  propre 
de  toutes  ,  eft  celle  que  vulgaitemcnt  on  appelle  Uneette, 
fut  tout  celle  qui  a  la  pointe  plus  eftroite.  Cela  fait ,  Ai- 
bucafis  eft  d’aduis  de  mettre  dans  le  trou  qu’on  a  fait  ,  va 
petit  clou  de  plomb  ,  lequel  on  ofte  en  vrinant ,  &  le  re- 
ftiet-on  derechef,  durant  trois  ou  quatre  iours  ;  car  palfé 
eelalaplaye  fe  guérit ,  &l’vcine  nela  lailîe  plus  clorre^ 

Mais  Albucafis  fait  l’opetarion  ,  non  feulement  quand 
les  enfans  naifTeht  fans  aucun  trou  ;  mais  auffi  quand  i! 
crt  fort  efttoit ,  ou  en  (quelque  autre  endroit ,  qu’il  oc  doit» 
principalement  au  delîbus  du  gland.  Ce  defaut  eft  ap¬ 
pelle  par  Paul  au  liare  6.  chapitre  5  4.  hypefpadison  ,  pen¬ 
dant  lequel  on  ne  peut  pilfer  fans  leuer  &  renueifcr  la 
Verge  ,  autrement  l’vtine  coule  tout  droit  en  bas  fort  in¬ 
décemment.  Et  quoy  qu’Albucàfis ,  Paul ,  &  Galien  auifi 
difent  ,  que  ce  defaut  empefehe  la  génération  ,  d'autant 
<§uc  la  femence  ne  peut  etttc  defehargée  droit  dans  la  ma¬ 
trice  ,  i’en  ay  veu  neaiîtmoins  qurn’ont_pjs  l’.nfsé  d’en» 
geudrer;  parce  que  la  faculté  attraéttice  de  la  matrice 
eftant  force  ,  elie  peut  aufti  attirer  en  haut  la  femence 
jettée  dans  la  nature. 

Mais  pour  dilater  le  trou  trop  eftroit ,  Albucafis  ordon-  Commet 
ne  de  fc  feruit  du  mcfæe  clou  de  plomb  durant  plufieurs  le  trou  de 
iours;  Neantmoins  comme  ?'eft  ^le  chofe  fort  incotn-  l*  oterge- 
mode  ,  de  tenir  plufieurs  iours  durant  vn  clou  de  plomb  à  fe  diUtt. 
h  Ycrge  des  eafaas  ,  lefqueis  piffenc  fort  fouuent ,  &  lonc 
'  '  '  3  '  Yj  4  -picrqua 


7 1 S  fnrtie  fécondée 

Jirefque  toulïours  enuclopes  de  bandes  :  i’approuoCy 
qu’aullî  -tort  OB  dilate  le  trou  auec  vue  petite  tente  de 
mnu'éüt  de  fureau  bien  prefsée ,  &  enduite  d’onguent' fofat; 
laquelle  s’etifle  incontinent ,  s’imbibant  de  l’humidité',  & 
dilatc^letrou.  Or  pour  cet  effet  là,  ie  choifis  pluftoft  la 
moUelle  de  futeau  ,  que  celle  du  forgho  :  d’autant  qu’elle 
eftpius  douce;  au  lieu  que  cette- cy  poutroit  efeotehetia 
chair  tendre. 

Mais  lots  que  le  wland  eft  mal  percé  au  deflbus-,  Albu- 
cafis  confeille  de  ftire  coucher  le  malade  à  la  tenuerlfe, 
puis  prenant  la  verge  proche  du  gland,couper  &  retrancher 
d’iceiuy  tout  autant ,  que  le  demeurant  teffcmblc  à  vric 
plume  taillée  H  apptoptiée  pour  eferite  ;  car  ainlî  le  trou 
îe  verra ,  &  regardera  en  quelque  façon  en  haut  :  auquel 
cas  il  faut  que  ie  Chirurgien  ayt  foing  d’atreftet  l’hempr- 
chagie.  Toutefois  on  ne  fait  cette  operation ,  que  fort 
Jtatemenc 


2)f  l'excrefeence  de  chair  au  gland  de  l(t 
verge ,  ^  au  f  repuce  :  o^uon  appelles 
en  Italien  porrifighi.  - 


Chapitre  LXX. 

IL  artiue  fouuent  ,  &  particulièrement  en  la  vetolle, 
qu’au  dedans  du  prepuce  ,  &  fur  tout  an  gland  ,  il  s’en- 
fremhre  gendre  des  certaines  excrefeences  de  chairs'^olles  ,  ba- 
fnatiiercj  ueufes  >  &  comme  découpées  bien  menu  ,  appellées  en 
de  les  vulgaire  Italien  ,  àcaufe(fi  icneme  trompe^ 

fuirefer.  *1”®  chairs  rcffemblent  aux  figues  renuerfées  ,  Icf- 
dre  tar  qu'Ue*  contagion  &  par  leur  humidité  vitulante,  atta- 
tuedied-  qio’f  &  infeélent  les  parties  voifines  ,  &  ainfi  fe  multi- 
meat-  pl'cnt  aifement,  la  cure  defguelles  fe  fait  par  medicaraens, 
'ligatures  ,  cizeaux  ,*fcauftiques  pontcntiels  ,  Si  aéluels. 
Car  .ptemicremenc  lots  qu’elles  font  bénignes  &  qu’elles 
Be'  font  pas  fort  inuetexées ,  clics  s’eropottent  pat  deux 
c  forts» 
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fortes  de  medicamens  ,  dont  les  -vns  rendent  ces  chairs 
de  vincs  &  rougeâtres  qu’elles  font ,  blanches  &  mottes, 

&  ainfi  les  font  perdre  :  ce  qu’ils  font  pluftoft  pat  proptie- 
tc  de  fubftance,  qu’autrement.  D’où  vous  pouuez  recactliic 
que  ces  choies  doiuent  eftre-tenuës  pour  des  fectets  ,  de  ce 
nombre  eft  l»  fabinepuluerisée  ^  appliquée,  qui  eft,  auflî  vn  Vertu  de 
fecret  pour  effacer  &  confumcr  la  catOofîtè  qui  eft  dans  le  U  fabi- 
canal  de  rvrine.  l’aurais  pû  refetuet  ce  fecret  pour  moy,  ne, 
ce  que  pourtant  ie  ne  fais  point  ,  comme  ie  ne  l’ay  iamâis 
fait  ny  le  feray  ,  Dieu  aydant ,  puis  que  i’ay  efté  ordonné 
pour  cnfcigaet  auttuy.  Les  autres  medicamens  font  corro- 
fifs  ,  &  corrfument  ces  exctefcenccs  de  chair  en  rongeant, 
comme  font  lemify,fory,chaleitis,melanteria,S{.  fembiables: 
la  fécondé  manière  de  les  guérir, fe  fait  pat  la  Iigature:car  ces  a. 
earnofitez  ayants  leur  bafe  fort  eftroite  ,  '  on  les  attache  &  niere  par 
ferre  auéc  vnfil  bien  délié  de  lin  ,  ou  pluftoft  de  foye  ,  &  ligature. 
dans  deux  iours  elles  tombent  mortes.  La  troifième  manie-‘  j. 
re  eft  de  quelques-vns,  qui  au  lieu  de  ligature ,  les  empor-  rsiere  par 
tent  plus  promptement  auec  le  cifeau ,  les  retranchants  de-  les  ci- 
puis  leur  bafe.  En  quoy  il  faut  prendre  garde ,  que  lors  que  féaux. 
k  fang  malin  &  contagieux  en  fort ,  qui  fait  ordinairement 
Venir  par  tout  où  il  touche,  des  nouuelles  earnofitez , 
on  doit  auflî-  toft  lauer  la  partie  auec  du  vin  blanc.  La  qua-  4*  Ma- 
?ne/5»e  maniéré  fe  fait  en  cautetifantiCe  qui  fc  fait  ou  par  niere  par 
medicamens  ,  ou  par  fetremens.  Si  nous  voulons  nous  fer-  fer  c/im» 
uir  de  medicamens  cauftiques  ,  il  faut  prendre  garde  qu’ils  fii^ues. 
ne  viennent  à  s’efpandre ,  &  offencer  la  partie  faine  :  à  quoy 
l'oB  obuiera  ,  fi  le  Médecin  y-  demeure  prefent.  A  cel  fett 
ttesbien,  fionles  toache  d'hui  le  de  foulphre ,  oa  «fo 
vitriol.  Mais  le  plus  aflèuré  eft  le  fer  chaud,  qui 
eft  en  noftte  pouuoir,  pour  le  faire  3git& 
brûler  plus  ou  moins ,  comrhe 
nous  voulons. 
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De  l'opération  Chirurgicale^  des  Teflicnles, 
Et  premièrement  des  Hernies. 

Chapitre  LXXI. 

LEs  anciens  Grecs  àppelloient  routes  tumeurs  Celt,en 
quelle  partie  qu’elles  fuflenc  :  du  depuis  ce  mot  a  com* 
liiencé  à  fe  prendre  le  plus  fouuent  pour  >les  tumcuts  da 
fcrotum  &  des  tefticules ,  tant  parce  quelles  leur  arriucnt 
fouuent  ,  comme  à  des  parties  pendantes ,  qu’aalîî  parce 
qu’elles  font  le  plus  fouuent  de  differentes  fortes.  Car  Y 
Trois  ayant  en  general  trois  caufes  des  tumeurs  ,  la  fluxion  des 
caufes  humeurs, la  cheute  des  parties,  &  la  congîftion  j  toutes  ces 
aes  tu-  caufes  fe  rencontrent  aux  tumeurs  des  tefticules.  En  effet, 
meurs,  il  fe  fait  aux  tefticules  des  tumeurs  ,  tant  pat  la  fluxion  des 
humeurs,  comme  ioflaramatioiis ,  cryfipellcs ,  œdemes ,  & 
feyrrhes  ,  que  des  parties  qui  s’y  jettent  ;  comme  aulE  pat 
.  voye  de  congeftion ,  foit  d’eau,  foit  d’autre  humeur;  c’eft 
pourquoy  on  compte  beaucoup  plus  de  tumeurs  aux  teftir 
cules  ,  qu’aux  autres  parties  :  car  au  refte  ’defdites  parties, 
il  ne  fe  fait  point  de  rumeurs  par  la  defcénte  des  parties, 
comme  aux  tefticules;  pat  ainfî  donc  plufieurs  cfpeces  de 
des  ber-  rumeurs  fe  forment  là  ,  comme  cnterocele,  epiplocel'e,  hy- 
Ttits.  drocele  ,  farcocelc ,  cirfdcele  ,  bubonoccic.  Item  ,  d’autres 
compofées  des  precedentes  ;  comme  enteroëpiplocele  ,  hy- 
droëntetocele ,  &  femblables.  Ces  tumeurs  font  appel- 
lées  d’vn  commun  nom  par  les  noftres.  Hernies,  quo][ 
que  les  Latins  a’aycnt  aucun  noms  qui  foient  propres  a 
chacune  d’ieelles:  comme  remarque  Celfe  au  liare  7.  chu*' 
fitre  iZ.  Elles  fe  traitent  pluftoft  par  Chirurgie  ,  que  pat 
tnedicamens  ;  &  partant,  commè  aux  tefticules;  il  fe  forme 
diuerfes  fortes  de  tumeurs,  ainfî  s’y  font  plufieurs  &  diuer- 
fes  fortes  d’operations  :  pour  Icfquelles  entendre  ,  il  cft 
neceffaite  de  voir  quelles  parties  compofent  les  tefticules,  ^ 
à  raifon  defqHfillcs  ilt-s’y  engendre  fi  grand  nombre  de  tu¬ 
mcuts ,  de  differente  nature. 

TePfcit-  i.cs  tefticules  donc  fbnî  des  eor^s  ÇemblMes  è^  des  -  ^ 
.■  «  '  ■  des. 
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lies  >  comme  dit  Celfc  au  Hure  7.  chapitre  1 8.  qui  foht  en¬ 
tourez  de  pluficurs  tuniques ,  &  autres  enuclôppes  qui  les 
couurenc.  Oc  des  tuniques  il  y  en  a  crois  en  roui  :  ie  lailFc 
maintenant  le  (irotum  ,  qui  cft  vue  peau  laïc  ,  &  tidée, 
couurant  les  deux  tefticules  :  qui  eft  pluftoft  vnc  enne- 
Iqppe  commune  des  tefticules  ,  que  non  pas  vne  tunique; 
lesi  autres  font  tellement  iointes&  entrelacées  enfemjble, 

qu'elles  ne  fe  peuucnc  fcparer  tout  à  fait  ;  neantmoins  _ 
première  tunique  au  dedans  du  ferotnm  cft  appellée  Dar- 
ns,  comme  qui  diroit  efcorchée;  parce  qu’ayant  cfcor- 
thé  le  ferotum  ,  elle  fe  voir  d’abord  :  &  cette  tunique 
procédé  de  la  membrane  charneufe  qui  cft  fous  la  peau  5 
!c  c’eft  celle  là  qui  fouftient  les  mufcles  creniafteres, 
eftane  couchée  au  deffous  d’iceux  ,  comme  aux  taureaux, 

&  autres  grands  animaux  ;  ou  bien  èftanc  accceue  de  fibres 
charnues ,  elle  fe  rend  mufcle  ,  comme  aux  petits  ani» 
inaui.  Or  cette  tunique ,  qiioy  que)  commune  aux  deux  tc- 
fticules  ,  ne  couure  pas  pourtant  tous  lefdits  tefticules  , 
aîns  finit  au  commencement  d’iceux  ,  cftant  attachée  à  la 
péaii,  &à  l’autre  tunique  qu’elle  a  defibus  foy.  Car  (î 
elles  les  couuroit  &  erabraflbitde  tous  coftez,  comme 
elle  eft  mufculeufe  ,  &  par  confequent  tendue  8:  dure  ,  clic 
pfeiferoit  fans  doute  ,  tant  les  tefticules  ,  que  les  vaiffeaur 
ipefmatiques ,  &  les  empefeheroit  de  fe  remplir^  La  fi-  Seeend^j 
tunique  qui  cft  au  deffous  dq  dartos  ,  cft  produite  tunique  ^ 
dc!i’apopbyfc  du  péritoine  ,  qui  inueftir  les  vaifleaux  ^  fes 
fperroatiques  à  l’endroit  d’où  ilsfortcnt  de  l’abdomen  ,  &  00ms  difi, 
les  açcompagne  en  bas  ,  les  enfermant  comme  feroit  va  ferews, 
fourreau ,  &  par  confequent  enueloppant  aulîî  tout  le  tc- 
ftiçule.  Voilà  poutquoy  cette  tuniqüe  eft  appellée  par 
Gàlien  au  Hure  de  la  femence ,  elytroïde  ,  c’eft  à  dire  ,  vagi¬ 
nale.  Pat  d’autres  elle  eft  appellée  différemment,  félon 
qu’étiéeftdiucrfement  confiderée.  Car  à  caufe  qu’elle  eft 
minée  ,  elle  eft  appellée  par  Celfe  elaphroïde  ;  pat  pluficurs 
autres ,  à  caufe  qu’elle  eft  entretiffuë  de  vaiffeaux  rouges, 
elfè  eli  nommée  erîthrdide  ,  d’où  vient  que  l’on  appelle 
auffi  là  tfierrougc,  mer  Erythrée.  Paul  l’appelle  Wîroi’i/e, 
parce' qu’elle  marque  les  tours  &  deftours  des  vaiffeaux. 

La  mijîefme  6c  derniéfe  tunique,  qui  eft  au  deffouç  de  tou?.  I/»  î.dt~ 
tes  les  autres ,  &  qui  cnueloppe  immédiatement  le  corps  ie  epidi. 
des  tefticules,  eft  appcUce^//didyw».  Au  fefte,  entre  tdd-  dyma,  : 
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tes  les  tuniques  Celle  là  eft  pcincipalement  à  remarque^' 
qui  fert  comme  d’vu  fourreau  aux  vaiffeaux  laquelle  < 
Cclfe  appelle  ordinairement  méyeniie,  parce  que  de  fait 
elle  ctt  fituée  entre  les  deux  autres  :  laquelle  eftant  ou  di¬ 
latée  ,  ou  rompue ,  occàfionne  plufieurs  tumeurs  :  parce 
que  d’enhaut ,  ou  les  intcftms  ,  ou  l’bmentuin,  ou  de  l’eau 
defeendent  fut  les  tcfticules  ;  mais  l’eaa  félon  quelle  efl: 
fubtilc  &  pénétrante  ,  peut  auffi  couler  pat  les  potes  ,  & 
à  trauetsttoutes  les  autres  parties;  par  ainfi  ce  font  ou  les 
Caufej  inteftinsjoul’omentum  qui  defeendent.  Ces  parties  donc 
des  Âer- font  premièrement  enfler  l’aine,  &  ainfi  fefait  l’hctnie 
«IM.  appcilée  Bubonocele,  àfçauoir  lors  qu’il  n’y  a  que  l’aine 
feule  qui  s’enfle.  Delà ,  fi  l’inteftiri  defeend  plus  bas  pat 
ladite  tunique  vaginale,  toute  ladite  tunique  deuiët  enflée, 
&  l’on  pourroit  appellet  cela ,  vnc  fécondé  hernie  ,  n’ayant 
point  d’autre  nom  ,  en  laquelle  toute  la  Vaginale  eîl  tumé¬ 
fiée  ,  la  tumeur  ne  defeendant  pas  plus  outre  dans  le  feto- 
tum ,  &  teflicules ,  ains  abboutiflant  à  l’extremité  de  la 
fufdite  vaginale:  ce  qui  artiue ,  lors  que  la  tunique  dartos 
eft  entière  ,  &  non  encor  rclafithée  ,  ny  feparée  du  fero- 
tum  ,  &  de  la  vaginale  :  car  fi  le  dartot  ne  retenoit  l’inte- 
llin ,  il  tomberoit  'coufiours  iufques  dans  le  ferotum  ,  Sc 
au  fonds  des  tcfticules  ,  comme  dans  vn  lieu  fpatieux  qui 
fe  ptefente  incontinent  apres  la  vaginale ,  &  où  fe  fait 
l' hernie  snteflinale  confemmée.  Mais  cette  hernie  que  nous 
Voyons  ordinairement ,  eft  celle  qui  ne  païîê  pas  outre  la 
tunique  appcilée  vaginale. 


Du  Bubonocele. 


Chapitre  LXXII. 

deCelf^t^^^  chofes  fuppofées  ,  parlons  maintenant  du  Bubo- ■ 
é-  dij  V>nocelc  ,  duquel  P^l  8c  Celfe  patient  diuetfemenr. 
Pau/  feû.  Cclfe  au  liur^'y.  chApitre  1 8.  ^  14.  a  voulu ,  que  ce 
Oennë  vê- fuflene  des  varices  de  l’aine  ,  qu’on  nomme  auffi  hernie  de 
ritabLe  l’aine.  Mais  Paul  au  iinre  6.  dtf.  a  voulu  que  le 

‘  *  /  i  buboao 
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bubonocele  fuit  l’hernie  inteftinale  de  l’aine  feulemenr. 

L’vn  &  l'autre  dit  vray;  parce  que  l'aine  fe  peut  œflet 
par  les  ipteftins  qui  y  defcendent ,  &  font  effort  en  cét  en¬ 
droit  là  ,  fans  paffcr  pourtant  plus  outre  ,  ains  s’arreftants 
en  l’aine,  la  tunique  vaginale  eftani  vn  peu  dilatée  ,  ou 
bien  le  péritoine  naeftne ,  à  l’endroit  où  il  produit  la  fufdite 
tunique.  Et  c’eft  ainfi  que  fe  fair  le  bubonocele.  Ou  bien 
les  veines  qui  font  en  l’aine  ,  grandes  &  en  bon  noœbiié, 
peuuent  s'enfler  &  deuenir  variqueufes  ,  &  ainfi  faire  vnc 
hernie  en  l’aine  j  en  forte  que  l’vn  &  .l’autre  de  ces  iocon- 
-uenients  a  befoin  de  la  Chirurgie,  De  laquelle  ayant  à 
vous  entretenir  ,  r'ay  iugé  neceffaire  de  vou^aduertir  au- 
parauant’d’vnc  autre  operation  afîez  commune  ,  que  les 
ignorans  ont  accouftume  de  pratiquer  aux  bubons  de  la  - 
veiolle  ;  car  fouuent  au  lieu  de  bubon  ,  fe  trouuant  quel- 
qu’vne  des  deux  fufdites  hernies  de  i’aine  ,  ils  ont  accou¬ 
ftume  de  couper  ou  l’inteftin ,  ou  la  veine,  au  grand  danger 
de  la  vie  :  Erreur  qui  peut  arriuer  aifément.  Car  fl  quel-  liimgêf 
qu’vn  ayant  eu,  affaire  auec  quelque  garce  ,  &  peu  de  de  eeuper 
temps  après  s’eftant  rencontré  occafion  de  fauter  ,  ou  bien  l'intefiiu, 
tombant  de  haut ,  venoit  à  prendre  vne  tumeur  en  Taine;  m  U 
s’il  s’en  va  trouuervn  Chirurgien  ,&  s’il  luy  dit ,  qu’il  fe  veine, au 
doute  d’auoir  vn  bubon  ;  incontinent  que  le  Chirurgien  lieu  d'vu 
l’aura  touché  ,  &  qu’il  l’aura  ttonué  mol ,  il  croira  que  le  bubon, 
bubon  eft  déjà  meut  &  fuppnré  ,  &  par  ainfi  il  y  fera  Tin- 
cifîon  ,  &  coupera  Tinteftin  j  comme  il  atriua  vn  iour  à  va 
Chirurgien  de  mes  amis  ,  le  patient  courant  grand  hazattl 
de  fa  vie.  Semblablement  fi  quelque  veine  de  celles  qui 
font  au  deffous-,  forrant  aucunement  dehors  (  ce  qui 
toutefois  fera  Vne  confomiation  toute  particulière  à,  cét 
homme  là  }  vienne  à  s’enfler  ,  en  y  faifant  incifion  ,  Ton 
émouvra  aifément  vn  flux  de  fang  fort  dangereux.  C’eft 
pourquoy  on  doit  vfet  de  grande  circonfpeâion  à  incifer 
les  bubons  ,  quoy  que  par  tout  les  plus  ignorans  s’en 
méfient  :&  pour  cette  raifon  Celfc  m-Uurei.  chapitre!.  Differece 
•dit  ,  que  rarement  il  faut  incifer  aux  aiJfeUes  (ÿ  aux  de  buba- 
aines.  Voilà  pourquoy  fi  vous  voyez  en  Taine  vne  tumeur  nàcele, 
molle  dés  le  commencementiajez  auffi  toft  foupçon  d’vne  d'auec  U 
dilatation  que  fait  Tinteftin  s  parce  tjue  le  bubon  ,  ptinci-  bubon, 

'  paiement  le  Venerien  ,  n’eft  pas  mol  au  commencement 
!¥aoutre>fi  le  malade  eft  couché ,  Tinteftin  s’en  retourne  " 

>  en 
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en  clt:dans,&  la  tomenrdifparoic  ;  &  s’il  fe  leue.ellc  retouW' 
ne  paioifti-e:mais  au  bubon  la  uumeur  dure  toujours,  &  de-;' 
meure  en  mefmc  ertat, 

Reoenjins  donc  à  noftte  propos  ,  voyons  quelle  opera¬ 
tion  eft  conucnable  à  l’vn  •&  à  l’autre  bubonoccle  ,  tant 
D’eà  Cclfe  que  de  Paul.  Tous  veulent  que  le  bubonocele 

fuit  le  P^''  Pinteflin  qui  dilate  la  runiqiie  vappnalc  ou  cly- 

^kibmo.  Ion  origine  ,  ou  qui  eftend,  trop  le  péritoine ,  à 

ce/e,  l’endroit  où  il  fc  change  en  ladite  tunique  clytioide.  Mais 
ie  ne  vois  pas  que  rien  n’empefche  ,  qu’il  ne  fe  puilTe  aulfi 
faire  par  l’omcntutn  ,  qui  ne.defcende  guetes,  &  ne  dilate  ' 
f  que  l’aine  :  mais  il  faut  croire  quecelaeft  fort  raie,  »'’ 

caufe  que  l’inteftin  peut  aifetnent  eftre  grolfi  tant  parles  ' 
excremens  fccaux  ,  que  par  les  flituofîtez  ,  au  lieu  qu’en 
S'il  U  l’omentutn  il  n’y  a  ny  l’vn  ny  l’autre.  Mais  comme  que  ce  •  ' 
faut  ap-  foie,  il  faut  dire  ,  que  le  bubonqcele  eft  plufloft  vn  corn-  '  ■ 
/peüer  nicncenient  d’hernie  inteflinale  ,  que  non  pas  vne  hernie* 
heraie,  veu  que  l’inteftin  ayant  à  deuallet  dans  le  fetoturo  ,  il 
faut  necelTaircmcnt  qu’il  paflTe  pat  l’aine  ,  &  y  fafte  dilata¬ 
tion.  C’eft  pourquoy  Paul  difoic  que  l'bernie  des  aines 
précédé  têufiours  l' inte finale  :  car  fi  le  péritoine  en  fa  plqs' 
rbalfe  partie  eft  tendu  pat  ventofité  ,  ou  par  quelque  autre 
caufe  ,  &  que  l’inteftin  bouffi  de  vçncofitez  ,  ou  remply 
d’excremens  fécaux ,  y  falfe  irruption  ,  il  en  arriuera  vn 
hubonocele  ,  félon  Paul  :  duquel  le  mefme  baille  deux 
fortes  d’operations  ,  l’vne par  inciûon,  &  l'autre  par  cau- 

rerifation. 

Première  L'incifien  donc  fe  fait,  en  l’aine  ,  à  l’endroit  de  la  tu- 
tferalio  meut ,  en  trauers  ,  &  longue  de  la  largeur  de  trois  doigts, 
de  Paul,  incifant  la  peau  ,  la  membrane  charnue  qui  eft  au  delî'ous, 

&  fi  quelque  autre  y  en  a  ;  alors  on  ofte  aulfi  la  grailTe  ,  ca 
forte  que  le  pefitoine  cnmidc  &  forjetré  paroille  décou- 
uert.  Celfe  veut  ja’fl» /à/e  hardiment  l'încif  on  iufyues  à 
la  tunique  moyenne ,  qui  forme  &  reprefente'  comme  yn 
^  fourreau  :  pais  auec  vne  éptounette  on  preffe  le  peritoiae 

i'  en  bas ,  en  forte  qu’on  repoulPe  aulfi  l’inteftin  en  dedans,  je 

tenant  là  appliquée  l’cprouuette  qui  preffe  le  pericoine, 
nous  coudrons  enfemble  les  bords  de  la  playe  ;  cela  fait, 

nous  retirerons  l’épropettcS  &  traiterons  la  playe  com¬ 
me  Ic^  fimples  &  fanguinolentes.  G’cft|là  la  Chtirurgte  de  ■ 
Paul  au  Bubonoccle  ;  laquelle ,  conirae  vous  voyez  ,  ne  . , 
fait 


Des  Operations  chirurgicales.  725 

flic  que  reprendre  par  coufture  la  peau  toute  feule ,  afin 
queftant  ainlï  reffetrée,  &  par  le  moyen  de  la  cicatrice  qui 
s’y  fera,  l’on  empefche  la  relaxation  du  péritoine, &  fa  def- 
cenre  de  l’inteftin. 

Aptes  cela  Paul  propofe  la  fécondé  operation  ,  qui  fe  Seconde 
fait  par  cauterifatîon  r  laquelle  il  dit  eftre  la  plus  approu-  operation 
uéepar  les. modernes.  Premièrement  il  faut  faire  agiter 
médiocrement  le  patient ,  &  pat  vne  toux  violente  ,  &  ex- 
tenfion  du  corps ,  en  retenant  fon  halaine  ,  faire  eleucr  la 
tumeur  ,  afin  qu’elle  fc  monftre  de  la  grandeur  qu’elle  eft, 
h  alors  marquer  toute  la  tumeur  auec  de  l’aticre  en  forme 
triangulaire  ,  qui  ayt  en  haut  fa  bafe  en  trauers  :  aptes 
quoy  nous  ferons  coucher  le  patient  à  la  renuerfe ,  &  ap¬ 
pliquerons  premièrement  le  cautere  clauaitc  embrasé  fur 
la  marque  du  milieu  du  triangle  :  En  fécond  lieu,  nous 
cauteriferons  les  lignes  ou  collez  du  triangle  auec  vn  fer- 
tcJBefiïreprefentant  la  lettre  des  Grecs  T.  En  troifiefme 
lieu  ,  auec  vn  ferrement  lenticulaire  ,  ou  vn  cautere  à  pla-  . 
tine  ,  BOUS  applanirons  tout  le  triangle  ,  c'eft  à  dire  ,  nous 
Cauteriferons  tout  le  dedans  dudit  triangle  ,  iroptimans  le 
ferrement  chaud  auec  cette  retenue  ,  qu’il  n’y  ayt  que  la 
peau  &  la  gtailTe  ,  qui  fentent  la  force  du  feu  ,  &  non  le 
péritoine  qui  eft  au  deflbus  :  &  la  cauttrifation  faite  ,  on 
appliquera  fur  l’efchare,  du  felpilé  auec  vn  pourreau.  Cet¬ 
te  operation  de  Paul  ,  comme  vous  voyez  ,  refferre  la  peau 
par  la  force  du  feu,  &  fait  vnecicattice  dure  &  retirée,  & 
par  ce  moyen  abbaiffe  la  tumeur  ,  &  empefche  que  le  péri¬ 
toine  ne  fe  forjette  plus.  Gecte  derniere  operation  ,  &  la  Ceinture 
Pfcccdente  aulli  caufent  grande  douleur ,  &  font  affez  de  I'Ah- 
tnal- aisées  à  faire  ,  mefmc  la  plufpatt  des  patiens  au  com-  theur, 
mencement  du  mal ,  pendant  qu’il  eft  encor  petit ,  ne  les 
wulcnt  pas  fouffrir  :  pour  lefquels  i’ay  acconftumé  de 
faite  préparer  vne  ceinture  ,  qui  ayt  à  l’vn  de  fes  bouts  yn 
touffinct  dur  ,  fait  de  linges  pliez  en  plufieuts  doubles, 
lequel  pteffant  la  tumeur  molle  ,  empefche  la  diftenfion 
du  péritoine,  &  la  defeente  de  l’intcftin.  Ce  couffinet 
doit  auoir  fous  foy  le  cerat  adftvingent ,  produit  cy.  deffiu, 
en  la  cure  de  la  prominence  du  nombril  i  lequel  en  deffei-  pthuen 
chant  8c  reftteignant  ,  refterte  le  péritoine  relaxé.  Nous  de  t Ati- 
auons'aufllaccouftumé  de  faire  pour  cét  effet  vn  pelotton  theur 
de  parchemia  ,  trempé  dans  l'eau  de  meurte ,  ou  ftte  degre-  pgf,f 
>  tiudes, 
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les  ItAt-  l’iiernie  qui  occupe  toute  la  longaeur^ela 

'“nique  vaginale  ,  nous  ndus  feruons  de  la  ceinture  ap- 
^eWez" breiyer  ,  la  métrant  par  delTus  le  cerat.  Que  fi  eu 
Curefuf-  '1  y  3  quelque  varice ,  en  forte  que  ces  veines  s'en- 
.  dite  cer-  ^  s'entottillent  comme  des  chcuroles  de  vigne  ,  ce 
rigée.  *3’^’  “'^''«'ent  arriuer  en  cét  endroit  la  ,  d'autant  que 

les  veines.y  lont  déjà  entortillées ,  &  les  vailTeaux  prepa- 
rans  s'y  trouuent  entrelacés  à  la  façon  du  lierre  j  alors 
Cette  cure  né  m'aggrée  nullement.  Car  pour  les  veines ,  fi¬ 
les  liant  par  les  deux  bouts  ,  on  les  ferre  ,  elles  fe  deflcche- 
ront  &  diminueronttmais  fi  les  vaiffeaui  preparans  deuien- 
ncot  variqueux ,  les  liant  on  cropefehera  la  génération  de 
la  fetnence  au  tefticule  de  ce  cofté-  là.Ec  partant  i’approuae  - 
bien  mieux  ,  qu'on  y  applique-des  medicamens  aftringens, 
comme  font  les  forbes  ,  femmes ,  nèfles  ,  ^f tires  fauuages 
contnfes  &  appliquécs,&  fui  tout  Us  fruits  verds  du  bois  de 
contus  S:  appliquez  Itzm  vne  eflonge  neufve  exf  ri- 
mée  dans  L'eau  de  forge,  «h  l'on  ajt  efteint  de  la  cbaux  vi- 
ue  ,Sczn  laquelle  qn  ayt  fait  infufer  de  l'efcorce  des  grena¬ 
des,  des  balauftes.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  bubono- 
cele  :  s'enfuit  maintenant  l'hetnie  inteftinale  ,  de  laquelle 
auant  que  ie  vous  entretienne,  ie  vous  veux  monftrer ,  que 
•  c'eft  qu'il  faut  faire, pour  teflerrer  &  guérit  la  dilatation  de 
tour  ref  faut  foûleuer  la  peau  de  l'aine, &  l'incifet  tout  du  , 

ferrer  la  tumeur, &  eftans  patuenus  iufques  aux  membra- 

dilatatid  >  qui  enueloppcnc  le  nerf,  les  voyans  dilatées  aptes  les 
de  l'aine.  fcmblablemcnt  fait^  foûleuer  pat  vn  feruitenr  ,  nous 
'les  reflérrerons  par  des  couftiires  faites  en  long,&  ioignanC 
les  vaifleaux  fpermatiques  .-prenans  foigneufemenc  garde, 
que  la  membrane  moyenne  ;  à  fçauoir  la  vaginale,  foit  cou- 
fuc  ,  &  que  fa  dilatation  foie  refferrée  par  coufture  ,  regar- 
dans  cependant  à  ne  coudre  autre  chofe  que  la  fiifdite  mem¬ 
brane.  Car  fi  on  reflerroit  enfemblc  par  coufture  les  vaif? 
féaux  fpermatiques, on  empefeheroie  la  génération  de  la  fe- 
mencc.  Et  cette  méthode  de  traiter  mérité d'eftre  qualifiée 
irréprochable' &  toyalle  ,  puisqu'elle  n'offenfe  ny  lestefti- 
cules  ,  ny  autre  chofe  .-  &  on  fe  doitauffi  feruir  de  cette  , 
mefmc  procedure  aux  autres  hernies,  causées  pat  la  defeen- 
tc  des  autres  partiiw.  ' 
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De  l' Hernie  Int ejlinale. 

Chapitre  LXXIII. 

LEs  antres  hernies  qu’on  traite  par  Chirurgie  ,  ne  dt-  'Deux 
mandent  pas  tour"s  vne  mcfmc  ope’ration ,  ains  difFe-  fortes 
rente,  félon  la  diuerfité  des  hernies.  Car  l’enlerocele,  c’eft  à  d'herme 
dire  l’intcftinale  (  laquelle  le  fais  de  deux  fortes,  l’vne  par-  iniefii- 
filie,Sc  l’antre  imparfaiBe  :  appellant  parfaite, l’in-  nais. 
teftin  ne  dilate  pas  feulement  la  tunique  olytroïdc ,  nfais  ' 
auflî  defeend  plus  bas  j  à  fçauoir  ,  dans  le  ferotum  ,  &  au 
fonds  du  tcftic'ilc  :  tuais  appellapc  enterocele  imparfaite, 
quand  ledit  boyau  dilate  feulement  l’e.yctaïdc  ,  &  ne  dc- 
fcEnd  pas  plus  bas,comtne  nous  en  voyons  plulîcurs  de  cet¬ 
te  façon ,  dequoy  nous  auons  dit  la  caufe  cy  deffea guc- 
litparadftriftion  ,  fi  elle  eft  feulement  dilatée,  ou  bien  par 
conglutination  de  la  tunique  elytroïde  ou  vaginale  ,  fi  elle 
eftmefme  rompue.  Car  ou  elle  fe  dilate  ,  ou  elle  le  rompt; 
mais  elle  fe  dilate  le  plus  fouuent  ,  principalement  quand 
l’hernie  fe  forme  peu  à  peu  ,  &  que  l’inteftin  defeend  auflî 
petit  à  petit.  Elle  fe  rompt ,  quand  l’hernîe  procédé  d'vne 
caufe  violente ,  comme  de  fauter  ,  d’vne  cheute  de  haut, 
de  contufîon  ,  d’vn  effort  à  porter  vn  pefant  fardeau ,  d’vne 
rétention  trop  violente  d’haleine ,  &  femblables.  11  faut 
donc  reftraindre  à  caufe  de  la  dilatation  ,  &  conglutiner  à 
caufe  de  la  rupture  ;  laquelle  adftriftion  ou  conglutin*- 
tion  ,  fi  la  dilatation  ou  rupture  eft  petite  ,  fe  fait  pat  des 
•  medicamens  en  plufieurs  façons  ;  fi  elle  eft  plus  grande, 
elle  fe  procure  &  effeâue.tanc  par  medicamens  ,  que  par: 
bandage, auçc  vn  pclotton  de  papier,  applique  à  l’aine; 
car,  Comme  difoic  Cclfc  au  Hure  t -chapitre  zo.  Si  le  boyau  far  le 
defeend  à  quelipne  petit  enfant ,  douant  que  de  fe  feruir  du  bandage, 
rafoir,  il  faut  effayer  de  teindre  l'eauerture.  A  cette  inten¬ 
tion  l'ertfait  vn  bandage ,  au  bas  duquel  o»  coufl  vn  pelot* 

Un  fait  de  petits  drapeaux ,  qui^en  ferrant ,  fait  que  bien 
fouuent  les  tuniques  fe  conglutinent.  %lais  fi  la  dilatation 
eft  encore  plus  grande  ,  l’on  y  remédie  &  par  me-  far  U 
dicamens  ,  ôç  par,  be  brayer  s  lequel  fe  fait  ou  de  linges  brajnr, 

»  2  Z  pliez. 
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pliez, ou  de  bols, ou  de  fer.  Toutes  ces  operations  font  fottM 
îeures ,  &  fouuenc  conglutineat  les  cuniqaes  -,  pourueù  qaü  ’  ' 
fous  le  pclotton  ou  fous  le  coulfinet  on  mette  le  cerat  .ad- 
(  _firin£et,q\K  nous  auôs  deferit  cy- <f«j|J«i;ncaotmoins  bié  fou, 

uent  elles  ne  font  pas  capables  de  guérit  les  hernies,  ains 
retiennent  feulement  l’inteftin  au  dedans  ,  empefehans  qu'il  ' 
ne  defeende  pas ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  commune  • 
intention  qu’on  doiue  tafeher-  d'obtenir  ,  en  traidlant  ces 
maladies ,  fins  laquelle  on  ne  peut  attendre  aucune  ad- 
"Deux  fltiftioD  ny  conglutinati^in.  Que  fi  tout  cela  nefert  de 
fortes  gueres  ,  a  caufe  que  la  dilatation  ,  ou  la  rupture  font  fort 

d’opera-  grandes  ;  alors  nous  venons  aux  autres  operations,  qui 
tiens  en  fe  font  auec  quelque  danger  ,  plus  ou  mains  grand.  En 
r hernie  general ,  cette  operation  fe  fait  de  deux  façons  ;  ou  par  les 
intefii-  bons  Chirurgiens  fans  arracher  le  tcfticule  ,  ou  par  les 
mk.  Empiriques  &  ignorans  en  l’attachant.  Sans  arracher  le 
tefticule  ,  on  opete  encore  de  deux  façons  ;  ou  fans  of- 
fenfer  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  ou  auec  lefion  d’iceux, 

&  perte  de  la  faculté  d’engendrer  la  femencc.  Sans  lefion 
l’on  y  procédé  encore  de  deux  façons  i  ou  pat  couftute, 
ou  par  feu  ,  à  fçauoir  ,  auec  des  feriemens  chauds-  Auec 
lefion  l’on  opete  en  plufieurs  façons  ,  Icfquclfcs  pourtant 
s’accordent  tontes  en  cecy ,  que  ce  qui  eft  dilaté  bu  rom¬ 
pu,  foit  tefetté&  conglutiné  ,  en  forte  qu’à  l’aduenir  le 
'Première  boyau  ne  defeende  plus.  Doneques  apres  auoir  premiete- 
tnaniere  jnent  remis  les  inteftins  ,  le  péritoine  ,  ou  fa  produéiion 

de  />-<?<- dilatée  fe  reftraind  par  vne  agrafPe,  ou  bien  pat  vn  poinft 

ter  l'her-  donné  en  l’aine  i  ce  qui  fe  fait ,  ayant  auparauanc  marque 
nie  inte.  l’et)droic  de  la  dilatation ,  en  apres  faifant  vne  incifion 
finale,  oblique  en  l’aine  ;  iufqu’i  ce  que  la  tunique  elytrojde 
(que  Celfe  appelle  moyenne  )  dilatée,  apparoiflê  ;  car  fi 
nous  prenions  enfcmble  la  peau  non  incifée  ,  l’aggluti- 
nation  ne  fe  feroit  pas  aifement  ;  apres  quoy,  il  faut  mettre 
J'agraffe  au  vailfeau  fperraatiqiüc  au  péritoine  dilaté,ioints 
&  referrez  enfemble.  Il  y  en  a  qui  pour  appliquer  ladite 
agtafFc  fe  fçruent  d’vn  infttnmcnt  côrbe,enfilé  d’vn  fil  «for, 
mais  toute  aiguille  ferme^.vS’pcu  grolTe ,  &  courbe  ennlee 
d'vn  petit  cerdonqg t,çiu’é^fert  fort  bien;quoy  que  i’eftirae  eo.  ^ 
cor  pins  le  fil  d’or'(parce  qu’il  eft  ployablc  ,  &  ne  mord  ny 
ne  ronge  les  parties  iointes  ,  mais  les  referre  feulement, 
jufqu’à  ce  (juç  l’agglutiBacioti  foit  faicq,, 'Cependant  cette 
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iwanierc  d’operer  ,  ofte  au  tcfticule  la  rcrtu  d’engeaditr, 

^arce  qu’on  lie  les  vaiffcaux  fpcrmaciques.  La  fetmitu  i. 
tnanicte  ,  qui  n’ofte  pas  la  faculté  d’engendrer  ,  s’exécute,  n{ere. 
en  faifant  incifion  en  la  peau  tout  le  long  du  fourreau  du 
Jatéic’eftà  fçauoir»  incifant  la  peau  iufqu’à>  la  tunique 
clytroïde  ;  en  apres  la  foûleuant  auec  les  doigts  ,  ou  aucc 
des  crochets ,  &  faifant  vnc  couftute  tout  du  long  de  la 
dilatation  en  ladite  elytroïde  dilatée ,  auec  vne  aiguille 
ferme  ,  groffe  ,  &  courbe  ,  enfilée  d'vn  gros  fil  bien  fort» 
car  ainfi  les  vaifieaui  fpetmatiques  detneurans  fains  Sc 
faufs  au  dedans  ,  la  tunique  fe  glutine  fans  eittaftion  ny 
Icfion  des  tefticules.  -La  treifiéme  operation  fe  fait  aucc  j,  Af*’ 
plulîeurs  petits  ferremens  pomSuaircs  einbrafez  ;  à  fçauoir,  ntere  />«>> 
en  cauterifant  routeda  tunique  dilatée  ,  non  feuleœeut  cauteri- 
auxextremitez  de  îa  dilatation  ,  mais  auffi  en  droite  W  -  fatim. 

•  gne  ,  fuitiant  toute  fa  longueur  ,  &  aulîî  fur  le  :  milieu ,  car 
■  -elle  fe  retire  par  le  feu  ,  &  fe  rend  callcufe  ,  entant  que  la  - 
cicatriceVy  forme,  &  ainfi  ce  qui  ell  dilaté  fe  rclTcire  :  & 
li  cela  fe  fait  auec  adrefle  &  prudence  ,  on  fauuc  prèfquc 
toutes  les  parties  dellinécs  à  l'élaboration  de  la  rtatiere 
I  'feminale. 

[  Que  fi  la  dilatation  ,  ou  pluftoft  la  rupture  eft  grande:  Oper/ttii 
«n  ce  cas  là  on  fait  l’operation  ,  en  tirant  le  tefticulc  ,cn 
;eette  façon.  On  attache  le  malade  à  la  lenucrfe  fur  vn  ais;  tmBîon 
I  apres  on  marque  obliquement  en  l’aine  auec  àe .Wacie  '^lu  ttSlf- 
I  -toute  la  dilatation  ;  puis  vo  feruiteur  comprime  &  repouf  ftile. 

■fe  les  intellins  au  bas  de  l’abdomen  ,  de  peur  qu’ils  ne 
■'Ihrtcnc  dehors  ;  alors  le  Chirurgien  faifant  aucc  le  féal- 
^  fclsne  incifion  oblique  en  l’aine  ,  pouffe  le  tefticiffe  en 
■haut  ,  pour  le  faire  fottir  dehors  par  l’ouuctture  ;  puis 
'  ■lauec  le  doigt  indice  il  attache  Sc  defeharne  toute.s  les 
tnembranes  tout  autour,  &  les  feparc  dn  ferotufh  i  piin-  ' 

■  cipalcmcnt  la  tunique  vaginale  dilatée  ,  lai  tirant  de  mef-  ,  .. 

'  me  dehors  s  aptes  faifîffkât  aucc  vne  tenaille  herniaire,.  . 

'propre  à  cela ,  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  &  ladite  tuni»’ 
que  vaginale  ,  c’eft  à  dire  tout  le  nerf ,  i|  les  ioint  enfenjç. ,  ■ 

-'ble  par  couftme,puis  il  les  retranche  au  deffus  d’icellc^  ''.r.  ^ 
tierce  là  le  tcfticule  :  Apres  cela  ,  pÿur  arreftet  le  fang,  <  ■ 

'■il  cauterife  auec  le  fer  chaud  tout  ce  qu’il  a  taillé  au  deflus 
de  la  confture,&  le  remet  dedans  ,  y  laiffant  pendre  en  de- 
'liots  rngrand  filet,  pourl’oller  au  temps  qu’il  faudra  ^ à 
*  Z  Z  a  mefure 
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mefute  qu’il  viendra  à  fe  lafcher  ;  finalement  portant  pat 
l’ouuettute  de  l’aine  le  ferrement  iufqu’au  fond  du  fcto>- 
tum  :  on  perce  le  fctotum  tnefme  ,  afin  de  nettoyer  la 
V  playc  par  là  :  &  ainfl  s’accomplit  cette  operation  ,  qui  eft 

i  fî  horrible  &  fîdangereufe  ,  que  quoy  que  pluficurs  en  ef- 

chapent  ,  neantmoins  la  plufpart  en  meurent,  ou  durant 
l’operation  ,  ou  vn  peu  apres.  D’où  vient  que  les  Opera¬ 
teurs  entreprennent  à  traitter  ces  perfonnes  ,  comme  fi  elles 
Vtilhé  eftoient  défia  confifquées  à  la  mort.  C’eft  pourqnoy  i’ay 
Âu  bra-  toufioutsde  cét  aduis,  que  les  patiens  no  fe  mettent 
jamais  en  cét  hazard  ,  veu  principalement  qu’ils  pcuuent 
porter  vn  brayer  toute  leur  vie  ,  fans  l’abbreger  d’vn  fcul 
iout  ;  ce  que  ie  confeille  d’autant  plus  volontiers  ,  que  ces 
iours  paffez  parlant  de  cela  anec  le  Sieur  Horace  de  Nor- 
lîc  Operateur  très  expert  en  cette  matière  ,  il  me  dit; 
que  deuant  quelques  années  ,  il  en  talloit  ordinaire¬ 
ment  plus  de  deux  cens  par  an  :  mais  qu'à  ptefent  il 
n’en  tailloit  pas  feulement  vingt  :  dequoy  luy  deman¬ 
dant  taifon  ,  il  me  refpondit ,  que  c’eftoit  parce  que  ta 
plufpart  gueriffent  en  portant  lebrayet,  auccvn  médica¬ 
ment  adftringeant. 

Vn  ufli-  11  vient  icy  en  mémoire  de  vous  raconter  vne  ef- 
fule  plta  ttange  aduenture  ,  qui  arriua  à  vn  Religieux  du  M6n(- 
gres  que  Silice.  Cela  eft  de  l’ordre  de  nature  ,  que  l’on  ayt  les  te- 
fmSre.  fticules  inégaux  ,  c’eft  à  dire ,  l’vn  plus  gros  que  l’autre, 
&  les  vaiifeaux  auflî  de  ce  mcfme  cofté  là  plus  gros  ,  & 
plus  pleins  de  femenec ,  &  le  plus  fouuent  c'eft  le  gauche; 
deftiné  à  la  génération  des  femelles  ,  pour  lefquclles  ta 
nature  eft  plus  portée:  D’où  vient  que  i’en  ay  veu  plu- 
fieius  s’addreffer  à  moy  ,  croyans  d’eftte  bien  mal ,  apres 
s’eftre  pris  garde  qu’ils  auoienc  vn  tefticule  plus  gros  que 
l’autre  ,  &  fur  cette  imagination  fe  figurans  que  le  plus 
gros  leur  faifoit  mal.  Mais  moy  ic  leur  ay  donné  à  en¬ 
tendre  ,  comme  cela  eftoit’narurel ,  &  qo’il  ne  leur  en  ar- 
riueroit  point  de  mai.  Quand  donc  ce  ieune  homme  fe 
•fut  apperceu  de  cette  inégalité  de  fes  pièces ,  qu’il  eut 
fait  voir  ce  tefticule  à  vn  Operatur ,  il  afteuta  qu’il  aooit 
vne  hernie,  &  quÿl  moattoic  bien-toft,  fi  on  ne  luy  arra- 
choit  k  tefticule  ;  enfin  pour  conclurtc  l’hiftoite ,  l’ayant 
lié  ,  &  eft.int  preft  de  l’arracher ,  le  pere  de  ce  ieune''hom- 
iïiç ,  qui  eftqitap®  îlcligieijï,  y  eftsnt  accouru  ,  &  yoyaat 
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C«  horrible  (pcftacle  ,  retint  l’Operàteut ,  difânt  qu’il 
Vouloit  que  premicrement  ic  vilTe  le  patient ,  lequel  ainfî 
fut  détaché  ;  &  m’eftant  venu  trouuet  ,  ie  luy  cettifiay 
qu'il  n’auoit  point  de  mal  pour  tout ,  ce  qui  fe  treuua 
ttes-vray. 


De  l' Hernie  de  la  coiffe  ou  de  rOmcntuin, 
dite  par  les  Grecs^^x^Xocclc. 

Chapitre  LXXIV. 

SI  donc  l’Herniê  intedinalc  fc  doit  rarement  traiter  AtZtt  eurtj 
cette  façon  ,  beaucoup  moins  encore  doit-on  traiter  par  dlfiren-  ' 
cette  voyc  là  l'hernie  de  l'ementum ,  appellée  des  Grecs  te  de  lu 
Epiplocèle ,  qui  efl:  plus  aifée  ,  &  laquelle  on  peut  porter  fufditts 
fans  danger ,  ne  venant  que  de  la  dilatation  de  la  feule  tu¬ 
nique  elytroïde  :  quoy  que  ces  Operateurs  à  la  ‘douzaîlic 
la  traitent  comme  l’hernie  inteAinale, 


De  t Hernie  ac[ueufe\  ou  Hydrocèle. 
Chapitre  LXXV. 

>^Velquefois  il  s’amaffe  de  l’eau  aux  tefticules ,  quel- S/a  « 
V^quefois  il  y  en  coule  de  la  capacité  de  l’abdomen  : 

Sa  guerifon  confifte  à  l’euacuer  ,  ou  fenfiblement ,  à  fça- 
uoir ,  par  Chirurgie  ;  ou  infenûblement  par  mcdicanacBs. 

Elle  fe  traite  par  Chirurgie ,  quand  les  mcdicamens  ne 
peuuent  dclTeicher  ny  dilliper  l’eau.  Bien  fouuent  l’efpon- 
ge  exprimée  dans  l'eau  de  chaux  en  a  pû  venir  à  bout, 

IViais  fi  cela  né  fuftit ,  on  la  traite  pat  voe  fimple  incifion 
faite  en  la  plus  décliné  partie laqualle  pourtant  tefpande 
à  l'eau  contenue  ,  &  qu'en  cét  endroit  là  il  n’y  ayt  point 
de  railTcauz  :  c'e  que  vous  conitoiArez,  fi  mettant  la  lu- 
j  '  2z  J  '  mieis 
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mitre  de  lâ  chandelle  du  cofté  oppofîte ,  vous  voyez  ^ 
ttauers  l'eau  tranfparente  dans  le  ferotum.  En  cette  façon 
i'en  ay  veu  pluGeurs  auoit  atteint  l'âge  de  vieilleffe,  qui 
Tuidpient  de  temps  en  temps  par  cette  fimple  incifion  tou¬ 
te  l'eau  qui  s'eftoit  atnaflec  de  nonneau ,  bonchans  incon¬ 
tinent  en  fuite  l’ouuerture.  D'autres  durant  plufieuts  iouts 
tenoient  l’incifion  ouuerte  auec  vne  canule  d'argent.  Mais 
Ciinnet  quand  l'eau  defeend  de  l’abdomen  ,  Se  que  le  tetticnlc  f* 
•»  i»\t  lempliffant  de  temps  à  autre,  l’hcrnie  retourne.  Guy  de 
^uiiier  Gauliac  confeille  d’appliquer  vn  fecon  an  ferorura  i  lequel 
l'eau  ief,  neantmoins  par  laps  de  temps  pourroit  trop  refroidit  le 
codant  tefticule ,  6c  renouueller  l’hernic  ,  tant  pat  fluxion ,  que  pat 
de  Vah-  congeftiop  :  voilà  pourquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on  tafehe  i 
jdomen  deffeicher  l’eau  de  l’abdomen  &  de  tout  le  corps, par  fueutj 
'i dans  le  copieufes  ,  auec  la  decoSion  de  falfefareiüe. 
ffrotum. 


X>c  t Hernie  charneufs  y  affellée  en  Grée 
Sarcocelc, 

Chapitre  LXXVI. 

eéure  du  T’ay  veu  guérir  l’hernie  charneufe,  lors  qu’elle  ne  eedoft 
Sareoce-  Xpàs  aux  medicamens,  St  eftoit  inueterée,  par  vne  incifion 
le,  faite  le  long  du  tefticule,  tirant  puis  apres  dehors  tout  le¬ 

dit  tefticule  auec  la  chair  adhérante ,  Id^ettanchant  à  l’en¬ 
droit  des  vaifleaux  ;  car  vne  fois  ie  trouuay  le  tefticule 
fain  au  dehors,  mais  tout  pourri  au  dedans.  Quant  amoy, 
en  vn  tefticule  failî  d’vn  carcinome  ,  ledit  tefticule  eftant 
fcien  plus  gros  que  mon  chapeau  ,  ie  faifis  auec  la  tenaille 
les  vaifleaux  vers  l’aine  ;  Sc.  les  ayant  bien  coufus  &  liez» 
ie  coupay  les  vailTeaux  en  trauers,  St  eitirpay  tout 
le  tcfticule,puis  ie  cautetifay  auec  le  fer  chaud: 

&  dans  vingtiours  le  malade  fut  guery, 
qui  autrement  feroit  mort  dans 
«  qaatre  tours. 


‘Bes  OperaHons  chirurgicales.  735 


De  l’ Hernie  charneufe  ér  aqueufcJ 
compliquées  enfemhle. 

Chapitre  LXXVII. 

S’il  fe  ttonuc  vne  hèrnie  ohirneufe  &  aqueufe  tout  en- 
femble,  ie  ptocede  ainli  auc  tait  du  traiteiucDC,  le  coupe 
la  peau  ,  &  fais  vne  petite  incifion  ,  &  pluftoft  en  lieu  va 
peu, plus  éleué  que  non  pas  au  fond  .-puis  y  mettant  vne 
tente  auec  vn  digeftif  &  fuppntatif,  i‘cntreticBS  ainfi  lon¬ 
guement  la  playe  ,  fans  lamais  en  tiret  tout  ]e  pus  ,  mais  y 
en  laiffant  toufiours  dedans  vne  bonne  partie  ,  qui  ronge 
peu  à  peu  la  chair ,  i'.  ainfi  faifanc  guérir  le  mal. 


he  t’ Hernie  variqueufe ,  appeÜée  en  Latin 
Ramex,  éé  en  Grec^Cisfoecle. 

Chapitre’  LXXVIII. 

L’rternic  vatiqueufe  ,  ou  CirfeceU,  ç’eft  autre  chofe  que  e^ù’efi.ce 
les  veines  dilatées  aux  tellicules ,  &  entortillées  en  Tue  her- 
guife  <|e  varices,  &  ce  font  (comme  Celfc  &  Paul  efctiuent) 
ou  les  (eines  du  ferotum ,  ou  celles  qui  font  aux  metqbra-  qutHfe, 
nés  dù  Urcosjou  finalement  celles  qui  noutriflent  le  tefticu.  "  * 

le.  Ceiï  les  comprend  toutes  fous  le  nom  de  "Ramtx,  quoy 
■que  Pâli  nomme  Amplement  Varices  les  veines  dilatées  ^ 
du  fct«!|ûm  :■&  celles  qui  npurriflent  le  tefticule  eftans 
dilatéesj  il  les  nomme  Cirfoeele  i  c’eft  à  dire  ,  hernie  va- 
riqueuftj  Si  donc  ces  varices  font  au  ferotum  ,  Celfe  eft 
d’aduis  Je  cauterifer  auec  des  ferremtss  milices  é" pO'n-  (Sun  dtji 
ttu  ,  ap^iquex.  [sa  les  wines  mefmis  ,  en  forte  qu'on  adj  celle  du 
brûle  ai^re  thofe  que  Us  vtines  ;  faut  principale-  feromm. 

^  *  -t  ttieni 
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ment  afpUque*U  fer  à  l'endreit^oh  eües  fomle^lui  entmfsiii 

;  ^  entortillées  lei  ■vnes  auec  les  autres. 

Cure  des  §iÿtint  a  ceux  Çjui  ont  les  veines  fur  la  tunique  moyenne  sa* 
varices  fiées  ^  variqueufes,  il  leur  faut  faire  vne  mcifie»  à  l'aine', 
de  la  tu-  ietter  dehors  la  tunique,  en  feparer  les  veines  auec  le  doipi 

niques  ou  auec  le  petit  manche  du  rafoir-.mait  à  l'endroit  qu  elles  fe^ 
moyenne,  font  adhérantes  k  Ik  tunique,il  les  faut  lier  auec  vnfil  de  lia 
par  deffue  ^  paf-  dejfous  ,  ^  y  mettre  des  agrafes  ipuii  en¬ 
tre  les  deux  fis,  il  les  faut  eouper-ér  remettre  le  teüicule  en 
fa  place. 

De  la  l' hernie  variqueufe  efl  en  la  troifiefme  tuni- 

tr^ifiéme  necejfairemeat  incifer  la  moyenne,  en  apres  s'il.f 

iun'tqui,  feulement  deux  ou  trois  veines ,  qui  foient  enflées,  de  peut 
que  le  mal  ne  paffc  plus  auant ,  il  faudra  faire  tout  de  mef- 
me  ,  qu'il  a  edi é  dit  cy-  dejfus  ,  cef  que  ton  coupe  les  veines, 
les  ayant  auparauant  liées  par  de  fus  en  l'aine,  ér  par  defotu 
au  teüieüle,  ^  que  le  teiiicule  fait  réduit  en  fin  lieu. 

De  la  Finalement  lors  que  cette  hernie  variqueufe  s'engendres 
fîtes  baffe  entre  la  tunique  pim  intime  ,  le  tefitieule ,  éo  fi»  »‘ef,  il 
tunique,  ny  a  qu'vne  forte  de  cure  ,  dit  Celfc ,  qui  efi  de  retrancher 
tout  le  tefticule. 


Des  Opérations  qui  fe  font  aux  Parties 
Gemtales  des  femmes. 

Chapitre  LXXIX. 

Dduerfis  A  Tant  expose  &  monftré  l’adminiflration  de^  opéra' 
operatios  jLa  rions  qui  fc  fond  fur -des  parties  .génitales  dffi  hom- 
fur  les  mes;  l’ordre  femble  exiger  d^nous  ,  que  nous ^^arlions 
parties  maintenant  auiîï  de  celles  qui  fe  font  au  partie  genita- 
genitales  les,  du  fexe  féminin  (  quand  on  ne  leur  peut  altremcnt 
des  fem-  donner  du  fecouis  qu'atfec  la  main.  )  Celle  propfe  deux 
mes.  de  CCS  operations  ;  ,  comment  on  doit  trajer  celles 

qui  ne  penuent  fouffrit  ,  ou  receuoir  la  cefnpagnie 
.  d’homme  ;  Vautre  ,  comment  on  doit  tirer  l’enfint  mort 
de  la  matrice,  Paul  en  adioufte  quelques  autres  e'eft  a 
f  fjauoiîJ 
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fpijoit  :  En  quelle  façon  l’on  peuc  corriger  les  herma¬ 
phrodites,  foit  homme,  foit  femme  :  Comment  on  re¬ 
tranche  la  nymphe  deuenuë  trop  longue  aux  femmes  ; 
coitime  aufli  la"  chair  leur  forçant  &  pendant  hors  de  la 
parure  ;  Comment  on  cire  l’arricrefaix  qui  feroic  demeuré 
dans  la  matrice  :  Icc’m ,  de  l’abfcez  des  thyms  ,&  condy¬ 
lomes  de  la  nature.  A  toutes  lefquel les  matières  i’adiou- 
fleray  encore  de  ma  part  :  comment  on  remet  la  niacrice 
qui  tombe  en  dehors  j  &  fi  l'on  peut  cottiget  la  clofture 
de  l’orifice  de  lamarrice  ,  &  ouurir  l’hymen  qui  n’eft  pas 
'percé  :  de  façon  qu’en  fomme  ,  les  vnes  de  ces  operations 
appartiennent  aux  parties  extérieures  de  la  nature  ,  com¬ 
me  celles  qui  concernent  les  hermaphrodites,  &  la  nym¬ 
phe  trop  longues  les  autres  appartiennent  a  la  vulve  ,  &  à 
fon  orifice  ,  comme  celles  qui  s’adminiftrent  pour  la  mem¬ 
brane  non  percée  ,  &poijr  les  bords  de  la  vulve  collez  & 
glutinez  en/cmble  :  Item ,  les  vnes  s’exercent  pour  des 
maux ,  ayans  leur  fiege  plus  auanc  dans  les  parties  hon- 
teufes  de  la  femme ,  comme  le  tubercule,  ou  abfcez  ,  oa 
carnt^fité  creiie  dans  le  col  de  la  matticeslcs  autres  fe  trou- 
nent  à  l’entrce  de  la  matrice  ,  comme  l’orifice  d’icelle 
fermé  :  les  autres  encor  appartiennent  à  la  matrice  mefmc, 
&  ce  en  pluficurs  façons ,  ou  fans  auoit  conceu  ,  comme 
quand  la  matrice  defeend  ;  ou  apres  auoit  conceu  ,  com¬ 
me  quand  il  y  a  vn  enfant  mort  :  ou  apres  l’enfantement, 
comme  quand  l’arrietcfaix  y  eft  demeuré.  Patquoy  il  n'y 
a  aucune  fi  petite  pièce  aux  parties  génitales  des  femmes  , 
où  ne  foit  rcqnifc  quelque  operation  :  de  toutes  lefquclles 
BOUS  auons  délibéré  de  traiter  ,  les  prenants  pat  ordre  de¬ 
puis  l’entrée  de  la  nature  iufqu’à  la  matrice  :  &  parlerons 
premièrement  des  Hermaphrodites. 


Des  Uermaphroàites. 

Chapitre  LXXX. 

L'On  appelle  Hermaphrodite ,  celuy  qui  aTvoR  l’au- 

tre  fexe  :  ancienaement  on  l’appeHoit  Aadrogyoe  ,  au  "f- 
<  Z  Z  î  dite 
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dire  de  Pline  :  comme  on  peut  Toit  dans  Platon  ,  ce  mût  fi- 
gnifie  le  fils  de  Mercure  &  de  Venus  ,  comme  auffi  la  com. 
poficiondumoc  le  monftre ,  car  Mercure  eft  appelle  pat 
Tahiti  les  Grecs  Uermet  ,  &  Venus  Âp^reiite.  Ce  fat ,  comme- 
i’Htrr  difent  les  fables  des  Poptes  ,  vn  tres-beau  jeune  homme, 
tnaphro-  Icfldel  ayant  efté  embtafsé  par  la  nymphe  Salmacis  dans 
dite.  •  vne  fontaine  ,  &  cette  nymphe  n’aÿant  peu  le  fléchit  ny 
par  caicires  ,  hy  pat  prières  ,  pour  le  faire  coucher  auec 
elle  ,  en  fin  elle  pria  les  Dieux,  de  faite  que  leurs  deux 
corps  fuflent  réduits  en  vn  feul ,  ce  qui  luy  fut  accoedé. 
Pline  au  linre  7.  chapitre  3.  dit  qu  anciennement  cefioitva 
prodige, maintenant  e'efl  vne  chefe  qui  fe  met  entre  les  de., 
lices.  Or  parce  que  d’eftte  hermaphrodite  ,  caufe  vne 
grande  difformité  àj’vn&  à  l’autre  fexe  ,  A  caufe  de  cela 
Diferen-  Paul  en  propofe  la  Chirurgie.  Mais  premièrement  il  tap- 
ces  des  porte  félon  Leonide  ,  les  différences  des  Hermaplirodi- 
Herma  tes  ,  qui  fons  trois  aux  hommes ,  &  vne  aux  femmes.  Car 
phrodi-  on  void  quelquefoü  aux  hommes  entre  les  bturces  é"  le  fondé, 
tes.  ment,  quelquefois  au  milieu  des  bourses  ,  la  forme  d'vne  na¬ 
ture  de  femme  ,  velue.  La  trofiefme  firte  ,  c  eft  quand  quel¬ 
ques -vm  de  ces  derniers,vrinent  cemme  par  cette  nature  di 
femme,  qui  eft  au  ferotum.  Mais  aux  femmes ,  au  deftus  de 
leur  nature  gj»  au  bas  du  penil ,  en  trouue  fouuenitfois  va 
membre  viril ,  j  ayant  cemme  mis  pièces  ;  l'vne  qui  repre- 
Jente  la  verge,  (y' les  deux  autres  les  teftkules,.  Voilà  es 
que  Paul  en  dit.  Quant  à  moy  ,  il  faut  que  ie  vous  die  cd 
’B.emar-  que  i’ay  remarqué  là  deffus.  l’ay  obfetué  en  vn  homme, 
qtte  de->  qu’entre  le  fondement  &  les  tefticules,  droit  au  deffous  d!i‘ 
Ceux,  outre  les  parties  génitales  ,  il  auoit  encor  comme  des 
theur.  ..bords  d’vne  nature  de  femme  Bien  formez ,  toutefois  fans 
aucune  Cauitc  ;  en  forte  qu'il  fethbloit  que  nature  euft  vou¬ 
lu  former  vue  partie  honteufe  de  femme, mais  qu’elle  auoic 
cfté  comme  interroropije  &  frufttée  de  fon  deflein.  Q^anC 
aux  femmes ,  i’uy  remarqué  la  nymphe  allongée  tantoft 
iufqii’à  deux  ,  tantoft  iufqu’à  trois  doigts  :  laquelle  ncant- 
rrfo’ns  cftoit  lafehe  &-pcndante ,  &  ne  fe  dreffoit  iamais  s 
ie  n'ay  pû  Remarquer  autre  chofe  fur  ce  fojet.  Ncant- 
moins  i’ay  bien  oüy  dire,, qu'à  Peroufe  ,  &:içy  à  Padoué, 

s’eftoit  ttouuée  vne  jemme  hermaphrodite ,, qui  fe  joüoit 
auec  les  autres  femmes ,  rom  ainfi  qu’vn  homme,  ayanC 
celte  partie  dteffée,  comme  difoit  auffi  Paul*  Qu  dit  en- 
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cdre  ^n'cn  la  dernierc  guerre  d'Hongrie  vn  foldat  enfan¬ 
ta  ,  lequel  à  l’cnuifagct  fcmbloic  ertre  vn  mafle  ,  &  ce¬ 
pendant  fous  les  draps  cftoit  vue  vraye  femelle.  Et  ce  n’cft  D'eit 
pas  de  meruéillc  ,  que  la  nature  falTe  ces  chofes ,  d’aueattt-Hj,;^»; , 
qu’en  la  génération  >  qui  cft  la  plus  naturelle  de  toutes  fcs  ^^',7  y  g 
ocuures,  ladite  nature  a  efté  fi  fôigneufe  de  la  fucccnioni  fjcr- 
qu’elle  a  mieux  aimé  exceder  aux  chofes  fuperfluës ,  que 
manquer  aux  neceflaires.  Parquoy  dlc  à  premièrement  fait, 
que  ce  qui  eft  conceu  fut  propre  a  reccuoit  l’vn  SL  l’autre 
fexe,  afin  qu’au  moins  il  deuienne  fans  faillir,  l’vn  des  deux 
ou  mafle,  ou  femelle.  Le  mcfme  artiue  aulE  aux  oeufs  par  Iç 
moyen  d’Vn  moyé  double,qu’on  y  ttouue  quelquefois,  C’eft 
pourquoy  comnie  elle  a  fait  l’homme  ,  en  forte  qu'il  au- 
toit  pûdeuenir  femme  ,  ainfi  a  c’elle  fait  la  femme',  pou- 
üant  deuenir  homme.  En  quoy  toutefois  la  prerogatiue  a 
efté  donnée  à  la  femme  ,  d’autant  que  les  parties  génita¬ 
les  de  l’homme  font  bien  plus  fouuent  données  à  la  fem¬ 
me  ,  que  celles  de  la  femme  à  l’homme.  D’où  vient  que 
Paul  a  dit ,  que  bien  fouuent  on  voit  le  fexe  mafeulin  aux 
femmes.  La  raifon  eft  parce  que  ,  comme  nous’auons 
dit  en  l’Anatomie  ,  la  nature  affeBionne  ^procure  plw  la 
produBîon  des  femelles  que  des  majles ,  pour  les  caufes  allé¬ 
guées  en  l' Jnatomie ,  où  cette  matière  fc  deutoit  peut- 
eftre  pluftoft  rapporter ,  que  non  pas  icy. 

Voyons  maintenant  l’operation  que  Paul  enfeigne 
pour  les  hermaphrodites  ,  &  premièrement  pour  les  Berma-, 
nommes  qui  ont  le  fexe  féminin.  Paul  ditlque  cette  troi-  fhredites 
Cefme  defotmité  qui  fe  fait  aux  hommes  ,  en  laquelle  l’v-  par  cpe- 
rine  fort  par  le  ferotura  ,  ne  fçauroit  guérir  ,  mais  ouy  bien  ration. 
les  autres  trois  ,  en  extirpant  les  corps  fuperilus  ,  &  trai¬ 
tant  la  playe  comme  fc  gouuernent  les  autres  vlcetes. 

Paul  pat  ces  paroles  n’ordonne  autre  tchofe  ,  que  de  re¬ 
trancher  ces  corps  qui  forment  vue  partie  Itonteufe ,  & 
vue  nature  de  femme.  Pour  moy  n’ayant  point, veu  ,  que 
cela  porte  preiudice  à  aucune  fonélion  ;  ny  aucune  in- 
tomroo.dité  ,  ny  defotmité  à  le  voir  ,  ie  ctoy  qu’il  vaut 
tnieux  s’abftenir  de  cette  operation  douloureufe ,  &  les 
laiflcr  fans  y  toucher. 

Mais  la  difficulté  eft-feulenftent  ttwehant  cette  nymphe, 
de  laquelle  Paul  traité  particulièrement ,  &  que  les  Egy- 
ptiens  ne  peBU,«at  fouf&ir ,  àyans  ^jKcoujfturac  de  la  cou-  '***• 
^  '  i  pet 
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fiitnt  U  vierges  ,  lors  qu’elle  s’auançoit  trop  en  Jé- 

nymphe  *1“®  '®  ®'^°y  *1“’'^®  <1®“*  0“  »ois  confi* 

amxpl.  première  ,  qu’ils  ctoyent .  que  cette  partie 

forcanc  ainfi  trop  en  dehors,  cft  incommode  à  raaeTC+ 
ncrien  :  veu  qu’elle  tombe  fur  l’enttce  de  la  nature  ,  & 
empefehe  la  verge  d’y  entrer  librement.  Lsfeeonde  ,  qu'ils 
tiennent  pour  vne  chofe  abominable ,  que  la  femme  falTo 
l’oÉSce  de  malle.  La  treifiefme  ,  pour  rendre  les  femmes 
plus  modeftes  ,  &  brider  l’infatiable  lubricité  qui  les  tra- 
uailleen  cespays  làeïceffiuement  chauds,  enleureitir- 
paot  cette  nymphe  ,  qui  ell  vn  aiguillon  de  Venus  ,  &  les 
tient  toulîours  en  humeur  de  l’etcrcer.  Car  cette  partie, 
comme  on  void  par  l’Anatomie  ,  reprefente  exaftement  la 
figure  ,  la  fubftance  ,  &  le  propre  vfage  de  la  verge  ;  Sc 
panant  il  faut  neceffaitement  qu’elle  donne  du  plailît ,  SC 
fafle  toutes  l®s  fonfliions  de  la  verge.  Mais  il  ell  temps 
tnonftrions  l’opçration  ,,  qui  fe  fait  fut  cette 
mmpbe  ayant  fait  coucher  la  femme  à  la  ren- 

“  ’  nerfe,  &  faififlant  la  nymphe  aucc  des  pincettes ,  la  coupe 
auec  vn  rafoir ,  prenant  garde  de  ne  tailler  pas  fi  profond, 
qu’on  vienne  à  exciter  vn  mal  qui  flue  &  diftille  perpé¬ 
tuellement,  (  qu’on  appelle  ;  )  mais  il  fera  p'us 

à  propos ,  tant  pour  euiter  la  douleur  ,  que  pour  ne  caufec 
ledit  Rhpae  ,  de  prendre  la  nymphe  auec  vne  tenaille 
efttoite  ,  la  ferrant  peu  à  peu ,  pour  luy  endormir  le  fenti-  ' 
Operntio  la  retrancher.  En  cet  endroit  Paul  met  auffi  en 

de  l'ex-  l’operation  de  l’excrefcence  de  chair,  qui  fe  produit 
crefeenee  ‘*®  l’or‘fi<=c  interne  de  la  matrice, &  qui  bouche  &  remplit  la 
de  chair  honteufe  ,  forçant  quelquefois  dehors  comme  vne 
*  queue ,  laquelle  il  ordonne  de  couper  comme  la  nymphe. 
Mais  i’eftimerois  plus  aflèuré  ,  de  la  couper  en  dedans , 
auec  l’infirument  fait  pour  couper  le  polype.  lufquesicy 
nous  auons  adrainiftré  trois  operations  j  à  fçauoir ,  deux 
pour  les  hermaphrodites ,  &  pour  la  nymphe  ,  &  vne  pour 
l’excrefcence  de  chair  :  venons  maintenant  à  celles  qui 
appartiennent  mieux  à  l’orifice  externe  de  la  nature  ,  que 
les  Giecs  appellent  fehifma ,  c’eft  à  dite  ,  fcntel. 
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Des  defauts ,  pour  lefquels  les  femmes  acj 
peuuent  receaoir  compagnie  â’hom-  - 
me ,  q^ui  empefchent  la 
conception. 

Chapitre  LXXXF. 

IL  eft  certain  >  que  le  principal  v&ige  des  parties  génita¬ 
les  de  la  femme  ,  c’eft  dé  conccuoit  ;  c’eft  à  dite ,  de  ic- 
tenir  la  femence  au  lieu  i  où  fc  doit  faire  la  génération , 
qui  eft  la  matrice  :  d’où  rient  que  par  le  defaut  de  ladite 
matrice  ,  la  conception  eft  empefehée.  Or  parce  que  les 
femmes  ,  félon  Ariftote  ,  ont  ta  matrice  en  dedans  >  d’aa-  . 
tant  que  le  dehors  du  corps  non  feulement  eft  froid  ,  mais 
aullî  peut  aifétJient  eftte  offensé ,  &  qu’il  falloir  que  la  ■  ' 
femcnce  de  l’homme  patuint  iufques  à  icelle:  voilà  ponr- 
quoy  le  col  de  la  matrice  ,  que  nous  appelions  vulue  ,  & 
qui  reflemble  à  vn  fourreau  ,  a  cfté  donné  à  la  femme  ;  & 
la  verge'  au  malle  ,  qui  par  ce  fourreau  iette  la  femcnce 
dans  la  matrice  ;  d’où  vient  qu’il  faut  de  neceflîté  que  la 
verge  entre  dans  la  vulue  ,  pour  ietter  la  femcnce  dans  la 
matrice  ,  afin  que  la  conception  fe  puifte  faite ,  &  cette 
intromiflîon  de  verge  fe  faifant  auec  frottement ,  s'appel-  , 

■le  copulittien  ou  acceuflement ,  parce  que  les  peefoones, 
mafle  &  femelle  couchent  cnfemble  ,  &  que  leurs  par* 
lies  génitales  fe  ioignent  eftroitement  ;  laquelle  aâion 
s’appelle  auffi  ceiV  pour  la  mefme  raifon.  11  me  fouuient 
icy  d’vne  queftion ,  qui  me  fut  propofée  vn  iout  par  vn  ?***■ 
Preftre  s  à  fçauoit  s'il  efl  poffible,  quvne  femmt  ««ysiae  *®*^**®*f 
fans  conier.kUn  d’hsmme  ,  ^  fans  que  la  'Verge  entre  datisf"*’’ 
la  vulue  i  parce  qu’il  auoitfçeu  d’yn  ieune  homme  &  d’vne 
fille  qu’eftans  amoureux  i’vn  de  l’autre  ,  &  fc  utoouans  d'home^ 
enfemblc  eux  deux  tous  fculs  ,  parm^  les  baifers  ,  careffes,  a»  toit. 

A  embraflemens  mutuels  qu’ils  fc  faifoient  ,'fe  tenans  de.  i 
'bout,  U  fille  permit  que  fon  feriüteut  touchât  à  peine  du 
>  ,  boujt 
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bouc  de  fa  verge  l’orifice  de  la  vuluc  ;  !uy  en  cette  ari 
deut,  malgré  qu’il  ea  eue  ,  defehatgea  à  l’entrée  de-W 
vulue  ,  &  de.là  fans  cjik  la  verge  fut  entrée  aucunement 
dedans,  cette  fille deuint enceinte:  l’vn  &  l’auttc  auroient 
bien  pu  auoiiercn  toute  liberté  d’auoircu  l’accointance 
toute  entière  ,  fi  cela  eut  efté  ,  puis  qu’aulTi  bien  la;fille  fs'  ' 
ttouuoit  enceinte  ;  mais  tous  deux  aflenrerenc  conftaw* 
ment,  que  l'a  verge  n’eftoit  aucunement  entrée  dans  h 
vulue.  le  dis  là  deffus,  qu’en  ce  rencontre  la  conception 
fe  pouuoit-faire  ,  parce  qu’cflans  tous  deux  ieunes,  &  brû- 
lans  d’amont,  il  s’eftoit  pu  rencontrer  que  dans  lapoftua 
re  où  fe  mirent  ces  deux  amans  ,  le  trou  du  gland  fe  trou- 
uât  direélement  opposé  Sc  conjoint  à  teluy:  de  l'hymen, 

&  partant  que  la  femence  iettée  d'impetuofité  par  l’hoiii- 
me  auoit  pû  entrer  dans  la  vulue  par  le  trou  de  Ihy™»» 
de  là  edreartiréc  en  haut  pat  vne  puifiànte  faculté  attra» 
éfrice  de  la  matrice  ,  tout  le  long  du  fourreau  de  la  vulue, 

&  eftant  reciie  dans  la  matrice,  faire  que  cette  fille  con- 
ccuc.  Car  Platon  affeure  que  la  matrice  a  vne  inïigoe  fa. 
culte  attraélrice  ,  lequel  aulli  compare  la  matrice  à  vn  ani- 
‘  mal ,  djfant  qu’elle  eft  comme  vn  animal  qui  feroic  dans 
mfioîre  vn  autre.  ,  Cette  hiftoire  donc  4'fl:  probable  ;  mais  pool 
dAuer-  cetWiiqiJtre  qui  eft  rapportée  par  Auerrees ,  de  la  fcmcncè 
nës.  d’v^^^mc  iettée  dans  vn  bain  ,  &  rauie  par  la  vulu* 
d’vn^femm'e  ,  d’où  elle  feroit  venue  à  conceuoit ,  elle 
femWfedu  tout  abfu:dc,&  ne  doit  eftre  tenue  pour  vé¬ 
ritable;  ^  ^ 

Popr  Venir  donc  à  noftre  fuiet ,  les  defauts  qui  arris 
üent  aux  parties  génitales  des  femmes ,  &  qui  regardent 
l’empefehement  du  co'it  &  de  la  conception ,  font  de  trots  • 
fortes  5  car  Us  vas  empefehent  tout  à  fait  le  co'ir  ;  les  aur. 
très  /e  perraettcBC  ,  mais  aiicc  difficulté  ; /ar  awrer  enfin, 
permettent  bien  en  quelque  façon  le  coït ,  mais  empef-- 
chene  de  ctonceuoir.  Paul  y  adiouï^e.vne  quatriefme  forte,' 
de  laquelle  il  a  efté  parlé  cy  deffus  ;  à  fçauoir ,  quand  les 
femmes  ne  conçoiuent  pas ,  Sc  ne  pcuuent  fubir  le  con- 
Jiefatits  grez.  Les  defauts  qui  enipefchcnt  tout  à  fait  le  coït ,  font 
qui  etw  ceux  qui  bouchent  enticreraent  l’orifice  de  la  vulue  :&  il 
fefehent  y  en  a  de  deux  fortes^,  ou  vne  membrane  tendue  au  deuan^ 

U  coït,  de  l’entrée  de  la  vulue  ,  fans  eftre  percée  ;  ou  bien  l’entres 
de  la  vulue  glutinée  &  fermée,  La  rBçmbtane,appenée 
h^me») 
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[  ijmen  .nullement  percée  ,  cite  toujours  fon  origine  de  la 
{crnence  en  la  conception.  Mais  la  clofture  ou  congluti¬ 
nation  de  la  fente  de  la  yuIvc  ,  peut  venir  de  naiflance  ,  ou 
s’ellrc  enfuiuie  de  quelque  vlcetc  ,  qui  ayant  cfté  mal  gou- 
nerné ,  laiffe  en  fc  guerilTant  les  bords  de  la  nature  pris  & 
follcz  enfetnble  :  tout  cela  tend  les  femelles  incapablès 
du  coït. 

Pour  les  defauts  qui  permettent  bien  ic  coït ,  mais  auec 
difEculté,  ils  font  au  milieu  de  la  nature  Sc  du  col  de  la 
matrice  ;  comme  font  les  tubercules  ou  abfçez,  à  ce  que 
rcmarque.Paul.  Item  ,  les  carnofitez ,  qui  permettent  bief»  Autrtj 
en  quelque  façon  l’entrée  à  la  verge ,  mais  mal-aifénaent  &  defaut 
auec  peine.  l»em,  la  petite  peau  appellée  hymen  ,  percée  à  /tdioufié 
la  vérité  ,  mais  trop  haut ,  en  forte  que  la  verge  n’y  puiffe  purPaul, 
entrer ,  parce  que  le  trou  fufdit  n’eft  pas  au  droit  du  col 
de  la  matrice.  Car  au  premier  congrez  la  verge  dotfnant 
çontre  le  trou  de  l’hymeu,  quveft  petit ,  le  dilate  premiè¬ 
rement  ,  puis  le  defehite  :  ce  qui  artiue  ,  quand  le  trou  de 
l'hymen  va  diteâement  tefpondfe  au  vuide  du  col  de  la 
matrice  :  mais  quand  ce  trou  eft  placé  trop  haut ,  alors  la 
verge  rencontre  vn  cètps  folide  qui  luy  eft  oppofé  ,  le¬ 
quel  elle  ne  peut  dilater ,  ny  enfoncer  .  &  pat  ainfi  elle  ne 
fçauroit  cntrer:C5me  il  atriua  à  vne  certaine  fille  de  cham¬ 
bre  ,  que  beaucoup  d’efcholiers  eflayerent  bien  de  depucel- 
1er,  mais  fans  aucun  effet.  Moy  voyant ,  qu’elle  auoit 
le  trou  de  l’hymen  placé  trop  haut ,  &  qu’il  n’eftoit  pas 
ditcélement  opposé'’auvuidcdelavulue,n)aisqueneant- 
hioins  il  donnoit  pa^^age^aux  menftrues,  ieluy  dis  de  m« 
venir  trouuet ,  lors  qu’elle  voudroit  fe  marier  ,  luy  pro., 
mettant  de  luy  oftet  ce  defaut  :  mais  elle  n’y  ell  point  ve¬ 
nue  ;  le  croy  qu’elle  troaua  bien  quelque  plus  habile 
Aoatomifte  que  moy ,  qui  luy  enfonça  fon  hymen.  le  la 
voulois  guérir  ,  mettant  le  fcalpcl  au  trou  de  l’hymen  ,  & 
lemenant  du  haut  en  bas  ,  &  ainfi  ayant  fendurout  l’hy¬ 
men  félon  fa  longeur  ,  la  rendre  propre  à  l'ouflFrir  l’ac- 
cointance  d’vn  mary. 

Les  defauts  qui  permettent  bien  le  coït  ,  mais  qui  cm-  Defauts 
pefehent  la  conception  ,  font  à  l’entrée  de  la  matrice  ,  on  aui  em- 
tout  auprès.  Le  premier  ,  ed  la  clollûre  de  l’orifice  de  laLr^^^j^ 
matrice  ,  laquelle  peut-  eftrc  Hippocrate  au  tiajes  Stériles,  conte- 
m  commenemeni,  appelle  orifice  de  la  matrice  bouchée.Lc 
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eft  ,  ^uand  la  membrane  qui  forme  le  fourreau  ott 
col  de  la  matrice  ,  ell  toute  prife  &  collée enfemb le  ,  &  par 
ce  moyen  cache  entièrement  l’orifice  interne  de  la  matrice, 
&  luy  eft  opposé  eu  dedans.  l’ay  autrefois  remarqué  l’ïa 
&  l’autre  defaut  :  le  premier  l’Anatomie  en  vne  femme, 
en  laquelle  nous  defcouurimes  l’orifice  de  la  matrice 
bien  fait ,  mais  glutiné  ,  en  forte  'que  le  chemin  qui  doit 
eftre  ouuert  de  la  guaine  à  la  matrice,  ne  s’y  •ioyoit  point; 
pour  fécond ,  ie  l’ay  remarqué  auec  les  doigts  en  vne, fem¬ 
me  ïiuantc.  Voilà  tous  les  defauts  qui  lutuienncnc  aux 
parties  génitales  des  femmes  ,  &  qui  donnent  de  l’cmpef. 
cheraent  tant  au  coït  qu’à  la  conception  :  aufquels  il  faut 
encor  adioûtei  le  quatriefmc  que  Paul  allégué  ,  qui  en 
quelque  façon  empefehe  auffi  l'vn  Sc  l’autre  ;  à  fçaaoit,ïnc 
eaniofiic  produite  en  haut  ,  à  l’orifice  de  la  matrice,  âc 
pendante  cnbas  tout  le  long  de  la  partie  honteufe ,  telle¬ 
ment  qu’elle  fort  roefme  quelquefois  dehors  de  la  narute; 
l’operation  de  laquelle  nous  auons  n’agueres  monftré,  auec 
celle  de  la  nymphe.  Il  nous  faut  maintenant  expliquer, 
comment  tout  cela  fe  traite  par  operation  manuelle  :  com- 
mençans  par  le  premier  defaut ,  qui  eft  vne  membrane  qui 
n’eft.pas  percée. 


/  De  l'Hymen  c^ui  nefl  pas  feue'. 

Chapitre  LXXXIÎ- 

CElfe  exécuté  cette  cure  par  vne  incifion  de  deux  li¬ 
gnes  qui  s’entrecoupent  en  forme  de  croix  fainéf  An¬ 
dré,  ou  comme  la  lettre  X  ,  prenant  bien  garde  de  n’ur- 
fenfer  pas  le  conduit  de  rvrine  ,  qui  eft  vo  peu  au  dclTus, 
proche  de- là.  Quant  à  moy  ,  qui  ay  elle  quelquefois  ap- 
pellé,  pour  voir  «S:  traiter  vne  fille  qui  n’eftoit  point  p:r- 
jiîPolre  fée  ,  ie  ne  feray  pas  difficulté  de  vous  raconter  comme  vne 
d’vue  fil-  chofe  fort  vtile  ,cl’hiftoire  de  toute  cette  cure ,  d’où  vous 
le  non  pourrez  apprendre  beaucoup  de  chofes.  Il  m’éft  donc  ar- 
fercée.  fois  j  depuis  tant  d’annees  j  que  ie  profelTe 
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îiy  rvhe  &  l’autre  me'decine  à  Padouë  ,  qui  font  45-  aasi- 
(xoinrae  i’ay  dcfiâ  dit  )  d’auoir  veu  vnc  fille  non  peicéc 
(qile  les  Italiens  appellent  coperchiata  I  §c  ce  a’cft  pas  de 
inemcille,  fi  ce  ^defaut  fe  voit  rarement)  d’autant  que  , 
c’ell  aufli  rarement  que  la  Nature  manque  aux  chofes  ne- 
ceflâires,  à  caufe  de  p'ufieurs  incommodités  &  danger? 
de  mort  qui  en  pourioient  furuenir.  Cette  fille  donc  dés 
fia  naiflance  auoit  vne  membrane  ,  appellée  hymen ,  qui 
n’eftoit  point  percée  J  &  luy  boüchoit  tout  l’orifice  delà 
nature  :Ie  s  ailes  eftoient  fi  petites  qu’eHes  ne  paroilToient 
ptefque  point,  eftans  retirées  par  la  membrane,  à  laquellÈ 
çUcs  eftoient  attachées,  &  quife  trouuoit  fort  tenduë 
pat  la  repletion  interne  :  mais  tout  aulfi  toft  que  la  vuluc 
fut  percée  ,  lefdites  ailes  parurent  auffi-toft  bien  formées, 
la  membrane  ayant  efté  lafehée  des  deux  coftez  :  d’.ou 
l’on  peut  conieélurer ,  que  iVfage  de  ces  ailes  eft ,  que,]» 
membrane  eftant  percée  elles  fexuent  de  garde  à  la  vulue,  «y 
qui  eftoit  auparauant  gardée  &  defendué  par  l’hymé-Cct-  ** 

te  jeune  damoifelle  donc  iufqit'àl’aagede  I  j.ansfepor-  j 
ta  bicivmais  du  depuis  elle  comifaenja  de  fc  trouuer  mal;  ,  j  ** 
ce  qui  aduint  à  caufe  de  fes  purgations  qui  commençoient 
alors  à  s’cmouuoir,  &  qui  eftoient  retenues .  aile  fouf% 
ftoit  des  grandes  douleuis  autour  des  lombes,  &  en  la 
plus  bafife  partie  du  ventre,  quife  communiqubient  aulfi 
'à  là  jointure  de  là,  hanche,  &  aux  cuilTes.  C’eft  pourquoy 
.les  Médecins. la ttaitoient,  comme  fifonmal  euft  eft% 
gottttc  oufeiati^ue  r  puis  peu  à  peu  le  corps  commença  à 
amaigrir ,  &  à  s’exténuer,  eftant  detenuë  d'vnc  petite  lié~ 
vre  ptefque  continuë  aucc  veilles,  degouft  ,  &  enfin  ré- 
ücïie.  U  luy  vint  aulfi  au  bas  du  ventre .  à  l’endroit  de  Û 
matrice,  vne  tumeur  dure&  douloureüfe.  Toutes  Icf- 

,  quelles  Incoinmoditez  s’augmentoienc,  lors  que  fespiii' 

gationss’approchoient&lapreffoientd’âuantage.  Enfin  Comnth‘ 
Womirie  elle  s’n  alloit  pxefque  mourir, ayant  efté  appellé ,  Xmthtt» 
8c  veu  le  mal  de  mes  propres  yeux,  le  feitdisd’vne  fimplc  auait  t» 
incifion  la  membrane  ,  &:.,aufi-toftilen  forcit  .  glande 
abondance  de  fang  fort  craIfe,gJuanc,Yçrdaftre ,  &  puant,  ^ 
icelle  fut  à  l’inftantd.eliurée  corne  par  miracle  de  toutes  ^ 
tes  incommoditex.  Or  iefis  feulemsnt  vne  fimple  inci- 
•  1)00  }e  long.de  la-fcnte  ou  orifice  de  la  nature,  Senoa 
tomme  Cclfe,en  traucis,eB  forme  de  la  lettre  X.  de  peur: 

J  A  A.a  d’-empekhes 


744  Punie  Jecsnde 

J’empefchet.  âî'üfi  faifant,  la  conformation  des  ailes, qui 
refùlte  des  leures  de  l’hymen  coupées,  relafchées  des 
deux  coftez,  &  retirées  vers  Icfdiccs  ailes.  Voilà  donc 

1  operation  que  i’ay  faite  fans  rien  hazarder,  &  auecvu 
trcs-hcurjuxfuccezi  en  cette  fille  ayant  fhyihcil  qui n’c- 
ftoit  pas  percé. 


Des  bords  de  la  nature  pris  é"  glu  tint t 
enfeinble. 

CHAPITRE  LXXXlil. 

QVelquefois  c’efl:  à  caufê  de  l’otifice  da  la  vulue  glati- 
né  &  fermé  que  la  femme  ne  peut  iauyr  de  la  'éom- 
pagnic  de  L’homme,  loi t  qu’elle  ayt  ce  defaut  là  de  naif- 
lance,foiti qu’il  luy.foit  aniuc  par  quelque  vléere  carieux, 
ou  autre  qui  ayr  efté  mal  gouuernc:  comme  il  arriua  à  la 
femnie  d’vn.certiin,  qui  voulant  quelque  temps  apres, 
auoir  affaire  àelle,trouuale  lieu  clos,  &  nele  pût  faire, 
fans  que  l’on  eut  au  préalable  feparé  les  bords  ^e  la  na¬ 
ture  par  Chirurgie.  Au  refte  ce  n’eft  pas  de  raerueilk, 
^ic  la  fente'de  Ta  nature  vlccréc  fe  prenne  &fegliitinc 
aifementj  d’autant  que  c’efl:  auec  grande  difficulté  que 
les  femmes,  printipalemcnt  les  plus,  hoaneftes,  fe  refol- 
ta  manie-  àmonftrer  leurs  parties  honteufés  aux  Chirurgiens. 
re  d  fe  donc  dn  mit  ainfi  cette  operation.  Lafemmé 

tare  les  couchée  à  la  renuerfe,  les  iambes  retirées  vers  les 

ber7dela  'difles,  &  attachées,  bien  efeartées  l’vnc  del’autre,mét- 
natntt  tnnt  fes  bras  fous  fes  iarrets,  &  les  fufpendant  au  col 
;  •  auec  des  bandes  propres,  comme  veut  Paul,  auh«"  e, 

73.  Enapres  auec  le  fyringotome  aigu  dci;vn 
desbouts,ouàuccvncouftcaa  fort  long,  trenchant  d’vn 
J*'®  *•  c’efl:  à  dire,  en  dedansj  de.  l’autre  cmoufsé,&  vn 

peu  recourbé  vers- fa  peinte,  ayant  vn  manche  fort  long, 
BOUS  diuilbns  la  fençe  d’vnc,  ou  des  deux  incifions,  ti- 
rans  iuftementpar  le  milieu  des  bords/vne  ligne,  laquelle 
il  faut  audit  marqué  auparavant  auec  de  l’encre,  & 
cherché 
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cherché  auec  lé  doigt  indice  par  dehors,  &  aue^^*  ferre¬ 
ment  par  dedans. 


U  carmftté ,  tubercule ,  ouahfcez, 
furuemdms  la  caf  aiite' (inueufe 
de  la  nature. 

tHAPiTRE  LXXXÎV. 

^Enetrant  nlainrenant  plus  profond  dans  la  vulue, 

X  voyons  comment  ces  femm  es  qui  ont  dans  leur  partie 

lionteufe,8£  dans  le  col  de  la  matrice  quelque  smpefehe- 

ment  ou  de  carnolité,- ou  de  tubetcules,ou  d’abfcez  qu’on 

ne  peut  voir ,  peuuent  eftic  rendues  propres  à  habiter  . 

auec  les  hommes.  Mais  Paul  traite  feulement  l’abfcei 

futuenu  à  l’orifice  de  la  value ,  ou  qui  n’eil  pas  guercs  ^‘’®****f 

auant,en  forte  que  le  Chirurgien  le  puilTe  voir  parle  ^ 

miroir  matrical , &  letoucher  prefque  de  la  main, lequel  **  ^ 

âbfcez  il  traite  par  Chirurgie  ,  quand  il  n'apûcn  venirà  “«/«X'W- 

bout  patmedicâmens.  En  premier  lieudoncPaulaueCva 

miroir  ou  di'latatoire  matrical, qail  appelle  Di»p»>’*,con- 

ûenable  à  l’âge' &  à  la  nature  de  la  femme,  veut -qtf  on  ou- 

me  &  dilate  la  finuofité  du  coi  de  la  Biatti« ,  pour  '  voit 

J’abfcez.  gÿe  j»  l’on  rencontre  L’nbfctz.  molé'  txttnué  ,  qni 

éede  m  toucher  du  doig', l’ayant  in  tiii  en  fa  faute  pim  émU 

tkme  ,  aaec  'vne  spatule  tranchante ,  ou  auêc  vn  in  Sîrument 

long  comme  vne  eprouuette  ,ét‘  tiuidé  le  pus  par  fèrifitt  de  ta 

value  ,  on  y  mettra  vne  tante  torCe ,  fort  àeUcatt' ^  douce, 

t  rempée  en  huile  rofat  ,  ^  en  la  logera  eu  dansl’incifion  ,  ou 

dans  le  col  de  la  matrice,  ^  par  dehors  fur  les  bords  de  la 

nature  ,  fur  le  petit  ventre  i  éo  fur  les  lombes  ,  en  apliquer»^ 

de  laine  grajfe  trempée  en  huile.  Voilà  l’opération  de  ■'  •  - 

•  '  i-r  •  r  L.r  '  **«*»«é 

»  Mais  pour  nousjdilons  vn  peu  ce  qui  nous  fembletou»  l'authtHf 
elwnt  .la  cure  du  tubercule  pu  abfccz  qui  fc  tient  iî  auanc  de- 
dans  le  col  de  la 'matrice ,  quoa  ne  le  puilfe  defeouatir, 

,  AAa  1  ^  ' 


] 


^mment 
e  tmitt  lu 
caniûjùé 
ereue  dans 
le  col  de^la 
matrice- 
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ny  des  yeux  ,  ny  auec  le  mifoir  macrical  i  ains  feulement 
Je  £9ucher  auec  le  doigt ,  ce  qui  n’cft  pas  trot)  mal-aisé, 
puis  que  1  on  peut  atteindre  auecle  doigtiufqua l’orifice 
de  la  matrice.  Il  eft  bien  certain ,  que  fi  l’abfcez  ,  ou  la 
carnoficÉ  font  durs  &  douloureux ,  il  n’y  faut  nullement 
toucher  ,  de  peur  que  la  matrice  n’eu  fouffrc  par  fympa- 
thie,&  qlic  de  ce  xeflentiment  la  patiente  n’entie  en  con- 
vulfon.  Mais  fi'l’abfcez  eft  mol ,  fans  douleur, &  meut, 
n  ayant  riÿ  fiévie ,  ny  autre  mal  qui  faccompaignc ,  aiiys 
cftant  bénin  &  traitable ,  en  ce  cas  là  i’auroisfàntaifie  de 
1  inçifcr ,  de  la  mcfmc  façdh  qu  Hippocrate  fait  les  tu¬ 
meurs  ou  abfccz  des  amygdales,  c’eftà  fçauoir  en  atta¬ 
chant  vn  petit  fcalpel  au  doigt  indice, _&  portant  dedans 
tout  en'mefme  temps  ledit  (foigt  Si  le  fcalpel  :  ayant 
donc  auparauanttaftél’abfcez  aùec  le  doigt  ,  onfincifc 
Jcgereesent  auec  le  fcalpel  ,pout  en  faité  fortir  la  fanie;'. 
Cela  fait,  il  faut  traitèi  têt abfcez  ainfi  buuert  auec  des* 
medicamens  dqterfifs  ,Jc  grandetaeiit  deficcatifs ,  comme 
font  lés  dcmy-bains  auec /ej  e/««a;  minérales,  -  o\x  auec  le 
vi»  ,  -ondufont  treihpc  la  fcàbieufe ,  le  fcordium,  ^  , 
les  racines  de  concbmbrefawtage  ,  bu  auec  du  lefciftmais 
aaant  qiic  d’éiifrer  dan*  le  demy-bain,il  faut  mettre  dans 
îa  nature  ,vn  tuyau  alTez  athplcs  de  cüiure ,  d’argent ,  ou 
de  bôis  bidn  lilié  &  poly  ,  ayant  pluiîeurs  trous  à  fes  co- 
ftez  i  par  où  l'eau  puilfc  entrer,'  &  touche):  le  mal.  Il  eft 
auITi  très  à  propos  de  foufflct  dans  la  partie  honteufe  par^ 
iquelque  tuynulès  poudres  de  cerne  de  éerfbrujtée,de  mi 
préparée',' d'dlbïs  auec  vn  peu  d' aUim  y  de  mijÿ  ér  mêlante^ 
i-ia-  11  fefà  bon  aulîî  de  nettoyer  le  col  de  la  matrice  p  ar 
desahieft'iohs  ifàitCs  de  vin  Hànc  auec  du  miel ,  y  adjoû- 
tant  de  là  fcahieufe  ,  ou  de  la  mairkam ,  les  faifant  re- 
tcuoir  par  la  fçfingue  matricule. 

Qite  fi  femblablement  il  *’eft  formé  quelque  carnofitê 
dans  le  coi  dé  la  matrice ,  qui  empefehe  le  coït  ,il  la  faut 
deflccher  par  les  fufdits  medicamés  ;  que  s’ils  ne  font 
pas  fufEfanS  ,il  n’eft  pasinconuenient  àmon  aduis  ,  dï. 
fe  feruirde  l’operation,  pburueu  ,  (  comme  i’ay  dit  1  que 
ladite  carnofîte  ne  foit  ny  dure  n-y  douloureufe ,  ou  com- 
me  chancreufe ,  &  quelle  fe puilîe couper , emporter ,  Sc 
arracher  fans  difficultéf,  ce  que  nous  ferons  auec  l'inftru- 
jpent  deftiné^à  couper  &  extirper  le  Polype  , lequel  ny  ^ 
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ù  pointe,ny  de  fes  coftei'ne  peutlprendre  autre  cliofe  que  ■ 
lactait  tùperfiuë)  à  caufejde  fon  trcnchant  ïccoùibe  ;  de 
façon’que  peu  à  peu  tantoft  nous  en  cou  pons  ?  tantoft 
nous  en  arrachons  apres  l’auoir  empoigrrê.  _  ^ 

Outre  ce,  montans  encore  plus  haut,  vers,  l’oniice  in- 
terne  de  la  matrice  >  fi  nous  le  trojiuons  pris  ,  ou  clos 
d’vne  membrane  ,  empefehe  la  conception  j  fçachex  interne  de 
que  c’ eft  vn  mal  incurable ,  veu  que  l’inflrument  tren-  mMriee 
chant  ne pèut paruenir  fi  haut.  Tans  vn danger  tres--eiu-  congUititté, 
dcat:&c’eftpeut-eftrç  cedequoy  parle  Ariftote  au  Hure  (ffn 
A.  de  la  generatia»  des  animaux,  chapitre  4,ea  ces  termes  •  iffcftrable, 
En  quelques  femmes  tarifice  de  la  matrice  efl  ferré ,  eohe- 
rant  deptûs  leur  naijfance  ,  iufquau  ternis  qu  elles  veulent 
prendre  leurs  ordinaires  ccariceux  feprefentants,  tyla  dou~ 
leur  lesprejfant ,  uux  vnes  cét  orifce  s’efl  ouuert  de  foy  mefme, 
aux. autres  il  a  eflé  incisé  pat  les  Médecins  ;  quelques-xines  en 
font  mortes  ,  lorsqu  il  venoit  à  fe  rompre  par  ■violence,  pd 
qtiïrne  fi peuuoit  rompre.  Ici  on  peut  mettre  en  douce  ,  fi  jyoute  dûs 
Ariftote  entend,  que  levray  orifie  de  U  matrice  foitiaint  redire 
ér  coherant,  veu  que  par  fois  il  confond  la  matrice  aiicc  la  d'AriBo  - 
vi^lne  comme  quand id  dit:  Tous  animaux  ont  au  dedans 
la  matrice  ér  la 'vsslsie.  Or  qu'il  entende  parler  de  l’orifi¬ 
ce  de  la  vulttc  ,  c’eft  \  dite  ,  de  l’orifice  externe ,  il  apert, 
parce  que  les  mois  fur  le  point  qu'ils  Ont  à  fortir  ,  nç 
font  point  de  doulqur  en  l’orifice  de  la  matrice  qui  fero  it 
pris  &fertc  ;  &  qu'il  n  eft  pas  de  befoin  d’ouurir  par  incj- 
fion  ledit  orifice  gjutiné  de  la  matrice,  pour  en  faire 
lôrtir  les  mois  ;  d’autant  qu'aux  femmes  les  mois  ftirtent. 
par  le  col  ou-fourreau  de  la  raatricc  ,  tout  au  rebourç 
des  beftes  :  dequoy  i’ay  rendu  railbn  enV  An atomie.QMZiç 
ce  ,  l’orifice  de  la  matrice  ainfi  feellc  &  glutiné  ne  fe 
'peut  iticifet  pour  la  profondeur  de  la  fîcuatioji.;  niaisTo.- 
rificede  la  vulue  fe  voit,&  l’on  y  peut  aifement  faire 
incifipn.  Au  contraire;  qu’Ariftote  ay'  entendu  audit 
paflage  le  Ytay  crificç  de  la  .matrice  ,'ft  appert  ,  en  ce 
qu’il  dit  ,quc  quelques  fem  nei  font,  mortes  ■de~  l’incifan 
de  cét  orifice.,  C'eft  poutquoy  on  ne  peut  pas  bien  de- 
uiner,  que  c’eft  qu’ Ariftote  a  pr»ptemenc  entendu  par 
l' orifice  pris  ^  coherant  de  la  matrice. 
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De  la  cheute  de  la  matrice. 

CHAPITRE  LXXXV. 

T  A  fecondc,«u(  fi  vous  aimez  mieux  )  la  première  ope- 
CAufe  de  ration  qui  fe  fait  fur  la  matrice,  c’eft  en  fa  defçente 
(^.cheute,  ou  cheute-  La  matrice,  tombe  &  defeend.,  quand  fes  li- 
4e  lit  /»/*-  gamens  font  relaCchcz  ,  ou  deftachés  par  leur  bout  :  & 
/rice,  comme  cela  arriuc  plus  ou  moins,  aulfi  defcénd- elle 
plusou  moins,  de  forteque  par  fois  elle  deualle  iufqu’au 
milieu  du  col  de  la  matrice  .  pat  fois  iufqu’.à  l’orifice  de 
la  nature:&  mcfme  quelquefois  elle  fort  tohte  dehors  de 
Cure  de  U  la  nature.  On  guérit  cette  infirmité  ,  en  faifant  tenir  la 
eheute  de  femme  dans  Je  liél:>&  dans  le  repos;  comme  aulfi  par  des 
l/tmutriee.  medicamens  ,  qui  par  kuï  propriété  font  contraires  à  là 
matrice  ,  lefquels  elle  hait  naturellement ,  ‘comme  font 
les  mauuaifes.  odeurs  ,  le  parfum  de  l'-itjf»  ftend»  >  ou  des 
vieux  fonliets! ,  de  coton  brûlé  ,  ou  des  plumes  dé  perà 
dtix  brûlées- '  Mais  le  plus  fouüent  toutes  ces  chofeS  ne 
feruent  pas  de  gueres  :  c’eft  pourquoy  il  eft  de  befoin 
d’étreptèndre  l’operation  manuelle, laquelle  doit  accôplir 
deux  indications:l’  'i;(jc;eft  de  remettre  dedans  en  fa  place 
ordinaire  la  matrice  defcenduë:/’*«t»*,de  la  confetuer  là 

mefmed’y  ayant  remife,  &  empefçher  qu’elle  ne  retombe. 
'La  verge  Quelqu’vn  peut-eftre  dira ,  qUe  lâ  verge  de  l’homme  eft 
n  eft  put:  yn  inftrumcnt  fortpropre  à  repouffer  en  haut  la  matrice, 
ftepre  à  ms^  il  n’en , eft  pas  ainfi:  car  la  matrice  accourt  à  la  ver- 
remettre  ge>  comme  à  Vnc  chofe  quelle  aime,  &  par  àinfi  elle  d^ 
tumatnçe  Icénd, an  lieu  que  ce  qui  la  repouffe  en  haut  &etMefchc 
eheufe,  quelle  he  retombe  en  bas,  doit  eftre  contraire  à  fo  pro¬ 
priété  &inçling.tioB  naturelle.,  C’eft  pourquoy  1  opera¬ 
tion  qui  peut  aaoif-dauantagfr  d'effet  en  ce  mal  jC eft 
qu’on  prenne  yne  chandelle  de  tire  ,  de  telle  groffeur, 
qu’elle  puiffe  entrerffans  incommodité  dans  la  vuliié;^  fi 
longue  qu’elle  atteigne  iufqu’à  l’çrifice  de  la  matrice,  & 
qu’elle  ayt  à  fon  bout  hors  de  la  vulue,  vnc  bafe  vn  peu 
large ,  &  foit  attachée  auec  vne  bande,dc  peur  qu’elle  né, 
.  tombe,- 
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tombe,  car  pai  ce  moyen  la  matiice  fera  repoi^flce  ba 
haut,  &  engardée  de  rechoir.  L’operation  fafditcautacn- 
çorplus  d’effet,  fi  l’on  mefle  auec  la  cire  de  l' fœtidd, 
que  la  matrice  fuit.  Elle  fera  auflî  aydéc  &  fortifiéç, 
mettant  des  bonnes  odeurs  an  nez.  Puis  apres  on  mettra 
fur  les  aines,  iniques  où  s’eftendent,  &  où  font  attachet 
les  liga,mens.  de  la  jnatrice,qui  font  icy  relafchez, comme 
il  a  efte  dit  cy-deffus ,  le  etraruT»  barbarum,  lequel  en 
deffeichant,  reftreignant,  &  corroborant,  reffetre  les  li- 
garaens  relaxez.  ■  ■' 


De  quelle  façon  l'on  tire  f  enfant  mort, 
de  la  matrice. 

CHAPITRE  LXXXVI. 

I  Emets  volontiers  au  rang  des  perationsi  les  plus  diffi-  jj'Æctiki, 
ciks,  pénibles,  &  dangereufes,  auec  Cclfe  ,  l’extra-  decetts 
ftisn  de;  l’enfant  mort,  veu  qu’ayant  pliifieurs  fois  exer-'  tpenaiçt). 
cé  cette  operation,  i’y  ay  toufiours  trouué  à  fuer  &  à  mç 
fatiguer  à  bon  efcient,&  finalement  m’eftant.  lafsé  à  pré¬ 
parer  la  fortie  à  l’enfant,  i’fiy  Ipuuent  quitté,  la  belbigrie, 

&  donné  charge  à  v*  de  n^erferniteur»  d’acheuex  de  tirer 
l’enfaut.  Eftant  donc  fur  le, point  de  vous  njonftrerl’ei» 
traélion  de  l’enfant  défia  naeur,  mais  mort,  puis  que  te 
qui  cft  droit  peut  donner  cpgnoiffance  tant  de  foy-mef- 
«le,  que  de  ce  qui  eft  oblique,  i-1  vous  faut  .premiprément 
Ùionllrer,  comment  fe  fait  l’enfantement  natureh  C’eft 
fans  doute  qu’il  fe  fait  la  telle  la  preuiierb,,  toutefois  en 
forte  que  lù  njique  ,  et  le  dos  de  l’enfant  regardent’  en  tnemna- 
haut ,  Sç  la  face,  la  poi  Arinc,  &  le  ventre  en  bas.  :  ce  que 
pouf  vous  faire  cognoiftte  exaaemeut  ,  il  faut  aupam- 
üant  fçauoir,  que  l’pnfautdans  la  matriçe  n’eft  pas  fitué  Slmafiiî® 
tbuf  droit,  ains  en  tiauers,  parce  que  s’il  fe,  tenoit  droit,  ^  ^ enfant 
la  matrice  à  mefurc  qu’elle ,  craift  pendant  lagroffelft-,  en  lit  ma- 
monteroic  trop  haut,  &  prelferoit  les  inteftins,  ^  peut- 
çflre  aulfi  l’eilonwch.  Outre  ce ,  il  auroit  la  tefte  &  la 
A  A  a.  4  lùco. 
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âce  pMp.ettielleraent  plongées  dans  les  excreînens,&  la 
diftcibiuion  da  fan^  &  de  l’aliraent  ne  fc  feioit  point  ega-2 
Icment  par  tout  le  corps,  ains  le  tout  defcendtoit  & 
torabcroit  enbas  vers  la  telle.  Mais  il  nè  pourroit  pas 
ûoti  plus  eftrc  logé  &  contenu  à  fon  aife  en  cét  efpacei 
àinfi  entrauers,  fi  nature  ne  l’euft  mis  comme  vu  mon¬ 
ceau,  &  réduit  tant  que  faite  fc  pouuoit  en  vnc  figure 
ronde,  â  fçauoit  en  ployant»  reftteignant  ,  tacouteiflanç 
&  rabattant  en  quelque  façon  les  parties  qui  auançent. 
Voilà  pourquoy  elle  a eftendu  &  couché  les  bras  furies 
auantbras,  çllc  a  courbé  &  fléchi  les  mains  &  les  doigts, 
elle  a  ioint  les  ïambes  aux  cuilTes  ,  &  contourné  vn  peu 
les  pieds  en  dedans.  Auec  cette  fituatio.n  en  trauers,  il  a 
lafacc,  la  poiftrine  ,  &  le  ventre  qui  iegardeut  en  haut: 
Parce  qu’il  n’eftoit  pas  à  propos  ,  que  durant  tout  ce 
temps  de  la  grolfclTc,  la  face  eftant  tournée  en  bas,  crou¬ 
pit  dans  les  excrcmens,  laquelle  Galien  dit  auoir  efté  à 
D, on  droit  tenue  &  pofée  loing^  des  excremens,  au  li»ri  d* 
/adsMC  car  au  commencement  la  panaè 
anterieure  de  l’embryon  cftoit  plus 'légère',  ne  s’eftant 
point  encor  àmàlTéd’cxcrcéiens  dans  lé  ventrc.Poar  cette 
Câufe  an  commencement  renfanc  a  la  face  regardant  en 
'  ^aitt;  dcucnanc  plus  grand  il  la  panche  vn  peu  en  bas; 
Biais  voulant  fottir,  il  la  tourne  tout  à  fait  contre  bas.  Il 
demeure  donc  la  face  regardant  en  haut  dans  la  matrice, 
félon  Galien  ,  iufqu’à  ce  qu’eftant  venu  à  perfe£lion,il  fc 
puifle  nourrir  par  la  bouche.  le  dis  encore  moy  ,  qu'il 
demeure  ainfi  fitaé,  iufqu’à  ce  que  fa  çhalcqf  naturelle 
aytbe&in  de  plusde  rclpiration,  que  ne  luycn  peuuern: 
fournir  les  arteres.  Qjiand  donc  l’enfant  efl;  dei)cnufi 
Cmmtnt  grand  &  fi  parfait  dans  le  ventre  de  lamere',  qu’il  ne 
fmftnt  ^  puifli  plus  fe  fouftenir  &  entretenir  du  fang  qui  luy  cil 
fourni  par  les  veines  vmbilicalcs,  ny'dc  la  réfrigération 
rerwe  D/'èif  qu’il  tire  des  artères;  alors  il  fc  remue  dans  le  ventre, 
»  finir.  enerebant  de  l’aliment,  &  du  refraifchilTemét  ou  de  l’ait 

'  à  fiiflïfance;  fc  bougeant  donc  ainfi,  la  faculté  éxpultti- 
ce  de  la  matrice  s'éueille-  touc-  aulfi  toïl;  8c  alors  la  telle 
de  l’enfant,  comms  liifpenduë,  s’incline,  laqucllè  aupa-- 
rauant  eftoit  en  balaecc  dans  l’vrine  &  dans  la  fuéur,«- 
pendantqae  l’enfant  eftoiefitué en  trauers, &  ladite  telle 
îé  trouuantpltis  grolTe  ciue  toutes  les  autres  parties,^  8c  par 
!  '  '  *  '  ,  _cpnfsquenE 
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çonfcqueiu  plus  pefantp,elle  penche  fcoœnicî’ay  dit!  en 
bas  vers  l’oriftce  de  la  matriceiSc  l’enfant  qui  gifoi:  au- 
parauant  la  face  en  haut ,  fe  mouuant  j  tourne  la  face  en 
bas  :  ce  qu’en  Italie  les  fages  femmes  &  touc  le  monde 
iiicnt'i  i-atnnûri),  se  vcltd  /».  Ot  l'enfant  fe  touVhc  la  fgurauov 
face'Cn.bas-  d’autaat  que  la  partie  la  plus  legere  demeu- 
re  en  haut ,  comme  l’on  peut  voir  par  la  roouclle  du  for- 
gho  ,  à  laquelle  on  aurore  attaché  vnc  platine  de  plomb: 

Jamefme  çhofe  fe  pouuant  aùlTi  remarquer  aiii  oyfcàürçj  . 
aufquels  les  parties  du  dos  demeurent  plus  elicuéesic*  ’* 
tournées  en  haut)  comme'eftans  les  plus  légères.  Or  les 
parties  deqers  le  dos  font  plus.'leneresjparce  qu’elles  ont 
moins  de  chair  ;6rqui  plus  eft»  les  parties  organiques  du 
dedans^qui  font  fufpendacs  Sren  balancCiComme  le.cœur, 
le  poultnon,  le  ventricule  ,les  inleftins ,  la  vefeie ,  &  les 
autres,  penchent  perpCtuellement  çnbas  de  leur  nature, 
d’autant  (  comme i’ay  dit)  qu’elles  font  toufiours  rem»  Pg/trauef 
plies.  Or  pour  pinfieurs  caufes  l’enfant  foa  la  la  * 

première,  en  l’accouchement  :  Car  puis  quoi  faitt  qii’il  fgy/ut  # 
forte  ou  par  les  pieds ,  ou  par  la  telle  ,oji  de  trauers:  cef  ^  * 
tes  il  ne  doit  point  fortk  par  les  pieds  .  d’autant  que  les  ” 
iambés  s’écartants  l'vne  dei’autre,  fouirent  l’vne  fort ,  & 
l’autre  y  demeure  pliée  ,ce  qui  rend  l’enfantemcnLdiÆci-  ' 
le.Il  y  a  encore  vüe  autre  raifort  à  cela  ,  c’eft  que^Jat^.d- 
ture  donné  touGoùrs  la  première  fortie  par  en  l^KS-la 
partie  la  plus  pcfantc'  d’vn, corpi  ,  comme  l’on  v^^n 
l’œuf,  qui  comrnciiM  tpiifioufs  à  foitir  par  faplns  gSrc 
partie  ,  &  aux  excrernenÿ  qui  forterir  par  le  ventre 
piefillapefanteur  fauori  foit  granderrieue  la  pente  Scla^dè). 
feente  en  bas.  Qjreü  l’énfaris  néTaft'pas  librement  les  ' 
pieds  premiers  , beaucoup  moins  encore  fortira-t’i!  d'e  co- 
fté.  La  ralfon,c’ell  que  qnoy  qu'il  pût  âifement 

fortit  par  les  pieds, les  bras  pourtant  demeurans  en  airié-  • 
te,  empefehent  l’cnticte  fôrtie.  La  î /we  raifon  eft, 
que  naturq  fait  premièrement  fortirlnon  felilemcnt  Ce  qui  "■ 
eft  plus  pefant,mais  aufli  ce  qui  eft  plus  large,  comme  la 
tefte  &  les  efpaules.  La  cin^uitfme  raifon  clt,  que  la  tefte 

eft  ronde,  les  pieds  font  angulaires.  .  ^ourau 

Quand  donc  l’enfant  fe  tournant^ur  fa  face.Srroiilant  ^ 

en  bas  ,y  panche  aulTi  là  tefte  ,  (  ce  qu'il  fait ,  fi  le  ne  me  loJrnevet^ 
trompe  ,)  vers  le  eofté  droit,  qui  eft  le  lieu  plus  libre  ôc  rj 
3  A.'ia  f  plus 
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imt  Jt'U  veu  que  l’inteftiii  colon  n’eft  pas  iJc  ce  coft| 

.  .  là ,  comme  il  cft  du  gauche .)  au  lieu  qu^parauant  il 

,  ,  °  àuoit  les  bras  retirez  &  ferrez  contre  Tanant-btas ,  &  les 

iambes  éontfe'lcs  cuiffes,  comme  tout  amoncelé  en  foy,' 

&qu  il  eftoit  attaché  par  les  vailfcaux  ymbilicaux  fortans 
du  nombril  ,&  faifans  tm  tout  vers  le  dos  &  le  col:  alors 
fetpurnant  il  fe  de'fgage  dcfdits  vailîcaux  yrabilicaux,  & 
defcenda*t  droit  là  telle  en  bas ,  il  l’encline  &  approche 
'  vers  l’orifice  de  la  matricei  les  pieds  au  contraire  dépliez 

&  éftendus  regardent  en  haut.  En  mçfmc  temps  laœ.en. 
Brane4m»«<i>  lOui  eft  extrêmement  mince , vient  àfe  rom¬ 
pre  par  la  pefanteipr  de  la  telle,  &  par  ainfî  la  fu^ur 
ivriné  qui  y  eftoiént  enclofe^  ,  eh  fqitént  ,  &  rendent  le 
paflagede  l’enfant  iaxe  &  gliflant,  ^  l’accouchement 
îiiit  fans  beaucoup  de  peine,- les  bras  de  l’enfàtit  eftans 
efteudus  &  rangez  le  Iqng  du  corps ,  tandis  que  la  tefte 
fort  parce  pafiage  elïroit.'  t’cafànt  venant  donc  de  cette 
façon  l’accouchemenÉell  naturel  ;  mais  s’il  arriuc  autre¬ 
ment, l’enfantement  ferenddifficile&  tardif ,  tellement 
que  Içuuentefois  l’eafant  ne  pouuant  fprtip  ,  vient  à 
mourir  dans  le  vcntrejfruftréc  d'aliiiteht  ScHe  rafraifehif-' 
fement,  fi àiittcchofe ne  s’y  recontre.  11  faut  donc  ex¬ 
pliquer  prefenteraent, comment  ôn  doit  fecourir  la  mere 
en  ce  rencontre ,  de  peur  qu’elleae  pcfifle  aufllbien  que 
fenfruidl  • 

Mais  puis  que ,  félon  Paul  , la  difficulcé  de  l’accouche* 
«ent  ,à  raifon  de  laquelle  l’enfant  vieat  à  mourir, atiiue 
cnplufieurs  façons  :  c’eft  à  fçauoir ,  ou  par  la  faute  de  la 
mere,  oude  l’enfant  ,  oa  de  l’atrierefaix ,  ou  des  chofes 
Caufis  externes  qui  y  furuiennent  :  laiifans  mainteuanr  à  part 
fmr  Itf-  les  hmres  caufesjhous  confidetons  çelles  qui  fe  tirent  de 
quelles  l‘e~  l’enfant.  Iccluy  doiic  eftànt  mort, ne  peut  dire  tiré  de- 
f»nt  eü  hors  pour  deux'raifons  :  l’vne  ,  quand  il  eft  trop  gr»d,& 

retenu  4Mt  lepaflagetrop  ellroiti  f>»«r«,  quand  ilfe  ptelentc  au 
pafia^e  lion  là  telle  première  ,  triais  les  mains',  ou  les' 
pieds ,  ou  qu’il  vient  de  trauers,  ce  qu’on  appelle  venir 
donblc.  ne  quelle  caufe  que  ce  fpit ,  il  faut  bien  confîde- 
rcr  auant  toutes  chofes,  11  l’enfant  ett  fraifehément  expi¬ 
ré  ,  ou  bien  quelqvjps  iours  aiiparauant  ;  de  forte  que  le 
corps  de  la  patiente  foit  tuméfié  ,  ou  que  fes  forces 
foient  affoibliçsjou  qu’il  y  ayt  Tomilfement  ,ou  vne  cm- 
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tullîon  morte  lie  procédant  'd^nflammatipn  :  aufquelles 
conjonilures  le  Chirurgien  n’^doit  point  mettre  la  main. 

Mais  fi  la  femme  eft  forte  &  vigouteufc.  &  l’enfant  fraif- 
chemcntmortj  alors  fituant  la  femme  en  telle  poftufe, 
quelle  ayt  les  cuîffes  &  les  iantbes  tetiréei:  fi  l’enfant  n’a 
pû  venir  au  monde,  à  caufe  qu’il  eflr  trop  gros,  &  le  paf- 
lage eftroic,  il  faut  auparauant  cflargit  le  chenSin, '■  ei» 
mettant  les  doigts  danslavulue  &  dans  la  matrice,  à 
fçauoirl’v*  apres  l’autre,  pour  y  pouuoir  enfin  mu  à 
peufaireentrertoutc  la  main.  Cela  ftît,  il  faut  fonder  la  _ 
difpofition  &  fimation  de  l’enfant  :  &  fi  l’on  treuirc  qu’il  — 
ayt  la  teftc|)enchantc  vers  l’orifice  de  la  matrice,  alors 
portant  tout  douccment  l’autre  main  dans  la  matrice,  on 
empoignera  auec  les  deux  mains  ladite  telle,  &on  latî- 
iera.Q;U,c  fi  elle  ne  vient,!!  faUf  encore  faite  vn  troifiefmc 
effort. Ma  isfi'tout  cela  eft  en  vain,  alors  d’vne  main  il 
faut  faire  glifler  dans  la  matrice  vn  crochet  lilTé  &  pcîide 
touscoftez,  Sc  l’attacher  ou  à  la  bouche ,  ou  à  l’œil,  ou 
à  l’oreille,  ou  au  front,  &  tirer  l’enfàht  dehors.  C^c  fi  _  ... 

encore  on  ne  le  peut  amener  de  cette  façon,  alors  il  ne  “V'*”  ” 
fuffit'pas  de  dilater  le  pàlfàge,  maisr  il  faut  diminuer  la  %  .!?**”* 
grolTeur  de  "l’enfant ,  prenant  le  crochet  de  Celfc ,  de  fi^  Meurs, 
cure  femblable  au  precedent,  mais  ayant  vn  trenchant 
bien  aiguisé  par  toute  fa  courbure  intérieure  :  auec  le-  *•  ‘ 
quel  crochet  il  faut  ceuper  ou  la  tefte,&  le  cerueau,  &  en 
tirer  les  os,  ou  mefme  les  vifeeres,  car  par  ces  inciCons 
il  exhale  beaucoup  de  fang ,  de  feroritez  ,  &  de  veiit^ 

&  par  ainfi  l’excelliuc  groffear  de  l’enfant  fe  diminue  :  en 
ce  rencontre  fi  l’on  peut  tirer  le  bras  dehors,  on  coupe 
proche  de  l’orifice  de  la  vulue  auec  fon  rafoir  la  iointure 
de  f  efpaule;  &  par  ainfi  l’enfant  trop  gros  ,  cftant  dimi-  ^i*»‘e^ede 
nué  de  groifeur,  fe  peut  tirer. 

Que  fi  à  raifon  de  l’autre  caufe  cy  deflus  alléguée, 
l’enfantement  ne  fé  fait  point,  à  fçauoir  pareeque  la  tefte  tst*»»  dis 
ne  s’ eft  pas  prefentée  à  l’orifice  de  la  màtricc,  mais  que  le 
bras  ou  la  iambe  font  ibrtis  les  premiers,  &  font  deuenus  ^ 
noirs  :  en  ce  cas  là  mettant  la  main  dans  la  matrice ,  & 
ayant  retiré  le  bras  en  dedans  ,  le  Chirurgien  doit  drelfer  '^”5 
la  tefte  de  l’enfant  pour  fortir,  &  puia»la  tiret  d’vnc  main,  «Mje  fi- 
ou  de  toutes  cieux ,  ou  bien  s’il  aime  mieux,  auec  le  cio- 
cher.  Que  fi  l’enfant  ne  vienr  point  encsr  pour  cela, 

.  .  ■  >  .  (  cotPiqe  d'e-afat»,. 
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{  comme  en  effet  le  plus  (ôuuent  il  ne  vient  pas ,  parce 
que  tout  eft  àl’efttoit  au  dedans,  car  la  matrice  tient 
toufiours  l’enfant  eftroiteinent  embrafsé,  cour  le  poulTct 
dehors  )  eu  pci»  i’ay  veu  par  expérience,  qu’il  n’y  arien 
qui  ferue  tant,  que  de  tirer  peu  à  peu  l’enfant  découpé 
par  piecesm'eft  pourquoymoy  prenant  de  laniain  dextre 
vn  fcalpel  court  &  fort  {  que  les  Italiens  appellent  com- 
munemét  ^<»^î  )  i'ay  tranché  petit  à  petit  les  rnem- 
bres  dè  l'enfant  mort,  &  les  ay  tirez.  Cho’fe  queperfoa- 
ne  np,  peut  ny  ne  doit  faire,qu’il  ne  foit  bien  versé  en  l’A¬ 
natomie.  Vous  pouuez  voir  fur  ce  fubiet,  ce  que  Celfe, 
Paul,  &  Albucafis  en  ont  efçrir:  quant  à  moy  ie  vous  ay 
commun  qué  ^  enfeigné  ce  que  i’ay  fouuent  experiraétc. 

De  tout  ce  que  i’ay  dit,  il  appert  >  pourquoy  l’enfant 
cftfitué  dans  laimauiçe  non  en  long,  mais  en  trauers: 
pourquoy  il  eff  eirurîonçeré ,  &  »  Tes  membres  pliez  : 
pourquoy  auflî  au  commencement  il  a  la  face  regardant 
eh  haut,  depuis  apres  il  s’abouche,  &  tourne  la  tefte  en 
bas  fe  roulant  &  defeendant  par  le  çofté  droit  du  ventre 
&dcs  lôbes.'&'lc  temps  de  rènfâhterhetyenuil  fe  defga- 

Fedes  vaifleauxvmbilicaux  ,  pointant  là  telle  droit  vers 
orifice  de  la  matrice,  &  qu’alors  il  ellend  fes  bras,&  fes 
ïambes,  ioignant  fes  bras  tout  le  long  du  tronc  du  corps, 
&  kuant  fes  iaœbes  &  fes,  pieds  en  haut. 


Pe  textraEiion  de  îarriereftiipt  retenu  dam 
la  matrice. 


CHAPITRE  LXXXVII. 

lere-  /^Onibien  qu’eu  tous  animaux  l’arrierefaix  foit  vn  af- 
V^fembiage  des  membranes  qui  cnueloppent  le  fœtus, 
^  &  d’vnc  fubîtance  charneufé,  neantmoins;  il  n’eftp^s 

femblable  en  tousrains  aux  femmes  la  fubftance  char- 
neufe  cil  ÙLÎde  comme  vn  gros  gafteau ,  appliqué  conue 
k  fonds  de  la  matrice;  à  laquelk  puis  apres  tout  le  rejte^ 
cil  fufpendu  &  attaché.  Si  donc  l’artierefaix ,  qui  d’ônu- 
^  naiic 
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flaite  fort  incontinent  apres  l’enfantj  eft  demeuré  de¬ 
dans,  &  qu’il  ne  fuiue  point  lors  que  la  fage  femme  .  •’ 
tire  aucc  la  main  les  vaifleaux  Ymbilicaux ,  &  que  "*‘*”‘*''* 
le  Chirurgien  foie  là  tout  preft,  pour  faire  l’operation  , 
incontinent  que  l’enfant  çft  forti ,  alors  m’y  trouuànt,  1 
ic  mets' la  main  droite  bien'engrailsée  dans  la  matrice, 
ce  qui  n’eft  pas  alors  malaisé ,  tout  cftant  encore  ou- 
uert ,  8c  ainfi  i’en  tire  l’airierefaix  :  car  en  touchant  de  la 
main  le  fonds  de  la  matrice, &  portant  auiîî-toft  les 
doigts  entre  le  lid  de  renfant,&  la  membrane  ou  paroy 
de  la  matrice ,  du  bout  de*  doigts  ,  dont  les  ongles 
foient  bien  rongnées,  ie  l’ay  tout  à  fait  feparé  de  la 
matrice  ,&  l’ay  tire  fort  heui'eufcment.  Cependant  U- 
faut  que  le  Chirurgien, qui  s’aj^Iique  à  cette  befongii'e, 
entende  bien  l’Anatomie  ,&  qu’il  ^t  défia  veu  la  figure, 
f  tnation ,  &  grandeur  de  ladite  mafle  charneufe  ,  qui  eft 
celle  -  là  qui  adhéré  à  la  matrice ,  à  laquelle  toutes  lés 
autres  membranes  font  attachées.  Qué  fi  l'arricrcfaix  eft 
demeuré  dedans  3  &  que  le  Chirurgien  n’ayt  efté  appellé  Mtmiert 
que  quelques  iouts  apres  :  auquel  temps  il  eft  à  craindre  detirtr 
que  le  paUage  ne  foit  deuenu  cftreît ,  alors  il  faut  que  le  éarriere- 
Chirurgien  fonde  delà  mainla  value  Si  là  atatrice.  fitix  ayirnt 
fi  la  main  n’y  peut  plus  entner  ,il  faudra  auoir  recours  à  demeuré 
d’autres  mpyéns  ,  à  fçauoir  à  la  rétention  du  fouffle,à  quelque 
prouoquer  l’efteipuëméc,auxparfums  aromatiques  reccus  itmis  rett- 
pat  delfous  .aUxcbranlemens,  aux  clyfteres  emoUients  ,  nu. 
item  aux  bains  &  demy -  bains  pareillement  cmollient s. 

QSe  fiauec  tout  cela  on  ne  le  peut  pas  mettre  dehors, 'il 
ne  s’en  faut  pas  trop  effrayer,  dit  Paul ,  pree  que  peu  de 
tours  apres  ,■  s’eftantpour'ty  cofrompît,  &  refout  en 
humeur  fanîcufe ,  il  tombera  ;  cq  que  i’ay  veu  arriuer 
le  plus  foiiuentrquoy  que  par  fois  i’ay  bien  aufli 
Ÿcu,  qu’il  n’eftoit  nulleraént  toiribé, 

&  que  la  mort  s'en  eftoit 
«ufBiuic. 
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Des  opérations  quis  exercent  fur  le  fon¬ 
dement.  Et  premièrement  du  fon¬ 
dement  clos. 


CHAflTNRÈ  ïlXXX  Vlll 

Av  fondement  fe  font  fept  operations ,  pou  r  guérir 
autant  de  maux  qui  yatriuent.iapremrere  fait  ou- 
ucrtuxe  au  fonde  ment  qui  n’eft  pas  pcrcé.'^^  La  ficende  le 
remet  en,  fa  place quand  il  eft  deCcendar  -la.  troifiefme 
guérit  les  petitçs  tumeurs  'rjui  y  furuiennent  ,  dites  «»- 
dylomes.  La.  qumriefme  fait  perdre  cas  carnofitei  qui  y 
viennent  ,appellées  créties.  La.  linijuiefmeSc  Jixiefme  gue- 
,  ïilTent  des  ykeres  &  fiÆules  dudit  fondement.  La  feptiefme 

_  J  traite  les, hemorrhoïdes . .... 

^Curent  ■  H.  y  a  quelquefois  des  enfant  qui  liaiflent  fans  aùoir  lè 
l  onutnon  fondement  percé,  ce  qui  arriue  en  deux  façons  ;  car  ou  il 
tTOKedel»  y  parait  au  moins,quelque  marque  de  trou.,  où  il  n’y  en 
fpm  dt  •-  paroit  point.-  Là  où  l’on  appercoit  quelque  marque,  i’y  ' 
*  J^y  quelquefois  fait  le  trou,faifant  yne  incifon  en  evoix  à 

angles  .droits  .,  me  gardant  de  pouper  lé  mufcle, par  toute 
la  trace  apparente  cludic  trou  ;  puis  i’y  ay  appliqué,  vne 
canule  .de  plomb  ou  d’argent ,  enduit  d’vn  médicament 
propre  à  engendrer  vne  cicatrice,,  iufqu’à  ce  qu’elle  fut 
faite  :  car  bien,  que  l’endroit  du  fondement  foit  couueic 
d’vnc  pellicule  ,  neantmoins  la  trace  de  l’orifice  s’y.  ap- 
perçoit  ,  &  au  toucher  on  y  fent  vn  vuide  au  dedans.  Al- 
bucafis  au a.  phapitre  79.  l’ayant  pris  de  Paul  au 
Ifure  6.  chapitre  S  dit,,  qu’il  faut  que  la  fagé  femme  le 
perce  auec  lé  doigt  :  Mais  il  vaut  bien  mieux  le  faire  auec 
.  le  ferrement ,  comme  ie  l’ay  mdaftré  ,  que  de  permeccrr 
quvne  femmelette  ignorante  faflè'  l’office  auec  Ton  on¬ 
gle  venimeufe.-  Si'ce  n’eft  peut-eftre  que  la  pellicule  01» 
membrane  qui 'bouahe  le  trou,  foit  fi  délice,  que  le  Chi- 
:  rprgien  la  puilfe-romprc  (ans  difficulté  auec,  de  doigt  ,  & 

aÇW*  £»^e  le  trou.  Ab  refte  Paul  çn  parlant  du  fondamenç  clos, . 

propoïc 
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ptoporc  éncoïc  vne  autre  operation  du  fondement,  qui  ChirurgU 
fe  leroit  fermé  par  le  moyen  d’rn  vlcerc  qui  auroit  efté  de  l’artus 
mal  traitéj  ce  que  (  pour  dire  vray,  )  ie  n’ay  iàmais,  .Vçu,  frgptsee 
&  à  peine  puis- ie  croire,  querelle  chofe  puiiTe  attiueti 
parce  qu’il  faut  3e  aeceifité  que  le  fondeitieiit  s’ouurq  reproméî 
foiiuenc,  pour  dechàtger  lés  exciremens  du  ventre,  &  en 
fl  peu  de  temps  ilne  Içauroic  fe2;lutiner.  Outre  que  cettç 
partie  eft  l’efgout  de  quantité  d’humeurs  &  excrcmeas 
qui  y  découlent  ordinairement,  &  qui  penuent  bien  cm- 
fefeher, fa  conglutination.  C’eftainfî  que  nous  auonS 
traité  le  fondement  clos  dénailTancc. 

Mais  ch, l’antre  efpecc.  où  ilne  pai-bilToit  aucune  tfooe 
dctroujich’y  ay  point  mis  la  main.  Carie  vis  vne  fois  viic 
femme,  qui  dés  fanaiflance  n’auoit  poiiit  de  fondeihcnt, 

&qEi  rendoit  lés  exci-emens  focaux  par  îavuluej,  s’eftant 
formé  vn  trou  eii  dèdaus,  tout  auprès  de  l’orifice  de  la  opfrathw* 
vulae,  laquelle  pour  cela  îc  ne  voulus  traiter,  croyant 
bien  aifeuremct,quc  ic  caufcrois  par  ce  moyen  vne  excré¬ 
tion  iiiuolontaire  d’cxcrcmens ,  ou  de  peur  que  faifeiit 
le  ttou,  ic  ne  vinfle  à  bleifcr  le  mufcle,  duquel  ic  ne  fça- 
aois  pas  bieh  la  fituation. 


De  la  procidence,  ou  defeente  du 
fondement. 

tHA^ITRÉ  LXXXIX. 

IL  arriue  aulfi  quelque  fois  que  le  fondemét  defcend,ea 
fç  defehargeant  des  excremens  du  ventre,  principale¬ 
ment  à  ceux  Tà,aufquels  lesmufclcs,  qirî  tirCnfle  fonde- 
ipeat  en  haut,  font  débilitez, ..  Ce  fymptome  s’augmente 
par  fois  de  telle  façon,  que  i’ay  veur  des  pcifonhes  auoit. 
de  ces  cheutes  de  fondement,  d’vnc  coudée  de  long,  &  de 
la  groifeur  dès  deux  bras  ioints  enfomWe.  Ce  mal  forer 
met  quelquefois  par  des  medicamens  Se  parfumsj  quel- 
demeuraat  en  repos  «iajas  le-  iiôj'  ajais  le  plus 
•  ^  fouuéne 


Curtd’vne 
petite  de- 
fiente  die 
fondement- 


CunSvnt 

%r»nde. 


’  Troitau^ 
très  mttHx 
dftfonit-', 
mtnh 
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fouuent  aueclamaiftj  leptont  mefme  fe  l’accommoi 
dant  mieux  que  tout  autre.  Hippocrate  au/iare  des  ffiu- 
les,  quand  la  dcfcentc  eft  petite,  ycut  qu’on  tienne  le 
lhalade  attaché  pat  les  mains,  fufpendu  pqur  vn  peu 
de  temps,  car  ainfi  tous  les  membres  chargez  de  la  pcfan- 
teur  du  corps  tendent  en  haut,  les  iamhes  premièrement, 
puis  le  fiege,'&  les  autresj  mais  quand  elle  eft  grande,  & 
que  l’intcftin  ne  demeure  pas  dedans,il  faut  ceindre  d’vne 
bande  la  région  des  lombes  aüdelTous  des  codes,  fous 
laquelle  bande  ie  penfé  que  la  croye  pourra  feruit,  fi  on  là 
mec  vers  le  lîcge.  Mais  Hippocrate  applique  fur  ledit  fie- 
ge  vnc  cfp.onge  trempée  dans  l’eau  chaude ,  en  laquelle 
ayent  boiiîlli  des  rafures  de  lotus.  Toutefois  ie  n’y  ay  tien 
tt'ouué  de  meilleur,  que  .  les  fruiUs  verdsdu  bois  de  guakc 
Coftcafsés.  Hippocrate  encore  ordonne,  que  quand  lepa- 
tient  voudta.aller  du  ventre,  il  fe  tienne  aflîs  entre  deux* 
ais  fort  eflroits,  &  qu’il  cftende  pendant  ce  temps-làles 
iamtes:  car  ainfi  le  fie»e  ne  cherra  poiiit,  dit  Hippocrate, 
parce  que  tant  les  ais  fort,  edrbits,  &  ferrez  à  codé  deà 
fefles,  que  les  iamhes  edenduës  empefehent  la  fortie  de, 
l’intediii.  Mais  fi  tout  cela  ne  le  peut  retenir  ,  Aëce  au 
Urne  n.  ,chapitre..'i.  met  enauant  félon  Leonide  les  caute- 
lifations  aueclcS  ferremens,  qu’il  appelle  cautères  en 
forme  de  noyeau,  DU  cautères  à  bouton,  canterifant  par 
ânteruàlles  mediocr.es  la  partie  eîterne  du  Cege,  parce 
que  la  catiterifation  fuffi'ra,  pour  venir  à  bout  de  la  flu¬ 
xions  d’autant  que  la  cicatrice  qui  fiiccede,  referre  le  fie- 
gecirciilairemeut.  • 

■  Mais  fouuentcfois  le  fondement,  à  caufe  def 
tlimiditez  fuperfluës,  aufquelles  il  .abonde  ,  ed  fubiet 
à  trois  maux,  qui  confident  tous  dans  vn  excez  de 
grandeur.  Ces  maux  font  les  excrefceaceS  de  chair  que 
vulgairement  on,  appelle  erefies ,  parce  quelles ,  reflem-, 
Kent  aux  credes  de  coqs;  Item  des  petite^  tumeurs, 
appellées  condyjo0es.  :  Sc  en  troifiefille 
Ika  les  hetmrrhoides,  ^ 

*  * 


Des  OfevMtioiss  Chirurgicales. 


Du  Condylome, 

CHAPITRE  XC 

Lg  Condy lome, qui  eUrn  petit tuberciïlc  prouenant' 

d’inflammation, comme  dit  Celf«  au  l'Ufe  chafi-  c'f^ 
»rt  1*.  fc  traite  pat  operation ,  lors  qu’il  eft  endurcy  &  •< 

calleux,*:  que  Icsmcdicamctis n’y  ferucntplus derien.  ' 

Elle  fefââtainlî.  Prenant  ledit  tubercule  auec  la  piucette,  ,  , 
on  le  coapc  près  de  fa  racine.  Que  s’il  a  la  tefte  petite,  Sc  ‘ 
la  bafe  mihcc ,  il  Iç  faut  lier  aucc  Ta  fil  de  lin  vn  peu  ait  c*’’* 

^e0us  dufondcmeirt . 


De  lèxcrefcence  de  chair  ,vulguiremen% 
^ffelleecrefie, 

CHAPITRE  XCI,  - 


ON  traite  les  creftes  par  cette  operation,  quand  TSiimftt 
elles  font  graqdei ,  les  coupant  incontinent  auec 
des  cifeaux  ,  *  puis  les  cauterifant.  ïf  ÿ  ch  à  qui  lei  arts* 
les  attachent  aiiec  vn  £1  de  foye ,  &  les.  ferrent  tbû-  cher, 
jours  plus  fort. -de  tcriips  en  temps  ,  iiifqiles  a  ce 
qu’elles  tombent  mq.ttçs.  11  y  ca  a  aûlli  quî'îes 
cauterifènt  ,  &  confuraerit  àUec  le  fer  chàud;  Il  j  cm 
a  finalement  qui  àuec  le  fçr  brûlant  ,  &  tranchanî 
-  tout  cafemble,  les  atrâchént,p«uï  euiter  le  flux  de 
fang.  Ceux  qui  ne  veulent  ic  feiuir  de  l’opetair 
tion ,  font  contraints  de  leS  empottet 
aueclcs  medicamens,  .  ’ 
çauftiques.  •  '  ‘  , 


Pftrtu  feçsnde 


Ve  l'vlcere  du  fondement. 
CH  APITRB  .  XCn. 


Çoufes  *  ^ 

l’ylcereau  I-C  -  louqentil  airiue  cjue  dan?  le  fondement  il  fe  fàji;, 
fondemëu  -LJdes  vlceres,  çelkueft’antcpmmeJ’cfgouc&lacloi-' 
que  des  cxcremehs  de  toac  le  cor^SiiTiais  ils  s’y  engea- 
drént  pidnçin.àlçment  i  càiife  de  la  pituite  >  le  plus  fubtil 
excrcment  dù'yeiiuiculcj  renuqyée  en  cét  endroit,  & 
rendue  falcc  par  lâ  ckaleur  en  y  fejpurnant:  comme  aulTi 
■fort  fouucnt  à  càufe  de  là  bile  ,  .qui  fe  defeharge  de  la  ve- 
fçic  du-fîel  fur  les  înjeftins':  laquelle  bile  eftant  acre  de, 
fa  nature,  fe  rend  encor  plus  acre  en çrpupiflant dans 
ÇûtnMen!  l’inteftin  droit ,  à  cairfc  du  mufcle  fpbiaiifcr.  C’eft  pour- 
VAathèur  quoy  il  eft  befoin  derecognoiftre  de  prés  ces  vlcetesi 
trouueU  pqqr  s’a/Tcu^erde^eur  qu^itc  &.,dcleur  quantité^  pour 
quumite  cét  c&t  l'VlJrt  à-inuenté  des' fnlilfumèns  ,  que  .cpmmune- 
ment  on  appelle  des  inirolrs,'qùi‘ font  de  deux  façons: 
fufdit,  mais  ie  ne  m’en  fers  gueres,  pour  le  mal  qu’ils  font  aux 
parties  maladps,  trop  tendues  ^tiraçtes  à.raiCon  de  la  di- 
latatip.Et  veu  qu’ils  ne  feruët  qué  pour  defcouurir  à  l’œil 
la  quantité  de  rvlcere,  i’ay  de  couftume  d’en  tirer  conie- 
dtupe,&  d’qn  iuger  pài-  la  quantité  de  )à  fanie  meflée  par- 
iny  les  matières  fecalês  :'çar  tànr  pliis  il  y  a  de  fanie,  tant, 
plif^  l’vlçeréçftgrapd;  comme' auili  la  qualité  de  l’vlcetfc 
îc  C9n'’u0it  paf  la  qiiilîtç  dc.radîte  faniè.  Qije  s’il  eft  de, 
befôîn  d’introduire  quelque  chpfe  danf  lé  fondement, l’on 
y  mettràibiçn  plüs  doucement  le  doigt  indiçejauec  lequel 
non  feulement  on  fçconnoîftra  plus  cxaiftemeut  l’vlcere. 
Cure  de  duretez  &  tiibercules. 

i'-vlcereeiu  vîçeres  du  fondement  fe  traitent  non^culeniét  par 

Chirurgie,  mais  aufli  par  médicathens.  Parquoy  on  don- 
*’  ne  des  clyftéres  qu’on  fait  auec  /»j  eitux  mmer»te$  in 
A&ut  det  ,  pu  toutes  purés  ,  (pa  bien  y  méfiant 

des  peudres  d'ttloë,  de  corne  de  cerfbruflée,  de  miç>  d e  miff  , 
fory  ,  ehnlcins  ,  &  principalement  de  melanieri»  Mais 
^tcc  qu’il  faut  prefque  tmliours  à  chaque  appareil 
:  ,  donner 
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donner  le  clyftere  au  moins  en  deux  ffois,Ia  première 
Mcc  ladite  eau  conte  pure  jpour  finiplemcmt,  lauçr  Trl»;- 
/e,&  le  laiffer  incontinent  fottit  ;  Se  l’autre  auep  les  pou¬ 
dres  qu’il  faut  retenir  long  tcriips  :  &qu’il  eft incommode 
d’y  .fourrer  fi  fouucnt  la  feringue  Sc  f  en  retirer ,  cette 
partie  cftant  vlceréc  &  doulourcufe  i  putrç  que  le  canon 
de  cuiure  de  ladite  fcringucjolFehce  piefcme  wufiours  le 
dedans  du  fondement  j  c’eft  poutqtiqy  il  faut  premiere- 
inençy  mettre  vne  canule  bien  polie  >  puis  à  trauers  d’i¬ 
celle  le  canon  de  la  feriugue'  11  y  a  encor  ync  autre  rai- 
fon  de  çcçy  ,  c’eft.  que  le  patient  peut  luy  mefmc  mettre 
fantdouleur  cette  canule  au  fondement  fans  ladite  fcrln- 
gue.  Item  l’on  fait  des  petis  demy-bainsde  ces  eaux  mi- 
perales  j  vne  heure  durant  matin  &  foir , ‘mettant  dans  le 
fondement  vne  canule  d’argent  ou  d'ehuys  percée  ;  pour 
faire  entrer  l’eau  par  là  ,  '  .  .  , 


Des  feules  du  fçadement. 


CHAPiTRE  XCIII, 


LEs  vlceres  du  fondement  ont  fouaent.acco.uftumédc  for- 
lailTer  autour  d’iccluy  extérieurement  dça  fiftules,cn  tg; 
perçant  l’inceflia  droit.  Il  y  en  a  d’aucunes  qui  ne  le  per. 
çent  point  )  mais  font  feulement  à,  l’cntour  du  fondement  ^ 

&  s’arreftent  à  la  chair  ,  Icfquelles  à  peine, peut  on  guérir 
fans  faire  inçifion ,  laquelle;  fc  fait  en  deujX  façons,  Sç  par 
double  operation.  I  i  prcinierc  eft  monftrcç  par ,  Celfe  au 
Iwre  7.  fhupitre  4.  où  il  parle  des  fiftules  du  fondcinent.Sc  ' 
ç’cft  celle-là,  de  laquelle- fe, Cernent  tqus  les,  Ghiturgiens, 
en  coupât  la  fiftule  auec  vne  ficelle  de  lin.dc  laquelle  tous  ' 
fe  feruent  tariten  la  fiftulequi  pénétré  dans  le,  boyau, 
qu’en  celle  qui  n’y  peiietrc pas.  Mais  Celfe  nerordonac 
que  pour  la  fiftule  qui  ne  ie  perce  pas  -,  defetiuant  fi  biea 
&fi  exaftemeut  ladite  operation, qu’i^ae  fera  pas  inutile, 
a  mon  aduis, de  rapporter  icy  fes  propres  termes  :  Il  dit 
dpflc  ;  Ayant  mraatitt  vne  épvouueiU  dans  la  fifiule  ,  on  doit 
.BBb  i  couper 


Parfk  fécondé 

touper  fapem  au  dernier  bout  de  fr»  exiremité:  fuiip/tr  U 
miiuecm  nou  qu'on  unr»  fait,  retim  dehors  l'éprouuettt.Mee 
•vnfil  fmsant ,  pafsiptsr  dedans  { autre  botet.  d'icelle,  expref- 
fementtreiié  pour  nia  Ces  paroles  de  Celfe  font  tiesrelai' 
resjti'ayants  pas  befoin  d’autre  explication, fi  cejn’eft  qu’il 

faupiionftrcr  quelle  eft  cette  éprounette  enfilée  de  Çclfe. 

"Si eues  ma-  ®  “  endroit  nous  pouuons  acUouftçr  ccçy  àla  ckiturgie 

nieresd’in'  fie  Cçlfc,  à  fçauoir  que  l’incifion  de  la  pcau,qui  fe  fait  au 
eifer  lesfr  dernier  bout  de  l’extrcniité  de  l’éprouueuç ,  fe  ptut  faite 
fiuleSt  deux  maniérés  :ou  extersemement  félon  Celfe,  incifant 

la  peau  auec  le  fcalpebou  inierieieremt»;  auec  cetçe  mefmc 
éprcuuçtte  ,  faite  eu  fort*,  qu’elle  aytle  bouc  non.  pas 
rond-  comflje  Celfe  le  demande ,  ains  ou  fimplcmcnt 
pointu,  ou  ayant  vn  petit  trenchant ,  en  fortequ’il  puilTe 
couper  en  dedans  ,  &  qu'ofi  le  puiffè  retirer  par  dehors: 
laquelle  maniéré  eft  la  plus  feure  &  la  plus  aisée  à  exe" 
cuter,  Toutefois  il  faur  planter  à  la  pointe  de  l’éproimet* 
te  »n  petit  bouton  de  cire,de  pciu  qu  elle  n’offenfe  les 
paroys  de  la  fiftule,  &  afin  qu’elle  puilTe  palier  plus  libre¬ 
ment,  .  . 

Vfagt  du  Celli continuant  fon  difcours.monftrel'vfage  dufilet 
Un  aux  fi-  de  lin;  Alors  (dit  il)i/  faut  prendre  le  filet,  dr  nouer  fes 
fisti^.  deux  bouts  enfemblt,  en  forte  qu''tl  tienne  litfcfse  l»  peau  qui 
tfifusla  fiflule.  Puis  apres  Celle  explique  quel  eft  ce  filet 
de  liuiEr-f#  fil  doiteflre  de  lincrud,^  douhliou  triple, reters 
defsrrequetottsdet  filets foientrediiits  en  t;»//.  Il  faut  re- 
.  -marquer,  qu’Hippocrate  &  MérCurial  font  foiiuent  men¬ 
tit»*  du  lin  cruel  Hippocrate  s’en  feruqit  aulll  quelqpe- 
■  fois  pour  cauterifer,  dequoy  nous  parlerons  enfon  lieu. 

^  Pour  leprcfèhrappreaez  de  Celfe,  ce  qu’il  faut  entandre 

dajiÿleSlrCe  dansHipppcttttc  par  le  lia  cmd.  Premièrement  donc  on 
qu’on  en  cntèad  par  là  ,àu»oa  aduis,  non'  feulement  le  vraylin, 
t'tni  par  mais  gcacrulie  çhanvre;ear  nos  arcifans  foyt  les 

iij*  crud.  plus  grofles  cordes  de  chanyte.  Secondement  par  le  lin 
«rud  on  entend  çeluy  qni  n’eft  pa*  cuit ,  &  n’a  pas  fenti  la 
.force  du  feu  :  Lequel  peuteftre  de  trois  fortes ,  ou  celuy 
qui  n’a  pas  encer  efté  filé ,  aias  a’eft  autre  chofe  que  des 
filamens  du  liii  peignez  ,  ou  des  eftoupes  de  lin ,  ou  bien 
finalemeat  du  lin  tout  filé- L’on  n’ entend  pas  icy  par  le 
iin  ciud,eeiuy  qui  n’a  pas  eftéfilé:par*c  que  les  filamens 
pu  fibies;da  ]ipnon  filtesj^c  tienueat  pas  pp{nn?e  il  fauts 
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fiais  on  entend  feulement  le  lin  filéj  &  cjui  ii’eft  pas  cuit; 
lequel  toutefois  eft  de  ^eui  fortes, oti  tout  flrople,ou  bien 
retors.-Ç’cft  pour<quoy  Celfe  expliquât  tout  ce;la|en  peu  de 
mbcSjidicÆf  ce  lin  doit  eftr*  crudi&  double ontrifk.uters  en 
forte  que  tous  les  filets  foknt  réduits  à  vnfil.Comnie  s’il  di- 
foît,par  le  lin  crudü  faut  entendre  le  lin  filé,  de  quLn’efl: 
pas  cuitdequel  peut  eftrc  ou  fimple,oudouble,  outriplci. 
quel  que  ce  foit  de  ceux-là  il  peut  ferui  ,  mais  le  ftoaplc. 
n’eft  pas  li  propre  à  farrer ,  ny  à  tenir,  qu’il  ne  fe  pourrUTe 
bien-ton:  I  mais  le  lin  etud  file  double  ou  ttiple  eil  pluÿ 
propre  à  cét  rfage  :  Ainfî  donc  Celfe  lailTaut  le  lin  ctudfî'^ 
lé,  tout  fimplc  ,  dît  :  te  li»  doit  efiro  crud  ,  jJ»  double  ou 
triple,  tellement  retors  qu' il  foit  tout  en  «».Ce  que  le  mefmei 
Celfe  au  Hure  y.  chafitr»  i4. appelle  »cm,  levalgaîre  ea, 

Italie  ou  te/J. 

Noils  pouuons  aulli  adioufter  îcy  qiielque  eboie,  qui, 
peut  feruir  à  rendre  l’operation  plus!aifée  &  plus  commo¬ 
de.  Celfe  &  Hippocrate  fe  fciuent  du  lin  crud  double  au 
triple  ,mais  retors  &  mis  tout  en  vn>  &  ce  afin  quil.tienne 
bien;  qu’il  ferre  ,  quil  coupe  la  peau,  &  ne  fe  pourrifle  »  e,  , 
pasfitoft.  Mais  de  noftre  temps  on  fe  fet  t  d’vn’filet  de  , 

Ibye  rouge  cramoiiy,  qui  tient  plus  fort,  ferre  mieux,  &  ’  J 
qui  tion  feulement  de  foy ,  mais  aufli  à  raifon  de  fa  cou-  ^  V* 
Icutjàcaufe  du  vitriol  qui  entre  dâs  fa  teinturocoupeplû- 
toft  la  peau,&nefe  pourrit  que  tard  &  difïicilemét, fit  quâd 
nous  voulons  que  le  filet  de  foye  coupe  plus  doucement 
&.fctrc  plus  fort, nous  l’cnduifons  de  cite.  Et  c’eft  vn  re- 
ifiede  qui  eft  fort  en  vfage,&  li  commode,que  les  mots  de 
Celfe  qu’il  adjoûte  apres,  font  comme  fuperflusrcar  le  fi¬ 
let  de  foye  dure  iufqu’à  tant  que  1  ’inciCon  eft  faitej&:  c’eft  ^ 

poutqiioy  il  ne  le  faut  point  changer,  comme  Celfe  veut 
qu’on  change  le  fil  de  lin  crud,  en  ces  mots.  Il  faut  tirer 
é*  mener  ce  fil  de  li»  feulement  deux  fois  lo  tour,  excepté  le 
nmtid,*n  forte  que  n  partit  qui  e^  au  dehors  de  la  fillule,en.^ 
tre  dedans.  Et  ne  faut  pas  permettre -.quo  lo  fil  de  lin  vienne 
à  s'y  pourrir  ,  ains  pour  obuier  a  cela,de  trois  en  trois  iours  il 
le  faut  denoüer-ifÿs  attacher  a  ïvn  des  bouts  vn  autre  f.lfrais, 

&  oflantle  vieux,  le  lai  fer  dans  la  fifiule,  auec  vn  fembla.. 
ble  noeud.  Car  ainfi faifant^ce  fil coK^e'^eu  àpeit.lapeauqui 
eÜ  au  tiefus  de  là  fijîule,  ^  enmefme  temps lapartie qu'il  rtç 
'nuoht  plut,  fe  guérit,^  colle  quil  atteint  étpeut  mordre  fg 
)  BBb  3  <e«p« 
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eoufe.CciCe  idjoûts  encore  ,  que  cem  procttlurt  4e  cMittion 
efl  longue  ,  m»isqtt  elle  eff  :"4»s  douleurs  Et  à  la  Tcrité  ,  fi 
nous  nous  attendons  ,  que  le  fil  de  lin  tranche  la  peau', il 
dc<neu»(ta  lon^  ccKip*  à  le  faire,  fi  an  ne  le  fene  pas 
bien  fort.  Que //  nous  'utulons  nous  huBer  dsssiamssge ,  dit 
Celfe ,  la  cure  en  fera  dealoureufe  ,  faudra  ferrer  la  peau 
sueec  le  fil  de  lin ,  pour  U  faire  cotiser  plusfeudain  -,  é<  de  nuiH 
tnetmdans  la  fiflule  vne  tente  qui  nefehpas  trop  mince,  afin 
que  ta  peau  s'.extetiue  d'autant,  a  mefure  qu'elie  s'eflend.  On 
expedie  encor plufieft,mais  auec  plus  dedeultur  (  dit  Celfe  J 
ilet  médicament  qui 

VAutheter  faculté  de  ronger  la  caUofit é.Q^int  à  moy,  pour 

é"  lemoye  ious  le 

peur  le  milictt  du'filet,  la  tordant  à  l’entour  d’iceluy,  afin  qu’il 
ferrer  fer-  >  comme  on  dit  vulgairc- 

^  ment  en  Italie  ,  *  medo  dimangaheüe.  Il  y  a  toutesfois 
beaucoup  de  malade#  ,  qui  pour  cuiter  les  deux  extremi- 
tez ,  à  fçauoit  rne  cure  trop  lente  ,  quoy  que  fans  dou¬ 
leur  ;  ou  qui  foit  brierc  mais  trop  doulouieufc>  eboifif- 
fcntpluftoft la douio»reufe,& momentanée,  qui  s’exe- 
cuteprcfqucs  en  vn  clin  d’oeil  :  &  cecy  eft  vne  fécond» 
ZepefHto  operation ,  qui  fc  fait  fcmblablement  par  inciCon  ;  la- 
p0inPhii.  quelle  s’exerce  auec  de*  ferremens;  comme  Celle  fcmble 
auoir  voulu  marquer,  quand  il  dit,  U  fe  peut  aujfi  faire, 
qu’on  eft  contrednt  en  cette  ptsrtiede  venirtt,  la  cure  par  U  fial- 
pel,  quand i a fijittie  i/a e.n  dedatee  ,e^  quand  elle  a  beaucoup 
de  flnuejitez-.  Mais  remarquez ,  ic  vous  prie  ,  1*  laanicte 
de  couper  de  Celfe  ,  fes  mots ,  SC  fon  artifice ,  car  il  dit  : 
Mn  cesespeees'fione  de  fifiede ,  o»  seseè  tjne  éproùueete  dedans, 
puis  en  coupe  là  peau  à  deux  taillades,  eftartt  &  leuant  vne 
petite  éguHette  d'icelle  entre  les  dessx  talSades,  afin  que  les 
korhnefeioignentpasfiiofi  qts’ilyayt  lieu  pour  mettre 
de  la  charpie  ^  des  plumaceaux ,  qu’il  y  faut  pourtant  mettre 
en  fort  petite  quantité,  fy  au  refie  pourjuiure  la  cure  ,  comme 
on  fait  aux  ahfcez.  Ces  mots  de  Celfe  ont  befoin  de 
Veux  for-  ^oclque  cxpoutîoii  :  mais  il ,  faut  premièrement  fçauoit 
tesdefau-  ‘1“'=  1*  façon  de  couper  ces  fîftulcs  ,de  laquelle  tous  fe 
feruent,  c’eftdc  couper  la  fiftule  tout  du  loug 
'  conduit  ,&  faire  1  incifion  auec  vn  inftrumcnt  deftine 
.  expreflement  à  celà ,  que  Galien  appelle  fringotome  ,les 
floftres 
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iibftres  communeinyii:  faucettc  t  les  Icalicns  falXfUa, 
H’aucant  qu’elle  ell  faite  comme  vue  petite  faucille.  U 
7  en  a  qui  foiitplusgioflüéremenc  faites,  &  d’autreï  qui. 
font  plus  gentilles;  &  de  ces  gentilles-là  il  J  en  a  qui 
font  pointues  de  leur  bout;  diauKCS  qui  l’ont  reboucné 
&  Ce  terminant  eu  yu  petit  bouton ,  afin  dé  percer  lesfi- 
ftules  peuetrantes,  auec  les  boutonnées;  &  celles  qui  ne 
pénétrent  pas,  auec  les  pointues  rauquel  vfage  on  fiibfti- 
tue  aufli  quelcunc  des  groflîcres  ,  a7auc  le  trénehaurt  pe¬ 
tit,  Auec  ces  faucettes  nous  auons  accoullumé  de  couper 
tout  du  long,  &  de  traiter  auec  heureuï  fuccez  ces  fiftu- 
Ics,  tantcélles  qui  pénétrent,  que  celles  qui  ne  pénétrent 
pis.  . 
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JMais  la  cure  de  Ccifc ,  pour  celles  qui  ne  pcoetrenc 
’  j^oiat,  n’cft  pas  femblablc  j  parce  qu’il  ne  rcut  pas  qu’oh 
coupe  la  fiflulc  tout  du  long  du  condiiitjrnais  qu’on  lailTo 
au  milieu  de  fa  longueur  quelque  portiondu  cuir  emîere, 

&  qu’on  en  ofte  ou  leuc  vnc  éguillcttc.  Car  c’eftccque 
femblent  porter  fcspar9lcs:4T'*»f>»iixi»ee*w«#«/t</(i«ï  • 

U fisinlt  il  f*ut  faire  deux  taUltedes  k  la  peau ,  aün  qu'entre 
■  deux  trt  enleue  vie  petite  éguilleUe  fort  mince ,  de  peur  que  let 
bords  rte  viennent  k  fi  peindre  aujfi-toph-  Par  ces  mots  Celle 
feut.fi  ie  ne  me  trompe, que  s’il  faut  couper  la  filiale  aueo 
^  le  ferrement ,  &  qu’en  fon  commencement  &  à  fa  fin  il  y 
*yt  défia  ouuerturcsalors  il  ne  la  faut  pas  couper  toute  en- 
tierc,  aius  lailfer  au  milieu  quelque  portion  du  cuir,  Ibus 
laquelle  on  mette* rne  petite  éguillcttc  mince  ,  afin  qu* 
les  bords  de  la  plave  nefe  rejoignent  tout;  incontinent. 
Preraictement  Celfe  ne  coupe  pas  tout  le  conduit  de  la  fi¬ 
liale,  pour  ne  pas  faire  rne  incifion  trop  longue ,  &  pas- 
,tant  difficile  à  guérir,  &  trainant  apres  foy  vnc  trop  Jarg* 

&  trop  laide  cicatrice.  En  apres  il  y  mctvne  petite  atta' 
cbe,&  cela  fait  il,afin  que  les  bords  ne  viennent  incont^ 

«eut  à  fe  joindrejparcc  que  toutes  les  iacifîons,  &  abfce» 
qu’on  a  incifez ,  fe  guprmeiu  par  conglutination  ;  majj 
quoy  que  là  fifitule  fe  doiue  auffi  guc^ir  par  conglutiiu" 
tion,il  ne  faut  pas  neantraoias  la  procurer  fi  toft.  Or 
pourquoy  l’on  ne  doit  pas  roue  incontinent  faire  joindre 
les  bords  en  vne  fiftule,Cel£e  ne  le  dit  point.  Mais  je  vous  " 
diray  ce  que  i’ay  remarqué  en  pratiquant.  l’ay  donc  veu, 

qu’en  ces  fiftulcs  incisées,  durant  qu  on  les  traitpit,  à  me-  ^  î"  ■ 

fure  que  les  chairs  fe  conglutinoient  enfemble ,  fouuent  T*. 
au  bas  dans  le  mefme  conduit  fc  formoit  quelque  chair  ^  . 
baueufe ,  où  il  le  faifoit  vn  trou  comme  d’vne  nouuelje 
fiftule,  ce  qui  prouient,  à  caufe  que  la  partie  a  contraélé 
vne  mauuaife  habitude  dés  long-temps.  Que  fi  ie  n’eulTe 
defebire  de  temps  en  temps  ces  trous  5c  cette  chair  auec 
vne  éprouuctte,  certainement  la  fiftule  nefe  ferbic  jamais 
pu  glutiner,  ny  guérir  parfaiélfement.  _  ’  Autre  e» 

Peut-eftrefaudtoit-il  encor  expliquer  d’autre  façon  les 
mots  de  Celfe:(y'a»r danslafiSiule,ilfaui‘*^* 
faire  vne  ineifton  de  deux  lignes  fur  U  ftau ,  c’eft  à  dire  ,  par  Celfe, 

tout  le  conduit  de- la  fiftule.  en  cette  façbn - - - — 

pour  J/  mettre  entrer  Aeu^t  vne  petite  bride  mince  j  c’eft  à  dii  î, 

)  £  B  b  y  qu’on 
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■  qu’oii  la  mette  au  milieu  entre  ces  deux  lignes  qu’on  a 
faites,  afÎH  que  les  bords  ne  'viennent  à  fe  ioindte  tout 
incontinent.  Laquelle^^xpofition  ne  change  point  le  fens 
précédant,  parce  queiS  cette  façon  de  traitement  il  faut 
auflî  pouruoitjà  ce  que  les  bords  ne  viennent  à  fc  repren¬ 
dre  de  trop  bonne  heure,  &  que  la  fiftuîe  nie  demeure.  Dé 
toutes  lefquellcs  chofes  ic  vous  fais  librement  part,  à 
canfc quelle^  regardent  la  pratique  &  l'experîence ,  la¬ 
quelle  perfonne  ne  peut  acquérir,  linon  ceux  qui  fe  font 

.  .  fort  fouuent  &  long-temps  exercez  aux  exploits  de  l’Art. 

Cmjeèdei  Eftant  donc  guidé  par  cette  expérience,  ie  vous  com- 
fijlules.  .  muniqueray  encore  quelques  autres  chofes  touchant  ces 
fiftules  du  fondement.  Comme i’ay  défia  dit,  autour  du 
fondement  fe  font  deux  fortes  de  fiftules;  les  vues  pren¬ 
nent  leur  origine  en  dedans  ,  àfçauoir  de  l’intcftin  ;  les 
antres  en  dehors,  à  fçaiuoir  de  la  peau.  Celles  de  dedans 
ont  leur  origine  d’vn  vlcerc  de  l’inteftin  qui  le  ronge  & 
perce,  &  de*” là  lai  fanie  en  fort  dehors  par  la  peau.  Que  ‘ 
fi.elles  preniicAt  leur  Origine  du  dehors,  il  n’eft  pas  necef. 
faire,  qu’il  y  ayt  vlcêre  au  dedans;  mais  quelque  tuber¬ 
cule  eftant  fôrti  au  dehors,  &  venant  à  fuppurer  en  la 
peau  autour  du  fondement,  la  fanie  en  rongeant  fait  va 
linus:  lequel  auffi  quelquefois  parce  l’inceftin ,  quelque¬ 
fois  ne  le  perce  point,  mais  y  aboütift.  Toutes  ces  fiftu- 
fes  fç  traitent  par  chirurgie,  carc’eft  rarement  qu’elles 
gueriffent  par  medicamens,  encore  que  la  fiftiile  h' ayt  pat 
encore  cohtrafté  aucune  callofité, d’autant  que  ces  parties 
font  füiéttes'  à  vnc  fimion  perpétuelle ,  &:  font  comme 
les  cloaques  des  excreméns:  c’eft  pdurquoy  on  les  traite 

Signes  de  parîneifion,  laquelle  fe  fait  auec  la  faucetté  en  la  fiftule 
tafillule  pénétrante.  Mais  il  nous  faut  qupafauant  connoiftre  par 
fenetrdte.  quelques  fignes,  fi  elles  pénétrent  1  inteftin,  ou  non.  On 
connoitdôhc  que  la  fiftule  pénétré,  fila  ventolîté  fort 
dehors  par  la  fiftule,  les  excreméns  fécaux  forcent  auffi 
par  l’orifice  extérieur,  lefquels  on  recohnoic  quelquefois 
par  la  couléuri  quclqucfois'pat  l’odeur  eftre  méfiez  par-, 

my  la  fanie.  Dàuancageréprouüccte  nous  fournit  auffi  vn 

■  figne  certain  de  la  fiftule  qui'pcnetrc,  fi'  l’ayant  mis  de¬ 
dans  ,  il  y  cjjtré  plus  grande  portion ,  que  ces  lieux  ne 

■  liidnftïcnt.  V a  plus  certain  figne  encore  c’éft  le  vin >ou 
quelque  autre  inicdlion  fyripgucç  pu  dans  la  fiftule ,  eu 
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diBS  le  fbüdemeht  o  qui  forte  par  l’autre  coftô.  Le  plus- 
certain  de  tous  eft,  fi  on  porte  le  doigt  indice  dans  le 
fondement, &  cju’enmefmc  temps  on  introduife  l’éprou- 
uette  du  dehors  en  dedans  par  l’orifice  de  la  fiftule:catfi' 
alors  l’éprpuue  tte  yiem  à  rencontrer  le  doigt  ,c’eft  chofe  Utnîère- 
afleurec  quelle  pcnccrc.  Ce  qu’eftant  afleurç,  nous  auons 
accouftume  de  courber  &  fléchir  auec  1  e  bout  du  doigt, 
duquel  on  a  bien  roigné  l’ongle  ,  yne  fonde  d’argent  fort  finlts. 
deliée  &  ployablq,  &  la  tiret  dehors  pat  le  fondementj 
puis  attacher  à  fon  pommeau  rond  rn  filet  de  foye ,  &  ti¬ 
rer  dehors  ladite  fonde  iufqu  à  ce  qu’on  voyc  le  filet  ,  le 
attacher  enfemblc  le*  deux  bouts  du  filet,  le  tous  Ics'iours. . 
les  ferrer  mieux, car  ainfi  ce  qui  eft  aumilieu  fc  ronge ,  le 
fe  coupe  peu  à  peu  par  le  filct  de  foye.,  II  y  en  a  qui  ap¬ 
préhendent  le  fer ,  &  font  conten*  que  l’incifion  de  toute 
la  cauité  fe  fafle  par  le  moye  dufilct  ;  ce  que  ie  n’approu- 
ue  point ,  parce  que  l’incifioa  en  eft  trop  Fafeheufe &trop 
tardiue  ,  la  douleur  continue  ,&  la  cure  longue.  Mais  ie 
trouue  bon  qu'on  coupe  tout  le  conduit  de  la  fiftule  aueç 
la  faucette  ayant  ynpetit’bouton  à  fon  extrémité.  L’in¬ 
cifion  faite,  on  traite  la  playe  parles  mcdicaraens  qui 
font  venir  la  chair,&  amènent  û  cicatrice.  Cemmtiit 

Maison  demande,  comment  fe  doit  traiter  la  fiftule  ff  truite  Jn 
qui  prend  fon  origine  extérieurement’ d'vn  tubercule  im-  fi fiuhpro-^ 
uenu  eu  la  peau  i  &  quipalfe  vers  le  fondement, ne  pene-  cedant» 
trant  pas  toutefois  rinteftin,  mais  parueaant  iufqu'à  fa 
tunique.  On  demande  ,  dis-ie ,  ce  qu’il  faut  faire  ?  s’il  b  fécule. 
faut  percer,  ou  non  ?  l’ay  loug'temps  appréhendé  de 
percer  en  femblable  rencontre,  fc  m’en'  Iriiï  abftcnu: 
niais.voyant  que  ces  fiftule*  ,  les  traitant  long  temps,  ou 
fle  gucrilfent  point  du  tout ,  ou  fort  rarement  fc  auec  très 
grande  difficulté  ,  la  fiftule  ne  s’agglutinant  point ,  &  ne 
leremplilfantiamaisdechair.  Eh  fin  lors-  que  la  fonde 
atteignoit  proche  du  fondemcnt,i’ay  osé  percer  l’inteftin, 

&  ainfi  la  cure  a  fuccedé  heuteufement.  Ce  que  i’ay  fait 
me  fondant  fur  les  paroles  &  fur  le  fentimée  d’Hippocra¬ 
te  au  de,  éefforrfiiîidi'r ,  où  il  parle  ainfi:  Ta  n'offenfe- 
ras  nullement  l’int  'èftm  droit  en  le  toupant  ,  en  le  tranchant, 
enlecoufant  ,  cauterifant  ,  ’^poudifiant  ,  <juoy  qm  toutes 
■  ces  chofes  foient  de  grande  confequence.  Or  connue  le  dire 
d’Hippoçrate  eft  tres-yeri'table  i  auffi  cccy  eft  plus  que 
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véritable,  que  l’experiehce  a  ratifié, à~(^auoit  que  i’irité^- 
ftin  droit  offensé  bien  haut  pat  quelque  inillrument  exter¬ 
ne,  a  efté  tâufe  de  la  mort.  Ce  qui  arriviaà  vn  Preftre, 
bon  &  fçauânt  petfonnagejqui  ayant  de  fa  nature  le,  ven¬ 
tre  léc  &  conftipé ,  3c  les  excremens  fécaux  fort  durs  ,  fc 
fourrant  vn  iour  dans  le  rcdlum  par  le  fondement  vn  hz- 
ftoa  pointu  ,  afiri  de  tirer  le*  excremens  dehors  en  les 
tranfpcrçant ,  perça  en  haut  f  inteftin  droit ,  &  des  dou¬ 
leurs  très  vehementes  s’eftansenfuiuies  il  en  mourut.dans 
l’efpace  de  fept  heure* ,  Ou  euuiron  ;  Au  refte  le  pâtienil 
celant  cette  piqueutc  au  commencement  j  nous  traitio,ns 
ces  douleurt'coaitile  douleurs  de  eoliquc;mais  luy  nous 
ayant  confefsé  ce  qu’il  auoit  fait,  nous  l' oautifmes  apres 
fa  mort ,  &  trouuâmc*  l’inteftin  droit  percé  vers  for»  ori¬ 
gine. 
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chapitre  xciV. 

Afant  à  traiter  des  Herrhorrhoide*  ,  ie  n’en  propofe- 
ray  pas  feulement  l’operation  manuelle  :  comme 
i’ay  fait  mix  autres  fubiets;raais  ie  momftreray  en  ptemiel 
lieu  l’hiftoire  naturelle  des  hemorhoides.  En  aptes  i  ex- 
pliquerayquelvfaie  elle  s  ont  en  fait  de  Médecine.  ïLna- 
Jement  i’eiifeignetay  comment  l’operation  s'admiaiftte. 

Quant  au  premier ,  fittn»'<'ho‘4e  eft  vn  mot  corripow 
du  mot  Grec  ,  qui  lignifie  fang  ,  &  du  verbe  rue»  , 

qui  fignifie  fluer  ;  arafi  il  vaut  autant  à  dire  ,  que  flux  de 
fang.Et  quoy  que  ce  mot  fe  rapporte  aux  veiires  d  ou  nue 
le^fang  ;  toutes  les  veines  pourtant  qui  verfent  du  faug  > 
ne  s’appellent  pas  de  cenom,ainsCelfe  &  Galien  au^"’’* 
de  U  therUqui  à  P</i»  »«  eb»piire  t  n’ont  appelle  he- 
morrhoides  ,  que  les  veineis  du  fiege  8c  de  la  matrice ,  les 
nommans  peur-eftre  âinfi  pat  preference, d'autant  que  ce 

font  les  veines  du  fondement  &  de  la  matrice  ,  dou  1* 
faug  fluc  le  plus  fouuc.Oï  :4’oÙ  viçftc  que  ÇeUc  ^ 
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chapitre  I8.  aflTcurant  le  meftne,^  parlant  des  veines  du 
.  àk:  §2tiitnd  les  orifices  des  ueines  (du  ficge)  s’élenent 
comme  des  petites  tefies,  Ufquelles  [ouuerst  iettent  du  fang 
j,es  Crées  les  appellent  hemerrhoides.  Et  puis  il  adioute;  Ce¬ 
la  aduient  aufs  en  la  bouche  é"  entrée  de  la  matrice  aux  fem¬ 
mes.  De  cette  mefmc  opinion  eft  aüflî  Paul  au  Hure  j. 
chapitre  s  9.  Icyil  faut  remarquer  ,  que  Galien, Çclfe,  & 

Paul  appellent  pluftod  hemorrhoïdes  les  orifices  des  veir- 
nes  que  les  veines  inefmcs  :  &  à  bon  droit ,  parce  que 
c’eft  de  là  que  fort  le  fang,  &  que  ces  orifices  ,  d’où  le 
fang  coule  founent,  font  principalement  en  larnatrice  & 
au  (iege  :  c’eft  pourquoy  ils  ont  eftime  que  les  hemorrhoï- 
des  eftoient  feulenicnt  en  ces  parties  là.  Or  la  caufe  Caufes  des 
pourquoy  au  ficge  les  bouts  des  veines  s’éleuent ,  s’en-  hemorrhoh 
fient,  viennent  à  s’oiuirir  &ictterdu  fangr  cft  double:  des  au  fer: 
îvm,  quand  la  nature  chargée  &  irritée  pat  le  fangetaf-  ge. 
fe,  le  renuoye  aux  bouts  des  veines,  &  les  ouarc.  L’autre 
eft  expliquée  par  Hippocrate  au  Hure  dft  htmorrhoidfS ,  en 
ces  mots,  <^u»nd  là  bile  ou  la  pituite  t’efidtfhargée  fur  les^ 
fveiaes  de  l’ iuteftin  droit  (  entendez  ïcy  la  bile.,  qui  regor¬ 
ge  du  méat  chblidoquc  dans  les  inteûins  „  &  la  pituite 
fcmblablemenc,  qui  s’engendre  dans  l’eftomach  ,  &  cft 
renuoyée  àPinteftin  droit  )  ét  croupijfantlks'effhauffei^ 
demntfaHe,l’'vne  &  l’autre  efehauffe  le  fang  qui  efi  dans  les 
vétnPs-,  lesveines  efehauffées  attirent  le  fang  des  veinet  pro- 
chainçs.tie  efiaas  remplies,  la  partie  intérieure  du  fiege  s’en¬ 
fle  ,  les  tefies  desveines  fe  font  emioetites ,  &  iettmt  dpi 

fang,  en  partie  efians  cemprimiespar  lamatitre  fecate  qui  fort, 
en  partie  aufft forcées  ér  ouiierUs  par  L’amas  du  fang,  cequi  fe 
void  quelquefeis'auecla  matière fecale,  tèf  quelquefois  aufii 
fans  icelle.  Voilàce  qu’en  dit  Hippocrate.  Maintenant 
voyons  les  différences  des  heniotrhoïdes. ,  Première 

Lzpremiere  différence  des  heihOrrhoides  cft  cclle-cy:  différence 
que  les  vns  en  ont,  &  lesautras  n’en  ont  point  :  laquelle  deshemor- 
Hippocrate  met  la  première  en  auant,  quand  il  dit  -.Ceux  rh'éiÉètd'^' 
qui  ont  les  hemorrhoides,  &  c.  Et  cela  fe  coUige  de  l’expc  -  ,  f.f  ,  ^ 
•tience  &  dç  la  nature  de  la  chofe.  Laquelle  differente  fe 
remarque  non  feulement  aux  indiuidus,  mais  aufS  plus  en 
vne  contrée  ,  qu’en  l'autre.  D’où  ijient  que  de  ceux  qui 
habiteritanxpays  feptentrioneaux  ,  ily  en  a  fort  peu  qui 
?yeut  les  hemorrhoides;  au  contraire  de  ceux  qui  demeu- 
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ïcnt  aux  climats  meredionaux.  le  penfc  que  cela  prouien* 
du  froid  &  dp  la  chaleur  de  l’air'ambient ,  qui  reflerie  en  ■ 
-ceux-là  le  s  orifices  des  yeijtes  i  &  en  ceux-cy  brûle  & 
fond  les  humeurs  &  le  fang ,  &  ouarc  lefdits  orifices.  La 
yêcendc  difeçBce  cil  celle-là  que  Paul  monftre  au M«r*  5. 
fhspitte  îj.  item  Acce  au/«>«w  14.  chapitre  p.  &  deuant 
Im  Gilicxiaxïx.  intredHCÎions  ijttgtgiq^ues  fçauoir  qu’il  y 
a  des  hemonhoïdes  cachées  &  fermées  ;&  d'autres  qui 
apparoilTcnt ,  &  font  ouucttés  Les  apparentes  font  allez 
rccognoilTables  >  car  ce  font  les  orifices  des  veines  ou- 
uerts&flucnts:  Celles  qui  font  cachées ,  pu  fermées , 
ibntjCC  me  femble, celles  qui  om  eu  autrefois  leurs  orifices 
ouucrtSj  &  maintenant  les  ont  bouchez  &  çlos  ;  car  c’el^ 
improprement  que  nousdifohs  que  ccux--là  ont  deshe- 
morrhoïdes  cachées  i  qui  n  en  ont  iamais  eu.  Voilà 
pourquoy  ABce  a  appelle  les  hemorrhoides  cachées  cellcsn 
là  qui  toufiours  s’enflent,  icttans  fort  peu.  >  oh  rien  du 
tpjjt.  La  r»>»iîe/î»e -différence  eftj  qu’il  y  en  à  qui  jettent 
tîien  du  faug>  mais  qui  ne  s’enflent  poînt.Cellcs  qui  l’en- 
flent  J  marquent  qu’ellçs  «e  iettent  pas  tout  leur  fang, 
mais  qu’ellcs-rcticnnent  le  plus  craffe  rCclles  qui  ne  font 
|>as  tuméfiées,  font  louables,  pourucu  qu'elles  fluent  mo¬ 
dérément.  De  celles  encore  qui  fonc-cachées  &  qui  s’en¬ 
flent  ,  les  vues  iettent  des  ferofitez  j  d’autres  de  la  faille- 
Çellesquiiettent  de  la  fauic  font  -ylçeréesj  çelles-e(ui 
iettent  des  ferofitez  ne  le  font  point  :  ains  ces  ferofuez 
fluent  des  pores  qui  s’ouutent,  lors  qu’elles  s’cnflenoc’cll 
fourqnoy  elles  fluet  en  l’effort  qui  fe  fait. eiilallant  a  la  fcl- 
Jlutnt  le.  Galien  propofé  encore  d’autres  différences  d’Jiemor- 
tl^erices.  rfaoides,  à  fçauoir  cinq  en  nombre  ,  au  liun  des  iefinïùtns 
medicintUs,  lefquelles  fc  puifent  de  leur  grolTeur  >  multi¬ 
tude  ,  figure ,  lieu ,  &  moeurs  ou  conltitution.  De  U 
grpffeur  ;  veu  qu’il  y  en  a  des  grandes ,  des  petites  ,  &  dej 
moyenncs.De  U  multitude ,  veu  qu’aux  vues  il  fe  trouue 
plus  d’orifices  ouuerts  &  béants, aux  autres  moins.  De)  l* 
figure  ,  en  ce  que  les  vnes  ont  leur  bafe  eftrqite ,  &les  au¬ 
tres  large  ;  que’quelques  vnes  refferobleat  a  vti  grain  de 
raifin  ,  tant  en  leur  figure  qu’en  leur  groflfeur,  &  en  lent 
couleur  noire.  Du /«eg  ,  les  vnes  eftaiis  au  fondement  > 
les  autres  au  niufcle  fphinéleri  les  autres  à  l’inteftin 
droit.  De  leur  confiimtion,  parce  que  les  vues  font  beui- 
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gtiesj  les  autres  malignes,  ®£  chancreufcs  :  item  les  vnçs 
gangreneufes,  &  les  autfes  non. 

Ayant  monftré  ces  diucrfitet,  &  différences  d’hemar-  '  ,  g 

rhoïdes,  il  Faut  encore  pour  coiiclufioir  marciuei  céttç-çy,  -  “ 

■  que  les  vnes  viennent  de  la  veine  porte  ,  ou  veine  d=  îï^ 
ratte;  les  autres  de  la  veine  cauc.  ^uc  de  la  v  cine  de  la  y  “j 
ratte  il  en  vienne  des  hemorrhoïdes,  c’eft  ce  que  tous  tant 
anciens  que  modernes  ont  recogneu,  &  l’anatomie  mef- 
me  le  confirme, laquelle  fait  voîTquede  la  veine  de  la  rat- 
te,  fortant  de  la  Veine  Porte,  il  y  a  vn  tatùeau  remarqua¬ 
ble,  qui  s’en  va  tout  droit  en  bas  vers  l’intcftin  droit,  & 
qui  s’infere  en  fa  partie  poftericute  vers  l’os  coccyx;  inais 
dc;  la  veine  caue,  c’eft  à  dites  des  rameaux  de  la  veine  ca- 
ue,  qui  fe  produifeirt  dans  la  gr?mde  cauité  ou  baffin  que  '' 

forme  l’os  facrum,  &  celuy  dq  la  banche  ,  fe  iettent  vers 
le  fondement  deux  rameaux  confiderablcs  ,  inconnus  aux 
^  anciens  :  l’vtx  du  collé  droit ,  l'autre  du  gauche  ,  .qui  fe 
’  diftribuent  par  les  tiiufcles  du  fiege  Sc  deî’inteflin  :  &  ce. 
fpnc  ceux-là  mefmes,  qui  coiiftitucnt  les  veines  hemor- 
thoidalcs,  lefquelles  rendetit  du  fang,.&  non  fans  raifon, 

Car  la  droiture  des  veines  y  . fert  bien;’ puis  le  fangÿ  cou¬ 
lant  &  defeendant  de  fort  propre  poids,  rcmplitces  veines 
&  les  tient  tendues;  puis.s’enfuit  le  mouuement  des  muf-, 
cleS;,  qui  exprime  en  referraui Sc  finalement  la  dilata¬ 
tion  de’  l’intêftin  Sc  du  mufcle,  laqixclle  fe  fait  par  les  ex- 
trçmens  fçcaux.le  ]  aiffe  maintenant  les  raifons  d'Hippo-. 
ctatecy  alléguées-  Toutes ^éfqùélles  chofes forcent' 
lès  orifices  des  veines  à  s’ouuyiir  ,&  procurent  cetteeua- 
cuation,  grandement  vcileta^Vt  à  la, preferuation  qu’à. la 
cutç  desraalàdiés.  '  ’  L’hifloire 

Maisauant  cjue  nous  venions  à  cette  recherche,  à  fça- 
upir  comment  ceft que  les  hcmor;:hoides  détournent  Sc  ^ 
gnériffent  diuers  maux,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  exaélemcnt  l’hifloire  des  veines  fufdites.  Les  Ig^n^rhoï’ 
veines  heinorrhoides,  lefquelles  dqjfroient  plufloll  cflrç  ^ 
appcllées  vailfcaux  hemorrhoidaux,  d’autaat  que  celles 
qui  vienuent  de  là  veine  caue,  ont  vne  artere  qui  les  ac- 
cocagne,  lié  fontîpas  pourtant  appellées  par  les  anciens,, 
vaifleaux,  ains  vaines  hemorrhoidales,  parce  à  mon  ad- 
uis,  que  la  veine  hcmorrhoidale  de  laîarte  n’a  point  d’ar- 
tere,  qui  luy  tienne  compagiiie.  Ou  bien  dilbns  plufloft, 
que 
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^ne  c’eft,  face  «[uc  les  orifices  fies  Tcines  s’onareiit  faiis- 
iifficulté,3£  iettcnt  fiu  fang;na,ais  iamais  ceux  des  artetes, 
ou  auec  fort  granfic  difficulté  ;  d’autant  que  l’attere  a  fon 
(Corps  dur ,  &  fon  orifice  eftro'it,  outre  que  le  fang  des  ar¬ 
tères  u’a  pas  be  foin  d’eftre  euaçué  j^yeu  qu’il  n'ell  '  defe- 
Jliieijx  que  tres-tarepient ,  foit  en  fa  quantité,  foit  en  fa 
qualité  >  an  contraire  de  celuy  des  reines  ;  c’eft  pourquoy 
li  Nature  fe  lc  re férue  jcomaie  vpthrelbr.  Ce  fang  donc 
dea  veines  vient  en  cette  forte  de  la  veine  porte  aufiege, 

'  Car  du  grand  rameau  de  la  v  einc  porte,  lequel  s’en  va  à  là 
ïatte  , procédé  ,  ênuiron  fon  milieu,  vn  rameau  confidc- 
xabie  ,qui  defeeat  tout  droit  par  le  mefentere  à  l’inteftia 
(Iroit  :  lequel  il  aborde  en  fa  partie  plus  haute,  &  fe  trai- 
*ant  tout  du  long  dudit  inteftin, ,  vient  en  fin  fe  terminer 
à  fon  extrémité.  Car  il  y  aboutift  par  les  orifices  de  plu- 
jjeurs  rameaux  ,  qui  ne  font  pas  trop  petis ,  principale- 
»ent  lors  qu’ils  s’enflent  &  iettcnt  du  fang.  Mais  voicy 
(Comment  lei  autres  vailTcaux  partansde  la  veine  caue.& 
ide  la  grande  artere,  s’acheminent  vers  le  fondensent.  Car 
(ie  la  grande  bifurcation  de  l’vn  &  de  l’autre  de  ces  vaif- 
Jfeaux ,  qui  fe  fait  fur  les  dernicres  vertébrés  lombes, 
■s’efpandcnt  deçà  &  de  là  deux  fort  gràds  rameaux  qui  s’eq 
vont  aux  cuifles,  ryn  de  la  veine ,  l’autre  de  l’artere  au¬ 
quel  endMit  particulièrement  l’artere  cheuauche  pardef- 
fus  la  veine.  De  ecf  vaifiTcaux  cruraux  procèdent  deux  ra- 
jneaux  remarquables ,  qui  fe  vont  tous  deux  infetet obli¬ 
quement  dans  l’intcftin  droit, toutesfois  non  en  fon  corps» 

mais  au  mufclcquircnuitonne,qu’oB  appelle fphinâet, 

&  fe  diffcibuenc  par  iccluy  j  puis  s’aduançasts  encore  en 
dehors,*:  entrclardans  l’autre  fçhimftet  fuperficie  ou  cur 
tanée  ,  voire  la  peau  mefmc ,  s’y  terminent-^  Car  le  fon¬ 
dement  ,  c’eft  à  dire  la  partie  exterieurc'de  l’anus  ,  cud» 
l’anneau ,  cfl:  composée  de  mufcle  fe  de  peeu.»  foi't  delie^ 
,  .  l’vn  &  l’autre.  Car  le  mufcle  eft  formé  défibrés  fortmin- 
CCS  de  la  membranp  charjieufc  difposces  et»  rond  tout  an- 
tour  du  fondement, fe  la  peau  eft  prefque  toute  femblable 
■  à  celle  des  lèvres.  Or  falloic-il  que  ces  deux  corps  fuffent 

extrêmement  fias  &  deliex,  autrement  ils  n’eulFent  pas 

pu  fe  reflerrer  cxaélfment:  &  parce  que  le  {phin(fler  lu- 
pcrficicl  4  connexion  auec  l’autre  fphinûet  interne,  qui 
eatourne  l’inteftin  par  dehors ,  il  atriuç  que  le*  fuidits 
ramcamt 
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Rameaux  de  la  veine  cauc  ,  qui  viennent  premièrement 
kfqu’au  fphinfter  interne  ,  pruiennent aufti  iufquair  re¬ 
lie  du  fondement  vers  le  dehors.  D’où  s’enfuit  que  tout 
le  fang  de  l’vn  &  dn l’autre  fphinaer,&  de  la  pead,  deri- 
ue  de  la'vçine  caue  qu’on  peut  à  bon  droit  appeller 
hémorroïdes  externes ,  les  veines  qui  le  portent  >  puis 
quel  les  paroiïfent&aboutilfent  àlafuperfîcie  extérieure; 

Au  lieu  que  tout  le  fang  qui  vient  de  la  veine  de  la  rattej 
&  arreufe  le  corps  de  f  inteftin  ,  cteriue  de  la  veine  porte: 

&c^s  veines  hensorrhoidales  >  doiuentà  bon  droit  eftre 
appellées  hemo^rhoïdes  internes  ;  d’autant  qu’elles  par- 
uienét  au  bord  del’intcftin ,  qu’on  ne  peut  voir  li  prôpte- 
ment  ,  fi  l’on  ne  le  tire  dehors  auec  les  doigs.  Or  il  y  a 
deux  veines  hémorroïdales  jàfçauoirl’vne  venantdela 
veine  porte  J  &ll’autre  de  la  veine  çaua.  ,  pour  la  raifon 
que  ie  vous  diray,c’eft  à  fçauoir  ,  d’autant  que  l’vfage  des 
veines  du  lîege  generalcmct  parlât  jeft  tout  tel  que  des  au¬ 
tres  veines, à  fçauoir  pour  nourrir  les  parties  de  leur  fang.  Deux  par¬ 
le  parce  qu’au  Itege  il  y  a  deux  parties  fort  differéces  l’vne  ties  feult- 
de  l’autre  ,  l’intcflin  craire,'&  les  mufcles  qui  compofent  du. 
le  fondement  ;  car  bien  que  Galien  mette  trois  parties  findemerU 
,£ege  ,1e fondement,  l’inteftin,  &  le  mufcle  fphimîler; 
toutefois  parce  que  par  l’anus  ou  fondement  il  a  peuç-eftre 
entendu  ce  mulcle  délié,  fiaporficiel  &  cutanéc,qui  efl  aufli 
vn  fphinélei  jc’eft  poiiiquoy  il  a  efté  dit  auec  vérité,  qu’il 
y  a  deux  parties  au  fiege  ,"quc  la  nature  a  accouftumé  de 
nourrir  d’vn  fang  different.  Car  l’inteftin  crafle,  comme 
aufli  tous  les  membres  contenus  &  enclos  dans  l’abdomen 
&  au  péritoine  ,  comme  feruans  à  l’amc  de  la  première  St 
pl»sbafrecondftion,à  fçauoir  à  la- Tegctale, font  nour» 
ris  du  fang  des  rameaux  de’  la  veine  portc,qui  n’eft  pas 
bien  purifié  i  ains  tient  encor  dela  nature  du'ehyle.  Mais 
tous  les  mufclçs^  la  peau,  comine  eftans  des  organes 
plus  parfaits  ,  fcr'uans  à  l’ame  fenfîtiue  &  motiùe  ,  font 
nourris  par  la  veine  cane,  à  fçauoir  ct’vn  fang  efpuré, 
comme  les  autres  parties  du  corps.  'Voilà'^pourqùoy  il 
cftoit  raifonnablc  qu’il  y  euft  deux  forces  de  veines  au  fîe- 
ge:  les  vnes  delaveine  porte  i  Ics-autres  de  laveinecaue.  —  » 

Or  remarquea  icy  vne  chofe  ,  que  vous  trouucrcz  d’a-  "V 
bordvn  peucftrange,&  qui  femble  nes’àccûrder  pas  bien  > 

'àladoarinçdeGalieB.,Carilavoültt  que  çojiis  Icsmem- 

C  C  c  b^s  l  ak* 
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tfmen,ne  bres  contenus  dans  l'abdomen ,  fuflfcnt cnueloppez du  pc- 
piittpai  ihoinc  ,  comme  leTcntrïcule  ,  les-inteftins ,  le  foye  fia 
tnclotdH  v'efeie  du  fiel .  la  latte  ,  l’omentiim  ,  le  mefentere  ,  les 
ptnteine.  peins ,  la  Ÿcfcie  ,  la  matrice ,  les  VcTeaux ,  &  toutes  les 
■  autres  parties  contenues  dans  le  ba^enire  :  quoy  qu’il 

ii’en  aille  pas  ainfi .  Ains  làverité  *  telle ,  que  tous  les, 
^embres  contenus  dans  l’abdomen  ,  qui  reçoiuent  -ies 
veines  de  U  veine  porte  ,  &en  tireiit  le.vir  nouniture.ceux 
là  feulement  font  enclos  du  peritoincmiais  ceux  qui  rc- 
çoiuent  des  veines  de  la  veine  caue ,  A  en  tirent  leur  fub- 
fiftahee ,  font  hors  du  p.eritoiue  ,  .quoy  que  d’ailleurs  ils 
foient  dans  l’abdomen.  Par  ainfi  ny  les  reins ,  qui  rirent 
leur  nourriture' de  la  veine  caue  pat  les  em.ulgentes,  ny  la 
matrice  qui  la  tiré.dé  la  veine  caue  qui  cft  vçrs  l.’us  la- 
crum  ,  ny  la  vefeie  )  ne  font  point  enclqfes  dii  pçritpine, 
Ce  que  vous  defçouuritez  fans  difficulté ,  fi  vous,  elfayez 
eu  l’anatomie .  de  fepaterauec  les  doigts  le  péritoine  d’a- 
vec  les  parties  de  deflbus  :  car  alors  il  vous  paroifira  clai- 
pement)  que  ny  les  rein,s ,  ny  les  autres  parties  que  i’ay  dit, 
fle  font  point  fous  ïe  peritôin.e.  (Jne  fi  cela  cft  véritable, 
çen’eft'pasdemerucillejil'nou!;  difons  qu'au  bas  ventre 
&àl’inteftindroic,  il  y  a  deux  veines  hejxiorihoj'dales, 
de  la  veine  porte,  &  de  la  veine  caue,  puis  que  qfielq^ùep 
autres  parties  ,  contenues  pareillement  en  ce  bas  ventre, 
polTedent  àufli  des  veines  tirées  de  la  veine  porte  &  de  la 
veine  cauejnon  too.tesfois  egalement.  Car  Ics^ins  reçpi- 
Uent  teileménrd,es  veinés  de  fa  v  eipe  cauc,qu  ils  n’en  te- 
joiuent  point-dc  la  yeine  porte;  mak  l’inteftin  droit  fem-| 
ble  de 'prim’abojd  e;a  receuoir'tant  de  la  veine  porte  que 
de  la  veine  caue  j  ce  qui  n’cft  pourtant  p.aS  vray  ;  d’autant 
que  la  veine  hemorthoidale  qui  vient  de  la  veine  porte, 
eftlafeulequi  s’en  vaà  l’inteftin droit,  ,  mais  Celle  qui 
vient  d.c, la  veine  caue ,  s’en  va  feulement  aux  muftles, 
comme  il  a  cfté  dit  cy  delfui, 

Pmtes  Au  Retquïnaiis  donc  à  noftxe  propo.s,!!  faut  tenir  pour  con^ 
■ÛMeînmt  y  a  deux  fortes  de  veinés  hemotrboidales  :  les 

vues  de  la  veine  porte;  les  autres  de  la  veine  caue.  Et 
partie?  du  fondement  qu,i  tftent  Icui; 
sLeuue.  '  d.e  la  Tçinc  caue  ,  font  en  plfis 

,  '  nombre,  &  plus  grandes  ,  car  il  y  a  quatre  mufcl^l 
fvn  eft  le  iÿhinftcr,  qai  eft  bien  cfpais,qui  embrafte 
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tout  en  rond  l’inteftin ,  deux  autres  >  dVn  cofté  &  d’autre 
qui  releucnt  ledit  intcftin,  &  vn  quatrième  cutanée  qui 
teiTerte  le  fondcmentjdç  là  vient  qu’il  y  a  deux  reines  qui  c 
procèdent  de  la  veine  caue,Sc  vne  feulement  de  la  veine  rj^  ^ 
porte, &  les  premieresfortent  des  coftez.vers  où  il  y  a  des 
mufcles  de  part  &  d’autre.  Et  parce  que'lçs  mufcles  font  ■'  * 
parties  plus  nobles ,  ils  ont  vne  artere  adjointe  5  mais  les 
parties  dç  moindre  conlîderation,  comme  l’inteftin, n’ont 
point  d’afterc  ;  tout  ainfj  que  le*  plantes  douces  de.  cette 
mefmeame.  11  appert  i^qnc  pourquoy  ily  a  deux  foçtcs 
de  veines  au  liage  lies  vncs  ilTiies  de  la  veine  porte  ,  les 
autres  de  là  veine  cau^  5  &  pourquqy  il  n’en  vient  qu’vnc 
de  la  veine  porte ,  &  deux  de  la  veine  çaue  :  item  .poutr 
quojr  celles  qui  viennent  de  la  veiné  cane  font  posées 
d’vn  cofté  &  d’ autre, &  celle  qui  vient  de  là  yeine  porte  eft 
plus  en  derr!ere;finalement  pourquoy  celle  qut  v.ieiit  de 
la  porte,  eft  fans  artere  j  Je  celles  qüi  partent  de  la  veine 

caue,  ontdesar'teres.  .  CoYollales 

Deçettehiftoîredes  hcmorrhoideSj&deçeHesenpai-  a 
tiçulier  qui  procèdent  de  la  veine  caue  nouuellement  dé- 
couuértcS,,  on  peut  ,  comme  par  corollaire,  recueillir  doElrine 
beaucoup  de  chofés,  &  les  adioufterà  la  doélrine  des  an-  p^geedete 
tiens,  à  Içauoir  il  Qu’il  y  a  deux  fortes  de  veines  hemor-  ^  .j  '  ’ 
rhoidales,  &  de  la  yeine  porce,&  de  la  veine  caue  i.  Q^ic 
lesvnes  &les  autres  s’en  vont  &  fe  difttibuent  au  lîegej 
mais  que  celles  de  la  velue  porte  s’en  vont  principalcmét 
à  l’int'eftin  ;  comme  celles  de  la  veine  caue  s’employent 
aux  muftles  du  fîege.  5.  Que  celles  de  la.  veine  porte  en-  j. 
trént  premièrement  dans  l’inteftin  droit  pat  fa  pattiefpo- 
fterieure ,  &  là  fe  difperfent  par  tout  le  refte  dudit  inte^ 
ftin;  mais  celles  qui  defeendent  de  la  caue  ,  s'-eftendent 
premièrement  vers  les  parties  latérales  dudit  inteftin,  & 
de  là  s’en  vont  parcçùrir  les  dçu^t  niufcles  fphii}(fters.4.  4. 

Que  lefangfortantdes  hemorrtiordes  de  la  veine  porte,  ' 
efttoufiours  cra(re,'noir,&  féculent  j  céluy  des  hemor- 
rhoides  de  la  veine  caue  paroitquçlqucfois,.  voire  le  plus 
fouucntplus  fubtil  &  plus  rouge,  j.  Que  c’eft  pour  cela, 
qu'il  arriuédes  plus  grandes  pertes  de  fang  des  hemor-; 
riioides  dé  la  veiné  caue, que  de  certes  dç  îa  veine  porte, 

&  partant  auec  plus  de  danger  :  d'autant  qu’il  y  a  des 
plus  grands  ramtf  ux,&  en.p  fus  grand  nombre  de  1  a  vei  ne 
,  C  C  q  r-  caue, 
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caue,qui  feppïtcnt  &  fediftribuentau  lîege  ,  que  dp 
Veine  porte.  Outre  que  ces  reiettons  de  la  caue  font  plul 

.  *  proches  des  gros  rait^aux.6.  Qpe  les  hcmotrhoides  de  là 
veineporte  feruent  aux  inaladies  procédantes  d’vn  fang 
melancholique,  à  caufe  de  leur  communion  auec  la  ratte; 
7.  mais  celles  de  la  ycine|caue  feruent  àd’.autre.s  niaux-y.Que 
ïors  que  vous  Vérrex  foitir  du  fang  ciafl’e  &  fepulentj  vous 
iugerex  fans  faute  qu’il  vient  de  la  fatte*:  &  s'il  eft  rouge, 
f'  vous  pourrez  dite,  qu’il  vient  de  la  veine  caue.  8. Finale¬ 
ment  on- en  pourra  recueillir  quelque  cliofc,  touchant 
l’application  des  fangfu'és  ,  à  fçauoir  qu’elle  peut  eftté 
vtilc,  voire  mcfmeïe  faire  diucrïement.  C^r  fi  on  a  in¬ 
tention  d'eqaeuer  le  fang  rnelanchojique  de  la  veine  de 
la  ratte,  il  les  faudra  appliquer  en  derrière  vers  refpine& 
vers  le  crojupîon,'&  aulfi  plus  eq  dedans  vejrs  l’inteftin,  là 
où  ces  veines  fe  diftïibgent.  Que  fi  on  veut  euacuer  cc- 
luy  de  la  veine  cane,  il  les  faut  appliquer  aux  collez, 
fut  la  fupeificie  du  fondement  ,  là  pù' ces '  veines  font. 
Ayant  donc  eipldché  de  cette  façon  ce  qui  eft  de  l’hiftpite 
naturelle  des  heniorrbqides,  il  faut  voir  maintenant  quel 
vfage  elles  ont  en  la  mcdicine,  &  comment  ell^s  feruent 

tant  à  la  prefepation,  qu’à  la  cure  des  maladies. 

-  facture  II  eft  certain  que  la  tiatûrcabufc  foüucnt  des  hemor- 
mhut  c(es'‘  l’expurgation  du  fang,  tellement  qiies’il  ya 

ï  I®  ,  ;  du  fang  QU  mal  cenditionné  ,  ou  exceflif  ,  dans  la  veiné 
4,emcrrh»-  j .  -j  j^^ébors  du  corps  ;  & 

par  ainfi  les  orifices  des  venues  s’ouufans,  fefent  les 
hcmorrhoides.Commç  en  effei^la  nature  ne  ■pouuoitfai- 
xe  cette  expurgation  plus  commodément  pat  aucune  au¬ 
tre  partie  que  par  le  fondement,  qui  a  eftéinftituépar  la¬ 
dite  nature  mcfme  pour  cftre  comrne  1  cfgout  Si  la  doa- 
q[ue  de  tous  les  excremens  î  de  fprte  que  ce  n  eft_  pas  de 
merueille,'fi  les  orifiçes  de  ces  veines  yenans  àsouurir, 
ies  vns  sVn  portent  bien.  Si  iouyfTent  d’vne  parfaitte  fan- 
té  ;  les  autres  en  foutou  delîiircz,  pu  preféruez  de  très 
^  .  griéves  maladies  i  comme  dit  Galien.  Ypilàpourquoy  n 
srppyi  ^  propos,  de  reccrcher  preferitemerit»  en  parlant  de 

ces  veiùcs,  comment,  &  à  qui  elles  profitent»  fpit  po"i  1* 
yiilité  ât^  çpnferuâtion  de  la  faiité,  foit  pour  la  cure  ou  précaution 

tmmM»  des  maladies,  lors  quelles  viennent  à  s’.ouurir  ,  ou  à 

*"  fermer.  Car  ficlles  viennent  à  s’ouurir,  Iqrs  qir’il  y  a  tltt 

^  ’  ■-  .  '  ,  'fang 
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firig  corrompa  ’ou  immodéré  dans  le  corpsjons’entrou- 
iiebisn:ficllesfe  ferment, quand.dans  les. vc'iues  il  y  a 
du  bon  fang  ,  fur  ,  &:  tempéré  ,  la  fanté  aufli  en  eft  aflcii- 
xîe.  Au  contraire,  s’il,  artiue  autrement.  Que  fi  elles 
s’ouurcntj  .lorS  qu'il  y  a  cjuelqüe  maladie  prefentç  ,  ou 
qu’on  en  eft  menacé  elles  promettentfanté  ,  mais  fi  elles 
fe  ferment  alors  ,  il  eft  certain  que  la  maladie  ptefente 
s'augmentera  .  &  qrlé  çeife  dont  on  eft  menacé,  viendra. 

À  caufe  dequoy  Galien  au  luit*  de  lu  cujre  fai  U  faighét 
antre  F.r»fiHrate ,  om  chapitre  y.  difoit ,  qut  les  htmrrhoi- 
des  conferieent  l’heram!  eo fantéiàecpaoj  ii  teaà  h  i&iCoa 
àuy.  des  humeurs . ,  &  au  6.  desmtsludiesvielgaires.comm’ 
parce  qiie  'par  icellts  ft  vaident  les  humeurs  Juperflsiesi 
t’eft  peurquoy  Hippocrate  àü  5  ,  des  humeurs  a  dit  ,  que 
ceux-là  ne  feuuentefite  faips  d‘ uucuvesmaladies, qui  ont  les 
htmorrhoides  ;  dautant  que  lî  la  plus  grande  partie  des  ma-, 
ladies  prouient  du  farig.sé  des  humeurs  qui.fonc  dans  les 
veines  ,  &  s’il  n’y  a  que  deux  troncs  de  veinés  au  corps, la 
veine  porte  ,  ét  la  veine  caue  :  l’vne  Sc  l’autre  vénant  à  fé 
purger  par  les  hcmorrhoïdes,  puis  que  toutes  deux  abou- 
tiflfent  au  fîége ,  tout  le  corps  le  purgera' tout  à  fait  par 
l’vnc  &  l’autre  ,  &  ainfi  il'  ne  fera  point  fujet  à  aucunes' 
maladies, comme  ditHippocrate..  .  îîèmorrhol, 

Orpour  vous  taire  voir  cela  plus  clair  que  le  lour  ,  &  desilTués 
enfembleà  quelles  indifpofitions  les  hcmorrhoïdes  profi;- 
teiit.  il  vous faac  fur toetfjauoir& retenir  ,  que lesAn-  necaue. 
ciens  n’ont  eu  aucune  connoillànçe  des  veines'  hemor- 
rhoidales  du  fiege  ,  qui  viennent  de  la  veine  caue.  Ce 
^u’on  recognoit  tres;vray  ,  par  les  authoritez'  d’i'ceui,  ,  ' 
toutes  lefquelles  n  ont  égard ,  qu’à  là  veine  ,  oui  ^du  ra¬ 
meau  delà  ratte  eft  portée  à  l’inteftin  ,  par  laquelle  fe 
purge  le  fan'g  cralTe  &:  meiancholique.  La  première  dg;  .  , 

CCS  authoritez ,  eft  celle  de  Galien  au  é  des  Aphorijmes  j.  Jlutho- 
S1.&  +7.  Za  matierefeculente  corrorripltë  du  feye  fe  purge  ritée. 
parles  hemarrhoides.'Lz  fécondé.  Il  teftifie  au  i.  A  ôlttu- 
an  ,  que  lu  bile  noire  defeend  aux  hemorrhoides,'  pour  cet¬ 
te  caufe  il  a  dit ,  que  la  nature  auoit  produit  yn  vaiffeau 
particulier  allant  de  la  veine  dq  la  rjtte  au  fondemcn,par 
lequel  fe  vuide  la  bile  noire,  &  le  tang  grolher  &  raelan- 
cjioliqué.  La  trpifiefmc.au  4  des  ^iphori(mes  zi.Qr  ^.Les  j, 
hemorrhoides  fjKit vn  fouueram  retnede  a-  lamelanckoiie ,  en 
»  G  C  £  5  .  forte 
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forte  que  mefmts  elles  Tempefchent  de  venir.  Le  inefme  a-Ù 
4.  zuSiAkzii^.des  Epidem.  comment.^.  Sc.  c’eft;  la  ejuatriéme 
f.  authorité  La  cinquième,  leslhèmirrhoides  furuenantes 
atritbiUires,  leur  font  fert  bonnes ,  &\i  6.  des  ^phorifmes  n, 

6.  itemau  Lot.  Çs-nVtsmcy.  l’hemekrhbide  ^uertt  Id  hile 

noire  lu  dune  'deratte,a.\i6.  des,  Epidem.  comm‘ent.%.  la 

7.  feptiéme.  Lu  mthtnch'oHe  procédé  de  la  bile  noire,  comme  tes 
hemorrhoides, quand  tUtfedefeharge  en  abondance  fur  Les  vei- 

8.  nés  dujîege ,  au  3.  des  Aphmfmes,  30.  La  huiflicrme  ,  Aux 
atrabilaires  qui  font  aujfi  phrenetiques ,  fi  les  hemorrheides 

'Lesanciis  leur  artiuent, cela  leur  efl  falutaire,zvL  Hure  des  crifes,pag.  jjg. 
font  fou~  Bref ,  fi  nous  fueilletons  attentivement  les  liures  a  Hip- 
nenimen-  pocrate,de  Galien  ,  &  autres  anciens,,  nous  netrouue- 
tion  des  ions  rien  dauantage.  On  ne  peut  toutesfois  nier ,  que  les 

maladies  anciens  induits  à  celà  par  l’experierice  merme  î,  ont  fait 
quifegue-  quelquefois  mention  des  maladies  qui  fcgUcriflentOBlt 
riffent  par  détournent  par  les  hemorrlioides  ,  fans  en  fçaiioit  la 
leshemor~  vraye  caufe  ,ayans  ignoré  les  veines  hemorrhoidales  de 
rheides,  la  veine  caue ,  comme  on  void  en  l’authorité  d’Hippô- 
fans  en  cate  au  liure'  3 .  des  humeurs  ,cemment.  3 .  &  au  6.  des  Epi- 
fiauoir  la  tomment.  pCeux  qui  ont  les  hemorrhoidesi  rie  fieit  fu- 
tussfe  ny  à  la  douleur  de  coBé,ny  a  infiartsaiion  de  pouimon,  ny 

àfutoncles  ,ny  phagedenes  ,  nyterminth'eS ,  ny  à  lepre  ,  ny 
peut-eftremefme  à  d’autres  maux-  Car  les  hembrrhoides 
de  la  veine  porte  n’ont  aucühc  communion  aüec  la  poi¬ 
trine  ,  ny  auec  la  plelirefie  ,  ny.  aiiec  la  peiipneumonie. 
Semblablement  quand  Hippocrate  dit  au  «•  des  Aphorif- 
mes  1  i.que  lesfiemorrhoides  fiirueriantes  aux  maux  des  rein;, 
font  profitables  ;  ie  demande  qu’eft  ce  qu’ont  de  commun 
les  reins  auec  la  veine  de  la  tatteî  Et  n’importe  que  G,alien 
die  M  commentaire  ,  que  le  fang  le  plus  trafic  fe  vuidc  par 
les  hemorrlioides,  qui  cft  çcluy  qui  fait  1  inflammâtiôn 
des  reins ,  d’autant  que  ce  fang  craffe  fe  purge  par  les  lie- 
morrhoides  de  lâ  veine  case, auec  laquelle  ellef  coihiiit 
niquent  par  yn  droit  &  proche  conduit  >  non  de  .la  vei¬ 
ne  porte ,  qui-  en  eft  efloignéc,&  n’aJIaacuneîfociet^aDcc 
«lie.  C’eft  pburquoy  nous  pouuons  icy  exeufer  Ça,ïkn, 
comme  nous  i’auons  excusé,  quand  il  a  enfeign^é"  <1».?  .1“ 
plcurefîe  fe  pargeoit  fat  vrinés  par  le  moyeu  dés  aiteici 
du  cœur ,  &  de  .à  grande  artere  :  ignorant  vne  voyc  pids 
cemmode,  &.plus  alfcMiée  ,  qui  cft  par  la  veine  aiygos, 
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ôufauspair)  laquelle  s’en  vatqut  droit  aux  emulgentes, 
Sc  s’y  joint  par  anaftomofe.  Semblablement  lots  que  cous 
difent,  que  les  hemoirl^ôicles^Ueriirenc  les  fièvres, com¬ 
me  nous  l’experimentotts  aum  toits  les  iours  ,  .  nous  ne; 
pouuons  entendre  comment  cela  fe  peut  faire  par  la  veitie 
de  la  ratte.  Finalement  fi  Hipf  ocràte  &  Galien  au  6,dts 
Epidem.  &  au  6-  des  Apherifmn  ,Sc  aiUews  difent ,  que  Us 
‘varieisgu'erijfent  U  fureur,  pu  bien  que  Jt  les. variées  àr  Us 
hemorrheides  furtiienneiit  auxtnfmjetjils  foin  guéris  .de  la 
tnanie  \  Cfettei  on  ne  peut  pas  aifeincnt  comprendre, 
comment  de  la  veine  de  la  ratte, par  le  moyen  des  yarices 
li  font  âux  cuifles  &  aitx  iambes,la  natüre  renuoye  la  bi- 
noire  :  fi  tant  eft  que  nous  fuppofioris  comme  très  vevi,- 
table,  qu’il  n’y  a  point  'd«  communion  delà  i.eine  porte 
auec  la  veine  caue  par  Kwts  grands  troncs.  Mais  nous, 
qui  cognoilTons  les  hemorrhoides  de  là  veine  caue  ,  nous 
pouuôtis  incontinent  rendre  taifon,pourquQy  les  hemor¬ 
rhoides  guerilfeiit  la  pleurefie  ,  péripneumonie^,  maux 
des  teins  ;  fièvres  ,  &  plufieurs  autres,  maladies ,  &outrc 
Ce  comment  les  Varices,  en  dmetcilfant  de  latcftela  bile 
noire ,  guéri  fient  la  fureur  ,  ce  qui  vient,  pour  la  grande 
communion  que  les.veines  du  fiege  ont  auec  la  veine  ca- 
üe  ,  veu  quelles  en  tirent  leur  origine,  &  quelles  font 
fout  aiipires  des  grands  rameaux  de  Ta  veine  caue.  Sem¬ 
blablement  les  varices  des  cuifles  Sc  des  iambes  vienoen; 
toutes  dé  là  veine  caûe,&  n’ont  aucune  iiaifon  auec  là 
Veine  porte.  .  '  .  -  .  ■  '  ■ 

,•  Or  d’autant  que  les.  hemorrhoides  font  par  fois  çaiife 
de  la  fanté,  &  parfois  caufî:  des  maladies  ,  quelquefois 
mefmes  de  la, mort  ,•  félon  Gàlien  ;  c’eft  pourquoy  il  en 
faut  detouurir  la  taifon.  Cela  aduient  Çins  doute,  ou  pat- 
çe  qu’elles  flucfit  ,  ou  qu’elles  ne  flUeht  point  :  fi  el leS  e 
fiuent ,  c’eft  bu  modérément.  Ou  immodérément  ;  niàis  fi  î. 
elles  ne  fluetit  pas  ,  c’eft  ou  naturellement ,  ou  .  parce  ^ 
quelles  font  fupprimèes.  Car  fi  elles  fluent ,  &  que  cc 
ibit  modérément, elles  fontcàufede  la  fanté:  C’eft  pour¬ 
quoy  Galien  difoit  ia.liure  de  la  fetgdée  eornre-,  ttdfiflr^ie 
chapitre  5.  Les  veines  hemorrhitidales  iettajis  dfi  fahg  eonfer- 
uent  rkomme  en  famé.  Qije  fi  elles^uent  immodevemont, 
e.llcs  font  caufede  maladies, quelquefois  de  la  mort.  Par’' 
tant  Gàii;n*aà de  la  eure  par  la  feignée ,  chapitre  jo. 

ÇCc  4  ifiÎM 
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a  dit  :  Vett  tfut  noùsredoùtens  l'tHiicU»mn  dus  hmonîMtt, 
quelle  n’excede  tellement,  quelle  ne  c^iufeaujfi-tofi  /a  mort, 
eu  quelle  ne  rende/ home  fuiet  ù  fiydropiJie,ôu  à  vne  cathr 
xie.  Aëce  au  /i«r«  14  chapitre  f  .  âdjoûcc  ,  que  les  heraor- 
ihoides  -appxjttent  quelquefois  difformité  ^  quelquefois 
rendent  la  .'tic  mifetafaie ,  &  quelquefois  caufent  la  mort. 
Elles  apportent  de  la  5  parcel  que  de  leur  trop 

grande  euacuation  tout, le  corps  perdlfa  cèuleur  naturelle. 
E lies  rendent- 1  a  W«/ér4è4e  ,  parce  qu'il  faut  toufiourS 
cftre'aflidus.à  :fQulagcr  leur  /Diblelfe.  Elles  caufent  Iq 
mort,  parce  que -k  fo.ye  en  eftanc  .débilité  t  l’bydropilîe  y 
furuient.  Qiic  fi  elles  ne  Huent  point ,  ou  ç’eft  de  nature» 

'  â  caufcque  lefang.ia’excede^oint.en.'fa quantité,  ny ne 
peche-en  .fa.qualiré,  &  alors,l’^inrne ,fc  porte  biemquoy 
qiie  des  veiues.du  fiege  ne  fôiént  nullement  ouucrtes,' 
comme  nousToyans. que  plufieuts  fe  portent  fort  bien, 
fans  auoir  aucun  flux  d’herooirhoidcsvQuefi  clleS;  ne 
•  Suent  pas  ^parcc  quelles  ont  eftégueries,  perdues,  ou 
fuppriméesjence  cas  là  il  en  fant  attendre  des  maladies. 
D'où  vientq-u’Hippocrateaa  4-  des  Epidem.ftir  U  fin,  dit, 
qu’AIcippus  qui  auoit  les.hemorrhoidesjcn  ayât  efté  gue-^' 
ry,deuint  infcnsé.Partant  Galien  au  4.i^e/ i  f.' 
redoute  J’yn  &  l'autre  excez,  foit  qu’elles  fluent  trop, ou' 
quelles  s’arrellenc  du  tout.  G’cft  pourquoy  l’on  a  veu 
qn’icelles  cftans  fuppriméesjou  vu  feirrhe  de  ratte  eif, ve¬ 
nu  à  naifttc,6n  vne  melancholic,  ou  la  fiévrejou  des  dou¬ 
leurs  de  reins,  ou  d’autres  incomrtioditez,  ,Et  partant 
Hippocrate  en  la'cure  des  hemorrhoidesi.ordonnoit  d’eU 
^  laifler  vne  owuérté.  Et  pource  que  Galien  ,  félon  Hippo¬ 
crate  ,  tenoit  poUr-fufpea  l’vn  &  l’autre  excez  ,  à  fçauoit 
la  fupprefiion  ,  &  la.  trop  grande  euacuation  5  à  caufe  de. 
■  cela ,  au  ^.  des  Aphorifmes,  1  J.  il  a  dit  jqu’il  ne  fe  failloit 
point  alTuietcir  à  l’ euacuation  cui  fe  fait  parles  hemot- 

11  ne  fuit  ihoifles.  Pour  ces  mots  de  Galien, i’ay  veu  quelques  Me- 
pM  ben  deciiis  prendre  vn  tel  ombrage  cfe  Ivfage  des  fang-fues, 
saccou-  &  de  l’euacuation  du  fang  par  les  hemorrhoides,  que  non 
fumer  k  feulement  ils  n’appliquent  les  fang-fuë's  que  tres-rare- 
l'euucuu'  ment ,  à  ceux  qui  ont  des  hemorrhoides,  mais  qui  ne 
tien  des  fluent  point ,  ou  bien©  peu  ;  mais  aufli  n’en  veulent  du 
hemor-  tout  point ,  lois  que  le  patient  n'a  iamais  eu  ces  veines  là 
htides.  ou  enflées ,  ou  découlantes,  difans  que  c’eftoit  l’aduis  de 
......  Galien, 
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Galien  .'de  rie  s’accouftum'er  point  à  l’euacuation  qui  fe 
fait  par  les  hemotihoides.  D’où  fe  forme  icy  vné  que- 
irion  fore  importante  pour  laprattaque  &  pour  le  foula- 
gement  des  maladesjàfçaiioirjfî  à  vn  rrialade  quiînaura 
umâis  eu  les  hembrrhoides  ,  c!eft  adiré,  auquel  les  vei-  ^ 
nesdu(iegenauroiwiamai.s  efté  tuméfiées,  ny  iettédu  • 
fang,  le  Médecin  doit  prpuoquer  cette  euacuation,  en  _ap-  aeeoui. 
pliqanr  des  fan^-fuës,  quand  il  eft  qùeftiori  de  le  traiter 
de  quelquei maladie,  comme  de  la  mclancholie ,  pleure- 
fie  ,  péripneumonie ,  douleur  de  tefte,  fièvre, mal  de  ratte,  Qgijgfi^ 
mal  des  reins ,  &  autres  maladie»  ,  mentionnées  par 
Hippocrate  &  Galien  ?,  Nous  prendrons  dudit  Galien  la 
fefponfe  à  ce  àomcjkqueï au 4.<^is  ~<îphor^es,au  commen~ 
taire  parle  en  ces  termes  :  Le  fang  quife  reiette  par  en  haut, 
c’efi  à  dite,  par  la  bouche  ,  quel  qu'il  putjfe  efifé  ,  efi  de  mau^ 
uais  mgure'.rnaii  ceîuy  qui  fe  reiette  par  en  bas ,  ceft  à  dire,par 
les  hemorrhoi  lei ,  eft  de  bonne  fôrte ,  quand  on  vuide  par 
là  des  matières  noires  ,  ceft  à  dire,  quand  le  naturel  de 
l'homme  eft  tel,  d’amajfer  quantité  de  ce  fan  glà  ;  autre"" 
ment  il  ne.fe  faut,  pas  affuiettir  k  cette  euacuation ,  qui  fi 
fait  par  let.hemorrhoides ,  eomnte  eüant  dqngereufek  exceder 
d'vne  ou  .d'.autre  fapon  ,foiten  fefaifant  trop  grande ,  foit  en 
ïarrM§ant  tout  court.  Galien  en  rend  la  taifon  gu  lime  de  la 
cure  par  la  faignée ,  chap.  l  ÿ.  où  il  dit  :  Veu  que'  nous  redou¬ 
tons  l’ euacuation  des  hemorrhoides  ,  quelle  ne  fe  débordé  telle¬ 
ment,  que  le  malade  n  en  vienne  à  moririr,  ou  bien  k  tomber 
en  vne  hydropifie  ,  ou  achexii.  Par  Icfguelles  paroles  de 
Galien  il  appert  clairemcnt,qu’il  faut  euaCucr  par  les  he-  ' 
morthoides  le  fangmelâcholique  accumulé  dâs  le  corps; 

&  en  cela  Galien  ne  mec  aucune  diffindion,que  le  malade  eiolt 
les  ayc,ouneles  aytiamais  eues.  21  y  a  aufli  d’autres  rai-  euaeuer  le 
fons  qui  confirment  la  mcfme  chofe.La.PreOTierrjLa  nam- 
te  a  accouftumé  d’ euaeuer  le  fang  par  les  hemorrhoides,  lancholi- 
&  l’euacuant ,  elle  deliutelapetîonaede  lamelançholie,  que  par 
guérit  la  duree  de  ratcc,  &  fait  qu’on  ne  peur  cftrc  futpris  les  hemor- 
de  pleurefie ,  ny  de  peripneumonie ,  ny  d’autres  maux.  Il  rhoides. 
faut  doc  folliciter  &  ayder  la  nature  à  faire  cette  cuaçua"  ukaifon,^ 
tion.  ^  La  fécondé ,  La  nature  conftruiï  des  vailfcaux  dé¬ 
diez  à  cét  office,  lefquels  faifans  legr  deuoir,le  corps  s’en 
porte  bien.  Quand  donc  ils  ne  le  font  pas  ,  &  ne  vuident 
point  de  fang ,  il  les  fauc  ouurir  ,  y  ayant  de  la  matière 
Ç  C  c  -  f  nuifiblq 
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^  fluifible  dans  le  corps  ,  ce  qu’il  faut  coufioiiri-  fiippofef 
*'  Lafi-fli/<eOTe,lcs  euacitations  font  bonncs>  qui  fe  font  foit 
par  la  nature ,  foit  par  le  Médecin ,  toutes  &  qnantes  fois 
qu’il  7  a  quelque  liiatiere  nuifiBlc ,  parce  quelles  erapor 
tcnt  le  mal,  félon  Galien  iu-Uufe  de  U  couftume 
4  5- La  S’il  ne  faut  pas  ouùrit  les  veines he* 

morrhôides  ,  quand  le  malade  a  accumulé  beaucoup  de 
fâng  melancholiqiie,  &  fpuffre  vne  durté  dé  ratce,  ou 
râelancholie.ôù  querqûè  autre  femblable  mal  ;  ilne'fau- 
dfa-donc  point  Aon  plus  ouurir  la  veine  aux  autres  inala" 
dies,9U  purger  ,  ou  faite  chofe  femblable  ,  parce  que  la 
raifon  y  cil  toute  pareille.  Qui  plus  ert,  le  dis“auec  toute 
alTeurancè  ,  quil  y  a'plus  de  railôn  de  vuidet  .le  fangpat 
lès  hemorrhoideS,  'que  pat  la  faignéc,&  que  s’il  B’e|t  pas 
permis  d’ouuru  les  hcmorthoidcs, encor  moins  le  fera-il 
d’ouutir  la  veitip  du  bras  :  La  raifon  eft ,  que  la  nature 
opérant  comme  il  fàut  dans  les  malades,  ouurc  elle  mef-  ^ 
me  les  hemprrhoidçs  1  mais  iarnais  n'ôuure  la  veine  du 
f"  brasi  /rtto  ,  fi  la  nature  felOn  Hippocrate  ,  ell  celle  qui 
guérit  lés  maladies ,  &  fi  elle  les  gucht ,  ouurant  les  vei¬ 
nes  dù  ficgé,mais  fort  rarement  les  autres  j  nous  auflî  de-- 
d,  irons  plullofl:  ouurir  celles-là  i  que  lés  autres.  En  fin,  &  la 
nature  ,  quby  que  fort  rarement ,  ouurant  les  veines  du 
neijOji  dufrofat,  kppaife.tbut  furie  champ  la  douleur  de 
tefte:&  fi  oiturant  vne  varice  en  la  iambe,  elle  emporte  la 
melancholie;  à  plus  forte  raifon  ouurant  les  hemorrhoi- 

.  des ,  comme  elle  a  de  conftumc  ,  guérira  t’ellé  lcs  mala- 

rrn-  dies,&:  nous  aulC  en  ferons  tout  de  mefinesirqfe  bien  eii- 
cote  adiOufter  à  cecy  vne  chofe,  que  vqus  ttouuerez  digne 
d'en:onnernènc,à  fçaÙ9ir,quc  las  hemorthoides  de  la  veine 
cade,  eftahs  de  nOuuclle  inuentionitOut  ce  qui  s’en  enfiiit 
feraaulli  iiouüeau,mais  ptincipalcrnent  vue  chofe  ,  c’eft 
que  rcüacuatiori  dd  fang  pat  les  hemotfhoides  eft  plils 

Vourquoy  vtile  aux  fièvres  malignes,  que  la  fàignée  du  bras._  l'rA- 

Tiuncuatii  pofition  laquelle  êncot  qu’elic  femble  de  prim’abdrd  pa- 
4tt  hemoT-  radoxe,  eft  pourtant  appuyée  de  cettç  raifon  ;  c’eft  qtl  aux 
îdiQidtsfeh  fièvres  malignes  la  pourriture  èfbtiâs  lès  plus  grâds  vaif" 
fins  AUX  féaux ,  comme  chacun  fçaiç  î  or  eft- il  que  les  veipes  hc- 
fiévTti  mr.d  monhoidalcs,foDt  «ius  proches  de  la  veine  cade,  à  1  en" 
lignes  que  droit  où  clic  eft  plus  grofla,  à  fçauoir  aux  lombes,6c - 
r»}gnL .  vers  l’bs  faérum ,  qu?  nojj  p%s  gu  b’ras ,  qù  les  veines  font 
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plus  efloignées  (les  grands  lanrcaux,  àfçauçitdes  axil7 
Jarres  :  &  da  tr«nc  de  la  veine  caue.  Elles  dcfchargeront 
donc  mieux  le  gifte  de  la  pourriture.  Mari  parce  qu’il 
rerablc,  quelles  n’apportent  pas  quelquefois  guercs de 
foulagcmcnt,  ou  qu'elles  ne  feruent  derienjCelaeft  pcut'» 
eltie  caufe  que  Içs  iMédecins  fetenans  à  la  feule  conftumc 
des  anciensj  qui  ignOrôient  ces  veines  du  fiege  ,  qui  pro¬ 
cèdent  de  la  veine  caue,  ont  pris  eü  leur  place  les  veines 
des  extre  mitez  i  bu  bien  parce  quelles  paioifTent  niieux» 
font  plirs  aisées  à  picquer  ;  ou  parce  qu’on  ne  peut  pas 
tirer  telle  quantité  de  fâg  des  veines  hemorrhoidales,  que 
de  celles  des  extremitez-  Mais  cette  dexniere  caufe  doit  jjiMre'i 
cftte  reiettée  fur  la  feule  faute  des  Médecins ,  lefqüelsj  ■' 
s’ils  vouloient,  tirerbient  bien  tout  autarit  de  fang  des  he- 
Riorthoides,  &  cela  auec  Vne  manifefte  vtilité  :  comme  il 
m’eft  arriué  pluficurs  fois  eii  la  pratique ,  principalement 
en  vne  daine  de  cbnditioti ,  laqueile"  ayànt  cbnceû  par 
deux  fois  il  y  a  cinq  ans  paifez,  &  fait  deux  filles>  depuis 
ce  temps  là,  les  ordinaires  luy  ayans  manqué  pour  la  plus 
grande  partie  ,  elle  celfa  de  conceuoir  i  la  traitant  donc, 

&  luy  ayant  vn  matin  appliqué  des  fangfuësaux  hemorr- 
rhoides,  apres  difner  s’eftant  expbféc  le  dos  tourné  au  fo- 
ieil  pour  blanchir  fes  cheneux,il  luylprit.vn  grand  flux'dc 
fang  par  les  hemorrhoides',  &  dés  cette  heure  là  fes  mois 
luy  vindrent  à  füffiiànce,  &  deuint  enceinte  quatre  fois 
du  depuis ,  &fit  quatrceiifans  rnalleç  rlaquellehilloircie 
taconteray  cy^dejjèus  plus  au  long.  Ce  qui  fe  peut  auffi 
confirmer  par  la  purgation  menfttualle,  laquelle  fe  fait 
par  dés  vciiies  Voifines  des  hemorrhoides  de  la  veine  caue, 
Icfqüelles  dbiinentdu  fécours  à  toutes  les  maladies  des  j  1  rn 
femmes  &  les  conferuènt  enfanté.  Que  fi  Galien  a  dit, 
qu'il  ne  fe  faut  pas  accouftumir  à  L' emcuaÙQn  qui  fe  fait  par 
les  hemorrheides.  On  refpond,  que  cette  àüthbnté  de  Ga- 
lien  ii'cm^cfche  nullement  ;  d’autant  que  Galien  confor¬ 
mement  a  l’opinion  d’Hippocrate  ,  dit  deux  chofes,  à 
fjauoir,  que  quand C’eft  le  naturel  d’vn  homme, que  d’ac¬ 
cumuler  beaucoup  de  fàng  cralTe  ,  noir,  &  melanchoH- 

3ue,  il  eft  bon  alors  d’cuacucr  le  fang  par  les  hemorrhpi- 
c.'S.  Auctemenc,  c’eft  àdire,  quand  le  naturel  de  l’horn- 
iSie  n’cft  pas  tel ,  que  d’accumuler  vn  fang  crafic  ;  alors, 
dit  Galien,  il  ne  fe  finit  pas  acc6uftu,ntei  à  sette  euacua- 
îion. 
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{ianj  qui  fe  fait  par  les  hemonhoides.  Galien  en  rend  li 
taifon,  parce  qu'Hippocrate  dit,  que  Tvn  &  l’autre  excez 
eft'^'dangereux ibit  queje  fàng  flue  outre  niclîire ,  ou 
qu’il  s’arrefte  tout  à  fait.  Or  le  fens.  de  ces  paroles  eft,, 
que  fi  nous  faifonS  prendre  la  couftume  a  qüelcun,  qui  de 
■  Ton  naturel  n’accumule  point  le  fang  nielaBch6lique,de 
léndre  du  fang  par  les  nemorrhoides,  il  s’enfuîura  au 
bout  du  jeu,  de  cette  cpiiftume  de  deux  choÊs  l’vncj  ou 
'que  l’cuacuatioh  fera  exceffiuÈ,  ou  qu’elle  fe  fuppiimeta 

entièrement.  Or  l’vn  &  l’autre  excez  eft  dangereux,  ail 
jugement  d’Hippocrate ,  en  vnc  pouftiime  défia  eftâblic, 
-Ce  paffage  confirinenoftre  opinion  J  d’autant , quel  fi  pat 
exemple,  quelquvn a larattecndiircie,  ou  bienefttia-- 
uaillé  de  ftielanckolie ,  &  n’àyt  point,  ny’  n  àyt  kmais  eq 
les  hemorrboides  j  nous  voulons  auec  Galien  au  paflage 
cy  -  dejj'us  al  légué ,  qii’ofi  le  s  luy  ouurè,  parce  que  fuppo- 
fant  qu’il  y.a  amas  de  matière  peccante  dans  le  corps,  if 
les  faudra  ouurir  par  confeqiient,  félon  Galien, &accoa- 
ftumer  le  corps  à  cette ’euacuàtion.  Mais  quand  le  naturel 
d’vn  cor^  ne  porte  pas  d’accumuler  vue  telle  Ibrte  de 
fang;  nous  ne  voulons  pas  aulfi  l’acçouftutper  à  cette 
euacuation.  pour  ne  pas  tomber  vn  ioùr  en  l’vne  des  deux 
'éxtremitez;ouén  vnetrôp  grande  euacuationiOu  en  vnc 
fuppreffion  entière.  Or  comment  vne  m’cfme  caufe,  à 
fçauoir  vne  accouftumancc  à  fe  vuider  par  les  hemorrhoi- 
Commnt  des,  peut  produire  des  effefts  contraires ,  à  fçauoir  ou, 
vnemefme  vnetrpp”giaiîde  vuidange,  o'u  vne  entière  fuppreffion,  il 
c»ufe»dt^  n’çft  pas  difficîUe  d’en  rendre  raifon,  Caron  vient  à  feua- 
wrs  effets,  cuatioiu  exceffiue,  quand  par  les  aftes  frequents  la  natu- 
^  re  prend  vne  certaine  habitude  à  fe  déborder  de  la  forte; 

’  mais  on  tombe  auffi  quelquefois  cnvne  parfaite  fuppref¬ 
fion;  à  caufe  que  par  la  trop  grande  euacuation  de  fang 
les  vailTeaux  vuides  s’afFaiftent,  &  par  ai.nfi  fe  fait  yne  to¬ 
tale  fuppreffion.  Et  d’autant  que  Galien  n’a  iamais  con- 
neu  les  hemorrhoides  de  la  veine  caue,  c  eft  pourquoy  il 
àtoufiouirs  eu  égard  aux  indilpofitiôBS  ptoced.antes  de 
l’humeur  melaacholique  lenuoy  ée  du  rameau  de  la  ratte 
au  fiege, laquelle  il  a  voulu  deuoireftre  éuacuçc  parles 
hemorrhoides,  lors  qu’ei  le  s'eft  accumulée  dans,  le  corps. 
Mais  nous  qui  fçauons  qu’il  y  a  deux  forces  d’^ipor, • 
des,  les  mes  de  la  veine  porte, le*  auefej  de  la  veiné 


il' 
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il  faut  cjue'nous  y  adiouftions  lés  maladies  prouenantes 
dufang  dela  veine  cauc,  auPqu'clles  les  hciiiorthoidcs 
geüuènt  donner  quelque  fecours,  à  fçauoir  lors  que  le 
lang  de  là  veine  cauc  efl:  immodéré,  de  forte  qu  il  pechc  CoparnL 
ou  en  quantité,  ou  en  qualité  :  d’où  vient  que  Galien  au  [on  des  he~ 
pxiéyne  des  Aphoti fine  ,^.àh,  que  par  les  nemorrhoides  morrhoides 
s’cuacuevne  partie  du  fang  corrompu  ,  lequel  ne  fluant  de^itt 'veine 
pasdefoy-mefme,  on  le  doit  euacuer  par  l’application  ««x 
des  fangliiës  j  carainlï  on  conferuera  lé  corpsen  fanté.  hommes, 
Enjeffet  lî  nous  n’auons  que  deux  veines  en  noftre  corps,  (tusc  celles 
le  fang  defquelles  eftant  bon,  l’bo'mmc  fe  porte  bien,  à  de  U  md» 
fçauoir  la  veine  porte,  &  la  veine  eaue ,  ^  fi  nous  auons  trice. 
des  rameaux  de  l’vnc  &  de  l’autre  aii  fîe'ge,  purgeans  le 
mauuais  fang  ;  il  faut  d«  nccelTué  que  tout  le  corps  e» 

Ibit  renctufain.  Et  ce  ne  fera  point  hors  de  propos,  de 
faire  coniparaifon^es  hemorrhoidcf  de  la  veine  eaue  au 
corps  d’vn  homme,  aux  purgations  des  ficnames ,  qù  aux 
hemorrlieides  de  la  matrice,veu  mefme  qu  'elles  viennent 
aiiffi  de  la  veine  eaue  i  de  façon  que  comme  pàr  le  moyen 
des  mois  coulans  modeiement  &  félon  le  cours  de  natu-, 
re,  &  par  le  moyen  des  hemorrhoides  de  la  matrice,  lés 
femmes  viuent  en  fanté;  mais  leurs  purgations  cftans 
fupprimées,  elles  font  fuiettes  à  fous  iiiaux  ;  ainfi,  en 
.prend-il  des  hemorrhoides  aux  hommes.  D’où  l’on  peut 
abfolumept  tirer  cette  çonclufion  :  que  pour  la  preferua- 
tiô  de  cure  de  prefque  toutesles  maladies,  le*  hemorrhpi- 
desont  laprerogatiuc&tiénctlepreihietrâg.Finalemét  r  rn  e 
il  nous  faut  encor  tirer  cette  rcfolutip,  qu’il  le  fautaccou-  ^  "T  ^ 
ftumer  à  l’euacuation  qui  fe  fait  par  les  hemorrhoides,*. 
parce  que  par  là  s’cuaçuc  le  fang  corrompu,  tanp  «luy  * 
qui  eft  en  i’abdomen,  en  toutes  les  parties  d'iccluy,&  en  ‘ 
la  voûte  du  foye ,  &  ce  par  la  veina  hemorrhoidalc  qui  f***^/**^^” 
vieiit  de  la  veine  porte  j  comme  auffi  celuy  qui  efl:  en  la 
partie  gibbe  du  foyc,  &  en  tout  le  refle  du  cotps,  regor- 
géant  dans  la  veine  cane  ,  &  ce  par  le  moyen  des  veines  ****' 
qui  d’icelle  s’en  vont  rendre  au  fiege.  Il  le  faut  néant- 
moins  tellement  accoufludicr  à  cette  euacuation ,  qu’on 
fuite  l’vn  Sc  l’autre  excez  ,  ie  veux  dire,qu’elle  ne  fe  dé- 
leiglc  pas,  &  qu’elle  ne  ceffe  pas  auljî  tout  à  fait.  Il  faut 
aum  euacuer  le  fang  par  les  hemorrhoides,  quand  on  fe 
doute  qu’il  y  a  deç  obftruclions  aux  veines  du  mefentere. 
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ouenlapartlc  çaue&  oibbedu  foye,cointneil  ariiuii 

BiJîoW‘  vn  tres-reuerend  Abbé,  lequel  fut  beurcufcmcnt  fouhgé 
par  cette  euacuation  arrificielle.  Car  il  auoitcnduré  du¬ 
rant  dix  ou  douze  ioufs  des  douleurs  &  des  fluâuations 
aux  hypoebondres  &^au  ventricule, qui  s’appaifoient  vn 
peu  fatîànt  des  rots  ,  &  rendant  quelque  peu  de  fangpur 
les  hemWrboides  'j  puis  vepoient  à  ceifer  tout  à  fait,  lors 
qu’ilauoitpiisé  de  Ivrine  ronge  &  comme  fafFranée  ,  & 

'  qn’il  auoitçit  quelques  fellesde  matierebilteu£ê,&quci- 
«^uepeu  ærùgineufe.  D’où  nous  conieélurames,  qu’il  y 
'  auoit  én  fon  fait  abondance  de  fane  melancholique  ada- 

fte,  qui  caufoit  cés  vents  Sç  çes  dûuleurs  i  &  qu’il  n  y 
auoit  ^éfeulemétit  des  o.bftiuftions  en  la  voûte  dufeyc 
&  aux  veines  mefataïques ,  comme  le  donnoient  àco- 
gnoiftre  le  flux  de  ventre,  &  quelque  legerc  app  arence  de, 
fâng  auxheraorrhoides  jmais  qu’il  y  enauoit  aiilH  en  la 
partie  gibbe  du  foye  :  outre  vue  grande  quantité  dçfang  ■ 
corrompu  dans  la  veiné  c'aue,  comme  marquoient  les' 
yrines  rouges  qu’il  rendoit.  Pour  toutes  lefquellcs  con- 
fiderations.on  fut  à  bon  droit  d’aduis'  d’euacuer  pluftoît 
Jefangpar  les  hemorrhoides,  qui  regardent  &  foui  agent 
l’vne  &  l’afitre  partie  en  euacuant  de  toutes,  deâxV  que  par 
la  faignée  du  bras  comme  n’ euacuant' feulement  que  de  la 
veine  c.aqe ,,  &  n’o.uürant  que  les  obftruftion^  de  la  partie 
gibbe  du  foye.  Mais  d’autant  qu’il  n’arriuc  que  rarement, 
voire  peut-eftre  ramais ,  qu’il' y  ait  du  fang  corrompu,  & 
des  obftruftiôs  en  la  feule  voûte  du  foye  &  en  ràbdomcn, 
Ans  qu  il  y  en  ayt  aufli  vue  bonne  prouifion  dans  la  veine 
cauc  ,  en  la  partie  gibbe  (lu  foye,  &  en  tout  le  refte  du 
corps:  il  en  faut  recueillir  cecy,  copime  par  forme  de 
corollaire ,  qu'il  faut  toufiours  recetcKet  de  faire  pluft(5|l; 
l’euacuatibn  du  fang  par  les  hemorrhoides ,  que  par  la 
faignée  des  autres  veines  :  ce  que  lés  anciens  euiTent  auflî 
affirmé,  s’’ils  euffent  eu  la  connoilfance  non  delà  feule 
veine  hemorrhoidale  ilfuë  de  la  porte,  mais  de  toutes  les 
deux,  tant  de  celle  qui  prend  fon  origine  de  la  veine  por¬ 
te,  que  de  la  veine  caùe. 

^  le  veux  icy  rapporter  vne  hiftoite,  que  i’ay  défia  tou- 

L  *  •  chéccy-deffiis,  d’vn^deunc  Damoifclle  ,  laquelle  eftant 
‘  d’vn  tempérament &d’vn  eûomach  froid,  n’auoicpasfes 
pureatioiis  bien  rcelccs,  &  laquelle  apres  auoir  cinq  ans 
‘  aupatJfuan 
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Ijupirauantfaitdeax  filles  ,  fans  auoir  conceudu  depuis, 
defiranc  non  feuiement  de  conceitou  j  iiiais  aufll  de  faire 
des  garçons  ,  fe  remit  entre  mes  mains,  pour  eftre  traitée, 
jftya'lu  donc 'premièrement  poüriieû  à  tout  le  corps,  ieluy 
donnay  des  medicamens  ,  la  fis  faignertant  au  bras  qu’au, 
pied  :  &  vins  enfin  a  l’ouuerture  des  hcmorrhoides  ,d’ou 
furent  tirées  emiiron  Cx  onces  de  fang;mais  vn  peu  apres 
çetre  Damoifelle  s’eftanç  e'xpofée  fans  fonger  plus  aùant, 
le  dos  au  Soleil, po«r blanchir  lés  cheueux,  le  flux  des 
Jiefnorrhoides  s’allàefmGuuoittout  dé  nouueaü  ,dc  forte 
qu’cn^  perdit  encore  par  là  cnuîron  dix  onces  de  fang  ;  fi 
bien  que  céttc  euacuation  montoit  en  tout  a  fcîzc  onces, 
ou  ciaiiantagé,  de  fang.  De'cette  grande  esacuatipn,  quoy 
que  nous  en  attendiflîons  pluftott"  du  mal  que  du  bièn  ,1a 
malade  rcceut  plnfieurs  no.tables  auàntagesi  Car  pretnie- 
ume.'t  au  lieu  que  fçs  purgations  n’alloient  point  aupa- 
rauaut  de  mois  en  mois ,  ains  pour  l’ordinaire  feulement 
de  troi^  en  trois  mois  ,  aptes  cette  grande  çuacuation  par 
les  hcmorrhoides ,  elles  luyvindtcht'  Ie  mois  fuiuant  :  & 
déplus  elles  dcuancercnt  de  trois  iours  le  terme  acepuftu- 
mé  :  En  troijiéme  lieu  ,  au  lieu  qu’auparauant  fes  dites 
putgatibps  ne  luy  venoient  iamais,  qu’aucc  douleur  de 
telle  ,  ango^lTe  Cœur  &  d’eflomach ,  douleur  &  rugif- 
fement  des  hypdchoncltçs  ,  mal  au  dos  delà  eu  au^nc 
tout  cela  ceUa.  'En  fin  quoy  quon  n’ attendit  aucunes 
purgations  menftruales, à caufe  des  grandes  cuacuations 
de  lang  quelle  auoit  frites  ;  elles  luy  vindrent  pourtant 
tout  de  mefroe  ,  quelle  auoit  accouftumé  de  les  aiioir  au- 
patauant.  D’où  vous  pouuez  recueillit,  que  l’ euacuation 
par  les  hcmorrhoides  non  feulement  ne  dcllourne  pas  lés  he- 

piois  ,  mais  mefme  les  prouoque,&  les  fait  venir  plus  morrhei» 
àifement  &  plus  promptement.  Or  eft-il  vrayrfcrablable,  désprou*- 
que  les  hcmorrhoides  ptouoquent  les  mois,  à  caufe  que  ^uent  les 
le  fang  ou  par  fa  trop  grande  quantitcjou  pat  fa  grolfic-  mois, 
peté  eftpt  çopime  adhèrent  ,fiché,ou  (  pour  mieux  dire  ) 
cncoigtié  dans  les  veines  delà  matrice ,  les  hcmorrhoides 
l’sttircnt  parla,  force  du  vuide  ,  ou  pluftoft  le  deriuent 
^ers  les'orifices  des  veities  du  fiege  ,  &  pat  ainfi  ouurent 
les  vienes  de  la  matrice ,  les  ayans  dgliurées  de  leurs  ob- 
,  Otuélions,  &  vuidées.  Pour  rapporter  doue  tout  cecy  à 
fpn  yfage-  i'ay  qrdonoé  à  ceux  quf  n’auoient  qu’vne  durté 
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de  ratte  ,  de  fe  faire  appliquer  des’ûngfirës  en  dedanj ,  & 
en  derrière  vers  le  croupion  ;&  quelque  peu  auffi  tirant 
dh  c'efi  vers  le  çofté  gauche.  Mais  auï  tenfions  &  obftruftions 
qu’il  faut  tant  de  la  voûte  du  foye  que  de  la  partie  gibbe, comme  en 
appliquer  l’Abbé  duquel  ila  eftéparlé  cy-deflus  ,t’ay  ordonné  d’en 
les  fang-  appliquer  dehors,  dedans  ,  en  derrière ,  bref  de  tous  co- 
fuisen  dr  ftez  à  l’entour  du  fondement-  Au  mal  des  reins  ,  comme 
Uiçfesaff*-  auffi  en  la pleurefie,  péripneumonie  :item  aux  maladies 
Riom.  externe* , camme  Icprc,  furoncles  &  femblables,  il  vant 
mieux  les  appliquer  plus  en  dehors  ,  &  aux  coftez  dufon- 
dement.  Aux  fièvres  ,  aufquclles  il  y  a  ptcfque  toufionrs 
des  pbûruiSions  ,  tant  aux  veines  mefaraïques  &  en  la 
voûte  du'fsÿe,  qu’en  là  partie  gibbe  dudit  foye,  &  en  la 
veine  caue ,  on  les  appliquera  tant  dehors,  que  dedans, & 
(  comme  j’ay  dit  )  de  tous  collci.  En  la  manie  tant  de¬ 
dans  que  dehors ,  s’il  y  a' quantité  d’hunieur  adufte  par 
toutlecotps  :  &  en  la  melancholie  femblablcment.  En 
îa  phrenefié  pluftoft  en  dehors,  &  aux  coftez.  En  vn mot 
félon  qu’il  faut  cuacuerles  humeurs  fuperflu'cs  fpitde  la 
veine  caue  ,  foi  t  dé  la  veine  porte  ,&lclon  que  les  maux 
ic  les  parties  malades  dépendent  dauanwge  foit  de  ladiçc 

veine  caue  ,  ou  de  la  porte  ;  àinfi  faut-il  çhpifir  au  fondé- 

ment  l’endroit  le  plus  propre, tantoli  plus  en  dehors  ,& 
aux  coftez  ,  tantoft  plus  en  dedans  ,  &ea  derrière.  Tou¬ 
tes  ces  chofes  donc  ,  n’ay ans  pas  encores  pû  cftre  bien  ap- 
prouuccs  par  l’cxpcrience ,  à  caufé  de  Jeuf  nouueaut'é,  ie 
les  ay  pourtant  en  quelque  façon  expérimentées  ,  mo^ 
e^u/tad  qui  ay  toufiours  beaucoup  de  malades  de  tdutc^  forte  | 
f'eft  qu'il  traiter.  Mais  il  eft  temps  de  reuenir  maintenant  à  noftre 
fi  faut  premier  but,8cmonftrer  l'operation  pour  les  hemorrhoi- 
firuir  de  des ,  lors  qu’ elles  ne  font  pas  bien  leur  deuoir,c’eft  à  dire, 
[opération  ou  quand  elles  Suent  défordonnem.ent ,  ou  quan/1  elles 
aux  ht-  font  du  tout  fupprjrnécs  :  &  en  outre  d'autre*  -operations, 
ptorrhei-  Pour  celles  qui  fout  ou  trçp  enfiées ,  ou  dpulouteufes,  pu 
enfiammées  ,  on  gangrenées ,  &  vJeerées,  ou  bien  fuîmes 
d’autres  femblables  fymptoihes. 

operation  On  remédie  à  tout  cela ,  ou  par  medicamens  ,  ou  par 
pour.les  Chirurgie ,  où  par  tous  les  deux*  T taittôns  premièrement 
hemerrhei.  des  hernorrhoidePenBées,  pour  IcfqueHes  Hippocrate 
des  enfiées  propofe  vue  operation,  au  Uure  des  hemorrhoidés  ;  mais  en 
'  celaHjppoçrate  femble  joindre  la  tumeur  auec  le  Bu* 
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fang ,  quoy  que  Foperation  regarde  pluftoft  îa  tumeur, 
qui  ne  doit  eftre  ny  douloureule,  ny  dure  ,  ny  enflammée: 
&  laquelle  il  dit  arriuer  aux  hemorrhoides  du  fiege ,  tant 
à  raifon  de  la  bile  ,  qu’à  raifoa  de  la  pituite  fe  iettant  fur 
l’inteftin  droif ,  de  forte  que  les  veines  eftans  efchaulFées, 
&  remplies  s’enflent  &  iettent  du  fang.  Or  ces  tumeurs 
ou  hemorrhoides  enflées  ,  font  liuides ,  comme  les  grains 
’d’vnraifin,  dit  Hippocrate  j  lcfquelles  il  einporte hardi- 
ment  par  çctee  operation  auée  le  fer  chaud ,  difant  ;  L’o» 
ti'ojfeujeeti  rien  le  malade ,  coupant ,  retranchant ,  coufant 
çauterifant ,  (ÿ  peurrljfant  l’ extrémité  de  l'inteftin  droit,  en, 
cor  (pue  ces  operations  lapmhlent  eflre  très-  'violentes.  Pre¬ 
mièrement  dpnc  Hippocrate  fait  forger  fept  ou  huidt  fer- 
remen.s  longs  de  douze  doigts ,  &  de  la  grofleur  d’vne 
grolfe  éprouüette,  courbes  au  bout,  larges  en  l’extremi- 
té,  &  ronds  comme  vn  petit  obole.  Puis  ,  ayant  aupara- 
uantdefch^-gé  les  matières  fecales  ,&  poufséeu  dehors 
lès  hemorrhoides  ,  foir  par  compreffion  de  l’abdomen  ,  & 
retentioti  du  (buffle ,  foit  par  la  fuf.lite  defeharge  des  cx- 
çremens,  ouaürretneut.il  caureiife auec les  fufdiéls  fer- 
remenschauds  toutes  ces  hemorrhoides  vnepar  vnc,iuf- 
qu’àceque  les  rumeurs  (bieut  delTechécs.  Mais  note? 
qu’il  les  faut  càuterifer  en  forte  ,  que  vous  ne  les  tou- 
phicz  point, (dit  Hippocrate)  au  Grec  il  y  a  hvpaliipjts, 
qui  fignifie  irriter ,  ou  bien  il  deriue  du  mot  h/poleipein 
quilignifi,elailfer,quî  vaut  piefque  autant  à  dire  ,quc 
de  n’y  toucher  point.  Car  fi  vous  n  y  touchez  point,  vous 
ne  les  irriterez  pas  :  c  eft'  pourqlioy  Hippocrate  s’expli¬ 
quant  mieux  vu  pëu'f/»*  bas  ,  dit,  tauterife-les  ,  prenant 
garde  dlene  les  pas  toucher  auec  le  fer, niais  de^echet  les  en 
l'approchant  bien  près.  En  (birime  Hippocrate  veut  qu’on 
appioc  he  le  fei  chaud  pies  dés  hemorrhoides  ,  faùs  le^ 
toucher,  parce  que  fon  intention  eft,  dcdelfecher  les  tu- 
iueurs  fans  les  irriter,  çe  qu'on  fera  ,  fi  ne  lés  touchant- 
point  on  approche  le  fer  fi  prés  des  hemorrhoides,  fans 
les  irriter ,  que  neautmoiiis  elles  (entent  la  force  du  feuj 
tout  aütânt  que  le  malade  le  pourra  aifement  fuppbrter. 
afin  que  les  hemorrhoides  enflées  en  foient  delTeçhées. 

.  Ùrmiit  coghoiflrons  {  dit  Hippôcrat»  )  tes  hemorrhoides, 
près  defqueiics  il  faut  appliquer'  le  fer, ente  ippuelles  font  emi- 
nentes  en  l a  panie  interne  de  l'inteHin  droityfemblable  à  des 

'  DDd  •^oins 


Comment 
on  doit 
càuterifer 
les  hemor¬ 
rhoides. 


§lÿmes 

hemorrhof 

des  oh  'doif 

càuterifer 
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gruinsdcruipn  .IhAdes,  mefurequeU  fiege  fort-, dehors, 
_  Cure  dits  ietttnt  du  Çang.  Jur  ces  tumeurs  hemorrhoiJales  ainii 
d‘Bitp-  deffechées  Hippo^ate  met  vn  catflplafme  <Je  lentilles, 
crMe.  &cl’otobes  bouiiilcs  en  eau  ;  queicpic  temps  apres  ,  ü 

■  y mefvneefponge molle,  pour deiTecher  p^faiiftement,’ 

&  enueloppe  d  vne  bande  en  ceinture  l’abdomen  ,  autour 
le  bas  des  flancs  ,  ou  des  teins ,  puis  palfant  l’vn  de  fes 
bouts  entre  les  cuifles  vers  le  fondement,  il  la  racine  iuf- 
qu’à  ce  qu’elle  fc  puiffc  attacher  à  la  bande  de  deffiis.  Et 
I  temarquez:  icy  ,  ie  voiis  prie  ,  cpmment  Hippocrate  em¬ 
ployant  la  tnain  &  le  fêt  chaud,  ne  brûle  pas  pourtant, 
ains  delTcché  feulement ,  &  digéré  ,  &  ce  faifant  ,  guérit 
les  hemorthoides  enflées.  G’eft  vne  rare  méthode  &  de 
la  feule  inuention  d’Hippocrate,  laquelle  non  feulement 
delTeche  ,  digéré,  &  guérit  la  tumeur,  mais  corrobore 
aulTî  la  partie  lalche  jear  le  feu  a  la  faculté  de  cor¬ 
roborer..  '  .  ■  -  .  ‘  ■ 

:  cy  eftprefqiie  femblablc  la  qiiatrjefme  opera- 


wfWW 


roorrh'oides  enflées.  Il  prend  vn  petit  njyau  de  lofeaux, 
erate^  lequel  on  rtiet  dâs  le  fondemct,puis  on  gliïTe  dedâs  vn  fer 
.  *  chaud  ,'correfpond^nt  à  la  cauité  du  tuyau  ,  le  teciranç 
Ixmucnt ,  à  fin  que  le  fqndeinenç  endure  mieux  la  chaleur, 
qu'il  ne  s’vlcere  pojnt  en  l’efehauffant  trop  fort  ,  &  que  t 
les  veines  delTcchêes  fe  guerilTent.  Cçpendant  jl  faut  te-  / 
L'inter-  icy  que  l’interptete  dlHippocraté  p  mal  tourné,!!  ; 

Prête  car  fytingue  comme  vne  canne  de  hayes ,  com- 

thé.  '  ""  iPÇ's’jf  y  âiioic  au  Grec  Cly/'r'»  jcarily  a  Çusijler»,  qui 
;  !  veut  diré  vn  canon ,  vn  tuyau ,  Vne  cansih  ,çqmtjie  vn  petit 

rofeau  que  l’on  jnet  aux  hayesjc’eft;  à  dire!  qui  ne  fpit  pas 
fi  gros  ,ny  fi  large  que  la  canne  de  rôfeau  commun ,  mais 
Lacanule  comme  Celle  de  laquelle  on  clefl:  les  polfeflîqns.  Et  1} 
veut  quecette  caimlé  fpit  faite  de  cuiure ,  comme  enfei- 
ifsttefirt.  gneGalien.i'aiouftee|içprq,  qu’il  faut  ou  que  le  tuyau 
ftit  bouché  au.  bout ,  àfin  que  le  fcr  ne  profonde  plus 
qu’il  ne  faut  j  ou  qiiç  le  fer  phaud  ayt  quelque  chaperon, 
qui  fcrueàcemefmévfuge.  • 

■  En  apres  Hippocrate  propofe  vne  fécondé  operation, 
pour  retrancher  (  diteff  )  les  hemotrhoides  enflées  ,  mais 
qui  ne  les  retranche  pas  atfet  le  fer ,  aias  auec  yn  medica*  . 
tnenc  cOrrolif  ;  Pour  cét  effet  donc  il  deferit  rn  corre^f 
in  .  ;  i  v  propre 
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propre  à  couper  &  retrancherjqui  eft  de  piffer  dans  va  bat 
fin  de  cuiuie,  &  iecter  fur  l’vrine  du  pou  fier  de  cuiure  brû¬ 
lé)  &  pilé  bien  menU)  puis  le  mefler  bien  auec  l’vrineire- 
niuant  fouuent  le  vaifleaib  fecher  le  tout  aiifpleil,&  eûât 
feC)  le  racler,  le pulueriferfubtilemeat)  &  l'appliquer  fur 
le  fondement,  auec  des  compreflês  imbibées  d’huile,  at¬ 
tachait;  vne  efponge  par  deflus. 

Hippocrate  propqfe  encore  vire  troifiefme  operatioqt 
pour  la  cure  des  hemorrhpidei  enflées  ,  en  cette  façon. 
Au  haut  de  l*hemorrhoide  enjlée  turuient  •vn  codylome,comma 
vne  meure  ;  s'il  s'udu  'ance  fort  eri  dehors, il  vient  et  l'etim, 
itour  comm’  vn  chapeetu  eu  ceuuercle  de  chair  caUeufe-Si  dont 
au  deffous  de  fon  chapeau  le  condylome  eft  mol  &  ebeijfant ,  il 
le  faut  arrach-r  auec  le  dd<gt  ;  car  à  cela  il  n'y  a  pas  plus  de 
difficiiité,  qu  à  fourrer  le  doigt  entre  la  peau  ^  la  chair  d’v~ 
ne  petite  brebis  qu'on  efeorçhe.§tue  Ji  te  condylome  ejl  tout  caché 
au  dedans,  l’ayant  reconneu  auec  le  dilatatoire, il  le  faut  puis 
apres  arra  her ,  ayant  oinM  le  fondement  auec  de  l'hellebere 


A  cette  çjperation  font  feiriblables  les  deux  autres  que  ^  Medie/t^ 
pïopoÇft  YWppoct-  ^\s.mefme  ' liurf  fur  la  fin  du  chapitre,  mentpro- 
qui  ne  font  pas  vrays  operations  Chirurgicales,nuement  pteàcef 
&fimplement,  ains  cotriposées  dernedicatnens,&  qui  ar"  ^ffet, 
rachent  les  hemorrhoidei  enflées.  Voicy  ce  que  dit  Hip¬ 
pocrate.  fi  vous  ne  'vouless.  ny  les  cauterifer ,  ny  les  re¬ 

trancher  ,  apres  duoir.  long-temps  bafiiné  le  fondement  auet 
d'eau  chàude,ér  l'auoirtenuerséen  deho's.ony  applique  cetta 
poudre  :  prenez,  myrrhe  pilée  fubtilement  ,vne  partie.galles, 
alum  d’Egytte  brûlé ,  ^  melanteria,  de  chacun  v»epart  fy- 
demy.  Le  touteftant  dejfeché  ,  vous  en  vferez.  Vne  moitié  de 
chalcitis  brûlée  fera  le  mefme  effet.  Car  par  ces  médicament 
^hemorrhoide  tombera ,  comme  vn  morceau  de  cuir  hrule.  ïl- 
nalemcnt  le  mefme  Hippocrate  baille  vn  autre  tnedica- 
mcnt  à  cét  effet  là,  en  forme  de  fuppofitoire.difànttSi  v'us 
voulez guhir  ce  mal  par  fuppofitoires ,  prenez  as  de  feiche,  atu'rc 
plumbagojla  troifiefme  partie,  mejlez-ydu  bitume,  de  l'alun,  dicamenn 
vnpeu  du  pouffet  de  cuiure,  galles,  vn  peu  de  verdet ,  iqt- 
tez  diffus  du  miel  cuy ,  ^  formez  en  vjt  fuppofitoire  vn  tett 
long ,  duquel  vous  v ferez  ,  iufquàce  q<te  les  hemorrhoides 
f  ient  toutes  con fumées. 

Voilà  lesoperations  qu’Hippocrat&enfcigne  pour  leS 
J  f5  i)  d  4  hemoç 


fecotide 

fiemorrhoides  enflées, &  quiiettent  quelque  ^eu  de  fan», 
entre  lefquelles  U  y  en  a  quelques  vnes  qui  lont  difficiiet 


à  exécuter  Car  ien’ay  ianiais  pùrrouuer  par  experiencei 
qu’on  puifTe couper ,  retrancher,  coudre  ,  cauterifer,  & 


putréfier  l’inteftin  droit,fàné  aucun  preiudice, comme  veut 
^ÏAutheuf  Hippocrate.  Qiie  fi  ce  que-dit  Hippocrate  eft  vray, qu’on 
iyaitt-les  puifle  faire  tout  cela  faijs  endommager  l’intcftin;la  pluf- 
hemortbe'ir  part  neantmoins  ne  le  voudroient  pas  fouffrirreat  s’il  y  ai' 
dtienflees.  partie  en  tout  le  corps  doiiéc  d’vn  fentiment  exquis  >  c’eft 
■  ■  ,  le  fondement-C’efl:  pourquoy  i’ay  toufiburs  pluftoft  trai¬ 
té  les  hemorthoides  enflées  par  medicamcris,que  par  ope¬ 
ration,  côme  en  faifantvferde  demy-bainsaucc  les  eaux 
■  minérales,' ou  bien  fc  feruant  d’efponges  trempées  dans 

ces  eaux  là,  exprimées,  liées  &  preflees  eftroitement  fur 
le  fondement.  Item  auec  les  racines  des  fourreaux  cuites 
dans  l'huVe  commun ,  ou  dans  l'huile  myrtia  ;  ou  bien  auec 
la  racine  de  fcrofhulaite  emte  en  eau ,  coiùufe  ^  appliquée: 
item  auec  vne  efpon^e  ehprifnéo  dansd’eaù  de  chauxdiée  dtÇs. 
fus  la  partiel 


^ure  des"  ^  fiemorthoides  font  vlccrées, ,  il  '  faut  empef- 

hernorrhoi'  'lu’elles  ne  degenetent  en  fiftiilessefens  donc  feulc- 


'vUt*  ’  bfcorchéesen  la  fùperficie,  elles  guerilfent  en  fe 


Cure  des 
renfiam- 


baignanrdans  les  eaux  minérales  d'Apponc,  pu  de  fainû 
Pierre pu  du  Mont  des  malades,  ou  dans  quelque  autre 
liqueur  aitificiellp  equipbllente  aux  bains  naturels, com¬ 
me  nous  auons  dit  ailleurs;  Que  fi  elles  font  vlcerées 
profond,  &  ne  cedent  point  aux  medicaméns,ilrfaut  venir 
a  l’operation ,  cjui  fe  fait  auec  vn  fer  chaud,  lequel  doit 
eftre  petit:  &  ddeeluy  l’on  doit’ toucher  legerement  la 
partie  vlceréc ,  poutiicu  quelle  ne  fait  point-d’vn  fenti- 
ment  exquis.  ? 

'  CJucfi  les  hemorrhpides  font  enflammées.,  tuméfiées, 
&  douloureufes ,  il  y  faut  pluftoft  employer  les  rnedica- 

mens  que  l’operation  :  delquelsmedicamensie  n’ay  pas. 
îcy  entrepris  de  traiter  j  mais  ic  né  laiiferay  pas  pourtant 
d’en .  rapporter  icy  vn  ou  deux  ,  de  ceux  que  i’ay  expéri¬ 
mentez,  comnie  eft  le plantainMparietam ,  ér  mauue 
cuites  en  eau,^  appliquées  auec  huile  rofat,en  forme  de  ca- 
taplafme.  Parfois  ^uand  bn  veut  encore  mieux  deflei" 
cher, on  y  mefle  de  la  farine  de  millet  fy  / orge.  Que  fi  l:i 
douleur  prçflc,  on  y  a4ioûtc  de  toçite  foxf e-,  " 


Des  OperMioiPS  chirurgicales.  7PS 

/■  Que  fl  les  Lemonhoides  font  défia  gangrenées’ ,  on  fe  Cure  îles. 
fert  de  la  mcfme  operation  j  mais  on  imprime  plus  Yerte-  gXgrenées, 
mcntlçfercha^ld,àcaufe  qùcle  fentiment  de  la  partie: 
cll  deuenu  obtus.  U  me  fouuient  icy  d’vne  chofe  >  qui  Hüîeire. 
arriuavn  iour  à  vn  Médecin,  qui  n’eft  pas  de  petite  répu¬ 
tation.  Il  traitoit  vn  fébricitant ,  lequel  commença  à  fc.  - 
plaindre  de  la  douleur  ,  des  hemorrhoides  :  le  Médecin 
I  ordonna  de  les  oindre  d’huile  rofatjfans  regarder  iatnais 
I  l’endroit  du  mal.  Finalement  quelques  iours  apres  le-Mc-  .  -  , 

I  decin  me  mena  voir  ce  patient  là  :  ie  voulus  doue  incon-  .  l 

tinent  voir  l’endroit  malade,  &trouuay;  que  de  tous  co-  ^ 
liez  il  eftoit  gangrené  long-temps  aüparauant  ,  &.mefme  ’ 
vn  peu  fphacelisé  en  fa  fuperficie.  le  le  fauüay  ,  en  y  ap¬ 
pliquant  incontinent  le  fer  chaud.'  Ce  que  ie  dis  ,  pour 
yous  aduertir  de  regarder  &  vifiter  toufiours  le  mal&  la 
partie  malade  ,  lors  que  les  patiens  fa  plaignent ,  quand 
ee  feroit  aux  parties  honteufes,  voire  mefme  des  femmes^, 

?ur  quoy  ie  vous  diray. ,  qu’vn  iour  vne  damoîfellc  cftant  Autre  hi- 
accouchée  ,  fe  plaignolt  de, quelque  douleur  à  la  nature:  fioire. 
l.a  fage  femme  l’oignoit  Ibuuent  auec  huile  d'amandes  & 
de  charobmille;  mais  elle  fe  plai'gnok  toufiours  de  plus  en 
plus,  En  fin  y  ayant  cfté  appelle  ,  &  voyant  le  lieu  ,  ie 
tromiay  les  bords  de  la  nature  Iphacclifcz  en  beaucoup, 
d’cqdroitsrqueiegiietis  aufli-toft  cny  appliquant  le  fer 
chaud:  fans  quoy  elle  enft  infailliblement  perdu  la  vie,, 
en  continuant  l’vfage  des' huiles..fufdits  ,  &  ne  fe  faifant 
pas  voir  au  Médecin.  Semblablement,  comme  vous  auez- 
oiiy  y'-fi?ejy»r,iefanuay  vue  autre  damoifelle  qui  s’cnalloit. 
mourir,  ayant,,veu  de  mes  yeux..,  quelle  auojtvn  hymen; 

I  qui  n’eftoit  pas  percé.'Il  ne  faut  donc  pas  eftre  négligent 
en fait.de M.edecine, 

Mais  ceqiii  eftle  plus  à  redouter  aux  hçojorihoides , 

(don  Hippocrate  &’;Galien,ç’cll:ou  leur  fupprclfion  tota-  doitleplut 
l,e,.ouvnc  perte  excefliue  de  fang.  Hippocrate  a  tenu  àpfrehe 
pour  dangereux  l’vn  &  l’autre  de  ces  cxccz  :  la  grande  der 
,  perte  de  fang ,  comme  èaufanr  promptement  la  mort  ,’qu.  hemorrhoi- 
l’hydropifie  &  cachexie  ,  ainfi  que  dit  Galien,  Aëce  au 

14.  chapitre  que  le  flax  excoffifdesheruorrhoj-  Inconue- 
dfscaufedifibrroité,rend  la  vie  mUerablc  ,  &  pat.fois  nientt  du, 
apportera  mort  :  il  cznÇe  dtfformi^  é ,  d’autant  que^pat  le-  jlux  ex- 
Uÿï'uati'oii  excelTmc  le  cotps  perd  fa^fileur  naturelle  :  il  ceffif. 

J  DDd  3  rend 
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rend qu’il  faut  toufiouis  eftre 
occupé,  à  foulager  leur  foiblelTe  :  il  les  précipité  à  » 
:  mort ,  d’autatM  qiie  bieir  fouuent  le  foye  eftant  refroidi 

incinue-  par  l’euacuation  exceffiuc,  rhydropifiefuruieirc  Liftp. 
itirns  de  preiTioii  aûfl'i  ell  fort  efangereufe ,  comme  capable  de  iiii- 
UfHffrel  -  citer  toutes  fortes  de  maladies  ,  à  fçaapir  fièvres,  m'elan- 
Jion  dei  cholie  ,  feitrhe  de  ratte ,  plcurefie,  pcripneiimoriie,  ina- 
hemorrho-  nie ,  &  autres  femblables  tant  fymptomes  que  maladies, 
tdet.  félon  la  diucrficé  des  humeurs  peccantes  retenues,  com¬ 
me  dit  Galien  au  3.  des  humeurs,  à  fçauoir  que'  les  hu- 
'  '  meurs  retenues  caufent  des  fymptomes  &  inala dies  telle; 

que  fe  rencontré  la  condition  des  humeurs  qui  redondent. 
Et  quoÿ  que  Paul,  &  les  autres  fembieiit  ne  fe  mettre  pas 
beaucoiip  en  peine  de  remédier  aux  hemorrhoides  fuppii- 
mées ,  leur  fuppreffion  venant  lê  plus  fouuent  en  fuite  de 
SeB  6  flu^^xcelfif;  ncantmoins  Hipppcrate’^les  confidele, 

Jlp'h  '  ^  les  traite,  quand  il  ordonne  d’eng»rde-  •une  muerte, 
‘  '  CclCe  za  Hure  6- chapitre  aes  hemorrhoides,  enfeign'e  fort 
bien  comment  il  faut  diftinguer  le  flux  modéré  d'auec 
celiiy  quieft  exceflif,  &  quand  il  le  faut  arreftet,  ou  non. 
Ce  n'eft  pus  fans  dang.r  [  dit  il  I  q»on  Carrelle  d  ceut  épu» 
ne  font  point  affoiHh  d  ce  flux  de  fangiFanè  leur  eÜ  vne 
purgation,  non  Pas  •un  rr.al.  C'tfl  pot/rquo  '  quelquesvris  en 
ayant  efléguais,  le  Jangn  ayant  j  lus  fon  ijfu'é,  retmne 
regorge  fur  les  entrailles  (y  parties  nobles ,  &far  ci  moyen  fe 
trouuent  furprisét  U'cahlit  de  fubites  trèsrudis  maladies. 
Si  donc  les  hemorrhoides  flhent  exceflluerocht,  en  forte 
que  la  perfonne  eu  reçoiue  quelque  dommage,  &  en  foit 
affoiblie  ,  il  les  faut  arrefter,  premièrement  auec  lesinc- 
p<î«r  a>-  dicamens,  que  Celfc  allégué  au  Hu.  6,  Que  s’ils  ne  peuuct 

rejlerles  arrefter  ledit  flux,  il  faut  recourir  à  1  operation.  Il  y  en 
hemotrho-  a  vue  qu’Hippoçrate  proppfe  au  liure  A  regtrhe  de  v’ure 
idesexc&j:  aux mi.adics  ^.igtt'é.,  laquelle  fefaitpar  ligatures  :  Paflel 
ptte$.  par  .vue  aiguille  vn  filet  de  laine  grallè  fort  gros  &  long, 

le  tirant  d’vn  coftéde  l'hemorrhoide,  puis  l’ayant  faific, 
paflai  de  l’autre  cofté  le  filet  &  l’aiguille,  &  de  ce  mcfmc 
cofté  là  nouez  eufêmble  les  bouts  des  filets  :  puis  mette* 
par  dcfliis  vn  medic^meut  corrofif,  iufqu’à  ce  que  les  he¬ 
morrhoides  tombent ,  en  lailfant  neantmoins  vne,  com¬ 
me  dit  Hippocrate,  de  peur  qu’eftans  toutes  bouchées,  le 
,  patient  ne  tombe  en  yne  indifpofition  toute  contrait^ 
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è  eft  à  dite)  en  vne  totale  fupprelTitjn,  &,qù’il  n’arriüç  ce 
que  dit  Hippocrate  au  '6-des  .^phqrifmm  ii.  Sien  tntttnnt 
•  les  hemerrhoides  qui  ont  duré  long-temps^n  n'en  garde  v»e,  il. 
y  a  danger  que  lepttientn’en  deuienne  hydrûpique  ou  tahidei  .. 
dequoy  Galien  rend  la  iraifon  aii  commentaire^  parce  que  Jlatjonde, 
les  hemorrhoides ,  par  lefqnellcs  le  feye  defehargeoit  le  ^  -^phorifi 
faiig  féculent  >  eftans  du  tout  bouchées  >  ce  n’eft  pas  dd 
merueilie  s’il  deuiéne  feirrheux  ,  &  fi  fa  chaleur  vient  à 
s'efteindre,  par  laquelle  il  engendre  le  fang ,  d’oùfenfuit 
rhydropifie,la  fatiguification  demeurant  früftréé.(^e  fi  le 
foye  renuôyc  ,aüx  poulmons  la  matietè  adufte,  &  qu’etlc 
rompe  les  veines, il  en  vient  vne  phthifie,dir  Hippocrate. 
Neantmoins  à  cette  régie  d’Hippocrate, dé  garder  vne  he-  .Aëce  cea., 
morrhoideouuerte,s’oppofe  Aëce  axiliure  i^~.chapitrt  y.  tredit  à 
qui  aflèure ,  que  félon  Hippocr.il  n’eu  faut  lailTer  aucune  Hippeèra^ 
d’ouuertc,pourueu  qu’on  ob férue  vn  bon  régime  de  viure,  te, 

&  que  l’on  tire  du  fang  au  bras.Laquellc  opinion  ne  s’ac" 
corde  ny  aucc  Hippo«^tc>ny  auec  Galien.,  Car  quoy  que 
le  malade  ne  mange  que.  très  fobrement ,  ÿt  ne  boiuc  que 
de  l’eau  ,  que  fon  ventre  foie  tenu  ouuert ,  &  qu’on  le 
faigne  au  bras,  comme  dit  Aëce;  neantmoins  d’autant 
que  cela  ne  fe  peut  pas  toufiours  faire. obferuer,  ou  teïte- 
rer  fouuent,  &  que  fort  ne  fçauroit  fi, bien  corriger  les 
vifeeres,  qu’il  ne  s'engendre  du  fang  fnperflujc’eftpour-. 
quoy  il  Vaut  mieux  expliquer  Hippocrate  au  pied  delà 
lettre,,  commie  a  fait  Galien, à  fçauoir  qu’on  aytà  en  laif- 
fer  vne  ouuerte.  ,  •  .  „ 

,  Mais  retournons  à  l’operation.  Galien  dans  fes  Ipip-  Qieratiii» 
piques  reporte  fopetation  des  hemoiThoides  en  ces  q^_ 
mots:'Pa[fknt  vn  filet  de  Un  double  par  la  b-sfé'-deshemorrhoi- 
des,^  le  ferrant, nous  les  coupons  dessx  heures  apres.  Et  Celfe 
au  tiure  j.chapitre  ;o., parlant  des  Condylomes  dit:Si  l'he- 
morrhoide  a.vnf  petite  tefte.ét  'vne  bafe  mince-,  ilfdut  ferrer  '  ' 
auec  vn  filet  de  lin  vn  peu  au  dtjfui  de  l’.endroit,  par  où  elle 
au  fondement,  tuis  au  deffus  de  la  ligature  il  faut  ef  or^ 
cher  le  bout  de  l’hemorrhtide ,  pour  le  faire  mourir  tomber 
pluflo'dtapresenauoir  euacué  le  fa»g  é’ies  e  fpritsquiy  efloient 
contenus  :  ce  qui  ne  fe  faifant  pas ,  il  en  arriue  des  grandes, 
douleurs,  parjo  s  aufft  difficalté  d' vrimt.filue  fi la-tefi'C  de  -’he- 
morrhoide  eft  pi  if  s  greffe,  ^  fi*  bafiefflus  large, il  lafautpren- 
dre  auec  atn  ou  deux  petits  crochets  ,  th  la-  couper  vn-  peu-att. 

i/Si)d  4  deffieii 
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diffUs  delà  hafe  ,pins  lai  fer  rien  de  ladite  tejleié-  fain 

rien  ofier  dafoitdement  :  A  d  endroit  où  l’on  a  coupé,  U  faut 
fa  fer  vm  égnille,  ô>  au  de  fous  lier  cette  telle  auec  un  filet  de 
lin:s  il  y  en  a  deux  eu  trcis.il  faut  commencer  par  le  plus  bas. 
S’il  y  en  Aplufieurs ,  il  -ne  les  faut  pas  prendre  torts  enfemb  e, 
depeurtju’en.mefme  temps  les  chairices  ne  fe  rencontrent  ten¬ 
dres  par  tout  ;  ft  le  farig  flu'é,il  le  faut  efuyer  auec  une  efpon- 
ge  ié'«’frpty  appliquer  de  la,  charpie  laquelle  on  retirera 
auec  une  éprouuette  à  cur' oreille,  au  bout  de  cinq  ou  fix  tours. 
Si  les  teftes  dts  hemorrhoiles  ne  fontpos  tombées  toutes  enferni 
hle,  il  faudra  les prcfer  de  tomber  auec  le  doigt  ;  ^  alors  ilfe 
faudra  feruir  de  rrtedicamens  bénins,  comme  font  les  cerats. 
Voilà  les  operations  de  Celfc,  pour  les  veines  duiîcge 
'Autre  ope-  *1“'  ifteent  du  fang.  Mais  le  mefme  autheur  au  Hure  6. 
rationde  hemirrhoides ,  félon  l’ppinion  de'Denys,  met 

CelCe.  en  auant  les  cauterifations  auec  des  medicamens  caufti- 
■'  ‘  ques,  quand  les  autres  medkamens  ne  fement  de  ricn,en 
cette  hi^on.  Il  faut  premièrement  les  finapifer  auec  de  l’orpi¬ 
ment  rougsipitis y  mettre  cette  oopofition,OH  il  entre  efcaille  de 
euiure ,  orpiment  iaunc  ,  cinq  parties  de  chacun ,  chaux  de 
cailloux ,  hwB  parties ,  le  lendemain  il  faudra  pisqaer  d'une 
aiguille  les  teftes  des  hemorrhoides.  Lefquelleseftans  cautéri¬ 
sées  ,  il  fe  fait  une  cicatrice  ,  qui  empefehe  le  fang  de  couler, 
Finalement  il  ne  faut  pas  oublier  l’operation  de  Panljou’il 
propofe  pour  les  veines  du  fiege  qui  faignent  j  vi  liure-6, 
chapitre  yj.  11  ordonne  en  premier  lieu  de  prendre  vn'cly- 
OperAtton  g^  grande  quantité, faifant  efpraindre  le  patict  pour 

^tu  fondement ,  &  faite  fortir  les  hemorrhoidesj 

four  les  ne-  qu’on  les  puiflé  voir.  Or  paroiÛent  ordinairement  faits 
morrhê'.-  difficulté ,  tantoft  les  bouts  dforificcs  des  velues  d’où  le 
fang  fluë ,  tantoft  des  veines  noires  &'cnflées  ,  qu’il  faut 
lier  vue  par  vite  d’vp  filet  de  lin  en  cinq  doubles,  en  laif- 
faut  feulement  vne  d’où  le  fang  fupcrfiu  puifle  couler, 
comme  Hippocrate  le  recommande;  mais  lors  que  les 
hemorrhoides  ferrées  auec  le  filet ,  feront  tombées  com- 
^  me  mortes  ,  on  fera  venir  la  cicatrice  auec  de  la  charpie 

trempée  dans  du  vin.  Leonide  (  comme  dit  Paul  lue  les 
Jie.pas  auec  TO  fil  de  lin  ,  mais  les  ayant  empoigné  auec 
des  pincettes,  il iesfl^ettanche  auec  lefcalpe).  D’ autres 
finalement  (  dit  Paul  )(^yant  rempli  la  coupe  d’un ftafhylo-. 
cAufiefiijLii  eft  vu  inftiument  coucaue  propre  à  cauterifer 

la 
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la  luette  I  de  quelque  médicament  cauftique,  en  ont  cautérisé 
les  hemorrhoides.  Voilà, ce  que  nous  auows  appris  des  au~ 
ciensjlefquels  (  comme  vous  auez  entendulfc  foncfeiais 
dé  ligatures,  &  d'incifion,&  des  medicamens  cortofifs,  & 
des  caiiftiqties.  le  m’eftonne  qu’aucun  defdits  anciens 
n’ayc  fait  mention  des  fers  chauds  ,  veu  qu’ils  femblcnt  le  fer 
eftre  plus  afleurez  que  les  cauftiquesrd’ autant  qu’auec  l^chaudplui 
fer  chaud  nous  pouuons  cauterifertout  autant  qu’il  ^A^affiuréqut 
befoin,  au  lieu  qu’on  ne  fçauroit  limiter  en  aucune  façon  les  catr 
l’aftion  des  medicamens  cauftiquesioutre  quenous  voyos p%cs. 
à  tout  propos  ,  qu’ils  corrompent  &  pouirilfent  la  par¬ 
tie;  au  lieu  que  nous  fommes  afleurez  que  le  fer  chaud 
corrobore.  Si  ce  n’eft  peut-eftre  qu’on  -vueille  dire,  que 
les  anciens  ont  pafsé  fous  lîlcnce  le  fer  chaud ,  d’autant 
qu’il  augmente  pluftoft  la  perte  de  fang,  l’appliquant  à 
Vn  vailTeau  qui  flqe ,  comme  l’on  voit  manifeftement. 

Mais  la  croufte  eftant  vne  fois  faite ,  le  fang  aufli  s’arre- 
fte.Pour  ces  caufes  i’approuüeauflîlefer  chaud,appliquâc 
vn  cautère  pondlal  à  chaque  orifice  des  veines  ouuertes.  Gemment 
pour  y  faire  venir  vne  efehare.  Mais  il  vaut  encore  mieux  l’ autheur 
appliquer  à  l’orifice  de  la  veine  vn  petit  floccô  de  cotton,  emterife 
puis  y  mettre  le  feu ,  car  le  cotton  brûlant  ainfi ,  fait  deux  Ushemer~ 
chofes,  il  tient  plus  ferme,  &  les  patiens  fouffrent  moins  f^**'^®** 
de  douleur.  Mais  pour  dire  la  vérité  ,  le  meilleur  &  plus 
afleuré  moyen  eft  de  traiter  par  medicamens  ,.lefquels 
doiuent  eftre  fortadftringens,  félon  Galien  sxyliure  f.  de 
la  compoftio»  des  medicamens  félon  Rester.  Auquel  cas 

i’ay  expérimenté  ,  que  rien  ne  feruoit  tant  que /es  fruiBs^^'éiear 
iiers  concajfez.  du  bois  de  gaiac  ;  Pour  ne  point  parler  \cy  ntens. 
du  blanc  d'æÿf auec  le  bol  d’ ArmenUsU  fang  de  dragon,  le 
maftic,  l' encens  le  pi  aflre,  hteutmalaxéenfemble ,  eftendti 
fur  du  cotton  brûlé ,  &  appliqué  :  j’obmcts  aulfi  les  medi¬ 
camens  qui  reprennent  par  la  bouche,  ou  qui  fc  mettent 
en  oeuute  pour  faire  revulfion,  comme  n’ eftant  pas  à  pro¬ 
pos  d’en  parler  icy. 

Que  fi  les  hemorrhoides  font  entièrement  fupprimées; 
foit  que  cela  foit  arriué  par  vn  troj)  grand  flux  precedent, 
les  veines  venans  par  cemojen  à  s’elpuifer,côme  il  a  efté^'wereèes- 
dit,  ou  que  l’on  n’ayt  pas  pu  ob^uer  le  précepte  d'Hip-  des  fuppri- 
pocrate  en  les  traitant,  qui  eft  icn  garder  vne  ouuerte,ou  tnées. 
qu  elles  forent  fuppriroécs  pour  quelque  autre  caufe: 

_ .  .  -  I?  d  s  quoy 
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^uqy[qu  il  en  faut  ouurir  leurs  orifices:ce  qùi  feàit 
èn  plufipurs  façons.Prexnierement  par  les  cliofesqui  peu' 
lient  cfchauffer  &i  fondre  le  farig  ;  ainfî  les  vins  puilfans';. 
les  viandes  efpicéeSj  falécs,  k  toutes  chofes  acres  ptifeS 
par  I,a  bouche, ouurenit  les  hemôrrhdides ,  cotnme  l’expe- 
ricnce  le  fait  voir  tous  les  ieurs.  Celfe  au  Iwe  b.  chapitre 
de^hemorrhoides, àit  que  toutes  fois  &  quantes  qùe.le  fanif 
cft  arrefté,  de  pêitr  que  cela  ne  fàlTe  du  niai, il  faut’difîipet 
Comment  «’^tiere  pat  beaucoup  d’exercice  :  outre  ce  ,  tant  aux 
l’authêur  l'0“™ss  qu’aux  femmes  qui  n’ont  point  leurs  mois ,  il 
tes  ouure.  Parfois  faire  la  faignéé  au  bras.  En  ce  Cas  là  ie  taf- 
ched’ouufir  l’orifice  des  veines  anec  les  pilules  d'/tloela- 
Tout  foiré  ***'  ^  ^  ïambe. 

fhterlts  Quant  à  la  partie  rnalade,Gâlien  met.fnr  le  tapis  beau'* 
hemmhoi  de  m'edicainens-,  aii  9  -^de  lacompefition  des  medica- 
"  ’  mens  félon  lès  lieux,  chapitre  7..p6ût  prouoqiier  les  hemor-  ' 
rhoides  '  '  '  '  . . 


dés. 
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ais  pour  ce  qui  concerne  la  CHnjrgie,  il  y  en 
à  qïii  font  fluér  celles  qui  fout  bouchées  &  fuppriméesen 
frottarit  le  fondement ,  ou  le  boyaii  droit  auec  quelque 
chofe  de  f ùde  i  eûmtne  de  tùileneuve  i  fueilles  de  figuier, 
&de  graccron,diten  ItiVica  afperella  :  L’efcorce.du  poif- 
fon  appelle  Raye,  eft  yn  peu  trop  rude  -  &  efcorche  plu- 
ftoft  Au  relie  pôUr'oüutir  les  hc.fflorrlic>ideS,  nan'  feule¬ 
ment  lors  qu’elles  font  fupprimées  ,  mais  aulfi  lors  qu’on 
anareiuer  faire  faignet,  cette  operation  eft  en  yfage,d’eua- 

les-vonlant  fuppriinépatirapplication  des  fang-lhés,def-. 

OHurtr  Par  àuons  à  dire  trois  chofes.  Li premiers  pour 

des  fant-  ■  ^”ar  il  faut  choifir.  des  fang-fuës  ,  qpi  ayent  cllé 

'  *  long-temps. gardées  èn  eau  claire ,,  changeant  fouuent 
I .  Tour  le  d’eaujautrement  elles  impriment  quelque  maûuaife  qiia' 
choix.  '  lité  à  la  partie  qu’elles  mordent  ,.fi  bien  qu’elle  en.  de-, 
nient  mefmes  enflâmée.La  fecende  touchant  le  lieu,ou  il  les 
a.  Vtur  le  appliquer ,  quiii’eft  qii’vn  feul ,  à  le  .prendre  en  ge-. 
ieu.  «eral,  à  fçauoir  autour  dii  fiegelmais  e»  partieuHeril  ell 

double,  à"fçâuoirl’inteftin,&  la  partie  rnufculeiife,  car  le 

^  fiege  eft  formé  de  ces  deux,quoy  que  Galien  au  Hure  des 

definitieris  médicinales ,  que  trois  chofes  for¬ 

ment  le  fiegé,  finteftin',  le  miifcle  fphinCler.  &  le  foirde- 
ment  :  appcïlant  fondigjnent-.(  conim.c.  ie  penfe)  l’orifice, 
dufiegeridé  en  fupeificw  ,  comme  vn’e  vieille:  laquelle 
fë  diteiiXatin  ;  la^ielle  partie  ncantmoins  cftauc 
s  i-  mufculcttfe» 


r- 
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jiiufculeufe,  &:  formée  d’vn  mufcle  tenant  de  la  nature 
dii  cuir,  peut  eftre  mile  au  nombre  des  parties  inufcaleu- 
îes.  Venons  au  poinct  :  Autre  foi  s  qu’il  n’y  auo  it  point  de 
diftinâlon  des  veines  hemorrhoidales ,  on  ne  te  (ôucioit 
nullement  ny  du  lieu  ,  ny  du  làng  qui  fluoit ,  mais  ori 
fddhaitoit  toufiours  d’en  voir  fluervn  fang  noii  ^fécu¬ 
lent,  &  l’on  tïouuoit  mauuais  qu’il  en  foitit  du  rouge; 
d  où  vient  que  Galkh  difoit  au  4.  Aphorifmes ,  il  efl 
ho»  que  le  fiifig  le  vuide  fAr  embas,  par  les  hemorrhoides, 
quand  le  fan  'g  -loir  s'eudeuè.  Mais  piiis  que  maintenant 
nous  fçauons,  qii’ il  ya  deux  fortes  d’hemorrhoides, 
celles  de  la  veine  porte,&  celles  de  la  veine  cane  :  que  de 
celles  de.la  veine  porte flue  vn  fang  noir  Sc  cralie;  de 
telles  de  la  veine  cane  vn  plus  rouge,  &  plus  fubtil  :  que 
celles  de  la  veine  porte  font  logées  plus  en  derrierejcelles 
de  la  veine  caue  aux  deux  collez  :  que  celles  de  la  veine 
porte  s’en  vont  à  l’inteftinj  celles' delà  veine  caue  aux 
mufclesrque  celles  de  là  veine  porte  font  plus  èn  dedansf 
celles  de  la  veine  cane  plus  en  dehors  :  finalement  que 
celles  de  la  veine  porte  remédient  aux  maladies  mdan- 
choliques  ,  &à  ladurté  de  ratte  j  celles  de  la  veine  caue 
aux  fièvres  ,  maux  de  reifts,  peripnenmoaie,  &  autres, 
toutes  ces  chofes  eftans  cûnfidcrées ,  il  eft  expédient  de 
fonder  là  delfus  la  diflinftion  du  lieu  où  fe  deuront  ap-^ 
pliquer  lés  fangfu'es  :  comme  fi  nous  voulons  euacuérle 
fàng  cralfe ,  pour  remédier  à  la  durté  de  ratte,  on  les  .ap¬ 
plique  en  derrière  vers  l’efpine ,  &  endedans  vers  l’inté- 
llin.  Que  fi  nous  auons  intention  d’éùacuer  le  fang  de  la 
veine  caue  ,  pour  remedier  à  la  fièvre  ,  à  la  pleurefie,  ou 
au  mal  des  reins,  on  les  applique  aux  collez,  &plus  en 
dehors.  Toutes  lefquelles  remarques  ,  quoy  que  trou- 
uées  de  nouueau,  font  neantmoins  probables,  &  liullc- 
mentdefraifonnables,  ains  du  tout  conformes  à  laraifon. 
Larro(/Fcyw)«chofc,àlaquelleilfautprendregarde,c‘eftla  p  , 
méthode  de  tirer  du  fang  des  hemorrhoides  j  car  c’eften  J' 
trois  façons  que  le  fang  fort  du  fondement,  par  le  moyen 
des  fangfuës  bien  faoules  &  quittans  prife,  lors  qii’ eftans 
fort  enflées  elles  tombent  d’elles  mefmes,  ou  qu’on  les  a 
fait  tomber ,  en  leur  iettant  vi^u  de  fel  fur  la  tefte.  La 
prfwr'ere  façon  eft,  que  lesfangljëseftans  faoules  &  tom-  ’  * 

becs, on  lailic  fluer  le  fâg  iufqvfà  ce  qu’il  s’arrefte  de  Iby- 
mcimsi 

.  J  J 
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inefiiie  :  ce  que  nous  faifons  quand  les  hemotrlioides  font 
tuméfiées,  &  qu’il  y  a  danger  de  perdre  du  fang  plus  qu’il 
ne  faut  ;  ou  quand  on  a  intention  d’en  tirer  fort  peu.  La 
fecoride,  que  le  patient  aflîs  ayt  delTous  foy  vn  baffin  plein 
d’eau  cbaude,  fur  lequel  il  y  ayt  quelque vai.fleau  qui  re- 
çoiue  le  fang  qui  fiifé  ;  &  cependant  que  ledit  patient  ne 
touche  point  l’caiï ,  ains  que  le  fang  (bit  attiré  par  là.va- 
peur.  La  troifiefmr  tü.,  que  le  malade  ne  fe  pouuant  pas 
leuerduliét,  on  luy  appliquedes  cornets,  par  le  moyen 
dëfquels  le  fang  eftant  attiré  par  la  force  du  vuîde,  s’eua- 
eue  en  la  quantité  qu  il  faut. 


t>es  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux  extrè  • 
mitez,  du  corps:  Et  premièrement  dès 
Cautères  é'  fonticales. 


CHAPITRE  XCV. 

REftentles  extremitezdu  corps,  àfçauoirles  bras&- 
Icsiambes ,  aufquelles  çrdinaïrement  fe  font.douze, 
operations.  La  iremiere  U3.\x.z  des  Çauter.es  ou  fopticules. 
L'a  1.  enfeignede  retrancher  & 'tâuterifer  le  fphacele., 
La  J.  fepare  les  doigts  qui  font  ipintsSç  collez  enfemble,, 

La  4,  fait  eftendre  les  doigts  deuenus  courbes  &  crochus; 
par  yir  vlcere  &  cicatrice.  La  {.  corrige  les  iointures  qui 
font  deiïieurées  roidés.  La  6.  guérit  ceux  qui  ont  les  iam- 
bes  torfes  en  dedans.  La  7-  ceux  qui  les  onttorfes  ende- 
hors.  La  8.  traite  de  la  cure  des  ongles.  La  9.. traite  duc 
ou  panaris  des  ongles'.  Laio.  çie  renfonçemç, 
en  dedans  de  l’ongle  du  grosormeil.  La  i  t.  dés  varices. 
La  iz.  de  la  cauterifation  des  iointiires.  . 

On  appelle  communément  Cautères oufonticules,  des- 
petits  vlcercs  faits  expreflement  pour  la  cure  ou  precau* 
tion  des  maladies  prelcifes,  ou  à  venir.  Us  font  cét  effet, 
tant  par  l’euacuation,  quetpar  la  revulfion  &  deriuation 
qu’ils  font  des  hmneiir,Vtfu^erfluës.  Or  les  «iaux  que  les, 
'  .  fontîculés 

: 
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fomicules  détournent,  ou  giieriffent,  /ont  ceux  qui  fbnc 
longs,  &  non  pas  les  maladies  de  peU  de  durée  ,  &  ai¬ 
guës.  La  raifoneft,  que  faifants  leur  exploit  par  le 
rr.oyende.reuacuation' des  humeurs,  qui  ne  peut  eflre 
que  petite,  prouenant  d’vh  iî’petit  rlcere,  ils  nepeuuen: 
profiter  que  petit  à  petit ,  St  auec  lejemps.  C’eft  pour- 
quoy  on  n’en  applique  point  en  laphrenelîe,  iryauxfié- 
yres  aiguës, ny  aux  autres  nialadies  aiguës  &  l'uhites  :  ains 
feulement  aux  maladies  chroniques ,  &  qui  vien¬ 
nent  d'abondance  d’humeurs  fuperfiucs,  ou  bien  de  dé- 
fluxion. 

Or  ils  profitent  premiereinent  à  raifon  de  l’cuacuation, 
laquelle qufay  que  petite,  3c ft  fâifant  peu  à  peu ,  néant- 
moins  d’autant  quelle  fer  fait  continuellement  &  en  tout 
temps,  à  la  longue  elle  profite  tout  aatant,que  toute  autre 
éuacuation  :  veu  que  le'j  autres  ne  fe  font  que  par  nota¬ 
bles  interualles,au  lieu  que  cette-çy  marché  continuelle¬ 
ment,  &  conferuele'corps  en  fanté.  Voilà poutquoy  plu- 
fieurs  en' Sicile,  quoy  qu’ils  fe  portent  bien,  fe  font  pour¬ 
tant  fairevn  fonticulc,  pour  s’entretenir  en  fanté.  Pour 
cét  effet  donc  veu  que  pour  cuacuer  fîmplemcnc  les  hu¬ 
meurs  de  tout  le  corps,  on  peut  appliquer  dés  fonticules 
en  chaque  partie  daceluy  ,  cela  pourtant  ne  fe  pratique 
point  5  parce  que  ce  n’eftpas  fanlcment  pour  la  fimple 
euacuation,  qu’il  fe  fait,  mais  auffi  pour  la  reuulfionSc 
deriuation.-  La  raifoneft,  que  puis  que  dés  humeurs  fu- 
perfluës  du  corps  ,  les  vnes  font  en  repos,  &  ne  fe  re¬ 
muent  point ,  les  autres  font  en  flux  &  mouuement ,  & 
que  les  fonticules  fe  font  pour  l’ euacuation  ,  revulfioa 
&  deriuation  j  c’eftà  bon  droit  qii’on  ne  les  fait  pas 
indifféremment  en  toutes  les  .parties  du  corps ,  mais 
principalement  en  celle  ,  où  l’humeur  a  auparauanc 
flué  ,  &  où  elle  demeure  prefentemént  fixe  &  arre- 
ftée  ,  comme  en  la  partie  affeftée  ,  afin  d’euacuer 
fimplement  lefdites  humeurs  :  pu  bien  on  les  appli¬ 
que  ,  peudanc  que  les  humeurs  coulent  3c  s’agitent 
effeftiuemcnt ,  afin  de  faire  reuulfion  âc  deriuation, 
3c  alors  on  les  place  en  la  partie  oppofitc  ou  voifîne: 
quelquefois  auffi  on  en  fait,  pourepuper  chemin  à  laflu- 
iipjà  f  endroit  par  où  l’humeur  mê  vers  la  partie  malade: 

'  '  f  Mais 

J.  /r"' 


maladies 

ilsprofitSt. 
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Mais  la  coutume  porte  qu'on  les  face  pour  laplufpart, 
ep  la  partie  oppoCte  à  celle  qui  eft  ttauaillée  de  fluxion; 
c’eft  pourquoy  l’on  en  fait  quelquefois  à  la  nuque,  pont 
diuertirdudeuant  cri 'arriéré  la  fluxion  qui  tombe  fur  les 
yeux.  Oa  en  fait  quelquefois  en  la  future  coronale,  pour 
rappeller  en  dehors  les  liuirieufs  qui  font  au  dedans  :ainfi 
on  crifalt  aux  bras,  pour  faire  rcuulfiondes  humejirsqui 
il  faut  tombent  dé  la  téfte  fur  le  gofief,  fur  le  larynx,  &  fur  la 
pbfiruer  ppiiftrinerOn  en  applique  tout  de  mcfme  aux  iàmbes.pour 
lareBitu-  alléger  les  reins,  la  ratte,  la  matrice,  &  autres  parties  in- 
de  des  pur-  ternes,  &  en  retirer  &  deriuer  les  hurrieiirs.  On  les  fait 
fies, en  up-  aulli  en  droite  ligne  de  la  patfie  malade,  oii  dé  celle  qui 
pliquant  enuoÿe  ;&  partant  en  la  4uréc  de  ratte  oh  les  applique! 
les  cause-  Ja  iambe  gauche  i  pour  les  maux  du  foye  à  la  droite  i  ain- 
fi  la  partie  gauche  de  la  telle  eflant  affligée  de  ffoùléur, 
bu  autreme'ht  indifpofée,  on  le^  fait  au  bras  gauche  ;  fi  la 
droite,  au  bras  droiç.  '  Ét  tout  cecy  font  des  conditions 
d’vne  bonne  revulfion  ,  à  fçauoit  que  les  fonticulcs  s’ap¬ 
pliquent  en  la  partie  oppofite,  &  en  droite  ligne.  Mais 
parce  qu’il  a  ellé  dit,  qu’on  fait  auffî  des  fonticiilcs,  pour 
deriuer  :  à  caufé  de  cela  ,  aux  maladies  des  opeilles  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’en  appliquer  à  la  nuque.  l’en  ay 
fait  auffî  auec  heürcüx  fuccez  eh  cette  mefmc  partie,  tra- 
uai  liée  de  fluxion,  tanp  pour  euacucr  ladite  fluxion,  que 
pour  Iny  couper  chemin  ,  eu  appliquant  à  l’endroit  par 
où  ellé  fe  porte  vers  la  partie  malade, fur  tout  quand  l’hu¬ 
meur  eft  fort  crafle  :  Ainfi  vn  certain  viéllard,  qui  auoit 
la  iambe  fort  enflée  &  vlcerée,  fut  guéri ,  luy  ayant  fait 

vh  fqriticulc  à  la  cùifle,  au  delTous  du  genoüi  1,  à  éaùfe  que 
l'huriicur  élloit  fi  grofficré  &  fi  lente  à  fe  mouuoir,quelle 
né  pouuoit  aller  à  l’autre  iambe ,  né  pouuoit  pas  mef- 
mes  elîre  attirée  plus  outre  vers  la  partie  malade,  fina¬ 
lement  quelquefois  ie  ne  veux  pas  direque  i’aye  fait, mais 
pluftofti’ay  lailfé  ïri  fonticuleendes  parties  foit  ylce-r 
rées,  foit  ayants  quelque  fiftulé  depuis  long-temps,  pref- 
ques  incurable,  comme  en  vnefiftule  de  la  poiéitinc  ,  ou 
énvnvlcerc  auec  corruption  d’os",  car  auec  lè  temps  la 
Vtilité  des  partie  enfin  s’eft  trquuée  guerie,  toute  la  iriatiere  morbi- 
fonticules.  fique  ÿ’ellant  euaçuée.  P^rqùoy  en  general  &  perpétuelle¬ 
ment  les  fonticuies  prolf'ieht  pat  cuacuation,  mais  en  par  ■.  ; 
ticulier  par  cuacuation  Mrevulfon,  par  euacuation  &  de- 
/  riuacipu,^ 
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riuacîon  ,  par  euacnation  &  interception  ,  &  enfin  quel- 
quefois  par  l’euacuatï&n  toute  feule-  Mais  ce  n’eft  pas  Endroit^ 
encore  alfez  ,  pour  bien  placer  vh  fonticijlé  :  car  parce  /«  p/».f 
que  CCS  Fonticules  foiu-’des  vlceres ,  qui  optbefoin  d'éftre  commodes 
pensés  deux  fois  le  iour  3  à  fjauoir  matin  &  fbir',  à  caufe  four  les 
de  cela  on  a.  acconftumé  de  les  Faire  en  des  cndrqitsjoù  fp  appliquer. 
les  puilfe  voir  3'& où  l'on  puiffe  commodément  atteindre  ‘ 
de  la'main  •  ce  n’elbpasdonc  ny  au  dbï  ,  ny  au  pied, 
ijifonles  fait  ordinairement  ;  mais  aux  bras  &  aux  iam- 
bes  3  c’eft  à  dire  ,  op  pUis  haut  que  le  coude  3  pu  bien  vn 

peu  au  delTus  f  où  au  detfous  du  gcnoüi  i.’ .  ' 

Or  d’autant  que'les  humeurs  faperfloës  3  que  les  fontî-  Conditions 
cules  çhaflent  par  euacuation'3  ou  qu’ils  diucrtllfent  ail-  ' 

leurs  par  revulliou  3  ou  par  deririation  ,  confiftent  en  de- 
ux  endroits  3  8  fçauoir  dedans  3  ou  dehors  les  vai(leaux3  '  ■ 

mais  le  plus  fouuent  ils  font  daii?  les  vaifleaux  ,  foit  plus 
gros  3  foit  moindres'  3'lbit  plus  petits  3  principalement  n’y 
ayant  point  de  tumeur  eii  quelque  partie;  c’eft  peurquoy 
il  eft  à  propps  3  bon  fonticulc  foit  auprès  des  vaif- 
feaux  ,  &  laiit  plfis  grands  font-ils  3  tant  meilleur  il  eftl 
D’où  s’éiiïùir  3  que  puis  que  les  fonticules  fe  font  ou  aux 
bras  3  ou  aux  iambes  ,  il  ne  les  faut  pas  faire  pourtant  in¬ 
différemment  en  tous  endroits  des  iambes  3  ou  des  bras, 
mais  (  pour  le  dire  en  peu  de  mots  )  là-  où  il  y  a  des  plus 
gtolfes  veines, oq  de  leurs  plus  gros  rameadx  ,&  où  on  les  - 

peut  commodément  traiter  &gouuerner  de  la  main  :  aux 
veines ,  dis-je ,  c’eft  à  dire  ,  auprès  d’-icelles  ,  &  non  def-^ 
fus  le  corps  de  la  veine.  t,' 

La  fécondé  condition  d’vn  bon  fonticulc  ,  c’eft  que 
puis  que  les  bras  &  les  iambes  font  deftinés  à  fe 
mouuoir  -,  Sc  veu  que  les  fonticules  dont  des  vlceres  ,  qui 
percent  lapeau ,  &  defeendent  iufques  aux  mufcles  ,  & 
qu’il  les  faut  tenir  long-temps  ouuetts,auecvne boulette 
de  cire ,  ou  de  racine  de  lierre  lOu  bien  auec  vn_  poîs  ,  ces 
porps-la  bien  fouuent  par  leur  durté  foulent  Sc  prclTcnt 
les  mufcles  ,&  en  leur  faifant  mal ,  les  empefehent  de  fe 
jnouuoir  :  pour  ce  fubiet  là  cette  condition  eft  irequife  ,de 
phoifit  le  lieu,  oul’efpace,  ou  entredeux  des  mufcles,  non 
pas  fur  le  propre  corps, ou  fur  la  chaiidu  mufcle3&  moins 
encore  fur  fa  partie  nerueufe  &  ter®incufe.  A  faute  de 
laquelle  condition  plufieurs  ont  eft  / coiwraints  de  laiflér 
■’  '  'fermet 
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fermer  leurs  fôticukKÎreft  fao  aufli  placer  les  fatkales 
«n  l’chtredeuxdes  mufcles  j  pour  eiiacuer  plus'aifement 
ïcs  huiaeurs,  qui  font  dans  les  efpaces  yuides.  Cet  entre- 
deux  fe  remarque  au  bras  ,  ch  pliant  ou  eftendant  auec 
forçe  le  coude  j  en  la  iambe ,  fi  c’eftau  delTus-du  genouil 
^u’on  le  çerchc ,  il  fc  dcfcouute  en  ployant  ou  en  eften- 
dant  ledit  genouil:  mais  fie  eft  P  lus  bas  que  le'geaoüil 
qu’on  les  vueille  appliquer  ,  on  rccognoiftia  le  yray  lieu 
parla  forte  fluxioii  ^  extenfîori’du'tarfe  ,  imprimant  ce- 
pcndanyle  bout  du  doigt  indice  dans  l’eiitredeux  des  rauf- 
clcs  i  fi  c’cft  au  bras entré  le  mufcle  deltqidé  ,  &  le  fle» 
chifleur  fuperieur  du  coude  :  fi  c’efl:  en  la  iambe  >  l’endroit 
C  ni'  |>»eiranc  l’enttedeux»  rencontre  yne  petite  fof. 

*  *”  fttte.  La  troifiefme  condition  eft ,  que  puis  qu’il  faut  faire 
.  '  ÿn  bandage  au  foniicule ,  pour  faire  tenir  la  boulette,  on 

choififlevn  endroit ,  où  la  ligature  fè  pùilTe  commodç- 
jnent  faire  &  fans  efehapper  :  c’eft  pourquoy  nous  eui-  . 
tons  tout  lieu  penchant  j  d’où  vient  que  k  fonticule  ne 
peut  fc  tenir  fur  lé  peiichaht  du  inufcle  dèltorâe  ,  ny  fur 
Je  genoiiil.  Parquoy  pour  récapituler  icy  toutes  les  con¬ 
ditions  d’yn  bon  fonticule ,  on  le  doit  faire  la  plufpart 
du  temps  aux  parties  ,  qui  font  oppqfitcs  àüx  parties  ma;t 
Jades,  parfois  aux  partibs  yo'ifihes ,  quelquçsfois  en  la 
partie  malade ,  &  ce  en  deux  façons ,  ou  vn  peu  au  delTuS,' 
ou  fur  la  partie  mefme,item  aux  endroits  qu’on  peut  ypir, 
icoù  l’on  peut  atteindre  de  la  niain  ,  tout  auprès  des 
grandes  veines',  en  l’entredeux  dés  mufcles  ,&  où  la  li¬ 
gature  puilTe  tenir. 

■  C’efl;  pourquoy  la  chofe  a  pafsù  en  coiiflume ,  de  faire 
les  fonticules  aux  bras  &  aux  iambes  &  pour  iuger  exa- 
demeiit  des  lieux  les  plus  propres  ,  on  iles  peut  faire  ait 
bras  en  quatre  cndreits,6uen  derrière  fur  la  fin  du  mufclo 
deltoidc,ouau  milieu,  ouendeuant»  ou  cubas  :  &  cet- 
,  •  tes  autrefois  tours  les  faifoient  ou  au  Milieu»  ou  en  (kf~ 
Lendmt  ,  ou  tout  au  bout.  Oipam:  à  moy,,  ie  prbns  plutoftle 

frt^re  lieu  de  deuant ,  parce  que  les  autres  endroits  ne  font  pas 

fout  les  commodes  ,  comme  il  appert  par  le  defaut  des  conditions 
fonticules  alléguées  :  la  première  chofe  neantmoins  qu’on  regarde 
du.  bras.  toutes ,  c’eft  l’oppMtion  ;  car  fl  vous  les  faites  en  der¬ 

rière  ,  trois  condirionity  manquent.  La  première  eft  »  flOp 
Ja  ligature  ou  ban^^^^h’y  peut  tenir ,  ains  cfehappc.  M 
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fécondé  ,  que  ce  nefl:  pas  auprès  des  veines,  La  troifiefme , 
qu’on  ne  peur  alors  voir  le  fontîcule ,  ny  le  penfer  &  ef- 
fuyer  commadeinenc  de  la  main.  Que  fi  le  fonticule  fe 
fait  au  milieu  du  corps  du  mufclej  il  cfl;  mal  qualifiéjpatce 
qu’il  ne  fc  fait  point  eq  l’entredeux  des  mufcles  ,  ny  pro¬ 
che  des  veines  ,  &  que  la  bande  n’y  peut  pas  bien  tenir. 

Q^c  fi  on  le  fait  vers  le  bout  du  mufçle  deltoïde  /il  n’y 
peut  pas  demeurer  long  temps  ,  parce  qu’il  glilfe  plus  bas, 
à  caufe  de  la  pefanteqr  de  la  boulette  ,&ainfi  arriuefur 
les  mufcles  ,  &  fur  les  tendons ,  lefquels  il  foule  &  com- 
primefauec  douleur, &  n’y  pe  it  pas  tenir. Que  fi  on  l’appli¬ 
que  en  deuant  ,  comme  ie  tis  j  entrç  le  mufcle  deltoïdç, 

^ra.uâ-e  mufclc  qui  fléchit  le  coude,  lequel  s’appelle  en 
vulgaire  Italien c’eft là  le  lieu  le  plus  propre 
pour  l’application  du  fonticule  ;  d’autant  qu’on  le  peut 
voir  &  toucher ,  qu’il  eft  entre  les  mufcles  ,  tout  ioignant 
la  veine  cephaliquq,&  que  la  ligature  y  demeure  fort 
bien. 

En  la  iambî  on  a'couftume  de  les  appliquer  tant  au  de-  L'endroit 
fous  qu’au  deflus  du  geripüil,  en  dehors»  &'en  dedans:  fi 
on  les  fait  en  dehors ,  il  y  manque  vue  condition,  c’eft 
qu’il  n’y  a  point  de  veines  proche  de  là:  mais  en  dedans  il  ■  dei  ' 
y  a  la  faphéne.  Il  vaut  donc  mieux  faire  le  fonticule  '^en  ‘iftnbei, 

dedans  fqit  de  là  çuilfe  , fort  de  la  iambe-,  à  l'endroit  0ii 

fe  peut  mieux  faire  &  tenir  la  ligature.  Caria  re<rîon  vn 
peu  trop  efloignéeau  deflus  du  gehoiiil ,  vatrop  en  pan- 
chant  i  vn  peu  trop  bas,  c’eft  vn  endroit  trop  proche  de  la 
iointure  &  des  tendons  :  outre  ce ,  la  partie  interne, n’a  pas 
ce  .tendon  l^rge  ,  qu’il  faut  euiter  ;  autrement  il  en  arriue 
des  grandes  inflammations.  Aux  femmes,  foit  qu’on  les 
applique  au  deflus  ^ou  audeffoiis  du  genoüi!  ,  on  les  fe¬ 
ra  toufiours  en  dedans  ,  à  caùfe  de  la  matrice  ;  ou  de  leurs 
rnois.Ec  voila  pour  çe  qui  eft  efe  l’endroit  pml’an  doit  les 
placer.  '  '  '  ' 

-  Oron  fait  les  fonticules  ou  auec  le  mediçament  eau-  t'in^ru- 
ftic,  oit  auec  le  fer.  Anciennement  on  les  faifoic  prcfque  ment  peur 
tous  auec  le  cauftic  :  mais  l’experience  eii  fin  a  fait  voir,  les  faire. 
que  le  cauftic  n’eftoit  pas  bien  fenr ,  non  feulement  à  'cau- 
fe  qu’il  a  quelque  mauuaife  qualit^ mais  âufli  parce  que 
bien  fouuentil  brûle  &  paffe  plus  Jüant  qu’il  ne  faut ,  de 
forte, que  quelquefois  fa  force  jarjii --^iuà’ques  aux  muf- 
Kt.Ee  des, 

A 


üoS  Partie  Seconde 

I  oies , tendons, &  ncifs  ;  à  raifon  deqnoy  l’on  a  veu  fë  met¬ 

tre  en  carnpagnc  des  douleurs,  &  inflammations  ,  puis 
des  gangrènes,  fphaccies  ,&  grands  vlceres:  telle- 
mét  qu’il  afallu  amputer  toute  lÉTiambe  à  quelque's-vns, 
Lafncitn  ^  que  d’autres  en  font  trions  :  Ce  qu'on  a  veu  arriucrà 
attet  II  ^adquë-  î’our  pes  raifons  l’vfage  s’eft  introduit  il  y  à  de- 
^tauflu.  long-temps ,  de  les  faire  àviec  le  fer  cliaud.  Mais  il  fe 
i/'  t'rouue  des  perfotines  qui  appréhendent  tellement' le  fer 

chaud,  qu’elles  ne  le  veulent  aucunement  foufFrir,  &  qu’il 
faut  de  neceffité  fe  feruir  du  cauftic  pour  leur  regard.Or  il 
faut  premièrement  corinbiftre  les  forces  dudit  cauftic; 
puis  lepoferfur  vn  endroit  cpmmodej.êj-pîc«dre^ garde 
qu  il  ne  s’efearte  ,  Si  iie  faife  plus  grand  vlcere  qii’^,  ne 
feut  ;  ce  qu’on  fait ,  mettant  vn  petit  couucrcle  de  gland 
dcflus.'Il  y  en  a, qui;  àuec  t'^hùile  di^ulfhre,  ou  de  'vitriol,  y 
ttempains  le  bout  d’vnè  éprouuette,  &  latuutnaos  fur  la 
it*  heurt!  fonticule.Mais  coriime' que  ce  foit  qu’on 

n’eH  pas  fonticulq  auec  le  cauftic,  n’y  meijtez  îamais  puis 

propreau»  du  beaire  deflus ,  lequel  putréfie  fous  le  cauftic,  & 
foJticuUi.  gangrener  aux  hydropiques  auffi,  quand  on 

7  »  ■  .  . -  ■  tait  quelque  ronticule  aux  ïambes, il  le  laut  tout  a  tait 
abftenir  du  beurre,  mais  il  fatit  vfer  tbukmenr  du  diapal- 

ma,  Scdwum'i  . 

y  Toutesfois  la  meilleure  &  la  plus  (êure  méthode,  c’eft 

incifiou  le  fait  auec  les  ferremens  qui  font  de  deuxfor- 

p'^rr'imei  chauds,  ou  trenchans.  Il  y  en  a  qui  fe  fetuent 

piur  fart  ceux  qili  trcnchent,  en  redoublant  la  peau ,  l’incifant, 
des  faiii  ^  ^  mettant  incontinent  vne  boulette  :  mais  pour  ne  pas 
'suie  '  douleur  en  iticifant ,  i’ay  fait  faire  deux  platines  dé 
fer,  qui  ont  vne  fetite  en  leur' milieu  :  onfoul(*uedonc,(5£ 
on  redouble  la  peiml’eftrei'gnaftt  bien  fort  entre  lés  deut 
platines,  en  telle  forte  qse  le  fentiment  en  foit  ptcfque 
cudormy,  puis  aueo'vnrafoir  on  fait  incilîojii  à  l'endroit 
de  la  fente.  Mais  on  fait  les  fonticules  aviec  moins  dé 
tourment  parle  moyend’vn  fer  chaud  ,  que  pat  le  moyep 
dVn  trenchant,  parce  qik’e'n  coupant  on  efmeiit  douleur 
&  inflammation.  Or  il  y  a  des  fers  de  diuerfe  façon  :  car 
îl  y  en  a  bien  crois;  qui  toutesfois  fe  re  duifent  à  deux.  Et 
de  ces  deux  qui  fe  reflêmblent  l’vn  à  l’autre ,  il  y  en  a  vn 
qui  a'quclqu'esfsis  ce&aut,qu’il  fait  reflentit  aux  parties 
ÿ«'i/ÎQes  Ja  force  diilfeu  quand  par  fa  compr  e  ffion  elles 
f  j  ..  •  ~  «ïmJv*  s’cftcuenc 
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s’élcuenctout  autour,  &  s'efchaufFent  :  ce  qui  n>rriuc  tturvC»^ 
pas  par  le  moyen  de  l’autre  ferrement.  Il  y  a  dope  deux  ■ 

inftrumens  dont  on  le  fert  commodément.  En  leur  vfage  ^ 
il  le  faut  donner  garde  de  deux  chofes ,  à  fçauoir  qu’on  ne 
falle  pas  fentir  la  violence  du  feu,  ny  la  douleur  ;  ou  cer¬ 
tes  bien  peu  :  &  de  plus,  qu’on  ne  voye  point  le  fer  chaud; 
par  plufieurs  pour  ces  deux  coufideîations  appréhendent 
le  fer  chaud ,  ie  dis  a  caijle  de  la  douleur, &:  de  l’afpedl  du 
feu.  En  effet,  il  y  a  trois ’chofés  qui  rebuttept  celoy,auquel 
pn  fait  vn  fbntioufe,  à  Içauoir  chahut,  la  douhur.fy  la 
t/efcéVwji^/r.PortrdonpquesGuiçerces  trois  incommodi-  t'vfage 
tei,  fart  a  premièrement  ipuenté  vne  platine  de  fet,large  de  lapl»r, 
&  efpailfe,  qui  aytvntrouen  fon  milieu,  fr  large,  que'la  fine,  fer 
canuule  de  l’infltupcnt  lequel  on  tient  &  imprime  dp  la  q^ifecoa, 
main  gauche;  y  ppilfe  entrer  :  cette  platine  en  fa  partie  chefur  U 
d'en  bas ,  qui  s’applique  fur  le  corps,  a  vn  cafcle  auec  vn  feau. 
bord  mince,  &  vp  peu  aigu,  que  l’on  met  fur  l’endroit  dc- 
ftinéà  faire  les  fonticules  ,  qui  eft  marqué  d’encre.  Cette 
platine  de  prim’ abord  refroidit  la  partie  d’ alentpur,  ^  par 
confequentrabbat  la  chaleur  du  fer  chaud  :  de  là  vient 
quelle  appaife  la  douleur  en  ftupefiat  le  fentiipcnt;  &  elle 
le  ftupefie  tant  pat  fa  froideur,  que  par  la  compreflion  du 
bord  aigu  du  cercIeiaudelTous  duquel  fi  vous  mettez  puis 
apres  l’inftrument  qui  cache  le  feu,  on  aura  fpififamment 
pouruep  apx  trois  fufdites  încommoditez.  Car  il  a  vn  ^ 
inftruroenpqiii  dérobbe  laveuëdufeu,tenant  lefer  chaud  3“^ 
fâché  dans  vn  canon  de  bois,  ou  d’or, ou  d’argent, ayant  à  le 

i’vn  de  fes  bouts  vn  trou  tout  rond,qu’on  applique  fur  la  /*“• 
partie,  &  à  fon  autre  bout  vn  petit  couuercîe,  ioint  au  fer 
f  haud,  lequel  on  prelfe  en  bas. 


Be'étte 


Si®  Partie  fecottâe 

Bo'étte  four  enchajfer  le  bouton  u 
'  cautere  :  enfemhle  ledit 

bouton. 
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'  La  façon  d’appliquer  les  fonticules  par  vftion)  c’eft  de 
cauterifer  la  peau,  la  touchant  feulement,  &la  preflanc  ^redifai^ 
tout  doucement.  Mais  il  ne  fâut  paS' preffer  egalcrhent  fo»~ 
en  tous  fuhiets  :  ains  plus  ou  moins,  felon.que  la  peau  cil  f»r 
où  plus  molle,  ou  plus  dure,  mince  ou  efpaifle.  Parainfi 
il  faut  moins  poulfèr  &  prelTer  le  fet  tn  vn  enfant ,  mai.s 
plus  eh  vhe  grande  perlonne,  &  plus  encore  en  ceux  qui 
font  vieux.  Item  il  faut  moins  prefler  l’appliquant  au' 
bras,auquel  lieu  là  peau  ellmolle  &  plus  mince;mais  plu* 
ibrt  en  la  ïambe,  où  la  peau  eft  plus  dure  &  plus  cralTe,' 

On  dhiei  filîe  auili  la  fufdite  iraprelfion,  lèlon  quela  çar- 
lie  eft oiv faine, ou  malade  ;  c’s^  pourquby  en  l’hydropi- 
fie ,  &  aux  iàmbes  tuméfiées  fit  des  acpiofitcz,  on  ne  fait 
que  toucher  vn  peu  la  peau,,  &  l’on  s’abftient  dù  beurre. 

Item  en  vn  corps  çocochyme ,  ou  en  vne  iambe  trauailléé 
de  fluxion  ,  on  imprime  le  fer  plus  doucement ,  &  l’on  . 

»’y  met  point  de  beurre  ,  mais  on  fe  fert  du  diapâlma,& 
d'vne  comprelTe  trempée  dans' du  vin  noir  &afpre.  Ç^*®*”*^ 
i  La  cauterifatiS  eftât£lite,fi  on  veut  faire  le  fôticuie  fans 
altérer  ou  irriter  dücunement  la  partie  par  douleur,  qui  ' 

eft  caufe  quelquefois  qù’on  fe  dèfgoute  de  porter  ledit  j'r' 
fenticule,il,ne  faut  pas  fe  hafter  d’y  mettre  fî.tùft  la  baie:  ‘y/f* 

mais  il  y  en  faut  premièrement  mettre  vue  de  ciré)  lors 
que  l’cfehare  noire ,  &  la  blanche  s’en  -font  féparées ,  Sc 
que  l’on  apperçoit  la  chairioüâble  &  touge,  fans  douleur 
ay  inflammation,  foit  aux  bords  del-’vlcere,  foit  aux  par¬ 
ties  éirconuoifines:car  alors  il  y  faut  premietemét  mettre 
vne  petite  baie  de  cire,  pat  delTus  vn  coulEnet  de  linge 
vn  p eu  ferme ,  l’attachant  &  prclfant  dVtie  bandç  eftroi- 
te,  iufqu'à  ce  qu'e  la  ^ale  foit-  defeenduë  bien’  profond, 

&  fe  Ibit  fait  vne  niche  raifonnable  :  auquel  temps  îlifaut 
mettre  fur  le  fapticule  vne  fueille  de  lierre,  non  pas  ron¬ 
de  ,  mais  fendue' ,  l'agençant  entre  deux  linges  ,  à  l’en-' 
ueis  ,  &  penfant  tous  les  iours l’vlcere-  Mais’  comment- 
il  faut  gouuerner  les  fonticules  tout  fajâs  ,  la  fuèille' 

■çolajrte  .que  ie  mis  en  lumière  il  y  a  plufieurs  années, 
i’expliiÿic  clairement. 


Par  fie  fécondé 


/ 


De  l  Operaticri  du  S^hacele. 

CHAPITRE  XCVI. 

t)iuerfei  /^’Eftvntres  grand  mal  &  horrible  à  voir  ,  quand 
eaufesdu  V^quelqueparcie  du  corpsfe  meurt, mais  il  eft  bien  en-  , 
Sfh/Keh,  cor  plus  grief  &  plus  horrible ,  quand  elle  eft  tdut  à  fait 
morte,  (  le  premier  mal  cft  appelle  des  Gtta  gnn^rine,  & 
ï axLUc  fphaccle  )  foit  que  ces  maux  procèdent  d’vne  in¬ 
flammation  precedente  ,  foitde  playe,  foit  de  fraflurc 
d’os,  foit  de  contulion  &  fùülûre;  foit  d’armes; empoi- 
fojinées,  fiîfF d’ailleurs  :  caria  partie  fphacelée  prend  vne 
couleur  noire ,  e.'jhale  vne  odeur  fetide  &  cadauereufey 
S*  ^ualL  8c  au  toucher  deiiient  molle  &  fans  fen'timent  Shn  nj 
te,  temedie  promptement  i  (  zn  Hure  chapitre  i  g  ]  l* 

partie met'ade  enuehppant  dans  fes  ruines  Igs^sitties  vetftnesi 
reprefentt  aipment  la  face  de  la  mort  ^  ^  fait  mourir  la  pe'„ 
ftnne. 

Son  nemé-  remédier  à  ce  mal,  efcoütea  te  que  dit  Celfe  , 

au  litire  f.  chai  itre  i  fi.  En  ce  cas  il  ny  aquvn  remedebim 
!  mifetable  ,  de  retrancher  le  membre  qui  fe  meurt  peu  à  peu, 
pour  garentit  U  refie  du  corps:  quoy  qtie  cela  ne  fe  fiffé  pus 
fans  w  extrême  da'.ger,  (  comme  le  nlefroe  parlean/<««7' 
chaptre  53.)  parce  que  fouuentiesmalades  meurent  en  l'ope¬ 
ration  y  ou  d' hémorragie,  ou  de  fyncepe.  Partant  Galien  au 
Hure  Z.  à  Glaucoe,  en  retrenchant  le  membre,  donne  ai- 
ùis,  afin  de  le  faire  auec  plus  d’afleurance ,  de  confiderer 
le  naturel  du  corps,  &  de  la  partie  :  A  laquelle  authorité 
repugue  ce  que  dit  Celfe  au  paflage  dernier  allégué,  pat 
vne  très  belle  fentence ,  à  fçauoir  qu’il  faut  necefiaite- 
ment  venir  à  1  extirpation;  yea-ydl  n’importe  pasfitere- 
mede  efi  affett  é,  ou  non,  quand  il  ny  en  a  point  d’autre. 

Que  fi  l'on  dit  ;  que  mal  à  propos  Galien  a  ordpuné  de 
confiderer  le  naturel  &  les  forces  du  malade,  fi  fans  ex¬ 
ception  il  faut  extirp^la  partie  ;  A  cela  il  fau  donner  la 
relponce  de  Celfe,- Si  lahhofe  eft  entièrement  d.  fefperée. 
de  forte  que  nous jjtfbj  ons  aopelkï  j  (  çomm'e  il  m’eft, 

‘  ■  dfthS 

'  \  \ 
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àniué  fouaeut  I  que  quand  les  forces  font  tellement  ab-  Gulitn'^ 
batuës  ,  que  nous  fomines  tout  alTcurci  que  le  malade  Celfe  mis 
mourra  en  l’operationicn  ce  cas  làî  il  fe  faut  abftenir  de  d’aceardi 
faire  l’extirpation  :  car  alors  i’ay  accouftnmé  de  dire  ,  ce 
que  i’ay  autrefois  ouy  dire  à  mes  maiftres  ,  qtt'U  vaut 
mieux  laiffir  mourir  le  malade  ,  que  de  le  tuer.  Que  fi  le  cas” 
èft  véritablement  tres-dangereux  ,  mais  non  toutefois 
fans  quelque  cfperance  dereflburcc  :  il  faudra  faire  alors 
<e  que  Celfe  au  hure  %.  chapitre  lo  difoit  touchant  la 
Ù-i^aee ,  Il  [e  peut  biett  fai'e  que  lefpacele  requière  qu’ort 
coupe  le  membre-^  mais  quel’ efiat  auquel  fe  trouue  le  corps, 
femble  àgrandpHnelepouuei'r  fupporter  i  Toutefois  s’il 'ne  fe 
prefente  aucurs  aàtre  remede ,  ^  que  le  patient  fait  pour  en  dltê 

mourir-,  vn  bon  Médecin  doitremonftrer  qu’il  ny  a  point  it’ef-,  * 

perance  de  guir'ifon ,  fansretrancber  le  membre,  ét  ‘^^po”darit * 

aduerti franchement  du  d*nger qu’apporte  cette  operation,  ^  f  - 

puis  couper  ie  membre ,  s'il  èfi  requis.  Dequayil  ne  faut  fai  e 
aucun  doute:  ear  il  vaut  mieux  affaytr  vn  remede  douteux,  **^tMian. 
.que  n’én  fairepo'tnt ,du  tout,  dit  Celfe  .L’opinibn  duqueleft 
confirmée  pat  Alhucafis,  qui  raconte  qu’en  yne  fémbla- 
ble  occafion  il  ne  voulut  pas  extirper  la  main  à  vn  certain 
peffonnage  J  de  peur  qu’il  ne  vint  à  en  mourir  ;  lequel 
heantmoins  s’encftantàllévetsvn  autre  qui  la  luy  cou¬ 
pa  ,  il  s’en  retonrn’a  vers  luy  quelques  iours  apres  bien 
guéri  ;  eftanc  bien  affeuré  qu’il  fût  mort  j  s’il  ne  fe  l’eut 
fait  couper.  . 

Pour  faire  l’extirpation,  le^  anciens  ont,  efté  d’auis  de  Oàt’efl. 
la  faire  aux  confins  de  la  partiè  viuante  8f.  de  la  morte  ;en  qu’il  faut 
forte  qu’on  retranche  pluftoft  quelque  peu  de  la  viue  faire  i  i»« 
quederienlaiffef  de  celle  qui  eft  morte.  La  raifon  cft  r- 
que  pat  rattouchement  de  le  morte  la  viue  meurt  inconti¬ 
nent  ,  &  ainfi  la  corruption  gaigne  tôufioufs  iufqu’à  ce 
quelle  faffe  mpurir laperfonne.  _ 

.  Mais  en  cctte-opératioh  il  furaient  deux  fymptoroes  De'oief'm- 
i&euitablës,  le  flux  de  fang pat  l’in.cifion  des  grands  vaif-  p’cmes 
féaux  vne do'ulfur  infuppottable , laquelle  fe, trouue  fnrumans 
tout  auffi  toft  accora'paignée  de  conuulfion  ;  à  .caufe  de  endette 
l’amputation  des  gros  nerf  Attendons.  A  caitfedonc  de  opération, 
CCS  deux  inconueniens ,  eftant  eimotieune,  &  afiiftant  aux 
extirpations  que  d’autres  faifc^nc  ,  afin  de  m’inft'ruire 
fens  ce  melÜs'r ,  i’ày  quelquefc/s  veu  des  patients  rendre 

^  î  E-'S-*  4 

^  J  ( 
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refont,  pentlarit  cju’ohles  tnutiloit  :  ce  qiie  Céliè  mefmè 
'a  remarqué  au /mre  j,  chapitre  t6 .  àfçauoit  que  fcuuent 
les patiemmeurentenl’ operation  mefwe  ,  de^ux  de  fang,eu 
Comment  ^ify„cope.  G’eft  pourquoy  les  Chirurgiens  fe  font  fort  ci 
plufieurt  fVudiez  à  euiter  ces  deux  inconiieniens  ,  &  ce  en  phfieuts 
les  ont  façons  :  car  les  vns  ont  elîayé  de  dcftouirner  l’ va  &  l’autre 
•voulut-  paryne,  deux  ,  ou  trois  ligatures  eftroitement  ferrées, 
ttiter,  faites  par  intcruallcs  audellus,  àfçauoir  auec  desliens, 
par  exemple  à  ja  cuilfe  ,  efloighei  de  quatre  doigts  dii 
fphacfele)  puis  d’autant  au deflbus;  câr  ainfi  la  partie  fe 
ftupefie  ,  &  le  fang  eft  artefté  par  le  reflerrement  de  s  nerfs 
&  des  yaiffeaux.  Laquelle  méthode  pourtant  n’eft  pas 
afleurée  ;  parce  que  la  force  de  la  ligature  peut  à  psihc 
paruenir  iufqucs  aux  herfs  ,  &  plus  gros  vailfcaux  inter¬ 
nes  ,  à  eaufe  de  la  mollefle  des  mufcles  &  de  la  durté  de 
l’os.  £t  puis  ,  encore  quelle  les  bouchât  ,  toutefois 
eftant  neceflaire  qu’incontinent  apres  qùé  l’operation  eft 
acheuée  ,  on  lafchc  &  debàndeles  liens,  de  peut  de  faire 
àufli mourir  cette  partie  ,  on efmouura le  flux  de  fang: 
joint  qu’il  y  a  danger  de  caufer  ,  par  quelque  ligature  que 
ce  foit ,  la  gangrené  à  vhc  partie  ,  qui  eft  délia  toute  dif- 
pofée  à  mortification. 

Les  autres  ont  eflayé  la  tnefnie  chdfe  ,  èn  faifant  1  exr 
tirpation  auec  le  fer  bien  rouge  &  embrasé  ,  pour  en  mef- 
me  temps  couper ,  &  faire  efehare  fur  les  vailfcaux.  La-, 
quelle  méthode  n’eft  aulfi  nullement  bonne  5  d  autant 
que  le  fer  chaud  ne  petit  pas  lî  cfift  faite  efchàre  aux  grands 
Vaiffeaux ,  &  par  fa  chaleur  vehemente  attirant  à  foy  pui- 
flamtnent ,  émeut  pluftoft  le  flux  de  fang  j  comrhe  l’on 
voit  par  expérience. 

”  -n  a  qui  pour  euiter  la  douleur  &  conuulfion,don- 
••••■'■  is  comme  cette  forte  de 


Autre 

fepon 


,  auffi  n’cmpefchc 


le  potion  fomnifere  ;  : 
lemedes  n’eft  pas  exempte  de  d 
telle  pas  le  flux  de  fang.  . 

D’autres  en  Sri  appliquent  fur  lâ  partie  viuante  des  et 
ponges  trempées  dans  quelque  médicament  narcotique. 
Mars  fans  aucune  vtilité  :  veu  que  la  force  d’vri  tel  medi- 
,  cameiit  ne  fçauroit  ftupefier  les  nerfs  plus  profonds.  Ou¬ 
tre  qu’il  y  a  danger  que  la  partie  viuante  difposée  à  corru¬ 
ption  ,  ne  meure  tout  à  fait  :  ioint  que  cela  ne  fert  aucune-^ 
ment  à  arrefter  le  flux  '  fang .  „  , , 

f,  Pôis 
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Pais  donc  qu’aucune  de  fufdices  façons  n’eft  affeurée;  de 

apprenez  ce  que  i’ay  imienté  moy-melme  j  qui  m’a  tou-  Uquelle 
jours  fort  heureufement  reüfÇ  ,  à  caufe  qu’il  remédié  à  ^  AutheH* 
toutes  les  difficultez  que  nous  difons.  l’ay  yeu du  depuis  s’ifi  »'»- 
cettd  façon  que  ie  m’eftbis  imagiaée,dàns  leandeVigoau  r^ufement 
liure  des  vlceret-ehupitre  dernier  :  laquelle  toutefois  il  ne  ferui. 
propofe  que  par  matière  d’acquit, &  n’obfetuc  pas  tout 
ce  qu’il  y  faut  obferuer.On  a  intention  de  faire  trois  cho- 
fes  en  cette  operation ,  à  fçauoir  d’arrefter  la  coitupnon,. 
Sederefifter  tant  au  flux  defang,  qu’à  la  douleur-  tinci- 
fe  donc  en  la  partie  morte  voifine  de  la  yiu3rite,à  l’efpaif- 
feur  d’ vn  pouce  près ,  &  ainfi  i’  cuite  tout  à  fait  deux  in- 
commoditez’,  à  fpuoir  le  flux  defang,  &  la  douleur: 

Pour  cuiter  la  troifieme,  à  fçauoir  la  Corruption  ,  à  ce 
quelle  ne  gaigne  plus  auânt ,  ie  cauterife  puis  apres  auec 
les  fers  chauds  tOute  la  partie  morte,  en  forte  toutefois 
(  &  remarquez  bien  cccy  ,  )  que  le  patient  fente  toufiours 
la  force  du  feu  ;  car  par  ce  moyen  toute  la  partie  morte 
s’en  va  en  efchatë ,  qui  fert  comme  de  couuercle  aux  vaif- 
/  féaux  mefmes  j  &  la  partie  viuante ,  à  caufe  de  la  caute- 
rifation  eift  tellenic»t corroborée pàr  le  feu,  que  dan ^ 
trois  ibüré ,  ou  quatre  tout  au  plus  ,  on  voit  que  le  mort 
fefepare  duvif ,  &  par  ainfi  on  artefte  la  mort ificat ion,' 
fans  douleur  ,  &  fans,  flux  de  fang.  lean  de  Vigo,au  liure 
des  •vlcerts  ,  chapitre  dernier,  femble  Cnfeigner  la  mefnfé 
façon  j  mais  il  ne  prend  pas  garde  à  ce  que  i’ay  d: t,que  le 
patient  fente  la  force  du  feu. 


De  P  Operation  des  doigts. 

-CHAPITRE  XCVIT. 


Av  rang  de  celles  des  extremitez  eftaufli  cette  opera¬ 
tion  ,  par  laquelle  les  doigts  de  la  main,  ou  du  pied,  Caufe  de 
mais  principalement  ceux  de  la  main  fo  tenans  pris  &  col-  i  (ehere- 
lez  enfémbîe  ,  doiucnt  cftr  ’’  ;  laquelle  operation  du 

Célfe  ffict.au(fi  en  auant ,  &  lént  veu ,  en  ceux  qui  doigts. 


\ 


i  partie  ■  fécondé 

lont  efté.brulés  ,  cette  cohérence ,  qui  vient  ou  iés  le  ven¬ 
tre  de  la  mere ,  oudt|  quelque  vlcerc  occupant  lateialsi. 
ment  deux  doigts  voifins,&  traité  à  la  negligeace  Ot  i’ay 
<  ■  ,  „  toulîoursfepaté  ces  doigts  de  la  mcfme  façon  que  dit 
^ijnmsnt  Çelfe.Mais  auparauânt  i’ay  palpé  auec  diligence  4t  at- 
d  tehtidn  la  liailontoutdu  longdes  doigts  .  principale- 

ftfart  nient  quant  elle  eftoit  de  nature)  pour  voir  s’ily  paroi- 

Mtigts  •g-  (iioit  quelque  durté  ,  ou  quelque  foupçon  de  nerf  j  ou  de 
glutintg,  veine,)  qu  il  fallut  euiter..Âpres  qiioy  ayant  *marqüé  tout 
knjinUe.  d(u  long  a’ui  ic  de  l’encre  l’încifiqn  qu’il  faut  faire  ,  ie  l’ay 
tout  auffi-toft  faite  depuis  le  milieu  iulqu’au  bout  dii 
doigt  ;  &  puis  de  la  racine  du  doigt  iufques  au  milieu  )  ^ 
ceauec  vnfcalpelqui  relfemble  à  vn  coufteao  Ipng  & 
efttoit  )  &  a^  fait  venir  la  cicatrice  auec  dé  li  charpie  K 
du  diapalma. 


Du  doigt  deuenu  courbe  jjur  vlcsre 
&  cicutrice: 


CHAPITRE  XCVIÎI.- 

T  7  Ne  autre  opération  aui  doigts  ,  que  Cqlfemet  fem- 
U  des  des-  y  blablement  en  auant  au /»e« /«jfeenriaBne  ,  ceft  celle 
gtsf*tr(S-  qui  fe  fait  au  doigt)  qui  eft. deuenu;  courbe  d’viie 
me  frttnU  ^  craife  qui  a  fu'ccedé  à  vn  vlcere  :  laquelle  curuite  il 
•remet  par  faut  premièrement'  clfayer  d’empotteï  par  des  msdicx' 
médita-  mens  remollitifs  >  comnie  eft  le  cerat  citrm  ,  l’exeUum  ,  «« 
mens,  bourbe  des  hainsnaturads  ,  où  ojnbainretnellient ,  ou  la 

lauaüle  de  lames.  Mais  quand  tout  cela  ne  fertde  rien) 
Cure  tar  ùoûs  auohs  recours  à  la  Chirurgie  :  auant  laquelle  Celle 
*peratio„,  àduertir,  4Ùil  fautdiftinguet)  fi  lé  vice  eft  au  nertou 
[éhCflfe'  tendon  J  ou  bien  à  la  peau  :  ordonnant  s  il  efloitâU  nçn 

de  n’y  toucher  point  )  parce  .qu’il,  eft  incurable  :  joint 

mcfmes  qu’il  feroit  à  craindre ,  ;.qu’il  n’en  arnuaft  conuul- 
,  ,,  Corn  En  pareille  &caCon  ie  m’arrefte  voloirtiers  tort 
long-temps  a  l’vfagejdes  feuls  mpdicainens  fufdits.  Uut 

.  fipar  Yii’  de&aî^' i^tpea»  qui  çft  dure  k 
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I  doigt  eft  demeuré  courbe  ,  Cclfc  cil  d’auis  de  retrenchel 
toute  1  a  cicatrice ,  &  ayant  tcdrefsé  le  doigt ,  y  faite  rhc 
nouucllc  cicatrice  ;  &  moy  i’ajôûtc>  qu’il  le  faut  toujours 
faire  auecdes  remollitife  ,  de  peur  que  le  doigt  ne  rede- 
uienne  encore  courbe,  s'y  faifant  tout  denouueau  vnc ci¬ 
catrice  durej  en  quoy  ie  n’ay  rien  trouué  de  meilleur  qué 
t»gn  cerat c  trin yiurnoWi,  &  auec  àcirtgrajfe  de  xt~ 

dùit  en  forme  d’onguent; 


Des  i  oint  ur  es  quif  tnt  detneure'es  roides. 

CHAPITRE  XCIX. 


L  Es  doigts  encore,  &  le*  àUtrCs  iointures  ,  dont  la 
moyenne  figure  eft  angulaire  ,  comme  le  coude,  ou 
legenoiiil,  en  fuitted’vneplaye,  ou  d’vn  vlcere,  ou 
d’vne  tumeur,  ou  d’vne  ancienne  fluxion  de  quelque  hu¬ 
meur,  demeurent  quelquefois  droits  &  roides.  Ce  quiin-f 
Commode  plus  leur  fondlion,  que  s’ils  eftoient  demeurez 
courbes,  de  laquelle  incommodité  les  Autheurs  n’ont  fait 
aucune  mention,  cjuoy  que  tres-fouuenti’ayc  vo(i  ce  fym-  Roiiem 
ptome  là.  Si  le  defaut  eftatriué  par  habitude,  &  pour  ^rrtuet 
auoir  demeuré  long- temps  inutile,  datiS  vne  mefme  pc-  f»rvne  ^ 
fture  ,  pendant  qu’on  traitoit  ou  vne  frafture,  ou  vn  vl-  <>’- 

cere  douloureux  ôc  enflammé ,  ou  vne  playe,  il  eft  certai-  fiuete,  ey 
nement  curable,  car  alors  &  la,mouuen3ent  &  la  figure  fe 
reftituent  peu  à  peu  à  la  partie  ,  vfant  premièrement  des  habtfiiie, 
médicaments  remollitifs  &  relaxans  ,  lut  tout  des  inigâ-  cftr^ble 
lions  ,  &  des  bains  ,  &  puis  ramenant  la  partie  à  ton 
mouuement  çrdinaiie.  Ô.iiefi  le  vice  eft  plus  opiniaftre,  cure  de  U 
Sc  ne  fe  peut  guérir  qu’à  peine,  d’autant  que  les  nerfs  ont  f^ideur  de 
efté  offenfez  auparauant,  ou  la  iointure  remplie  &  endiir- 
cie  J  ou  que  cela  foit  arriué  pour  quelque  autre  caufe,  8c  ^  æ 
fi  l'on  a  Iculciiient  intention  ,  fans  fe  foncier  du  mouue-  ^ 
meut,  de  réduire  la  partie  à  vne  figure  plus  commode,  y, 
comme  de  ramener  peu  à  peu  les  y  igts  roi  des,  ou  le  cou¬ 
dé  droit  & roidc à viie figure c0Mbe  &  angulaire,  on  y 
/  proçed.Ta 

1  / 
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procédera  par  cette  yoy  e.  Au  coude,  àyaut  *  tafché  de  le 
bienîratnollir  auparauant  auec  vn  bain  propre,  nous  atta¬ 
chons  vn  inftrument  ou  ferrement,  auec  lequel  peu  à  peu 
tous  les  iours,  &.fans  aucune  violence  ,  nous  courbons 
le  coude  :  Lemermç  feron^nous  aux  doigts,  finousy 
employons  vn  femblablereflbrt.  Tout  cela  neantmoins 
doit  eure^entieiement  exempt  de  douleür&  de  violence*. 

Et  cette  mefme  forte  d’ inftrument  ou  de  machine,cft  aulTi 
propre  à  toute  autre  ioinmre,  quiferou  demeurée  en¬ 
durcie,  pourelTayer  peu  à  peu,  fi  cette  ^  matière  en¬ 
durcie  pôurioiceftre  ébranlée,  au  moins  en  quelque 
faço  n; comme  en  effet  i’ay  veii  autrefois  vn  cas  prcfque 
_  incurable  auoir  efté  guéri  de  cette  façon  ,  parrébranle- 

■  1  ment  de  la  matière,  i..  ,’  . 

*  '  Or  voie)rvn  cas  qui  fert  bien  à  la  pratique.  Ilfuruint 
'  à  vn  Gentil-homme, d’âage  incur,  vne  tumeur  dure  au 

»  mm$  geuoüil  ,  qui  luy  oftbit  tout  /mouuement,  en  forte  quela 
jointure  eftoit  du  tout  immobile.  Ayant  donc  confulté  là 
delTusauec  le  tres-excellent  Capivacccj  nous  jugeâmes 
le  mal  prcfques  incurable  i  toutefois  nous  voulions  ex¬ 
périmenter  la  .boiirbc.de s  bains  naturels ,  mais  cependant; 
qu'on  preparoit  les  corps  ,vn  Ernpirique  y  alla  appliquer 

Yncmplaftre  fort  chaud,  que  i’ày  creu  eftre  fait  de  l’herbe 
fiammala,  lequel  fit  çileuer  le  gençliil  en  vne  beaucoup 

•  J>lus  grofliitumeur ,  &  y  excita  vne  inflammation  ardente 

6  grandement  doulourcufe  :  lefquels  fymptomes  eftans 
vn.peu  appàifez,  la  iointure  qùi  eftoit  immobile  aupara-'  i 
uant,  commença  à  fe  mouuoiï.  i.  Soit  qiie  cela  aduint ,.  a 
caufe  que  laraatierefut  par.  ce  moyen  reuoquée  du  dedans 
au  dehors  ;  ou  bien  qu’eftant  froide  & ,  condensée,  elle 
fut  efehauffée  &  fiibtilisée  pat  ce  médicament  ,■  :tant  y  a 
que  pat'iceluy,  comme  par  vne  ebofe  bien  metbodique, 

le  mal  fut  du  tout  guéri. Et  cela  foitdit,  pour  faircen- 

tendre  ,  que  fi  là  matière  immobile  a  bien.pû  eftre  émeuë 

par  le  médicament  ;  elle  peut  aufli  eftre  émeuë  par  1  in- 
liiument,  &  qu’en  femblablc  occafion  l’on  ne  doit  point 
mefprifer  cette  operation. 

lojfrumët  Icy  l’on  peut  rapporter  d'autres  femblablas  operations. 
de  l’Au-  Pourl’vnei’ay  vn.infbiunent ,  que  i'ay  fait  fajre  pôuryn 
thtMr.  enfant ,  .à  qui  l’os  deT'à  cuilfe  fc.  luxoit  par  en  haut,  à  rai- 
fon  de  la  laxité  du  ligament  :  pour  lequel  fut  fait  cet 

^  indrument,  . 

‘i  \  ; 
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iuftrumenc  .  lequel'peu  àptu  repoufle  en  tas  latefte  de 
J'os  &  la  retient.'  -  '  ’  ■  ' 

Il  y  a  encore  de  fembjables  operations  qui  fe  font  aux 
iambes.  Çar  f  ay  vne  fois  veu  vtr  gentil-bomînc  marié, 
à  qui  il  ne  nàilToit  qu'c  des  enfans ,  qui  auoient  les  iam¬ 
bes  courbes,  &  voûtées  en  dehors  ,  en  forme  d’arc,  com¬ 
me  il  arriue  ordinairement  aux  nains,  quqy  que  çeux-cy 
ne  le  fuifent  point  :  lefquélles  leîedreifay  aueç  des  cer¬ 
taines  plaques -de  fer,  appliquées  le  longde  laiambe,  & 
bien  ferrées, repouflans  &  preffans  les  iambes  en  dedansj 
laquelle  ebofe  opérant  peu  à  peu,  me  reiilfit  fort  lientcu- 
fement  :  parce  que  les  os  des  enfaps  font  itiols,fe  ployans 
St  redrelïansaifcment  :  lefquels  inftrumens  ie  n’ay  pas 
gardé  chez  moÿ  •  -  ■  . 


T>e  ceux  ({ui  ont  les  pieds  tors  en  dedans. 


CHAPITRE  C. 

En  ce  nombre  nous  mettrons  auffi  les  operations 
pour  ceux  qui  ont  les  pieds  tournez  en  dedans  ,  où 
çndehors,  que  les  Latins  appellent  &  les 

Grecs  BUjft  ^  Rhubi  ;  comme  on  voit  au  commentaire  j. 
desfraSl.  69.  Or  ces  affeftions  des  pieds  arriuent  quand 
ils  fouffrent  vue  diftorfion,  ou,  fi’  vous  aimez  mieux,  vne 
lusation  imparfaite,  quoy  que  Galien  rapporte  auffi  ceux 
qu’on  dit  Valgi,  à  la  diftorfion  de  la  cuifte  &  du  genoüil; 
comme  ce  defaut  fe.  rapporte  auffi  quelquefois  à  la  langute 
qui  bégayé,  mais  à  ptoptenaent  parler  il  appartient  au 
coup  de  pied,car  «ux-là  font  appeliez  Vari ,  qui  ont  les 
pieds  tors  vers  l’allragal,  &  tournez  en  dedans  ,  comme 
difent  Hippocrate  &  Galien. 

_  Ce  mal  vient  quelquefois  de  nailîànce  ;  quelque  fois 
d’autre  caufe  externe.  Si  cela  artiu  e  aux  enfans  de  leur 
nailTance,  on  les  remet  fans  beaucoup  de  myfl:ere,fi  quand 
on  les  bande,  on  leur  retire  petit  à  pdïit’  les  pieds  en  dé¬ 
pôts  ,  mettant  vn  petit  couffinet  eivÆe  les  deux  pieds, car 
j-  •  tous 


Comment 
i'Authéur 
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t’ilitriuïo  embryons  dans  le  ventre  de  la  merC)  ont  les  pieds 

aJdd  e'efl  dedans ,  plus  ou  moins;  &  fi  les  nourrices  nç 

jU  CM^  fe  >  ïlsdpuiennentïgrands  aueccela;  & 

tftttrne  dcmeurpiit  de  la  façon  ;  mais  fi  clies  ont  fping  detournef 
peu'âpculespiedsà  ropppCtc,  quapd  elles  les  bandent, 
ils  fe  corrigent  aifcrnenp-  Que  fi  les  jointures  des  pieds 
fe  tordent  par  caufe  externe ,  &  fe  tournent  en  dedans, 
nous  les  rematrpns  tout  incontinent  auec  la  main,  & 
non  pas  peu  à  peu  -,  comme  cous  faifons  aux  luxations, 
defquelles  jwus  traiterons  ey-apres. 


De  ceux  qui  ont  les  pieds  en  dehors. 

CHAPITRE  CI. 


CEux  qu’on  appelle  PS»/^i,qui  font  difpofez  tout  au  cp- 
traire,  àfçauoir  ceuxquiont  les  pieds  tournez  cq 
dehors,  deuiennent  ainÇpluftpft  par  caufe  externe, que  de 
nai fiance  ;  c’eftpourquoy  il  les  faut  tout  incontinent  re¬ 
mettre.  Car  fi  on  les  laifle  long-téps  en  cét  eftat, l’humeur 
Curtiti  accourt  à  la  jointure, s’endurcit,  &  le  mal  ne  fe  peut  puis 
■  f'A^theur,  aprea  emporter  qu’à  la  longue.En  ce  cas  là  ie  fais  faire  des 
iambes  de  fer,  qui  ont  aulfi  vn  pied  de  fer,  &dans  le  pied 
vne  platine  qui  va  tout  de  long  en  la  partie  extérieure  du 
pied,  laquelle  enclinant  en  dedans,poufle  touCours  en  de¬ 
dans  la  partie  extérieure  du  pied,  &  ainfi  faifant  il  fe  re- 
drefie  peu  à  peu,  &  cette  indifpofition  s’elFace. 


De  Coperatio  des  ongles, a  fpauoir  de  rongnt% 
les  ongles,  &  Hjff*  <^^àes  qui  font  afpres 
é'  raboteufes. 

CHAPITRE  Cil. 


fertnieUi.  Il 


Voy  que  les  ongles  femblent  feruir  de  peu,  d’autant 
quelles  de  preimcnt  prefque  aucune nouijitur^^^| 
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(tjii-’à  peine  on  les  met  au  nombre  des  parties  dji  corps  ;  , 

^eantmoins  eiles  requièrent  quatre  fortes  d’operations  j  " 

defquelles  il  y  en  a  deux  tout  à  fait  ne'eelTaites,  d’autant  ^ 
quelles  remettent  l’vfage&  fonftipn  defdites  ongles  ; 

.perdue  par  deux  defaut^  iafçaüoir  i.  lépterys'on  des 
*  Grecs  ,  ou  ie  p<i»«ràainfi  communément  dit,  &  mcfmcs 
par  Albncafis;&  z.  f  accroiflemenr  &  entrée  dans  la  chair 
de  fongle  du  doigtdu  pied ,  principalement  du  pouce, & 
ce  à  l’vn  ou  l’autre  coing  de  ladite  ongle.  Lefquels  deux 
:  defauts  empefcKent  bien  fouuent  non  feulement  l’vfage 
desi  ongles ,  mais  auffi  des  doigts,  voire  mefrrie  de  toute 
la  iambe ,  quoy  que  de  prim’  abord  ils  ne  femblent  pas 
eflre  de  grande  importance-  Car  le  panaris  croiffant  cor¬ 
rompt  toute  l’ongle ,  &  bien  fouuent  gafte  aulîi  l’os ,  Sc 
la  iomture  prochaine.  L’autre  mal  quoy  qu’il  fenjblcpeû  l„cÿf»odL 
de  cho  fe ,  (  r  entepds  1  entrée  de  1  ongle  dans  la  chair  1 
empefehe  pourtant  la  fonftion de  toute  la  iambe  ,  à  fça-  ^  ~ 
uoir  le  mqiiehet.  Et  il  me  fouuient  qu’outre  vne  infinité 
d’autres  cjué  i’ay  guéri  de  ce  mal ,  i’en  guéris  vn  iour  vii 
Gentil-homme  Èrançois  ;  qui  cçnfefToit  ouuertement, 
qu’il  m’auoi't  plu  s  d’obl  igatipn  qu’à  foii  propre  pcre,pour 
l’auoir  guéri  de  cette  entrée  de  l’ongle  du  ppiice  dans  la 
chair,  à  l’vn  de  fes  angles.  ■  -  .  • 

Mais  il  y  a  deux  autres  operations,  qui  fe  font  aux  on-  OpcMlof 
gles  pluftoft  pour  la  grâce  &  bieh-feançe  que  pour  autre  des  engle',  ■ 
chofe  :  l’vne  eft  de  rongner  bien  proprement  &  cpmmo-  regar.. 
dement  les  ongles  ;  l’autre  efl  de  liffer  les  ongles  af^ires,  àtnt  l* 

&  rudes,  certe  Chirurgie  eftant  nccelTairc  pour  corriger  Ht»  fetm- 
làdite  afperité  en  leur  fiiperficie  &  fubftance ,  au  lieu  de  et. 
là poTicefTe  quelles doiuent  aiioir- '  Et  ces  deux  opera¬ 
tions  fe  tbnt(  comme  fay  dit  )  pluftoft  pour  la  grâce  oc 
bieri-feance,  que  pour  la  fanté,  quoy  qu’il  n’y  ait(  &  re- 
liiarquez  bien  cecy  )  aucune  operation  de  Chirurgie,bicn  t- 
qu’elle  regarde  la  bien-feance ,  ftui  «  aye  en  quelque  fa- .  f 
jon  égard.a  reftablir  quelque  vfage&  fondiion.  Car  /«J,,  ' 

yraye beauté  ,  comme  remarque  Gal|jen,ne  cpnfifte  qu’en  ’ 
vne  parfaite  fanté.  Car  comine  nous  difon^s  que  ce  vifage 
'■  là  eft  beau  qui  fe  trouue  doüé  d’vue  bonne  tcftiperatuire, 
laquelle  le  fait  paroiftreauec  vn  teint  de  rofes, potelé,  &  Beauvi- 
yni  ,&  qui  a  auÆ  toutes  fes  partie/de  iufte  grandeur,  de 
nombre  précis  ,  de  figure  agieabj^&  decente  ,  &  de  fi- 
y  .c:-,  tuation 
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tuatipn  telle  qu’il  faut ,  de  forte  que  par  exemple  j  le  ner, 
ne  foitnyplHS  grand,  ny  plus,  petit  ,  que  la  proportion 
■7.  cte  tout  le  yilage  le  requiert,;  Semblablement  nous  *  n’efti- 

ttÊ/is  pour  mons  point  d’autre  vifage  parfaitement  fain  ,  que  celuy- 
M  graot,  ]  J  .  qjjj  gfp  )  j  ca^fe  Galien  a  voulu  ,  que  la  vraye 
J«»t  aujjt  beauté  &  la  fanté  fulTent  réciproques  l’vne  auec  l’autre.  Si 
four  lu  ..  çg  gfj.  ^  -  J 

tres-veritable ,  que  les  operai- 
Junts,  tioas  qui  fc  font  pour  l’amour  de  la  grâce  &  de  la  beauté, 
fc  font  auffi  pour Jalanté.  Or  la  fanté  quelquefois  nous 
-  demeure  cachée ,  8c  non  pas  la  grâce  ,  parce  que  la  moin¬ 
dre  condition  venant  à  manquer ,  la  beauté  eft  diminuée 
&  détériorée  ,  mais  non'  la  fanté ,  qui  n’en  reçoit  aucune  ’ 
perte  fenlihle  ;  d’autant  que  la  nature  eft  fur  tout  foi- 
gneufe  de  la  fanté,  qui  comprend  l’vfage  &  la  fonélion: 
butre.que  la  beajité  femble  eftre  l’idée  de  la  fanté  j  01  l'i¬ 
dée  des  chofes  ne  fe  trouue  point  aux  indiuidus  ,  &  de  la 
moindre  chofe  qui  manque  ,  elle  eft  endommagée  j  au 
lieu  que  la  fanté  s’eftend  bien  aql^tge.Parquoy  l'vfage  & 
foaftion  des  parties  reçiiuent  bien  moins  d’incommodité 
d’vn  peu' dé  Icfion  en  la  beauté  ,  que  de  celle  qui  arriue  à' 
la  fanté.  Par  ai/ifi  ü  vn  vifage  bien  proportionné  quant  au 
fefte  ,  a  le  nea  plus  grand  qii’il  ne  faut ,  on  l’appelle  laid, 
quoy  qu’il  foit  encore  ^in  :  parce  que  l’vfage  du'nez  n’eft 

point  offensé  fenfiblement.  Ainfi  donc  les  opcratipnslqu! 
fe  font  feulement  pour  la  beauté ,  feforit  aulîî  pour'quel-' 
que  ofiènfe  eu'  l’vfage' ,  quoy  qu’elle  ne  fort  pas  fenfible, 
D’où  vient  que  fi  nous  auons  improuué  deux  autres  ope¬ 
rations  ,  par  lefquellcs  on  coame  le  gland  defcouuert  en 
Poür^uejf  la  verge  i  ou  bien  on  le  defeoauté ,  lors  qu’il  eft  couuert, 
l-mtheUr  l’yiie  &i’ autre  de  ces  operations  ne  nuifant  point  à  la 
nu  point  ^  fonâion  de  la  verge ,  ains  femblant  eftre  faite  pour  la 
upprtuué  bonne  grâce  fqulcment  :'la  caufç  neantmoins  poufqiioy 
^utlquei  nous  les.auonsrciettées ,  c’ eft  qu’elles  font  trop  cruelles, 
9ftr»tHns  dangereufes ,  &  difficiles  à  exercer,  en  arriuant^  ordinaire-  • 
’  •  ïnent  plus  de  dommage  &  d’irrcoçiuenient  qn’il  n  en  te- 

fu.Ite  d’vtilité  ;  c’eft  pourqiioy  Celfe,  &  moy  aueç  luy  ,di- 
fons ,  quelles  fe' font  pour  la Igracc  feulement  paicé 
quelles  n’incommodent  point  la  fonftion  ,  c’eft  à  dire 
î’ereélion  de  lajverge  i?guoy  qu’elles  ne  fè  faffcnr  pas  et^ 
ticrement  par  vue  affeâion  de  bonne  grâce  ,  mais  auffi 
pour  la  lancé.  Çy  sjjii  a^ert ,  en  ce  que  ceux  qui 

(  \  D 
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glancl)tou(îours  defcouuert»  ne  reçoiuent  pas  fi  grand  pl- 
aifir  au  coït  que  les  autres  J  dautant  qu’ilSont  le  fenti- 
nient  du  gland» (  lequel  deùtoic  eftre  exquis,  )  hebeté  par 
rattouchemènt  &  froideur  de  l’air  externe.  Semblable¬ 
ment  j'entends  que  les  femmes  ont  auffi  plus  de  plaifir,&; 
defchargentplusaifementjfi  elles  ont  affaire  auec  d’au¬ 
tres  qu’auec  ceux  qui  font  circoncisjparce  que  peut-eftre 
le  gland'eftant  defcouuert  leur  deuient  plus  froid  &  plus 
dur,ou  bien  parce  que  le  roulement  duprepuce  quifefaic 
haut  &  bas ,  &  la  ftiftiori  qui  s’enfuît,  ne  s’y  trouue  pas. 
Pareiliemcnt  quoy  qu’on  faffe  vne  operation  pour  la  bien- 
fcanccendcfcouuiant  legland,ncantmoins  ce  n’eft  pas 
fimplemcnt  pour  la  beauté',  mais  auflî  pont  l’vfage  veii 
que  ceux  qui  l'ont  couliert  ,  ne  fçauroicBt  ejaculer  la 
fcmence  tout  à  coup, ny  affez  Ipin.D’ou  vient  que  les  fem-  , 

mes  aulfi,  quipnt  le  plus  de  plaifir  quand  l’homnie  def- 
charge,  rx’cn  pcüuent  pas  tant  auoir  auec  ces  perfounes 
là ,  qu’auec  d’autreS. 

Maintenant  fi  nous  rapportons  toutes  çcs  chofe  icy 
aux  ongles, il  en  faudra  dire  tout  de  mefmelCar  bien  que 
irongner  d’ordinaire  les  ongles ,  comme  fait  prefque  tout 
le  monde,  ne  femble  feruir  que  pour  l’honncftetc  ;  parce 
^u’eftans  laîfsées  trop  longues  ,  ou  cftans  rongnées  trop 
près  de  la  chair,  elles  font  deshonneftes  :  iieantmoins 
Qs.\\tvi3XLpremier  de  l.vfttge  des  parties ,  chapitre  8.  de 
i’aduis  d’Hippocïate  a  rapporté  cette  operation  à  l’vfagc  ■ 
commode,  &  à  lafondion  des  doigts,qui  efl;  l’apprehen- . 
lion,  '  ■  ■  '  '  '  V 

Et  de  fait  les  ongles ’eftans  laifsées  trop  longues  ,  ou  Incemme- 
rongnées  trop  pres'de  la  chair ,  ne'penuent  pas  biéa  amaf-  dhex,  des 
1er  &  prendre  les  petits  corps  jgonds  :  comme  vné  aiguille,  ongles  trop 
yn  poil,  vn  filet,  vnfcftu,  &  chofes  femblables  ;  cc  longue  s 
quelles  peituent  bien  faire ,  &  lé  font  auffi  ,  quand  elles  trop  cour- 
ont  vne  médiocre  longueur,  laquelle  Galien  &  Hippo-  tes. 
date  au  fwtc  de,  ««ïc/f J, appellent  0»/a«)eli«»,c’eft  à  dire 
perfection  de  parties.  Les  ongles  aullfi  afpres  ,  craffes  ,Sc 
blutes  ,  outre  quelles  ferablent  mal-  honneftes  à  voir, 
eflans  aiiffi  moins  propres  à  prendre  les  menus  corps  ,6ne 
befoin  que  le  Chirurgien  les  rende  polies,  luftreés  &'plus 
déliées.  Qjje  Selles  font  telles  de  naifl'ance  ,  c’eil  en 
vain  qu’on  tafeije  de  les  remettre  ,  ^eu  que  cette  imperfe- 

-  ^  dion  ' 
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aionprouient  du  propre  tcmperJmcnt  'dc  la  partie  ,  qui 
C«r*  A  Mfep^cut nullemcnc  changer.  Qiie  fi  la  defca'uofùè  fil'C. 
l Mfpute  dite  eft  arriuee  par  le  flux  de  queltjues  humeurs ,  ou  now 
riturc  fcœblablc  ,i’ay  accouftumé  de  racler  prcfflieicma 
-  ■  ’  .  aiiec  du  verre  prcfque  toute  l’ongle;puis  de  me  ferait  d’vn 

bain  remolHtif,âc  en  finmcttât  par  deflùs  vn  cerat  emoh 
lient ,  comme  eft  U  citrin  ,ic  corrige  ainfi  leur  difFormitc', 
à  quoy  fert  aullî  la  bourbe  emollientefc  là  cire  neuue: 
Mais  pourfuiuons  mainten  ant  d.  ux  autres  principales 
operations  des  ongles.  •  .  ,  ■  ; 


Vu  pcerygion ,  ou pauaris  des  opgles. 

CHAPITRE  CIIL 


Aul  appelle  pterygion  (  car  ajinfi  le  traduit  l’intcrprete, 
X  quoy  que  Gorræusprcnnepfeyi^i»»  pour 

vnc  melmechofè  )  les  Latins  ,  Albucafis  >  com¬ 
me  le  vulgaire  cette  cxcrefceiice  de  chair  en  l’on¬ 

gle,  qui  conurévne partie  d’icelle.  Ce' mal  attaque  prin¬ 
cipalement  lej  pouces-  tant  du  pied  que  de  ‘  la  m»in.  Il 
^Mfes.  prouient  pajrfeis  de  caufe  externe  ,  quelquefois  d'interne. 

’  Car  le  pouce  du  pied  fe  heurtât  contre  quelque  chofe  ,  il 

y  arriue  premièrement  inflammation  ,  puis  fuppuration, 
apres  quoy  le  pus  faifant  pourrir  l’ongle  ,  l’hiimedant, 
il  s’en  enfuit  vue  excrefcence  de  chair, l’ongle  ne  refiftant 
plus  ,  ny  ne  preflant  ou  retenant  dauantage  la  chair.  Que 
fi  le  mal  pâlie  outre ,  il  ne  eprtompt  pas  ftulemcnt  toute 
l’ongle  aueclc  temps  ,  mais  aulfi  l’os  iqefine  5  pay  ainfi 
l’os  qui  fouftient  l’ongle ,  fort  quelquefois  tout  à  fait  ': 
auquel  cas  le  doigt  fc  dilate  à  fon  extrémité,  &y  arriue 
vnfurçroit d’inflammation  notable,  &  durant  tout  ce 
tempis  là-il  y-a  grand  douleur ,&  il  s’encnfiyt  vne  puan- 
Çuft  du  îcuf  >  vne  pqulcur  liuide.  Les  femirics  guerilTent  ce  mai, 

fitrygitn  Ipr?  qu’il  ne  fait  que  commencer  ,  qui  eft  lors  -que  l'a  P  , 

Mijftnt,  commence  à  fentir  douleur  au  doigt ,  n’y  paroiliaBt  ett- 
' ,  toio  oy  ttimeai  ny  rougeür  ,en  faifant  incontinent  s lo n- 

■ ,  . ■  ^  •  '  '■  ■ 
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gel  habilement  le  bout  du  doi'gtpar  trois  ou  «quatre  foi» 
dans  l’eau  bouillante  ,  toutefois  eu  forte  qu’à  peine  Je 
doigt  touche  l’eau  5  car  e’eft  vn  reinede  qui  vuide  piom- 
pteraeiit  le  peu  de  matière  qui  a  |lucj  en  le  dillipant  ;  ainlî 
Celfe  au  Hure  7,  chapitre  i  î.  appliquoitfur  l’abfceî  vnc 
ventoufcauecfacrification,  pour  tirer  dehors  la  fauie. 
Qjie  fi  la  matière  cft  en  train  de  fluër  ,  il  fe  faut  feruir 
d’autres  remedes.  Si  l’oijgïe  cft  défia  corrompue,  il  y 
faut  loperatibn, qui eft  quàuec  le  fcalpcl ,  ou  auec  des 
cileaux,*on  couye  l’ongle  j  puis  auec  vn  fer  chaud,  qui 
eft  petit, mais  bref»  rouge  de  feu,  on  çauterife  l’excrefcen- 
ce  de  chair ,  &  toute  la  partie  vlcercc  :  car  la  cauterifa- 
tion  arrefte  le  mal  tout  court,  que  Paul  croit  cftre  de  cet^ 
te  forte  d’vkeres  qui  mange  auec  pourriture ,  &  que  le» 
Grecs  appellent  Nomus.  Que  fi  l’os  auffi  eft  gafté,  tant 
plus  necelTairc  y  cft  le  fer  chaud ,  lequel  U  faudra  fouuenç 
reïteter ,  s’il  en  cft  de  befpin. 


pe  l'ongle  du  gros  ortueil  enfoncée 


dans  la  chair. 

^HApiTIVE  Ç|y. 

SI  l’ongle  eft  attaquée  d’vn  autre  mal,à  fçauoir  que  l’os 
foit  fain,  &  l'ongle  aufli,  mais  que  la  chair  croiiTc  vers 
i’angle  du  doigt ,  à  caufe  que  l’ongle  croit  en  dedans,  & 
fe  fiche  dans  la  chair,  auec  inflammation,  &  douleur 
çqiitinuë  &  prcfque  itjtoletable:  en  ce  cas  là  Aljjucafi»  au 
Hure  t.  ehapitre  ÿi.  &  Paul  au  Hure  6.  chapitre  8  y.  font 
d’^duis,  de  foulcuer  l’ongle  àpec  vnc  éprouuette,  puis 
couper  la  chair  ,  en  apres  cpnfumcr  Je  refte  par  medica- 
mens  corrqfifs. 

Qüaatà  tney,  icrousdiray  ,  comment  i’ay  guéri  les 
ongles  ainfi  fichées  &  ençoignées  dans  la  chair.  le  fepa- 
re  premièrement  auec  vue  éprouuette  l’ongle  d’auec  la 
chair ,  &  ainfi  ie  dilate  çct  endrqit  auec  de  la  charpie  fc« 
chçj  fourrée  carre  la  chair  &  l’ongle.  Cela  fait, auec  dès 
ïFf  i.  dfoaux 


Opirath» 
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cifeaux  ie  coupe  en  long  vne  partie  de  l’ongle,  iufques  U 
■où  elle  adhéré  à  la  chair  ;  puis  i.empoigne  auec  dc^s  pin’- 
■cettes  cette  portion  de  l’ongle  que  i’ay  coupée,  &  fans 
■vfcr  d’aucune  violence,  ic  l’arrache  d  auec  le  relie,  te¬ 
nant  cette  rnefine  procedure- tous  les  iours,  en  dilatant 
premieremenr,  puis  in£ifant,&  apres  arrachant,  iufqu’a 
ce  que  toute  l’ongle  fichée  dans  la  chair  ,  foit  peu  à  peu 
coupée  &  arrachée.  U  y  en  a  qui  auec  vn  médicament 
çaültique  cauterifent  l’ongle,  fc  ainfi  l’arrachent  ;  ce  que 
•ic  n’approuua  point ,  d'’ autant  que  le  cauftique  peut  quel* 
quefois  brûler  les  tendons, &jfaire  venir  la  gangrené  auec 
vn  danger  tres-eminent. 


,  De  l'opération  des  vdriceSo 

CHAPITRE  CV. 

T  T  Alice,  félon  Paul,  cft  •vne  diUtatioa  desve'nes,  en 
ÿu$V4ri^  V  laquelle  liearitmoiiis  les  veines  ne  font  pas  lfmple-* 
**'  ment  dilatées ,  mais  aulR  en  quelque  façon  entortillées, 

feifants  comme  des  nœuds  auprès l’vn  de  l’autre,  &  deue* 
nans  noires.  .  Or  la  caufe  qui  les  dilate,  n’eft  autre  chofe 
§*S  qu’vH  fang  melancholique,  noir,  crafle,  &  pefant.  Mais 
quantà  ce  que  les  varices  font  entortillées  &  noueufes, 
cela  prouient  en  partie  dés  efttoites  liaifons  que  les  mem¬ 
branes  ontaucc  les  veinesjenpartiedcs  valvules  queles 
Zmlhu.  ont  en  dedan5,&  qui  font  dilatées,  &  remplies  d’vn 

‘  fang  crafle. Les-vatices  vicnhët  £buncnt,fel5  Celfe  Sc  felô 
Paul,auxtémples,  au  bas  ventre, &  quelquefois  aux  tefti* 
cules  j  aufquelles  parties  les  veines  vont  eh  ferpcntant,& 
font  des  détours,  où  le  fang  regorge,  &‘s’attcfte:  mais 
principalement  elles  viennent  aux  iambes  ;  d’autant  que 
le  fang  crafle  &  féculent  par  fa  propre  pefanteur  defeend 

aifement  en  bas,  mais  beaucoup  plus  aifementeftant  atti¬ 
ré  par  la  chaleur  :  c’eft  pourquoy  Auicenne  dit ,  quelles 
viennent  aux  courriers,  aux  portefaix ,  &  à  ceux  qui  de* 
meurent  toufiours  debout:  &  Pline  au  Hure  n.  dit: 


l 
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qu’elles  s’engendrent  de  trop  grand  trauail  i  &  aux  ïam¬ 
bes  des-hommes  feulement  j, mais  rarement  aux  femmes. 

La  cura  de  toutes  ces  varices ,  qui  fe  fait  par  operation  HiHH  mÀS. 
çft  prefque  toute  vne-  Nous  traiterons  donc  principale-  nitnt  dt. 
ment  icy  de  la  curation  des  varices  des  iambes.  Celfe  gu€rir  l*s 
propofc deux maniercsd’vne  par  le  fer  chaud;  &  l’autre  "VMieet, 
par  extirpation.  Par  le  fer  chaud  la  varice  cautérisée  fc  ftlS  Ciifi'. 
flcftrit&  fe  confume  ,  félon  Celfe  ,  &  la  cautetifatioa 
s’ejcerce  en  la  varice  droite ,  ou  en  là  tranfuerfale  ,  mais 
iïmple  &  petite.  On  incife  lu,  peau  par  deffus  ,  ^  ayant  de- 
ctHuertlaveinemlaprefsedoucement  éi"  mediotrement aueç 
vn  fer  chauijgrejlt  maucefe  gardant  bien  de  ne  pas  brûler¬ 

ies  bords  de  la  playe,que  l’on,  rameine  Mpensent  auee  des  petits 
krochets  :  eela  fefa-t  enwron  de  quatre  et?  quatre  doigts,  tout- 
le  long  de  la  van  ce  ,^pu's  on  applique  defsus  vrt  médicament  ' 

propre Mais  ie  m’apperçois  de  deux  diffi-  _  ■  ■  ; 

cultes  en  cette  operation  de  Celfe,  L'm;  eft  ,  que  Celfe 
-ycut  que  la  veine  fe  fleftrilfe  fous  le  fer  chaud;  mais  ie  }*- 

croy  que  la  veine  ,  par  tout  où  le  fer  chaud  la  touche, lê  ^*'*'*'’[* 
brûle  ,  fe  fonge  &  s’vlcere  i&  qu’il  en  arriue  flux  de  fang, 
qupy  qu’on  n’imprime  ledit  fer  que  legerement  ;  parce, 
que  la  tunique  de  laveiriecftfort  mince;  ficc  n’eftquoh 
âytmisoràreque  lefer  ne.  fbit  guefes  çfchauffé.  L'autre  f*’' 
difEculté  cft ,  que  Celfe  ayant  ffiit  la  cauterilation,  veut 
qu’on  rameine  Sc  rejoigne  enfemble  ks  bords  de  la  peau 
coupée  auec  des  petits  crochets, qu’il  a^lique  enuiion  çlc 
-  quatre  en  quatre  doigt», tout  le  lorigde  V  varice.Premie- 
rneut  ic  doute,  s’il  entend  qu’on  ayt’à  fe  iemir  de  cro¬ 
chets  aigus .  ou  mouces  :  car  s’il  s  fpnt  mouces,'ilsjie_p€U- 
ucnt  ramener,  les  bords  de  la  peau ,  parcer  qu’ils  ne  tien“ 
nent  pas  bien  rs’il's  font  aigus ,  les  fichant  dans  la  peau, 
ils  caùferont  des  douleurs  Sc  des  inflammations.Ce paifa- 
ge  de  Celfe  méfait  Cbuueiiir.  de  fcmblables  crochets  que  Crochet  dt 
Guy  de  Cauliacpropofe,  qu’il  apris  mal  à  propos  pour  ^t4y  de. 
des  agraffcs  ,  &  les  appelle  des  crochets or.il  les  fiche  CmUdf, 
d’vn  codé  &  d’autre  dans  la  peau ,  &  ainfî  tire  Sc  rameine. 
les  bords  de  la  playe  enfemble;  comme  font  les  reu- 
ttayeuus,audîre  dudit  M^  Guy.  Au  refte  ceçtc  rnanicre 
d’operer  de  Celfe  eft  rude,  &  ne  s’accorde  pas  aueç  fes  . 
paroles  , quand  il  dir,kî.  vunces  des  lamb^s'emtortent  fane 
a  fficuUéSi  le»  anciens  eiuTent  eu  coguoiffaniede  la  collé;' 

f  F  f  J  ■  ils  . 


^  î  ,  Partie  fécondé 

ïîs  l’eurtent  (  iraoii  adüis  )  mis  en  auant  >  iailfant  là  Ici 
crochets. 

.  operation  pour  guérir  les  varices  par  amputa- 
A.utrt  tion  ,  incifc  la  peau  fur  la  veine  varîi^ucùfe ,  puis  prend 
«firatiin  les  bords-de  la  peau  aucc  vn  petit  crodhét,»:  âuec  le  fcal* 
dei  -vtirL  pel  fepare  la  veine  de  toutes  parts  d’aucc  les  parties  cir- 
tts  far  conjacentes ,  prenant  garde  de  n’olFenfet  la  veine  auec 
0mfut*~  .ledit  fcalpel  :  puis  adet  le  crochet  on  foulétiè  la  veine ,  & 
$i»n.  1  ayant  coupée  en  Tvn  3c  l’autre  bout ,  ori  1  arrache  &  tire 

dehors  ,  fipalcmenton  rejoint  etifcm'blè  les  bords  de  la 
playc.  ^  Celfe  aaroit  mieux  fait  i  dè  lier  lès  cxtremitez 
des  vallTeaux  ,  pour  cuiter  le  flûi  de  fang ,  comme  Paul 
auflî  femblc  l’ordonner,  cjuiire  propofequvne  feule  ma¬ 
niéré  d’opcter,femblab'le  à  éette  derniere  de  Cèlfe,â  fça- 
uoit-par  amputation qii’il  exécuté  de  mefriie  façon  i]uc 
Celfcificc  n’efl:  que  Paul  lie  premièrement  la  partie  fupe; 
ttmdniti  f  varices  fe  deui- 

ftdt  Paul  ch  plufieurs  rameaux, &  ainfi  rendent  l’entreptife' 
hur  dimcilc  )  pour  voit  combien  1  a  varice  cft  grande  ,  & 

ratreuchr 

Us  vuri  *'**'*^  '  apres  ayant  fait  coucher  le  malade, il  fait  vne  le» 
J  ~  condc  ligature  auldclfus  du  gcno'iiil,  &  aucc  le  fcalpèl  il 
!’  fend  la  peau  fus  la  marque  tracée  d'encre ,  fans  toucher 
la  veine.  Cela  fait,  il  îcpate  toù^e  la  veine  d'auec  Tes 
membranes  &  parties  voifines  y  la  prend  auec  le  Crochet, 

;  &  l’ayant  fouleuéél’incife  en  10ng,;defaitles  ligatures, & 
lailTe  fluer  le  fang  plus  ou  tnôin$,autant  qu'il  fépeui  fai¬ 
re,  fans  mcctre  la  pèrfonne  éfi  danger,.  PiiVâ'îefhcnt  àyani 
lié,  d’vn  cofté  &  d’autre ,  à  fçaüoir  delTus  &  deffous,  pour 
reflerrer  la  veine  vers  fes  deux  èxtremirca ,  duce  vne  ai¬ 
guille  enfilée  d’vn  fil'  double, il  fait  rejoindre  les  bords  de 
la  playe ,  palfant  ladite  aiguille  par  deflbus  la  veine,  //.r 
t»  »  {  dit  Paul  )  entra  les  mc'terss ,  qui  ne  fe  font  point  ftruis 
de  ligatures.  Les  autres  ont  acciuflumi  de  couper  la  veine, 

,  l’ ayant  defeeuuerte  -,  les  autres  de  l'arracher  auec  violences 

ieens  des  înyans  fouleuée:  mais  la  procedure  fufdite  efi  la'jmeslUure. 
mneitas  Voilà’quelles  font  les  operations  des  anciens  à  traiter  les 
peur  les  yarices  jiefqoellcs  (  comme  vous  voyez  )  font  fi  rudes  & 
vartees  ÿ  difficiles,  que  Pline  attelle  fur  le  rapport  d’Oppius,qu  il 
trop  ru-  jj-y  auoit  eu  qu’yn  fcul  CaiusMarius,celi^  qui  a  efté  Con- 
fui  à  Rome  par  f^t  fois ,  qui  ay t  pu  fôulnir,  qu  el  les  1  uy 

^  •  fuffent 
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ililTent  arrachées  ,  demeurant  debout.  C'tft  pourquoy. 
çonfidetantj  que  la  cure  des.  yarices  parextra£lion.,ou 
extirpation  J,  n’cft  pjjs  feulement ,  rude  &  djlHéilc,' mais 
^nefmes  pour  la  plufpart  ne  rçUflît  pashcnreufement»* 
caufc  du  flux  de,  lang  qui  trouble  l’operation ,  i’iy  fflecy 
les  varices  d’.vne  autre  façon,  qui  efl:  bien  plus  douce, 
fans  les,  arracher.,  .  ,  , 

Il  faut  donc  aupir  égard  à  trois  chofes  qui  fe  rencon-  ,  1, 
t'tent  à  former  layarics,  à  Cçuioit  au  fang ce/uy 
gui  aflui,é^àU.ditamionilf  la  veine.  Voilà  pourquoy  éîV* 
il  y  a  icy  triple  indication,  d’arrcftcr  lé  fang  qui  fluc  ,  de 
Tuider.ccluy  quia  flué,iSé  de  rcffcrrer  la  veine  dilatée,  .î*" 
Tour  arrefteç  &  intercepter  le, cour?  du  fang,  il  faut  lier  la  ^ 
yarice  au,  cômencemcnt  &  à  la,fin:ce  qu’on  fait  aucc  ync 
pincccte,re.coufbée,ou  auec  vn  crochet, ou  bien  prenant  St 
haulTant  du  bout  de  deux  doigts  la. veincipuis  faifant  paf- 
fct  par  delTou^  là  veine  ync  ai  guille  infiléc  d’vn  fil  dou¬ 
ble,  que  l’on  lie  à  l’endroit  oùTon  incife  la  peau»afln  que 
ik  veine  paipiffe,  &  qu’on  la  puiffe  lier  ;  mais  on  n’incifc 
ÿoint  la  peau  ,  quand  la  veine  .s’eflcue  au  dehors.  Nous 
pourrions  bien  auffi,  pout.àrrefter  le  fang,  faire  comme 
font  les  marcfchaux,  quand  ils  veulent  arrefter  le  fang 
aux  cheuaux,  ferrans  auec  la  tenaille. vne  petite  lame  de 
fer  contre  la  yeine ,  pour,  la  comprimer.  Pour  euacuerle 
fang  qui  a  défia  flué,Hippiocrate  monftre  comment  il  faut  j, , 

£aire,au  Hure. des  'vUeres,fur  la jîwrauqucl  endroit  il  ordon-  aï 

iie,de  ne  fedre  pas  la  veine  variqueufe  d’vne  grade  ouuer- 
ture,de  peur  de  faire  venir  quelq;  grâd  yjcere,a  càufe  de  la 
fiiixio,  de  la  variceiinais  dépiquer  la  varice  deçà  delà,  aux 
endroits  où;  il  fera  plus  comodc:par  ces  piqiîcures  le  fang  .• 
quiadelîa.fliié&tépli  la'veine,fe  vuide,&ccla  fefait  petit 
àpetit,&  non  pas  toutà.foup,auec  danger.Or  il  s'cuacue, 
finon  tout ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  en  forte- 
que  laveines’abbaifl'e  en  quelquefaçon. Cela  fait, onvjét 
à  teflerret  la  veine  dilatéeiqiii  eft.le  tioifiéme  but.Çt  pouf 
Cet  effet  i’ay  accouftumé.decompofct  yn.rnedicanîêt  àuec 
lag'mme  tra^gacan*  diffeute  dans  le  vin  de  grenadfs.ou  dans 
le  wrw.y  adiouftant  puis  apres  la  poudre  de  bel  Armene, 

'»ftic,ér  fang  de  draim,par  égalés  fo«ifl»j,iufqu  à  ce  que  le 
agaçant  «liant  fondu  &  ramolli  deuiéne  efpais  corne  de  ' 
a  tirç ,  eii  forte  que  du  «eux  db  la  main  on  le  reduile  cm 

/  formé 
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forme  (Je  chandelles:  apres  on  appliqué  le  médicament 
t(5ut  le  long  de  la  varice  ,  &  fjir  iceluy,  on  met  l’efcotce 
d’vnc  canne,  qui  de  fa  cauîté  foit  propprcioiiriée  à  la  con¬ 
nexité  du  médicament, &  le  tienne  (erré  tout  le  lono-  de  la 
varice,  l’attachant  auèc  quelque  ligaturq^,  ou  auec  vne 
bande  efttoite ,  tout  autour  de  la  ïambe  ;  car  ainfi  par  la 
compieffion  tant  de  la  bande, que  de  la  canne, &  par  l’ad- 
ftri<Sion  du  médicament,  les  varices  ont  cfté  tellement 
'Jlatrtcfi*  ic(rerrées,qa’cllcs  enfoht  deuemics  toutes  fieftries.Ieme 
tAtiondt  fuis  par  fois  ferui  du  fuc  d’hypecijlh  condensé.  Enfini’aj' 
TAUikeur  encore  pratiqué  vne  autre  plus  douce  operation,principi- 
flus  douce.  Jement  en  vne  varice  qui  ell  petice,car  mettant  à  part  les 
ligatures  &  léspicqueures  d’Hippocrate,  ie  me  fuis  ferui 
du  fufdit  médicament  fout  feul ,  cftendu  tout  le  long  de 
.  la  varice,  auec  vne  portion  de  canne  bien  attachée  &  fer' 
aée  par  dèlTus  ,  ou  d’vne  èfponge  torfe  &  longue  ,  de  la 

froljeur  de  la  varice, entournée  d’vn  filct,&, trempée  dans 
'  fuc  de  grenades,  on  d'hypeàftis ,  èc  attachée  bieu  ferme 
aiiec  vne  bande  eftroite  ;  à  cccy  fetuein  auffi  grandement 
les  fruits  wrds  du  lois  dégaine,  bien  broyez,  &  appliquez. 
frtfetm-  Toutes  cei  chofes  parjeur  adftricftion  arrefterit  le  fang,' 
tien.  refferrent  les  veines ,  &  cuacuent  en  delfechant.  Finale¬ 
ment  pour  la  preferuation  ,  ie  me  fuis  ferui  d’vn  bas  de: 
chaulfcs  ,  fait  de  peaü  dé  chien,  qüi  fait  tirant ,  &  ipighé 
bien  laiambe. 


Delà  cauterifation  desjointuresi 

CHAPITRE  CVI. 

IL  (hur  aduo’uter  que  comme  ie  rciette  ces  operations 
C-hirurgicalcs  des  anciens  ,,qui  font  cruelles  &  nulle¬ 
ment  necefTairessaulIî.ic  ne  fçaurois  eftimer  ceui  deno- 
flre  temps ,  qui  font  (î  timides  &  fi  dciicats,  qu’ils  ne, 
veulent  pas'  donner  lieu  aux  operations  fepportables 
&  necelTaires ,  comme  eft  de  cauterifer  les  jointmes: 
ce  qu’on  fai:  tres-i areraent  en  ce  temps  icy,  quoy  qu’a"'* 

.  cienns 
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qennemcnt  Hippocrate  pere  de  la  Mcdecine ,  tout  plein 
d’autres  anciens  ,  &  moy  aulfi  l’ayons  toujours  fait  auec 
heureux  luccez,  principalement  lors  qu  ayant  vsé  de  tous 
les  autres  artifices)  les  jointures  détraquées  n’ont  pour- 
tant  pu  lé  remettre.  On  cautcrife  donc  les  jointures  en 
trois  cas  principalcrnent  >  oupourappaifir  la \douleur , àit 
Hippocrate ,  ou  four  emmtr  -une  tumeur ,  ou  pour  refirinn~ 
dre  cr  remettre  en  faplacevne  jointure  entièrement  relaxée  ô* 
denoiiée.  Ces  defauts  icy  requerans flir  tout  le  feu,  quand 
ils  depeitdehtd’vnc  caufe  froide  &  humide.  Car  quel¬ 
quefois  les  jointures  ,  c’efl:  à  dire,  les  bouts,  où  les  telles 
des  os  font  chaflez  hors  de  leur  cauité,  non  pat  aucune 
autre  caufe  que  par  vne  Humeur  pituiteufe ,  qui  fluë ,  on 
qui  s’accumule  en  la  jointure,  laquelle  pour  deux  raifons 
,  fait  fortir  la  telle  de  l’os  de  fon  fiege  :  tar  ou  elle  poulie 
dehors  eftaht  relferrée ,  ramallée  ,  Sc  peu  à  peu  endurcie 
dans  la  cauité  de  l’article ,  ce  qui  prouient  d’vne  pituite 
cralfe  &  lente  -,  ou  découlant  fur  les  ligamens  d’alentour, 
&  parce  moyen  les  hiimeélant  &  relaxant ,  les  eftend  fi 
fort ,  que  la  telle  de-  l’os  fort  de  fon  propre  gré ,  ce  qui 
rient  toufiours  plulloll  d’vne  pituite  fubtilc.  Or  cela  efl 
prefqüe  toufiours  accompagné  de  doaleur, principalement 
quand  la  luxation  vient  de  la  première  caufe.  Car  quoy 
que, Galien  au  i.  de  la  compJes  medic.  filon  les  lieux, chup. 
1.  ayt  dit,  que  la  pituite  ne  caufe  point  de  douleur, 
toutefois  cela  ne  fc  doit  entendre  qu’à  railon  de  l’humi- 
,  dité  ,  veuque  par  fa  froideur  elle  peut  caufer  douleur.  le 
vis  vn  iqur  en  vne  femme ,  vn  peu  au  delTus  du  carpe,  en 
fa  partie  interne,  vn  petit  abfcez  de  la  grolTeur  d’vne  pe¬ 
tite  challaigne,  mobile,  &nc  faifant  point  de  compref- 
Çon,  qui  luy  faifoit  tous  les  ioùrs  à  certaines  heures  vne 
douleur  tellement  intolérable,  quelle  en  tomboit  en  fyn- 
cope  :  m’cllant  donc  venue  trouuer,  &  le  luy  ayant  arra” 
ché  ,  elle  fut  incontinent  guérie.  Et  confiderant  de  près 
cette  matière  fortie  dehors,  ie  trouuay  que  c’elloit  vne 
pituite  vitrée  coagulée  en  cét  endroit  là ,  froide  au  tou¬ 
cher  tout  ce  qui  fc  peut ,  laquelle  caufoit  douleur  au  pro¬ 
fond  des  tendons  parle  fcul  attouchement;  d’où  i’ay  tiré 
.  cdnieélurc  ,  combien  la  feule  intemperature  froide  a  de 
pouuüiràfaire  douleur.  Or  quanta  ce  que  la  doulcurre- 
rouraoit  tass  le*  jours  à  certaines  heures,  la  caufejcom— 
fff  5-  me 
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inédit  Galien  I  accourt  à, la  partie  dolente  auec  le  fai^^ 
pour  la  recourir  ,  auquel  tetnps  d’eatredeui  la  partie  m* 
lade  eftant  efehauffée  pat  ce  fang, la  douleur  s‘appairoi(. 

Pour  rcuenit  k  Hoftre  propos  :  Aux  deux  cas  fufdits, 
tant  de  la  dduleur»  que.  de  la  luxation  des  jointures,  Hip* 
pocrate  propofe  lopcration  pat  cauterifation ,  en  deux 
Aphorifmes,  au  6.liure,Aphorifmes  5  9.  ér  So-  A  ceuxifui 
ayons  tfté  long-temps  trofioillés  de  deuleufs  fcioiiqties,  h 
»  ,  -  .  tefte  do  Vos  fémur  ofi  ehèute  hors  de  la  bdétt,^rtcheute  plu. 

iaiointU'"  fitursfois%e»  ceux-là  s' amajfe  audit  endroit  vnt  pituite  mor- 
rt  de  les  ««//e.  Au  refte  c’éft  en  deux  façons  (  éomme  l’ay  diteyi. 
fe  défait  deflus  )  quA  lâ  jointure ,  ou  pour  itlieuri  dite  l'os  qui  lé 
*H  deux  ineut,  a  accoudumé  de  ibrtir  de  fa  jtlace ,  oddç  Iby-mef- 
fa^ons,  ine ,  à  fçàuoir  de  fon  propre  poids ,  ou  bien  pat  te  moyen 
d’auttuy,  eftant  pouffé  d’ailleurs.  De  foy-meftnç,  qdand 
lesiliganiens  font  humeftex  ,  rclaiez,  &  efténdüs  ;  Parle 
moyen  d’autniy,  quand  vne  pituite  craffe  &  lentejfamaf- 
sce  dans  la  cauîtéde  la  jointure  .  deffeeWée  &  endurcie,' 
pouffe  l’os  mobile  hors  de  fi  place.  Hippocrate  (  à  ce 
qu’oB  peut  voir  )  ne  fait,  mention  que  de  la  première  caufé/ 
d’autant  qu’il  veut  que  l’os  forte,  &  tetourne.  en  fa 
cauité  :  ce  qui  n’artiué  pas  au  fécond  cas,  à  fçauoir 
quand  la  pituite  endurcie  dans  la  cauité  de  l’article,  la 
.  remplir  ,&  ainli.  pouffe  r.os  hors,  de  fa  place.  ïn  céi 
i'apèe-  Aphorifme  Hippocrate  rend  raifon  du  d'ebbiifemcnt  de  la 
jointure  de  la  hanche  .  quand  elle  Jfoft  &  retourne  eu  fa 
d'Hippfr  :  laquelle  il  rapporté  â  vhe  pituite  motueufo  ,  & 

cratè  ex-  eeft,  copme  ie  crois ,  cette  morue,  qui  fetrouue  naturel-, 
pliqué.  lement  dans  la  cauité  des  jointures,  mais  qui  s’eft'aC  crue 
enjplus  grande  quantité  qn!il  lié  faut  :  c’eft  pourquoy 
Toutes' Us  àn ,  à  caufé  dlOne  abondante  d‘ humidité  fuper fui', 

teintures  Ô*  ^  raifon  de  l'imbécillité  des  ÿ*t»r-«r«;car coûtes  les 
font  fret-  lofoturcs  font  froides  ,  &  composées  de  parties  .  froides 
&  exangucs.à  fçauoir  d’os,  cartilages  ,  ligaihens  ,  & 
mucilage  ou  moiue  :  d’où  vient qUe  ceyte  inorue  cruëen 
plus  grande  quantité  qu’il  neffaiît premièrement  refroi¬ 
dit  ,  &  rclafche  les  Hganiens  ,  puis  le?  tendons  &  partie# 
nerucufes,qüi  font  au  deffus.fo'nt  afïèdlées  ;  auquel  temps 
il  faunique  les  malades  fouffrent  de  la  douleur, qui  fe  fait 
plus  grande  do  temps  en  temps,  lors  que.  cette  matière 
njorueufe  pouffe  l’os  mobile  hors, de  fa  place,  8c  pteflh; 
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Jcs  tendons, car  par  ainfila  douleur  s'augmente  grande-  Cawwïnf 
ment ,  contribuant  à  cét  effet  là  non  feulement  1  intem-  /<*  dtixl^ur 
peratutc  froide  de  la  pituite  morueufe ,  &  de  la  jointarej  s'augtnete. 
mais  auffi  la  folution  de  continuit^ar  la  contufion  de 
l’os ,  lequel  fortant  de  fa  place  ,  prelîe  &  cafle  les  parties 
ncrueufes  ,  &  les  tient  relafchées  &  efteriduës  pat  fa  pe- 
fantcur.  A  toutes  ces  caufes  il  faut  adjoufter  l’abord  d’vne 
pituite  fort  fubtile  renuoyée  d’ailleurs  fur  la  iointure  de- 
bile  ,  de  laquelle  pituite  les  ligamens  cftans  imbus  &  hu-, 
meftei ,  (  comme  dit  Galien  au  cemmentatre  )  ea  deuicn» 
jient  plus  lafcircs ,  &  par  ainfi  l’os  fort  aifement  de  fa  ca- 
uité ,  &  y  retourne  auffi  aifement  :  auquel  temps  la  dou¬ 
leur  diminue ,  à  caufe  de  la  relaxation  parfaire  &  con- 
fommée  de  tout  les  ligamens  &  tendons.  Mais  en  Remedtàt 
fhorifmt  fumant,  Hippocrate  propofcle  remede  de  la  eau-  iomihfe 
terifatidn  en  ces  termes  :  -/i  ceux  là ,  aufquelt  afres  aueir  relaxée 
hfié  /  Kg-temjts  iràuaillex,  d'une  feiatique ,  l’es  di  la  cuijfe  h'i;., 
fm  de  fa  placé, ta  cuilfe  s'amaigrit,^  ils  deuienntrst  boiteux,  ff^rate  ^  " 
s’ils  ne  fe  font  cauteri(ir.  Galien  expofant  ces  Aphorif- 
mestout  enfemble,  dit:  fùuuent  aux  iointu- 

res  uneeertainé  huméurpituiieufe,qu  Hippocrate  appelle  mor¬ 
ue,  de  laquelle  tes  ligamens  eftansitnbus  ^  humefxet.,ils  ers 
ieuiennent  plus  lafches,^  partant  l’os  fort  aifement  de  fa  ca- 
itité i  fy  aifement  y  retourne  :  ce  qu  Hippocrate  dit  arriuer 
lion  feulement  à  la  jointure  de  lahanchè;mais  auffi  à  l’os 
du  bras, au //«re  desiointurei ,  au  comrhencement.  Et  Galien 
éxpofant  l’Aphoriime ,  «iÿiï»r,dit  encore, que  pat  cét  amas  ^  „ 

de  moiud’os  de  la  cuiflène  fort  pas  feulement,  mais 
àuffi  s’amaigrit ,  &  qu’on  en  diuient  boitrux,  fi  l’on  ne  ****' 
çauterife  de  bonne  heure  auec  le  fer  chaud  ,  qui  tarifle 
&  confume  cette  humidité  morueufe, &  rafFcrmilTe  la  peau 
iaxe,  vers  laquelle  l’os  fc  iettoit  ,&  par  ainfi  refTcrre  la 
fointute,  Scempefehe  qu’elle  ne  bouge  point  :  &.  affeute 
^uc  de  mefme  façon  il  faut  cauterifer  la  jointure  de  l’ef" 
paule.  Mais  Aëce  de  l’opinion  d'Archigeoe,d’Antillifs,& 
de  Rufus  ,  a  dit,  qu’il  faut  faire  la  mefme  chofe  à  la'  join¬ 
ture  du  coup  du  pied,  &  aux  doigts  du  pied  &  de  la  maiiï.  Selon  A'e- 
d’où  vous  pouuez  inferer,  qu’il  faut  faire  la  mefme  ç*. 
chofe  prcfquc  en  toutes  les  jointures  ,  où  les  ligamens 
Itfnt  relafchei ,  &  l’os  fort  de  fa  cauité.  Car  i’ay  veu  vné  . 
fcisvn  patiOïe  mendiant,  qui  auoit  la  jointure  du  carpe  v 
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fi  rclafchéci  (ju’vn  os  netôuchoit  plus  l’autre  i  ains  les  os 
eftoient  feparez  &  efloignex  l’vn  de  l’autre,  ie  yeux  dire,' 
les  telles  &  |es  cauitez  del'dits  os  ,  de  forte  que  laiointu- 
re  pendoit,  à  caufe  de  l’extrerac  relaxation  causée  par 
lapituite.,  .  .,f  , 

,  Aces  troisçhofesJancjàl^auoirpour  appàiferla  dou¬ 
leur,  tarir  &  confitmer  la  matière  pîtijireufc,  &  relTerrcr 


.  leur,  tarir  &  conlttmet  la  matière  prtijiteulc,  &  rellerrcr 
pg iclaxéc  ,1a  raifon  veut,que  la  çauterifation  femç 
grandement,  félon  les  anciens,  comme  celle  qui  corrige 
l’intemperature  froide  de  laipintuif  ,tiree  dehors,  defle- 
che,^  confume  là  pituite  morueufe,  condenfe  &  fait  te-r 
I*  ftf  tirer  la  peau  relaxée,  Sc  ce  qui  eft, encor  le  principal,  foi> 
thatid  tifie  la  idinture.  Pour  cét  efitt  donc,  puis  que  la  caute-, 
mtilleur  rifàtidn  fe  peut  faire,  Sc  auec  le  fer  chaud,.  &  aucc  le  me- 
«  tteg  que  dicament  cauftiqhe.,  fi  eft  ce  qu’Hippocrate  entenid  toû-, 
/*  mtdi~  jours  le  fer  chaud,  ou  le  feu;  parce  que  les  medicamens. 

cauftiquesnefontpasce  gucrait  le  fer  chaud  :  cax  ils  ne 
reftreciflent  point  la  peau,  &  ne  confortent  point  la  ioin- 
ture  corne  fait  lefeû;&c’eftponrquoy  Aëcedit  au 
chapitre  1  f  .  que  le  fer  eft  beaucoup  plus  excellent  que  le 
médicament  :  mais  fi  le  patient  refufe  le  fer,  alors  il  em¬ 
ployé  à  regret  le  médicament  cauftique.  .Partant  c’eft 
CéuUrt  ®  propos  que  les  modernes  diftingUent  les  cautères 
fttintiiL  potentiels  &  aftucls  3  &  veulent  que  le  potentiel  fqit 
le  médicament  oui  à  la,,  fdrcp  de  brûler^  quoy  que  froid, 
jiffutl  ®<S“ellement.  Par  le  cautefe  aéïuel  ils  entendent  le  feu, 
&  tout  corps  embrasé  qui  eft  aduellemeru  chaud  &  brû¬ 
lant.  Le  cautère  aélucl  ,  ou  le  feu,  eft  encore  de  deux 
fortes,  ou  le  ferrerncht  chaud,  ou  quelque  autre  matière 
Mttturt  embrasée  ,  comme  le  lin  crud,  félon  Hippocrate;  ou  les 
dt  i'a-  fufeaux  de  buys,fel®  le  mefiue,au/w'e  det  maladies  inter  r 

Sttel.  nés,  là  où  il  dit,  <-autt<ie  auer  les  fj  féaux  dehuytVempez, 

dans  l'hu  le  ho'ù  liant  ;  ou  les  champignons  feloti  Paul,  oc 
félon  Hippocrate  auparauant  luy,  axipaffitg’’ 
là  où  il  dit  :  Auec  les  champignons  fais  ejleuir  huiS  e[eharesi 
ou  la  racine  embrasée  du  ftruthiura  &  de  l’ariftolochc 
comme  veut  Aëce  félon  Archigene,au/i«'e  i  z. chapitre  f- 
Sc  Hippocrate  les  propofe  aum  de  l’authotité  des  anciens 
au  Hure  des  tointures  ;  &  ainfi  eftime-je  qu’il  l'entend  aux 
jifdtres  Apho'ifities,  quand  il  eft  queftibn  de  cauterifer  la 
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liure  des  0)aladies  ilia  c».aten(cü\icc  leVmcmài  difanc: 

•Citsterifé  en  quel  lieu  que  foit  la  dcuietff ,  &  ee  auet  lelin 
■ctud.  Et  vn  peu  apres  :  s’il  refie  d'e  la  deu'eur  aux  rlmfùd 

doigSy  eauterije  les  veinesqui  fini  vn  peu  «u  deffus  dunasud 
de  ta  iointure  du  doigt,  le  fais  auec  lè  Un  erud.  poneques  **  i"* 

félon  Hippocrate,  en  la  douleur  des  ipinturcs  on  cauteti-  * 
fe  auec  le  feu ,  c’eft  à  dire,  auec  le  cautère  adtuel ,  à  fça- 
uoir  le  fer  chaud ,  ou  le  lin  enjd.  Par  le  lin  crud,  cora- 
ïneil  aefté  dit  cy-aeffus,  félon  le  rapport  de  Gelfe,  au 
■  thapitre  desfifiules  du  fondement ,  ie  croy  qu’Hippocratè 
entend  le  lin  allumé,  en  vumotvnc  corde  faite  de  lin 
crud  retors;  comme  eft  vne  meche  de  moufquct,  laquelle  ' 

eftant  allumée  entretient  le  feu:  mais  celle  de  laquell»., 
fe  feruoit  Hippocrate,  cftoit  vire  corde  qui  n’eftoitpas' 
cuite.  Car  les  Turcs  gardent  encore  cette  côuftumc  de 
tauteriferauec  vn  linge  retors  &  replié.,  Mais  Aëce  félon 
Aichigeue  ,  cauterife  les  jointures  ,  comme  ila  eftédic 
ty  dejjus,  auec  la  racine  allumée  de  ftruthiüm,  &  d’arifto- 
lochejmais  pour  ce  mefme  effet  il  met  aulTi  en  auanç 
beaucoup  d’autres  cauftiques.  Et  ie  penfe  bien  que  les 
Anciens  quand  ils  vouloient  cauteriler  plus  doucementi 
fe  fetuoient  de  quelque  autre  matière  brûlante,  que  du 
fer  chaud  :  &  c’eft  peut-eftrepour  cela  qu  Hippocrate  dit, 
puis  a\  res ,  qu’il  faut  que  lés  fers  ne  foient  pas  fi  gros,  de 
pt'ur  qu’ils  ne  brûlent  trop  fort.  •  '  Oà  deft 

Apres  cela  il  faut  voir ,  en  quel  endroit  de  la  iointure  qullfaut 
l’on  doit  cauterifer,  dequoy  Hippocrate  parle  doftement  tauttrifer 
au  Hure  des  10  Mitres ,  njers'it  commem  ement ,  où  il  reprend  Çtlen  ttip- 
ces  Médecins,  qui  en  la  iointure  de  l’efpaulc ,  laquelle  fe  purate. 
luxefouuent  vers  l’aiffelle,  appliquoicnt  iicantmoins  le 
cautere  au  plus  haut  de  l’cfpaule ,  là  où  eft  la  cauitç ,  en 
laquelle  latefte  dé  l’os  fe  tcnoitîiaturellemcnt  ;  car  ceux 
qui  cauterifent  ainfi,  condenfaus  &  ridans  Ja  peau  en  cét 
endroit  banniffent  pluftoft  i’os  de  fa  place  naturelle,  la 
rendans plus  eftroite,  K  parce  moyen  l’en^efchent  de 
s’y  tenir  commodément  ;  au  contraire  ils  laifient  la  partie 
du  deffous  de  l’aiffclle  relaxée  &  eftcnduë  par  la  telle  de 
l’os  ;  de  foife  qüe’cét  os  retourne  aifement  fe  luxer  ,  c’eft 
^Ourquoy  Hippocrate  dit ,  qu’il  faut  pluftoft  cauterifv 
l’aiffellc,  vers  laquelle  la  telle  de  l’os  fe  iette  fouuent,afin 
que  la  peau  eftant  en  cét  endroit  là  rdfferroie  &  reflerrée 
'  ■«  V,  par 
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par  le  fer  chaud ,  l’os  du  bras  ne  li  puilTc  plus  ietter  Tçtt 
SilS  raul,  çét  endroit  là.D’où  rient  que  Paul  tirât  ce  pafl'age  d’Hip- 
'pocratc,dit  au/i«. é”  yfi-qu’îlfaut  futtoutcau- 
terifercét  endroit  là, ivcis  lequel  la  tefte  de  Posfeiette, 
parce  qu’ainli  faifant  on  tarira  Phuraeur.  &  cét  endroit  là 
condensé  par  la  cicatrice  ne  reccurà  plus  l’osiceft  pout- 
jluitau’  ir  y  faut  imprimer  le  cautère  vn  peu  plut 

iauterifer,  iointiirc  du  bras  Hippocrate ,  auant  que  de 

et  que  fait  «n'poigbe  &!fouleuc  la  peau  en  longaù  def. 

ÿippJra-  ^^.'is^^^cd’ailTcllé  ;  ‘ce^qu’il  fait  pour  feparer  4  peau  des 
^  parties  de  delTous,  de  peur  que  les  glandes  &  les  vailTeaui 
,  ■  qui  y  font,  comme  auffi  les  nerfs,  ne  fe  rclTentenc  auec 
danger  de  la  violence  du  feu  :  puis  tenant  la  peau  ilia 
cauterifeen  plufieuts  endroit^,  ppurlê  iinoinsen  trois  au 
deflbus  de  l’ailTellc ,  &  eti  deux  autres  hors  d’icelle.  D’où 
^  Vient  que  Paul  en’ détermine  le  nombre,  au  Hure  chà- 

f  Uri  4».  l’ayant  pris  d’Hipppcrate,à  fçauoir  le  nompre  dç 
§iuthdek  pour  l’brdi  nairè.  Idàis  Hippocrate  veiit,  que  les  fers 
uent  efirè  propres  à  cela  rte  ftiént  pas  fort  i]pais_,ny  guerts  ihauues, 
lis  ferre-  o’eft  à  dire,  qu'ils  ne  foient  pas  gueres  1  ilTcs  &  polis  -,  car 
'mens,  cftans  ainfi  ils  font  vne  erpufte  &  vne  cicatrice  polie,  qui 
eft  incommode  j  d’autant  qu’il  faut  qu’elle  foit  inégale  & 
raboteufe.  Outre  cciHippocratc  veut  que  les  fers  fpient 
tranfparens,  c’eft  à  dire,  fi  embrafea  &  fi  rouges  dç  feu» 

^  qu’ils  en  femblcnt  tranfparens.  En  fomme,  il  faut  que 

tes  ferremeris  dont  on  cauterife  l’aiflelle,  foient  vn  peu 
longuets,  Hippocrate  an  pajfagefus-allegué du  Hure  dis. 
iointures,  prdpofc  diuèrfes  remarquçs,lefquelles  pour  cui- 
ter  prolixité,  nous  palTerons  fous  lilcncc ,  y  renpoyans  le, 
Icûeur. 

Co^merst  Quant  à  la  cauterifation  de  la  iointure  de  la  hanche,  Ij 

j’os  fémur  eft  poulfé  hors  de  fa  cauité  par  vne  pituite 
rsjt  la  crafle,  delTechce  &  endurcie  dans  la  boite ,  il  faqc  appüf 
totnture  quej  jg  chaud  à  l’endroit  d’où  il  eft  fOrti ,  en  cqttc  ca- 
dtlahan-  uitéquifc  forme  parl’os  delà  cuilfeàifloquéjrar  ^*"5 
fis,  faifant  on  cirera  dehors  la  matière  qui  eft  là  deffoiisimais 
11  l’os  fémur  fe  luxe  par  l’abondauce  de  l’humidité  ,  qui 
relaxe  les  ligàmens,  tellement  que  l’os  forte  &  rentre,  il 
fauttoufiours  Cauterifer' l’endroit  ,  vers  lequel  l’os  fe 
'  ictte,  ayant  auparauant  remis  ledit  os  fémur  en'fa  cauitç. 

Qnant  à  ce  que  Paul  rapporte  des  modernes,  au  Hure  6. 

r  thepitriyi'! 
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iffâpitre  76.  à  fçauoir  qu'il  faut  faite  vue  efehate  à  la  han¬ 
che;  vue  autre  au  genoiiili  &  vue  autre  au  dclTus  de  la 
fchcuille  externe  >  ie  ne  le  puis  bien  cpmprcndrc.  ' 

:  Il  rèftc  iha  ntenantà  voir ,  comment  par  cauterifation  Curt  pttp 
on  peut  guérir  les  ioïntures  endurcies  ,tumefiees  ,  &  par 
iconfequent  deuenufs  immobiles.  le  les  ay  en  fin  guc-  tauterirM- 
iicscnfaifantplufieursc'aûterifations  auccvnfer  rond  & 
large-  Car'ayant  lodg-temps  eifayé  ,  mais  tn  viin,  de  ra- 
mollir  Sc  de  difliper  par medicamens  vne  tumeur  endurcie 
au  gcnoiiil , ayant  en  fin  applique  des  fers  larges ,  en  cinq 
ou  -  fix  endroits  du  genouil ,  le  malade  a  cllé  guéri.  Ma  s 
il  ne  fera  pas*  hors  de  propos ,  de  rapporter  icy  vn  cas  aua 
tant  digne  d’eftre  fçeu,  qu'il  eft  vtile  en  la  pratique-  Vn 
Gentil-homme  en  âge  dç  confiftence ,  ayant  le  genoiiil  fi 
enflé  èi  Ci  endurci  pat  vfiç  fluxion  froide  Sc  pituiteufe  , 
qu’il  ne  pbuuoit  en  aucune  façon  ,  ny  le  mouuoir  ,  ny  Iç 
plier,  ayans  efté  appeliez  Monficur  Capivaccius (5c rooy 
pour  le  traiter  ,  nqus  iq’ iugeâmes  incurable  ;  ma' s 
pour  clTaycr  quelque  çhofe  ,  pluftoft  pour  le  con- 
Ibler  que  pour  autre  fubiet ,  nous  commençâmes  à  le 
purger ,  pour  luy  admidîftrer  puis  apre^  la  bourbe  des 
bains  naturels.  Cependant  quelque  Empirique  luy  mit 
vn  cmplaftre  fait  d'vne  certaine  herbe  ,  que  j'eftime  eftrc 
lafinmmule  ,  qui  produifift  tout  aufli  toft  au  geno'üil  vne 
inflammation  infigne  aucc  rougeur ,  chaleur ,  ic  douleur; 
ïc  dés  cette  heute-là  le  malade  commença  de  remuer  va 
peu  le  genouil,  &  peu  à  peu  profita  fi  bien  ,  qu’il  guérit  en 
fin  de  ce  mal,  Et  quoy  que  ie  n'culfs  iaroai?  osé  entrepren¬ 
dre  cela, ce  n’eft  pas  neantmein  ji  faus'raifon  qu’il  fut  gué¬ 
ri;  parce  que  cette  matière  froide,  coagulée ,  endurcie  ,fc 
pt)îfonde,par  lcmédican;ient  cautiquefut  efehauffée,  at¬ 
ténuée  ,&  tirée  auec'violcncè  du  profond  en  la 
fuperficie  ,  Sc  final  cfOeat  diflipée  :  d’où 
la  famé  fut  tendu'ê  au 

malade.  ; 
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De  l'operation  qui  fe  fait  fur  la  chair , 
ér  quife  rapporte  aux  t  umeurs, 
app  elle'e  In  ci  fie  ». 

chapitre  cvir. 

IVfqu’icynousauonsenfeignc  les  operations  ,  qui  fe 
font  en  chaque  partie  de  celles  qu’on  appelle  organi¬ 
ques,  comme  aullien  ces  maux  qui  ont  vue  place  arre- 
ftee  :  maintenant  donc  nous  -viendrons  à  celles  ,  qui  fe 
font  en  quelle  partie  âu  corps  que  ce  foit.  Et  comme  les 
fufdites  operations  fhnt  proprement  des  parties  organi¬ 
ques;  au(ficellés-cy  font  particulièrement  affeflees  aux 
parties  fimilaires.  Veu  donc'  que  les  parties  lîrailaircs, 
font  l»f eau  ,1» chair  ,  l’as,  te c/(riil*ge  ,la  •veine ,  ' t artere, 
lenerf,famemhrane  ^ le  ligament, 'V ml  au  Ihre  ' 6.cha. 
pitre  lo.diuifoit  la  Chirurgie  en  deux  parties  ,  l’vne  def- 
quelles  traite  des  maux  de  la  chair,  l’autre  des  os.  Mais^ 
Paul  fous  ce  mot  de  chair ,  comprend  toute  fubftance  du 
corps  qui  eft  niolle  ,  exceptez  les  os  ,  foit  chair  mufeu- 
leufe ,  foit  veine ,  àrtere ,  nerf ,  tnéinbrane ,  ou  ligament 
Quant  à  nous  maintenant,  par  ces  operations  qui  s’admi- 
niftrent  en  tous  les  endroits  du  corps  ,  nous  reftablirons 
l’vfage  des  parties  malade.'! ,  faifans  l’operation  de  plu- 
fieurs  façons ,  félon  que  nous  verrons  les  parties  atta¬ 
quées  de  pluCeurs  &  diuerfês  iadifpofitioris.  Car  4  c^air 
&  la  peau  font  fukttes  principalement  à  trois  maux ,  qui 
requièrent  l’operation  manuelle  ,  comme  font  les  tu¬ 
meurs  ,  blefsûres ,  &  vlceres  ,qui  ont  toutes  leurs  ope¬ 
rations  particulières  .  Car  il  faut  percer  ou  incifer  les  tu¬ 
meurs  ;  coudre  ,  reprendre  par  des  agiaffes,  &  bander  les 
playes;  caUterilêr  les  vlceres:  Outre  ce,  particulièrement 
aux  playeS  ,  il  faut  arracher  les  inftruments  offenfifs,  les 
fléchés,  les.boulets , &  ce  que  CClfe  appelle  ,  baie  de 
plomb.  Les  veines  auflî  &  les' arteres  fouffrent  folution 
de  continuité, quand  on  les  blelTc,  fi  la  playe  ne  fe  fa'vç 
■  ■  ■•  -  '  ■  coût 
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pour  la  fauté  5  c’eft  pourquoy  l’on  fe  fert  d’vue  operation 
manuehe ,  afin  d  cftancher  le  faug.  QueJ-fi  l’on  ouureüa  urterer, 
veine  pour  la  fanté  ,  c’eft  auffi  vne  operation  de  Chirur¬ 
gie.  Parfois  auflî  les  veines  s’enflentplus  qu’il  ne  faut  ,  & 
s’entottilleut  comme  des  cheuroles  de  vigne  j  il  y  vient 
des  varices  ,  aufqüelles  on  remedie  par  Chirurgie.  Fina¬ 
lement  les  veines  deuiennent  quelquefois  bpufties  &ire- 
plettes  d’abondance  de  fang  ,  &  s’ouurent  de  foy-mçfme, 
oupar  ,ou  par'aiere/ê,  c’eft  à  dire,  ou  par  la 

rupture  de  leurs  tuniques  ,  ou  par  la  dilatation  de  leurs 
orifices.  Semblablement  le  nerf  ouïe  tendon  furpris  de 
conuulfion  ,  requiert  l’operation'par  inçifion.  Le  liga¬ 
ment  auflî  relaxé  demande  celle  qui  fe  fait  par  cauteri-  AjfeMhttf. 
fation.  Les  tuniques  auxabfcea  ,  veulent  eftre  arrachées,  des  es, qui 
Ainfi  les  os  rompus  veuleiit  eftre  bandez  >  rabillca  >  eftre  ont  befoia 
appuyez  auec  des  aftelles,  &  indiquent  encor  plufiéurs 
autres  chofos.  Ceux  qui  font  deloiiez  doiuent  eftre  te-' gie. 
mis  ,  &  fouffrir  l’extenfion  auec  des  chprdes  jinftrumens, 

!&  machines.  Les  os  cariea  veulent  eftre  cauterifez  ,  & 
jraclez.  Les  nodus ,  ou  tumeurs  gommeufes  des  os  ,  £ë 
doiuent  emporter  par  vftion ,  ou  par  derafîon ,  ou  par  ex¬ 
tirpation.  Enfommeiln’y  a  point  de  partie  fîmilaire,  LtioferÀ.. 
qui  ne  requiere  quelque  fecoups  de  cette  troifiefme  partie  tfons  pro~ 
de  Médecine.  Au  refte  ce  qui  eft  particulier  à  chaque  presfe  re¬ 
partie  ,  peut  auflî  fe  rendre  quelquefois  commun  aux  au-  dent  queL- 
tres  ,  par  dxemple,  les  couftures  ne  font  pas  feulement  re-  quefeis  to~ 
quifes  aux  playes ,  mais  quelquefois’  auffi  les  incifions,  vtuues. 
qui  font  particuliers  aux  tumeurs  :  Ainfi  aux  tumeurs  oa 
■fe  feit  des  cautères, qui  font  particuliers  àux  vlceres,  com¬ 
me  en  la  tumeur  flatUeufe  du  genoüil,  laquelle  eft  impu¬ 
re, ‘que  l’ori  cauterife  auflî  aucc  le  fer  chaud:&  aux  playes 
l’on  fe  fert  des  ligatures  &  des  bandes  ,  comme  on  feroit 
aux  luxations  &rsmpurcs  :  &  aux  vlceres  cauerneux ,  on 
fe  fert  non  feulement  du  cautère  ,mais  auflfi  des  incifions, 
quoy  que  propres  aux  tumeurs  ;  &  en  la  luxation  de  l’hu- 
iperus  ,  on  cauterife  au  dclTous  de  l’aiflclle.  En  fin  les 
operations  des  ynes  de  ces  parties  fc  pratiquent  aulfi  in., 
différemment  en  d’autres.  Toutefois  le  plus  fouuent  les 
-indifpofitions  particulières  des  parties- ont  leurs  particu¬ 
lières  operations  chirurgicales.  Que 'fi  parfois  l’vne  fe  Peutqm 
•  transféré  à  l’aucre  ,  comme  nous,  auons  remarqué^  cela  aiift/uit 
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vient  ou  de  la  complication  du  mah  comme  quand 
play e  a  befein  de  coufture ,  entant  que  playe,&  d’incifiou, 
entant  qu’enflâmée  ou  fuppurée  d’vn  autre  collé  :  ou  bieii 
cela  vient  peut-eftre  ,  parce  qu’il  ellraifonnable  qu’il  n’y 
ayt  pat  tout  qu’vhe  feule  conCpiration  &  vne  fympathie 
mutuelle,  &  que  toutes  choies  s’ei)tt,’aydenp  pour  le  xe- 
conuiement  de  la  fanté.  Nous  parlerons  donc  de  toutes 
ipes  operations  en  particulier ,  commençant  par  cellesqiii 
fe  font  en  la  chair, &  premièrement  par  celle  qui  regs,rde' 
Ja  tumeur, qui  fe  fait  ên  en  la  chaif.  ‘  ' 

Oülien  bes  tumeurs  furuenuës  en  la  chair  ,  quand  elles  fuppur 
'Celfeeni-  relit  ,  &'ïe  tournent  en  abftei,  fe-guerilicnt  par  incifioi), 
itm  U  veu  que  de  Jà  s'enfuit  l’euacuation  du  pus,  comme  tout 
jHpfur»-  monde  le  fçmt  &!le  pratique.  Mais  icy  dés  l’entrée,  ii 
thn  faut  fçauoî'r  ,  queCalien  &  Celfe  rciettent  quapd  on  le 
l’ineifion  peut  faire  ,  l’vn  &  l’autre  ,  à  fçauoir  tant  la  fiippuratioii 
de  la  tfi-  t[ue  l’incillon  de'  la  tumeur  :  car  au  liute  de  l' interapsrïe 
iaeur.  ine^ah,  chapitre  3.v6içy  comme  éi)  parle  Galien  :  Les  in- 
flammations  formées  fe guerifferst  en  deux  fapons  ,  c'efi  àdire, 
ou  par  refoluth»  ^  dsffipation  de  la  matière  qui  aflué.oupar' 
ooncoBiertimais  il  vaut  bien  mieux  qu  elle  fe  tefolue  :  car  deux 
chofes  fuiuent  la  eoncoBion  ,  à  fpaupir  la  génération  du  pus , 
ér  l’abfcex-  cfuil  fait  en  quelque  endroit.  A  caufe  4e  la  geé 
liera tion  du  pus  la  cure  tire  e^  Ipiigueur  ;  gc  à  caiife  de 
l’abfcez  le  mal  ne  fe  guérit  pas  ,  ains  r'itiflammation  fé 
change  cg  vq  autre  mal.  Et  partant  Celle  îiu  liùre  j. 
chapitre  i.  pour'  euiter  la  génération  du  pus,  met  en  auant 
vne  operation ,  q“ai  cil,  qu’ aupar  auant  que  l’abfeez,  eu  la 
place  qu’il  eccup^.visnne  à  s’endurcir ,  c’eft  à  diré,  dés  lé 
commencement  de  la  tumeur ,  on  tneifé  la  peau, tir  quony 
applique  vne  ventoufe,  qui  tire  dehors  tout  ce  qui  s'y  efi  amaj- 

fé  de  matière  eorroruPuèii-eiterant  par  deux  ou  irdsfeii  lemef- 

me  rétuidtfuiqù.a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  apparente'  d'in- 
■(lamTfiafien,  Gttte  iî)ethode  quoy  qu’elle  ne  foit  obferuée 
mrcfque  (taucun ,  (  n’eftànt  pas  vne  chpfé  giieres  feure  à 
taireldans  vn  commencement  de  Mal ,  le  corps  n’ayant 
pas  eiicor  eûé  purgé ,  )  elle  n’ eft  paS  iieantmoins  hors  de 
propos,!!  le  corpî  fe  trouue  bieir  net.  Au  relie  cetfe  mé¬ 
thode  de  Celle  me  fait  fouuëhir  de  ce  que  plulîeurs  font 
au  panaris  ou  paronychies'l  qui  font  de  tres-mefehans’ 
înaux ,  &  de  longue  durée»  venans  auxongies  des  doigts, 
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3,' qui  gaftent  bien  fouucnt  l’os- )  Car  ils  trempcnç  par  Comnuni 
ÿlufieurs  fois  le  bout  du  doigt  )  qui  commence  feulement  pln^aur» 
a  fentir  douleur  )  dans  f  eau  bouillante,  &  le  retirent  in-  guiriffeaP 
continent  :  remedc  qui  n’cft  ny  difficile,  ny  fafcheux,  cét  /< 
attouchement  fefailant  en  vnmoment,  car  ainfî lama- 
tiere  fe  diffipc  ,  &  l’en  fe  preferue  de  plus  grand  mal.  Et 
voilà  l'aduis  que  donne  Celfc  ,  pour  fç  garder  de  \ 
l’abfcei.  Mais  il  arriuc  fort  fouuent  que  par  aucun  artifî-  \ 
ce  r  on  ne  fçaurpit  erapefehet  la  fuppuraiion,  c’ell  pour- 
quoyilfautde  nccefficé  venir  à  l’incilion  &ouuerture,q»i 
n’eft  pas  pourtant  necelfaire  en  toutes  'es  tumeurs  fuppu- 
rces  ,  felqn  Galien  au  >  5.  de  U  méthode,  chafitr^^.  ou  il 
dit.  s' il  y  a  vne  quttnttté  mtahle  de  pus,  dans  la  partie 

qui  fuppure,  il  n'efl  pas  à  propos  (  comttte  for»  quelques  vns  ) 
de  venir  incontinent  à  lHnciJten,ai»s  il  faut  procurer  à  la  faire 
exhaler  par  des  medicamens  propres  à  cela.  Eftant  donc 
adueiti  par  ce  palTage  de  Galien, ie  vous  diray  ce  que  i’ay 
fait  auccaiTcurancc  &  heureux  fuccez  ,  foit  en  ouutant  CaratèoK 
foit  en  n’ouurant  pas  ,  ains  en  diffipant  ces  abfcez:  abfcet, 
Qq^and  les  abfcez  viennent  pepit  à  petit  &  par  longueur 
de  temps,  &  ne  font  que  bien  peu,  ou  point  du  ftout  de 
douleur,  ils  precedent  ordinairement  d’vne  congeftioa 
d’huâieurs  ,  &  font  prcfquc  fans  inflammation  ;  lefquels 
i’ay  prcfque  tpufiours  guéris ,  &  mefme  des  plus  gros, 
fans  faire  ouuerture  ,  mais  par  diffipation  &  dclîccation, 
enacuant  lepus  infenlîblement ,  à  fçaupiren  liant  paï 
defllisbien  ferré  vne  elponge  exprimée  dans  l'eau  de 
chaux  vive.  Mais  quand  l’abfccz  prouient  de  fluxion,  & 
fe  fait  promptement ,  aaec  grande  douleur ,  &  qu’il  fuie 
f  inflathmationsil  ne  faut  pas  alors  le  traiter  d’vu  médica¬ 
ment  fi  fort  que  la  chaux  viue ,  ains  il  faut  tenter  de  re-, 
foudre  &  diffiper  le  pus,  par  quelque  refplttif  plus  bénin, 
corne  eft  par  excple,l’efppnge  exprimée  dâs  l’eau  des  bains 

d’ A  ppone,ou'dâs  l'eau  de  fcahieufe.ou  on  aura  méfié  du  fel. 

Au  refte  il  arriue  fouuent ,  que  l’abfcez  ne  fe  Müfipc 
point  pat  ipedicamens  ,  à  caufe  que  l’abondance  du  pus 
furpafffe  leur  efficace  :  auquel  cas  il  le  fautouurir,  eua- 
ÇLier  fenfibleipent  le  pus-  Orieltrouuequ’il  y  atrois  fa¬ 
çons  dfouurir  l’abfcez ,  l’vne  de  Galien,  l’autre  de  Celfe, 

&  vne  autre  encor  de  quelques  Chirurgiens.  Galien  faic 
roHuertureauee  le  ferêc  parincifion  5  caril  dit  au  ij.de 

K  (Z  a-  ,  U. 
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U  methode;chap\tre  j,  Qÿand  Ûy  'n  vne  quantité  notable  à't 
fus  en  la  partie  qui  fuppure  ,  laquelle  les  meécantim  ÿe  pett- 
uem  tout  a  fait  te  foudre,  il  faut  donne’'  iffu'é  por  inctfon  à,  ce 
5»<f»  a  pûeftre  'cffout  ,  cC:  qu’on  fait  auffi  ordinairement. 
ï.B#  queU  quelqucsGliirurgicns  font  ojinertiue  de  l’abf^cez  par 
huei  Chi-  ''“  '*i's‘^>camencçauftique,qui  eft  vne  fpit  inauuaife  mé¬ 
thode,  parte  que  le  cauflique  augmente  ririflanimation, 
imprime  yne  rnauijaifc  qualité  én  la  partie  affeétée  ,  Sc  y 
caufe  par  fois  la  gangrené ,  comme  aufli  fait  vn  trou  plus 
grand  qu’il  ne  iaut ,  d’où  il  arriue'  vne  plus  grande  & 
laide  cip'attice.  Que  fi  pour  l’apprehenfion  &  timidité  du 
malade ,  nous  forames  contrains  de  nous  feruir  du  cau- 
ftique  pour  faire  l’ouiiertufe  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y 
aflîfte  ,  &  demeure  prefent ,  iutqu’à  çeque  le  cauftîqué 
ayt  opéré,  ce  qu’il  aura  fait  en  peu  de  .temps  j&  cepen¬ 
dant  de  peutfqu’il  ne  ^’efearte,  •& qu’il  pes’ailende  trop 
^  loin,  ileftbon  d'y  mettre  vn  cpuuerc'le  de  gland,  ou 
"B  C/  dp  uefelailferfui-' 

V  ~  prendre,  fia  upifiefmc  irianiere  cft  celle  de  Çelfe,  qui 

'  '  veutau  /'«n  7,  Chapitre  x.  fi  le  malade  he  nonsprelTe  pas 

trop:y  que  nous  attendions  que  l’abfcei  yieimé,  a  s’ouurir 
de  foy-mefmè ,  aidans  cette  ouuei;turepar  quc,lque  para-  '* 
plafme  maturatif.  Ce  que  beaucoup  de  gens  pratiquent, 
principalement  en  ceux  quiapprehendeuc  i’incifiomy  ap~ 
^pliquàns  du  beurre  auei  du  autres  chafes'fembla- 

bles5f,p6ut  aduançerla  fup'putation  ,  &extenuerla  peau. 
‘Celle  allégué  k  raifon,  pourquoprCefl; qu’il  faut  atren- 
dreque  l’abfcez  s’ouure  defoy-mefme,  &  non  pas  l’ou- 
iirir  aucc  le  fer  ;  (  dit“il  )  It  fer 

n’a  pas  touché,  efi  frefqttes  fans  cicatrice  -,  c’eft  poutquoy  op 
obferue  cela  fur  tout  aux  femmes ,  lors  que  l’afifcei^ 
’eft  à  la  face  ,  au  col, ou  à  la  partie  externe  de  la  main,  de 
peur  qu’il  n’y  pajoiflepointaie  cicatrice.  Maisen  cette  fp- 
çonde  Ceife  d’ouurir  l’ablçez,  lai^ cure  s’en  và  par  fois 
Ô0«»dU’  dans  des  longueurs"  fafeheufes ,  &  cependant  l’abfccz 
fc'f  fipet  '  i5’eftend,&  fc  dilate  trop  auant ,  à  càulê  du  feipur  du  pus, 
'■nae  ittfp^  qui  ronge  toiifiours en  dedans.  Auquel  cas  il'fautdene- 

eittfou-  Ceffité  l’ouurir ,  deuant  qu’il  fe  foie  creué  de  foy-rnffme. 

jHertuta'de  Outre  que  (&  prenez,  icvous.priç,  garde  à  ce  précepte , 
'fqymefme.  qui  êft  fort  beau.,,  qlioy  qpe  prefque  contraire  à,  noftre 

;  I  V,  J  il  ne fastt  pas  toujseurs  attendre  que  i’ouaerture  déi 

.  ;■  .  '  sfb/cea 
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»[cex.fe  faffedefoy-mefmi,  vfirem<>fmeilfaHtl>ar  fiisou- 
ùr  demcejjiié  les  abfcet.,enco'e  reus  crifds ,  c'eft  æ  dire» 
auanc  qa’ils  foienc  venus  à  üippuration ,  comme  Pa^l 
confeiUe  au  Imre  6. chapitre  34.  de  l’opinion  de  Galien  & 
d’HippocratCj  à  fçauoii  /ers  ^uele  pus,  eu  les  vapeurs  du 
fus peuueot  offenfet  quelque  partie  votfirse  de  gratsde  impor- 
ca»rf:  comme  fi  l’abfcezefl:  aux  iointureSj  depeur  qu@ 
quelque  ligament  ,  ou  quelque  autre  partie  neceflaire  ne 
vienne  à  fe  gaftef  par  la  preteBce  continuelle  de  la  pourri-  a 
ture.  Il  y  a  encore  des  abfcez  qui  v  iennent  auprès  du  fon¬ 
dement»  lefquels  Hippocrate  ordonne  de  percer  J  aupa- 
rauant  qu’ils  foieirt  tout  à  fait  meurs»  craignant  que  la 
pourriture  ne  ronge  l'inteftiu  droit ,  &'ne  falTe  quelque  j 
nouueau  trou  au  tondemenn ,  Il  y  a  auflî  des  abfcez  qu’il 
faut  percer  cruds ,  ayants  itiftement  foubs  foy ,  quelque 
partie  confiderable  logée ,  qui  court  haiard  d’clire  ofFerr- 
fce,&  de  cefte  forte  font  ceux  là  >  qui  viennent  en  l’ab¬ 
domen,  principalement  fous  les  mufcles ,  &  au  bas  de 
-  l’abdomen  ,  de  peur  que  la  pourriture  ne  ronge  le  péritoi¬ 
ne,  qui, eft  extrêmement  iHince,&quelamatiere  cor- 
tbmpue  ne  troue  les  ifiteftins  qui  font  audelfous-;  chofe  ^ 
que  nous  ahbriS  'veu  àtriuer  plufieurs  fois. .  ' Finalement  il  ^ 

^aut  faire  incifion  aux  abfcez,  qui  ne  font  pas  encore 
meurs,  ny  entièrement  fiippurea  ,  quand  ils  viennent  par 
yoye  de  crife.  Ainfi  Auicenne  ordonne  de  faire  incifion 
aux  parotides  crues,  c’eft  à  dire ,  qui  .ne  font  pas  tout  à 
fait  venues  à  fuppuratioh,  de  peur  que  la  matière-  qui  fluë 
stitiquement,  ne  rétrocédé  dans  la  cefte..  Ainfi  nous  fai- 
fons  incifion  aux  bubons  Vénériens  ciicore  cruds,  depeur 
^ue  le  venin  ne  retourne  dans,  le  corps.  Pour  donc  teue-, 
nir à  noftre  propos',,  destrois  maniérés  fiifdites  d’ouuiir 
les  abfccz,  la  plnfpârtrciettent  celle  de  Cclfc  qui  attend 
que  l’abfcçz  fe  creue  de  foy-mefme  ;  d’autant  qu’ alors  la 
Cure  s’en  va  à  vpe  longue  traite  de  temps,  &  l'abfcez  s’ef- 
largic  grandement.  Quant  à. 1  autre  maniéré  ,  qui  eft  de  -  . 

fes  Cbirurgiens,  qui  font  l’ouucitiïrc  aucc  la  cauftique  ,  L4  ma- 
elle  n’eftgueres  dans  l’approbation,  pour  les  raifians  fuf-  uiere  de 
dites.  GuLertte- 

II  refte  donc  d’embralfeticv  lafeule  methdde  de  Ga«  (cu'e,értts 
jien  ,  qui^fait  ouuetture  de  l’abfcez  pat  incifion,  &^ar  le  axtrei  r'e^ 
4^1,  IK  Ainli,  C»  euaçuë  le  pus  :  méthode  laquelle  Celfe  itttéts,  - 
6^  g-  f  app'rouue 
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approulié  aùfll ,  lequel  en  l’incifîon  des  à  bfccz  donne  ai- 
uis,  de  diftingiicrl’abfcei  qui  a  vne  tunique  que  vulgai-* 
rement  on  appelle  follicule ,  dans  lequel  le  tient  quelque 
matière  enclofe  ,  d’aucc  l’abfcez  qui  n’en  a  point,  fipant 
an  premier  3  nous  enfeignerons  cy-dejjeus  1  ’operationj 
mais  il  nous  faut  maintenant  parler  du  fécond  ,  &  voit 
commenr  oà  doit  faire  l’incifioo  en  l’abfcezj  qui  n’a  point 
de  follicule. 

0$nd>tfe»  Cette  operation  Chirurgicale  feion  Galieil ,  Paul ,  & 
dt  cette  du  confentement  prefque  de  tous  >  (toufiours  jauoir 
OferAttfti,  cgfje  condition  ,  quelle  fe  falTe  félon  la  réâitude  des 

bres.  Et  parce  que  lesiincifions'fe  font  principalement  en 
la  peau  ,  en  laquelle  n’eft  marquée  aucune  figure ,  ny  re-^ 
ditude  desfibres  ,'quoy  quelle  foit  cntretiiluë  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fibres  ,  mais  qui  font  impliquées 
pçfle-mefle ,  •'&  confixfes  par  enfemble,  de  là.vient  que  pat 
lareftitude  des  fibres  nous  rie  pouuons  entendre  autre 
chofe ,  que  les  fibres  des  corps  couchez,  au  defibus  >  à  fça** 
e*efl  niufeleS  y  tendons ,  Tailfeaur;  ,  nerfs  &  aucreS 

(]ue  l»fe~  corps, mais  principaiement des mûfeles,  Mais  lorsqu'il 
üitude  ri’y  a  point  de  fibres  au  defibus,  comice  fous  la  peau  de 
dti  fibres  tefte ,  &  du  nez ,  &  au  ihilieu  tant  du  front,  que  de  la 
‘  poia:rine,ilnc'faut  iamais  faire  l’incifion  en  trauers,mais 
en  long ,  de  peur  que  le  bord  d’jrmbas  par  Ci  pelànteur  ne 
dilate  la  playt  y  rende  la  cure  plus  longue  ,  ücne  faflq  ve¬ 
nir  vne  cicatrice  plus-largajC’cft  pourquoy  là  où  il  n  y 
a  point  de  fibres  coachées  fous  la  pcâu,  il  faut  fa  re  l’in¬ 
cifion  en  forte ,  qu’il  n’y  ayt  aucun  bord  de  fiucifion  qui 
pende  &  regarde  en  bas  ,  ce  qui  arriue  y  fi  on  la  fait  félon 
Cotiimtiit  la  longueur  de  la  partiel  Partant  la  tefte,  où  il  y  a  l’oS  au 
l'inafio»  deffous  ,  qui  de  prim’ abord  femble  n’auoir  point  de  fibres, 
fedoibt  quoy  qu’j  J  en  ayt,  comme  l’o»  peut  voir  aux  os  paiic- 

f aire  à  U  taux  des  enfanS  ,  qui  fuiuent  la  trace  des  cheueux  ,  on 
tefi-,  fait  J’inciCon  en  iong  ,  félon  ladite  trace..  Aux  tempes,- 
Auc  lem-  en  long  ,  félon  la  route  des  fibres  du  mufcle  crotaphicc; 
fes.  Au  front ,  félon  la  rcéfitude  &  le  cours  desfibres  du  mup 
Ah  firent,  de  frontal ,  qui  cfl: ,  ou  dcîfaire  l’incifion  Iclon  la  longi- 
tildè  du  front ,  à  f^auoir  au  milieu  d’iccluy ,  parce  quil 
n’y  apointlà  demulcle  ;  ou  quelque  peu  obliquement  eir 
haut  liiillcdcuam,  tirant  vers  les  oreilles  &vers  les  qS 
pariétaux ,  autrrfnent  le  foufcil  chena  fur  l’csiij  fes  fibres 
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éftatf s  coupées  jen  trauevs.  Aux  paupières  on  încire  en  Auxfaue. 
frauers ,  ou  en  rori4  >  à  caufe  da  mufcle  qui  y  eft  poié  de  fisris. 
trauers  Au  niez  l'on  fend  félon  fr  longueur  ,  parce  qu’îl 
na  poiiit;demufcleau  deffous  Au  col  il  faut  femblable-r 
ment  fa:iie  l’incifion  en  long,  tant  à  caufe  des  mufcles, 
que  priricipalcroent  en  conflderation  de  la  route  que  tien¬ 
nent  les  veines  iùgùlairés,  &  les  artères;  car,  comme  i’ay 
dit ,  il  ne  faut  pas  feulement  CQnlîdeter  les  mufcles  en  ce- 
cy  ,  inais  aùffi  le  cours  des  vaiffeaux:  ceft  pourquoy  -aut 
autres  endroits  il  faut  faire  l’incifion  obliqueinent ,  felo* 
la  deiîiarche  des  vaifleaux  ,  aùfcpiels  il  faut  audif  efgard 
en  des  endroits  là.  Eii  la  poîftrine ,  cornme  au  milieu  du 
ftèfnum ,  où  il  ri’y  a  point  de  mufclé,  l’onincifc  en  long: 
mais  de  èofté  &  d’autre  ,  on  incife  obliquement  félon  ‘P  j  j 
cours  des  fibres  duftiùfcle,  qui  eft  au  deflbus.  Au  dos,  ' 

en  long  ,  fi  c'eft:  vn  peu  cri  bas  :  &  fi  c’eft  vn  peu  plus  haut,  , 

ôbliqucm'èAt:  félon  la  fituation  du  mufcle  fcàpulaiie  En 
l’abdonien  ,  obliquement  ,'  félon  là  fitùatio  n  du  muftlé 
oblique  defcendant.  Ainfi  aux  bras  &  aux  iambes  il  faut 
toufiouts  faire  fiiicifion  en  long.  Mais  s’il  faut  faire,  inci- 
fion  en  long  en  quelque  partie  ,  c’eft  principalement  aux''^'”®"*. 
iointutes  ,  Si  nullement  en  tfauers  ,  tant  à  tai'foii  des 
veines  &  atteres  ,  qui  font  plus  apparentes  aux  iointures,  • 
que  principalement  à  caufe  des  tendons  &  des  nerfs,  dorit  , 
les  iointures  font  toutes  garnies.  Toutefois  en  l’aine  Ga-  ^ 
lien  ordonne  de  faire  l’incifion  cri  trauers  ,  d’autant  que 
par  la  flexion  de  la  cuilfe  les  bords  de  la  playe  vienneat  à 
IC  reioiridre  pIUs  facilement  eafemble  ,  &  fe  guerilfent 
pluftoft  j  quôy  que  Cèlfe  au 7.  chtntir^  1 1, Toit  d’ad- 
vàs  àe.fairerarement  l’inrijion  aux  a’jfelle!-,  aux  aines-. 
îe  perife  que  é’eft  pour  la  crainte  des  vaifleaux  ,  qu’on  ne 
peut  offerifer  fans  dànger  de  mort  :  Si  i’ay  guelciuefois 
yen,  que  penfarit  de  couper  vn  bubon  en  raifhc  ,  Tou.  _ 
àuoit  coupé  des  vaîlfcaux  aitec  vri extrême  danger:  quel¬ 
quefois'  àilieù  d’vn  bubon  l%n  eft  venu  à  couper  l’ince- 
ftin ,  le  Chirurgien  rie  cfoya'ni;  pas  que  ce  fut  Y»e . 
fietnie.  .....  _  , 

i  Eh  cette  façon  donc  font  defignées  comme  en  yn  ta* 
blè^ules  diiïerfcs  iricifiôns  qui  fe  doiuent  faire  fur  chaf- 
que  partie  du  corps  :  en  quoy  ie  vous  laifle  à  penfer  com- 
biea  doit  eftre  verfe  en  l’anàcomie ,  ccluy  qui  fait  l’inci- 
:  G  G  g  ^  flou,’ 
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fion,  &  combien exafte  connoifTance  il  fautqü’il  ayt  de 
tout  ce  qui  eft  (fous  la  peau.  En  fomme  raifant  incifion 
d’vn  abfcez,  il  faut  touCôuis  confiderei  le  cours  &  la  dé¬ 
marché  des  mufcles  qui  font  au  deflbus  des  veines  ,  des 
arteres,  &  des  tendons  vers  les  iointures ,  autrement  il  en 
arriue  beaucoup  d’inconueniens  &  de  dangers,  dont  nous 

.  parlerons  maintenant  Or  Béas  ne  faifons  pas  l’incifioB  • 

.  félon  le  cours  des  fibres  ,  quand  âînfi  elle  fe  deuroit  faire, 

tnivmtno-  mais  feulement  en;lqng  5  comme  au  muféle  qui  plie  le 
coude  ,fi  on  la  fait  eu  trauers;  &  au  contraire  lorsqu’il 
yermint  Ja  faut  faire  en  trauers  ;  cornme  aux  paupières,  fi  onia 
de  (»ff-  pgjj.  gjj  long; -car alors  elle  ne  fuit  point  le  cours  des  fibr'es, 
fion  mal  coupe  tout  à  fait  les  fibres  du  mufcle  qui  eft  dellbusr 

ime.  Et  quand  on  coupe  le  mufcle  qui  eft  delTous  ,  on  coupe 
éoutàfait  les  fibres  en  t'rauerS  : .  &  par  ainfi  il  en  arriue 
deux  maux ,  le  ,  c’eft  que  l'on  ofFenfe  le  mouue- 

ment  j  car  félon  l’eftenduë  des  fibres  qrie  l’on  coupe  ,  l’on 
fait  auffi  perdre  autant  du  mouuement.  Le  fecùnd  ,  c’eft- 
qu’il  y  arriue  inflammation  auec  danger  de  conuulfiony 
qui  f<;  communique  des  fibres  coupées  à  celles  qui  fi’onr 
pas  efié  coupées  ,  comrrïe|dit  Galien.  Voilà  les  deux  pre- 
,  mieiesincommodîtez  &  dangers  de  cette  incifion  ,  qui  ne 
’’  fe  fait  pas.felo'n  la  reftitude  dès  fibres. .  La  froifiéme  in¬ 
commodité  ,  c’eft:  la  douleur  qui  arriue  durant  la  cuiej 
car  ayant  fait  ladite  incifion  en  trauers ,  les  mufcles  qui 
'  —fantoft  fe  retirent,  tantoft  Icrclafchent ,  HÜ  ainfi  fe  meu- 
uent  tantoft  en  haut ,  tantoft  en  bas ,  font  auffi  en  mefmc 
temps  remuer  la  peau  haut  &  bas  :  or  ce  mouuement  caa- 
fe  douleur  en  vnc  partie  vlccrée ,  laquelle  douleur  par  fon 
.  attraélion  caufe  vne  incommodité,  qui  eft  là 

î  longueur  de  la  cùie  de  l’vleere  ,  qui  s^n  vaàvne  lon- 

Veux  au‘  gaenr de  temps  ,  tanta  raifon  de  la  douleut ,  qu'à  raifon 
■ftres  inco-  du  moifuement.  Tout  cela  eft  encor  fuiui  de  deux  autres 
medifa^  incômmoditez,  la  cic^rice  çftant  vne  fois  faite  ,1a quelle 
en  l’incîCon  tranfvterfale  deuient  plus  large  qu’il  ne  faut 
&  oftenfe  le  mouuement  j  car  lors  que  les  bords  de  lai 
pïayc  fe  tirent  en  dedans  ,  &  font  vne  cicatrice  dure  ,  cela 
empefchçtoufiours  plusou  moins  le  mbuucmentde  con-! 
naéfiou  du  mufcle  ,  cdmme  il  fe  remarque  aux  playeSy 
aufquellcsla  peauparle  moyen  de  la  cicatrice,  svnic 
.  &  adheie  aux  mufcles  qui  font  delTôus.  Outre  ce  ,  ify  a 
*  '  tneofi 
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«acorc  cetve  incommodité  en  l’incifion  c|Mi  fe  fait  en  tra- 
iiers  ,  &  non  fclon  la  reaitude  des  fibres  ,  c’eft  qu’on 
■vient  aifement  à  couper  les  vaifleaux  Sc  les  nerfs,  qui  fe 
portent  ordinairement  le  long  des  mufclcs-  rinalemcnc 
il  y  a  la  beauté, qu’il  faut  icy  regarder  ,  comme  Paul  nous 
donne  aduis  ,  au  Imre  6-  Chapitre  3+-  quand  il  n’y  a  rien  .  , 
déplus  preiTant  qui  empefche.  En  effet  vous'  voyez  bien,  'v""* 
combien  de  difformité  apportent  aux  yeux  ;de  tous  rdies 
laides  cicatrices,  qui  en  ces  incifions  fe  font  plus  larges, 

&  ordinairement  deuienneiit  fort  grandes,  àcaufe  delà 
fituation  panchante  de  la  peau  ;  c’eft  poutquoy  en  quelle  ®'J**®*  ’ 
incifion  que  ce  foit ,  (  comme  i’ay  dit  )  il  faut  prendre 
garde  en  general ,  que  la  portion  de  la  peau  incisée  ne 
loit  pas  fituée  en  panchant  :  parce  que  fa  pefanteur  tirant 
en  bas  fait  venir  vne  cicatrice  large. 

Qpant  à  la  figure  la  plus  commode  '  qtie  doiue  ,'auojr 
l'incifion  ,  Galien  confeille  ordinairement  de  la  faire  en 
forme  de  fueille  de  ttieurte.  Celfe  efl;  tout  à  fait  de  cét 
aduis ,  efcriuant ,  qu’il  faut  faire  vne  incîïïon  en  la  peau 
en  forme  de  fueille  de  meurte,  afin  quelle  puiffe  plus  ai¬ 
fement  guérir.  Paulfen  eferît  encore  plus  clairement  âs 
plus  amplement  :  Certesees  abfcex,  (  dit-il  )  vont  fort  tn 
pointe ,  ^ui  font  ent^s,  mince Sy  mortifiez,,neits  les  inrifoiis 

en  figure  triangulaire ,  ou  de  fueille  de  meurte,,  ou  en  quelque 
autre  forme  angulaire  :  la  figure  ronde  ét  circulaire  n’eftant  ' 
nullement  propre  èceftre  cicatrisée.  §luant  à  ceux  quine  s’é- 
leuent  pas  en  pointe  ,  noue  Us  fendons  par  vtfefimple  incifion, 
feulement-  Auquel  paffage  il  eft  mal-aisé  à  comprendre 
qu’efl:  Ce  qu’il  entend  par  incifion  en  forme  de  fueille^  i^é 
meurte  ;  car  on  voit  bien  que  ce  n’eft  pas  fimplement  vrie  ' 
incifion  toute  feule,  en  ce  que  Paul  diftingue  l’incifion 
fimple  J  d’auec  cellc  qui  fe, fait  en  fueille  de.  meurte.  Or  ' 

pour  bien  entendre  cela  ,  il  faut  fçanoir,  qu’on  fait  l’inci-  ^ 

fion  en  forme  de qui  eft  auflî  le  nom  que  Paul  &  '  ■ 

Celfe  luy  donnent.  Et  comme  des  lignes  fe  prodnifent  les  ■  THuerfes 
figures  J  ainfi  l’incifion  reprefente  quelque  figure.  Or  les  figures 
lignes  qui  forment  quelque  figure  ,  (ont  la  courbe ,  la  ca-  prouenan- 
ue,U  d’où  proiftennent  les  figures  foit  reélilignes,  \es  des  li- 
comme  triangles  ,  quavrez;  foit  circulaires,  pu  gibbes, 
on  concaues.  L’incifion  donc  fe  fait  ou  par  vnefimplc  li¬ 
gne,  qui  ne  reprefente  aucune  figure ,  ou,  nar  plufieurs  li- 
’  GGg  y  gnçs. 
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gtteSj  &  alors  elle  reflemble  à  quelque  figure.  Of  des  fii 
gures  à  pîufieurs  lignes,  les  anciens  ont  reictré  premiere- 
incrit  toute.^  les  figures  &  incifions  faites  én  rond,  par  vne 
ligne  courbe  &par  vne  caue  ;  d’autant  que  li  figure  circu¬ 
laire  ,  félon  Celfe  ,  fc  guérit  auec  plus  de  difficulté  ,  & 
ifeft  nullcmcnf  cdmmo'de  à  eftre  cicatrisée ,  félon  Paul, 
û  c  ^’^utanf  quelle  n’a  poiiit  d’angles  pat  tefquels  elle  ii 
Icelle  P-  puifie  reîoindfe.'  C’eftpourquby  ils  ont  pluftoft  approimé 
pitres  pont  les  figures  &  incifions  angulaires'  ,  comme  (ont  latrian- 
wy/-  guiaifçj  celle  qui  cft  en  forme  de  fueillc  dé  meurté,  ou 
Itimtfelo  quelque  aütre  angulaire,  cômmé  dit  Paul  :  mais  fur  tout 
lisMeils.  ils  ont  approùuc  cetté  incifion  qui  fe  fait  fimplement  par 
vne  ligne,  yeii  que  tous  éonfcillerit  dé  faire  le  moins 
^u’on  peu{  d’inèifion  au  corps  humain  :  car  on  ne  ■  décou¬ 
pé  point  yii  cuir  iàns  fentiment ,  mais  Vrie  dh^ir  ferffible. 
*  D’où  vient  que  Célfë,  Paul  &  Galien  ,  quand  ils  fé  pcù- 
ûent  palfèr  de  faire  incifion,  ils  n’eu  font  point  ;  veu  que 
Galien  dit,  qu’il  ne  faut  pas  iiïcohtmeii't  faire  incifion  à 
vne  tùfficuf  qui  fuppUre  :  mais  qu’il  faüt  premièrement 
effayer  de  la  refoudre.  Aihfi  Gelfé  dit,  qu’il  la- faut  ou- 
urir  par  mediéàrriens  ,  pour  éuiter  la  cicatrice  i  c’eft  pour- 
t^aoy  lèmeCmcaa  liuèe  chapitre  t.  àdit:  Slu/tnd  onfe  fet 
delà  lunéette  ;tlfatii  tàdfiour's  àui  fer  de  faite  leimins  d'incir 
fions ,'  ^  lestnoindrei  qu  l  fera  pojftble ,  rrioderahr  toutefois  & 
acconsnieiant  leur  nombre  leur  grar.deu' ,  au  mal  que  l  on 
fretîd guérir:  Car  dé  l’incifion  procède  la  cicatf icé  ,qüi  cft 
toujours  laide  à  voiriSt  on  ne  fçauroit  affeà  dire,  auec  iÔ- 
éuèliè  ini  defépugn’anie  les’  malades  fe  poftant  à‘  fubir  finci'- 
tiSonles  *  posé ,  les  anciens  (  comme  i’ày  dit  )  ont 

priûéipalemen't  éftimé  là  fimplé  ligne  ou  taillade,  en  iiici- 
.  ..  fant,'  laquelle  fc  fait  fàn'S'rétranchemcnt  de  fub'ftance,  & 
mît  ch  '  ■  fort  promptement.  En  apres  s’il  falloit  quitter  la  ligne 
f  /  fimplc,&:réprêfêntet  quelque  fîgme  par  l'incifiôn  ,  les 
jte,crap~  AÙtheurs  le  plus  fouOeàt  ordonnent  cellej  qui  fe  lait  ,  en 
prm  ee.,  foj-Qjç  jg  fygjU'f  jjç  jneiti-te  ,&  toufiouts  dpnfeqùemmcnt 
les  autres moins  composées;’ pïenant  gafde  que  la  playe 
fort  des  moindres  qu’il  eft  pomble  ,  én  forte  neantmoins 
»  qu’on  fatisfafle  a  la  necemté  , -comme  font  cés  fibres 

icy.  La  première  efl:  paï  vne  fim'pl'e  ligne-, là.  fécondé  en  for¬ 
mé  de  fueille  dé  meurté ,  là  troiJsémettizaguUhe ,  la  qua^ 
irUme ,  ^'adrapgulaire,  licinquiéme  Scjtxdme  circulaires. 
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lïitcs  d’vnc ligne  courbe  3c  caue  ,  qui!  faut  euiter. 

Mais  il  relie  encore  icy  yn  àome,à.lça.aoh<^ommentfi!  Daute  fuf 
fait  iincifionenfortn^defueille  ds  mturte'i  Car  nous  '\w~  l'incifen 
geons  biê  quelle  doit  reprefëterla  figure  ô'ualejqùe  porte  en  forme 
ladite  fucille  de  myrte ,  &  qui  eft,  félon  Aëce  zu  ferm.  \x.  de  fseeilté 
chafiire  ■  3 .  longue  3c  eftroite  ;  mais  no'us  ne  fçauons  pas  de  meurte^ 
fcomment  elle  fe  fait;  &  ie  ne  fçaclie  point  d’aüthcur  qui 
l’ayt  enfeigné-  C’efl:  pourquoy  confiderons  vn  peu  tou¬ 
tes  les  maniérés  que  nous  pourrons  penfer.  Or  nous  pou- 
üons  cdnieélurcr  quelle  fe  peut  faire  de  toutes  ces  façons  .  . 

icy.  Car  premièrement  nous  pouuons  conceuoit)  qu  elle  * 

fe  fait  par  vae  lîmple  ligne,  qui  foit  fi  longue,  que 
bords  de  la  playë  feparcs  V  ÿn  de  l’autrc,oüuerts  &  béants,  **  . 
reprefentent  la  figure  d’vne  fueille  de  myrte.  Mais  cette 
èxpofition  ne  rencontre  pas  bien,  parce  que  Paul  diftih- 
guc  fineifion  par  vne  fimple  ligne,  d'auet  cèlle  qui  fe  fait 
en  forme  de  fueille  de  myrtcj  car  Faùl  dit,  ^and  les 
tilfcez.jôntfo't pointus,  cruds,  rhincestiymortipess.,notis  fiii~ 
fans  l’iiieipon  ou  en  triangle,  ou  en  fueille  de  tneurte ,  ou  en 
quelque  autre  figure  angulaire.^ani'à  eeux  qui  ne  font  point 
reieuez,  en  pointé ,  nous  les  incifens  par  vne  fimple  ligne.  Le 
fensdëfquellcs  paroles  eft,  que  les abfcez  quis’élêiient 
bien  eh  pointe,  contiennent  vh  amas  de  beaucoup  dé|>ûr', 

&  partantfonteruds,  minces,  mortifiez  &  pointus,  d  au^ 
tan:  qu’à  caufé  de  là  pointe,  la  peau  eft  fort  atténuée  St 
tdmmc  tnorte  ;  &  partant  il  luy  faut  vne  incifion  plus  lafy 
ge,  que  telle  qui  fe  fait  par  vne  fimple  ligne,  laqùèrie  én 
cas  qu’on  la  faite  félon  la  reftltude  des  fibres,  ne  fe  dila¬ 
te  pdint ,  ny  ne  s’amplifie  point,  &  par  ainfi  ladite  înçi- 
fiqh  fera  compdfée  &  angulaire,  à  fçauoit  triangulaire^ 
bu  en.fueille  de  meurte,  ou  d’autTe  figure  angulaire.  Où  -  j» , 
bien  fecondiment  par  cette  rclTcmblante  à  vne  fueille  de 
myricjl’ori  entend  l’incifida  faite  aüec  le  retranchemét,  ou 
perte  de  fiibftance  ;  car  ainfi  elle  reprefente  quelque  figu¬ 
re,  qui  fe'  peut  faire  eh  deux  façons,  du  aüec  le  fcalpel,ou 
auécle  cifeaü  :  aüec  le  fcaljél ,  en  faifànt  deux  iiitiCons 
de  bas  en  haut,  taillant  la  peau  éh  dduble  ,  comihe  cecy, 
f)  qui  efl:  certainement  vne  façon  très  mal-aisée  à  pràti- 
quer,éfl:ànt  mefme  ptefqiie  iitipolTiblê  qù’clle  reprefente 
bien  la  fueille  dë'myrte  :  ou  quelle  fe  falTc  en  fecondJieu 
allée  le  eifeau ,  enkuant  vne  piéoe  dé  la  [vtau ,  en  Ibrtc 
que 
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que  le  ttourclfemble  à  yne fuèillc  de  inyitc.  Cette  expè- 
fition  ne  fouffre  pas  la  difficulté  que  nous  aiiops  dite,  cat 
fi  l’abfcez  eft  pointu  i  on  le  peut  commodément  incifct  ' 
auec  les  cifeaux  :  mais  auffi  ne  fatisfait  elle  pas,  veu  qu’il 
fembleqüc  les  autheurs  ,  quandils  pailentde  l'incifiori 
èn  fueille  de  myrte  ,  S’entendent  pas  quon  la  faffe  auec 
perte  de  fubftance,  &  nous  ne  pouuons  pas  nous  imaei- 
fier,  qu’elle  fe  do  iue  faire  auec  tant  de  difficulté  queces 
dcuxdernieres,  pois  qu’on  là  faifoit.  d’ordinaire  ancien^ 
Âttràçhir  ’  ^ans  rnafchànder  ^  &  auec  promptitude  :  quoy' 

tequ’hlî»  qù®  y  fe  du  mot  de  qu’il  prend  pour  cou- 

Snifit  JTs  P® tout  à;  fait ,  au  Hure  y.,  chapiire  ».  .&  Aëce  eferitau 
Celft  P*'”'  a- î  3"  Sil'mwit  qu’il  y  aÿt  e»  lu  partie  qui 
'  fouffre  l’abjcei,,  que  Iqtte  endreit  putréfié,  il  le  faut  de  neceffité 
retrancher ,  pàrvneincifiànenformede  faetUe  de  myrte,  a 
ffauoir  qui  feit longue,  ^eflroiU;  ce  quil  faut  entre  autres 
faire  ausc  ahfcex,  des  dffeües,  yÿ  des  aines.  Lcfquelles  au- 
thorkex  fembleijtprouuer,  que  rûncifion  faite  en  forme' 
Treifiéme  Je  fueilfe^de  myite  fe  fait  auec  perte  de  fubftance,  Tferire- 
injerpre-  ment,  çn  peut  auffi  entendre  par  là  ,que  premièrement  on 
tÀtie».  fafle  vne  fimple  ligné,  puis  qu’au  milieu  &  aux  collez  de 
ladite  ligne, deçà  üç, delà,  ôn,.faire  vire  petite  incifion,, 
par  le  moyen  dà' la^ûelle  l’incifion  principale  yeuantà 
«’efpano'üyr,  déuienne  femblable  à  la  fueille  de  myrte. 
Laquelle  expofitiôn  eft  peut-éfire  plus  çonuenable d’au¬ 
tant  premièrement  que  cette  incifion  fe  dîftinguf  ;  d’aueC. 
celle  quï'eft  toute  fimple,  fe  fâîfanc  pat  vne  fimple  ligne,, 
àcaufe  des  iacifions  latérales  ,•  par  le  Aoycndefquelles 
(  dit  Paul  )  cette  incifion  reprefente  ladite  figure,^  ta  fé¬ 
cond  lieu  elle  ne  fe  fait  pas  aùec  grande  difficulté  ,  & 
M’emporte  point  de.  .  fubftance,  el;e  eft  angulaire,. 
^inmcPaul  la  demande,  &  n’efl  pas  cïtculaire  s  outre, 
qu’elle conuient.,  fort  bien  aux  abfccz,,  qui  vont  en 
pointe  ,  .lefqudls  requièrent  vne  incifion,  alTez  large, 
pour  en  euacucrplus  aifemenc  &  copieufement  la  gran- 
fflc  quantité  de  pus  qu’ils  co'ntîennent.  C’eft  là'  l’opi", 
fiion  mefmc  dé  Paul,  à  laquelle  ie  nç  m’accorde  pas, 
entieremenf  ,,  parce  que  ie  pancherois  pluftofe  à  croire,  ' 
que  ,  l’incifion  en  fueille  de  myrte,  fe  doit  entendre 
d’vne  fimple  ligne,'  en  laquelle  l’vn  &  l’autre  bord  cç, 
ja  plây«  4  retire  de  fo^ççfté,  5c  par  ainfi  kfdits  bords 

♦'  Sj'efiKirtcnt-' 
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s’efcartent  vers  le  milieu,  &  le  trou  en  cleuient  phislar- 

f'  e,  lequel  par  ce  moycnreliemble  à  vne  fueille  de  jnyrt'c, 
l’on  ne  fait  l’incifion  fort  longue  tomme  nous  faifonS 
V  ordinairement  en  tour  ?.bfcez,  eftant  p'iûtpft  petit  ou  mé¬ 
diocre  que  gros.  De  ^uoy  ncançinoins  ic  me  foubmets 
voloiriiers  à  voftrc iugeraent  ;  car  l’incifion  tianfuerfale, 
outre  qu’elle  n’eft  pas  trop  aisée, elle  eftmcfmes  fafeheu- 
fe  &  douloureufe,  &  laifle  vne  cicatrice  difforme.  Toutes 
Jefquelles  conditions  font  bien  efloignées'&  differentes 
de  la  reffemblançe  à  vne  fueille  de  myrte,  comme  on  le 
peut  recueillir  de  tous  les  bons  autheurs ,  principalement 
deCelfeaii4i»rc  7.  chat  tire  1.  où  il  parle  en  ces  termes. 

Mais  oft  doit  paire  l’incipo»  en  fer^e  ,  que  La  playe  rejpemble 
a  une  faeiLle  '  de  rmrte ,  pour  la  rendre  plus  aisée  à  guérir. 
Finalement  il  faut  fçauoir ,  qii’'AuiceHne  au  Hure  j. 

Fer),  iitraitéx.  chapitre  zi.  far  ta  pn  o&e  toate  diffi-  _ 
culte  :  lî  par  la  reffemblançe  à  vne  fueille  de  myrre  on  en- 
tond  vn  inftruniencfaicen  forme  d’vne  fueille  de  myi- 
te  ,  &  non,  pas  la  figure  dé  l’incifion  j  car  il  dit  qu’il  j.l  / 
faut  couper  l’arrierefaix  auec  in  înftrumcnt  fcmbla-  te. 

ble  à  vne  fueille  de  myrte,  que  quelques  yns  appellent 
languette  t  Sc  qui  eft  nommée  vulgairement  lancette.  Ne- 
antmoins  Celfé  &  Galien ,  difent,  qu’il  faut  faire  l’inci- 
fion  enfùèille  dé  myrte,  entendant  plutoft  parla  la  figure 
de  J’incifion  que  de  l’inftrument  :  dequoy  toutefois  ic  me 
rapporte  auiugement  de  tous  vous  autres. 

Apres  cela  il  nous  faut  rechercher  la  figm'e  &  le  l'inSru- 
nôm  de  l’iirllrument  propre  à  faite  l’incifion.  Tous  t>ur 
des  Latins  auec  'Celfe  l’appellent  fealptBus.  Les  Grecs  fanei’inm 
Machariàn,  les  Arabes  Outre  ce  Celfc  aulR 

l'appellef^iitfc/r ,  le  vulgaire  Italiéir  ,  Paul  Stethei-  ^ 
des  ,  parce  qu’il  reffemble  ï  l’o^  de  la  poiarine  j  qui  eft 
femblable  à  vne  efpçe,  entant  qu’il  lè  termine  au  cartilst- 
ge  xiphoide,  qui  eft  pointu  comme  vne  efpée,  ou  comme 
vne  fpatiile.Paul  encore  au  /*«. à. approprie  à  l’in- 
cifion  vn  iiiftfument  qu’il  appelle  demie  fpattf  îe.  Qt  pour 
àuoir  vne  connoiffance  entière  du  nom  5c  de  la  nature  de  ee 

cét  inftriiment ,  il  faut  fçauoir  que  fcalpel  eft  vn  r  uotgc-î!*:"  ftg. 
netal,  quifianifie  t*ut  iuftrumcnt  propre  à  faire  inci- 
fion  ;  mais  Toiis  ce  nom  &  genre  { font  contenues  plu- 
ficms  efpeccs ,  prifts  de  la  diuetfe  figure  des  fcalpels: 
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%enlftU  car  Tvn  eft  droit,  l’autre  courbe  &  en  faucille.  Des  droitg 
fiedimrfis  il  y  en  a  deux  fortes,  cTont  l’vne  a  deux  trenchants,  l’autre 
flws,  îi’enaqu’vn  ;  Le  fcalpel  droit  à  deux  trenchans,  eft  cm- 
V  .ployé  ,  quand  il  faut  viftement  faire  J  operation  :  &  c’eft 
celuy-là  ,..que  communément  on  appelle ,  icqué 
Pelfe  appelle /co/pe/ du  nom  du  genre,  a.\iliurez.  ch»pi. 
ire  ÿ.  duquel  nous  nous  feruogs ,  pour  faire  les  faignées  : 
fous  cette  efpece  eft  auffi  contcniië  celle  que  Celfe  &  Paul 
appellent  Spathit ,  refterablanj:  ati  bout  d’vne  efpée,  qae 
nos  Italiens  appellent  Spada.  Maison  fc  fett  duftalpel 
droit  qui  ne  trenfhc  que  d’vn  cofté  ,  &  de  l’autre  eftrc- 
itulpel  bouché  ,  lors  qu’on  n’a  point  d’efgard  aux  parties  de 
«ppeUé  deirousi&  c’eft  ce  que  communément  les  Italiens  appel- 
Ient/i'tf<%^i»fl,&  nous  vn  r/*/ô»V  :  duquel  nous  nous  fer^- 
uons  principalement  lors  qu’en  la  peau  de  la  tefte  il  faut 
faire  incilîon  iufqu’à  l’os.  Et  en  «  rang  eft  cpqtçnuë  la 
demie-fpatule,àçint  Paul  fait  mention  au  Iture  i.chupitre  71. 
de  laquelle  npus  npus  fetuons,  lors  que  dcqx  trenehantt 
peuuent  offènfer ,  comme  en  l’incifion  des  carnpfitez  de 
la  nature  de  lafemme.Mais  tout  fcalpel  courbe  n’a  qu’vp 
trenchant  d’va  cofté,  &  de  l’autre  eft  rebouché  :  car  pour 
garentir  les  parties  de  dellôus,  il  eft  courbe,  &  n’a  le  tten- 
chant  que  dWji  cpfté  feulemenç,  à  fçaiioir  e»  dedans.  En 
effet ,  fi  ces  deux  conditions  n’y  eftoient,  les  parties  de 
deffous,  en  feraient  offensées.  Or  il  yen  a®séçuxou 
de  trois,  voire  de  quatre  fortes,  que  l’on  varie  félonie^ 
SeulpeJ  differens  vfages  :  çar  il  y  en  a  vn,  qu’on  appelle  commu- 

tppelU  aemeiK  Gammaut ,  qui  tranche  de  la  partie  cpncaue  ,  5ç 

GdmUMt.  rebouché  en  fa  gibbe ,  qui  eft  en  dehors  :  de  cettui-^. 

nous  nous  feruons  fort  founent  à  toute  inçifion  ,  qui  fe 
fait  en  toutes  portes  d’appftemes,  principalement  aux  per 
tires incifions.  Ce  fcalpel  a  le  manche  d’os  ,  pours  eix  , 
fMuir  commodément  à  faire  fepatatibn  d’vne  chofe  d  aticc 
l’autre,  fans  faire  aucune  incilïpn.  D’où  vient  que  Celle 
au  liur*  7.  chapitre  6.  en  l’cxtraftion  de  l’abfçeî,ceft  a  di¬ 
re  ,  de  l’atherome,  lors  qu’ayant  fait  incifion  en  la  peau, 
larunique  eft  en  veüe,  il  dit,  qu'il  faut  fepater  ladite  iunt- 
que  d'aitee  la  peatf  ^  la  ehair,  auec  la  tnancfi^  dti  felpel.Ei; 
Attire  zvl  chapitre  de  l'ongUdes  yeux,  il  die,  quil  la  faut  fepater 
forte  de  le  maKche  du  fcalpel,\,e.  fécond  fcalpel  femblablemct 

fcalpel.  leceurhé,  &  ne  trenehant  que  ffvn  cofté  feukmem,  tel- 
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^mble  à  vn  p#ignard ,  eftant  ji!us  long  qije  le  precedent» 
Recourbé  vers  la  pointe,  mais  courbe  Se  long  plus  PU 
pioinsjcependant  quand  cét  inftrument  n’eft  gueres  cour¬ 
be  vers  fa  poinüe,(’aul&  les  Grecs  le  npmmeof  Sen/opama- 
chirion  ,  poijt  là  relïemblancc  qu’il  a  aiiec  Je  Ibec  d’vne 
beccalTe ,  qui  sappelleen  Grec  ScoloMx.  Êt  nous  nous 
fecuous  de  ce  fcàlpel  ,  aux  inçifîons  plus  grandes  &  plus 
longues,  comme  aux  fiftulcs,aux  grands  abfçez,  à  for¬ 
cir  1  eau  des  hydropiques  ,  à  ouurir  le  thorax,  &  fetpbla- 
blés.  Il  y  en  a  encore  vne  ttoificfme  cfpece  ,  pareillement 
courbe,  &  appellée communément  fauettte,  &des  Grecs 
p/nngnomt ,  donp  nous  nous  ferupjis  particulièrement  en 
l'inciCoii  des  fiftules  du  fondement.  La  qqatriémg  forte 
de  fcalpel  efl:  pareillement  recourbé,  &  c’eft  celle-là 
qu’on  tient  cachée  en  vn  anneau  d’or,  ou  d’argent,  ou 
d’autre  matière  ;  de  laquelle  nous  nous  fgtuons  en  l’inci- 
fion  des  apoftertjes  qqi  Ipirç  au  vifage  ,  ou  bien  aux  jolies 
des  petits  enfaps ,  dé  peur  qu’ils  ne  foient  efpouqaptez 
de  laveuë  de  l’inftrument,  &  qu’ainfi  ils’ n’einpeichenc 
l’incifion.  Que  s’il  y  a  quelques  aqtres  fortes  de  fcalpel, 
ondes  réduit  fous  celles  que  ie  viens  de  dire  :  comme  font 
ces  grands  là ,  qui  font  faits  pour  incifer  &  cauterifer  tout 
cnfembledefquelsfont  compris  fous  les  courbes,n’ayants 
qu’vn  ttenchaiit.' 

Aptes  cela,jil  faut  parler  de  la  maniéré  de  fe  feruir  du 
fcalpel,  Q_iielques-vns,  voire  mefme  la  plufpart  des  chi¬ 
rurgiens  fichent  le  fcalpel  dans  la  peau  ,  &  incifeMt  en 
pouirant,&  par  ainfi  font  vne  incifion  grande,  indefîiiie  ,  ic 
indéterminée  ;  laquelle  ie  n  approuue  pointipatce  qu’ain- 
fi  faifanc,  l’on  coupe  plus  ,  ou  moins  qu.’il  ne  faut:  d’où 
vient  qu’on  efl:  contraint  d«  reiteter  rincilion,&  qu’il  s’y 
fohiie  vne  laide  cicatrice  ;  l’vq  &  l’autre  eftant  néant- 
moins  à  cuiter  au  corps  humain.  C’eft  pourquoy  ie  prens 
toufiours  foigneufemcat  garde  ,  défaire  vne  incifion  cer¬ 
taine  &  limitée.  Déplus,  fi rincilion  doit  eftre  confidç- 
tablc,  ie  trace  premièrement  auec  de  l’encre  la  grandeur 
de  l’incifion,  qu’il  faut  faite  ;  En  apres. ,  pour  faire  que  la¬ 
dite  incifion  foit  bonne  ,  j’enfonce  la  pointe  dit  fcalpel 
iufquq  ce  quel  le  foit  paruenu'e dans  la  cauité  :  là  où 
eftant  paruenu’é ,  alors  auec  ladite  pointe  nous  perçons 
,dH%u’au  bout  de  la  ligne  marquée,  ^^ramenans  en  arriéré, 
‘  ^  '■  .  par 


fautete^ 
te  fe»lpei 
ne/m. 


Vfngeies 

fc/eiteU. 


C'iaeifie» 
de  l'Au^ 
theur. 
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pardeuers  nous’.ledit  fcalpel,&  ainfî  nous  fehdons  la  ptau 
4’entredeux.  Mais^en  l’autre  façon  plus  commune  ,  loh 
pouffe  feulement  fans  rameiier  par  deuers  fey  le  fcalpel. 
Cepcdânt  nia  façon  eft  meilleure ,  parce  qu’elle  n'excede 
P  tf  ue»  inefurc  marquée  :  au  lieu  qu’en  l’au- 

.  ^  /  cre  ,  (  comme  il  a  défia  efté  dit  )  nous  ne  pouuons  pas  fai- 

^ ré  l’incifion  auec  toute  fexaélitude  que  nous  voudrions. 
.  7  Eli  cet  endroit  on  pourroit  demander  la  raifon,  pourquoy 

en  l’incifiqn,  ou  eft  fort  reqjiife  la  connoiffance  de  l’n- 
^fomfent  natomie  ,  &  dé  tout  ce  qui  eft  fous  la  peau ,  l’on  voit 
f^sjo^t  ncantmoins  qiiéles  ignorans  en  l’Anatomie  ne  fe  trom- 
en  ltn(!t=  peut  pas  d’ordinaire  en  faifant  l’incifion  î  ce  que  ie  dis 
pour  la  confolation  des  ignorans.  le  refponds  ,  qu’ils 

manquent  rarement,  ^  càulè  de  la  grande  quantité  4?  puS) 

qui  éléuela  partie, mettât  à  couuert  les  parties  d«  delTous, 
&  les  garentiflàat  de  tout  outrage  de  la  part  de  l’inftru- 
ment  tranchant  noitobftànt  que  plufieurs  pçtfonues  ont 
aufli'efté  eftropiées ,  par  incifions  faites  de  la  main  des 
-,  ,  .  Ignorans.  '  '  '  '  : 

f  Il  faut  encore  remarquer  icy  ,'felon  Cellè  ,  que  fi  l'tn^ 

e  l  ifici-  liroitn  efl fds  ne>ueux,Ufa.ut  euurirl' abfiex,  uuec  le fer  chaud, 
parce  qui  la  playe  demeure  plus  loitg-tempt  eHuert»,peur  de»- 
nerijfuëà  la  fange-  §luefi  eri  cii  endroit  ily  a  des  nerfs , 
qush  n.entret»  en  cenuulfion ,  du  qùe  le  taemhre  rte  feit  dehsli~ 
té  friuéde  fon' action  ,ilfauhaouurirl'abfcei-  auec  le 
fealpel.  Item  lors  qtiily  a  des  nerfs ,  il  faut  attendre  que 

l'abfeez,feitparfaiSementmeur,tellementqùe’lapeauertde- 

menue  mim  e  extenüée,  çotrimc  a^x  mains, ou  aux  pieds, 
Quoy  qn’il  en  (oh ,  lors  qu’on  fe  fert  du  fcalpel ,  il  faut  toû-f 
jours  prendre  garde  défaire  le  moins  d’itpcifions  quil  [era,  pefi 
Jiblèjpourueu  toutefois  qu’en  mçdere  ér  accomtnode  lettr  mm- 
ire  ét  grttndeur  du  mal  que  nous  prétendons  de  guérir, 
Doneques  en  vn  petit  abfcez  il  fiilfit  de  faire  vne  incifion; 
envn  plus  gros  ,  il  en  eft  requis  plufieurs  ,  pourueu  que 
l’endroit  le  demande ,  pour  rendre  la  cauité  bie»  p^tte. 
De  plus  lors  qu’on  fait  vne  incifion  toute  feule!  c’eft^  a 
l’endroit  le  plus  eleué,  là  OÙ  la  peau  eft  plus  extenuee, 
félon  Galien  au  I  (de  Id  méthode, chapitre  f.  parfois  liéant 
moins, nous  prenons  l’endroit  le  plus  bas,  pour  nettoyer 

plus  commodément  l’abfcez  , de  peur  qulayant  fait  l’inei- 

jioa  au  deffqs,l*huraepr  ne  demeure  &  ne  çroupiffe  dédas, 
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kqaelle  ronge  &  mine  les  parties  ciiçonjacentesjciui  font 
encore  faines. 

Finalement  il  faut  monftrer)  commept  fe  traite  l’ab-  Cure  ie 
f’cez  ,  qui  a  fa  matière  contemiç  dans  vnc  tunique  ,  oq.  l'abfceXj^ 
follicule  ,  ou  CQUuerture ,  félon  la  diftindion  qu’apporte  enuelof« 
Ce\Ce  avL  Hure  7. '.chapitre  1.  C^c  fi  apant  toutes  chofes  rf’t)»/»/!!»- 
vous  demandez ,  pouiquoy  .entre  les  abfcez  les  vus  ont  cuit. 
yn  follicule,  les  autres  non  ;  ie  diray  audî-toil ,  que  cela  PeurquOf 
arriue  à  caufe  de  la  mafiere  ,  quien  l’abfcez  enKiyfté,'  ilyudet 
ç’eft  à  dire ,  ayant  vn  fotlicule ,  eft  totalement  eontrè  na-  abfcetcfa'is 
ture,  n’eftant  femblable  à  rien  autre  qui  foit  au  çor|>s,  ains  follicule , 
relTemblant  à  quelque  corps  externe,  eomme  à  la  bouillie,  ^  d'~au- 
au  fuif ,  ou  au  rtiiel  :  quelquefois  auffi  l’on  tiouue  aux  ab-'  frts  auee 
feez  des  charbons  ,  des  pièces  de  poteriede'  terre  ,  de  la  fcUicftle. 
lie  ,  dejlaboüe,  des  pierres  ,  &  autres  corps,  qui  font 
tout  à  faitcontre  nature.  D’où  vient  que  cette  rnatiere 
eftant  telle  ,1a  nature  la  fepare  tant  qu’elle  peut ,  de  la 
partie  viuante,  de  peur  quelle  ne  l’in  rerelfe  par  fou  at¬ 
touchement,  a  caute  d’vne  fi  grande  diffenablance  qu’elles 
ont  enfemble  :  or  elle  les  fepare  ,  enfermant  cette  matiè¬ 
re  dans  vue  tuniqne  ,  quelle  prendre  fabrique  des  rqem- 
btanes  d’alentour.  Qrjaut  aux  autres  abfcez  ,  comme 
cftant  faits  d’vne  matière  qui  eft  naturelle  ,  (  ou  fi  elle  eft 
contre  fiaturc  ,  fé  rapporte  pourtant  aux  quatre  hümeius 
de  Hoftre  corps ,  &  n’a  point  tant  de  dilfembiance  )  ils 
n  ont  point  de  tqnique  particulière.  ‘  -  ,  ChirurgU 

Mais  voyons  comment  on^traite  par  la  Chirurgie  les  des  abfceX^ 
abfcez 'qui  ont  vir  follicule.  On  les  traite  diperfemént  :  nneefelli.., 
&  cette  diuerfité  dépend  principalement  de  la'  différente  iule. 
grolTeur  des  abfcez, lès  vns  eftans  petits  comme  des  noifett- 
tes,  les  autres  çOmme  des  noix  ,  les  autre  en  fin  plus  ■ 
gros  :  de  forçe  qu’il  y  en  a  quelquefois  d’auffi  gros  qu’vn 
melon.  On  gtierit  ptcfqtfe tous  ces  abfcez  par  incifion; 
mais  ceux  qui  font  de  la  gtoffeur  d’vnc  noifètte,  eu  mefme 
plus  grosjfe  gueriflent  par  vhe  feulé  inciCon  faite  du  long 
de  l’abfcez ,  qui  fuflSt  à  extraire  l’abfcez  auée  fon  follitii- 
le.  Mais  ceux  qui  approthénr  de  la  giôlfeur  d’vne  noix, 
on  lés  incife  en  croix  ,  pour  cii  pouuoir  tirer  l’abfcez  tout 
cptier.  Que  fi  l’abfcez  eft  encore  plus  gros  ,  la  façon  de 
,  l’inci.fcr  eft  diuerfe  ,  &  fe  fait  aùèc  yn  inftrument  qù  i  èm- 
.  H  H  h,  bradé 


Partie  feemde 

bialïe  &  reflctrc  tout  l’abfcci ,  iuqu’à  fa  racine  :  lequel 
p.n  retranche  puis  apres  aucc  des  fers  chauds  &  tranchans,  - 
''  fus  vn  inftrument  de  fer  ,  fans  efcorchèt  la  peau  :  ,'puit  otj 
..  lé  traite  aucc  des  fuppjurafifs,  mbndjficatifs,  farcotiques, 

■  ” r'*  ^ ppuîotiquej.  Quât  au?  autres  abfceziPn  les  fepare d’auci 
terltftU  la  peau  ;  en  quqy  il  faut  foufiours  remarquer  principale- 
y.  *  ment  vnc  çhofe  ,  qui  eft  id’emportér  le  foUicple  entier; 

J*r.  autrement  s’il  vient  à  fe  rompre ,  tout  fft  gafté  :  d’autant 

quelefplliculefe  creuant,  la  matière  toutenup  dedans, 
s’efeoujp  ,  ^  }e  &JIiçuIê  nc.fe  peut  plqs  arracher,  ains  de¬ 
meure  ,  &  auec  iceluy  vp'  vlccre  profond  ,  caue  ,  lordide 
3c  prefque  incurable  ;  ce  que  i’ay  vne  fois  veu  arriuer  pai( 
la  faute  (fvnchatlatarf  ;  lequel  ayafit  extrait  toute  la  raa- 
jcietcpa^vnc  lîmple  ponaion  ,  fiir  quoy  la  tumeur  s’ab- 
baiiTa  thute  ,  il  renupya  le  patient  ,  eprame  s  il  eup  cfté 
jdu  tout  guéri ,  trompant  aiafi  le  mon  !c  -.mais  quelques 
jeallituU  malade  s’en  vint  à  moy  ,  atteint  d’vn 

«MiVf  &  prefquç  inçnrahle.  le  vous- diray  pput- 

fÀihé  p»r  mut  Gc  que  ie  fis  vn  iour  fyant  cfté  appelle  ,  jofs  qu’vn 
Paiétliur  eut  elle  Giçué  dc  foy-mcfme  ,  depx  iours  aupara- 

-  ■  '*  '  «ant  ;  or  c’eftpit  vn  abfcez  aflea  gros  à  la!  tefté,  duquel  on 
auoic  défia  vuidé  là  inatiete  ,  &  la  peau  ei)  eftoit  affaifséè, 
Ayant  donc  .veu  les  hprds  ,  &  yoyanc  Ja  peau  fcparée  de 
la  tunique  pat  vne  certaine  blancheur ,  prenant  inconti¬ 
nent  vue  éprouactre  mince  ,  mais  large,  ic  lagliflaycn- 
çre  la  peau  &  le  follicule  ,  &  commençay  de  fcparer  1’^ 
c’auecbattïte  petit  à  petit ,  iufqu’à  ce  que  ie  les  eulTe 
tout  à  fait  fepapé  ,  &  guéri  l’abfcei  en  fort  peu  de  temps, 
lequel  autrement ,  fi  Tpa  n’eut  pas  tiré  le  follicule ,  fe  foc 
changé  en  vit  fordide  ^  prefique  iuçurab}c  vlçere.  Que  fi 
i'abfccz  eut  éncor  demeuré  pufieit'^qelquç*  ‘SBl* 

^omtoent  9“  l’auroit  pas  pû  pire; ,  parce  qu’il  eqp  efié  prop  ' 
iit  ^  la  peau.  Et  mettez  bien  en  ruernpîtc  ce  cas  la ,  s  il 

vbttaut  vous plailt .11  faut  4ohc  bien  prendre  garde  de  tkecle 
«î>/»er,  follicule  entier  auec  toute  fa  matière  :  ce  qu’on  foie  >  fi 

ayant  fait -par  le  milieu  de  rabfcez  vhe  feule  incifîoa,  ou 

.  àyapt  incisé  les  bords  en  croix,  l’pn  diftinguc  d’vne  veuë 
perçante  la  tunique  de  delToùs, laquelle  eft  differente  de  la 
peau ,  ch  ce  qu’elle  eft  blanche  ;  alors  de  la  main  gauche, 

&  4u  bout  de  deux  doigts'  ,  le  pouce  &  l’indice  ,  on  les 
ijiifitipui.s  4e  IpHiain  4t«|tç ,  fort  aipec  le  mapchedu  fca}-- 


P 
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^el  î  pu  fi  cela  ne  fuffit  pasj  aucc  le  fcalpel  inefnie>  on  fc- 
parc  la  peaujl'auec  le  tolliculc,fi  adroitement  que  le  fol¬ 
licule  demeure  entier.  Que  fi  l’operation  eftoittroutJee 
par  le  flux  de  fang ,  on  rarrefté  pij  aqec  du  coton  brûlé, 
ou  auec  des  charpies  feçhes  :  puis  apres  aucç  viie  éprou- 
uette  large ,  ou  comipe  veut  Cellèj  auec  le  manche  du 
fcalpel,  011  fepare  de  tous  coftez  la  peau  d’auec  le  follicu¬ 
le.  Laquelle  operation  ivcft  pas  malaisée  ;  d’autant  que 
prefque  ordinairement  on  ne  trouue  l’abfcez  adhérant  à 
la  peau  ,  que  par  des  attaches  membraneufes  fort  déliées 
&  aisées  à  fepàrer,  fi  cen’eft  au  fondsjoù  le  fpllieulc  fc 
joint  à  la  peau  pat  vnc  veine,  laquelle  fournit  continuel¬ 
lement  nourriture  &  entretien  à  l’abfcez.  Lors  qu’on  eft  il  fnut 
donc  paruenu  à  cette  veine,  (  ce  qu’on  reconaoit  par  l’ob-  couftr  l/f 
ftacle  qui  fe  preFehte  au  manche  )  alors  tirant  tant  qu’on  veine  qui 
peut  l’abfcez  en  dehors,  nous  trenchons  la  veine  ta  tti- neurrit  le 
uersj;  prenans  bien  garie  çfc  ne  laifler  aucune  portion  AafeUicute, 
follicule,  qui  tienne  à  la  yeine,parce  que  rabfccz  retour^ 
neroit.  Ayant  emporté  le  follicule  entier,  on  rejoint  en-  Methed* 
femble  lesbotds  de  la  playe  :Celfp  les  rejoipt  par  desrf*  reiinir 
agrafesjmaismoyjquandiln’eftpas  debefoin  i’ay  les  lords 
couftuméde  p’auoir  égard  qu’a  la  cicatrice,  &  m'ablliens  de  la  fia.. 
des  agrafe?  &  de  la  coiifturc,  faifant  rapprocher  &  repten-jr*. 
dre  enfembie  les  bords  de  la  playe,  le  mieux  qu’il  ïè  peut, 
auec  le  diapalma  ,  pour  nettoyer  la  partie  des  hunieuts 
qui  font  à  l’entour.  Et  voHà  comment  on  traite  les  ab- 
feez ,  qui  ont  leur  matière  cnelofc  4’vne  tunique  parti-^ 
culicrç. 


p,e  C  Operation  qui  fe  fait  fur  la  chair,  pour 
guérir  les  places. 

Chapitre  cviii. 

La  chair  eft  ftibjettc  non  feulement  aux  tumeurs,inais  i 
aufli  aux  playes .,  qui  implorent  le  fccours-dc  la  main:'» 
f’sfi  pourquoy  l’pn  faif  auffi  quelques  operations  fur  la 

■  HHh  a  chah, 
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chair  qui  appartiennent  à  la.  guerifon  des  playes,  dopt 
®nV/?.M  auons  à  traiter  prefentement. 

pUyt  oubleflure  edvne  folutim  de  continuité  en  U 

“  Xr6«i  ^c-r  quelque  in  fit  ument  externe.  EHeeftoii 

^  de  fer-  par  Ample  iiicifion,  fans  perte 

us  U  y  en  ^“bftance  -,  ou  compo  ée,  çeft  à  dire.  '^uec  perte  d’icelle. 

''La  playe  Ample  feulemement  demande  d’eftre  traidée  par 
y  voyede  Chirurgie  :  caria  folution  de  continuité,  &  ce 

qui  eft  defuny,'n4ndique  que  J’vnionqui  fe  fait  par  la  na¬ 
ture  mefme;  d'autant  que  ceft  elle  qui  fait  ipindre  les 
çhofes  qui  font  diftantes  l’vne  de  l'autre,  &  qui  reflablic 
l’vnion  première ,  comme  difoit  Galien  en nfe  Me- 
decine,  chapitre  ÿO.  &  pourcc  que  cette  ÿnion  nefe  peut 
obtenir ,  Anon  en  faifant  toucher  les  bords  l’va  à  l'autre, 
&  les  tenant  bien  joints  enfemblc  ,  ce  que  la  nature  ne 
peut  bien  faire  de  foy  mefme  ;  de  là  vient  que  l’Art, 'em¬ 
ployé  les  operations  Chirurgicales,  qui  accompli Aentjeç 
§luatre  lufdites  intentions.  Orilya  quatré  matières,  ou  inftiua 
inUrumës  mens  pour  le?  acconiplir  :  Uhandage,  les  coufiures,  les 
d'vnien.  ^  ' lucoÜé.  Le  bandage ,  les  couftures,  &  le* 

agrafes  font  matières  inuentees  par  Içs  anciens:  La  collé 
élt  vne  matière  de  l’inuention  des  modernes.'  Nous  les 
expliquerons  toutes  par  le  menu  ;  monftrans  pretnicrea 
ment  ce  qu'elles  font ,  &  comment  elles  Ce  font  j  puis 
nous  donnerons  noltre  iugement  fur  chacune,  à  fçauoir 
Trois  efpe,  quelles  font  les  meilleures,  &  quelles  les  moins  vtiles. 
ces  de  bd-  Quand  au  bandage.  Me.  Guy  en  propofetrois-clpeces: 

■  appel'lant  la  première  ariefte-fang,  dè  laquelle  nous  par¬ 
lerons  en  fon  lieu.  La  féconde  ,  feruant  à  contenir  les 
medicamens  pour  rn  temps ,  laquelle  eft  commune,  &  fé 
fait  en  roulant  Amplement  la  bande  d’vnde  fes  chefs.  La 
troifiefmè  efpece ,  il  l’appelle  glntinatiue,  laquelle  fait  à 
noftre  fubicncar  ellefait  toucher mutucllementles bords 
delà  playe,  &  les  tient  en  râifon  ;  mais  elle  ne  fett  que 
pour  la  playe  qui  cil  faite  en  long,  &  non  pour  celle  qui 
Çssnment  eft  rfaitçîentrauers.  Orbn  la  &iç  premièrement  d’ynd 
iebnnâd-  bàndé'yç  finge,  de  peur  que  A  ellb  elloic  d’vnc  matière 
gofefdit.  plus  duré, par excinplc  de  cuir,  elle  ne  fé  peut  bien  rouler 
‘  êc  adiuftch'à  caufe  de  fa  dutté  ;  ou  A  elle  cftoit  dyne  raa-^ 

tiere  plus  molle,  comme  de  drap  delaine,ellènefelafchu 
érop.  Il  né  faut  pas  aulfi  qu’elle  foie  trop  neove,de  peur 
■■  •  .  -  qu.clfc 
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qu'elle  ne  prefTe  trop  par  fa  duttéjny  trç'p  vfée,  de  peur 
qu’elle  ne  Tienne  à  fe  rompre  j  ny  fi  cftioite  ,  qu’en  tu 
tour  elle  ne  comprenne  fort  bien  tous  les  bords  de  la 
playe  J  autrenjent  elle  fe  relafchera,  &  ne  ferrera  pas 
bien.  On  la  doit  aulfi  rouler  par  ces  deux  chefs,  en  forte 
qu’on  commence  del’vn  &  de  l’autre  bout  oppofé  du 
membre  ,  à  fçauoit  du  bras  ou  de  la  iambe,  tirant  lefdits 
chefs  l’vn  contre  feutre, &  les  croifant  fur  la  playe,  pour 
faire  entrebaifer  les  bords  de  la  playe.,  :  ,Et  finalement  oa 
doit  faire  faire  plufieurs  tours  à  la  bande  :  car  il.  ’vaut 
mieux  faire  P  Ittfieursisufi,  ifueftnei^^  eftreindre ,  commp 
dit  .Celfe.  Ladite  bande  s’employe  le  plus  fouuent  toütfe 
feiche;  raai,s  parfoisaulfiexpriméedansduvinnoiraf- 
pre,  à  fçauèir  lors  que  le  patient  eft  debile ,  ou  que  la 
partie  bfefi’ée  cft  foible.&  dçpontueuë  de  chaleur  :  Les 
bouts  fie  la  bande  fe  noliçnt  enfemblc,  toutefois  en  forte 
que  leïiœud  ne  fe  réncohtrepas  fur  la  plaÿé  ,  ains  loing 
d’icelle  j  où  bien  il  faudra  coudre  les  bputS'.de  la  bande. 

Et  c’eft  en  cette  rnanierçrqucife  fait  k  bandage. 

•  La-coufture  fert  aux  playes  faitcs.en  longic  en  trauers, 

&  fefait.de  mefme  fîçon  que  les  couftatiers  ,  ou  pelle-, 
tiers  coufent  les.  draps  ,  ou  les  peaux  ;  à  fçauoir  tranf-, 
perpnt. les, deux  bords  de  la  playe  auec  l’aiguille,  &la 
faitant  repalfcr.par  deflus  la  playe  :  réitérant  cela  tant  de 
fois  iufqu’à  Ce  que.la  playe  foit  toute  couCuc,  &,  que  les 
deux  bords  qui  eftoieataupaiauant  efeartez,  fqient  re¬ 
joints  enfemble._ ,  Cette  coufture  ne  doit  eflre  ny  à  trop 
grands  points,  ny  à  trop  petits  points:  car  la  pteroiereue 
tient  pas  bien ,  ce  la  playe  fait  des  eiurebaaillemcns» 
fautre  araifon  de  la  multitude  des  points,&  à  çaufe  de  la 
ipfion  &  rnorfure.  du  filet, émeut  infiammatiou.Partat,cô-, 
medit  Celfe,  il  faut  qu’il  y  ayt  autant  de  diftanced’va 
point  à  l’autre ,  qiie/i»;e«p  d’elle  mefme  S^  cornme  défait 
ion.gré  fuiue  ce  q-ii  la  tire  qui  eft  le  plus  foaiigil  l’ef- 
pace  d'vn  trauers  de  doigt  indice.  On  la  fait  prus  proforl- 
de  en  vne  playe  profonde;  ihais  elle  n’empoigne prefque.  . 
Qrdinairetncnt  que  la  p'  au  toute  feule.  Qn  la  fait  auec  du  Le  filet, 
fil ,  &  non  pas  auec  de  la  foye,  laquelle  ronge  la  peau, à 
raifon  de  la  tenuité  de  fes  fibres;  inoitis  ehcorç  la  doit-on 
faire,  auec  de  la  foye  teinte,  comme  font  plufieurs; 
d’autanr  qu  à  caufe  4c  lu  y inture  du  TÎtriol  ,  elle 
^  H  H  h  I  isngsrcfii' 
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rongctoîc  encore  dauantage  les  labiés  de  la  playei  raass 
aiiec  vn  fil  de  lin  double,  afin  qu’il  tienne  ferme,  &  q|U’il 
ne_  vienne  pas  à  fe  rompre  i  au  telle  il  ne  faut  pas  qu  il 
fbit  trop  retors  ,  de  peur  qu’il  ne  s’entortille,  ou  qu’il  de- 
uieniic  trop  clur,  eftreignejnegalcment,  &paflc  mal  ai- 
icment  ;  il  faut  qu’il  fdit  ciré, afin  que  le  point  tienne  fans 
h'iigfiilU.  fe  lafcher  ,  &  qu'il  rie  ronge^pas  fi  jironiptéfflent.  On  la 
fait  auec  vnc  aiguille,  non  tout  à  fait  droite  ,■  O’u  toide, 
afin  de  n’offenfcr  pas  les  parties  de  deffoiisrfflais  en  quel-  ' 
que  façon  vn  peuicourbée ,  ayant  fa  pointe  triangulaire, 
laquelle  paffe  plüs  viftemenfi  que  fi  elle  eftoit  ronde  & 
vniforme,  d’autant  quelle  a  des  trcù'chans  en  fes  angles. 
Et  quand  ori  tire  Taiguille  d’vn  des  bofdf  de  la  playc,  afin 
que  ledit  bord  irc  lùiae,  Scne  s’écarte  trop  Jel’autté,on 
applique  par  deKots  vn  certain  ififl;rument,dit  cnnnuli  fe. 
tiejirée  ,  pour  faire  que  l’aiguille  pâlie  par  le  frou,’&  que 
Cependant  l’iûftruntent  appuyé  fût  le  hQrd,empefcbe  qu’il 
ne  fe  fcpare  de  l’autre  beid.  Cette  cauriüle  feneftrée  eS 
de  plufieurs  fortes ,  &  differente  fuiuant  la  condition  dé 
la  playc  ;  car  vous  voyez  qu’il  y  en  a  des  droites,  &  des 
courbevr^Srencre  les  droites',  les  vneS  font  feneftrécd 
d’vnc  façorïi  lys  âütreédé  raûtic.  Quant  à  moy,cc  ,qué 
les  autres  font  auec  ces  inftrumens  &  cannules,  le  le  fais 
prefque  toùfiours  du  bouc  des  doigts ,  à  fçauoir  dê  î’indi- 
4e  &  du  doigt  du  milieii,pourueu  qiie  lé  fil  paffe  arfement 
par  les  bords  i  éequ’îl  fera,  C  le  fil  cil  proportionné i  ' 
l’aiguille  en  groffeut,  &  qu’il  entre  ailement  par  le  trou 
de  1  aiguille,  &  y  gliffe  librement.  Auquel  cas  il  éÛ  i 
propos,  que  l’aiguille  ayt  de  collé  &  d’autre  de  fon  frou 
Vue  enfbnçeùfe  comme  vite'  vallée.  V oilà  donc  là  coudu- 
J  ïc des  Anciens  , 

J  Ceux  qui  font  Venus  apres  euît,  coifitne  Gùy  de  Cau-J 
J  liac,  ont  propofé  d’autres  couflUrcs.  llycn  a  vne  qui 
"  c’fl  tclle:*in  prend  rôtir  autât  d’aiguilles, qu’on  pretéd  d6- 
ncr  des  poincls,lefqUcllcs  on  fàit  palier  par  les  deux  bords 
de  la  playe ,  &  on  les  laiffc  là  :  puis  à  l’entour  de  chaque' 
aiguille  on  entortille  le  fil ,  côuimc  les  femmes  font, 
quand  elles  piquent  leurs'  aiguilles  cri  leurs  manches ,  ou 
ailleurs,  de  peur  de  les  perdre.  Il  y  a  encor  vnc  autre  cf- 
p.:ce  de  condure,  qui  fe  fait  paffaut  l’aiguilkpar  les  deu* 
bords, .«te  fort*  qu’ellcporte  le  fil  vers  la  partie  oppofite; 

puis 
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i^uis onfaitenco:,crepafler  la  mefmeaiouilkpaclcmef- 
nic  trou ,  &  on  y  lailîp  rne  •  petite  ganfc,  eu  laijnelie  ou 
inct  vne  petite  cheüillèii^ou  vne  petite  portion  de  pliimc  à 
clctirc,  ou  de  filet  retors  &  dtir,&  de  l’autre  cofté'  Ion  en 
met  Ync  autre,  &  puis  on  les  ferre  bien.;  Guy  de  Canliac  Céeix  fUe 
fait  aulTi  fliçhtion,dedçux  autres  couftiires,  oui  néant-  i(  .f»ht 
moins  ne  fônt  pas  coaifures ,  &nedoiuent  point ^eftre /aire  d$t 
icy  mentionnées.  De  ces  cOtiftüreS  celle-là  eft  la  ineillêu-  futUfH^ 
re  de  toutes,qui  fait  mieux  &  plus  aifement  reioindre  les 
bords, &  qui  càuiè  moinS  de  dodleur.  p’où  vient  qae  la 
première  des  anciens  eÛ  la  meilleutc.dfc.  toutes,  mais  la 
premier  e  de  .  Guy  cft  la  pire  ;  d’autànt  que  de  laifler 
tant  d’aiguilles  fichées  en  la  chair,  c’çft  la  tonimenter 
furieufement  j  cotafne  de  fefret  bien,  fort  lé  fil  deflfus  les 
bords,  e’efï  les  irriter  à  Outrance.  L’autre  de  M'.  Guy 
eft  encore  pilé,  qüc  la  fecofide,  yeù  que  pâlTer  deux,  fois 
l’aiguille  par  tri  mefiAe  trou,  c’eft  caufer  vn  double  tour¬ 
ment  :  outre  qüeèettc  coufture  qui  ferfe  par  les  cofteii 
lailTc  êntrebaaiUët  lés  bôrds’en  la  fùperffcie. 

Çes  coufturcs  fe  fànt  communément]  ^  indjffèfefnmét 
en  toute  partie  du  corps ,  les  variant  toutefois  félon  la; 
diuerfité  des  parties  bleflees.  •  D’où  vi  ent  que  Galien  au 
de/,ï  weréWeypropofe  dés  couftures  paiticulieies  pour 
les  play  CS  de  f  abdomen,  dcfquelles  fi  ma  meflioîre  ne_ 
me  trompé,  nous.auons  fait  nrention ailleurs  j&  .mefme 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’eflfedire  icy  yn  mot. .  Les' 
àutkeürî  en  métfem  an®  d’ducresçnauancpour  les  playes, 

'des  intefiins  Pour  les  playes  donc  qui  pénétrent  dans  ^  ^ 

l'abdomen ,  Galien  en  enfeigne  de  trois  |fbrtcs.  La  pre- 
rniere  future  eft  celle  quife  feit  ordinairement  aux  autres  */*” 
pàrtiés  ,  ç’éftà  f£auoii  faifant  paffer  l’aiguille  paf 
lés  deui'  bords,  comme  il  a  efté  dit  en  la  premiefe  couflnè:  ‘ 
re.  La  eft  pïùs  artificielle  ,•  Sc  couft  Pabdomca  *- 

aucc  1  abdomen  J  c’eft  à  dire,  les  riiufclès  âuefi  les.  muf-  ** 
clés,  &  le.  péritoine  aucc  le  péritoine  ;  &fe  fait  palfant 
luiguillcpar  l’abdomen,  pais  la  retirant  à  foy,  ^  làfai-, 
fint  palTef  par  l’vn  &  l’aiitre  bord  dfu  péritoine  j  puis  du 
dedans  .la  pâlTant  à  ttauerS  1  àbdomcn.qui  eft  à  l’oppo- 
fire  ,  c’eftà  dire,  lestnùfclesqu.ifontyisàyis.  LaVwA,  f 
fie  lie  eft  celle  qui  couft  le  péritoine  auec  l’abdonisn,  Sc 
'^^idouiett  auecle  péritoine  4  &  fe  fatpaftant  raiguillc 
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par  rabdometijfans  toucher  au  pcritojncd’ vu  coftéj  puis 
il  faut  percer  par  le  péritoine  &  rabdoméu  de  l’autre  ce- 
Tourquey  &  ainfi  pourfuiure  le  refte.  Or  Galien  met  en  auant 
Caliimet  particulières  pour  l’abdomen  ,  parce  qu'en 

tn  n- tnt  y  a  du  danger,  que  P  inteftin  ne  forte  parla 

cetf^tuus,  playe  eîlanc  guerie  par  dehors  ,  les  inte- 

del'^b-  viennent  à  loitir  vilainement  par  le  peritoine, 

domttn  quUi’aui-a  pas  eÜé  bien/:onglutiné. 

Quant  aux.  boucles  ou  agrafes  j.il.nouS  y  faut  rcchet* 
Treis  re-  chertrois  çhofes,  leur  matières  leur  figure,  &  leur  yfa- 
iherchesli  g^-  il  "’y  ^  1 ’vfage  feulement ,  qui  nous 

faire  fut  Ipit  copiieu.  Ét  ^üoy  qàc  ce  termede  boucle,  où  agrafe, 
le  fait  des  foir  commun ,  s’adaptant  nori  feulement  aux  playes, 
agmfei.  ^i^is^  auffi  à  pldfieurs  duttes, artifices jneantnioins  tout 
autant  d’agrafes  ,  que  les  autfieurs. mettent  en  auant,  foit 
pOBtlef  playes,  ou  pour  autre  chofe,fontfaitespourfet- 
Leurvfa^  rer.ou  eftreindtc.  D’où  vient  quelles  font  appellées,  des 
ge  ceft  de  Grecs;  -4»î?£r«.f ,  de  ançlia  ,•  ,qui.  fignifie  ieierte  &  fuffo- 
fetréT.  que  prefqiue  en  cftieignanp ,  ce  que  confirme  .Galicij  ca 
plufîcurs  endroits  ,  comme  slu  l  ure  z.  dee-meHiiameas fi¬ 
lon  les  lieux  ,  chapitre  t.  Apres,iil-i\ique  nous  auensreffer- 
ré  leshords  de  laplaye ,  y  ayant.^tnis  d^s  agrafes.  Et  zarnefi- 
we  endtfi-'r  parlant  de  l'adins.i^’Aicbigenes  il  dit  :  Auxpïa- 
yesmedio'ie.s  de  la  tefie-,  nous  ta.eroris  le  poil,  ^les  ref- 
fimrons ,  eny  mettant  des  àgraÿes.  Et  aü  liftre  .de i'a-t  me- 
dtc.  chapitre  ^o.  Les  ag  -afis  font  Wi'es  pour,  rcioiadre- .  les 
parties.  Item  le  mefme  autheur  au  }.  de  là  méthode,  cha¬ 
pitre  dernitr,Sc  ailleurs  ça  &  là,dit  qiie  rvfagc  des  agrafes, 
eflde  telferrer  les  bords  de  la  playe-  Mais  ce  h’eft  paS, 
fi ulenient  aux  playes ,  que  les  agrafes  feruent  à  reifetrer  y 
car  elles  ont  aulfi  le  mefme  vfage  en  d’ autres. chdfes, corn-, 
Leur  tnt-  ine  vous  fçaürez  tantoft.  Leur  vfage  donc  eft  conneu  de- 
iiete(fi  tous,  mais  d’autre  cofté  il  y  adettx  çhofe?!  qniî'o^sfi’^P 
forme  e/l  tèut  à  fait  inconneues  ,  à  fçauoir.  de  quelle  matière  clleSr 
netgnui.  fe  faifoient ,  &  quelle  forme  elles  auoient  poùreftre  pto-, 
prés  à  r.fferrer  les  bords  de  la  playe.  Or  la  difficulté- 
vient,  de  ce  que  les  anciens  font  l’vne  Sa  l’aütre  diuerfe.. 
Quelquefois  on  les  faifoit  d’or  en  'forme  d’anneau ,  pour, 
des  ceintùres  ou  pour  des  habits.  D’où  vient  que  Tito 
Lille  dit,  ^ùon  dtrtneii anciennement  aux fildais  des  btucUi, 
d’ir 


P 


/Des  Opefktton'sChirurghalei. 

rf’or.Ec  VirgjleLa  boucle  d'or-^ui  tient  la  robbe  ^ efcarlatte, 

Ët  c’eftceque  les  Italiens  appellent  F  uba,  d’vnmot  cor¬ 
rompu.  Quelquefois  les  agiafes  cfloient  de  bois ,  de  là 
forme  que  les  charpentiers  en  font, pour  ioindreenfembld 
les  piece  s  de  bois,  que  communément  bn  appelle  des  clefs, 
en  tait  de  bartimens,  comme  remarque  Vitiùue.Ainfi  Ce-  ■ 
far  au  liure  de  la.guerre  de  Gaule,is.\t  métion  des  feutres  at- 
tachéesenfefnble  par  des  agrafes.  Quelquefois  elles  cftbient 
d’airain, ou  de  fêt,  comme  dit  Oribafe  au  liure  destnachi- 
rses  ,  chapitrai.  Yeu  donc  que  les  agrafes  anciennemenc 
h’eftoient  ny  d’vne  feule  matière, ny  dWiie  mefme  formé, 
ains  differente  ,  félon  le  s  diuers  emplois  &  artifices  5  ce 
n’cft  pas  fans  caufe,  que  nous  ignorons  auffi  aujourd’huy,' 
quelles  eftoient  ces  agrafes,  dont  des,  anciens  (e  fer- 
uoient  aûjt  playes  :  lefquelles  toutesfois  ils  nbnt  pas ,  à 
mon  aduis,  daigné  deferire  ,  comme  èftanS  alors  connues 
d  vn  chacun';  de  inefine  qiie  Diofeoride  n'a  point  voulu 
deferire  la  laiéîuë  ;  Comme  eftant  vnc  plante  fort  bieri 
connue  à  tout  de  monde.  Pour  cette  caufë  donc  les  Chi¬ 
rurgiens  modernes  eftans  fort  perplëx  touchant  ceS  agra¬ 
fes  des  playes  ;  il  s’en  eft  tfouué  deux  des  plus  fameux ,  à 
fçauoii  M';  Guy  de  Gauliac,  &talldpe ,  qui  ont  tafehé 
d’en  lailfct  la  connoifTance  à  là  pofterité  ;  lefqucls  néant- 
moins  ont  efté  tout  à  fait  difeordans  enrf  e  eux ,  tarit  en  la  _  , 

matière  qa’eft  la  forme  d’icelles.  Car  M^  Guy  appelle  les  ^ 
agrafes  .propres  à  refTetref  les  playes,  des  crochets.  O»  y,  *  f J  " 
rejoint  [  dit- il)  les  bords  de  la  pUye  auec  des  crochets,  qui  ‘ 
doiuent  efirt  petits,  à  proportion  des  parties  I  recourbez,  d’/i/n 
cojîé  a’autre;cr  les  ayant  plantez,  àl’vn  des  bords,on  mei- 
ne  ledit  bord  0)1' s  l' autre ,  cit  l' en  Hante  aulJHes  crochets,  imi- 
tant  la fapon  dé  faire  desrèntrareurs  de  drapsi.  Fallope  prend 
pburles  agrafes  vulnéraires  des  anciens ,  cette  coufture  deFaUopo 
qui  fe  fait  dibrdinaire  pat  :  les  Chinirgiens  de  ce  tempS' 
par  poindts  donneï„ce  qu’ils  appellent  du  nom  de  future, 

&  qui  dft  bien  differente  de  d’agrafe  de  Maiftre  Guy  ,  ■  . 

tant  en  la  fontie  qu’en  la  matière:  car  la  matière  de  < 
l’agrafe  de  M'.  Guy  ,  c’elt  du  fer,- &  en  forme  de  çroy»-  •  ■  > 

cher; mais  la  matière  de  celle  de  Fallope  eft  du  filet; 
à  peu  près  de  forme  ouale,  bien  differente  de  celle  de 
Ai'.  Guy.  , 

Pour 
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V^tmUre  Pèur  moy  autrefois,  en  mon  ieiuic  aage  .  cftant  en  çettl 
êpiniiT»  difficulté  ,  i’itnproûuâis  l’vne  &  l’autre  de  ces  agrafes  i 
ÿM’auoit  faut  ccllcdc.M^  Grfy  jcpie  eellç  de  rallppe  (  3c  remar- 
/À  dejfus  quez ,  k  vbd$  prie  i  ma  premkiè  opiji  jon  touchant^  les 
agrafes  ,de  laquelle qûoy  quelle  fut cffonée , vous pour- 
ànfon  ieu^  lez  neantmoins  peut-cftrc  apprendre  quelque  .c^ofe  d’vti- 
êi  le  ,  Sc  la  véritable  enîfcta  plùs  confirmée  ;  d’autant  que 

ma  diteopiiiion  eft  fion  fculemeat  probable  s  mais  mef- 
111  e  approche  fort  de  la  vérité.)  le  fcondamnois  donc  les 
deux  opinions  fufdites  ,  &  quant  à  celle  de  M'-  Guy  ,  ie 
la  reiettois  tOüt  à  fait  ;  d’autant  qtie  vouloir  ficher ,  &  te- , 
fiir  fichez, eOs  crochets  en  lâchait  écpeaufenfiblc,  ne  fe- 
loif^tre  chofe ,  que  d’y  teirri  tout  autant  d’aiguillons 
picquSns  &infupportablcs.  Mais  peùt-eftre  que  M'.  Guy 
/  aurait  iftknx  fait ,  s’il  les  eut  mis  à  rebours  .  à  fçàuoir  les 

pointes  en  haiit ,  qui  toutefois  n’eulTent  pas  bien  rejoint 
les  bords  de  la  plîye ,  ains  Ics  eufreiit  .lailfez  éhtr’ouucts. 
Etpart'âiif  l’opinion  de  Guyeft  tout  à  fait  à  •  condamne^ 
Quant  à  l’opinion  de  Fallopc  ,  j’auois  bien  dé  la  peine  à 
la  goufter ,  premieret?fent yigzccç.  que  ie  n’auois  leu  'dans 
aucun  dés  anciens  ,  que  les  agrafes  fuffcnc  de  fil«  ,  ains 
qu’elles  eftoient  d’vne  matière  plus  dure  ,  comme  d’or  > 
de  fer,deletoB,’de  bois.  En/éci>»«i  lieu,  i’eftois  indui:  à 
croire  qq’ellesn’éftôicnt  point  de  filet  car  cette  rai&n, 
tirée  dç  Celfeau./i««  ^.chapitre  ,14.  où  ;  ttaitaitt  de  'la 
maniéré  de  boucler  les  ieunes  hommes ,  laqùéDç  opera¬ 
tion  il  fait-  àuec  lé  filet  &  la  boucle^  parle  en  ces  termes: 
uiyantofié  ltfih(,ony  met  la  boucle.  Par  confequent  donc 
(  difoisqe  )!a  fibule  ou  la  bôu'clc  nc  k  fût  pas,  auèclefi- 
lec  La  rwi/<«/m<raifpnieft,  que  Qelfë  ditau  Hurt  j-  ch»-. 
pkre  iS.  que  l’agrafe  le  fait  d’vné  aiguille  molle  -'  .c'efl: 
donc  d’vne  aiguille  ,  U.  non  de  filet ,  que  Icfdicés  fibules 
^fefoiit.  ,  , 

jyiftriBté  Prefuadé  par  toutes  ces  taisSs.i’ay  cfté  autrefois  de  cetté 
tnire  l'»~  opiniô, que  l’agrafe  fc  faifoitcôme  dît  Celf«,'/’;y»f 
pi  «ion  dt  molle, c.e&  à  dire d’vne  aiguille  de  fer  ou  de-  cuiafe niais, 
l'atttheur,  ployàble  &  molle, né  différât  dc-Fallopequ’eu  lâ  matière 
éfoelli  de  feulemét,&  nô  cn'la  forme.  Car  la  matière  de  çcUc  de  Fai-, 

FdU>pt.  lopc  cftoit  du  filet  j'mais  là  mienne  eftoit  vue  aiguille  de, 

fer  ployàble;  ou  bicn'dckuiure  ,  rendu  flexible  &  fquplc 
par  le  iHovcB  des  charbons  atdcnsi  exccpcé  enra  pointe 
‘  •  °  _  Partaâ 
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Partant  ie  fis  faire  beaucoup  d’aiguilles  ployables,n’àyans 
de  dur  que  la  feule  pointe,  Icfquclles  aiguilles  feplan- 
toient  eu  l’vn  l’autre  bord  de  la  playe ,  apres  quby  l’on 

tournoie  &  renuÊrloit  leurs  autres  extremitez  par  oclTus 
lefdits  bords  de  là  plâyé,  en  téllc  forte  que  les  bouts  des 
gauches  âllàlTént  fe  rendfe  yers  lés  desttes  ,  &  ceux-cy 
tûis  les  gauches  :  &  qu’on  les  agençait  aii  déflus  de  la 
playe,  y  faifant  double  noeud ,  &  les  faifant  finif  où  tout 
droic&  làus  deftour,  ou  apres  vn  nœud  :&  là  oh  les  y 
laiflbit  îufqu’à  ce  qüe  là  playe  fur  prefqùe  fermée.  Et  ce 
qui  me  do'nnoit  enéofe  plus  dé  lubictde  croire  que  mon 
opinion  deuoit  auoir  licu,c’eft  que  ie  la  voyois  eftre  cÔfit- 
méc  pat  fart  de  traiKf  les  chenaux,  duquel  peüt-eftre  la 
Medetinè  à  pris  fon  origine.Cari’ay  veu  que  les  maré¬ 
chaux  voyariseii  vh  cbeual  vne  vèihe  dilatée’  &ouuerte, 
îettanc  du  fangi  larclfertbicnt&fcimôiehtauecvn  clou 
ploy  able.  le  croyois  aulfi  cette  opinion'  plus  probable,  à 
caufe.qà’il  me  fembloit,  que  ces  agrafes  ne  pouaoient 
faite  àuéùn  rnal,comiiie  lès  autfes',puis  qu  elles  h’eltoient 
point  de  ces  aiguillons  pîcquàns,  comme  celles  de)  Guy, 
SC  quelles  ne  pouuoiént  ny  mordre  ny  ronger  lia  peau, 
comme  peut-eftre  le  filet  de  Fallope.  Et  par  ainfi  cettè 
bpinio'n  me  feiiib'loit  tenir  le  milieu  entre  les  deux  fufdi- 
tes  :  Car  Me.  Gùÿ  fait  bien'  à  là  Terîtê,au(îi  bien  que  moy,' 
fes  agrafes  de  fer  j  niais  qui  n’cllteignent  pas  comme  les 
mie'nnes,'refquelïèS  cftreigncnt  comme  celles  de  Pàllope. 
Bref  mon  agrafe  iVclfloit  differente  de  celle  de  iPallbp’e,!!- 
hon  en  ce  que  la  mienne  fe  faifoit  d’vne  aiguille  molle,  & 
la  fienrte  dC  filef  ;  ne  differents  en  rien  quant  au  rcflc,  à 
fçauoir  ny  en  là  figüfe,ny  en  la  maniéré  j  car  psutes  deux 
fout  de  mefrtie  forme  :  toutes  deux  y  font  laiflees  tout 
iutaiît  de  temps'  l’vne  que  l’autre  ;  toutes  deux  font  ega¬ 
lement  cômnxodcs .  Que  s’il  elloic  permis  de  vous  allé¬ 
guer  (Quelquefois  quelque  paradoxe,  ie  dirois  volontiers, 
que  l’agrafe  de  m'à  façon  eft  méi  Heure  ,  pour  les  raifons 
tirées  dii  profit  &  dommage  riiis  en  parallèle  enfcmble, 
qu’elles  apportent  j  veu  que  l’agrafe  de  Fallopc  faite  de  fi¬ 
let  ,  moid  la  chair  par  cour,  parce  que  le  filet  cfl  rude  Sc 
ïi’icgai ,  eftant  retors,  au  lieu  que  l’aiguille  eft  lifTc  &  po¬ 
lie.  Dauantàge  le  filet  mordant  les  bords  de  la-playc  en 
t'rauers,  les  ronge,  comme  on  voidordwiremenc par 
«xperjencci 
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experienceitnais  ràiguille  ployable,eftant  ronde  &  lilfê,', 
ne  fait  rien  de  tel,  :  chofe  qu’on  peut  remarquer  aux  an- > 
tfeauxd’or,  ou  (^e  fer,  qu’on  porte  long-temps  fans  de-- 
triment  aux  oreilles  ,  quoy  qu’ils  foient  pénJans  De 
ï>lus,  (î  oH  ferre  trop  le  filet,  il  vient  parfois  à  fe  rompre: 
ce  qui  n  atriue  pas  à  l'aiguille  moUe,  de  fer,  ou  d’airain. 
Pauantage  lefiletcfl:  vne  rfiatiere  qui  s’eftend  &  fe  laf- 
che  faci|Iement  ;  mais  le  fer  ploy abk  rie  fe  lafehe  point, 
P’ailleùts  le  filet  fç  lafehe  pour  deux  raifons,  première¬ 
ment  de  fà  propre  nature  ;  fçcondement  entant  qu'il! 
ronge  &;  haine  les  bords  de  la  playe  :  d’ôu  vient  q'u’encôr 
qu’il  les  rapproche  &  fafic  rejoindre  enfemble,  il  ne  peut 
toutefois  les  maintenir  eri  cet  eftat,  parce  qu’ils  viennent 
às’etitr’ouurir,  à  caufe  que  le  filet  eft  ainfi  fùbiet  àifi: 
lafeher  ;  ,  mais  l’aiguille  ployable,  ronde  ScIiiTe,' ne  fe 
iàfche  iamais.  Finalement,  le  fikt  fe  pourrit  aifement 
parla  .fànie,  &parles  ferOfiteas  ce  qui  n’arriüepôint  à 
l’aiguille  de  fer,  oud’âirain.  Adioutezàcela,  qüe  l’ai¬ 
rain  &  le  feront  la  faculté  de  réfraifehir  &  àdftteindrejce 
qui  eft  fort  propre  à  clorrc  la  playe  c’eft  là  vne  làifon^ 
peremptoire pour  proimer  &  conifirmer  la  vérité  de  mon  ' 
paradoxe,,.  , 

,  Or  quoy  que  ce  fur  là  autrefois  mon  opinion  ;  n  cant- 
moins  puis  quç  le  djfcipJc  n’eft  pas  plus  que  fon  Maiftre, 
m'eftant  mieux  infttuiÂ,  i’ay  changé  d’opinion.,  &  me 
fuis  rangé  à  celle  de  Fallope,  à  fçauoir  que  l’agrafe,  fe 
faifoit  de  filet ,  laqùellc'îe  crois  eftr^  la  plijs, véritable  &; 
toute  conforme  à  celle  de  Celfe,  (  qui  le  fçùl,  d’entre  les 
'anciens  a  deferit  les  agrafes  )  pour  leS  ràifons  que  nous 
alléguerons  maihtehant,  pat  Icfquelles  auifi  les  .raifons  ■ 
qu’on  produit  au  contraire,  font  aifemcncfefutécs.  ,  ' 

Vremîert  C^uand  Celfe  au /i»t«  j.  cl’a/’kr^'aé.parledclacouftu-. 
pr/.  re,  il  parle  aulfi  des  agrafes;  partant  il  dit  :  T»- Ç-’ 
ft  d€  Cet-  de  filet  non  retors  (  ex  acin  molli  )  auquel  pàffage  fi 

fif^  pat  ce  mot  aeia,  oa  entend  l’aiguille  ,  cela  ue  fera  rien  à  < 

noftré  fubiet  :  caria  coufture  ne  fe. fait  pas  de  l’aiguille,  ^ 

ains  du  filet  :  il  en  faut  donc  dire  de  mefme  dé  1  agrafe. 

‘  Au  refté  ce  pjôf,  *cia,  qui  caùfe  la.difficulté,  ne  fe  trou- 
uedansÇclfe,  qu’en  vn  feul  endroit,  à fçauoir en  cettuy-.  • 
cy,  &  lignifie  ce  qiie  vulo,airemeiic  en  Italie  on  appelle 
âzza,&én  çepaysicyre/e,  qui  n’eft  autre  obofe  que  le  - 

J  ■  “  '  ► 
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fii  ou  lin  non  retors.  Or  que  cela  fpiç  yray  ,  il  appert  de 
jcc  'q’ue  Celfe  adioufte  incontinent  :  <]H\  ne  foitguetes  retcrsi 
condition ,  qui  ne  fe  peut  rapporter  qu’au  filet  :  car  l’ai¬ 
guille  ne  fe  retord  points  ains  fe  plie  èc  fe  courbe  j  mais  le 
filet  fe  retord  :  car  quant  il  eft  trop  retors  ,  il  deuient  dur, 
irude,  inégal  ,  fie  s’entortille  tant  &  plus  r.ç’eft.  pourquoy 
il  ne  paffe  Sc  ne  glilfe  que  mal-aifemcnt  à  trauers  la  chair 
âtlapeau.  .  ■  ;  . 

Outre  ce, Cglfe  dit  vn  peu  apres  ,  que  l’/vne  ^  l' autre 
(  àfçauoir  la  couftiire ,  l’agrafe)  ne  doit  eSire  ny  trop 
clair-fomée^,  ny  trop  drue  ^  trop  frequente  ,car  fi  elle  eft 
trop  frequente  ,  elle  caufe  ipflammation'  ,  d’autant 
que  tant  plus  l’aiguille  trauetfi  le  corps,  tant  plus 
d'endroitsfint  pincez  par  la  ligature  ,  tant  plus  grandes  in- 
flammaiionss’en  enfuitient  Doneqoes  tant  en  la  coufturc 
qu’en  l’agrafe,  l’aiguille  trauerfe  le  corps ,  &  l’qn  fait  vne 
ligature  ;  l’agrafe  donc  eft  vne  efpece  de  ligature,  auflî 
jjienquela  cGaflurej  Elle  eft  donc  auffi  d’ync  mefmc 
matière. 

Celfedercchef  au  / wf  7.  chapitre  la.  parlant  des  agra¬ 
fes  en  l’hernie  ,  dit  :  Mo’' s  il  faut  tellement  attactoer  les 
agrafes  aux  ho  ds  ,qu  elles  emhraffent  aujft  les  -veines  ;  Lier 
&  embrafler  n’appartient  qu’au  filet  ,  Sc  partant  il  dit 
'on  peu  apres  :  Et  le  filet  les  embraffant  ,  les  tient  bien  ferme. 

11  fembie  que  Celfe  confond  le  filet  auec  fagrafe ,  pre¬ 
nant  l’vn  pour  l’autre, &  partant  il  dit  encore  :// e/f  r. 

de  délierlisagiafes  ,l'inftammat  on  efiantcefsée  ,^la  playe 
efiant  bien  nette.  Délier  les  agrafes ,  n’appartient  qu’au 
filet ,  Sc  non  pas  à  l’aiguille.  Par  tous  Icfquels  paffage» 
il  eft  euident ,  que  les  agrafes  fe  font  de  fil  ,  fie  non  pas 
d’aiguilles  •  '  ^  - 

Dauantage ,  puis  que  l’agrafe  en  general  n’a’  point  de  . 

‘  matière  certaine  Sc  propre  ,  les  lanciens  (  potirucu  qu’ils  ’'^ifinptife 
fe’enpeulfent  feruir  à  reioindrcSc  ferrer  ^nelÆ  foucioient  '^*/'***'*- 
pas  de  quelle  matière  on  les  fift,  ny  de  quelle  forme  j  *yre  ^ 
c’eft  pourquey  on  en  faifoit  d’or  ,  de  fer  ,  dlairain  ,  Sc  de 
boisjleurchâgcant  auffi  de  forme  felô  leur  vfage:car  autre  *St»fes, 
forme  auoic  l’agrafe  qui  fetuoit  d’erabtlliffemét  à  vn  bau- 
drierjautre  les  clefs  des  édifices, autre  les  agrafes  de  Cefar 
pour  la  cafttuftion  des  ponts;autredes  machincs:autreien- 
coi  celles-là, auec  lefqueIlc$.on  boudoir  les  ieunes  gensJ 
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Il  n’y  a  donc  licn  qui  répugné  quelles  ne  fc  faffent  âufl! 
défilée  >  comme  d'vnc  matière  propre  aux  playes  ,  &  que 
célles'qul  leur  eftoienc  deftiiiées^ n’eulTcnt  fcmblablcment 
quelque  forme  particulière.  Et  à  cecy  ne  contrarie  nul¬ 
lement  ce  que  nous  difons  de  Celfe  :  Aymt  tflé  U  filet,  eif 
y  met  l' agrafe  -,  d'autant  que  l’agtafe  ,  dont  il  patlç  en  cét 
endroit ,  auec  laquelle  otirfioucloit  les  ieunes  honames  ,  a 
fa  forme  &  là  matière  toute  differente  dç  celle ,  dont  nous 
nous  feruonsauxplayés. 

Finalement  puis  que  Galien  au  de  la  méthode  ,  chapU 
dtrniert  '  tantoftdcs  eouftures ,  tantoft  des  agrafes  ,  il 

'  ■  ”  faut  croire  ,  qu’elles  ne  font  guercs  differentes  les  vncs 

des  autres ,  &  que  c’eft  prefque  la  mcfmc  ehofe  :  Et  par¬ 
tant  qu’elles  fc  font  de  filet  >  &  rcioignent  les  playes  de 
mefmefaçon. 

Le  quatrième  infiniment  ou  ma|ietc  pour  faite  rcjbin- 
toilt,  dre  les  bords  de  là  playe  ,  qiii  eft  de  l’inuentior»  des  mo¬ 
dernes  ,  c’eft  la  colle:  qui  eftvné  operation  chirurgicale, 
à  laquelle  la  colle  eft  ncccfTairc ,  fans  laquelle  les  bords 
de  la  playenefe  fçauroient  rapprocher  aç  rejoindre  en-, 
Çtmmtrtt  fcmblc ,  comme  il  faut-  On  préparé  premieiement  pour 
tu*  ■  t  af^  chaque  playe  des  linges  Iç  plus  fouucnt  jdpùbks  ,  fepa- 
flijH*.  rez  ,  égaux  entre' eux,  ny  trop  neufs,  'ny  trop  y  fez  en 
triangle ,  ou  eii  quarré  ,  ou  en  d’autre  figure ,  félon  que  la 
play«Ierequiert,&  aux  bouts  de  cc's  linges,  on  met 
quelques  filets  doubles i  voire  m'cfme  envne  grande  & 
profonde  plàye  jl-onen  mec  en 'plufieurs  doubles,  plus 
gros  &  plus  forts ,  retors  &  en^its  de  cjre  ,  qu’on  y  laiffc 
prendre  comme  des  petites  brides ,  yn  peu  moins  diftantes 
les  vncs  des  autres  qiie  le?  agrafes  &  les  eouftures  ,  & 
qui  forent  fi  longues, quelles  fè  puilTent  attacher  commq- 
dcnient  par  quelques  petites  ganfes ,  auec  les  autres  peti-- 
tes  firides,  qui  font  à  l’oppolîte.  Cela  fait ,  il  faut  d- vn  co- 
fté  enduire  de  colle^ces  linges  ,  puis  ^  d’autté, 

proche  des  bords  dê’Ia  playe  lés  appliquer  toutje  long 
d’icelle, en  forte  quUl  n’y  ayt  de  diftance  entredeux  qu’vu 
jrauers  de  doigç  ,  ou  vn  peu  moins  j  car  eftans  appliquez, 
jls  s’attachent- bien  fort  contre  la  peau,  dans  demiè  heu¬ 
re  apres,  &  alors  on  peut  tirer  enfemblc  dé  part  &  d  au¬ 
tre  les  pçtitcs  brides  5  &  les  attachei  parleurs  ganfes  jeat 
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3es  bords  de  la  playe  (iiiuent  apres  ,&  viennent  àfe  re-  iingin^ 
joindre  exaftement.  Oo  ^çoupc  les  linge^  cp  triangles  ,  tfUoiU, 
lors  qu’on  iuge  que  la  playé  jettera  beaucdupîdc  fanie,afiti 
qu  ily  ayt  entredeux  plps  d'efpace  vuide  &  que  le  linge 
.eftantabbreuuédc  fanie  jne''s’ehlcue  Sç  fc  detaehe.  Que 
fi  on  n’apas  peur  dé  cela ,  il  fautçoupcr'de'  figure  quatrée 
Ics'linges'de  parc  &  d’autre ,  &  faut  attacher'  les  petites 
brides  dextrement  êHfrlées  par  l’aiguille ,  quelquefois  a^ 
bout  dia  linge  ^uptes  de  la  playe,  &  epielquefois  il  les  faut 
coudre  par  toute  la  largeur  des  linges  ,  fi  nous  voulons 
quelles  adberenc  plus  tort  ,&  tirent  mieux  les  bords  de 
la  playe.  Finalement  il  faut  que  ces  linges  regardent  U  g 

playe  dé  çér  endroit  )  que  vulgairctpent  o»  appelle  en  Ita- 
lie  yfwnjjlr,  c’eft  à  dke  ,  la  lifiere;  principalement  fi  l’on 
attache  les  petites  brides  au  plus  haut  bout  >  afin  Iqu’cllçs 
pc  viennent  à  fe  laCcher  &  detaçher  des  linges.  En  cecto  Umiert 
façon  donc  on  prépare  les  linges  .  ahee  leurs  filets,  Sepe-  glntinuti^ 
fîtes  brides  ,  &  ainfion  les  applique  d’vn  coftç  {c;  d'autre  «*• 
fur  les  bords  de  la  playe  ,  où  il  s  s  attachent ,  &  tiennent 
fort  bien ,  pat  le  ipoyen  de  la  colle ,  qui  fe  &it  de  diuerfe 
piaticre:  laquelle  doipc  foufiours  e&rc  ‘  gluante ,  tenace 
&  adftringente,  coipmc  font  les  poudrés  d'ènieiii  refineuxi 
de  mnüic ,  l>el  armepe  ,  rprcocolle  :  8c  pour  empefeher  que 
cette  colle  pe  fe  détrempe  paf  là  fanie  ,  il  y  faut  meflei 
ou  de  lu  colof hette  ,  ou  de  l*  foix  rejîne  ,•  pu  quelque  autre 
phofe,  comme  nous  en  aaons  plus  anjpleitient  parlé  éii 
noflre  traité  de  Çhirurg<è:Ù.a.\s  ilfaut  toufiours  mefler  & 
incorporer  les  poudres  aiiec  blanc  d’œuf,  iufqu’àlacon- 
•fiftenee  de  miçl ,  &  les  mettre  fur  les  linges  fùfdits. 

Nous  aupns  donc  monfttc  iufques  icy  les  quaires  ma- 
tiercs  ,  paf  léfquclles  on  rejoint  &  f^it  tenir  les  bords  dé  tlr*eutré‘ 
}a  playe, à  fçauciir  le  bandage ,  les  coùftures  ,  lès  agrafes,  detmuie^ 
Sclacôlle.  Maispat«e  qu’il  ne  s’en  faut  pas  fepuir  iadi-  tes  fu[dU 
fcrçmrncnt.ains  lesappliqiier  chacun  à  foiV  fubiet  arrefte;  dotbt 
eÇcoutez  ce  que  Galien  &  Cclfc  en  difent ,  à  fçauoir  com-  eflre  em~ 
njent  ,8{  en  quelles  playes  il  fc  faut  feruit  de  chacune. 

Gif'  ôn  ç’ép  fcrtdiperfement,  d’autant  que  les  vnes  font 
plus'^foihles  ,  QU  plus  fortes  que  les  autres.  Galien  donc 
Axii.de  la  rnethoie  chapitre  dernier  ,  dit  que  la  ligature 
n’eftpas  fi  forte  que  la  coufture,&  Ceffeau/tare  ç.cha- 
titre  J.  dit  que  la  toufture  n’efl  pas  fj  force  qife  l'agrafe  :ù  / 

'  '  ■  •  '  '  '  *  çaufe 
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■  çaufe  dequojr  nous  ne  deuons  pas  en  vfer  indifferera- 
Lt  diffi-  mène.  On  diueifîfie  aulïid-’empl’oy  de  ces  inftrumens  ,  fel 
renee  des  ]on  la  diuerfitédes  playes  ;  cay  il  y  a  des  playes  qui  font 
fUyes  tf-  fort  petites  j  comme  celles  qui  fe  font  quelquefois  aux 
blige  k  dit  ^o\gX,s  par  quelque  petit  coufteau,  lefquelles  la  nature 
uerfifitr  guerijt  dè  f«^-mefrae  :  Il  y  en  a  des  petites  ,  mais  qui  font 
les  /sefdits  pourtant  vn  peu  plus  grand  es  ,que  Galien  dit  n’aiioir  be- 
ittfirktnes.  foin  pour  fe  confolideri  ny  de  ligature ,  ny  de  couftures, 
ny  d’._?grafes,  ains  feulement  de  quelque  médicament  glu- 
tinat  if  >  comme  eft  l'et  toile  d'amignée  tgute  feule  ,  lis  m- 
tlesmtdes  cuirs ,  ou  U  coton  brûlé ,  ou  l»  toile  d'araignée  eeu\ 
uerte' de  folle  farine ,  ou  quelque  autre  ebofe  femblable. 
Que  fi  la  playe  eft  quelque  peu  plus  grande,  de  forte 
qu’on  s’apperçoiuejqu’oucrè  le  médicament  il  faille  encor 
quelque  autre  chofe  qui  ramcine  doucement  les  bords  ;  rl 
faut  faire  cela  auec  des-  bandes  ou  ceintures  longues  & 
çftroites;  Que  fi  la  playe  eft  encores  plus  grande ,  eftant 
de  la  longueur  de  deux ,  ou  trois  doigts  ,  mais  s’eftendant 
le  long  du  membre»  le  feul  bandage  à  deux  chefs  fera 
fulîifant  Qjiefio'n  veut  faire  autrement lebandage,  (dit 
Galien  )  il  faudra  Ce  feruir  des  coupures  ;  mais  il  fujft  qu’il  y 
on  ayt  U  moins  que  faire  fe  pourra.  Derechef  fi  la  playe  eft 
<5(1  trauers  ,  non  toutefois  fort  longue ny  fprt  profonde; 
en  ce  cas  nous  nous  fenions  de  la  coufture  «  inais  à  points 
plus  prçiTez  ,  &  plus  drus.  Qiie  fi  la  playe  eft  tres-girande  » 
&profonde,&de  plus  couchée  en  trauers  i  la  ■  coufture 
n’y  fett  de  rien  ;  parce  quelle  ne  tient  pas ,  ains  fe  lafehe, 
&  la  playe  s’cntr’ouure  ,  mais  il  y  faut  mettre  des  agrafes, 
qui  relTerrent  plus  fort ,  dit  Celfe  au  Hure  g  chapitre  1 6. 
Et  ç’cftaitifi  que  Galien  &  Celfe  fe  ferueniî  auec  choix  5C 
iugement  dii  bandage ,  des  cqufturcs  >  &  des  agrafes  >  & 
en  4onncnt  leurs  aduis.  ;■ 

.  ■  Quantàrnoy,  m’app  fur  les  authpritez  de  Ga- 
tuge^eu,  t  ^  jg  (liray  aulfi  maintenant  mon  fentiment ,  ttmehant 

de  l’ Au-  j’yfogg  ,lcs  quatre  matières  fufdites-,  vous  en  lailfaiu  le 
theur  ,fstr  j^gement  tont  entier  ;  &  ie  vous  donneray  à  entendre  ,  ce 
Ivfagede  qug piy remarqué Ipar  vne  longue  expérience,  afin  que 
eos  inflrH-  ,|^qus  Içachicz ,  quels  des  quartes  inftrumens  fufdits'  font 
mens.  plus  forts  ,  ou  plus  foibles  ;  pliis  ou  moins  propres  ,  & 
quels  en  fin  font  les  meilleurs  ;  ou  les  moins  eftimabics. 
Surqûoy  il  favt  premièrement  demeurer  d accord,  que 
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^eiix  chofcs  ineuitables  fuiuent”de  necelïité  toute  playe,  T>tuxi 
rvnc  efti^ï</««/e«r:^autre/<^c^^/tm^f.  La  douleur  encore  ctmmo 
eft  de  dc.ux  fortes  >  l’vne  qui  vient  fur  le  point  qiron.eft 
blefsé,  laquelle eftineiiitable  >  l’autre  qui -s’éleue  puis /«'«««^ 
apw  .  quant  on  applique  les  coufturesj  ouïes  agrafes, 
ou  quant  on  perce  auec  l’aiguille.  La  douleur  qui  proce- 1« /'/«y*  . 
de  du  palTagc  cffeiftif  de  l’aiguille ,  s’appaife  quand  ladite 
aiguille  celTe  de  percer  :  mais  la  douleur  qui  continue  du¬ 
rant  tout  le  temps  de  la  playe,  ne  proûient  d’aillcuis  que 
du  filet,  ou  de  la  ligature  ,  en  vn  mot  de  la  coufture,  ou 
de  l’agrafe ,  qui  en  eftreignant  caufe  douleur  &  in  flam- 
maiion,  mais  particulièrement  fait  vn  mal  continuel, 
rongeant  la. peau  en  trauers  >  &la  coupant.  C’eft  pour- 
quoy  Celfe  dit  -.Tant  pim  defo's  L'aiguiüe  trxuerfeie  corps, 
fy^tant  plus  de  pointson  dorsne  ttssnt  plus  grandes  font  lesiin- 
flammations  qui  s'enfuiuent.  Pour  cette  !  caufe  {  comme  enntnme^ 
vous  voyez)  les  couftures,& agrafes  tant  vantées  &  c»- 
ployéïs  par  l?s  anciens  &  les  modernes  ,  ne  font  pas  exé- 
ptes  deblafiBcà  cét  égard,  parce  que  pctpetuellcmcot  ^ 
elles  caufent  douleur.  &  inflammation ,  &  empefehent  par 
confequent  la  réunion  &confolidation  de  la  playe  ,  ou 
pour  le  moins  tirent  la  guerifon  en  longucHt  ,  qui 
d’ailleurs  eîl  toufiours  d’affez  longue  durée  pour  vne  'au¬ 
tre  raifon  ,  c’eft  à  fçauoir ,  parce  que  la  playe  Cmple ,  la¬ 
quelle  félon  Galien  ,  abhorre  to'utè  fanie  &  humidité  ,  en 
engendre  neauemoins  grande  qnaniûté  ,  tanta  raifon  de 
laperforation  nombreufe  que  font  les  points  d’aiguille, 
que  pour  l’erofion  du  filet;  cette  faftio  empefçhant  la  glu¬ 
tination.  Mais  il  y  aencpje  vne  autre  raifon  ,  pourquoy  lncrmmp~ 
les  couftutes  5c'  égtafes  cp  femblenii  pas  cftrc  vtiles  aux 
playes,  àfçauoirà  caufede  la'cicatricc  >  quifuruient  de  *rriite 
neceflitc  aux  playes;  &  qui  fe  fait  le  plus  fouuent  plus 
grandeSc  plus:  difibitUe,  par  la  coufture  &  pat  les  agrafes,  ^raifon 
Car  premièrement  par  tout  où  l’aiguille  perce,  elle  y  latf-  la  cita. 
fe  vne  ciçatrice  en  chaque  trou:  Apres  cela  fi  le  fil  ne  ferre  trice. 
pas  bien  ,  il.  ne  fait  pas  reioindre  les  bords  :  s’il  ferre  fort, 
il  ronge  toufiours  la  péau  en.  trauers  ,  5s  méfme  quelque¬ 
fois  la  coupe  tout'à  fait.'.  Auquel  cas  il  fe  formé  le  plus 
fbuucnt  beaucoup  de  cicatrices  fort  difformes ,  couchées 
en  trauers ,  mefme  en  vne  fîmplc  playe  .:-  qui  font  beau¬ 
coup  plus  difformes  ,  que  la  playe  mefme ,  icfquellcs  i'ay 
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vcu  foimenr  venir  en  la  face  ,  où  elles  ont  ties-njau\iii'e 
Zet  futH~  grâce.  Fout  Ces  caufes  ie  me  fuis  perfuacté  ,  que  les  coiv- 
rts  ^  0~  îtures  &  agrafes  ne  font  nullement  boiincs  aux  playes  ; 
/ri»  ne  mais  que  le  bandage  y  eft  mei  lléuf,  comme  ne  faifan,t 
fins  f»s  point  de  dqüleur ,  ny  aucune  noituclle  cicatrice  ;  ce  qui 
hafiis  anx  s’accorde  àucç  ce  c^ue  dit  Galieo/au  j  d  -  la  meihede ,  tha- 
fiajfts,  pit'e  dernier  ;  Nous  nous  confentons  .du  banUage,  quand  slefi 
/uffifant ,  hiffkns  :  eur  l'orS  les  ceuftu- e s  ô' agrafes.  Car  en 
vne  playe  faite  en  long,  Galien  dit  que  le  bandage  roulç 
par  les  deux  çbefs  luftt  ,  &  adioufte  :  fi  l'on  veut 

faire  autrement  la  ligai  U- s  filfauura  fe  ftruir  aujfi  des  cott~ 
fiures.  H  adioûte  encores  apres ,  queyôrt  feu  de  couftufesy 
/uffiront.  Partant  Galien  melme  {cuite  tant  qu’il  peut  Ic^ 
çoufl:ures,&  choilît  le  bandage  ou  la  ligature  ,  comme  la 
Zaeode  ^eillare.  Mais  fi  encore  nous  venons  a  faire  comparai- 
it»s  vtile  la  ligature  aueclaqolle  jelle  fc  trounera  beaucoup 

eeue  la  lu  pi“S  vÇ.il®  >  P®uf  plüfîeürs  caufes.  i.  Que  la  ligature  n’cft 
Rature  tu  ^utouçfans  douleur,  carfi  elledoit  faire  approcher  my. 
bandait  l>“tds  de  la  playe  ,  il  faiit 

•  ^  '  qu’elle’lçs  eftreigne  &  prefie  ,  &  qu  elle  caufcde.la  dou¬ 
leur  eiî  qu(çlqùç  fajon.  t-  Quand  la  ligature  fe  défait  (  car 
.  alors  on  decoüure  làplaye  chaque  jour  ,  ou  pour  le  moins 
dc'dcuicioutsl‘’vri  ,  pour  nettoyer  Sc  delfechcr  )  on  fait, 

■  entr’ouurir  de  neceifité  les  bords  de  laplayc,s,aslepouuoir 
empefeher.  ?.  La  ligature  n’eftcQruodej  ny  en  toute  playe, 
ny  en  toute  partie  du  corps, ains  ieulemét  en  la  playe  qui 
eft  faire  en  icî»ig,&  ce  au  bras ,  ou  aux  iambes  ;  mais  en  la 
playe  faite  en  trauers,  eûant  ou  au  dos  ,  ou  aux  fefles ,  ou 
ailleurs,  elle  n’y  eft  nullement  propre.  Au  Heu  que  la 
«elle  ne  foule  iauaais  lés  bords, ne'faii  point  de  douleur, 

&  dcfcouraanc  la  playe  où  on  l’a  appliquée ,  fes  bords  ne 
d’entr’ouurent  peint,  vn  des  feruiteurs  tenant  cependant 
dVn  coftéfc  d’autre  les  bords  bien  ioinfs  enfemble.  De 
plusjlacollsfufditc  relferre  Sc  raraeine  enfemble  toute 
forte  de  playes  ,  foit  en  long,  eu  en  trauers ,  en  quelle' 
pkrtie’ibicçrps  que  ce  foit._ 

«tiieBio»,  ■'Mais'^irà  qüèicuB..:  la  çpUe  eft  defcftueufe  en  deux 
‘  çhô'fes;:  Vvne  eft  qu  èllç  fc  detirempe  pat  la  fanîc  qui  fort, 

&  ne  tenant  pas  bien,  elle  vient  à  tomber  j  à  quoy  nous 
tuons ponrueacÿ-delTus,  pat  des  mediearaens  conuena- 
Weatauqucl  ca f  il  eft  à  propos  de  mettre  vn  peu  par  dehors 
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^fnouueüc  colle  ,&  dès  noimeaux  liages  : /V«#w,c’eft 
quelacplle  ne  fcfeiche&  ne  fc  rend  adhérente  qu’au 
bout  de  quelque  temps  >,  quoy  que  cependant  aufft-toft  “ 

que  la  playe  eft  faite ,  il  fcrqit  de  befoin  de  rejoindre  ‘  ‘ 
promptement  fes  bords  j  de  peur  que  yenans  à  cftre  fur- 
pris  par  le  froid  >  ou  la  do,uicurs’y  mettant,  ou  deniea- 
rans  efeartez  trop  long  terpps  ,  &  la  ftuxioa  s’y  iactant, 
on  ne  les  puifle  plus  rcioihdre  qu'auec  difficulté. Sur  quoy 
ic  vous  communiqueray  fort  volontiers  ,  ce  que  ie  fis  Ktfjianfs^ 
dernièrement  à  l’enfaiitd’vn  Gentil- homme  ,  blclK  en 
trauersau  front  d’vne  cheute.  l’y  appliquay  toutinconti- 
nent  la  colle  ,  donnant  charge  à  vn  leruiteur,  qu’il  pouf¬ 
fa  c&  ramenât  du  bout  des  doigts  Tvn  contre  l'autre  les, 
bords  de  laplaye,  &  qu’il  les^tint  ai'nlî reioints  enfembic, 
jufqu’à  ce  que  le  glutinatif  fut  fec  Sc  adherantice  qui  arri- 
uc  d’ordinaire  dans  vne  demie  heu re,ou  dans  vne  heure 
tout  au  plus  ;&  c’eft  xne  chofe  qui  m!a  toufiours  bien 
reüffi  :  laquelle  vous  pourrea  auffi  pratiquer  prcfqueen  in- 

toute  playe.  De  cecy  vous  pouuea  recueillir,  que  d.entre  jirumtns 
les  quatre  inftriiniens  fufdits  on  fe  doit  to.ufiours  feruir  de 
lacolle,  ponr rcioindre les  bords  des  playes,  fouueht 
auifidela  ligature,  mais  rarement  des  çouftures&des 
agrafes  rtoutefois.  fi  on  les  met  en  vfâge  ,  if  ne  faut  pas 
pourtant  iaraais  obmettre  la  colle,  comme  celle  quiayde 
extrêmement-  bien  à  raitierier  les  bords  de  la  playe,  &  qui 
empefehe  que  le  filet  ou  attache  ne  ronge  point.  'Voila 
donemon  opinion  là  dellus,  &  le  iugement  que  i’en  fais, 
lequel  ie  vous  communique, le  çroyant  entièrement  con¬ 
forme  à  la  vérité. 


De  la  maniéré  de  tirer  du  corps  les  armes, 
dards,  Jlefches,&  halles  de  plomb. 


CHAPITRE  CIX. 

NOus  venons  de  monftrcr  l’adminlftration.  des  opéra-  Autnt 
ions  Chirurgicales  ,  qui  fe  pratiquent  en  la  playe  oftraüii, 
Ili  ir’  fimplé, 
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fiiftfônt  Snipfe,  faite  pat  ync  (impie  incifi qn  jpour  reioindre  mu- 
su»  fia.  tuellement,  &  foire  tenir  enfemble  lès  bords  :‘au  tefte  cé 
}les,  ne  font  pas  là  les  feules  qui  font  requifes  aux  pUyesrains 
attendu  que  quelquefois  il  fè  fait  des  blelfures  pat  certai¬ 
nes  armes-,  qui  lailTe'nt  dans  la  playe,  ou  dard,  ouflef. 
çhc,  ou  balle  de  plomb,  ou  quelque  tronph  de  bois,  où 
de  pieu  J,  ou  quelque  pointe  de  poignard,  que  la  nature  , 
ne  fçauroit  tirer  du  çorps  defpy-mcfme,  &  tandis  que 
Ces  corps  eftiâgers  ^  nuifiblesdcmcur'e'nt  dedans, la  playe 
lie  petit  guerirjà  caùfc  de  cela  l’art  de  'Cliiiurgie  a  inuen- 
té  le  iboyendeks  tiretducorps.  Combien  qu’il  n’y  ayt 
f*'!f"'‘’  pas  vne  égalé  nçcedité  en  tous  de  les  tirer  dehors,  veu 
t!  qiie  de  neceffitc  abfoluë  il  faut  irracher  les  dards'&lcs 
flefehes  ,  tant  parce  quelles  font  le  plus  fouaeüt  empoi- 
fonnées  ,  qu’aulfi  parce  qu’elles  font  continuellement 
folutipn  de  continuité,  fit  blelfent  perpétuellement  coin- 
ihe  des  aiguillühs' picquans  ;  mais  quant  atii  balles  dé 
plomb  (i  o'ii  ne  le  peut  tirer  aifement ,  on  les  laifl'e  là, 
fans  encoiirir  le  plus  fouuent  poui  cela  aucun  dommage 
qui  vaille.l'e  parler.,  "Pour  venir  donc  à  bouc  de' la  liifdite 
extraélion,  particulièrement  des  dards  &  des  fléchés,  Sç 
puis  àulli  des  balles ,’  l’art  s’eft  muny  de  pluûcurs  inftru- 
Zesffitt-  mens.  MaisŸnechqfccfl:àremar'qùer,que  ces  operations 
ftes  dif  Chirûigîcales  par  léfquelles  on  tire  les  dards,  5c  les  flef- 
aociins  ch«  j'  ■  îont  prefque  hors  d’vfagc  en  ces  pays  ,  qui  autre- 
fur  cettt  ment  eftoient  fort  vifitçcs  au  vieux  temps,  p’où  vient 
matitrt  qu’Homere  âdit:'  ’  ' 

ftunertf.  l'excellent  Medecinqui  tant  d’autretfrece^, 
fatj^ei  au.  Tirant  les  dards  du  ctrps,  donne  auie  playès  ’èmede. 
iturdhuy.  Auiourdhuy  qu’il  artiue  plus  des  playes  par  les  armes  à 
,  feu  >  il  nqus  eft  beaucoup  plus  necetfaire  de/çaliolr  tiret! 
les  balles-,  qiié  non  pas  les  dards  fie  les  flefehes  :  C’eft 
pourqüoy  il  n’eft  pas  de  Lefoiu  dé  mettre  icÿien  aiiant  les 
préceptes  deCelfe  fit  de  Paul  ,*  pour  arracher  les  traifts  SC 
les  flefçKesvfinoii  entant  qu’ils  péuuent  feruir  à  l’extra- 
élion  des  balles  de  plomb  ,  à  fçauoir  s’il  vaut  mieu^  tirer 
le  dard  par  fendroit  par  où  il  eft  eiitré,  oubien  par  èeluÿ 
où  il  tend  ;  comment  il  fout  euiter  les  grandes  veines  5c 
les  corps  ncrueux:Sc  commenr il  faut  foitc  l'incilion  en 
.  la  partkbppo(ice  :  Item  quelles  font  les  efpeces  &  diCç' 

îcjîcesd’infttumcns ,  &  beaucoup  d’autres  çhofes,  que 
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ÿàusppuuez  voir  dans  Celfc}  aaliarey.  chttfitre%.  &  lit/lrumîs 
dans  l’àul  au  Hure  6. chapitre  8  8.  Maws  <l^ant  aux  ferre-  •ttetit 
mens  ÇJiirurgicaux,  Celfe  fait  mention  du  crochet  mou- 
fe,  duquel  il  fe  fert  à  enjpoigner  le  dard  :  item 
ilrumcnt  fait  à  l’imitation  de  la  lettre  Grecque  pour  di¬ 
later  :  item  4p  la  tenaille,  pour  prendre  &  tiret  les  dards. 

Mais  nous  autres  tious  feruons  des  meilleurs  inftrunjcns,  _  , 

E)ur  dilater  la  pjayc.  &  pour  empoigner  &  tirer  dehors 
sdards&içs  flefehes. il  y  en  a  d’autres  .qui  font  le  *®***''»*^« 
mefme  pour  les  balles,  fur  lefquels  nous  infifterons  prin¬ 
cipalement,  puis  que  (  comme  nous  auons  dit)  l'opera¬ 
tion  Chirurgicale  pour  tirer  dchorii  les  flefehes  &  dards,  . 
eftîàprcfent  horsd'yfage,  Içs  plus  ordinaires  playes  fe 
faifanspat  des  armes  à  feu:  Icfquclles  (  ce  que  vous  re-  rftufqutti 
marquerez  bien  )  quoy  qu’elles  opèrent  par  la  force  du  . 

feu,  &  icttent  les  balles  fort  {oin:fi,eft-ce  pourtant  qu’en 
la  playeqn  ne .  voit  point  l’efFct  du  feu,  finon  lors  que 
l’inftrumcnt  q;ui  fait  le  coup,  fe  .  trouue  fort  proche  du 
corps  blcfle-  Cati’ay  fouuciit  remarqué 'qné  la  balle 
auoitoutre-pafle  lecotton,  ou  la  chemifeçti  ...  de  ladite 
îllofFe,  quieftoitfütla  chemile,  appelléc  /h  Italien 
aippwf  :  le  cotton  eftant  d’ailleurs  vne  matière  fort  aisée  , 

U  s’allumer,  fans  qu’il  parut  pourtant  aucune  trace  de  feti  O’eù  vift 
ny  au  cotton,  ny  en  laplaye  :  Ains  tout  le  inal  qu’au  tout  U  ra- 
y  void,  ne  yientpasde  famption,  ou  cotitufion,  ouiat-  uitg,eq»otr 
trition  j  car  labàlledc  plomb,  foule,  riieurtrit ,  . rompt,  remarqué 
defehirç,  perce  ,  di;  pénétré  tout  corps  qu’elle  renecincré,  aux  trr~ 
éftant  poufléc pi r  le  fouffie  vfolentdufeu  ,  &  pourcette  qutbuf»^ 
caufe  toutes  les  playes  d’arquebufades  font  extrêmement  des. 
dangereufes ,  .  de  forte  que  bien  fouuçnt  la  gangrené  qu  le 
fphacele  s’y  met ,  au  grand  danger  de  la  vie  :  ce  qui  ne 
prouient  que  du  grand  degaft,  pudeftiuélion  dçlacha- 
Icut  de  jla  patrie,  &  pour  la  grande  actrifion  de  la  propre  . 
fubftance  de  ladite  partie  5  qui  fora  bien  piu's  ,pftrange  &  E,mpoifen<, 
plus  à  craindre ,  fi  la  balleïe  tibùae.empoifonnée.  .  Cit  nern^rtt 
on  a  accouftumé ,  (.  à  ce  quç  i’ay  quy  dire  )  .d’empo' fon-  i’armti. 
qerles.  ballcs.fioii,  lespincoufi  on  les  entfelopped’.vne; 
certame  matière,  laquelle,  comme  Cfjreftlen,  ie  rre  veux 
pas  reuelçr  àceüx  qui  ne  la  fçaudnt, point  ;  mais  ce  me  fe-- 
ta  affez,  d’y  rernediep  par  quelque, antidote.,  pijppre  v  quC; 

Çue  ie’  vouscommuniquetay.il  y  a.qirelq'uesyns  qui  nienç 
i  li  3 
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que  les  armes  fe  puiflent  empoifonner  ,  eonttad^er  vue 
qualité  vencneufe  ,  &  la  communiquer  au  corps  ;  mais 
tout  le  monde  fçait  fort  bien  i  Sc  c’eft  vne  creance  qui 
s’ell:  tendue  authentique  depuis  plufieurs  fieclcs ,  que  les 

dards  &  les  flefehes  fe  peuucnt  infefter  de  poifon,&  nous 
1  auons  fouuent  ainfi  trouué  par  expérience i  d'autant 
qu'ayant  pouruea  au  venin, les  malades  en  font  efch^pcz, 
.  au  lieu  que  d’autres,  aufquels  on  n’auoit  rien ‘donne  con- 
Oferatit»  jg  poifon,  font  morts.  P  arquoy  il  feroit  à  propos  de 
aux  fU-^  iapporter  en  cét  endroit  quelque  operation  Chirurgicale, 
yes  pour  traiter  toutes  playes  empoifonnées  ,  foit  qu’elles 

fonnétt.  J  procèdent  des  balles  de  moufquecs,  ou  de  quelque  inftru- 
mciit  trcnchaiit ,  où  d’autre  forte,  eit  finalement  (de  la 
morfiire  de  quelque  befte  venimeufe.  Car  ces  playes  icy 
pardelTus  toutes  les  autres  ont  befoin  d'operatipU'Chi- 
rutgicale  :  laquelle  pour  le  dire  en  vil  mot,  fe  faitauec 
le  fer  chaud  ;  d'où  vient  que  d’ordinaire  nous  auons  ac- 
conftumé  de  caviterifer  les  playes  faites  par  la  morfarc 
d’vn  chien  enragé  :  nous  faifons  aufli  ilc  mefme  aux 
playes  des  arque'buxades,  quand  elles  menacent  de^an- 
grenc.  Nous  faifons  encore  la  mefme  dhofe.aux  autres 
playes  faites  par  quelque  inftrumeiit  trenchant,  quand  il 
y  a  foupçon  de  venin,  foit  par  quelques  fignes ,  à  fçauoir 
par  la  grande  douleur  ,  mauuaife  fanie  ,  inflammation 
ioup^tn  tout  autour,  puanteur,  &  couleur  noire  ou  liuidc  de  là 
i*  •Bénin,  playe,  foit  par  le  rapport  qui  en  feroit  fait-  Mais  leprin- 
«ù  il  doit  cipal  fignequien  puifle  faire  douter,  c’eft  quand  le  coup 
dueirlieu,  a  eftécxprclfement  donné  ,  en  intention  de  tuer,  &  non- 

pour  lailfer  fculcnierit  quelque  marque  ou  cicatrice,  &; 

te  auec  vn  inftrunacnt  propre  à  faire  mourir,  comme  fe¬ 
roit  quelque  poignard  bien  grefle.  En  ce  cas  là,  dif- je, 
l’on  le  doit  toufiours  deffier  que l’inlltiiincnt  ne  foitem- 
poifonné  :  dequoy  fi  nous  femmes  bien  afleurc a  ,  le  re- 
mede  le  plus  feur,  c’eft  de  venir  tout  incontinent  au/er 
::  chaud  ,&  l’appliquer  fut  la  chair  dcfcouuerte.  Quel» 

parhazardla  partie  dolente  . ne  fe  peut  lupporter,  il  le 
faut  conduire  par  vne  canoleiqui  parcoure  toute  la  playe; 
mais  il  vaut  en:Cor’’c  mieux  enucloper  ladite  carnilc-d  vn 
morceau  de  linge  fee,  pour  abforbcr  tout  le  venin,  que 
%Ut  U  doH  Jlerurr  d’icelle  toute  lilfe  &  fans  enueloppe. 

Mais  fi  «©«s  ne  fo-guncs  pas  afleurez,  que  1  iailrunicnt 

’t'  .  fou 
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jCôit  empoifonné  >  il  fe  faut  comporter  plus  doucement  > 
àlors  donc  nous  aurons  recours  à  la  tlreriaque ,  qui  eft  vù 
medicamenc  très-  fouucrain  contre  tous  les,  venins  ,  tant 
prife  par  la.bouche^u’appliquée  par  dehors  :  ce  que  nous 
taifons  parciculietemcnt  &  d’ordinaire  aux  plaj^es  d’ar- 
quebufades  :  lefquèlles  quoy  que  n’eftans  pas  cnipoifon- 
liées  ,  en  résilient  vtiliti  i  entant  que  latneriaque  def- 
feiche  f  uiflamment  ces  chairs  coritnfes  &  brisées ,  &  les 
change  en  pus  >  puis  qu  aulfi  bien  toute  partie  eoiitufc^  & 
Isrisée ,  de  neceflité  doit  venir  à  fupputation ,  félon  Hip¬ 
pocrate.  D’où  rient  qué  d’ordinaire  in  me  fers  de  lu  the- 
riaque  autc  la  rtjîne  de  fapin ,  ^  l'huilt  dé  mille  feHuis ,  le 
quel  médicament  a  plus  de  force  de  deifeichér,  que  de 
fiippurer  j  d’autâfifcqa’en  ces  playes  où  l’on  c;aint  la  gan¬ 
grené  J  il  ne  faut  point  vfer  des  dnlples  fuppuràtifs  feule- 
nicntj  mais  auflides  dcficcatifs  ;  c’eftppurquoy  nous  nous 
abftcnons  du  beurre. ,  de  l' huile  commun ,  &  autres  fembla- 
bles.  Mais  dans  le  commencement  iemc  fuis  ferai  auec 
heureux  fuccez  de  lu  thériaque  meflèe  &  ramoÜie  auec  huile 
rofat  ^v'r>  blanc  deux  3  de  forte  que  mefnie  on  la  peut  fy- 
rihguer  par  le  moyen  du  pyulqùe  ,  comme  par  viie  fyrin- 
g«eàclyftcrc,&  la  faije  aller  par  tout  le  conduit  de  là 
playe  ,  quelnüe  long  qü’il  puilfe  eftre  La  ddulcur  donc 
eftant  appaifée  par  la  .  on  change  le  viri  doux  ,  en  vn  viri 
àùftere  &  afpre  :  5Î;la  cure  s’àuaiiçant  heureafetBentj 
tellement  qu  il  n’y  ayt  plus  aucune  ctainte  de  gangienc, 
qy  d’inflammàÉiori ,  bn  en  oft«  auffi  l’huile  rofafci  conti- 
nüë-t’pn  là  cure  auec  la  thetiaqne  &  le  vin  afpre ,  iufqu’à 
ce  que  la  chait  rilie^Sr  yermeîlle  fe  falfc  voir  aldrs  où 
met  fur  la  tente  de  L’enguent  de  betoim ,  pour  faire  venir  lâ 
chair. Quelquefois  aulfi  ie  me  fuis  ferui  auec  heureux  fuc- 
cez  d  huile  d‘'E{pagneme'lé  auec  l'a  thériaque.  A\i  relie  il  ne 
faut  pas  en  des  cas  dangereux  donner  beaucoup  de  remè¬ 
des, quoyquîls  y  fulTent  requis  ;  mais  la  chofe  la  plus  af- 
Ïcïurée  de  toute ,  c’eft  de  fe  Icrulr  des  plus  certains  feule- 
mét,&  des  plus  approuucz  pat experiéçe. Quant  aux  autres 
playes, oùil  n’y  a  pas  côtulio,  niais  bié  quclque  foupçô  dd 
yeniiq  il  fe  faut  fciiiir  de  U'melme  theriaque  ceute  feule  iou 
bien  de  la  myrrhe  ^theriaque  méfiées  ensible  aUec  ■ub  iau'^e 
d’aeuf.Qs:  quâd  les  playes  des  arqùebafadcs  soc  fort  profô- 
'deSidc  forte  qUepar'rç  moyé  d’vue  cite  an  na  puille  jneccte 
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Ja  thériaque  par  tout  le  conduit  de  la  playe:  én  ce  cas  là 
fo’iiesct  ^’Ous  fyiinguons  alTcz  impetueurcraent  la  mefme  rWia-,. 

faut  1***  fottte  ture  dijfeute  dans  du  vin  blanc  ,  qui  ne  foit  pas 
fairt.  ■  t'^°P  chetit ,  (Je  %on  que  le  médicament  aille  par  tout  le 

conduit  de  la  playc)  voire  au  plus  profond  ,  &  qu’il  s’v 
arrtfte  ,  car  ainlinous  eyitons  fans  beaucoup  de  difficulté 
la  gangrené  Sc  le  fphacclc  qui  font  des  maux  tres-perni- 
cieux,&  gucriffons  Ic-STnaladcs.  Et  ne  faut  pas  qu’au-: 
Vntobie-  cûfnjneacement  de  laplaye  craigne  d'vfçr  de  la  : 

eiionprt-  theriaque pour. fa  chaleur  i  d’autant  que  l’indication  de 
utnuc.  refifter  à  la  gangrené  qui  eft  à  la  porte  ,  cft  bien  plus  for- 
te& pluspreffante  ;oùtrc  quencc  cas  là)  il  faudra  méf¬ 
ier  &  contçmperer  la  theriaque  aueè  quelque  médicament 
ra  frefehiflant  )  qui  toutefois  par  quelque  vertu  infigncra* 
fîfte  à  la  pourriture ,  comme  eft  le  fac  d’tiz.eillt  ,  on  le  fuc 
de  citron, tovamt  aulfi  le  vin  blanc  aigrelet.  Mais  difonS 
maintenant  ,  comment  c’eft  qu’on  tire  les  balles  de 
plomb. 

Ce  aie' il  Les  balles  de  moufquets  s’arieflent  d’ordinaire  en  la 

fanttinùm  ^  d’abord  l’indication  de  les  arracher  fc  prefente. 

dtrtrtnU  Auquel  cas  il faùt  voit)  fi  la  balle  eft  entrée  fi  auant 
baÜequia  <^ans  la  chair)-  quelle  foit  plus  proche  de  la  partie  oppo- 
efldre-  ^  qu’on. la  puilTe  fentir  par  dehors  à  tiauers  la  peau, 

rtuy  dans  chair  qui  eft  au  deflous  ;  car  qn  la  teconnoit  au  tou-  . 
U  corps,  ‘furté  &  par  fa  figure.  En  Ce  cas  donc  il  faut 

^  '  faire  incifion  en  la  partie  oppofite,  &  ainfi  retirer  la  balle. 
Que  fi  elle  n’eft  pas  plongée  fi  auant  qu’on  la  puilTc  com¬ 
modément  faire  lottir  par  la  partie  oppofite. ,  alors  auec 
vne  cprouuctte  l’on  fondera  par  le  trou  de  la  playe  ,  & 
par  1  entrée  de  la  balle  ,  &  l’ayant  trouuée  )  quelque  don» 
gue  que  foit  la  diftance  )  il  faut  elTayer  de  l’arracher  auec 
les  inftrumens  )  lequel  s  font  eu  bon  nombre  )  differents 
les  vus  des  autres  non  feulement  en  grandeur  &  longueur,  ■ 
mais  aulli  en  figure  :  qu;  tous  neantmoins ,  entant  qu’ils  . 
font  formez  en  tenailleS)  dilatent  la  playe  )  prennent  la 
balle>  &  la  tirent  dehors  )  eftant  affez  aisé  de  tirer  dehors 
...  „  ce  qu’vrie  fois  on  a  empoigné)  &  qu’on  tient  bien-  de  la 
. main.  Car  ce  font  lâtoutes  les  intentions  ique  le  Medc- 
•tnsen  aceompdiren  tirant  les  balles  ;  pour  lequel  (effèt 

txtraat}  inftrumens  doiuent  eftre  appropriez  )  à  fjauoir  pour 
»r.  dilater  laplaye,  empoigner  la  balle,  M  la  tirer  dehors: 
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catdcneceflîtctohtcecy  s’cntrefijit  par  ordre,  t.  l’in-  ï, 
ftratnenc  dilate  le  chemin  (  veu  que  le  conduit  de  la 
playe  fcrefferretoufiourslce  qu’il’ fait  ,  entant  qu’il  eft  ' 
formé  en  tenaille-  a- Il  prend  la  balle  J  qaicft  l’inten-  i. 
tion  principale  ,  partant  il  s’en  faifit  de  deux  façons  ,  ou 
entant  qu’il  eft  fait  en  tenaille ,  &  qu’il  fe  fiche  dans  la 
balle-par  fon  extermitë  5  bu  bien  entant  qu’il  la  reçoit 
dans  fon  creux ,  ou  la  prend  de  fon;bec  dentelé  en  for¬ 
me  de  fçiel  3. 11  la  tire  dehors^  ce  quife  fait  par  la  main 
du  Chirurgien  iauec  fort  peu  de  difficulté.  Patquoy  il  y  a 
plulieurs  fortes  d’inftrumens,  dontleSvnt  prennent  &  ti¬ 
rant  dehors,  entant  qu’ils  fe  fichent  dans  les  balles  ;  .les 
autres  les  embraflent eftans  larges  ,  &  cauesau  bouts  les 
autres  enfinlesprennem,  entant  qu’ils  ont  leur  extré¬ 
mité  dentelée.  Et  de  ce  nombre  les  vns  font  de  figure 
droite ,  Içs  autres  de  figure  courbe  ,  félon  que  la  route 
de  la  balle  va  tout  droit,  Ou  obliquement  ;  entre  lefquels 
inftrumens  il  y  a  vne  latitude  notable  ,  à  les  prendre  de¬ 
puis  le  plus  grand  iufqu’au  plus  petit;  de  forte  qu’en  fin 
on  envient  aux  pincettes  ,auec  lefqaelles  i’ay  vne  fois  ar¬ 
raché  de  la  cauité  de  l’oeil  vu  tronçon  de  pieu  ,  &  vne  cf- 
■quille  de  piftolet  de  la  joue.  Que  fi  Ion  ne  peut  fonder  la 
balle  par  le  moyen  de  l’e prouuettc,  ce  qui  adulent  en  vne 
playe  fort  profonde,  foit  en  l’abdomen,  foit  aux  felTeSjOU 
en  quelque  autre  part  :  en  ce  cas  là  nous  tafehons  de  la  ' 
faite  fortir  par  la  fituation  decliue  ,  &  tenaris  long¬ 
temps  la  playe  otmerte  auec  des  fuppuratifs ,  afin  que  la 
balle  par  fa  pefanteur  ,  &  pat  le  pus  fe  pouffe  en  dehors. 

Que  fi  pour  cela  encore  elle  ne  .  fort  point  ,  alors  t-trigum 

fans  nous  plus  mettre  en  peine  de  l'extraftion  de 

balle  ,  nous  procurons  la  cicatrice  de  la  playe.  l» 

Car  pluficurs  portent  des  balles  dans  leurs  corps  des  an- 

nées  criticres  fans  en  fencir  aucune  incommodité  en  , 

leurs  petfonnes,  borfrais  peut-eftre  quelque  faftheriSe 

d'efprit.  11  y  en  a  d’autres  à  qui  finalement  la  balle 

t'aduance  par  fon  propre  poids  vers  la  peau  ,&  fe  tire 

prefque  fans  peine  ,  à  fçauok  ,en  y  faifans  vne  fimple- 

ifisifioa. 

Dt  I 
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ï)e  la  chirurgie  qui  fe  fait  fur  la  chair  \  là  - 
,  quelle feràf-pohe  aux  vïceres, 

CHAPITRE  GX. 

T  Es  vJceresaùflî, requièrent  l’aide  de  la  Chirurgie  jlors 
JLque  les  mcdicamens  ne  font  pas  fiiffifans  de  les  guel 
rir:  comme  il  arrii^e  aua  vlceres  maljngi  au  fupreme  dtr 
gré  )  qui  fc  traitent  par  le  fer  chavi4  &  cauterifation.  La 
■  raifonenefttçlle.  Ces  vlceres  là  font  appeliez  raalingsj 
•  quinefmtpas  feulement trauMllez^definxim,  mais auffi font 
atteints  de  quelque  iatempirature.,  ^  eataçhez.  d’vne 
meur  defrauée.  ÔîWs  (ont  principalement  fubicis  à  eftre 
perlèeutez  d’vnc  intemperature  humide ,  d’autant  que 
l’ylecfe  efl;  perpeeiicllcment  moite  &  humide,  félon  le 
fehcimeptd’Hippoctate ,  niliaee  desvUeresi  m  cejpimence-r. 
ment,  où  il  dit ,  que  le'ffc  approche  plus  de  ce  qui  'ft  fiiin,& 
l’hurnitle  decequm’eflpasfain.  Galiçn  aifeure  le  mefme, 
&  l’experience  le  coijfir^ae  tous  les  iours  :  &  pour  cettc 
caufe  J’yleere  a  toufioars  befoin  d’ eftre  deifeiché  ,  diy 
fbient  Hipocrate  ,  &  Galien.  P’où  vipnt  qu'à  raifon  d^ 
fafoiblelTe,  &  par  l’abord  continuel  de.nouuelle.s  hutai- 
ditez  ,  l’yicçre  contrafte,  aifcpient  vne,  telle  làxité  &  hu¬ 
midité  ,  que  nc  fe  crpuuant  point  de  mcdicamens  lî  deiîe- 
çatifs  ,  qu’ils  puiflent  defteicher  &  confumet  tant  d'hurài-: 
direz  ,  il  cft  force  que  la  Chirurgie  fupplée  au  defaut  des 
mèdicamensj^ôc  fait  bien  de  plus  grands,  exploits,  eti  te- 
courant  au,  fer  chaud,,  lequel,  comme,  il  dçffeichc  puif- 
fainment ,  confume  toute  l’humidité  fuperfluë  des  vlce- 
res ,  tellement  qu’ils  fe  pcuuent  remplir  dejehair  ,  &:  coa- 
urird’rné  cicatrice  ,  cequincfcpoilrroitiamaiscffciftucr 
fans  cette  opetàtion.  Or  ces  vlçeres  font  fajes  ,  fleftris ,, 
cxtrememenc  mois  ,  baùeux  ,  &  hùroides'i  partant  L’ora- 
clc  d’Hippocrate  dit  à  ce  propos  :  t^eux  qui  ne  peu^^nt  pas 
elire guéris  par  Us  medicamens,guerifentpar  lefinceux  quitte 
guérirent  par  lefer  ,gutrij[empar  le  feu  :  mais  ceux 
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giieri(fentfar  leftûTfint  incurables,  fi  les  vlccres  non 

feulemeuc  font  atteints  <1‘  vne  intéperatüre  kumidc,&  re¬ 
gorgent  ek  humidité  lupcrflaë  qui  y  aborde  en  quantité, 
mais  de  plus  qu’vue  chaleur  eftrangere&  putredineulês’y 
côjoignc,  d’où  fe  forment  desylceres  accôpagnez  de pu- 
trefaSion  de  fubftancc ,  &  rampans,  qu'c  Galien  appelle 
Nomas ,  duquel  rang  nous  mettons  aufliles  chancreux& 
gangteneüx  :  en  ce  cas  là  nous  aiions  encore  beaucoup 
plus  befoin  du  fer  chaud,  afin  de  confumer  plus  fort  tou¬ 
te  l’humidité  ,&  emporter  la  pourriture  ;  Et  partant  fi 
eu  l’autre  force  d'vlceres  le  fer  chaud  doit  cftreforc  beniti 
&  doit  toucher  doucement  tout  l’Vlcere  ;  en  ces  plus 
rebelles  Ÿlceres,  il  fe  faut  feruir  des  plus  gros  ferremensi 
afin  qu’ils  impriment  à  bon  efçient  la  force  du 

Or  nonobftaht  que  les  feriemens  chauds  de  diuerfe 
forte  foient  nccelTaires  pour  guérir  ces  vlceresi  &  le  plus  .  "  ^ 
forment  des  plus  rniflifs,  il  neantmoins  quelques  ob- 
ftaelesqui  empcfchcntdes’en  ïeruir.  i.  Le  fencimentex-  ** 

quis  de  la  partie,  qüi  ne  les  peut  fupporter,  a.  L’apfrc- 
henfion  du  patient,  qui  ne  veut  pas  perniettre  qu’on  Iss 
luy  applique,  j.  Tantoftles  alfiftans,  &  les  patcnsjcan- 
toft  aulTi  les  Chirurgiens  fe  rencontrent  timides,  &  s’ab- 
fticnnent  volontiers  du  fer  chaud.  Pour  lefquelles  caufes 
il  arrjuc  que  les  vlccres  ne  fe  guerilTcnt  point ,  ains  du¬ 
rent  très  long-temps .  Mais  rmus  irons  au  deuant  de  ces 
obftacles  ,  par  les  moyens  ,  que  l’experiencc  de  tant 
d’années  nous  a  appris,  fi  noas  confîderons  en  quel  eliat 
l’vlcere  nous  eft  prefemé.  En  vn  mot,  en  tous  ces  vlcc¬ 
res  malings,  à  commencer  par  ceux  qui  ont  vnfcnci- 
ment  fort  exquis ,  iufques  à  ceux  qui  en  ont  fort  peu, 
ou  point  dû  tout ,  voicy  comment  nous  appliquerons  le 
fer  chaud  ,  comment  nous  nous  ftru-irons  de'  diuers  in- 
ftrumens,  &  comment  nous  oüerons  toute  apprehenfion 
du  fer  aux  malades. 

Si  donc  l’vlccrc  eft  d’vn  fenciroent  fortëxquis,quin’ayt  Ciirur^it 
pas  bcloin  d'cftrei  tant  '  deflèiché  ,  &  fi  le  patient  deCvltera 

appréhendé  grandement  le  fer  ,  en  telle  forte  qu’il  d'vnflsi- 
ncpuilTepas  feulement  -fouffrir  que  le  ferle  cou- w*»» /»r» 
che  &  que  toutefois  il  ne  puille  pas  eftre  guéri  par 
les  medicamens  j  il  fwdra  aiois  fe  feruir  des 
■  '  '  y  ferremerjs 
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fcrrcmcns  fchauds  qui  foient  des,  plus  minCeS,  les  tenàJic 
îur  l’Ylcere  ,  en  forte  neautmoins  qu'ils  ne  le  touchant 
point,  comme  Hippocrate  l’ordonne  aux,  ,  hemorioides. 
ç^ie  lî  iur  CCS  entrefaites  le  patient  fe  plaint  cnco,t  de  la 
éhaleur,  èonitue  hop  çuifante  ,  nous'  rafrefchirbhs  les 
parties  d’ alentour  j  y  appliquans  quelque  ligne  ftrempe 
dans  du  v'»  noir  af  re  ,  aauellement  froid,  du  dans  de 
Voxycrxt,  ou  bien  comme  font  les>  Tqrcs  (  à  ce  qu’on  dit) 
mettant  vne  platine  de  fer  bien  lifle  fiir  les  parties  d'alen^ 
four.  Que  fill’-vlcere  cft  d’yii  fêntiment  exquis  ,  &  lî  le 
patient  appréhendé  le  fer,  &  que  l’vleere  ayt.  befoinj  d’e- 
ftte  plus  dcfleché  :  en  ce  cas  là  il  faut  i  appliquer  le  fer 
chaud,  en  fo^te  qu’il  touche  la  partie  vicerée  ;  mais  pouj; 
ôfter  toute  Crâintc  au  malade ,  il  faut  d’abord  (toucher  à 
toute  peine  la  partie  aucc  Ip  ferrement,le  retirant  tout  in.,, 
continent ,  &  reiettant  pluficurs  fois  la  tncfme  chofe  :  car 
■  àinfi  faifarit’ le  pjtipnc  font  à  peine  la  force  du  feu  :&  ce- 
"  .  J  pendaifcil  quitte  là  peur,  s’accouftume,  &  fupportepuis 

L  apres  vne  plus  rude  .atteinte  du  feu.  Que  fi  l’vlcere  eft  cn- 

core  plus  grand  ,  abonde,  dauàiicage  en  humiditez,  & 
a  befoin  d’eftre  plus.defleché, &d’vne  plits  viue  imptef- 
.ff*  fioti  du  far,  ruais  que  le  malade  fort  apprehenfif,  &  que 
la  partie  y  Iccrée  foitd’vn  fentiment  vigoureux:  en  ce  cas 
là,  outre  ce  .que  nous  auons  défia  dit ,  de  ne  faire  que 
toucher  legcrefiient  l’endroit  ,  &  reculer  aulTi-toft  le  fer, 
il  faut  aulTi  changer.de  place  ,  eu  forte  que  le  fer  ne  tou¬ 
che  iamiis  vn, rtefrrie.  cndioit,  ains  quelque  autre,  &'qui 
■  en  foit  vnpcùqfloigrié  :cequc  ie  fais  prerque  toufîours. 

^  Si  tisi»  Qqc;;  (Jny  ^Pappjelienfiondu  fer,  ny  le  fentiment  de  la 
nemfef-  partie  n'cmpelcheût  en  rien,  alors  il  fîï.ut  caùterifer  har- 
chtet  jHe  diment;&  fur  tout  on  doit  appliquer  vn  gros  ferrement, 
ilf»ut  &  qui  foit  bien  chaud,  quand  l’vlcete  eft'  fordide,  d'vii 
f*irt.  fentiment  obtus,  &  grandement  humids  &  pourri  :  c^t. 

çes  vlceres  là  font  ordinairement  de  leur  nature  peu  ou 
point  du  tout  fenfibles.. .  Vous  voyez  donc  maintenanti. 
comment  il  fe  fait  feruit  du  fer  chaud ,  en  quel  cftat  que 
foie  l’vlcere  qu’on  vous  prefentè.  ...  ,  :  .  ?  .  • 

tvtitr»  ■  Outre,  ceux  là,  il  y  a.  encore  d’autres  vîceres  malins,, 

t»uïr-.  oauerneux.  fortprofonds  }  aufquçls  il  eft  à  propos  de, 
"  faire  vne  contr'ouucrtute  à  la  partie  oppefite,  pour  don- 
'  ner  iffuë  èn  bas  ^/a  fà'nie.  £<i  ce  cas  la  nous  nous  feruouà, 
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^îvn  ferrement  pointu,  eomroe  feroit  vne  grande  aiguilles 
tjui  ttepch'e  &  qui  peice.Parfois  aulïifi  le  conduit  de  l’vl- 
cere  le  rencontre  large  Sc  profond,  on  fe  fert  d’vn  ferre¬ 
ment  qui  de  Ta  pointe  refl'einble  à  yne' fléché,  &  que 
nous  pouvons  appeller  aùec  le'vulgaite  fagittéUa,  c’eft  à 
dire,  petite  flefehe.  Âuecl’vne  donc  ou  l’autte,  foie 
l’aiguille,  foi  t  la  petite  flèfche,  portées  par  dedans  vne 
canule  nous  perçons  la  partie  oppofite.  Et  de  ces  in~ 
ft  rumens  il  en  faut  auoir  plufieurs  tous  prefts  ,  des  plus 
grands.,  de  des  plus  petits,  qui  foienç  tout  propres  pour 
cçt  vfage  &  l’on  fe  fert  defdits  ferremens,  fans  les  faire 
chauffer.  ' 

Les  fîftulcs  auflî,  Sc  lesvkeres  fiftulcux  (  qui  fontîauflt 
malins)  veulent  eftrccauterifcx  ,  lion  feulement  pour 
corriger  leur  intemperatuxe  humide,  Sc  pour  confumer 
l’humidité  qui  y  aborde,  mais  auffi  pour  manger  &  cm-, 
porter  la  callofité  :  auquel  cas  ayant  premièrement  porté 
la  canule  partout  lé  conduit  de  la fiftule,  &  pat  dedans 
ladite  canule  introduit  lé  fer  chaud  ,  à  fçauoir  rn  ferre¬ 
ment  grefle  ,  comme  vne  broche,  nous  cauterifons  ,  Sc 
guerliions  les  fiftulcs.  Que  fi  la  Callofitéftupcfic  &  ef- 
mouffe  lé  fehtiment  de  la  partie  ,  il  faut  appliquer  le  fer 
chaud  fur  la  partie  toute  nuë  ;  autremenr  il  vaudra  mieux: 
l’appliquer  à  ttaueis  la  canule.  Mais  cependant  que  par 
le  moyen  de  cette  canule  foit  d’aitain,  foit  d’argent,  Sc 
par  le  n^oyen  du  ferrement  embrasé, qui  paffe  par  dedans, 
on  cauterife  la  callofité  qui  eft  dans  le  conduit  de  la  fiftu¬ 
le, de  peur  qu’on  ne  vienne  à  brûler  quelque  place  exem¬ 
pte  de  cette  callofité;  il  faut  premièrement  que  le  fer  foie 
fait  en  forte,  qu’en  fon  extrémité  ilfoit  rond  ;  gros,  & 
long,  àlamefuredlvn  trauers  de  doigt,  &entoutlere- 
fte  de  fa  longueur  extrêmement  greffe  :&  en  apres  on  le 
doit  fourrer  dans  la-  canule, l’ayant  feulement  bien  chauf¬ 
fé  en  fon  bouc  :  &  làoù  le  malade  Icntita  quelque  dou¬ 
leur  du  feu, on  fe  peut  affeurer  qu’il  n’y  a  point  là  ,de  cal¬ 
lofité,  &  qu’il  n’y  faut  pas  tenir  le  fer,  mais  le  ttanfpox- 
tër  d’vn  cofté  &  d’autre,  Str’appliquer  feulement  là  où  il 
ne  fait  aucune  douleur ,  car  c’eft  aufll  là  où  vous  deucx 
tenir  pour  certain  qu’il  y  a  callofité. 

^Finalement  cccy  mérité  d’eftre  remarqué  ,  c'eft  que 
corne  i’employe  le  fou  à  traiter  ces  vlceres  malins  &pu- 
’  tridas, 


Cimmfnt' 

»n  doit 
cnHttriftt 
Us  fiflalts 


Tftuxfor^ 

utitftx. 
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tridcs,  &  comme  il  y  »deux  fortes  de  fey  „  l’yn  /tauel, 
&  Tautte  potentiel,  (  cpmme  on  parle  1  ie  ne  vous  ay  pro- 
pofé  <juc  l’afluel,  ç  eft  à  dire,  les  feuls  fertemens  chauds, 
|>aflant  cependant  entièrement  fous  filence,  &  cuitant  tout 
a  fait  le  feu  potcntiel,c’e/l  à  direjl’vfage  des  medicamens 
cauftiqires,  coaiine  plus  nuifibles  &  dommageables  aax 
malades, que  propres  à  guérir  leurs  vlceres.  Carilesœe- 
•etatedi-  dicameiis  cauftiquesont  pouuoir  de  pourrir  la  partie  fai- 
e»mens  ne  :  &  l’cxpcrience  fait  voir  tous  les  iours,  que  par  ce 
moyen  ils  fb  nt  bien  fouirent  venir  la  gangrené  ;  mais  le 
fer  chaud  corrobore  les  parties,  &Ientretient  &  conferue 
Jçur  chaleur  naturelle.  EtpattMt  ceux-là  doiuentcftt» 
repris,  qui fe  feruent  ojtdihairemcnt  des  medicamens 
cauftiques  en  ces  vlceres.  Quefilpar  fois  ils  «font  mis  «n 
auant  par  des  Autheurs  de  grande  réputation  ,;;c'eftfaBt 
doute  en  cas  que  les  patiens  appréhendent  le  fer,  comme 
cy-deifus  vous  auez  eüy  que  faifoit  Acce  aivr  hemorrhoi- 
des.  C’eft  pourquoy  fur  la  mcfme  raifon  que  Galien, au 
troijiéme de Umethodt c&imt  qu’on  ioxttalKï le fuc defn^ 
uot,  dy  la  mandragore,  combjen  qu'ils  derfeichent  tout  au¬ 
tant  qu’il  eft  de  befoin  pour  vnvlcerç  caue,  pource  qu’ils 
icfroidifTeut  outtc  mefiire  :  ainfiauffi  fommes  nous  d’ad- 
uîs  qu’on  euitc  les  cauftiques,quoy  qu’ils  foient  d’ailleurs 
fort  propres  à  deflcicher  puilTamment  les  vlceres  .-parce 
qu’ils  pourriffent  la  partiei&  partant  leur  vfage  doit  cftrc 
^  reietté-  Mais  on  doit  encore  plus  auoir  en  deteftation 
ceux-là,  qui  non  feulement  fe  férusnt  des  cauftiques, 
mais  mefmes  qui  en  cboililTent  de  tels,  qui  outre  la  fa- 
/  y  culte  qu’il  s  ont  de  brûler,  font  encor  vénéneux  de  leur 
fatfonne  comme  eft  l’arfenie  oal'trpiment,  V*  fandarajue, 

*  ^’eL  ^ -^“^ccs.  Ainfi  ay- je  o’üy  dire  qa’vn  malade  eftoit  mort», 
^  /  parce  fculemctqu’vn  certain  médecin  luyauoit  appliqué 

ffccmotii»  dc/arfenicCmvn  vlcere<;hancreuxîlByeltans  furuenuës 
en  sout  Ibn  corps  des  grandes  taches  noires, auec  tumeur, 

&  puanteur  de  tout  le  corps,  pourriture ,  &  autres  lÿm- 
ptomcs,qai  arriuent  ordinairement  à  ceux  qui  ont  pris  de 
î’àrfrnic.  Ce  qqc  i’ay  voulu  mettre  en  auant,  pour  vous 
Fffet  des  ^‘^uertir  que  vous  ayez  roûjours  à,  cuiter  ces  medicamens, 
eanthari-  ^“1  *ucc  leurs  qualitcz  conneuës  ontvne  quâii^é''venc- 
neufs  coniointc.  Ainfi  aulli  la  plufpart  des  Médecins  font 
leurs  veficatoj^cs  auec  des  cantharides,  <yi\oüt  vnc  q^^aj 
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iîtc  contraire  &  venenfufe  aux  reins  &  à  la  vefeie,  d’où  il 
çft  aduenu  que  plufieurs  font  morts  de  fupprelfion  d’vri- 
ne,  ayâns  mis  de  tels  vefica’toires  aux  iambes  &  aux  bras, 

Etie  me  foi^uiens,  qu’eftairt  encor  jeune  k  traittay  vn 
certain  perfonnage, auquel  de,s  çanthaiides  ayans  cflé  ap¬ 
pliquées  à  la  telle,  pour  euacuèr  la  matière  qui  luy  cau- 
tbit  vne  douleur  dç  tefte  inexpugnable, il  luy  artiua  aulîî-  ' 
tort  vrie  fuppreflîon  d’vrine.qui  s’enfuiuic,  non  que  le* 
cantharides  ayent  la  faculté  de  fupprimer  l’vrine,  puis  , 

qu’au  cbntr'aire  elles  ont  cetee  veitk  de  vdider  l’vtine  iuf- 
ques  au  fang  par  ces  parties  là:ains  d’autant  c^’il  s’y  fait 
attraftion  de  telle  abondance  d’vrine  par  la  force  du  mé¬ 
dicament,  que  la  vefeie  en  eftaiit  trop  templie,fa  vertu  ex- 
pultrice  én  cft  toute  eheruée,  &  par  ainfi ,  comme  par  acci¬ 
dent  l’yrine  fe  fupptime  Neaptmoins  l,é  fufdit  patient  ref- 
çhapà par  le  moyen  des  reipcdes  çonuenables,  tant  pris 
pat  la  bouche, quappliqtiea  furlavelcic.  M^s  quant  aux 
fcbticicans,  principalement  ceux  qui  ont  vne  fièvre  aigue 
jS:  maligne,  ils  en  meurent  prefque  tous.  Et  rnefme  ilcii 
couda  vn  iaur  la  vie  à  vn  Prince, quoy  que  deux  Médecins 
qui  le  feruoientieuflent  efté  aduertis  de  ma  part,  qui  eftois 
alors  malade, qu’ils  eulTentày  prendre  garde.  A  la  vérité 
s  il-ne  fe  ttouuoit  en  tout  le  monde  aucun  autre  médica¬ 
ment  veficatoirc  que  les  cantharides ,  nous  ne  deurions 
pasefttemoinsprudens  &  circonfpeClsànous  en  feruir; 
mais  puis  qu’il  s'en  ttouu  c  prefque  vne  infinité  d’autres, 
qui  font  aflcurex.Sc  nullement  venemeuxjc’efl:  vne  efpccc 
de  manie  de  fe  feruir  des  vénéneux,  le  me  fers  pour  moy 
éüfiamuU  Jouis  bien  btoyée,  qui  dcflechc 'plus  puiffam- 
ment  que  les  cantbarides ,  &  qui  cft  fort  feure  en  fon  vfa- 
ge.  Il  y  en  a  àufli  quelques  v^  qüi  fe  feruent  du  mercure 
aux  medicamens externes, pour  tes  nodus  &  vlcercs  verol- 
liqucs;d’aatres(qui  eft  encore  bié^i  bis  )  le  baillent  par  la 
bouche,  quoy  que  ce  foie  vne  dro^ie  qui  fe  met  au  rang  ^ 
des  vcnins:d’®ù  vient  que  bien  foiit!|çnt,  quoy  qu’il  foit 
feulement  appliquéen  quelque  endroit  par  dehors, il  eau- 
fe  neantmoins  des  vlccrcs  putrides  à' la 'bouche,  defquel? 
les  malades  font  plus  tourmentex ,  que  d’vn  vlc6re,ou  tu* 
meur  à  la  iambe,  ou  en  quelque  autre  'partie.  Enregiftrex 
donc  ie  vous  prie, ce  ptece^te en  voftie  mémoire. 
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Des  Operations  de  chirurgie,  qui  cancer- 
fient  les  os.  Et  premièrement  de 
la  fraCiure  des  os. 

CH'APITRE  CXI. 

IL  faut  giaintenant  que  nous  parlions  <lcs  indifpolïtions 
des  os,  qui  pour  guérir ,  ont  Ijefoin  de  l’operation  de¬ 
là  main.  Or  «es  opcratio^is  font  diucrfes,  félon  que  les 
os  font  diuçîfcment  indifpofei.  Car  les  os  fur  tout  font 
fubiedïsàloafrrirfolution  de  continuité,  laquelle eftant 
faîte  de  câufc  interne  ,  d’élarefulte  la  carie  pu  corruption 
d’os:  fl  c’éft'  dé  caufe  «terne  ,  il  en  atriué  vne  fradatc, 
qui  quelquefois  eft. (impie  &  fans  playe ,  quelquefois  auec 
playe.  Dauantage  les  os  en,  leurs  articulations  font  fub- 
iets  aux  maladies  de fituatipn,  d'où  fefone  les  luxations. 
De  plus  les  os  fouffrent  encore  des  tumeurs  dures  &  fcir- 
rheufes,  que  quelques  vns  appellent  tumeurs  gemmeufes, 
&  qui  font  le  plus  fouueBtvëroliqutçs.  Delà  fe  peuueut 
recueillir  cinq  operations  de  Chirurgie,  qui  fe  pratiquent 
fur  lies  os.  l,a  t,  fe  fait  en  la  ftafturc  d’os  prémietenieni 
fans  playcpi^s  apcc  playe-  La  a.  en  la  fraéfure  mal-agen- 
cée.  La  J.  auxos  luxea.  La  a.  en  la  carie  de  l’os.  La  j. 
aux  tumeurs  goramcufes  vcroliqucs.  Nous  parlerons 
de  toutes  cortimençans  par  la  fradure. 

fraélure,  félon  Paul,  n’eft  autre  cliolê  quvne  foluttots 
dt  cmtinuité  tts  Vos  ,  faite  par  quelque  inftrumerst  externe, 
aueeempefehement  de  mcuuement.'Dc,  laquelle  il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces,  àfçauoir  tranfuerfale ,  oblique  >  &  faite 
en  long,  auec  playe  &  fans  playe  ,  fraifche  Sc  vieille. 
Nous  parlerons  de  toutes  en  general ,  mais  prenapt  quel¬ 
quefois  en  particulier  .pour  leruir  d’exemple,  la  fraélu- 
rc  de  rhumerus.  La  cure  de  toutes  les  fraûures  dépend, 
prefque  toiite  de  la  main  du  Chirurgien  ,  qui  [fait  que  ^  ce 
traité  eft  vrayemcnt  Chirurgicale. C'eft  pourquoy  Galien, 
au  t.  des  fractures,  cemmtnt.  i.  &  au  de  te  qui  fefeit  en  la 
%  Médecins 
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hiedtcint ,  commenu  ii  dit  j  qu'élle  dépend  de  la  main, en 

et»  mots:  Il  y  a  ^Matreoperaümtqtii  fi  fratiqent  en  U 

re  desfraaures  ,  l'txter.fion,  U  mfo'm  ûon,  le  bandage ,  ^  ^r^tiont 

lit  depofitiorf}to:nes  IcfqueUesnt  dépendent  que  de  U  main  du  rg^uifesta 

Médecin.  Que  fi  la  nature  fait  quelque  chofe ,  ce  n’eft  que  euiri^ 

ce  qui  regarde  le  callus.  Carpuis  que  lafiaélure  dés  os  “ 

cftvne  folution  de  continuité,  J:  comme  j'oferois 

que  dire  ,  vne  playe  d’os ,  toute  fplntion  de  continuité  îc 

toute  playe  requiert  reiinion.  laquelle  en  la  chair  ,  &  en 

tout  corps  qui  eft  mol ,  fe  fait  par  la  première  intention, 

c’eftàdire,  fansaurunintermede  ,  coiqmc  la  cire  s'ynic 

&  fe  joint  à  la  cire  ,  lé  miel  au  miel ,  &  le  laiflt  au  laift. 

Mais  certes  l’os  ne  petit  en  cette  façon  fc  re’ûnir  à  l’os  ,ny 
vne  pierre  à  veu  autrc'pierre ,  ny  vne  pi^ce  de  vaiflelle  de  cemment 
terre  à  vue  autre  ,  ny  vti  corps  dur  à  vn  autre,  corps  dur,  lUefefait 
aius  il  s’y  colle  &  attache ,  pluftoft  qu'il  ne  s’vnit ,  par  le 
moyen  de  quelque  autre  qui  s'entremet';  &  les  os  ne  sV- 
niflent  point  autrement  que  par  le  moyen  du  callus  qui 
croit  par  deflfus  ,'  &  qui  lie  tout  autour  les  parties  fraflu- 
rées  ,  comme  quand  noos  entons  vne  plante  fut  vn  tiong, 
ou  vn  arbre  fur  l’autre ,  les  faifant  tenir  cnfemble  par  le 
moyen  de  la  croye  que  pous  mettons  tout  à  l’entoqr;  ain- 
fi  les  os  fe  reiinilfenc  par  le  moyen  d’vne  humeur,  qpi  de  CtmwtW 
coule  des  botds  ,  comme  vne  rosée,  &  adhérant  par  le 
dehors  à  la  ftadure  de  l’os,  s’endurcir  ÿf  fe  forme  en  câl-  Teünifiei, 
lus  ,  qui  tout  à  l’entour  tient  attachées  cnfemble  les  par¬ 
ties  rompu’ds ,  &  ainfi  les  réunit.  Cette  operation  émane 
de  la  nature  mefmc ,  mais  les  autres  operations ,  qui  font 
plulîeurs  en  nombre ,  &  qui  Ibnt  requifes  à  la  guerifoia 
des  fraélutes.  dépendent  toutes  de  la  main  du  Médecin,  Sc 
font,  comme  l’ay  dit  aucc  Galien  ,  l’extenfion  ,  la  com- 
fprmation ,  le  bandage  ,  &  la  depofition,  qui  font  comme 
cnchafnées  cnfemble,&s’entrcfuiucntparvnordrene- 
celfaire  :  quoy  que  la  principale  de  toutes  fo.it  la  confor- 
ipation  ,  ou  agencement  de  la  frafture  ,  qui  eft  le  but 
qtv’on  defire.  Car  l’os' eftant  vne  fois  bien  rabillé,lc  cal- 
lus  fe  fait,  Sc  par  ainfi  la  frafture  s’vnit,  &  le  guérit.  matiS  des 
Quant  aux  autres  operations,  elles  n’ont  qu’vn  vfageau-  fraSures 
xiliaire ,  c'eft  à, dire ,  qu’elles  Ibnt’vtilcsou  à  mieux  rabil»  */?  la  pii”- 
leriles.frafturcs  comme  l’extenfion  ;  ou  pour  mieux  »/*/**?*-, 
K  Kx  maintenir  e/ni#». 
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maintenir  &  cpnfcriier  cetjd  a  «fw  tâbil lé; comme  le  ban» 
peux  in-  dage,  &  la  dcpolîtion. 

teniions  Pour  bien  ençepcirc  tput  cela  ,  &  voit  la  neceffité  des 
fu’il  faut  quatre  fufditc-s  operations,  il  fautciiic  vous  f^aclrici ,  que 
tir  4  conformation  de  l’os  leuffit  à  fouhair,  fi  l’on  accomplit 

en /cait/ïf  deux  intentions,  félon  Galien  au  ie  ia  mcthode-.  Pic. 

Us  ftu-  mie  renient  que  les  parties  de  l’os  rompu  ,  qui.ne  s’entre- 

3ür*t.  regardent  pas  dirçàemcnt,  y  Icicnt  placées, ÿc  que  les 
rminencesTpient  rangées  &  réduites  dans  leurs  cauitcz. 
Car  fi  l’os  citant  en  forreaiipr,  par  ladurté  &  roideiir 
çpnfcrue  le  membre  tout  droit ,  fans  doute  l’osvenantà 
lé  rompre,  le  picmbre  perdra  la  ledtitjide,  &dcuiendra 
tprs  &  combe,  d’où  vient  l’intention  de  reftitutr  en  leur 
alfieite  droite ,  ou  redrefler  les  parties  de  l’os  qui  ne  font 
pas  concbccVdroic. D’auantage  puisque  l’os  eftant  dur, 
rpide,  &  âfprc,  ne  fe  peut  rompre,  qu’il  ne  fafi'e  cji  des 
endroits  des  cauitez,  en  d’autres  des  eminences ,  plus  oii 
pioins,  c’eftf’àtis  dopte  que  la  coi>forroation  ne  fe  pourra 
iamais  bien  faire, fi  les  eminences  ne  font  remifes  en  leurç 
tuionfir-  cauitea.  C’eft  ckmçques  à  bon  d  rpit  que  la  conformation 
fnation  de  lafradture  s’acçompljt  par  le  moyen  de  ces  4eux,à  fçar 
s'*ceom-  noir  que  les  parties  de  l’qs  rompu  ,  qui  ne  font  pas  eq 
plitfarle  droite  ligne,  y  fpient  réduites,  &  que  les  eminences 
tne^tn  des  Ipient  replacées  eiy  leprs  propres  cauitex:pour  Icfqucllcs 
4eu0'l»-  deux  choies  eft  requife  vnc  operation  Cirurgicale  ,  qui 
finriens  marche  douant  toutes  les  autres  ,  à  fçauoir  l'extenfioh.La 
ff dites.  '  raîfon  eft ,  que  l’os  rompu  ayant  perdu  fa  continuifé-&r 
çbancellant  déformais,  fi  les  parties  rompq'és  ne  font  plus 
direélementvis  à  vis  de  l’os  rompu,  les  mufclespar  lcu| 
mo^uement  attirent  l’antre  ps  enhjut,  Separainfi  le 
membre  ep  eft  rendu  plus  court  :  c’eft  ppurquoy  il  eft  ne- 
cefifaire  de  l^ftendre  tout  nutapF  qu’il  a  efté  racouicy  par 
L'ext^ïîon  mufcles.  Que  fi  les  parties  lôpuës  font  direftement  vis 
n  c^aiire  ^ autres;  neantmoins  fextcnfipB  y  eft 
fartent  necefiaire  :‘autrcment  ficn  agcabçant  l’os,  les  parties 
JLar^^ifûi  frayent  les  vnes  çptre  les  autres  (ce  qui  s’enfuiura 

^  .  dcnccelfitc,  à  caufe  de  l’attraftion  en  haut  que  font  les 

mufcles,qui fait  cntretpuchep  ces  partiesJleseminences  fc 
briferont,  &  partant  ne  pourront  eftre  reroi  fes  en  leufS 
cauitcz  ;&  fpit  qu’elles  fottent  extérieurement  vers  les 
parois  de  l’os,  Ibit  qu’elles  demeurent  encre  les  os  rom- 
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pus,  toufiours  empefcheront  elles  l’agencement  de  l’os, 

!&  nous  demeurerons  fruftrez  de  la  fin  que  nons  reccr*» 
chons:  car  fi  les  cfquilles  d’os  fe iettent  hors  de  lalfra- 
fture,  le  lieu  demeurant  suide  ,  fe  remplira  de  fanic,  qui 
gaftera  toute  la  conformation,  ^  corrompra  tout  le 
membre.  Que  fi  el  ;  es  s’arreftent  en  dçdatjs, alors  la  fra- 
flurc  ne  fe  réunira  plus ,  &  par  ainfi  les  partie*  rom  pues 
demeureront  toufiours  fepaices  les  vnes  des  autres,  &lc 
membre  fera  toufiours  branlant  &  fans  fermeté.  Que  fi 
l’cxtenfiondu  membre  fe  fait ,  en  forte  que  les  parties 
rompues  fe  icttent  &  fe  feparent  par  quelque .  elpace  les 
vnes  des  autres,  les  eminences  entrent  ajfement  en  leurs 
cauitez,  &  ainfi  la  conformation  fe  parfait  beureufement. 

P’où  paroit  clairement,  combien  l’extenfioneftaeccflaitc 
pour  parfaire  la  conformation. 

Ayant  donc  bien  agencé  l’os  par  le  moyen  de  l’exten- 
fion,  fl  par  quelque  artifice  ledit  os  agence  n’eft  tenu  en 
raifon,  &  n’y  demeure  le  temps  qu’il  faut  J  il  retournera 
bientoft  fe  rompre  &  fe  défaire  par  fa  propre  pefanteur: 
ce  que  le  bandage  empefehera ,  lequel  auifi  (  comme  dit 
Galien  )  conferue  le  membre  immobile,  tant  aux  mouue* 
mens  qu'on  fait  fans  y  penfer  ,  qu’eu  ceux  qui  fefonteti 
veillant  ou  en  dormant.  Le  bandage  donc  fuit  immédiate¬ 
ment  la  conformation  ,  &  conferue  les  os  ageneex  ,  & 
empefehe  qu’ils  ne  fe  détraquent-  A u  rcfle  nous n’auons 
pas  feulement  befoin  de  quelque  inuention,  qui  conferue 
la  fraélureagencécjmais  auffi  comme  dit  Galjen  au  S. 

/a  méthode,- hjipitre  5.  qui  tienne  le  membre  coy  &  immo¬ 
bile,  ce  que  fait  fort  bien  le  bandage.  Mais  il  acncot  vu 
autre  vfage, comme  Ü  fe  verra  ty-apres.  Que  fi  cela  ayant 
èfté  bien  fait,  on  place  le  mcmbrcd’vn  certain  air,  qu’il 
ne  puiffe  demeurer  guf res  Ipng-tcmpsen  cette  fituatiou, 
foit  inégalé,  foie  panchante,  ains  qu’il  foif  contraint  de 
fe  remuer,  la  conformation  fe  détraquera  &  fe  galbera 
toute.  A  bon  droit  doneques»  felpn  Galiei),  il  y  a  quatre 
operations  Chirurgicales,  qui  fe  pratiquent  en  la  cure  des 
fraftures  ,  s’entrefuiiians  par  vne  enchaifnûrc  neceffairc,  A-tres 
aCç3.\ioltl'ex(enJior>,  la  cenformutio'o  ,  le  ifindage ,  ^  la  fOOpÀert» 
depoJlHon.  ^  tient  qu^ 

Au  rcfteil  y  a  encor  d’autres  chofes  avoir  eu  la  cure  des  font  à  fa\ 
^raéturcs,  poiîr  faite  que  l’agencement  reUirilTe  Ueureufç-'  t*  aux 
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ment,  lefquellcs  G»lien  ne  met  pas  au  rang  des  fufditcj, 
d’autant  quelles  ne  vont  point  à  part,  aûis  fc  confidefent 
&  s’accompliiTent  auec  elles  Et  elles  font  deux  ou  trois 
tout  au  plus.  L’vnecft  l’inflammation  qui  les  menace, 
ou  le  danger  qu’il  y  a  quelle  n’y  furuienne ,  à  laquelle 
inflammation  il  faut  auoit  égard  durant  tout  le  temps  de 
la  cure,&  en  toutes  les  operations  pouruoir&  empefeher 
qù’elle  ri'artiue.  Parquoy  fi  on  fait  l'cxtention  ,  il  faut 
poutuoir  à  l’inflammation  ,  ayant  le  jnefme  foin  lors 
qu’on  fera  ragenccment,  le  bandage,  &  la  dcpofition, 
tafehaot  toufiours  d'éuitcrl’inflammanonfuture,  oûpre- 
ue  à  s’y  mettre.  C’eft  pputquoy  Cfcîfe  au  Hure  j .  chapi¬ 
tre  .difoit  ;  E»  foute playeil  faut  incontinent poutuo  r  à 
deux  chofes ,  qu'il  n'y  arriue  point  de  profujion  de  fang ,  ‘ 
que  l'inflammation  ne  tut  le  patient  Nous  n’apptehendons 
gueres  fouuent  la  profufion  de  fang  en  vnc  fimplc  fraéturc 
d'os,  parce  qu’ils  ont  de  fort  petites  veijies,  &  font  prefr 
fluç  fans  fang.  Mais  l’inflammation  eft  vn  accident  in¬ 
faillible  ,  fi  on  ne  l'cmpcfchei  d’où  vient  que  Celfe  aij 
Hure  8.  chapitre  i  j.  parlant  des  os  difloquei,  difoittTsw 
•t  qui  efl  frti  de  faplaie,il  le  faut  remettre,  douant  que  i'in- 
flammation  arriue  :  mais  fi  elle  y  efl  dejia ,  qu’on  n’y  bouge 
point ,  car  H  ne  faut  rien  irriter.  En  fornme  (  comme  il  (c 
yery»  cy-apres  I  en  toptes  les  operations  qui  fe  font  pour 
tes  fraélures,  Hippocrate  &  C5alieii  pouruoient  d’ordinai- 
re  à  l’inflammation,  &  mcjtent  peine  à  l’euiter  ,  commç 
vn  mal  furuenantde  neceflîté  à  foutç  fradlurei  pour  pluv 
fiears  raifons.  Car  i.  la  frafture  faite  par  caufe  externe, 
ne  rompt  pa»  feulement  l’os  qui  fe  tient  au  plus  profond, 
mais  fait  auflî  contufioniauz  mufcles  qui  font  defliis ,  & 
mefmc  alTcz  fouuent  les  brife  &  fracalTe,  d’où  s’efmcut  la 
douleur,  qui  attire, &  fait  venir  la  fluxion  &  l’inflamma¬ 
tion. i.Parce  que  l'os  rompu  branle,  &  fc  lailTe  entraîner 
tantoft  deçà,  tantôt  delà,  par  les  mufcles  qui'  font  à 
l’cntonr,  5:  eftantainfi  remué,  il  preffe,  &  quelquefois 
auflî  picque  le  periofte  &  les  mufcles  qu’il  vient  à  toucher 
qui  fontpattiej  fcnfibles,  d’où  fe  fait  douleup  &  inflam¬ 
mation,  j.  D  autantquele  faijg  qui  coule  de  l'os  rompu, 
ne  pouvant  pour  lafoiblelfc  de  l’os  eftfe  renuoyé  dehors, 
nyfortir,  fe  pourrit  là,  &  y  apporte  inflammation,  a. 
D’autant  qu’en  chacune  des  fufdites  operations, on  excÎK 
^ufipurï  quelque  douleur,  à  fçauoir  en  l’cxtcntiop,  cop 
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ffirmation ,  tandagc ,  &  dcpofitionj  piiücipalcment  fi 
elles  ne  fc  font  pas  'auec  addrcfle  :  mais  'en  l’extenfioiiV 
guoy  qu’on  la  faffc  fort  adroitement,  on  ne  peut  pour¬ 
tant  fe  defFendrc  de  faire  fouffrir  de  la  douleur:Et  partant 
en  routes  ces  operatiôns  en  general, &  en  chacune  en  par¬ 
ticulier,  il  faite  pouruoir  à  f inflammation  ,  ainfiqii’ilfc 
Terra  encor  plus  clairement  ey-,»pw,commc  celle  qui  em¬ 
pêche  ragéeemêt  de  l’os, &  qui  occafiôneîd'autres  acCidés.  fr^HrdtiÉ 
Vne  autre  chofe.ài  laquelle  il  faut  bien  predre  garde  ê h  conutn*^ 
toute  opérât  ion  Chirur^cale!,!c’eft  la  figuration  légitimé  ble  d» 
&conuenabledu  m-rabte,'dec{noy  Galien  a  aulG  aduetti  mtmbn; 
&  parlé  auh«.i.  detfraSl  ires,tfomm.  i.  en  ces  termes:/* » 
quatre  e(eTations',qui  fe  pratiquent  en  la  cure  desfraBures,l'ex~ 
tenfion,la  conf»>matitn,le  hüd^ge,^  la  depejîticn.  Il  adioute 
incôtinct  SL^KSiquilfaut  qu'ë  toutes  ilÿ  ayevne  chofe  com~ 
rH’  ne.qui  ejt  la  figuramfiicar  ctpîdat  qu’on  s\  fttd  e  membre 
i^qutn  i'ageee,St  queftàt  agêté  on  la  hàde'jncdntinit,tèü)ouri 
la  mémefigtfr-ttion  doitefiregardée>qu'il  faut  encore  de  neeejjtt'é 
garder  en  la  fitùatio»  du  membte.ÿ bWz  te  <^u’eh  dit  Galien'. 

Or  afin  que  vous  puiffleï  plus  particulicfentonr  côm- 
frendreipoutquoy  c’eft  qu’il  faut  tant  auôir  égard  à  la  fi- 

furation  du  raembte,&  quelles  inco'mmodidez  s’enfuiuée 
on  la  neglrge:il  laut  premierejnent  expliqüer.ce  que  c’eft 
que  la  figuratiô  cOnueàable<fu  membre.&  cômment  il  laî 
fautobferucr  en  toutes  les  operations.  Or  nous  pouuons  Deuxfèri. 
éntendre  cette  figuration  légitimé  des  membres,  en  deux  «j  /?- 
^açotisiou  celle  la  que  Galien  appelle  ordinairement  la  fi-  gûratioa 
gure  m  yenne  de  chaque  membre, iq\ii  appa'ttiét  aux  iointùtes;'  légitimé 
ôubien  celle  qw  appartient  aux  muf(les.l'expVi<i\iel\ ne  Sc  des  mem- 
raucre.Celle-làéft  otdinairem'Êc  app'ellée  parG’alié  la  fi-  bté  .■ 
gure  mayenne  de  chaque  m'embrc,&  fc  rapporte  aux  iô'in-  L»  fif.ur*_ 
turcs, laquelle  efl:  fans  douleUr,  &  eu  laquelle  nOuï allons  moyenne,: 
accouftumé  dé  tenir  nos  membres, quand  nous  dcftleurons  quelle  elU 
fans  r-ien  fa'irejen  laquelle  aUlfi  il  n’y  a  point  da  mufcles  efs 

'  qui  agilfénti&  pour  le  dite  en  vnmôt,c’eft  celle  lài  quieft 
cgalemét  diftantc  des  deux  mouuemcs  exttetfies  des  ioin- 
tureSjC’efl:  à  dire,fléxlons  St  cxtcnfiô's.Of  cette  figure  n’cft 
fas  vni^ié,ny  d’vnem'efmc  façon  ên.toutcs  les  ioiutures, 
ains  differente  %  de  plufieuts  foitesjfediuetfifiintrcfo  les 
figùrcs  angu(aites,droiie«  &  coutbés,aurqUcllcs  fe  réduit 
fâ!  figure  qui  regarde  en  haut,&  celle  qui  légarde  en  bas; 

,  KKK  î 
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Cfimm>nt  <lcfco!iurirons  fans  beaucoup  de  peine  h 

iapgurt  ggyyj  moyenne  de  c^que  membre,  fi  nous  faifons  fkirc- 
moyenne]!  mouuemens  extrêmes  àcjiaque  iointure  ,  fçàuoir  les 
«enuHre.  flexions  &  extenfionstpuis  apres  que  nous  prenions  com¬ 
me  le  point  du  milieu  entre  ces  deux  extreniitcz*  Par 
exemple  ,  la  figure  moyenne  du  coude  cft  angulaire  pref- 
que  en  angle  droit,  parce  que  âiifan:  les  mouuemens  ex¬ 
trêmes  du  edude  ,  c’eft  à  d  ire  ,  fa  plus  grande  flexion  & 
cxtenfioni,fl  auniilicudecesmtuuèmcns  extremes  nous 
pofons  vn  point,  &tranfporcons  le  coude  à  cê  point  1?,, 
nous  trouuerons  que  l’angle  droit  cft  la  figure  moyenne 
Au  carpe-  du  coude.  Au  carpe  elle  eft  toute  differente  ,  car  luy  fai- 
fant  faire  les  mouuemens  extremes, comme  il  a  efté  dit.  & 
ayant-marqué  les  trois  points ,  nouStroitucrons  que  la  fi- 
Aufo.  gare  droite  eft  la  moyenne  du  carpe.  Au  genoüil,nous 
feruans  de  la  mefme  remarque, nous  trouue'  ons  que  la  fi 
gure  moyenne  cft  en  angle  obtus  ;  &  aux  doigts  ferabla- 
Ah  dos.  blemenr.  Mais  au  dos  elle  fsra  courbe.  Car  fi  nous  fai¬ 
fons  les  mouuemehs  extremes  de  l’cfpine ,  à  fçauoir  cour¬ 
bes  &  caues ,  nous  verrons  que  le  mouucment  csue  eft 
plus  grand  que  Ic  coutbe;  d’autant  que  tout  animâ!  fe  plie 
1  JJtfini'ion  ‘^auantage  en  deuant  >  qu’il  ne  fc  recourbe  en  dêrrierc  :  il 
en  cft  de  mefme  de  l'homme,  Ainfi  faut  il  dite  de  tout  les 
autres  membres.  Partant  la  figure  moyenne  de  chaque 
membre  eft  celle-là,  qui  cft  également  diftaute  des  ex, 
tremes  flexionsSc  extcnfionsde  chaque  articularipnrqui  a 
aufîî  cecy  dc'propre  à  de  particulier, qu'elle  eft  SaSi  douleur 
&  que  nous  auons  accouftumé  d'y  tenir  chaque  membre 
fort  long- temps  ,  quand  nous  nou.s  répofons.  Toutes 
lefquelles  chofes  font  tirées  de  Galien  ,  au  liure  du  mou- 

Uf  ment  des  mu  fries ,  au  lisl'e  des  fiaBures,  fie  ce 

ZafgHt»-  qui  fe  fuit  en  la  Medecine.  L’autre  figuration  du  meflibrê 
tien  du  n’cft  gueres  differente  de  la  precedente  ,  auec  laquelle  elle 
membre  conuient  &  a  du  rapport  en  beaucoup  de  chofes  ;  mais 
quant  aux  eile  en  eft  pourtant  differente  en  ce  que  cette-cy  appar- 
mufcles,  tient  aux  mufcles;  la  precedente  aux  iointures:  item  lâ 
precedente  eonfifle  au  point  du  milieu  entre  les  mouae- 
mens  extremes  de  la  iointure ,  au  lieu  que  cette-cy  confi- 
Hifetêees  ftc  aux  mufcles  &  en  leurs  fibres ,  lefqueilc.' elle  requiert 
(^rapports  entières  tn  vnc  partie  ;&  ferablablement  enioint  de  gar- 
deeesdeuM  der  les  mufslei  entiers  d’vn  cofte  du  membre,  en  toute 
,/iiure,,  -  opctacien 
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opération  &  maniement  de  fiaélure  :  ce  ciue  Galien  adîc 
cxprelTcmcnc  au  i*  dis  fj.flclures,  es»  we»/-.  1 .  où  parlant 
de  l’cxtenfion  conuenabje,  qui  fc  fait  aux  fradhiies,il  dit 
que  c'ed  celk'làj  «n  laquelle  les  os  dcfioiuts  Sciompusi 
fe  racommodenc fans  faire  gucres  d’effort,  chofe  de  la* 
quelle  on  viendra  à  bout  .par  cette  figure  là,  qui  tiendra 
bandées  bien  droit  Ifes.  fibres  des  mufcles:  Or  celic-la 
Içs  tient  bandées  bien  droit,  qui  contregatde  tour  Je  niuf- 
de  en  vne  partie  du  membre,  3c  en  vu  ,  mot  qui-  ejnpefcfac 
que  tout  le  mufcle  &  fes  fibres  ne  Tiennent  à  fc  tordre,  en 
forte  qu’ vne  partie  aille  en  dehors»  l’àutrc  en  dedans  ••  En 
quoy  fc  peut  voir,  la  différence  qu’ify  a.entre -la, figure 
moyenne  du  membre,  qui  appartient  aüx  ioimures,&  U  fi¬ 
guration  conucnableduditmembrc,  laquelle  regarde  Iss 
jjiufcles:  Car  la  première  confifte  au  point  du^^rnilieu 
d’entre  les  mouuemeus  extrêmes  ,  eftant  ou  àugi}lairc,o« 
droite,, ou  courbe:  mais  l’autre  appartient  aux  .rçufçleS, 
&  fonfifte  à  garder  Iç  mufcle  tout  entier  aucç  fe,^  fibres 
d’vn  feul  edfte  du  tncmfiteyde  peur  qfic-léfdrtcs  fibresj 
ou  mcfmcs  tout  le  mufcle  n,e  viennent  à  fe  toidie.  Si  eft- 
ce  pourtant  que  CCS  deux  figurations ,  de,  membre  ont  Ce 
tapport  commun  enfemble  j  que  touçç.s  deux  font  fans 
d9Ùleur,&  que  nous  aüonS  accouRumé,  quand  nous  nouç 
repofonsjd’y  tenir  le  mçmbre»  &  en  fin  qu’en  toutf  S  deux 
il  , n’y  a  point  de  mnfcjes.qui  agilfeut ,  ains;ils.,dçn)'rutertt 
tetus  fans  rien  faire.  Èt  quoy  que-Gali,cn  aü  '  .  dec.quifè 
fait  en  la  Médecine  ,  commentaire  io.  ou  n  femble  coa- 
fondte  la  figuration  conucnable  du  membre  ,  auec  la  fi¬ 
gure  moyenne  de  chaque  membre;  d'autant  quelles  _onc 
quelque  chofe  de  commun  enfemble,  entant  que  toutes 
deux  font  fans  'douleur, qu’on  y  tient  volDntietsîle  niébrc, 
iors  qu’on  cft  eu  repos, &  que  les  mufcles  B’âgiuent  point 
ny  en  l’vncjny  en  fautie  ,  neantn.oins  cette  faifofi  nous 
fait  croir -,  qu’elles  font  diftinifeS  l’vnc  de  l’autre,  à  fça- 
uoir  que  l’vne  peut  fubfifter  fans  l’autreice  qui  fie  pdüt- 
loit  eftre,  fi  c’cüoit  vne  mefme  chofe,  Câr  pofeilé'  tas-^ 
qu’il  y  ayt  fradfuie  en  l’humerus,  en  faqùelle  le  îilédecifi 
exerce  ceS  quatre  operations,  &  qu'en  toutes  (  tomme 
nous  auôs  ditauec  Galiélil  faille obferuer  la  figutatiô  c5- 
ucpablc  du  membre  :  fi  donc  pour  lors  on  doit  faire  l’ex- 
tefifion  ,  il  faudra  fans  doute  la  faire  en  cette  figuf 
K  K  K  4-  niOveaBe 
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r  membre-,  laquelle  appartient  aüx  iointures„v 

fîiT  ,à  fçauoîr  l--an|ulâire.  Parquoy 

tLt  ‘  fmre  extenfion,  il  faut  qac  cè  (oit  félon  là 

re  angulaire  du  coude  ;  que  fi  on  l’eftetad  autrement ,  pat 
'  n  'il  tirefsé, alors  ou  tous  les  mpf- 

qutUitUe  clos  fetrounerôt  bandez  à  l’aélfe  -câmé^au  mouuemét  to- 
efi„.  mqué.&paivainfi  le  mébe  ne  poüfïa-à'fcftetidre,sas  vneM- 
de  diihfcaiirÉi&.extrcînc  viole'céiou  poùidéf^^^^  ilsferSt 
baindei  divn  eôfté  >  &  par  ainlr-fls  repUgnà’dWt  à  Fextén-i.' 
f  rr  receûoir  qu'cltiês  grande’,  3e  anec  viic 

Ipuftrance  exticmdj  Aufqucls  cas  Galien  aflêure  au  lién- 
lus-allégué  A\iiiHdeïfHiciHres\  cômmi!nt.  i:  que  quelque' 
Uk>^re  ““  mafdlfcSs'eftqiciiil  defchirez-  i  par  rne  trop  grande 
fnoyrnnw  ^i^^nfiôa.  Et  pàitantil  éft  manifefté,  qù’il  fàüt  ^ardet 
desioiu’u-  “gurettioÿchnc  des  iointures-Sé'duiHc'mbre ,  à  Içaiioir 
fer  doit  au  coude  l’aflgtr,Iaîrc ,  qui  ■luy;é{i 'propre.  Pat  où  vôus^ 
tlite  gar^  deiici  entendre- la  fîguli:nOri';p,as  de  dos  rompu,  mais’ 
dée.  en  la  niiïfcles qui  font  à  l'entqùr dudit  ôs  rompu  ,  &  de  la- 

jôiùtiîfë ■■,  -à  laquelle  ils  feruciit.'-Pa.r  'gxçrijple  ,  fi  PbtiÂe-' 
dtVhume-  ïufcftrornpii ,  ùbus  nèiega’rdéfiis-  ^as-à  fès  jcrrafcles,  &  ù 
lus,  faiointure  ,a!risaux  rnufelcsidu  coude-qurfont  fur  î'hur’ 
merus  ,  &  à  léiirfôinture  ,  à  fçanoir-éHlé' du  coude,  que 
ces  mufcleS  font  mbuuoir  ili  ôie'fme 'ebofe  faut  il  dire' 
du  carpe  ,  &  des  autres.  Cependant  en  ce  cas  la  fig'.ira- 
ïion  conncnable  du  membre,  laquelle  appartient  aint 
mufcles  ,  &  qui  t'eut'  qu’on  gaïde  d  vn  des  codez  le  miif- 
ele  eii  fon  entier  ,  peut  fort  bien  fubCftcr  :  car  fi  l’on  tient 
le  coude  en  fa  figure  moyenne  ,  qui  eft  angulaire  à  angle 
droit ,  comme  l'on  doit  faire  ,  &  que  cependant  le  mulele 
interne  du  coude  s’entorde  ,cn  tournant  la  main. en  det' 
liere  ,  ronaurâ  gardé  la  figure  moyenne  de  la  jointure  , 
hrais  non  paS  la  figuration  conuenable  ds  membre,  qui 
_  V  /  concerne  les  mùféies ,  parce  que  le  mufclc  ne  demeure 
pas  en  fon  entier  d’vn  des  coftei,  ains  s'entord.  fout 
iu'‘néj's  écttccaùfe  crois  -  je,  que  la  figure  moyenne  des  ioin- 
d^£  ‘  tares  aiux  membres,  efl:  differente  de  celle  -  là  que  nous 
tuxpgu-  ^ppçjjojjs  la  figuration  conuenable  -  des  mufcles.  Que 
Cela  foit  vtay  ,  il  appert  d’autant  que"  ne  gardant  pas 
bien  la  figuration  du  mufcle,  ains  jc’rmettant  que  le 
Hiufele  qu’en  figure  s’entord*  &:  fs  courbe  i  dr  là 
&  enfuit 
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s’eniuitMaÆgurc  coifc  du  membre,  &la  frïfture^  pour 
laquelle  fe  fait  l’opération  Chirurgicale  >  dcmrtircra 
mal-agcncéc.  En  vn  mot,  l’eflence  de  la  figure  bo- 
ycnne  dés  ioîntiircs  confifte  iau  point  du  milieu  des  eÔ 
moauenlchs  csitfemes  :mais  l’elTehce  de  la  légitime  fii  c»npp* 
guration-  dti- jhèhibtc'&  des  mufcles  ,  coûfifte .  à  con-  ftfftnc* 
Icruer  di'^n  dés  'Cbffei.  du  meriibre  ,  le  mu^le  ch  ïbn  jg  Cvne 
entier,' en  forte  qii’il  ne  fc  rbrdc  point,  ^s  autres  ^l’autre 
conditions  *  aùfqaelles  ces  figures  conuienneîht  toutes  cts  fi~ 
dcui,  fuiuent  les  deux  preiBiétc’s,  ie  veux  dire»-  d’eftté 
fans  doiilcuï],'  'd’eftrc  celle  en  laquelle  nous  auoHS  'aÊ- 
couftümé  ,dc  tenir  fans  contrainte  chaque  membre  , 
eftansoifrfs  &  encor  d’eftre  celle  en  laquelle  il  n‘y  a 
point  de  mhfclé  qui  agilfr,  Tout  cela  ,  dif-,je ,  fuit 
1  eiféiice  de  Tv’nc  &  de  l’autre.  Làqacf  e  fi  l’on’  ne  gar- 
de  curîcubment  aux  quatre  fufditcs  operations  que  î"* 
propofe  Galîeft  ,  enfemble  la’figure  qui  appartient  '  aux 
jointures ,  ITnrriüc  qui  fe  fait  vn  infigne  doliledr'  enf®*'***” 
l’cxtentibn,  &  qu’il  y  furuicht,  félon  Galien ,  ' des 
dcchitutes  des  mufcles  ,  fièvres  ,  conuulfions 
Paralyfies  -,  de  forte  que  là  moindre  difgrace  qui  pijif- 
le  artiuct,  c’ clique  la  fiadliite  demeurera  mal-cohfor- /"«W. 
mée  ;  "mais  particulièrement  fi  l’oh  obferuc  pas  la 
figuration  cotmcnablc  du  membre  ,  il  en  refultera  iii- 
I  failliblcment,  que  U  frafture  fera  mal-agencée  &  tbr- 
fc  ,  de  laquelle;!  commé  l’ày  promis  I  ie  mohftreray 
cy-apres  l’bperation  Chirurgîtalé  :  Cependant  quand 
on  ne  garde  jias  ia  figure  moyenne  de  la  iointùre ,  ' 
il  ne  s’enfuit  rien  de  feniblable,  qui  eftvn  ligne  très-  ' 
manifellc  ,  que  l’vnc  ell  routa  fait  differente  de 

Mais  il  ell  tantoft-  temps,  que  nous  faflîons  voir  la 
pratique  de  ces  trois  chofes ,  lèfquelles  nous  aüons  dit 
qu'il  faut  obferuer  ,  fuiuant  Galien,  en  toutes  les  quatre 
1  operations  fuf»menpionnées  ,  à  fçauoir  d’euiter  l’inflam- 
j  mation,  &  de  garder  tant  la  figure  moyenne  du  membre , 
que  fa  figuration  conuenable,  qui  n’cll  iullcmcnt  autre 
I  ehofe  que  faite  toutes  les  operations  Chirurgicales  qui 
appartiennent  aux  fraftures. 

La  première  operation  du  Médecin  pour  la  curation  j, 
du  mcmbie  frafluté  ,  c’cll  l'extinfion ,  laquelle  citant  Tl  „ 
KKx  y  bien 


§9^  Partie,  féconde, 

tptritMn  bien  faite  J I4  fraflure  s’agence  fans  beaucoup  ffei’.- 
dis  P  A-  ne;  n,jis  g  gjig  gfp  nial-faite,  c’eft  à  dire,  ou  plus 
Sures,  forte  ou  plus  foible -qu’il  ne  faut  ,  le  racommode- 
€}utllt  |nent|de  la  fraélure  ne  rencontre  iamais  bien.  Ç,ar  en  la 
dois  tjire  foible,  le  membre  ne  s’eftend  pas'tant  qu’il  feroit  ne. 
t’t'xumio.  ççifairc  .  pontle  redrelfer  ,&;remettre  les  cminences  dans 
leurs.çauitez.  Én  la  violente  &  qui  eft  plus  ferrte  qu’il  ne 
faut ,  ôn  ne  le  peut  pas!non  plus  bien  accommodçr  :  d’au¬ 
tant  que  de  la  trop  grande  diftenfien  il  arriue  des  dou- 
Î^Mis,  inflammations ,  fièvres ,  convulfiohs  ,  &  paralyfits, 
félon  Galien  au  de  la  meducine,  cor»- 

mentaire  tj.  mefmes  conformement  au  tefnioignage  d’E- 
rafiftrate.  Voire  par  yne  trop  forte  extenfion  l’on  a  quel¬ 
quefois  veu  afriuct des divulfions  aux  raufelcs,  comme 
dit  Galien.  Partant  au  j ,  de  ce  qui  fe  fait  en  la  tdedieine, 

.  ceminentaire  a  i .  1 3 .  il  eferit ,  que  la  façon  d’eltendre, 

ftu^la  toute  vne  en  toutes  fradures,  ain  s  ort  diuerfe. 

fairtiufte,  auxvnes  elle  doit  eftrc  pluslcgere  ,  aux  autres, plus 
ààuef  il  *  >  ^  autres  médiocres.  Or  pour  faire  la  iufte  ex- 

faut  ri-  tènfion  en  chacune, il  faut  auoir  égard ,à  ce  que  le  malade 
-pgrUtr.  la  puilfe  bien  fuppotter ,  félon  Rhafis  ,  en  forte  qu’elle  fe , 
falTe  auec  très- peu  ou  point  de  douleur.  Et  parce  que 
toute  la  douleur  prouient  df  la  trop  grande  diltenfion  des 
mufclcs  &  des  parties  fenfibles,  lefquelles  courent  grand 
fortune  à  raifon  de  la  folution  de  continuité  ,;  foit 
vraye  &  fenCble.  i  foir  Vraye  mais  impérccptible  aux 
§iue  et  fl  ^  feulement  recoghoiflable  pdr  lé  riifonneracnt. 

que  ittfl*  pourquoy  il  faut  euiter  cette  trop  grade  extenfio  des 
exienfon-  mufcles  :  ce  que  nous  ferons,  fi  premièrement  nous 
cAendons  le  membre  en  cette  figuré'  ,  en  laquelle 
les  mufcles  n’agiflent  point,  ains  demeurent  oififs  & 
deftendus,  iceeffent  de  toute aâion: car  .ils  fe  ■  peuuent 
aloisaucuncment  eftendte ,  fans  difficulté  &  fans  douleur: 
Ce  qui  aduien  t  en  cette  figure  du  bicmbre ,  en  laquelle  de- 
meurans  «ififs ,  fans  rien. faire ,  nous  auons  accoullumé^ 
de  tenir  tous  &  chacun  de  nos  membres  fort  long  temps 
fans  aucune  douleur  :  &  pour  ledircen  vii  mot,  fi  nous 
pofons  &  eftendons  fans  faillir  le  membre  de  les  miifcies 
tant  en  la  figure  moTciine de  laiointure,  qui  eftie'gale- 
mcntdifiantc  des  mouuemens  extrêmes  ,  qu’cn,lafigura- 
tionconucnablc  de»  mufcles  J  qui  garde  d’vn 
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tnufçle  en  fonenricr,  en  forte  qu'il  ne  s’entorde  pas. Com-  ^uell* 

I  ine  feroit  (  par  exemple  )  en  la  fraiSùrc  de  l'huraerus ,  la  txtenjiio 
I  figure  du  coude  angulaire  d’vn  angle  ptefque  droit,  riquifi 

dant  le  mufcle  interne  tout  droit  &  entier,  en  lacjuclle  à 
figure  fl  on  eftend  l’humerus  rompu,  l’extenfion  lafeta  ruj. 
fort  bien.  Mais  fion  eftend  '  d’autre  fajon  le  membre 
rompu,  tant  s’en  faut  qu’il  s’y  falfe  vne  extenfion  loiiable,  ' 

aisée, fans  douleur  &  fans  inflammationrque  tout  au  conr 
traire,  le  malade  cft  mis  en  danger  de  divullîon  des  rauf~ 
des,  pour  la  trop  mal-aisée,  trop  pénible  ,  &  violente 
dillenfien  ,  defolution  de  continuité  ;  de  forte  que  le 
moindre  iuconuenient  qui  en  puifle  arriuer,  c’eft  que  là 
fraélure  en  demeure  mal  accommodée.  Comme  fi  f  par 
exemple  )  en  là  ftadiire  de  l'huirierus  /on  faifoit  l’cxten- 
fion  tenant  tout  le  bras  tendu, comme  font  ordinairement 
les  ignoransjcar  alors  ou  les  mufclesdu  coude  trauaillej. 
tont  tous,  comme  au  moHuement  tonique,  fi  on  le  fait  à 
•dclTeinjoubien  les  mufcles  exrerieurs  feront  retirez,  les 
Intérieurs  eftendus ,  &  par  àinfi  refifteront  à  l'extcnfion, 
laquelle  ne  fc  pourra  faite  fans  vne  extreme  douleur.  II 
cnartiueradè  mefme,  frayant  bien  pouracu  à  la  figure 
moyenne  de  la  iointure  du  coude ,  enne  prend  pâsaufil 
garde  à  la  figure  du  rtjufclej  car  alors  l'extenfîon  ne  fe  fe¬ 
ra  iamais  bien  j  d’autant  que  là  diftorfîon  du  mufcle  ne 
laiffeia  pas  faite  l’etctcnfion  du  membre  fans  beaucoup  de 
douleur.  Qiie  fi  elle  laifle  faite  l’extenfîon,  la  fraduré 
en  deuiendra  toute  de  ttauets  &  mal  agencée,  que  l’on  ne 
fçautoit  corriger  autrement,  que  l’on  ne  rompe  tout  de 
nouucait  fos  vne  fécondé  fois.  Sibienqu’il  importe  ex¬ 
trêmement,  lofs  qu  ori  fait  î’extenfion,  d'auoit  première¬ 
ment  égard  à  la  figure  moyenne  des  iointures,  &  puis  à  la 
figuration  conûcnable  du  mufcle, 

Mais  outre  cela,  pour  bien  faire  reitentîon,  il  yacn-  Autres 
cor  d’autres  conditions  qui  font  tequifes  i  poùr  Icfqüellcs  coniitier.t 
l’extehfion  fediuevfifie  ,  &  fe  fait  tantoft  plus,  tantoft  de  l'exH- 
moins  fo  te,  comme  font  le  temps  de  la  fradlurc,  l’âge 
du  patient,  fi  lesos  rontrpus  font  petits  ou  grands,  Vau¬ 
tres  femblablcs  :  caria  frâClme  nouucllcmént  faite  re- 
quien  vne  moindre  extenfion  5  femblablement  vn  corps 
tendre  fupporte  moins  l’extcnfion,  qui eft  requife  plus 
forte  en  vn  corps  dut  âccompadl,  que  n  an  pas  en  vo  corps 
dïr 


Pafiîe  fecènie 

de  femme  ou  d'cnfanc ,  ou  en  quelque  autre  corps  md’l  à 
humidercar  auiTi  les  courroyes  tant  plus  molles  3c  humi¬ 
des  elles  font ,  Sctantpîus  ptom'ptement  elles  s’eften- 
derit ,  dit  Galien.  De  mefmc  les  plus  grands  os  eftans 
lùmpusrcquieten’tYne  plus  grande  exteiillon,  àcaufe 
des, gros  mufclès  qui  les  tirenï  en  haut  auec  force  :  tom¬ 
me  £ôt  en  premier  lieu  la  cuilTe.puis  le  bras  &  la  iambe,& 
^  .  puis  le  coude  ,  en  apres'  les  os  qui  font  ,  à  la  main  8c  au 
i  Dauantage,  quàrid  les  deux  fotiles  font  rompus, 

mHjtlei  èomtnc  le  coude  8c  le  rayon,  îls  requièrent  Ÿne  plus  gran- 

ftnt  l0i  ijg  extcnfioh,  dit  Galien.  Or  parce  qu’il  y  a  des  os  qui  re- 

flfit  jorti.  qujerent  d’éftfecfttndus  plus  doucement,  d’autres  plus' 
rudement ,  &  d’autres  fnediùcrcment  ,  lès  anciens  au- 
thcùrs  Ont  inueiité  plufieùrs  infttumcnS,  par  lefquels  ors' 
peut  faire  l’cxtcnfion  ou  plus  grande ,  ou  plus  legere. 
D’où  vient  qtïe  Galien  dit  au  6.  de  lu  méthode, chapitre  f. 
que  pour  fai  te  l’extenfioB  no  Us  nous  ferùons  quelquefois 
foulcment  de  la  main ,  coinine  pour  faite  la  plus  legcrcj 

fàrfoîs  des  chôtdeS,  brides,  ligatures,  bandes  de  linge, 
comme  dit  Celfc  )  à  fçauoir  pour  la  faire  vn  peu  plus 
forte  J  parfois  des  inftnirncns  &  machines,  comme  err' 
l'extenfion  la  plus  Ti'ôlentc  En  la  ffaûuie  quieft  encore 
recentc  ,  &fic’eft'»n  petit  oS,  nous  auons  prcfque  toCi- 
accouftuiné  de  n’y  employer  que  la  main,  &  eften- 
unfto  di~  membie  deflas  8c  dclToLis.  Gclfeau  li»re  8-  cha. 

mLnâe  U  propos  :  Vn  homme  feul  pourreit 

ftaSHte  ^fittidre  tin  doigt rempu,  ou  quelque  autre  membre,  t’ileft 
retente  encore  tendre,  l'empo  gaant  d'vne  part  auee  la  main  dreite, 
çy  de  l'autre  auec  la  gauche.&ic  eft  vn  memhfe  plus  robujl  , 
il  y  faudra  employer  deux  pe  foeriiS  ,  qui  h  tirent  d  l’oppofite 
'  l’vn  de  l’autre  :  c'eft  a  .  .lire  ,  des  feruiÉcuts  tenans  là 

main  au  deifus  8c  au  deflous  de  la  fraflure,  8c  tira’ns  ega¬ 
lement  auec  les  mains  en  haut  &  en  Iras,  comi»e  dit  aulfi 
Aut*  Galien  au  Hure  é.  de  la  méthode,- ihapitre  y.  Que  fi  l’os  eft 
grands  os  gfand  ,  comme  la  cnilTc,  la  iambe,  nous  ne  les  eftendons 
qqelle  ex-  pas  feulement  auec  les  mains,  mais  auffi  auec  desbtides, 
tenfion  H  des  lacqs,  Sc  par  fois  auec  des  inftrunKns  ou  machines; 
faut  faire,  ce  que  nous  faifons  ,  iufqu’à  ce  que  les  os  foien:  redrcf-‘ 
fez,  Semis  l’vn  au  droit  de  l’autre  -.ce  que  nous  recog- 
r).8iilrorjs  par  le  redrclferoçnrt  du  membre,  8c  par  régalitc 
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4e  la  partie  rompue  paroiffaiit  de  tous  coftci  par  dehors,  te  redreC 
Sc  finalement  par  lé  vuidc  ,  ou  enfonceare  qu’on  ttonue  fement  d 
d’vn  cofté  &  d’autre  à  l’entour  de  la  partie  rompue qui  memirt. 
monftre  que  les.ps  rompus  ne  fc  roucheut  pas  l’-vn  l’autre, 

’&  qu’il  ell  temps  d’acçeminoder  la  fraûuie. 

Ces  chofes  donc  bien  coulîdetées-  apres  auoir  fait  l’ex- 
tention  çonuenable  ,  en  gardant  (  comme  il  aeftéditlla 
figure  moyenne  de  la  iointure ,  par  exemple  l'angulaira 
au  coude,  &  ne  gardant  pas  moins  religieufemcnt  la  fi¬ 
guration  du  mufcle ,  qui  eft  de  le  tenir  de  l’vn  des  coftex 
en  fon  entier  ;  il  faut  pour  lors  confiderer  encore  plus 
cxaftcment  la  direâion  du  membre,  à  fçauoir  s’il  fe  iertc 
plus  en  arriéré,  en  auant,  adroite,  ou  à  gauche  ;&  par 
ainfi,  fi  nous  trouuons  qu'il  panche  plus  en  arriéré, nous 
|e  pouffons  en  deuant  ;  s’il  fe  deflourne  vers  la  droite, 
nous  le  ramenons  à  gauche,  &  en  Ipmme  ce  qui  n’eft  pas 
aflis  exàâèment  à  droit  front,  nous  le  redreffons  exacte¬ 
ment  en  fon  lieu.,  Qu,anddonc  le  membre  eft  bien  ic- Coftirma~ 
dreffe,  &  les  Qs  rompus  ramenez  vis  à  vis  l’vn  de  l’autre,  tion,fe~ 
mais  qui  ne  fc  touchent  point  l’vn  l’autre,  ce  qui  arriue,  rende  cp*« 
à  caufe  oue  rextention  a  allonge  le  membre  vn  peu  plus  rMtiifJt. 
qu’il  ne  faut  naturellement  ;  alors  on  vient  à  la  féconde 
operation  des  fractures,  qui  eft  l’agencement,  ou  la  con- 
fermacien,  laquelle  remet  les  eminenccs  de  l’os  en  leurs 
cauitez  &  qui  fans  doute  fe  fera  deüemcnt  fi  l’on  garde 
exactement  la  figuration  çonuenable  du  membre  ,  qui  le 
tedreffe  ,  &  qui  confetue  d’vn  cofté  le  mufcle  en  fon  en¬ 
tier.  Car  fi  l’on  fait  diftotfîon  du  mufcle,  il  eft  impolli-  eUemmtne 
jble  de  faite  rétrer  les  eminenccs  de.  l’os  rompu  dans  leurs  *lfi‘'‘‘tre- 
cauitez.  Or  il  les  faut  remettre  dans  leurs  cadrez,  non 
pas  en  les  pouffant,  depeur'de  les  caffer  :  ains  pluftoft 
les  laiffant  aller  d’elles  mcfmcs  ,  les  guidant  feulement 
de  la  main  i  ou  bien  ch  lafehant  l’cxtenfion  ,  elles  fc 
icmettenc  comme  de  leur  propre  gré.  Or  nous  re-  J* 

conhoittrons  que  les  eminenccs  font  remifes  dans 
Icuis  cauitez  ,  fi  on  tiouue  que  l’os  foit  en  quelque 
façon  raffetmy  i  fioutte  ce ,  en  rouchant  auec  les  doigts 
la  peau  par  dehors,»  f  endroit  où  eft  la  fraClure,on  trou- 
iie  tour  cet  efpacc  égal,  &  fi  tout  à  l’cntour  de  la  fraCturc 
le  1  icu  parole  bien  vni. 


La 
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Itlxit-  La  conformation  de  l’os  rompu  eftant  faite,  s’enfuit/# 
i*ge,  trot-  bandage,  qui  maintient  la  fra£lurc agencée, fans  quelle  fc 
puiffe  mouuoir,  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  des  bandes. 
ration.  Hippocrate  fe  fertprincipalcmeut de  deux  bandes,  quj 
^  Bandes  par  deffus  toutes  les  autres  fontproptes  aux  fraftures,  il 
d’ flippe-  CB  rouie  encore  vne  ttoifiefme,qui  ne  touche  pas  la  fraélu- 
tfatt,  re  de  fi  près.  Parlons  en  premier  lieu  des  deux  premières, 
lefquellesjd’autautquon  les.cpuche  fous  les  autres, Hip- 
pocrate  appelle  fousbandes.  Car  premièrement  Hippo¬ 
crate  au  i.desfraBures  fait  faire  .trois  tours  à  la  premier» 

,  bar.de  fur  la  fraiSure,  puis  il  veut  qu’on  la  ramcineen 
haut ,  luy  faifant  faite  quelques  tours  en  la  plus  haute 
4.  partiedu  membre,  où  elle  fe  termine.  Pour  lafetonde 
bande,  qui  efl: prefjue  vne  autiefois  plus  longue  ,  Hip¬ 
pocrate  la  roule  tout  au  contraire,  afin  que  tout  autant 
que  la  première  bande  pourroit  pcut-cftieauoir  retiré  1? 
Hiufcle  d’vn  cofté,  la  fécondé  le  redreffe  «  corrige.  11  luy 
fait  donc  premièrement  faire  yn  tour  fur  la  fraftute  >•  puis 
luy  fait  faite  quelques  reuolutions'contrebas  ,  &  enfin  la 
retournant  du  bas  delà  fraélurc  en  haut,  il  la  fait  abou- 
tirvn  peu  plus  haut  que  là  où  la  première  s'eftoit  termi¬ 
née.  Confiderea  aiiec  moy,  ie  vous  prie,  combien  ad¬ 
mirable  eft  Hippocrate  à  lier  par  ces  deux  bandes  la 
fraélure  toute  agencée.  li  n’y  a  que  deux  intentions  du 
bandage,  félon  Hippocrate  au  i.d«f  fraBures ,  cemmen- 
tf lient  du  taire  1 1 .  &  félon  Galien  au  s,  de  la  méthode  chapitre  f .  la 
bandage,  première,  de  maintenir  ferme  la  fraélme  agencée  3  Sc  te¬ 
nir  tout  le  membre  immobile,  comme  parle  Galien,  la 
féconde,  d’empefeherf  inflammation.  Or  il  fait 
l’autre  très  induftrieufement  par  le  moyen  des  deux  fufdi-  y 
^  tes  bâdes.Catfi  nous  parlés  de  la  fermeté  de  la  fraélurcS 
de  tout  le  mébre, premièrement  pour  la  fermeté  de  la  par¬ 
tie  rompue',  il  faut  faire  trois  tours  à  la  première  bande  fut 
la  fraflure,  &  vn  feulement  à  le  feconde,d’autant  qu  elle 
deuoit  retourner  de  la  fraâ:iire,&  y  faire  encore  yn  autre 
tour.  Et  il  fiffifoit  qu’il  y  eut  cinq  rcuolutions  fur  la  fra- 
dlure,  de  peur  que  s’il  y  en  auoic  dauantagc,les  bandes  ne 
fulTenr  plus  elcuées  en  vn  endroit ,  &  plus  enfoncées  ça 
y  d’autres.  En  apres  pour  tenir  le  refte  du  membre  fubiet 
&  immobile,  il  roule  les  deux  bandes  haut  3c  bas  ,  prcl- 
que  tout  le  long  du  membre  :  Mais  il  fait  plus  de  rcuolu- 
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nions  par  en  hautque  parcn  basiàcaufc  que  le  motiuemét 
(tu  membre  &  des  mulcles  commence  par  en  haut, afin  que 
les  mufcleseftâs  comprimez  en  leur  origine  par  dauantagc 
de  révolutions  &  de  ligatures ,  on  empefchetout  mouue- 
ment.  Partant  Ci  pour  cette  (èulc  conlîdeiacion  l’on  ap- 
prefteit  ces  deux  bandes ,  il  fembleroit  pour  la  raifon  que  . 
nousauons  ditte,  quelles  ne  fcioient  bonnes  que  pour 
raffermir  la  ftadlure,  &  garder  le  membre  immobile. 

Mais  nous  verrons  bien  toit ,  quelles  ont  auflî  leur  vtili.- 
té  ,  au  regard  de  la  féconde  intention ,  qui,  cft  d’empef- 
cliet  l’inflammation.  L’inflammation  ptouient  d’vnc  flu¬ 
xion  qui  enuoye  le  fang  vers  l’os  rompu  ;  empefeher  donc 
l’inflammation  ce  n’eft  autre  chofe,q'uc  retrancher  la  flu- 
xion  ,  &  ofterde  la  partie  rompue  le  fang  qui  y  eft  coulé.  Cemmént 
On  retranche  la  fluxion  ou  pat  tcvulfifs  ,  ou  parintetee- 
ptifs  ,  ou  par  repulfifs  .  Voyez  maintenant  combien  exa-  Wdea 
élément  les  deux  bandes  proposées  accomplilTetat  toutes 
ces  intentions.  La  ffemiere  bande  ,  qui  fait  trois  tours  à 
l’cntourde  la  fraftüre ,  exprime  l’humeur  qui  a  défia  flué 
vers  la  partie  iôpuë,&  la  ehalTe  ailleurs, mais  entant  qu’on  PrnnUrt 
la  meine  en  haut,  cllerepoulfe  femblablement l’humeur  bandi. 
en  haut  d’où  ellefluë,&  ne  la  repoùffe  pas  feulement 
maisauffi  l’arrefte  comme  en  chemin  ,&  la  garde  de  Huer 
plus  outre  L^  itcoTtÀe  bande  faifant  feulement  vn  tour 
à  l’entour  de  la  fra.éfure  ,  exprime  femblablement  de  la  iteondt 
fraûure  le  fang  qui  y  a  flué  ,  laquelle  entant  quelle  va  en  h  mit, 
bas  ,  pouffe  encore  en  bas  plus  loin  de  la  ftaâure  le  fang 
qu’elle  a  défia  exprimé  ,  comme  auifi  elle  anefte  en  che- 
piîn  faifant ,  le  fang  qui  peut  couler  de  bas  en  haut  ;  &  en¬ 
tant  quel  è^fe  termine  en  haut,  comme  la  première  ban¬ 
de  ,  elle  regarde  fans  doute  le  lieu  .  d’où  fluë  le  fang ,  Sc 
par  où  la  fluxiô  fe  iette,car  la  pins  grande  patrie  de  la  flu¬ 
xion  qui  tombe  fur  la  partie  tompiië,  vient  plulfoftd’en 
haut ,  où  il  y  a  de  plus  gros  vaiffeaux  ,  &  où  fe  tient  leur 
racine,  &  la  fpurce  du  fang  ,  que  non  pas  d’embas,où  les 
vailfeaux  font  moindres.  C'eft  pourquoy  Hippocrate  or¬ 
donne  encore,  que  la  fécondé  bande  faite  plus  de  tours  en 
haut  qu’en  bas  j  à  caiife  que  la  fluxion  (  comme  il  a  cfté 
dit  )  eft  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  partie  fuperiemdl 
,quc  de  l’inferieuie.  Il  appert  donc  par  là ,  combien  exa- 
ftement  ces  deux  bandes  accompliuent  les  deux  fnfdites 
intenciens> 
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intentions  >  à  fçauoirde  maintenir  ferme  ÿt  ftable  la  fra-» 
.  âure  agencée  »  &  de  tenir  tout  le  membre  coy  &  itnmobi- 
'^IfdUt  le  î  cotnme  aufli  d'empefeher  l’inflammation  :  iefi^elles, 
vttt  btnn*  chofes  pourtant  n  auront  point  d’effet,  fi  en  la  ligature  on 
figur»ii»n  ne  garde  la  figure  moyenne  des  iointures,  &  la  figuration 
fartôui.  des  mafcles  ,  comme  C  (  par  exemple  )  en  bandant  l’bu- 
merus ,  on  ne  tenoit  pas  conte  de  garder  la  figure  moyen¬ 
ne  de  la  iointure  du  coude  ,  en  forte  que  l'on  vint  à  ban¬ 
der  lafraélure  de  l’humerus ,  auec  tout  le  bras ,  Sc  la  ioin- 
ture  du  coude  eftendus;  car  alors  le  patient  fentiroit  bien- 
toft  apres  de  la  douleur  ,  parce  qu’il  ne  fçauroit  tenir  le 
membre  en.  cette  figure  ,  que  très  peu  de  temps  ;  d’autant 
que  tous  les  miifcles  du  coude ,  qui  font  fiir  rhumetus  , 
fe  laflent  ptemiereinent  en  leur  trauail,  puis  font  faifis  de 
douleur ,  &  en  fin  caufent  fluxion  &  inflammation.  Que 
fi  ayant  fait  le  bandage  auec  le  braseftendu,  vous  le  re- 
duifez  puis  apres  à  vnangle  droit  &  à  la  figure  moyen¬ 
ne  ;  alors  le  bandage  ne  vaudra  rien  >  veu  que  les  bandes 
changeans  de  fituation  deuiennent  plus  lalches  à  des  en¬ 
droits  quelles  ferroient  bien  aupaiauant ,  faifants  tout  le 
contraire  aillenrs.  Car  appliquant  ^  roulant  les  bandes, 
le  bras  eflant  tout  efiendu ,  les  mufclcs  qui  agiffent  fe 
icndent  alors  plus  gros ,  &  plus  roides ,  mais  ils  fe  relaf- 
chent  puis  apres  ,  fi  l’on  porte  le  membre  à  la  figure 
moyenne.  Il  arriueraprefque  la  mefmechofc,  fi  l’on  ne 
sarde  pas  en  bandant  la  figuration  des  mufcles  ,  faifaot 
la  ligature  du  membre  &  du  mufcle  toute  de  trauers ,  car 
il  s’y  fera  vne  douleur  remarquable, 

C*qu$  Mais  paflbns  cucores  plus  auant.  Hippocrate  ne  para- 
Siffocf*!*  cbeue  pas  la  ligature  auec  les  deux  bandes  feulement  s 
rtquùrf  ains  apres  &  par  deflus  icelles  aux  grands  os ,  il  couche 
encart  en  autour  de  la  fradlurc,.&  de  tout  le  membre  ,  fuiuant  fa 
In  longueur  ,  des  linges  en  pluficuis  doüblei^  qui  ne  foient 

re*  sucres  longs ,  mais  cftroits ,  approchants  de  figure  à  celle 

de  la  tarte  des  animaux,  que  Galien  à  cette  cpnfideration 
appelle  Splénia ,  au  cemmtntaire  du  Hure,  de  et  qui  fe  fait  en 
la  Mtd’cine  :  Les  interprétés  d’Hippocrate  les  nomment 
flagulas  J  comme  qui  diroit ,  des  petites  conuertures  des 
fraclutes,  nouées  apf.ellons  des  compteffes.  Ot  de  ces 
comprefTes  HippocratVn’en  détermine  ny  la  longueur, 
tjy  Ja  largeur,  ny  les  rédoublemons  ,  parce  que  tout  cela 
change 
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change  félon  fa  grandeur  de  l’os  rompu:  car  la  cuiflfe  \ 
eftaiit  rompue ,  les  demande  fort  grandes  en  toutes  di-  • 
menfions  ,  à  fçauoir  largea  de  trois  doigts  ou  plus!,  en 
plufieurs  doubles  ,  &  alfez  longues  }  l’humerus  &  la 
iarabe  les  veulent  moindres  ;  le  rayon  &  le  coude  encore 
plus  petites  ;  mais  les  doigts  pour  leur  petiteife  n’en  de¬ 
mandent  point ,  ains  la  Æule  bande  leur  fufiît.  Hippo-  ^>v>menf 
crate  barbouille  legeicment  ces  cogrprefles  de  cerat,  & 
ainfi  les  applique  à  l’entour  du  membre  rompu  >  en  Cône  fe  fert 
que  l’vne  necheuauche  p^furl’atitre  .&;c[ue  la  diftance 
entre  les  deux  ne  (bit  pas  fî'^ande.,  que  l’vne  fort  loin 
de  l’autre  d’vnefpace  notable  .Tùfiifant  bien  qu'elle  foit 
d’vn  demy  trauers  de  doigt.  Larraifon'de  mettre  en  a:u- 
ureces  comprelTes  ,  eft  telle.  Premièrement  Hippobtace 
voyant'enla  fradlure  des  grands  os  jles  deux  bandes 
roulées  autour  delà  fraflure,  eftre  trop  foibles  pour  la. 
tenir  fubiette  ,  a  voulu  l'appuye):  &  affermir  ,  dauantage, 
parle  inoycn  de  ces  comprefTes,  couchées  eii long  fur  le 
membre.  Or  Hippocrate  les  couche  ainfien  long  fur  le  Pwquây  . 
membre d’autant  que  la  pefanteur  du  membre  rornpuj  «Her  «»- 
qui  peut  courber  &  détraquer  la  fraftnre,  prouient  de  dwit  W 
toute  la  longueur  du  membre  ,  laquelle  par  confequentil 
faut  fonger  à  appuyer  Sefouftenir  J  ce  que  font  les  com- 
prelfes-appliquées  le  long  dudit  membre  j  lefquelles  font 
en  fuite  embrafsées  pas  vne  troiliéme  bande,  roulée  par 
fes  deux  chefs  ,  commençant  fur  la  fradute,  &  attachée 
ferme.  Hippocrate  engraiife  ces  comprelTes  de  cerat ,  qui 
félon  Galien  fert  de  glutinatif,  &  qui  refermit ,  em- 
pefehe  que  la  fradlure  ne  foit  pas  prefsée.  Outre  ce  ,  le  ce- 
ratenipefche  l'inflammation, félon  Galien  au  6.  d?  U  mé¬ 
thode,  chapitres-  entant  qu’il  appaife  la  douleur  j  c'efl 
pourquoy  nous  vfons  d’ordinaire  Ae  cer/tt  rofat ,  qui  ar- 
refte  mieux  l’inflammation  que  le  firnple.  Finaîemeirt 
Hippocrate  oint  lege rement  de  cerat  lefdites  comprelTes, 
de  peur  qu’eftans  rendues  trop  molles  par  vne  trop  gran¬ 
de  quantité  de  cerat, elles  nefehappent,  &  rendent  la  fra-  „  ' 

«Sure  moins  alTcurcc  Dauantage  il  faut  fçauoir,  que 
quelquefois  ces  comprelTes  s’appliquent  aucc  le  fufdit  ce-  ‘‘ 

rat ,  pat  fois  on  les  exprime  dans  du  vin  noir  afpre ,  en  la 
traftiire  d’vn  membre  debile  ,  pour  le  fortifier  dauantage,, 
pat  fois  rrous  les  exprimons  dans  du  vin  &  huile  ro'iat 
Lll 
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^eflezeiifemblc,  quand  i,l  cft  queftson  de  fortifier,  & 
d’appaifcr  la  douleur- Et  fi  parfois  il  n’y  a  point  de  dou^ 
jeur  ,  qui  tourmente  ,  mais  qu’il  foit  de  beîbin  de  laffcr- 
inir  tout  à  fait  la  fradture ,  il  faut  alors  exprimer  les  cora- 
preiTes  dans  duvin,  huile,  &  blanc  d'œuf  :  voire  mefmcs 
.  quelquefois  dans  le  blanc  d’œuf  tout  feul  :  &  cela  faifons 

nou!,quand  au  fécond  appareil  il  faut  appliquer  les  feru- 
les  ou  atelles.  Or  ces  compreffes  expriirjécs  feulement 
dans  le  blancd’œuf,ou  premièrement  dans  Icvin,  puis 
dans  vn  blanc  d'œuf  bien  battu  &  agité,ont  accouftumé 
de  deuenir  dures  &  roides,  mais  pourtant  moins  que  les 
fcrulcsou  atelles ,  &  font  propres  à  difpofer  la  fraâurc  à 
temps  l’yfagc  des  ferules.  Or  il  f  aut  encore  remarquer ,  que  fe- 
Ion  Hippocrate, il  fc  faut  ferqir  des  comprelfes,  tant  que 
des  cemrn  Ji^œta  le  temps  de  l’inflammation.  Mais  ce  tenips  eftatit 
yne  fois  pafsé, Hippocrate  pour  nalcux  affermir  la  fraflu- 
re  ,  met  tout  autour  des  ferules.  à  peu  près  femblables 
aux  coiiipreffes  ,  quHe  font  de  la  tige  d’vne  ferule  ,  & 
font  legjeres,  roides  ,  ijull’ement  dures  ,  de  peut  qu’elles 
\iMleffha  nepreflent,  ne  pefenr  trop  ,  &  ne  fe  plient.  Quant  au 
^sferules  >  il  f^'it  d’Hippo- 

'crate&desahcicns.  Certainement  Hippocrate  n’autoit 
fçeu  peut-eftre  choifir  dans  toute  la  nature  ,  apres  les 
compreffes, des  meilleurs  foffrumens  pour  affermir  la  frà- 
''  ûurcjque  les  ferules, parce  que  ces  inftrumens  feront  en¬ 

tre  autres  chofes  ,  bien  roi-les,  c’eftà  dire ,  inflexib!es;or 
ce  qui  fe  plie  p’eft  pas  propre  icy  ,  ne  pouuant  pas  tenir 
tout  enfcmblc  la  fradfute  agencée  &  droite  ;  d’où  vient 
qu’Hippocratcau  j.Vfj é"  ferules  àihu:  Les 
ferules  four  redrefftr  le  membre  rompu  ,io-,uetst  eftre  roides, 
pour  tenir  U  fraHure  aceemmidée  ét  droite.  Mais  cepédant 
la  vérité  eft  telle ,  que  prefque  tous  les  corps  roides  font 
pefans  &  durs ,  qualités  qui  preflent  la  fradurc ,  &  qui  la 
plefTent.  Hippocrate  donequês  s’eft  aduisé  de  fe  fcruit 
Jes  feriiles  ,  qui  font  roides ,  &  ne  fè  plient  point ,  mis 
qui  d’autre  part  font  legeres  &  nullement  dures;  c’eft 
poutquoy  files  tiennent  bien  ,  &  ne  ptefîènt  pis-  Or  i  ay 
dit  ,  que  les  ferules  ne  fc  plient  point ,  quoy  qu’filés 
fbient  mouillées ,  &  Ce  pour  la  roideur  &  ficcité  de  l’ef- 
eorce,  mais  principalementp  out  la  folidité  qu’elle  a  pat 
^  le  dchofs.Les  atelles  dont  nous  nousferuons  aujourdhuy 

Ipjjt  pas  exemptes  de  cette  incommodité ,  qui  e»  de  f? 


r 


Des  Operations  Chirurgicales, 

plier  eôant  mouillces.  Car  es  moderneS)  toyants  que  TSe  fat 
nous  n'auions  pas  à  commandement  les  fcrules  des  an-  les  med»~ 
ciens,  fubftituem  quelques  autres  chofes  en  leur  place,  ntsftftr- 
P’où  vient  que  quelques  vns  appliquent  vn  carton,  qui  eft  ue  nt  ,  aU 
vue  maciere  tres-foible  ,  &  entièrement  à  condamner,  heu  des 
doutant  que  venant  à  eftre  mouillé  d'huile,  ou  de  vin,  ou  fernltt, 
de  fucur  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur,  il  fe  plie ,  &  ne 
tient  pas.  Les  autres  (é  feruent  de  petits  ais  minces  tous 
nuds,  que  vulgairement  on  appelle  des  aftelles,en  Italien 
le /eff/jf,lefqucIl£S  entant  que  roides,  tiennent  aflez  bien, 
mais  entant  que  dures  &  nues  ,  elles  prelTent  &  cafTent. 

C’eft  pourquoy  ceux-là  font  bienmieux,  qui  les  enuc- 
loppent  d’ci  I  ouppesj  car  ainfi  faifant  elles  demeurent  toi- 
des ,  &  perdent  cette durté  importune,  par  le  moyen  de 
laquelle  elles  faifoienteompreflîpn.  Il’y'çn  a  qui  àect 
yfage  fe  feruent  de  ces  platinesou  lames  de  bois  tres-min- 
ces,  dont  on  double  les  fourreaux  des  efpées  i  mais  elles 
fe  plient,  &  ne  tiennent  point  le  membre  firine, 

Semblablement  on  fe  fert  diuerfement  des  bandes, com-  Vvptg* 
me faifoient  aulfi  les  ancicns:car  comme  difoit  Galien  an  bàdei, 
I  des fraButes, comment,  i  i.La  ligature  a  deux  v/ages-J’-vn  efi 
détenir  ferme  l'es  rompu, efi^t  taccommodéil'  autre  de  tonfer- 
uer  fur  la  partie  malade  les'eomprejft  s  trempées  dans  quelque 
liqueur, tu  le  medicamët  appliqué  pour  arrefter  l’irfiàmatio». 

Tout  de  mefme  aulTi  Celfe,comme  nous  verrons  inçonti- 
nent, trempe  les  compreflês  &  les  bandes  dans  l'huile  &  le 
vin.C’e{i  pourquoy  plulïeuts expriment  les  bâdes  dans  di» 
vin  noir  àfprcid’autres  y  meflent  aulTi  de  l’huile  rofat.Il  y 
en  a  finalement, qui  lors  qu’il  n’y  a  point  de  douleur, pour 
mieux  raffermir  la  fra£lure,meflét  le  blâc  d’œuf  auec  l’huii 
le  &  le  vin,&  y  trempent  èc  expriment  les  bandes.Ce  font 
là  toutes  des  maniérés  qui  ne  fontpas  àrejetter  Voilà  doc 
la  méthode  de  la  ligamie  d’Hippocrate, qui  eft  veritable- 
métexçelléte,&  accôplie  de  tous  points. Rapportos  main» 
tenât  d’Hippocratc,cé  quirefte  à  dire  touchant  les  bâdes. 

Ayât  bâdé  lafrafture  en  cette  façô, il  faut  voiren  fuitc,fi 
elle  eft  bandée  comme  il  faut,  ou  non  :  car  fi  elle  eft  trop  ,• 

lafehe,  elle  ne  tient  pas  ;  fi  elle  eft  trop  fertcç,  elle  caule  ** 

douleur  &  inflammation  :  c’eft  pourquoy  Galien  difoit,  *  * 

qu’il  failloit  prendre  peine  en  euitant  ces  deux  incommo- 
ditez  ,  de  pouuoir  ioiiir  des  deux  commodités 
L  L 1  1  qu’vnç 


yoé  ,  '  Parfir  feccnâe 
qu’vne  bonne  ligature  apperte.  Or  les  lignes  de  la  boa- 
,ne  ligature  fe  recueillent  tant  en  la  faifantj  qu’apres  l’a- 
uoit  faite.  Le  figne  qu’on  peut  tirer, pendant  qu’on  fait 
la  ligature  J  félon  l’opinjon  de' Rhafisau  Conti". 
S'ijtnes  patient  la  fuppoi  te  bien  :  car  quand  il 

üvnfbi-  ^“9“^  prefle  fuffifamment,  alors  il  ne  faut 

ntliffaiu-  fstret  d  auantagcjdc  quoy  peut  suffi  iuger  le  Médecin 
^  "  ftyléàcelaparlesdiuerfesexperiécesqu’ilyenaurafai- 
tes.  Mais  Hippocrate  propofeauffi  les  figues  de  la  bon¬ 
ne  ligatore,qui fe  defcouureht  apres  quelle çft  faite;def- 
quels  figues  les  vus  fe  monftrent  des  l’heure  naéme  que  la 
ligature  eft  faite  ;  les  autres  plus  tard  ,  c’eft  à  dire  ,  le 
aiefmc  iour  &  le  fuiuant.  Le  malade  donc  eftant  bandé, fi 
vous  luy  demandez  incontinent ,  s'il  fe  fent  preffé ,  & 
qu’il  refponde,  qp’oiiy,  mais  que  c’eft  fort  îegerement, 
principalement  à  l’endroit  oùeftjla  fradlurc  j  c’eft  figne 
que  l’os  rompu  eft  bien  bandé,  &  que  quelque  humeur  à 
efté  exprimée  de  la  ftaélure.  Que  fi  le  malade  fe  fent  en* 
cor  ferré  plus  fort, ce  mefmc  iour  ou  en  cette  mcfmc.  nuiâ, 
3c  qpe  le  lendemain  il  luy  arriueàla  main  vne  tumeur 
•moIle.qbe'iiTante  au  toucher,  &  petite  :  c’eft  figne  que 
Jafradurea  efté  badée  bienà  propos.Cat  quandil  n’ypa* 
roit  point  de  tumeur,  c’eft  figne  que  les  humeurs  n’ont 
pas  efté  exprimées  en  bas  de  la  fraâure ,  &  que  la  liga¬ 
ture  n’a  pas  efté  ferrée  au  point  qu'il  falloit.  Au  contrai¬ 
re,  s’il  paroit  Tçe  tumeur  dure  à  la  main,  cela  marque 
qu’on  a  ferré  trop  fort,  &  c’eft  là  rn  indice  d’inflamma¬ 
tion  :  lequel  donc  de  ces  deux  qui  arrine,il  faut  deliei  la 
ftaâure,  &  la  bander  de  nouueau.  Mais  fi  cous  les  lignes 
d’vne  bonne  ligature  s'y  trouuent,  Hippocrate  eftd’aduis 
trois  iours  apres  la  ligature  faite, de  delier  les  bandes,  & 
de  refaire  la  ligature  de  la  mefme, façon  ,pcrfiftanc  en  cet 
eftat  iufques  au  feptiefme  iour,  ou  tous  au  plus,  iufqu’à 
î’onzieme  ,  félon  Ccifc  au  liure  8.  chapitre  lo.  auquel 
'DêUSt  n  faudra  faire  efehange  des  compreflesauxfcrules. 

etufes  aui  ;la,raifon  pourquoy  trois  ioursapres  Hippocrate  de- 
atnt  »/=  membre  rompu, ne  doit  pas  cftre  oubliée.Il  y  a  deux 

tnent  k  obligent  à  défaire  la  ligature  du  mebre  rompu; 

def  ‘  l»  c’eft  la  relaxation  des  bandeSîfÆmti'c.la  demâ- 

gefon.  Pour  ces  deux  caufes  nous  femmes  contraints  de 

>g  un-  Jjjjander  la  fiaélurc  s  ce  qu’ autrement  il  Ce  fauôrci:  bien 
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garder  de  faire  i  d’autant  que  l’intention  qu’ooldoit  auoir, 
c’eft  de  tenir  toiifiours  le  membre  coy  &  immobile.  Et  fi 
I  cela  fc  pouuoit  obfcruer  tout  le  long  de  la  cme ,  ce  fcroit 
bien  la  chofe  la  plus  à  fouhaiter»  &  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  :  Mais  quand,  les  bandes  fe  rclafchent>  il  y  adanger> 
que  la  fradlure  ne  vienne  à  fe  détraquer  &  à  s’ébranlcr> 
c'cft  pourquoy  l’on  refait  vne  nouuelle  ligature.  L'autre 
caufe,  c’eft  que  l'cxperience  confirme  ,  que  le  membre 
couucrt  plus  que  de  couftume  ,  &  tenu  bandé ,  cft  fou- 
ucnt  trauaill  é  de  dcmangefon  >  à  caufe  des  humeurs  & 
vapeurs  qui  deuoient  ttanfpirerj  lefquellescftans  com¬ 
me  empriCennées  dcuiemrem  fort  acres  ,  &  par  confe- 
quent  excitent  non  feulement , Vne  demangelon  ,  mais 
quelquefois  aüffi  caufent  excoriation,  qui  fait  que  le  ma¬ 
lade  eft  contraint  de  remuer  fouttcnt  le  membre  afifeClé: 
ce  qui  nous  oblige  aufli  de  défaire  la  ligature.  Or  Hip- 
pecrate  la  défait  au  troifiefm'e  îoür ,  parce  qûe  le  premier  '*  *** 

iour  le  malade  fent  que  la  ligature  le  ferre,  comme  aulfi 
le  fécond  ioiir,  iufqu’à  ce  que  les  bandes  commencent  à 
felafchetj  c’eft  pourquoy  Hippocrate  défait  lajligaturc  A**'*^* 
au  troifiéme  iour  ,  &  la  retourne  faire ,  tant  pour  mieux 
ferrer  les  bandes,  que  pour  donner  iÏÏuë  aux  humeurs  Sc 
vapeurs  retenues  fous  la  peau ,  pour  Icfquelles  faire  cua- 
porer,  s’il  y  a  dcmangefon  ,  Hippocrate  veut  qu’on  fo¬ 
mente  le  membre  d’eau  chaude,  pour  ôuurir  les  porcs ,  & 
faire  exalcr  l’humeur,  Quant  à  nous  ,  nous  auons  ac- 
couftumé  d’entendre  plus  long  temps  pour  l’ordinaire,  à 
défaire  &  remuer  le  bandage,  ne  le  faifantqu’aui  quatriè¬ 
me  ,  veitc  le  plus  fouucnc  au  cinquième  iour  ,  fi  la  de- 
mangefon  ne  tourmente  point  iufqu’en  ce  temps  là, 
comme  en  effet  le  plus  fouuent  elle  n’arriuepas  aux  pre¬ 
miers  iours,  &  les  bandes  demeurent  ordinairement  affex 
ferrées,  iufqu’au  cinquième.  L’vnt  5c  l’autre  de  ces  rai- 
fons  cft  iufte  &  valable  :  mais  il  faut  dire,  que  fi  I  on  ap¬ 
plique  les  bandes  toutes  fcches,  comme  veut  Hippocrate, 
elles  ferelafcherontautrsifiéme  iour  :au  lieu  quefion 
tes  exprime  ou  dans  du  vin,  ou  dans  du  fuc  de  grenades,  '  ' 

Ou  dans  le  blanc  d’œuf,  comme  le  pratiquent  d’ordinaire” 
nos  Chirurgiens,  elle.sontaccouftuméde  demeurer  plus 
îong-tcmpsjferrécs  ,  &  de  tenir  bon  iufqu’au  cinquième- 
iour.  Or  comme  cette  procedure  delvifiterâc  de  delier  la 
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frafturc  aux  premiers  iouts,doit  eftre  obferuée>  lors  qu’il 
yaplus  de  l'ubiet  d’ appréhender  l’infiammation  ;  auflî 
dans  le  progrex  du  mal,  auquel  temps  il  faut  plus  pout- 
uoir  &  trauailler  à  la  fermeté  de  lafiaélure  ,  on  délié  le 
Cembien  membre  plus  rarement,  à  fçauoir  de  fix  eu  fix,  ou  de  fept 
de  itmps  en  fgpj  ioms  .  gn  vn  mot ,  lors  qu’on  voit  que  les  bandes 
ta  doit  fe  font  lafehées ,  continuant  iulqu’à  ce  que  la  frafture 
tontinuor  foie  Ju  tout  guetie  ,  &  raffermie, 4c  que  le  callus  fuit  venu 
htli^atu-  à  perfeétion  tout  autour  de  la  fraclurcrlequcl  terme  n’  cfl 
«•  pas  tout  de  mefmc  en  tous  les  os  :  car  les  grands  ,  com¬ 

me  celuy  de  la  cuiffe  ,  demandent  40.  iours  ;  l’ humérus 
&  la  iambe,  30.  lerayon  &.  le  coude, lo.  les  os  des  doigts, 
1 6’ Lefquels  termes  encore  ne  font  pas  fiprefix:  ainsils 
changent  premièrement  à  raifon  del'âgcjcarla  fradutc 
fe  coufolide  pluftoft  à  vn  ieune  homme  qu’àvn  vicllard: 
mais  le  plus  promptement  encore  de  tous  aux  enfans,  Icf- 
quels  ont  touliours  les  operations  naturelles  plus  vigou- 
leufes.  Déplus,  ils  changent  encore  félon  la  faifon  de 
l’année  j  car  elleeft  pluftoft  guerie  au  printemps  ,  qu'en 
efté  ;  &  en  efté  qu’en  hyuer.  Item  félon  l’habitude  du 
corps  ;  car  celle  qui  eft  ferme,  &  folide  fe  guérit  pluftoft 
&  plus  aifemenc,  que  celle  qui  eft  floiiette  Item  vne  fra- 
âure  feule  eft  pluftoft  guerie  ,  qu’vue  double  :  comme 
suffi  en  vn  malade  bien  obcïlîhnt,  qu’en  vn  autre.  Mais 
parlons  vn  peu  maintenant  d’vue  autre  maniéré  de  liga¬ 
ture,  que  Celfe  met  en  auant. 

-  Celfe  donq  au/îKre  g.  enfeigne  cette  liga- 

d’Hippocrate,  &  l’explique  clairement,  y  adiouftant 
I  quelques  petites  formalité!.  Il  dit,  qu’il 

hs  fjm  ingcttg  à  l’encûur  de  la  fraélure  des  drapeaux  ttempei 

f  dzas  vm&huile.  Pour  laplufpart  il  faut  applique' fibl/un- 

felpCtljt.  fjg;  f  Jig  Celfe.  )  Toutefois  Celfe  aux  premières  paroles 
de  fan  difcours,femble  ne  faire  mention  que  de  quatre 
feulemcntimais  j  corhme  il  remarque  vn  peu  apres  )  au 
ptem  çr  appareil  il  ordonne  quatre  bandes,  au  fécond 
R  tifon.  cinq ,  au  troifîéine  fîx  :  La  raifoa  de  cecy ,  c’eft  que  com¬ 
me  aaxptenriers  iours,  la  crainte  d’inflammation, &  l’in¬ 
tention  de  l’empefchcr  ,  preuauefur  toute  autre  confîde- 
Vvforo  le  progrez  du  mal,  n’y  ayant  plus  aucu- 

its  bSUei  crainte  d’inflammation ,  il  applique  tout  fon  foing  de 
■  là  en  auant  à  raffermir  la  fraAurc.  Keuenons  donc  au* 
termes  de  Celfe  :  La  prtmiere  bandt  (  dit  il  )  doit  ejirt  t» 
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fini  cmrie,  quifaifant  tro's  tours  ù.  l’entour  de  lafruêlure^ 
monte  en  haut,  grimpant  comme  vue  yU  de  prejfoir ,  ^  c^ejt 
Èien  affèz,  que  de  et  ne  façon  elle  fitffe  trois  tours.  La  fécon¬ 
dé  plus  longue  delà  moitié ,  commence  fin  la  fraSure,  f  l’os 
ejleleuéyfur  fon  eminence:  s’il  e^  tout  égal,  d’où  l’on  vou¬ 
dra:  ét  tout  auéebtUTsde  la  precedinte  Je  porte  en  has-,puii 
retournant  à  tafraHurèj  va  contremonf,  fe  termine  en  l» 
partie  fuptrieure  dit  membre,  au  de  là  de  le  première  bande. 
p.emarqüez  qùe  Celfe  veut  ^ue  cette  fetonde  bande  fi  ni(^ . 
fe  au  delà  de  la  pteiHierejparce  qùe  la  fe conde  bande  doir 
faire  plus  de  toùrs  qùe  lapiemiere,pom  IzïAïConcjt-deJfut 
alléguée.  Celfe  dit  stpies:  i'ar  dejjits  ee,  bandes  il  fauéiap- 
fliquer  vn  cetâi  eftendu  fur  vn  drapeau  large,qui  les  retienne. 

Et  fi. l’ os  pàroit  eminetit  eriqueltjutpaf't ,  l’ony  met  déplus 
vn  drapeau  en  trois  doubles,  trempé  dans  le  ^méfmevin^ 
huile.  Notez  ,  qùe  Celfe  dit  icy  me  chofe,  qu’il  aiioit  Obferua- 
défia  dite  vn  peu  auparauant ,  qui  me  fait  fouucnit  du  di- 
IC  d’Hippocrate,  à  fçaaoir  qu’il  faut  remarquer  en  qaellc  marqua- 
figure  le  malade  prefente  lé  membre  rompu  au  Chitar- 
gien  pour  le  pancér,par  exemple  s’il  panche  plus  à  droi-  f'dliurei 
té,  qu'à  gauche  j  ou  s’il  cft  plus  abouché  qu’à  la  renuer- 
fe,  en  forte  que  l’os  rOmpu  paroilTe  eminem  en  quelque 
endroit.  Car  âppreàez  de  là  pratique  ordinaire ,  que  l’os 
venant  à  fe  rompre ,  la  droiturè  du  membre  fe  perd  in¬ 
continent ,  le  membre  rompu  fe  iette  d’vn  cofté,^&  là 
où  il  s’eft  panche  ,  ou  tordu  ,  c’eft  de  ce  cofté  là  qu’il  a' 
toufiours  cnitie  de  fe  tourner.  C’eft  pourquoy  Hippocra¬ 
te  à  toufiours  égard  à  cette  inclination  dù  Aiembie  rom¬ 
pu  ,  en  toutes  les  operations ,  nommeOaent  en  l’excen- 
lion  ,  mais'  fut  tout  en  la  ligature  :  c’eft  pourquôy  Celfe 
dit  :  §iue  fit  tas  efi  eminent  en  quelque  part,  il  faut  appliquer 
fur  cette  emmince  vrl  drapeau  èh  trois  doublis,  trehtpé  dans  le 
mefme  vin  ^  huile.  Nous  autrès  nous  y  appliquons  des  Jç. 

petits  couffinets,  où  de  linge,  ou  d’eftopes,  trcrnpez  dans 
le  vin  noir,  ou  bien  dans  le  blanc  d’œuf,  mis  &  ferrez  * 

fous  les  bandes  ,  à  l’endroit  où  l’Os  parùit  eminent,  pouf 
émoulTet  ladite  eininence,&  la  faire  petitàpetit  rentrer  '*”*”*”^ 
dans  fa  propre  canité.»  Celfe  .adio  ùte  puis  apres; 
faut  embraffer  ^  enuiHnrrtoutlefufdit  appa>e<l  d'vne  trofié- 
tni,(ji’vnequatriètrièbÂdt,Àe  forte  que  lafu’Utnte  m'ileoou- 
^iiis  au  citrairi  iéla  pfe«drtc,{adio.ûté--y,que  c  eft  de  peut 
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que  le  mufcle  ne  fe  retire  &  torde  tout  d’vn  cofté  ) 
la  treijiétne  feult  fe  termine  en  la  partie  niferieure  >  ü*  les  mis 
autres  ers  la  fuperietire.  On  vfe  de  tant  de  bandes,  parce 
gts  il  vuKt  mieux  faste  plufieurs  teu’s  ,  que  ferrer  trop  fon. 
Car  tant  que  l'inflammation  durcj  il  vaut  mieux  procurer 
l’afFenniflcmcnt  de  la  Érâflure  par  plufieurs  tours  de  ban¬ 
das  que  par  vne  grande  eftreinterc’cfi;  vne  des  plus  aficu-^ 
JJiftrenct  rées  defenfes  qu’on  y  puifle  apporter.  Voilà  quelle  cft  U 
delat'gt^'  ligature  de  Celle  :  en  laquelle  vous  voyez  qu’il  eft  diiTe- 
turede^  rent  d’Hippofrate  ,  d’autant  qu’Hippoctate  n’employe 
CWyijrf*-  que  trois  bandes,  au  lieu  que  Celfe  en  employé  fix:com- 
^tieeeelle  bien  que  la  première  fois  il  n’en  mette  que  quatre ,  la  fc- 
d' flippe-  condefois,  à  fçauoir  autroifiémeiour,  cinq;  la  troifié- 
erate.  mclàfçauoir  au  cinquième  iour ,  fix  ,  pour  mieux  raf¬ 
fermir  lafradure,à  mefure  que  le  njial  va  fon  train. 
D’ailleurs  Hippocrate  applique  des  comprelfcs  ;  Celfe  vn 
drapeau  large,  lequel  eftantioint  à  la  quatrième  bande, 
correfpond  ptcfque'aux  compreflfes d’Hippocrate.  Hippo¬ 
crate  cngrailTc  feulement  fes  comprclles  de  ceiat  ;  Celfe 
trempe  tout  fon  appareil  dans  du  vin  &  huile  ,  chofes  qui 
rcuiennent  toutes  à  vn.  Parquoy  Hippocrate  6c  Celfe 
font  lîpeu  diflerens  entr’cux,que  r,vne&  l’autre  ligitu- 
l'cdoitcftre  repucèe  pour  commode  &  valable.  Car  les 
bons  autlicurs  font  bien  aifes  d’adioufter  toufiours  quel¬ 
que  chofe  de  leur  propre  crûjlors  qn’ils  le  peuuent  faire , 
pour  rendre  la  profclTion  plus  fplendide  ;  comme  auffi  les 
modernes  fc  font  bazardez  de  faire,  avants  tout  demef- 
me  de  leur  coftè  diucrfilîè  en  plufieurs  façons,  tant  les  li  ¬ 
gatures,  que  les  medicamens  qui  feruent  aux  fraèlures. 
£t  d’autaut  que  toutes  ces  méthodes  font  probables  Si 
vtiles  ,  &  que  mcfmcs  aulTi  mafaçon  de  procéder  en  ce 
traicemtnt  cft  de  ce  nombre ,  ic  crois  qu'il  ne  fora  pas  mal 
à  propos  de  les  rapporter  icy. 

Jntentitns  Vousauez  donc  entendu  ,  comme  les  anciens  fe  font 
des  meder.  fetuis  de  fort  peu  de  medicamens  en  la  cure  des  fractures. 
nés  en  U  Car  Hippocrate  fe  fert  feulement  du  cerat  Sc  du  vin.-Cellc 
Cure  des  tant  du  cerat  ,  que  de  l’huile  &  du  vin.  Mais  les  moder- 
fraliurei,  nés  le  font  feruis  de  plufieurs  autres ,  outre  ceux  là.  Pre- 
1.  mierement  il  y  cna,qui  àlïmitationdes  anciens,  appli» 
quent  le  ccrat  rofat  fur  la  partie  rompue  defcouueite,  d:- 
uant qu’appliquer  aucunes  bandes,  i’ellcndiiit  fur  vn  dra- 
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peau  large  ,  puis  l’enueloppcnt  débandés-  Il  y  en  a  d’au-  a< 
très ,  qui  eftcndent  à  l'cmour  de  la  fraflure  vn  linge  trem¬ 
pé  dans  du  vin  noir  auftcre  ,  &  huile  rofat-  11  y  en  a 
d’autres  qui  femblablcment  fur  lapaitie  nuë  j  deuant  qu’y 
mettre  les  bande*  ,  appliquent  premièrement  à  l’entour 
de  la  fraélure  vn  drapeau  large  chargé  de  cerat  rofat  i 
puis  vn  autre  drapeau  trempé  dans  le  vin  noir  auftere,oa 
dans  le  fuc  des  grenades.  Et  d’autres  pareillement  enue-  4. 
loppent  la  partie  fraélurée  nuë  auec  des  eftouppes^  pe- 
gnees,  eftcnduës,&vn  peuabbreuuécs  d’vn  blanc  d’œuf 
bien  battu-  D’autres  enuironnent  premièrement  la  partie  y. 
nuë  de  deux  bandes  ,  &  pat  deffus  mettent  les  fufdites 
eftoupes  :  lefquelles  ils  font  tenir  femblablcment  ferme 
par  des  bandes  qui  fe  roulent  à  deux  chefs.  D’autres  en-  C. 
cote  mettent  tout  à  l’entour  de  mefmc  façon  les  fufdites 
eftoupes,  les  ayans  auparauant  trempées  dans  du  vin 
noir  afpre  ,  p  uis  enduites  de  blanc  d’œuf.  Il  y  en  a  enco-  7. 
re  d’autres ,  qui  fut  des  eftoupes  peignées  mettent  vn 
blanc  d’œuf ,  auquel  on  ayt  meflé  des  poudres  adftringen- 
tes ,  qu’ils  compofent  de  parties  égalés  de  b»l  Atmcite, 
fang  de  ^dragon  ,  mirtiUe,  halaufies ,  reduifant  le  tout  en 
confiftence  de  miel-Il  y  en  a  enfin  d’autres  ,  qui  trem-  8. 
pent  premièrement  les  eftoupes  dans  le  vin  noir  ,  puis  ■ 
dans  le  blanc  d’œuf,  auquel  les  poudres  fufdites  ont  efté 
incorporées.  Et  voilà  la  plus  part  des  differentès  façons 
d’appliquer  des  mcdicamens  aux  ftaflurcs,  defquellcs  fe 
font  feruis  les  moderni!S,& qu’ils  pratiquent  tandis  qu’il 
y  a  crainte  d’inflammation  ,  &  iufqu’à  ce  que  la  ftaâurc 
commence  à  fe  raffermir:  en  fuite  dequoy  ils  y  appli¬ 
quent ,  fi  c’eft  la  faifon  d’efté,  l’cmplaftie  Di.rpa/wj  j  fi 
c’eft  en  hyuer  ,  le -B'ïré/ï'feOT  ,  qui  font  des  mcdicamens 
adftringens  ,  &  très  propres  à  afléurcr  &  raffermir  la  fra- 
élure.  D’autres  fefcruenc  ordinairement  de  l'Oxycroceum 
duquel  ou  peut  vfer  lors  qu’il  ftit  grand  froid.  Et  de  ces 
mcdicamens  tous  feuls  ils  s’en  feruent  auflî  durant  plu- 
iîcurs  leurs  fans  bandes ,  la  fraduie  eftant  guerre. 

Mais  quant  aux  bandes ,  il  y  en  a  qui  fe  ft-ruent  des  sSies  dtt 
bandes  que  propofe  Hippocrate  j  d’autres  qui  roulent  m»d$rntf. 
toutes  les  bandes  fort  deux  ,  foit  trois  ,  par  leurs  deux 
chefs;  d'autres  y  mettent  vne  bande ,  ou  deux ,  à  la  façon 
d’Hippocrate  ;  puis  ils  un  appliquent  Vne  troifiéme,& 

LLl  ^  vne 
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TOC  quattiénie  >  qu’ils  entoïtillentàcleux  chef's.Quàjît  i 
''  nous  ,  qui  fçauons  que  toutes  ces  méthodes  font  bonnes,' 

&  propies  pour  la  cu(c  des'  fracture, 'i ,  nous  les  anons  tou- 
tes  piatiquécs,  mais  non  indifféremment,  ains  auec  choir 
&  diftinftion  obferuans  au  prcallable  les  indications 
eouuenables,  qui  font  d'alTeurcr  &  raffermir  la  frafturc, 
Sc  d’empefcher  l’inflammation  ;  comme'  auffi  confidcians 
les  os  rompus  ,  le  fêntimeOt  de  la  partie  ,  la  grandeur  de 
la  fradlure,  lé  corps  du  malade,  &  lafaifonde  l'année,-' 
&  cet  chofes  fupposécs  ,  noùs  nous  fommes'  feruis  desrc- 
Çotriffient  medes  fufdits,  auec  vtilitc  &  heureux  fuccez.  Car  fi  la 
Vuuthtur  frafture eft petite. &  doiilouïeufe,  le  corps  &lemembrc 
hands  les  rompu  foiblê ,  &  enfantin,  &  que  ce  foiteu  cfté,  on  y  ap- 
pethés  pliqueta  vtilcment  1  e  premier  des  medicamens  propofez, 
fràSHtts-  *  rofat  eftendu  fur  vn  drapeau  large  :  au¬ 

quel  cas  on  fe  fcrt  auffi  heureufcment  du  fécond  médica¬ 
ment, à  fçauoir  d’vn  linge  trempé  dans  vin  &  huile  rofat. 
Qiic  fi  la  mcfmc  fraélurc  cft  cù  vu  ieuiie  homme,on  y  ap¬ 
plique  l’vh  &  l'autre  médicament  tout  a  l’entour,qui  fait 
la  troifiérac  mctho^s  ,  à  fçauoir  le  linge  large  enduit  du 
ccrat,  ic  l'autre  linge  large  trempé  dans  le  vin  &  l’huile. 
Mais  s'il  n’y  a  point  de  douleur,  fi  la  fraftureeft  petite. & 
faiéfe  en  vn  petit-  ds ,  comme  au  doigt ,  &  fi  la  partie  eft 
dcbile:  il  fufnra  d’^  mettre  tout  à^5t(^ur  le  linge  expri¬ 
mé  dans  le  vin  nôii;,fi  c’eft  en  hyucr  rou  dans  le  vin  les 
grenades,  fi  c’cft  en  cfié ,  &  l’attacher  auec  vne  bande.  En 
■  . ,  .  ,  Vne  ftaélurc  plus  grande ,  &  faite  en  vn  plus  grand  os,’ 
Cemmtnt  jj  ny  ayt  pas  de  douleur,  comme  eft  le  cOude,ony 
p/tnde  les  applique  vtilcraent  des  eflouppes  peignées  auec  le  blanc 
l*»ndes  d’œuf,  qui  cft  le  quatrième  médicament  QUe  fi  le 
corps  eft  debile,  &  le  bras  n’eft-  gUeres  ferme,  nous 
nous  fetuoHS  de  ces  eftdupcs  ,  les  ayans.  auparauant  ex¬ 
primées  dans  du  vin,  puis  cnduites.de  blanc  d’eèuf,  qui 
,  cft  le  cinquième  médicament  fufdit.  Que  fi  la  fra'éfure 
Cure  de  U  g  grande ,  &  en  vn  grand  os ,  &  que  la  dôulfür  prefTej' 
fr»élure.  -j  premier  lieu  à  raifon  de  la  douleur ,  appliquer 

ahce  d»M-  Cm;  partie  nue  lé  linge  large  enduit  de  ceiat  rofat,  puis 
***'•  le  couutir  d’vn  autre  linge  plus  large  trempé  dans  le  vin' 
&  l’huile  rofat  ;  apres  il  faut  appliquer  les  barides ,  &  fi- 
nalemstnt  appliquer  &  lier  les  eftôup»*  defrus,chargécs  de 
biaUf. 
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blanc  d’œf  auec  les  poudres  :  car  par  ce  mwen  on  letne- 
ciie  aux  indications  répugnantes.  Et  en  efîet  la  douleur 
reiette  la  ligature  trop  ferrée ,  &  demande  des  anodyns: 
d’autre  part  vne  grande  fraifture ,  &  faite  en  yn  grand  os, 
demande  qu’on  ferre  fort  i  à  bon  droit  donc  on  vfe  a^a- 
ïauant  des  anodyns  ,  puis  des  temedes  qui  rafFermilïent 
la  fradlutc  En  fiit  fi  la  fraflute  eften  vh  grand  os>  comme 
en  la  cuilfe)  en  la  iambe,ou  en  l'humcrus  j  fi  elle  eft  gran¬ 
de,  ou  douWc,  &  fans  douleur  J  il  faut  alors  employer 
les  eftoupes,  exprimées  pre^erement  dans  du  vin,  pois 
•  chargées  de  blanc  d’œqf  méfié  auec  les  poudres  adftrin- 
gemes.Quc  fi  au  premier  appareil  les  poudres  &  les  eftour^ 
pes  excitent  démangé  fon,i  à  caufe  que  le  corps  abonde  en 
ferofité  falée ,  &  en  humeurs  acres  ,  &  fi  la  fraéture  fe 
rencontre  en  vn  grand  os ,  ayant  befoin  d’vn  bon  appuy: 
alors  ayant  mis  premièrement  les  bandes  ,  on  met  fur 
icelles  tout  à  l'entour  les  efioupes  Sl  les  poudres,  que  l’on 
attache  d’vne  bande  :  &  toute  les  fois  qu’on  délié  &  def- 
couure  la  fraflure  ,  l’on  balîine  &  atroufe  la  partie  aue,ç 
quantité  d’eau  chaude,  pour  appaifer  la  demangefon,  fé¬ 
lon  le  confeil  d’Hippocrate  &  de  Celfe.  En  vn  mot 
quand  l’indication  de  raffermir  la  fraélure  preuaut,  &  que 
ny  la  douleur ,  ny  la  crainte  d’inflammation  ne  l'ofEuf- 
que  point ,  &  ne  la  contrequatre  en  rien  que  ce  fi>ic,nous 
vfons  &  du  vin,  &  du  blanc  d’œuf ,  &  finalement  des 
poudres  adftringentes  ;  lefquels  remedes  ne  raffermilTcnc 
pas  feulement  la  fraélure  ,  mais  auffi  par  leur  adlfriébioft 
rcpouffênt  bien  loin  les  bumcurs,&  empefehent  Finflara- 
niation.  Mais  lors  que  la  douleur  prelfc  ,  nousjvfons 
plus  du  cerat&  de  l’huile  ro fat, comme aufiî  du  vin,  qui 
eft  fort  propre  à  l'vne  &  à  l’autre  intention. 

Quand  aux  bandes  ,  lors  qu’on  applique  des  eftoupes, 
celles  qui  fc  ronlent  à  deux  chefs  font  plus  propres,  pour 
deux  raifonsitant  parce  qu’elles  ferrent  Setiennent  mieux, 
&  qu’à  caufe  des  eftoupes  qui  font  deflbus  ,  &  qui  fe  def- 
fech  ent,  la  fraclurc  eft  plus  viuement  ferrée ,  comme  aulS 
parce  que  ces  bandes  ferrent  egalement,  de  forte  que  le 
membre  ne  fe  retire  point  d’vn  collé,  Sc  le  mnfcle  ne  fc 
tord  point,  comme  en  la  bande  qui  ne  fe  roule  qu’à 
yn  chef.  Mais  fil’on  n’vf«  pas  des  eftoupes,  on 
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fe  peut  feruir  vdlement  des  autres  bandes  roulées  à  va 
chef,  auec  les  medicamens  cy-deffus  propofei.V oilà  ce 
que  nous  auioiis  à  dire  dos  medicamens,  bandes,  linges, 
o:  comprclfes ,  qu’on  doit  appliquer  à  l’emour  de  la  fta- 
élure,  &  de  la  troifiémeioperation  de  la  fradurc. 

La  quatrième  operation  appartenant  à  la  cure  des  fra- 
dures,  ceA/a  depojîtion  ,■  oa  coHecatitn,  ovifituation  du 
membre  rompu ,  qu  Hippocrate  comprend  en  trois  mots, 
quandaii  3.  de  eequifefak  en  la  Meaecme,texte  ly.iildit; 
La  depojîtien  moüe, égalé,  ir  tournée  tn  haut,  eft  lameiUturt 
aux  partiel  eminemes  du  corps ,  comme  font  la  iefte  ,  Itsiras 
Cr  lesiambes.  Elle  doit  eftre  molle,  comme  dit  Galien  ait 
commentaire,  de  peur  quelle  ne  prefleen  cét  endroit  la 
partie  roinpuë,  dq  façon  qu’elle  foit  réduite  en  danger  de 
s’ciiflammer ,  à  râifon  de  la  douleur,  &que  le  malade 
cftant  contraint  de  changer  de  pofture,  il  ne  vienne  àen- 
tordre  la  fradure,  laquelle  il  faut  tenir  longuement  im¬ 
mobile,  &  en  grand  repos.  Elle  doit  auffi  cAie..  égalé-, 
parce  que  l’incgalc  caufe doulcûr ,  &  petuettit  le  mem¬ 
bre  ,  n’ayant  point  dappuy  ferme  en  des  endroits, 
cftant  trop  prefl’é  en  d’autres  ;  c’ eft  donc  à  bon  droit 
qu’Hippocrate  fecoitunande  celle  qui  eft  cgale.La  partie 
rompue  auec  le  refte  du  membre, doit  aufli  eftre  tournée  en 
haut  -,  parce  qu’ainfi  elle  fc  maintient  exempte  de  fluxion, 
comme  au  contraire  celle  qui  eft  tournée  contre  bas ,  en 
prouoquant  les  fluxions,  à  caufe  des  humeurs  qui  pour 
leur  pefanteur  tombent  en  bas,  eft  caùfe  d'infiammatioiv 
Ce  n’eft.donc  pas  fans  caufe,  que  là  fituation  du  mem¬ 
bre  rornpu  doit  eftre  molle ,  égale ,  &  tournée  en  haut. 
Cependant  ce  n’eft  pas  encore  alfezdc  feauoir  cela;  mars 
fur  tout  il  fe  faut  fouuenir  de  ce  que  nouS  auons  dit  cy~ 
defus,  à  fçauoir  qu’en  toutes  operations  if  faut  ûbfer- 
uer  la  figure  moyenne  des  iointurcs,  &  la  figuration  con 
uenable  des  muftles  ,  qui  eft  de  ranger  la  tradure  di  le 
membre  rompu  cn  la  figure,  en  laquelle  on  l’auoir'anpa- 
rauât  cftédu, agencé  &  bandé, corne  en  la  fraduie  de  1  hu¬ 
mérus  qui  fe  range  en  lafigurc  du  coude  angulaire  d  angle 
droit.  C’eftpourquoy  les  plus  habiles  Operateurs  de  cc 

têps,pour  s’en  bien  ac'quiter.ont  pris  la  couftume  de  faire 
faire  des  caiffes  ou  petites  chafics  d’ais,qui  foiét  angulai¬ 
res  pour  le  coude  ,  afin  que  cette  fituation  garde  la  figure 

tnoÿcnnc 


B  es  Opérations  Chirurgicales.  5>i  5 

moyenne  de  la  ibinturc,&  la  figuration  conuenable  des 
mufelcs  J  &  par  ce  moyen  ils  tiennent  le  membre  immo¬ 
bile  durant  tout  le  temps  de  la  cure  :  &  pour  rendre  cette 
(ituation  plus  molle  ,  ils  garniflent  tout  le  dedans  de  ces 
caifles  de  force  eftoupes.  Il  yçn  a  quelques  vns,quine 
font  pas  des  caifies  de  bois,  ainsfont  fabriquer  comme 
vn  canal  de  carton ,  dans  lequel  ils  afféent  le  membre 
rompu  :  mais  cette  méthode  de  colloquer  les  membres 
doit  eftre  reiettée,  parce  que  le  carton  le  plie,  &  récipro¬ 
quement  plie  &  courbe  le  membre  fradurc  ,  comme  il  a 
défia  efté  remarqué  .y-deffm.W  faut  donc  faire  des  cailles 
de  bois.  Mais  aux  moindres  os  rompus,  comme  en  lalfra- 
élure  du  coude,  ayant  lié  le  membre  tout  le  long  du  cou¬ 
de,  ils  y  mettent  vn  long  ais  tout  droit, garni  de  quantité 
d’eftoupes,  ou  de  coton,  l'attachent  auec  le  membre' 
rpmpucn  troisiepdroits.  L’on  procède  tout  de  mcfme  en 
la  fiaéfurc.du  doigt.  Or  ces  cailfes,  &  ces  ais  qu’on  cop-  Pourqàty 
che  par  deflbus  les  membres  fraàurez,font  extrêmement  op- 
dc  requefte  pour  les  mouuemens  que  nous  ÙLiCoas  Czns  lis 
fonger  à  rien,  &  pour  les  mouuemens  neceilaires  à  la  def-  iitîjfts. 
charge  des  exetemeps,  comme  aulfipôur  ceux  qui  fefont 
en  dormant  fans  noftrc  volonté.  lufqu’icy  ]donc  nous 
auons  difeouru  de  la  cure  de  1  a  frafture  faite  en  trauers, 

recente,  &  fans  playejfur  lequel  fubiet  fi  ie  me  fuis  arre- 
fté trop  long-temps,  fçaehez,  que  ie  l’ay  fait  à  deffein,, 
pour  voiis  faire  mieux  iuger  ,  s‘|l  eft  ipfte  &  raifonnable 
que  cetre  matière  &  profellîon  fôit  pratiquée  par  des  por- 
te-fajx,  payfans,  &  fcmrnelettes ,  qui  pat  tout  s’attri¬ 
buent  &  exercent  impudemment  cette  profeffiou. Parlons 
maintenant  de  laîfraélure  faite  en  long ,  &  de  la  fraélure 

Si  la  fraéïurc  efi  faite  le  long  de  l’os,  Galien'dit,  qu’il 
y  a  deux  indications  particulières  en  cela:/’x'»c  de  rempf-  Ufra~ 
tre  dedans  les  fuÿits  os  rompus,  à  fçauoir  d’agencer  les 
parties  rompa'és  ,  &  les  remettre  en  leur  place:/’««frf,dc  *  d* 
les  tenir  en  taifon ,  les  ayant  reiointes  &  agencées.  Pour 
veniràbout  6xi  premier  but,  l’extenfion  eft  necelTaire, 
comme  aufii  la  figure  moyenne  de  la  iointure,  &  aulli  la 
figuration  conuenable  des  mufclcs  qui  maintient  le  muf- 
cle  en  fon  entier  d’vn  des  coftez  dn  mcmbte,&  ne  la  tord 
point.  Pour  le  fécond  but,  qui  eft  de  conferuer  la  partie 
toute 
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toate  agencée»  on  y  donne  ordre  par  la  ligature,  laquell# 
(  comme  enfcignc  Galien  J  en  vnc  fraânre  de  cette  forte, 
doit  eftre  plus  {errée,  qu’on  n’a  pas  fait  en  la  fradure  faite 
fn  trauers  ;  d'autant  que  les  os  fe  font  efcartçz  en  leur  la¬ 
titude,  &font  plus  fcparez  l’vn  de  l’autre,  teU'ement 
quils  pntbcfoin  deneceflité  d’eftre  ferrez  plus  fort, pour 
les  faire  rejoindre  exaftement  enfemble.  Quant  au  refte 
il  faut  faife  tout  de  mefmé,  qu’il  a  efté  dit  en  la  fradure 
TrxUluf*  faite  en  trauers. 

^  ^  11  atriue  foupent  que  l’os  eft  rôpu,&  que  la  fr^dutc  eft 

P  J  r  accompagnée  de  play e,  que  nous  appelions  fr«i9«rÉ'  auee 
/il>y'e:laquelle  Hippocrate  monftte  na'ifucment  comment 
Ititfft-  il  faut  traiter,  desfr/iEiures  ,  texte  z.  Maisilfaut 
tes  de  U  dire  auparauant,  combien  d’cfpeccs  il  y  a  de  ces  ftadures 
frxBurt  aaec  playe.  Il  y  en  a  vne,en  laquelle  l’os  n’eft  po  nt  dé- 
couucrtiSc  vne  autfc,  en  laquelle  il  eft  defcouuert: 
Il  y  en  a  encore  me  autre ,  en  laquelle  nous  nous 
attendons  ,  que  quelque  os  ,  pu  portion  d’os  fe  fepa- 
retfc.  Toutes  ces  cfpecesîcftans  diuerfes  demandent 
d’eftre  traitées  diuerlcment.  Parlons  premh’ ftnent  de 
la  plus  lîmple  ,  en  laquelle  l’os  n’eft  point  defcouuert» 
&  où  nous  n’attendons  point  la  feparation  d'aucune  por¬ 
tion  d’os. 

Qtiredil0  Hippocrate  au proppfe  cinq  maniérés 
frxffure  de  traiter  vne  tcHe  fradutc,  quatre  defquel  les  cftoicnc 
êtteefUfe  particulières  à  d’autres  Chirurgiens,  lacinqûiefmc  eftoit 
fxns  que  la  fienne-  Il  y  en  auoit  qui  eftimoient,qu  au  commence- 
l’es  fc'fe  ment  il  ne  falloit  que  pouruoir  à  la  playe  par  medicamens 

dtfeou-  conuenablesî  puis  icelle  approchant  de  la  guerifoni  ils 

mtrt.  vouloient  qu’on  trauaillât  à  remédier  à  1  a  fradure  par  li- 

Mxnie.  gatute,  ferules,  Vautres,  &  par  ainflils  traitpifcnt  aq 
re  i,  ■  commencement,  comme  s’il  n’y  auoit  qu?  4 

fèiile.  Hippocrate  approuue  en  partie  cette  façon  de  trai- 
S«»  imeff-  ^  partie  la  condarnne.  Car  il  l’apptouue  en  ce 
mediiÊ  ~  l**’*!!!*  tie  pourupit  pas  mal  à  la  playe,  mais  elle  manque 
en  ce  qu’elle  négligé  la  fradute  au  coinmanceracnc,  d  ou 
vient  que  les  os  au  bout  de  quelques  iouts  ne  fe  peuuent 
lî  bien  raccommoder,  qu’ils  auroient  'fait  au  commence¬ 
ment-  En  apres,  dit,  Hippocrate,  les  os  deuicnnent  p  lus 
tuméfiez,  à  caufe  de  l’abord  des  humeurs,  d’où  vient 
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qu’ils  fe  rendent  puis  apres  plus  pefans  '&  ineptes  à  l’a- 
geucement-  Qcquoy  vous  pouaet  recueillir;  tque  l’in¬ 
tention  d’Hipppcrate  eft  .  cju’îl  faut  au  comracncenient 
pourùoit  à  i’vnc  &  à  l'autre  ,  à  fçauoir  tanta  la  playe,  • 
qu’à  la  fraiSure. 

Il  y  en  a.</’««rw(dit  Hippocrate  trmtm  inemti- 
cesfrtiBures  mec  det  ltnges,l.es  er)i4sloppans  d'vn  cofté  é* 
d'autre auec  des Unge  s  (  c’eft  à  dire  ,  auec  des  bandes  J  ne» 
mettant  peint  fur  l' endroit  de  laplaye  yqu'ils  laifent  defcoij- 
uerteipuis  mettent  fur  la  flayt  quelque  npedic anfent  qui  moa- 
difie  la  fanie,^  des  cemp'eff^es  mouiUées  de  %iini  di  la  lai~  M»t> 
ne  greffe  Mais  Hippocrate  cot)datnne  fort  cett»  façon  de  re  i. 
traitcrjd'autant  que  ces  gens  là  ignorent  l’vfage  des  ban-  Sei  »»*. 
des  ,  par  où  il  faut  comipeneet  à  les  rouler  j  &  où  il  faut  eammr- 
prefler,  comme  aulTi  à  caufe  que  pluficurs  fymptomes  ac-  dite*.. 
compagiient  cette  mauuaife  maniéré  de  traiter.  Carpre-  Accu 
miercmentily  arriue  tumefaâip.cc  qu’Hippocratc  prou-  del’tn, 
ue  par  la  partie  faincjlpquelle  fi  l’on  bande  de  cette  façon  roatur, 
de  cofté  &  d’autre  ,  eUe  s  enflera  fans  doute  iau  milieu  ;  à 
plus  forte  ralfon  doué  la  partie  malade  !&  blefséc  ;  parce 
que  les  humeurs  font  poufsées  vers  la  playe,&  y  demeu¬ 
rent  engagées  par  le  moyen  de  la  ligature  faite  d'vn  cofté 
&  d’autre  ,  ÿc  la  tumeur  qui  s’y  fera,  fera  phlegmoneufe. 

C’eft  pourquoy  Hippocrate  produit  en  fuite  to®  les  acci- 
dens  de  l’inflammation  ;  qui  font  le  changement  de  cou¬ 
leur  en  la  playe,8c  le  réuerfement  de  fes bords  par  la  vio¬ 
lence  de  l’inflammation  Déplus  la  playe  larmoyé, cpip- 
mc  l’œil  en  l’ophthalmie.  loinct  Iqu’ella  ne  .fuppure 
point,  parce  qu’on  n’y  voit  point  de  cqncpaipiy.  ll.atti- 
uepufii  qae  lesps  s’exfplient ,  qui  autrement  ne  rcuffenc 
pas  fait  ,  (  dit  Caliçn  )  d’autant  qu’ils,  fc  gafteiit  par 
l’abord  &  feiour  qu’y  font  les  humeurs  crues.  Finale¬ 
ment  la  playe  feratoumicntéî  d’vne  douleur  pulfatiue, 

&  fe  rendrà  febrile  Sc  chaude  comme  du  feu  ,  pour  l’a-  ' 
mour  de  la  vedicnsente  inflammation  qui  la  tient  Quand 
donc  ils  s’xppeiçoiuentdc  toutes  ces  chpfes  ,  ils  délient 
pour  lors  les  bandes  ,  &  appliquent  vn  cataplafme  fur  la 
playe,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  charger  d’vn  fardeau 
inutile-  Dccecy  vous  pouucz  recueillir,  que  l’intention 
D’Hippocrate  eft  qu’ô  ne  laiflc  point  la  playe  découuctte. 
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mais  qu’on  l’enuiionne  pçr  tous  de  bandes.  Vous  en  pou^ 
nez  auflî  recueillir, combien  Auerrhoës  au  7.§u»lihet,ch». 
pitre  5  6  &  Albucafis  ,  fe  font  mefeontez  ,  quand  ils  efsri- 
ucnt,quauxfraauresauec  playe  il  fautlaiflerla  playe 
nuH&  defcouuercc  ,  ce  que  i'ay  veu  faire  pluûeurs  fois  à 
.  ignorans. 

MMter0^,  troifîéme  maniéré ,  de  laquelle  fe  feruent  quelques 
vns,femblc  eftre  commune  tant  aux  fradures  aucc  playe, 
que  fans  playe.  11  y  en  auoit  donc  quelques  vns,  qui  ne 
vouloicnt  pas  qu’aux  premiers  iours  on  eftendit  le  mem¬ 
bre  fraduré ,  ny  qu’on  le  raccommodaft ,  ains  pluftoft 
qu’onl’adoucitauec  huile,  laine  gtafle,  &  femblablesj 
&  apres  rauoitainfiadoucy  par  l’efpace  de  deux  ou  trois 
iours ,  au  troilîéme  ou  quatrième  iour  ils  viennent  à  faire 
Set  inttm*  l’cxtcnfion.  Hippocrate  condamne  cette  inaniere  ,  & 
monftre ,  que  ce  qui  eft  totalement  contraire  à  ce  procédé 
c’eft  ce  qui  rencontre  le  mieux  en  cette  occadon  icy ,  à 
fçauoir  qu’au  commencement  l’on  cftende  &  raccommode 
le  membre  ,  mais  qu'au  troîfiérae  &  quatrième  iour  ,  auf- 
quels  l’inflammation  eft  plus  farte,  &  qu’il  ne  faut  rien 
bouger,  on  le  laifleen  repos.  D’où  vous  pouuez  colli¬ 
ger  ,  que  l'intention  d'Hippocrate  eft,  qu’il  faut  aux  pre¬ 
miers  iours  eftendre  le  membre  rompu  ;  &  fi  puis  aptes,à 
caufe  de  l’inflammation  &  de  la  douleur ,  il  eft  de  befoin, 
on  ayt  à  vfer  des  rcmedes  adqnciflans  ,  &  mitigatifs. 
JJlénhre4  quatrième  eft  de  ceux  ,  qui  veulent  qu’on  traite  la 
fradure  auec  laine  graffe  ,  huiles ,  &  autres  mcdicamens 
mitigatifs  &  bénins, iufqu'àce  que  le  feptième  iour  foie 
pafsé ,  &  apres  le  feptième  eftendent  le  membre ,  &  le  re- 
tes  inetm~  drelTerit ,  raccommodent  la  ftadure ,  &  la  bandent.  Hip- 
modittXi  pocrate  ne  condamne  pas  tant  cette  maniéré  que  la  prece¬ 
dente.  La  raifon  eft  qu’ils  lailTent  palTer  le  temps  de  1  in¬ 
flammation.  Neantmoins  elle  n’elt  pas  bonne ,  d’autant 
que  la  fradutc  fe  remplit  cependant  d’humeurs ,  qui  cm- 
pefchentque  l’extenfion  &  le  raccommodement  ne  fe  faf- 
fent  bien  à  propps.  Que  fi  la  fradute  eft  grande,  il  y  a 
danger  que  l’os  ne  fe  fphacelife  .  pour  ne  point  dite,  que 
cependant  la  curcs’en  va  en  vnc  plus  grande  longueur. 

Cure  D’où  vous  pouuez  colliger ,  que  l’inrention  d’Hippocrate 
-  eft  ,  qu’il  faut  dés  le  commencement  raccommoder  la  fra- 
flurc.  Farqùoy  l’aduis  4’Hippocrate  eft  ,  qu’en  la  fradurc 
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auec  playc  on  doit  des  le  commencement  pouruoir  tantà 
la  fraisure  qu’à  la  playe,  &  ne  lailTer  iamais  la  playe  naë 
&  defeounerre  ,  ains  l’enucloppcr  de  bandes  ,  prefque  ne 
plus  ne  moins,  nue  fi  c’eftbit  vue  fimple  fïadure,  ce 
qu’Hippocratc  «fleure  au  i- des fraBures,  texte  t.&cg\v.s  , 

clairement  encore  au  «rxfc  g.  '  d 

Mais  allons  auflî  vn  peu  fouiller  dans  Galien  au  litm  de 
l'art  de  Médecine  ,  chapitre  91.  quelques  maximes  fonda-  ^*ff*S* 
mentales)  pour  fçauoir  comment  il  faut  pouruoir  tantà 
la  playe  qu'à  lafraélure,  par  où  il  faut  commencer  la  eu-  *»oopratit 
re,  &  comment  il  fout  accomplir  les  intentions  de  l’vne  ‘‘moment 
&  de  l'autre.  Galië  dit.^« fi  l'orefi  rompu, ^  enfemh’e attec 
la  fraBure  de  L'os, le  '  mufc'es^les  autres  parties  ajoifimes  fettfi-  traiter  ht 
freni  playes  ■,alo  s'il p  a  deux  intentirnsqui  en  na  fient  pour  fiaBure 
la  CW  e  :  l' vne  qutrrgcrdeles  es  rompus  ;  l'autre ,  les  parties  ttuxplàyei 
voifines  htefsées  II  faut  donc  pouruoir  à  l’vnc  &  à  l'autre 
tout  enfemble  >  à  la  playe  &  à  la  fradlurc. 

Les  indications,  ou  operations  qui  fc  pratiquent  en  la  Xndieatlcs 
cure  d.TS  fraftures  ,  font  en  nombre  de  quatre,  comme  desfraBum 
vouspouuez.  tftrc  cfclaircispar  le  * 

taire  i.L’exfenfison,  l' agencement,  lebandagc  lu  depoft-  t„dira. 
/•iow.  11  y  a  aiifli  quatre  intentions  pour  la  plaVe,  félon  liom  de 
CaMenaaliwe  d»  l'wtde  medeeine ,  chapitre  91.  ramener  lupi^^g- 
enfemble  Icsbords  de  la  playe  qu’ils  s’enfrebaifent,:  les  ^ 
maintenir  cftans  rejoints,  empefeher  que  rien  ne  tombe, 
e'ntre  lés  bords  ,  S.  donner  ordre  à  la  conferuation  de  la 
partie  blefséc.  Toutes  lefquelles  intentions  il  faut  ac¬ 
complir,  commençant  toufiouts  parcelle  là, 'la  cure  de 
laquelle  doit  deuancer  l’autre  Or  lesdeiix  premières  in¬ 
dications ,  qui  concernent  les  fraùlures  ,  fout  celles  qui  Ce  qui 
marchent  en  tefte.  Car ’fi' nous  entreprenions  de  giteirir  précédé  le 
preffliereitient  la  playe  ,  nous  ne  pourrions  pas  puis^apres  rsfte  en  • 
fi  aifement  guérir  la  frafture  ,  eftanc  fouuenc  neceflTaire,  cette  cure, 
pour  raccommoder  les  bords  de  la  fracture ,  de  mettre  les 
doigtsdans  la  playe  :  ce  que  fi  ic  n’eufle  pas  fait  vn  lour, 
vn  icunelaommc  qui  chemine  maintenant ,  ne  le  pourtoir 
pas  faire.  Car  vn  iour  ayant  cfté  appelle’  pour  voir  le  fils 
d'vn  Gentil-homme,  auquel  vne  srofle  pierre  eftant  , 
tombée  fur  la  iambe  ,  alioit  fait  vné  infignc  fraéture,. •  & 
ne  diuorfes  fortes  en  l'vn  &  l'autre  fociic,  auec  vne  tres- 
graude  playe  >  qui  occupoi  t  prefque  toute  la  lonsneur.  de 
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laiaoibcpw  laquelle  playeplii|îeurç  petits  efclatç 
eftoient  tombex  de  la  fradlurc  à  terrctrnoy  y  ayant  rais  les 
doigts, &  tou'çhât  la  fra<aur'e,Cüme  ie  ne  ttoudois  point  1^ 
largeur  de  l’os  de  la  iâbe,ie  récotrdy  feukmét  la  pointe  de 
l'autre  os  ,  à  fcauoir  du  petit  focile,  laquelle  îc  re  oignis; 
auec  l’os  oppofitc,  qui  eftoit  pareillcmét  pointu, (car  pour 
les  autres  os.qiii  eftoiéç  tôbex  paierie ,011  les  appprta  des 
.  phamps  le  lendemain  )  &ain{î  ces  os  ayans  efté  rcioints 
ènfemble  pat  leur  pointe, fc  refTouderent  fi-beuteul'ement 
^  ■  &  (î  parfaitement ,  que  Je  patient  çhemine  maintenant 

tque  auflibicn,  comme  s’il n’euft  iamais  eu  de  mal.  Qiia 
fi  ic  n’euffe  fondé  la  playe  aueç  ledo.igt ,  aup.arauant  que; 
de  recoudre  la  playe  qui  eftoit  fort  longue  ,  fans  doute 
cet  enfant  n’euft  pas  pii  guérir.  Doneques  en,  lafraélurç 
auec  playe  ,  il  faut  en  premier  lieu  faire  rextcn(îon,pui^ 
raccommoder  la  fiaéturc  ;  &  cela  fait  ,  il  faut  accomplit 
Ics  intentio.ss  de  laplaye ,  à  fçaimir  reioindre  les  bords 
nuitiiellemcnt ,  &  les  faire  demeurer  ainfi  rejoipfts.  Lef- 
ÇtmmtHt  ijuclles  deux  intentions 's’acGomplifTcnt  par  le  moyen  de^ 
»n»tcùm-  eouftures  8rdes  agrafesipar  l’application  defquellcs  ho®‘ 
flitlts  accompliflùiis  auffî' la  troiftéme  intention  de  la  plaje,qui 
intentions  cft  d’empefeher  que  rien  ne  tombe  entre  les  bords  delà 
Àt  l»  playe.  Voire  mefme  nous  accQmpliiro.us  aufil  la  quatrié- 
flny*-  me  indication  de  la  playe  ,  qui  eft  de  raaiptenir  en  bon 
eftat  la  fubftance  de  la  partie  blefsée:ce  que  nous  faifons 
par  quelque  médicament  glutinatif ,  c’eft  à  fçauoir  ,  auec 
qaelque  adftringentappliqué  fur  les  coufturcs  ;  comrne 
eft  le  di/spaltass  en  byucr  ,  &  félon  Hippocrate  le  cerat 
In  lisst~  pjfipé  enedé  a.a  j. des f'nBures,texte  8.'  Quand  donc  on 
iw*.  a  bien  fatisfait  à  toutes  les  intentions  de  la  playe  ,  nous 
retournons  à  la  troifîeftnc  intention  des  fraftures  que 
nous  accooapliflons  par  la  ligature, en  mettant  premicre- 
,  ment  deux  b  andes,  puis  des  compreftes  ,  &  finalement 
fefitim,  vne  troifiefme  bande.  En,  finnetus  pofons  le  membre  en 
vnc  fipuatioH  molle,  égale,  &  tournée  en  haut.  Etc  eft 
par  cette  méthode  que  la  cute  légitime  de  1  a  fraélute  anco 
playe  £b  doit  parachciier:en  laque  1  le  ncatmoins  il  ne  faut 
pas  pafferfous  filence  quelques  obferuations,  differentes 
en  quelque  façon  des  ftaéluret  fa«s  playe  ,  dont  Hippo- 
cratc  articule  vne  bonne  partie  au  fraciures. 

ùbjeŸutf  Premièrement  il  faut  luy  faire  l'extenfion  vn  peu  jplus 
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folblc,  que  fi  la  fradutc  cftoit  fans  playe  ,  de  peut  que  ' 

peut-eftre  la'peau  &  les  mufcles  Weflez  :irej  trop  fort  . 

ne  viennent  àfe  rompre,  i.  Il  faut  . faite  cette  extenfion  ««/mw»- 
dans  les  deux  premiers  iours,  fcfsn  Hippocratejà  fçauoir 
auparauant  que  l’humeur  fiuë  fur  la  partie  fradiurée  ?.Il 
faut  coudre  la  playe  aucc  des  profondes  epuftures,  afin 
que  les  parties  blcflees  ,  qui  font  le  plus  fouirent  toutes 
defehirées  &cfcachées  ,  fojent  rejointes  enfemble  ,  &  , . 

rnaintenuës  ainfi  jointes.  Et  parce  qu’en  cette  fradlure  la 
ligature  &  les  bandes  font  de  fort  grande  importance; 
pour  cefubjet  Hippocrate  en  rédigé  par  eferit  pluficurs  1 
chofes  dignes  de,  remarque.  Premièrement  il  vc\xt  qu’en*'*  * 
cette  fraûure  auec  playe,  les  linges  &  les  bandes  foient 
plus  larges,  que  s’il  n’y  auoit  point  de  playe  ,  afin  que  de 
çofté  &  d'autre  le  linge  aille  au  de  là  des  bords  de  la  playe, 
car  de  cette  façon  il  embtafle  bien  lefd'ts  bords,  fans  les; 
prelfer  ny  calTer.  a.  Il  aduertit  qu’il  feut  vn  peu  moins; 
ferrer  les  ban;les,  que  s’il  n’y  auoit  point  de  playe,  de 
peur  qu’il  ne  furuienne  douleur  aux  bords  de  la  playe  t* 

Il  veut  aufiî  que  les  linges  foient  plus  doux  ,  que  s’il  n’y 
auoit  pas  playe;  &  ce  pour  la  mcfmc  raifon,  à  fçauoii 
de  peur  de  prelfer  &  d’irriter  les  bords  4.11  donne  aduis 
de  l’enuçlopper  de  plus  de  linges  ,  que  non  pas  fi  c’eftok 
vnefradiure  fans  playe, .afin  que 'les  bandes  foient  plus 
appuyées  queprçCsées:car»Is;««fi«k«x(  difoit  Celfe  ) 
faire  enplùfîcursiours  quede  ferrer  t<af.  y.  Il  veut  «ncorc, 
qu’on  délie  la  partie  alfcdtéç  au  ttoifiefme  iour.  Si  qu’on 
refafle  yne  nouucUe  ligature,  en  forte  qu’cllene  ferre  pas 
çtu  tout  tant,  A  quoy.  il  adioufte  puis  apres, que  fi  on  fe 
fert  de  ce'tte  façon  de  traiter,tmt  reHjfrafirt  la  playe 

ne  fe -verra  attaquéeny  d'irflaçnmatiori,ny  de  tumeur  ains 
elle  fie  ’endra  toufieurs  fin- grefie  ^  plus  nette.  6.  Il  donne 
encore  cet  aduis  ,  qu’en  la  ftadlure  aucc  playe  on  ne  met¬ 
te  point  des  férules  ;  ou  bien  qu«  cela  fc  fafle  plus  tard, 

&  qu’on  ne  les  loge  pas  iuftement  fur  la  playe,de  peur 
quelles  ne  la prclTcnt  : c’eft  pourquoy  il  açprouue pluftoll 
la  multitude  des  bandes ,  que'  l’application  des  ’  4rùlcs, 
afin  que  la  partie  foit  plûtbft  par  ce  moyen  là  fauftenue’ 

&  foulagée ,  que  non  pas  ferrée  Se.  foulée.  Toutes  lef- 
quelles  chofes  il  fait  à  la  confideracio,n  de  la  plave  ,  de 
peur  quelle  ne  foit  tron,prefiée,nv  attaquée  d’inflamma- 
JViMmi  don. 
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h'on  Et  voilà  ce  tjiie nous  auion's  adiré, 'Lion  Hippo'- 
■  ciAte,  touchant  la’iiafturc  auec  playe.  Il  nous  lautmaiii- 

pectde  tenant  traiter  cette  efpece  de  ftaiaure  i  en  '  laquelle  nous 
fraétoré.  attendons  la  fcpaiation  de  l'os ,  ou- d’vne  portion  di- 
.  celuy.  .  , .  : .  -  -.J  .  ,  ;  •  i  • 

Zosfefi-  Nous efa'tcndons  que  l’qsi  ou  vile  portion  d’iceluy  fc 
fMte  en  fcpàife,  lois  qiic  lanainrc  le  pouffe  dehbfs,  quand  il  s'eft 
dea.if  fa-  deftachédu  rêft'e  de fos.'  Oi:  leS  os,  ou  pièces  ddeetuyie 
pa»r.  pèuuent  feparcr  du  refte  de  Tos  félon  Hippocrate  au  j. 
Iremier»  Hfifraiiuré'i  ,  fexte  $  r.  en  deui'  façons.  •  '  L'-vn’’ ,  quand 
fertedt^  par  vnc  vieille  playe  les  os  fonrdeuenus  fecs  ,  arides 
ftfarati-  tcmsfleftris,càralo'rs  lanaturefic  la  ('acurÉééxpültrice  fepa- 
$n  4  et.  rét  l’os  aride' d’auccflç  farn,cequ  Hippocrate  appelle  defa 
quammarion,  Si  nous  exfoliatioii  Ce  que  la  nature  fait, 
engendrant  de  la  chair  au  milieu  ,  à  fçàuoir  entre  l’os 
fain  t  &  celuy  qui  eft  corrompu  ,  à  l'endroit  où  il  y  a 
des  pores  j  parce  que  cette  chair  fe  formant  foukue,  &  fe- 
pare  l’os  d’auec  l’os  ,  &  aiftfi  refcaillc  fe  depa'rt.'  Cette 
•  mcfme  façon  peut  aiilfi  atriuer,  fens  qu’il  y  ayt  en  aucu¬ 
ne  frafture  precedente, coitime  aiix  fîmilc's  &  vieux  vlce- 
res,  àcaufe  de  la  fanmde  fos,  y  ç'roupiffant  long-temps, 
&  le  corrompant.  D’où  vient  qù-Hippoçrate  dit  aux 
jiphortfméSj'En  tms  'vlccrfs  annuels,  *u  <jm  durent  encer  plus 
Seconde  leng-temfs ,  il  faut  de'ntceffùé  que  l'os  s'exfolie  ,  é'  ^’y 
•forte  de  fafji -une  cicatrice ‘Fam.-  Les  os  fc  feparent  encore  d'vne 
fefaration  autre  façon  en  lafradure  de  l’os  ,  à  fçauoir  quand  vne 
d'es.  ■  portion  de  l’os  eft  totit  à  fait  fepàréèdù  refte  dé, l’os  ;  ou 
du  moins  quand  elle  eft  teHémênt  ébranlée  ,  qu’elle  va- 
Les  eaufes  pqurquoy  entre  lés  caufes.dc  ce  que  les  es  fe 

delaftpa.  ftp^^ent  aiixfràaüres,ccttc-cy  eft  la  première,  &  la  ge- 
vÀtUn  ‘  «lu’ils  ne  pcuuenc  eftre  retenus  ny  régir  par  la  na- 

turc.  Ils  ne  font  point  rcoûs  par  la  nature, ou  parce  qu’ils 
‘  font  du  tout  feparez  du  réfte  de  l’os,  &  pouffez  en  vn  lieu 
>  eftrange,ou  d’àutant  que  leur  fubftance  fc  cçriomptl  par 

Os  def.  vnc fanic  cotrofiuerou'bien  parce  qu’eftansdécouuerts  & 
etttuersfe  expofer  à  l’air,  leur  tempérament  s’altereSc  fe  deperlt:& 
ayrrempUt  ainlî  tout  ce  qui  eft  cortompu,natute  le  feparc  le  chaffe 
farl'aifi  d’auec  le  refte  de  l’os.  Car  fçaehez  que  les  os  découuerts, 
s'ils  demeurent  expofez  à  l’air  quelque  efpace  de  temps, 
le  gaftent  plus  ou  moins:  parce  que  l’air  externe  eft  de 
beaupoup  plus  froid  que  le  tempérament  de  l’o^.  Et  de 
.  -,  ,  t  ;  -  fait 
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fais  fi  Iccerueauf  comme  difoit  Galien  )  ,qui  eft  plus 
chaud  que  l’air  d’efté,  eftofFenfé  de  l’air;  à  plus  forte  rai- 
fondes  os ,  qui  font  les  parties  les  plus  froides  de  foutes,  ,, , 

en  feront  auffi  offisufez..  ;  .  ' 

Or  vous  coilttoiftrcz  que  dçs.fragmens  de  l’os  fe  vont  Signe  dt 
{c^iiexyprtmjtrement  félon  Hippocrate  5c  Celfe,fi  la  playe  fep^'n- 
ietie  beaucoup  de  fanieJ'ubtile,  qui  ne  corrçfponde  pas  z  Mnrielti, 
la  matière  ordinairé  de  la  çlayc-z  Quand  la  playe  fébic 
fe  hafter  5c  s’5«coutager;g  l’excret  ion;efe  qui  arriue,quahd 
les  bords  demetitent  long-temps  efcartez,5c  ncfcrejoi- 
gnent  pas  au  temps  qu’il  taut,ains  pluftoft  fe  renuerfent,' 

5c- que  le  malade  font  quelque  fourd  fietillcpicnt  ,  mafo 
dpux  Sc  ^aiCble  cn  laplaye  5c  en  la  fraÔure,dic  Galien.  '  j . 

On  attend  aufli  que  les  os  fe  fepafofont(felon  Hippocrate 
au  i.desfraBuresjtext. n’ont  pas  pu, eftrc  bien 
xaccommôdez.4,Oa  le  connoit  auffi.quand  l’osfoft  décoù- 
u,ert,5c  ,cc  pour  deux  taifdus.Car  quand  l’os'fft  découuerc 
defbn  petiofte,oli  il  ne  peut  pas  eftrc  nourty,  âcaufç  des' 
veines  qu’on  enaoftées-:  ou  bien  il  cft  touché  de  l’alr:or 
ll  vn5c  L’autre  fait  feparer  l’os.  f.  l’aulen  donne  encor  vu 
autre  ligne  au 107. parce  qu’en  ryjccre  la'chair 
deuenant  laxe,fpongieufe  Sc  fans  fentihicnt  t’élcùe;par  la¬ 
quelle  façon  le  plus  fouuçnr  l’os  s’exfolie, à  eau  le  de  la( 
chair  qui  s’engédre  entre  1  os  entier, 5c  cçluy  qui  eft  gafte,- 
laquelle  futeroiflant  5c  bondilfant,  par  maniéré  de  dire, 
fait  feparer  ros,comme.ila.efté  remarqué 

,  En  la  cure  ^e  cette  ftadureil  faiic  fus  tout  confiderer  Oijiru»^ 
la  diucrfitéjou  l'eftat  de  l’os  qui  fe  doit'feparer.  Car  ou  onn'»»pf,'»« 
le  fcnttoüt  à  fait  fcparé  du  tefte de  l’qs,rhais  ueaiitmoins  eipale,  en- 
caché  dans  la  playe, 5c  là  picquant,5calots,felbn  Celle  ^U  teUe  ape^ 
Hure  S.eh/tpitre  j^illa.  faut  empoigner  auec  les  pinçettes 
5c  l’arracherjou  bien  1a portion  de  l’os  qui  fé  doit  .tx-follér, 
c,ft  de  prime  face  detachée-fic  feparéè  du  telle, mais  elle  cft 
neantmoins  ençfoe  en  fà  place  auçc  l’os  méfme.  Auquel 
cas  il  faut  fçauoir.qu’vn  tel  os  ne  peut  enaucune  façon  fe 
reflbuder  auec  l’autre  os,eftant  feparé  de  toutes  parts.  Et 
partant  Hippoci'atc  confeille  au  J.  r<7ct  46.  , 

d’elfayct  de.préjlre  l'os  ailc'c  les  pineette3,Sc  de  ranaelier.  ; 

Ope  fi  cela  ne  fe  peut  faite  fans  violence,  '  Auicemie  coù-  '  ; 

feilk  de  remettre  le  tout  à  rà'dlictftion  dé  la  nature- Car  li  ' 

bu  l’arrache  par  forccjil y  adudangérd’y  faiicvenirquel-- 
•  Ivl  Mm  3  que 
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que  vlcerc  aucc  fiflule,  &  qu’à  laifon  dé  la  douleur  il  li'y 
furuienne  fièvre, convulfiotijréuetiejou  quelque  autre  cho- 
Cequ’il  fe  fcmblable.  Que  fi  nous  ne  connoiflbns  pas,quecettC' 
portion  de  l’os,  laquelle  Iç  doit  exfolier,  foit  eu  quelque 
fi  l'in  m  façon  fepai'éc;raais  qucfciviuge  feulement  par  fesfignes, 
ftntp»!  quelle  le  doit  exfolier, dautat  plus  faudra-f  il  alors  lailleï 
l’osfifAré.  le  tout  au  foin  de  la  nature ,  laquelle  ncaiitmoins  il  faut 
aider  par  medicaniehs.Touies  ces  chofes  bien  examinée  s, 
aux  os  qui  fe  vont  cxfolicr;&  qui  ne  fc  peuuent  arracher 
aueclcs  pincectes,Hippocrate  donneaduis  au  i.des  freciu- 
Tei,tix.\io.fTi' .  ds  bien  confidcrer  auaut  toutes  chofcs,fi 
1  os  qui  fe  doit  feparerjefi:  petit  ougrâd;parce  que  la  cure 
en  éft  dirfercntcrGr  nous  reconnqifti'ons  cela  par  les  fignes 
plus  forts  ou  plus  foibks-Veu  donc  que  félon  cette  diucr- 
fité  l’on  prbfede  diuerfement  au  fait  de  la  cure  ,  &  qu’en 
CCS  deux  cas  il  fe  prefente  vne  indication  commune,  qui 
eft  de  faire  fcparer  l’os  au  plitftoft,afin  de  guérir  plus  pro- 
ptement  la  fraiflurc,dc  peur  que  pour  trop  tarder  ellenc  fe 
rende  peut-cfl:rç'ihcurablc’'pour  cet  effet  Hippo’crate  au  5- 
des  fnctum-,  texti  zo.  rabiiftre  premièrement  'par  vn  petit 
difeours  la  cure  d’vu  petit  os  qui  fq  va  feparcr,'cn  ces  mots; 
i^urt  Les  fep»  rations  des  os  fort  mt>i'ts,nont'pas  Ôefoih  d'aucun  grâd 

à'Hippo-  changem  m.Jïnon  ipe’il  'es  faut  hunier  pb-s  lafch  ment,peur 
eratetnla  nepasfe'tner  lepsjfagemfus.dtns  cftiil  puiffe  s’écouler  oife- 
feparatit»  méntifs-  les  dHier  ;ouueni;iufquà  cequs  l'os  foit  feparé  &■  ri  y 
d'vn petit  faut  point  applsquir  des  ferules.En  cette  cure  jlya  deuxin- 
ts.  ttntions  ; dé  né  pas’boucher  le  paflageaii  pus,  ce 

qu’Hippocratc  effeàuc  en  faifant  bander  vn  peu'Jafchc- 
nrent  le  membre  fompu,  le  déliant  fouucnt,  &  n  y  appli¬ 
quant  point  de  fcrülcsif«î/rrecft,  que  l'efquillc"toinbe  au 
'  pluftoftjccque  la  nature  fait  de  foy  mcfmc  toute  leulc.ou 

^  bien  cftaur  aidée  pat  les  medicamens  que  nous  dirons  cy- 
Varieté  apr.’i.Qac'û  cer  bvqiii  fe  doit  fcparer, cft  grand, en  ce  cas  là 
des  os  qui  c’eft  par  fois  tout  le  contenu  de  l’os,ciaclquefois  ce  ne  1  cft 
/efif  arît.  pas  tourrc’cff  pofirquoy  le  temps  de  la  leparation  desOs  eff 
diuers ,  non  feuicmeiü  à  raifon  de  la  porcibn  de  l’ôs  plus 
grande, ou  plus  petite; mais  auffi  à  raiion  de  ce  que  1  os  cft 
ou  plus  laxcjOü  plus  foIidc.Car  celuy  là  <^ui  cft  plus  iaxe 
fe  (cpatepluftOft^ccluy  qui  cft  plus  folide,plus  tard.'  Il  y 
arriue  auili■de^ra'v4‘uétej9'^àilc^nde  l'aage'  &  delà  fai'fon- 
de  l’anuée;ainfi  cuYn  cAfâcjic  efi  lafaifon  duprintéps  les 
;  •  -  •  ■  os 
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bs  fefeparcnt  pluftoft.Toutcfois  Hippocrate  au  ^.des  fm- 
ciuret  text-A-  f  dit ,  t]ue  tout  le  cercle  de  l'os  fc  l'eparc  quel¬ 
quefois  en  4.0.  quelquefois  en  éo.  iôursj  niais  les  portions 
<i'os  en  moindre  efpacc.de  temps.  w  •. 

Pour  reuenirànoftrc  propos, fi  la  portion  de  l’os  qui  fc  Chtrurgti 
doit  f«parer,cft  grandc,il  ÿ  a  deux  intentions  felouHippo- 
Icratc'-La  première  eft,dc  f  affermir  la  fra<aurc,parçeque  l’os  _ 

&  le  membre  demeurent  foibles, quand  ce  qiii  s’eft:  fcparé,  f‘ 
cft  grand.  AiifH  ay-ic  ouy  dire  à  vn  perfonhage  digne  de 
foy,qU’vnc  grande  partie  de  l’os  deJaiambe  ayant  efté 
emportée  à  vn  certain, quoy  que  le  refte fut  bien  rejoiBt& 

.enduit  d'vn  callus  ;  neantmoins  la  iambe  luy  demeura  fi 
foiblc, qu'elle  fe  rompit  derechef  eh  marêhant-ll  m’aduint 
tout  autfement  en  v.n  enfatit,  auquel  il  fc  forma  Vh  callus 
tout  autour  comme  Vn  cercle  entier,  en  là  place  de  l’os 
rompu  &  tombé  eh  terre. Mais  cettuy-cÿ  cftoitvn  chfaht, 
au  lieu  que  l’autre  eftqit  homme  fait.Il  y  a  dotic  deuf  ih-  i)r» 

dicationsâu  cas  fufdit,/’ti»e ,  de  r’ affermir  lafraélurc,  là-  ttnticnK 
çihcllc  aurrehicnt  court  fortune  de  demeurer  citrememet 
fbible,veu  le  grand  os  qui  fc  va  feparer;  l'autre,Ac  le  faire 
i'eparcr  au  pluftoft.Pour  arriucr  au  premier  but,  Hippbeta- 
tc  fe  fert  dè  comptefTcs  trempées  Ce  exprimées  dâs  le  vin, 
lefquelles  il  veut  cftre  fi  longhcs,  quePes  faffent  vn  tour 
&  demy  à  l’cntoiir  du  membre ,  larges  de  deux  "pouces  ,  à 
fçaaoir  fi  larges  qit’cllcs  embrafferit  les  bhrds  de  la  fraélurc  t'imhion 
&  la  playe.  Or  on  les  doit  rouler  parles  deux  chefs, en  for-  u'hppo- 
■tc  quc  commcnçans  par  la  playe,clles  viennent  à  s’ciitrC-  ifAttm 
couper  eh  croix,  par  cfchellons  vers  la  partie  oppofitc.  optraZ 
L’intentioh  d’Hippocrate  efl:(C&mmc  i’îly  ditlde  r’àfiermir 
la  fraduret&  partjnc  il  prend  en  premier  lieu  dés  compref- 
fes,  qui  veulent  dire  icy  des  linges  en  double,afiiï  qu’elles 
tiennent  plus  ferme  que  çlcsfimpleS  bandes, ou  d’autres 
linges.  11  les  trempe  &  exprime  dahs  le  vin  noir  aidlere  , 
qui  corrobore  pbiir  deux  raifbns, pat  fa  faculté  aftringen- 
te,  &  parce  que  les  comprclfcs  venans  à  fc  delfccher,  elles 
adhèrent  Sc  tiennent  mieux;d'oà  vient  auffi  que  Galien  les 
enduit  de  cerac  qui  fert  de  glutinacif-  Hippocrate  a^voulu, 
qu  on  les  roule  à  deux  chefs  ,  parce  quelles  tiennent  plus 
fort.  Item  il  veut  qu’elles  foient  plus  longue  s  que  ponr  ne 
laiïc  qu’vn  fcul  tour,  mais  plus  courtes  que  pour  pouuoit 
Ch  faire  deux  Complets, parce  que  fon  intention  cft  d’affer» 
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mit  làfrafl;ui'e,é:nbn  pas  de  la  feirer.de  peur  d’cmpelc'liej 
la  fcparatlon  de  l’os;  partant  (i elles  failbicnr deux  toura 
elles  tiendioiencbicnjtcrme.iTiais  aucc  tek  elles  Icrteroiéc 
auffi  trop  fort.Quc  lî  elles  ne  faifoienc  q-u’vo  tôur, elles  né 
p.ourroienc  nycftrcindrej  uy  tenirferme.  11  enprend  plii- 
îieius,  fans  fpceifier  le  nombre;,  difant  feulement  qu’il  en 
fauttout  autant  qu  il  eft  de  befoin;Mais  nous  en  pouuOns 
apprendre  Iç  nombre  de  Galien  au  (c'ww.qui  dit, qu’il  faut 
mettre. autanr de  cpmprelTeS  de  fuite  ,  ic  proche  l’vnc  de 
l'aunc)  qu’il  n’y,  ayt  point  de  place  vuide  par  le  milieu.  Il 
faut  remarquer,  qi'C  nousauonsla  coiiftume  en  fait  de 
pratique  ,  de  faire  cette  croifade  des  comprclfes  en  la  plus 
haute  partie  du  membre;  car  ainfi  nous  le  délions  tous  IcS/ 
iours  pour  nettoyer  k  fan,ic  ;  fans  poitr  cela  rcnouucllci  £, 
fouuent  lefdites  comprefll  s,  ny  remuer  le  membre  rompu. 
Cependant  par  defTous  les  comprelfes  nous  pouuons  met¬ 
tre  quelque  Guir,paroù  k  fanie, s’écoule, comme  enfeign^: 
Hjpp.&  Gai. au  ^Je’,friicl!ires,C  eft  en  cette  façon  qu’Hip- 
poçrateraffc.rmit  k  fraftnrc  ,  lors  qu’vn  grandes  fe  doit 
leparcr,accomplil3anr  comme  cela  k  prcniicre  intention  ' 
Or  pour  faire  que,  l’os  fe  fepareaupluftofl: ,  &  qu’ainfi- 
l’on  accomplilfe  la  féconde  intenciô, Hippocrate  y  procé¬ 
dé  par  medicamés,qui  doiuent  eftrefort  deficcatifs,& qui 
auancent  k  fuppuration.  D’où  vient  qu’il  fe  fcrtdu  cerut 
p«i;îé.Qui  eft  fuppurati (■;/■«  dts  vers  de  terre  tnejlée 

auecdu  mtel,y  ell  auflî  vtilcjitcm  la  gomme  ammoniac  jj-  le 
hdelïium  dtffoasen  huile  de  lyi.W  y  a  encore  vn  autre  remc- 
dc  qui  abeaucoup  plus  d’efficace  que Jesrufdits  à  extraite 
les  cfcaillcs ,  qui  eft  l'huile  vieux  é"  tire  iauue  :  &  l» 
c-afe  de  ruches  à  miel,  fendue  au  f.u.^uis y  méfiant  vne  par¬ 
tie  d'evp'p0'he,dettx  de  tithymale,  tf  trois d’ariffoloche.Ec  voi- 
1  à  pour  k  cure  de  k  fraft.ire,en  laquelle  vn  os  foit  petit, 
foie  grain1,fc  doit  feparer.  ’  , 

ll'’fau'c  maintenant  traiterk  derniere  cfpecc  de  fraair- 
re  a.icc  pkye,,cn  laquelle  l’os  eft  découueit  de  fou  pério  ¬ 
de.  Ce  qui  an  inc  en  deux  façons,  félon  Hippocrate  au  j. 
lesf-aciure  -,  l’vncj  quand  Tos  qui  eft  découuert  paroit 
tors  la  pkye  ;  l’autre  ,  quand  il  ne  paroift  point  dehors, 
rraitons  ptem-icrcmenc  kfrafture.où  l’os  eft  defcouuert 
ausparoiftreaudehoLS.  _  ..  - 

En  cette  fracture ,  ayant  fait  1  exteafion  raiton  nable. 


i)es  Cperathns  Chir’urgicitles. 
èoràmc  aiiffi  le  rcdreffcmcnt  3c  agencement  de  l’os,ea  f'f" 
forte  que  les  emineiiccs  foient  icmifcs  en  leurs  cauitez ,  ^**'*  **  . 
qui  font  toutes  des  choies  communes  aux  autres  fraftti-  *  **  *** 

ICS  ,  ce  qui  eft  particulièrement  requis  en  cette  fradure,  ^**“*’’*  » 
c’eft  qu’attendu  que  l’ds  découùert,quand  il  eft  touché  de  Z’*»’®'-. 
l’air»  s’altère aulfi  toft,&que  fon premier  tempérament 
&  conftitution  fe  change  &  fe  ruine ,  de  forte  qu’il  faut 
qu’il  s’exfolie  &  fe  fepatc  ;de  la  vient  incontinent  l’indi-^ 
cation  d'empefeher  que  l'ait  externe  rie  le  toUChe;  ce  qui 
h’arriueta  point ,  fi  on  lüy  trouue  quelque  couiieitutc, 
Quelqa’rnfepourroitbicn  imag'.riel  là  detfus  auecraifô, 
qu’on.le  pourroit  couurir  par  quelques  iriedicamens,  de 
peufque  l’air  ne  le  touchc.ic  qu’il,  ne  fe  gafte.  Mais  Gàlié 
attefte,que  cela  ne  fepeut  pas  faire  auec  airéürance,au  3 . 
desfmSures,  ctmmment.  43  où  il  dit  >  que  les  mtdicumens  tniiU 
ir.r  te’)/  ov  '/‘■ordent  H-vUere,  s’ds  font  detcrjîfs  ;  ou  le  rend  ht  »* 

firdide,/  ils  font  hu'leux  (Q-  m'-1  iguttfs  /  c’e't  pourquey  les  me- 
dicamens  ne  font  0  nt  propres  à  couurir  l'os  qui  ejl  nudi  l  es  « 

linges  aulfi  n’y  font  pas  propres,  veu  que  félon  Galien  touutir  U 
nous  auons  vne  couuertute  plus  conuenable,  née  auec 
rions  :  c  eftpourquoy  puis  que  nous  fçauons  que  la  cou-' Ungtti 
uerture  naturelle  non  feulement  des  os,  mais  aulfi  des 
mufcles,  &  de  toutes  les  parties  internes  du  corps,  c’eft  ?*'»*• 
la  peau;  il  nous  faut  employer  toute  noftrc  incfuftrie  à 
recouiuir  de  peau  la  nudité  de  l’os,  qui  eft  au  de  flou  s.' 

Ce  qui  faifoit  direà  Galien  au  %sdisfr;iciH'es,ommet>t,e^-^.- 
c\\ic  tô  t  te  qui  ejlfous lapeait ,  d.  fire a/tee  pajfioniette  cou-.' 
uerfre  là,  comme  ftimil’ere  &  rell-ictt  qu’il  ptoiuie 
par  pluficurs  exemples  :  &  nous  le  remarquons  tous  le? 
ioiirs  aux  cheureaux  ,  lefquels  demeurants  couuetts  de 
leur  peau  fe  conferuent  bien  dauaiitage  ;  mais  au  contrai-- 
re  eftans  cfcoichei,  fe  corrompent  aiferaent-  Il  eft  donc 

très  à  propos  de  rccoimrit, les  os  nuds  auec  la  peau.,  qui- 

leur  eft  familier;  ;  ce  qu'on  fait  en  rapprochant  &  faifanc 
encrebaifer  les  bords  efcartez  &  béants  de  la  peau ,  &  les 
y  m'aintcnarit  par  couftures,  agrafes ,  ou  ligature  ;  Si  cela 
faut-il  faire  au  commencemeiu  ;  puis  on  pouiia  fuiure  la  Cure  de 
curtpar  des  medicamens  glutinatifs.  l'os  rompu 

Que  fi  Tos  rompu  &  découuert  parpit  hors  de  la  ÿl&yc  puroijfitne 
îl  faut  voit  premicrenaent,  ficét  os  peut  eftre  remis  aife-  dehors. 
ment  en  fon  lieu  naturel, ou  non  t'd’^auantage  ,  s’il  picque 
MM  ra  ,  les 
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Jes  chairs,  &  fait  grand’ (Joui  cur, -ou- non.  S‘il  jieut  donc 
lans(Jifficulcc&  fans  détriment  retourner  en  fa  place," 
alors  ayant  fait  fextenfioii  èonuenable  -,  il  fc  faut  rac¬ 
commoder  ;  et  puis  faire  le  refte  que  nous  venons  de  dire  i 
jjarians  de  l’os  découucrt.  Que  fi  les  os  qui  font  expo- 
Icz  en  veüe,  lie  peüuent  rctbutnei  en  leur  place  ;  ou  que 
quelques  cminenccs  comme  des  aiguillons  picquans,  cx- 
.  citent  de  la  douleur:  il  y  faüt  encor  vne  autre  chofe,  qui 
cftde  les  remettre  &  de  les  agencer  en  leür  Jîtiiation  na¬ 
turelle  ;  pour  à  quoy  paruenir,  il  faut  qu’dn  lime  les  énii- 
ntHces  de  l’os  ,bu  que  l’on  les  coupe  aùec  viie  tenaille 
tranchante  ,&  ainfi  qu’on  les  emoulfé,  &  par  Ce  iiibyeiî 
on  les  agencera,  &  les  cminenccs  ne  feront  plus  de  dou¬ 
leur.  Et  qubyqu’àl’cndrbit, oùl’bsaefté  embufsé,  ily 
demeure  nccelfairenleiit  vn  cfpace  vuide  ,  qui  fÇ  peut  reni- 
plir  de  finie  5  toutefois  puis  que  le  plus  grand  danger 
qu’onaytà  craindre  ,  vient  de  la  part  des  eminenccs  qui 
dont  par  dehors,  comme  des  aiguillons  importuns  &  pic¬ 
quans  :  pour  cela  nous  ne  tenons  pas  grand  conte ,  de  ce 
qui  ne  prefle pas  bcaucbüp,  Screfiftons  viüeinencà  ceqiit 
preffe  le  plus,  rtiur  ne  pas  dire  maintenant  que  ces  Jefpa- 
çes  font  fort  petits  ,&  qüe  ntius  pduubns  exprimer  parla 
ligature  les  humeurs  qui  fluem,  &  par  ainii  confetueren 
bonne  difpofition  la  fubftance  de  la  partie  rompue.  Pour 
laquelle  occafion  Hippocrate  fe  fert  de  quelques  ferre- 
Ftrrttnes  mens  ,  qu  i  reifemblcnc  de  leur  forme  à  des  IcuiersjSC  S’ap- 
pr$pr*t  À  pellent  vulgairement  en  Italien  fcar^elli ,  donc  fe  feruent 
i’ct  rompu  les  tailleurs  de  pierre  ,  eftans  plus  larges  d’vn  Cofté,  & 
découutrt  plus  eftrbits  de  l’autre:  on  en  doit  auoir  tiois,ou  plus  grâ(d 

*n  nombre,afin  qu’bn  fe  puifle  feruir  des  plus  propres  à  no- 
veüt'  lire  but.  En  apres  il  faut  qu’enfaifaut  l’cxtenfio'n  nous  y 
mettions  vn  de  ces  fericmens ,  en  forte  que  faifant  gliller 
fa  partie  inferieure  foub's  l’endibit  le  plus  enfoncé  de  l’os, 
&' s’appuyant  de  fa  partie  fuperieure  fui  l’eiidroit  le  plus 
eleué,  il  puilfe  moudre,ny  plus  ny  moins  quefiquelqu  vii 
vouloir  bien  polir  vnc  pierre  ,  où  du  bois.  Au  refte  ces 
ferremens  dbiuent  eftre  tant  fort*  qu  on  pourra ,  de  peur 
qu’ilt  ne  fc  cburbenc:Ccla  eftant.on  tire  vn  grand  fecours 
de  ces  ferremens,  s’ils  fe  trouucnt  propres  ,  &  s’ils  font 
'  bien  leur  deuoir  à  moudre  comme  il  faut,  ainfi  que  difoir 
Hippocrate  au  i.desfrmiiurei,  trxtijÿ. 
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De  U  fràBme  de  l’os  mal  rabille'e. 

CHAPITRE  CXIL 

SI  l’on  gouucine  la  fratluredc  l’osauecles  cautions  & 
conditions  marquées  cy  deffiés  ,  ij  en  faut  attendre  vne 
tonne  &  parfaite  guerifon.  Mais  il  arriuc  par  fois  que  la 
cure  ne  fuccede  pas  bien  ,  &  par  ainlî  la  fraûuie  demeure  ■ 
mal  rabilléc  t  ce  qui  procédé  tantoft  de  la.hcgligencc  de 
r  Operateur ,  tantoft  du  defaut  de  la  fradlure  mefrac.  C’eft 
pourquoy  il  nous  faut' maintenant  traiter  de  toute  forte 

de  frafture  mal-a'gencce.  ,  ,  . 

letrouuepar  la  ptaâ:ique,qüe  la  fraéture  fe  ratCom- 
mode  mal  en  trois  façons:  La  premUrc  eft,  quand  l’os 
n’éft  pas  rejoint  à  droit  front  auec  l’autreos,  ains  trop  en 
deçà, ou  trop  en  delà  :  ce  qui  adtiient ,  parce  qu’on  a  re- 
joint  l’os  de  trauers  ,  &  qu'on  n’a  pas  gardé  le  mufcle  en 
ibn  entier  d’vncofté. La /éce»/!'*,  quand Oti  li’a  pas  fait 
Ync  extenlîon  conuenablc ,  pour  laquelle  eaufe  l’os  s’eft 
agglutiné  auec  l’autre  os  ,  non  en  la  fra(fturc,ains  en 
quelque  autre  endroit,  à  fçauoirà  cofté ,  on  vn  peu  plus 
haut.  Il  fc  peut  faire  auffi  que  l’vn  &  l’autre  defaut  y  fait, 

&  qu’il  fe  falfe  somme  vne  troifiéme  efpece,  pluftoft  com¬ 
posée  des  deux  ,  que  tout  à  fait  differente.  La  troifiéme-,  i 
parce  qu’vnc  pièce  de  l’os  a  cfté  deftachéc  &  feparée  du 
refte  en  la  fradtion  :  laquelle  pièce  poufséc  hors  de  la  fra- 
«fture s’arreltc en  dehoisàco/îé  de  l’os  ;ou  bien  elle  efl: 
retenue  dans  la  fradlurc  mefme  ;  ce  qui  peut  arriucr  en 
deux  endroits.  Car  ou  elle  eft  poufséc  auec  violence  à 
i’endroitoù  fe  tient  la  moüclle  ,  c’eft  à  fçauoir,au  milieu 
de  la  cauité;  ou  bien  elle  s’arrefte  entre  les  deux  os  rom¬ 
pus,  empefthaut  qu’ils  ne  s’entretôuchenf,  &  ajnfi  ils  de¬ 
meurent  efcarteï  l’vn  de  l’autre.  En’lipr'cmiere  forte  de 
fradure  le  membre  fe  tord.  En  la  fécondé  il  fcracourcit- 
En  la  troifiéme,  de  deux  chofes  l’vnc,càf  Où  la  fradurc 
demeure  fans  fc  glutiner ,  tellement  que  le  membre  fc 
<rouue  toufiours  pendant  &  branlant  ;  ou  bien  l’en  y  fcnc 
vne 
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vne  douleur  perpétuelle. le  les  ay  toutes  veuës,&ay  inef. 

mes  guéri  les  deux  preniieres  fortes  ;  pour  la  troifiémc,  ie 
Lm  J  .  ne  l’ay  iamais  veuë  i-iu’vnefois. 
pteeU  ^  Si  donc  la  fraçlure  eft  rpal-agencée,  à  caufe  que  l’os  ne 
frmiert ,  5’ç[^  paj  rgfloa  ‘ëà  droit  front  au'dc  l’autre  os, comme  i’ay 
quelquefois  veu  ,  &  fur  tout  à  la  iambe ,  en  laquelle  fi 
loseftaglutinéenjiehqi^^pavvu  caljus.en  forte  que  la 
partie  inferieure  .dudit  os  lie  relponde  pas  dirca'crncnt  à 
la  fuperieure,'  alors  le  pied'  fe  tourne  en  de  hors  :  mais  fi 
au  coiitraiv  la  part  je  inferieure  de  l'os  du  tibia  fe  côfoli- 
tieauec.iafiiperieutèetrdedans,,ils  matjfiienc  les  pieds 
"  ■'  •  tords  en  dedans.  Que  fi  l’os  à  la  vérité  eft  bien  rcmisf  à 

JJi  lafe.  4roit,mais  fi^pour  n’auoir  pas  cftéafiea  cftendu,il  Ue  s’ eft 
ton^e.  pas  repris  if endtoitde  la  fradiute,  ains  à  quelque,,  autre 
os  plus  baut.cftao';  àfes  coftex  ;  en  ce  cas  làf  comme  i’ay 
Cmtàes  le  membre  dcuieiu  racourci ,  Sc  ^en  quclque|'façon 
,  L’vn  &  l’autre  cas , a  vne,  commune  indication,  â 

J***  (or  de jompre-,  derechef  le  membre,  pour,  refaire  en 

’j  f  f  fuite.I'extéfion, laquelle  dois  élïre  moindifc  en  la  première, 

*  mais  pl,iis^r>iîde,en  la  feconde>iôrtede  çesfra&uesipuis 
redrefler  1  os  à  droitfront  eu  la  pterni.ere,_.mais  l’agencer 
à  l’endroit  fradluré  en, ,1a  feconde.dn  rompt  tout  de  non-, 
ueau  l’os;,  fi  auec  vn  ifiaiteaqonfripgc  fur  l’o3,fur-lequel 
on  aura.mis  .yîl  drap  ou  pluficùrs  Roubles,  fiu.deda  laiuc, 
ou, quelque  efppnge. ,  Il  eft  vray  que  cette  méthode  là  ne. 
me  contente  pas  ,  à  caufe  que  par.  ces  cdiips  de  marteau 
Ifos  fe  rompt  bien fouuent  en  vn, autre  endrôn,  &ainfiih 
fe  fait  .vnefradlure  nouueJle.- Ort  le.peuc  a ulfi  .! rompre  li 
auec  vn  bafton  mis  en  tr  auerson  preife  de  cofté  &  d’autte. 
lapartic  qu’on  peut  rompre, iufqu’à  ce,  qu’on  l’ait  en  effçc 
rompue  r.cftant  pourtant  vne  chofe  fort  haxaideufc, 
quelle  vienne  iuftçnient  à.  fc  rompre  à  rÊadroitde  lafra-, 
dure  ;  outrè.  qu’eni'ompant.  de  çette  faÇon.>  l’°S 
par,  cette  compreflion  extiaordinàire,peut  prèfler  Sc  fouler 
les  mufcles,  Ç'cft  pourquo.y  i’ay.  vne  fois  refraduté  l’qs  de 
la  iambe  en  reftendant  auec  violence  ,  mais  le  faifant 
neantmoins  peu  à  peu,  auec  vne  machiie  bu  inftrument, 
qui  fait  vne  forte.cxtenfion,  comme  elitlc  banc  d’Hippo¬ 
crate  :  apres  quoy  ié  raccommoday  brauement  ladite  Irat- 
dure  aue»  heureux  fuccez  :  car,  quand  on  eftend  le  memT 
bic,  ii  ne  fe  peut  rompre  ailleurs, qu’en  1»  fxadure  copfo.7 
. .  ’  lidéc, 
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îî^ée-Mais  parce  qu'il  y,  en  a  bien  peu  qui  vueilicnt  fonP- 
Ifrirce  traitement)  que  de  rompre  l’os  tout  de  nouueau,  & 

UC  cela  ne  fe  doit  iamais  tenter  fi  ce  n'eft  en  vne  fraiftûrt 
aifehement  coniblidée  i.&  non  en  celle  quieft  defiâ 
vielle  •■il  faut  auffi  que  la  perfonne  foit  ieùne  &  robufte, 

&  que  l'on  foit  au  printemps;  autrement  il  ne  le  faut  pas 
cntrcprcndr'erle  vous  veux  iey  communiquer  ee  que  ie  fis 
vn  iour  à  vn  jeune  gar  jon,  auquel  l’os  de  là  ianibe audit 
cfté  mal  agéncé)tcndahc  en  dehors  :  ce  qui  le  fàifoit  mar¬ 
cher  de  franers  ,&  porter  ie  pied  ieii  dehors..  Son  pere 
donc  fit  confuiter  làdefTusicy  à  Padouglcs  Sieurs  Bejlo- 
cati,&  Capiuacce,aUcc'Icfque,Is  ie  fus  âulTt  ïppcll'é.  Apres 
tour)  nous  demcurâriiêsd  accord  ,  &  conclûmes  qne  cct 
enfant  ne  pouuoit  guérir  )  fans  rompre  derechef  l’os  ,  & 
renouuelet  k’  fraéutc  >  quoy  que  npus-  reconnuffions 
tres-bien  que  cette'  operation  ne  fe  pouuolr  pas  executec 
fans  quelque  danger  :  Ce  qu’ayant  -confideré-le-  pere  de 
l’enfant)  ihiie  voulut  pas  pcrmettté,'iîû'’on}ftt  cëtte  ope;- 
ration  à  fonehFant,  qtfieftoit  tion  feulement  fils  vniqiiè, 
mais  auflî  le  feul  heritier  de  toute  la  -famille,  di'fant'qu  il 
aimoit  mieux  auoir  fon  enfant  viuant  aucc  les  pieds  tors, 
que  n’en  auoir  point  du  tout-  îe  commençavjdonc  (  com- 
ipc  ie  difpiç.;)^ç  poulTcr  peu  à  peu.eii.  d,edan.s'la  partie  tPtfc 
de  la  iambc)  auec  des  engins  &  platines  de  fer,  iufquk  ce 
quilne  marchât  plus  le  pied  er,  dehors  :  &  du  depuis  ie 
l'ay  veu  grand,  9c  cherninantli'droiti  qu’à  peine  luy  re- 
ftoit  il  la  moindre  incommodité.  Chofe  qui  a  bien  pû  ar- 
riuer  à  vn  çnfant,mais  qpi  ne  p6u;rrbitf|ias  irtiner  de  mef- 
pie  à  vn  corps  pliu  âgé,  &  de  dure  trempe.  Voilà  la  cure 
dé  la  fraftuie  mal  raccommodée,  en  laquelle  on  a  lailfé 
lemenibre  tOrtUS  Confolidé.  ■' 

Que  fi  l’on  n’à  pis  bien  fait  l'extcnfion  au  membre  C«re  de 
•  rompu,  ains  qu’elle  ayt  cfté  trop  foible,  en  forte  que  les  Ufifoide 
parties  de  l’os  rompu  ne  foient  pas  bien  agencées  &  adiu-  /'«'■rt,  dif-r 
liées  enfemble,  qne  le  membre  en  foit  raccourcy,&  fe  (bit 
ainfi  g’utiné,  l'on  pratique  la  mefmc  curc,c’eft  a  dire, l’on 
renouuellela  fraélute  par  vne  forte  excenfion  auec  des  tef-  ' 

■  forts  &  machines;  puis  on  la  raccommode-  Mais  il  faut 
fçauoir,  que  cette  cure  ne  rencontre  bien  qu  auec  grande 
difficulté;  parce  que  les  os  ont  défia  concrafté  callofité  à 
l’endroit  de  la  fraélurc ,  &  que  les  extremitez  ainfi  bor¬ 
dées 
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dées  de  cette  callofité  ne  fe  fçaurpient  plus  cimenter  en« 
femble.  Car  fi  vne  des  lèvres  de  lâ  bouche  ne  fc  fçauroit 
reprendre  &  glutiner  auec  l'autrcjfans  la  fearifiet  aupara- 
nanc ,  &  refiaifchir  la  playe,  quoy  que  les  lèvres  foient 
des  corps  bien  tendres  :  combien  moins  encore  le  pour¬ 
ront  faire  les  Qs  ,  qui  fiant  extrêmement  durs,  fut  tout 
eftans  moincz.d’ vne  cicatrice,  qu’on  ne  peut  fcarifîcren, 
aucune  façon.  , 

ÇJne  fi  nous  parloirs  de  la  troifième  fraâttre  m.^l-agcn-. 
Troifitfsfe  cèe  ,  qui  a  quelque  pièce  d’ps  fepatè,  foit  quelle  s’arre- 
ftrtt  de  fie  au  de|iq;s  à  collé  de, l’os^ompu  j  foit  en  dedans,  &  ce 
ftsdir*  où  ïe  logeant  entre  les  os,  ou  bien  eftant  poulfèe  dans  la 
tnal-»gi-  cauitè  de  la  moüelle ,  c’eft  vn  fait  ptefque.  incurabla  qui 
eie,  pre/.  fg  prefente.  Pour  le  premier  cas ,  il  n’y  faut  point  d’au^ 
J»»  incu-  tre  cure  qnç  l’extraftion  de  l’os  par  vne  incifion  faite  iuf- 
rable.  ,  quaqdit  os.  '  C^nt  au  fécond,  i’ay  quelquefois  veu  l’os 
.demeurant  fans  élire  ramais  confolidè,  &  le  membre  de- 
flitué  de  firn  propre  appuy,  deuenn  pendant  &  branlant. 
Pour  le  troificfme ,  confiderez  vous,  mcfinc  Iç  rnal  que 
peut  faire  vne  pieçe  dçs,  qui  eft  engagée  dans  la 
moücllç.  -  _ 


Des^  os  luxez,. 

CHAPITRE  CXIII. 

O  Vantaux  os  difloquez  ,  (pour  parler  en  terme  dü 
vulgaire  )  ie  ditay  feulement  qu’il  en  cil  amplement 
traité  dans  fuon  fcnfuttuche,  qui  fait  la  première,  partie 
de  cét  œuurc  :  à  quoy  l’on  peut  adiouller  que-fi  les  hu¬ 
meurs  y  accoura:ns&  s’y  atrçllans ,  ces  os  difloquez  ne 
peuuent  eftre  remis  en  leur  place  ;  il  y  faut  app  liquet  le 
ter  chaud,  en  forte  que  la  peau  foit  médiocrement  cau¬ 
térisée  en  plufîeurs  endroits,  &  que  les  vlccres  loient  te¬ 
nus  long-temps  ouuerts  par  fuppuratifs.  Et  la  cure 
fucfcedarit  heureufement,  on  aytà  rcnouueller  encore  à 
diiierfsa 
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diuetfcs  fois  les  vlcetcs  ,  foie  aa  mcfmç  endroit  ,  fo.it 
procUe  de  là. 


Des  tumeurs  gommeufes  des  os^ 

CHAPITRE  CXIV. 


NOus  auons  à  traiter  pour  lafin  des  operations  de 
Chirurgie ,  celles  qui  appartiennent  aux  gommofc 
têz.  &  caries  des  os  ,  comniençins  par  les  gommofitex> 
comme  celles  qui  fc  tournent  le  plus  fouuent  en  catici’ 

Les-gommofitez  desos  fe  font  d’vne  matière  lente' 4ç  Caufe  dit 
fort  cralfe,  comme  cft  là  p.ituiteufc  &  mclancholique, 
mais  principalement  la  pituiteufe,  qui  fouueat  cftinfc- 
fiée  de  virulence  verolique.  Au  refte  ces  goramofitex 
fonttantoft  douloureules»  à  cauft  dVne  matière  mali¬ 
gne  &  acrcjqui  s’attache  au  periofte;  &  tantoft  elles  font 
ptefques  exemptes  de  douleur.De  plus  il  y  enades  peti- 
tes,acdes  gtandesides  noùuellesjSi  des  vieilles.  Dauan- 
tage  il  y  en  a  qui  ont  l’os  au  delfous  corrompu  ;  d’autres  t 

non.  Il  nous  faut  parler  de  toutes  ces  fortes.  - 

S'il  fe  ptefente  donc  vne  gommofitéjqui  foit  petite  te- 
cence,  fans  douleur  ,&  qui  n'ayt  point  d’os  au  delTous 
cariéjon  la  gÿerit  fans  difficulté  pat  desmedicamens  re- 
mollitifs  &  refolutifs.l’ay  vsé  pour  cet  effet  auec  heureux 
fuccez  de  l‘emplali>  e  exeUitm  &du  cirrin  de  ma  deferiptiô,  •* 
lefquels  c[noy  que  par  propriété  ils  attirent  à  foy  l’hu¬ 
meur  pituiteufe  ,  eu gueriffent  mieux  &  pluftoft.  Quel¬ 
quefois  auffi  le  diachylen  fimth  auec  U  poudre  d’iris  leur  a 
apporté  la  gucrifou.  Semblablement  ou  a  forment  rcccu 
beaucoup  d’vtilité  de  l'cplafite  fait  des  racines  de  concem- 
hre  fauuage,dt  bryon'sct,^  de  guimame^auec  huile  de  lys  Qo 
«xiwwc/.Quc  fi  la  gommqfité  ne  cedepasà  tous  ces  remè¬ 
des  ,-eftant  trop  groffe  &  trop  inueteiéc  ,  la  bourbe  des  Cured’vm 
bains  y  ed  propre  ,& /’te^pwrjcomme  auffi  la  laueure  des  iprn- 
/«t»«,appliquéeauccTnc  efpongc  durant  deux  ou  trois  moitié in^ 
iourstapres  quoy  profitera  ircs-bicn  refponge  exprimée  utitrie. 


T)'vne 
gommofi- 
té  V9rol~ 
Ut. 


^ui  ftroit 
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âzasl’eàu  dt  chaux ,  attachée  par  defllis  &  apjjliquéç  '  du¬ 
rant  vn  ou  deux  iours.  Qjie  fîiccs  tumeurs  l'ont  veroK- 
ques  :  il  n'eft  pas  mal  àpropos  de  préparer  tous  les  mcdi- 
camcns  auec  hou  èè*  tf  o  rte  de  gttay*e ,  ^  U  fàrce  pareHlt^ 
cnfortequ‘ilsenrèticnnentlavertu:fbit  qu’on  s’en  férue 
en  forrne  de  décoaiqn  dans  de  l’eau  ,  foit  qu’on  s’en  fetue 
ch  pbûdres.  Voi're  'rtiefme  on  tiendrq  pour  vn  precepte 
general  ,  de  donner  pour  lors  quelque  decodtion  alexitere 
•  par  la  bouche.  Que  elles  lié  cedent  point  cncorcàtous 
ces  remedesjon  s’eft  vrilemènt  ferui  du  parfum  de  ta  tier- 
te  ,  ou  pierre  de  meule  efteintes  dans  la  decoftion, 

des'rircinef  de  gusimauue.csncombre  fàuuage  ,  iryonitt  ,  tarff- 
paràlit,efcorce  die  beh  de  gü*iae,^acc  la  fixiefme  partie  de 
vinaigre.  Mais  fi  pour  tout  cela  ’>  elles  ne  fuccombent 
point  encores  ,  parce  qu’elles  ont  au'dclTous  qnelquetos 
corrompu  &  carié  ,  ce  qu’au  rccognoit ,  en  ce  que  ladite 
gommofiténcfediUrpepotntpar  les  autres  medicamensi 
quelle- fait  perpétuellement  douleur,  &  principalement 
que  la  peau  eft  mollepat  deflbus  la  gomraofité';  en  ce  cas 
•là  il  faut  ouurir  ahcc,  'c  rafoit  ladite  gominofité,  puis  ar¬ 
racher  l’os  carié ,  &  ainfi  la  guérir.  D’où  refulte  icy  vnc 
autre  operation  Chirurgique  pour  guérir  l’os  carié,  & 
qui  fc 'pratique  «on  feulement  aux  gommofiter  vcroli- 
qucs,mâis  aulfi  lots  que  les  os  fe  rangent  &fc  carient 
par  qaelque  autre  caufe.  Cari’ay  veu  autrefois  vn  enfant, 
auquel  vne  certaine  humeur  acre  &  maligne  fo  toit  delà 
dure  mete  dii  cerueaui  trauets  le  crâne,  où  elle  fit  çà  &  là 
pluficurs  trous  les  vus  p,!usgrands,le5  autres  plus  p'etits; 
&  neantmoins  la  rnébrane  de  delfous  denicu'ra  fans  eh  te- 
ceuoir  aucun  dommagetd’où  il  appert  hien  que  ladite  hu- 
rheureftoit  certainement  tout  à  -  fait'  contraire  à  la  nature 

de  l’Os  de  la  telle  ,  &  non  pas  de  la  membrane  qui  eftoit 
au delTous.Maisdifons  maintenant,  qüellè  Operation  de 
.Chirurgie  il  faut  employer  à  l’os  '^atii  ,  foit  que  la  cane 

prouicnnç  defo.y-mefmejou  d’vne'goramoûcé. 


Des  Operations  Chirurgicales  <>3  y 


De  l'os  carie'. 

Ch  A  PITRE  CXV. 

La  Carie  de  l’os, quand  elle  patoit  à  decouucrt ,  Te  trai-  ChirUYgh 
teentieremcnt  par  Chirurgie,  qiii  fe  fait  en  oflant  la  de  L  os  ^ 
carie, iufques  où  elle  fc  termine.Or  cela  s’effèflu'ê  piemic»  ^ 
lement  auec  des  rugines,  s'il  y  a  placc,raclant  l'os,  iulqu’à 
ce  qu’on  foie  paruenu  à  fos  fain,à  fçauoir  blanc  &  folidc  ;  fnfjifantt: 
d’autanc  5»’//  efi  1res.  euidem,  que  lu  corruption  fe  termine  là 
où  l'os  quiefioit  iioir  fe  treitue  bUnc,é'  où  ce  qui  efloit  curie  fe 
troHue  folide, Comme.pat  le  Celfe.  Que  s’il  y  paroic  encor 
vo  troilieme  figne ,  à  fçauir  que  l’os  qu’on  racle  iette  Vn 
peu  de  fang,ce  fera  vn  fignç  bien  manifefte, qu’on  cft  par¬ 
uenu  à  l’os  fain  &  entier  en  ruginant.  Et  partant  on  doit 
tenir  prcfles  plufieurs  rugines  pour  s’é  feruir  à  l’ordinaire. 

Mais  pat  fois  l’operation  par  les  rugines  eft  trop  lente; 
parce  que  quand  l’os  eft  carié, il  fc  rend  fort  aride  Sc  dur  :  dites(^de 
d’où  vient  que  les  rugines  n’y  fontgueres  propres.  En  ce  la  cure 
cas  là  les  autheurs  £c  feruent  de  la  rugine  &  du  maillet , 
qui  ne  font  pas  pourtant  exempts  de  toute  difficulté ,  la- 
quelle  procédé  du  coup  ;  &  ce  principalement  en  Ig  tefte  ,  ' 

poul  ies  coups  de  laquelle  on  à  quelquefois  yeu  des  pa- 
tiens  eftre  deuenus  muets  ;  parce  que  toutes  les  parties  de 
dedans  le  cetueau  fe  reffentent  du  coup.  Car  de  mefme  fa¬ 
çon  que  frappant  quelque  endroit  d’vn  bafton ,  tout  le  ba’ 
fton  tremble,  &  reçoit  le  couptpar  mefme  raifon  auffi.  il 
aduiéc,  que  le  cetueau  tremble  &  toutes  les  parties  qui  luy 
attouchent,  en  frappantfur  la  tefte.  D’où  vient  que  par  le 
moyen  de  ce  tremblement,  il  s’eftquelque  fois  rompu  des 
nerfs  extrêmement  tendres  .&  mois ,  quelquefois  des  jretits 
vaiffeaux  ,  au  grand  hazard  de  la  vie  du  patieht,  ou  auec 
l’affoiblilTement  &  eftropiernent  du  fentimenr  ■■îc  itiouUt;- 
nient  de  quelque  partie.C’eft  pourqijoy  d’autres  Chinif-. 
giens  ont  inuanté  vn  maillet  de  plomp.Mais  ie  me  fuis  ad'  Con-ent 
uisè  de'quelques  antres  inuentioiis  plus  capable  d’eluder  l’audicu* 
le.coup,cari’ay  enuelopé  d’vn  drapeau  pour  ce  ûibiet'Ic-;)'ye?«e- 
gtos  bout  ou  la  telle  des  rugines, en  enuellop pane  auffi  le 
J  '  NNa  mailleii 
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mailler, parce  que  de  cette  façon  là  le  coup  ne  fait  point 
de  mal  Mais  foitqae  l’on  employé  les  rugines  toute  feu¬ 
les, foit  qp’on  employé  tant  les  rugines  que  le  maillet ,  il 
faut  tellement  racler  l'os  ,  qu’on  emporte  toute  la  carie  j 
dequoy  nous  auons  défia  rapporté  les  raarques,àfçauoir 
,  la  blancheur, la  folidité,  &  le  fang. 

.autre  H  y  en  à  qui  pour  emporter  la  catie.fc  ferUent,  de  l'huile 
farepw  ^gp^/^forejou  devitriel,  fur  tout  quand  le  chemin  ou  con- 
es  ut-  duit  par  où  l’on  va  à  l’os  ,  cil  fort  efttoit  &  ptofon,  car 
l'on  y  fait  dégoutter  ces  huiles  par  vne  canule.  Mais  cette 
méthode  cil  mal-fcure,p0ur  deux  raifons  :  frimierement , 
parce  que  les  huilés  ne  font  pas  fuffifants  d’emporter  tou¬ 
te  la  catic:&  e» [eeond  lieu, parce  qu’ils  s’écartent  &  brûlent 
les  parties  faines  d;alcntour,auec  douleurs  &  inflammatiô; 
C’cftpourquoy  il  faut  euiter  ces  huiles  càuftiques,ptinci- 
palement  puis  que  nous  auons  des  rugines  propres  pour 
T»r  le  d’os, tant  foit  elle  profonde  &  eftroite.  Les  fer- 

ferretuem  chauds  font  aulïï  fort  propres  à  confirmer  la  carie, 

thuud  appliquant  tous  nuds  ,  ou  les  portant  à  itauers  ^ne  ca- 
nuleidefquels  nous  nous  fèruons  pirncipalement  lots  que 
l’os  paroit  pcmrri,afin  de  confumer  fa  porritute.  Mais  les 
rugines  vallent  plus  que  toutes  les  autres  chofes  :  c’eft 
poutquoy  l’on  en  àinuantéplufieurs  de  toutes  les  façons. 
Cure  e»  Quand  l’os  efl:  exposé  en  veiie,les  rugines  fuffifent ,  & 
lu  carie  exécutent  fort  bien  l’operation:mais  quelquefois  la  carie 
frofonde,  de  l’os  eft  plus  profonde  ,  &  l’on  n’en  Içautoit  approcher 
que  par  vn  chemin  fort  cftroit,&  pour  lors  les  rugines  or- 
dinaircs,dont  nous  venons  deparlet,ne  font  pas  bonnes  à 
racler  l’os  cariétc’eft  poutquoy  nous  nous  feruons  d'au- 
tre'S  rugines,  qui  font  propres  à  racler ,  te  qui  font  bien 
grefles  &  eftroites. 
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7éftl.Commentll  faut  incifetfon  abfccz.-84  3.  Sa  cura¬ 
tion  quand  il  eft  attaqué  du  (ataiiiKc.  bu.  Çe  9»*^ 

■  .  -  îiüt 
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faut  remarquer  en  cette  cure.  ihU.  Son  operation.  j . 
Quatre  tumeurs  fe  forment  au  col.  619. 

Condylomt,  ce  que  c’eft  &  la  maniéré  de  le  couper.y  J9. 

CW^.fa  luxation.  469.  Pourquoy  il  fe  luxe  difficilcmenr. 
Ibid.  Sympcomcs.Z^««i.Signes  prognoûics&  différences, 
Ibid.  4,^0. 

qu’il  y  a  deux  dangers  à  trépaner.  jo9.Inftruments. 
y  10.  Si  en  la  contufîon  du  crâne  la  fraûure  fe  peut  faire 
en  la  partie  oppoiee.ayo»  Signes  quand  ileftftaftutéà 
l’endroit  de  la  contulîon  fans  que  le  cuir  foit  entamé, 
ayz.  Signes  de  la  fraâure  en  la  partie  voifine  ou  oppo- 
fite.  a  7  J .  Si  la  frafture  çft  profonde.  1 74.  Si  la  dure  metc 
cil  atteinte,  &  bleffée.  xyy. 

Cuïie,  diuetfes  façons  de  les  arracher,  yçj. 

Criy«, conditions  fi  elleeft  parfaiéte.i  31. 

Cui^t,  Signes  fi  elle  eft  luxée  en  dedans.  474.  Si  en  dehors^ 
Ibid-  En  auant  ou  en  arriéré.  47  y.  Prognoftique.  Ibid. 
Repofition.  Ibid.  Comment  il  faut  incifer  foh  abfccz. 

Tisms,  ce  que  c  clt.  7 1 1. 

Dents, \t\iis  operations,  y  9  3.  Comment  on  nourrit  les  ma¬ 
lades  qui  ont  les  dents  ferrécs.594.0peration  des  dents 
exaffement  ferrées.  Ibid.  Comment  on  ofte  la  chair  qui 
vient  autour  des  dents.  5  91. Maniéré  de  préparer  la  donc 
qu’on  veutartacher.y97.Deux  Difficultez  en  cette  ope¬ 
ration.  Ibid.  Autre  moyen  de  nourrir  les  malades  qui 
ferrent  les  dents,  y  98.  Infttuments  pour  les  arrachei  Sc 
leur  vfage.  399.  Réparation  de  dents.éoo.  Curation  des 
dents  cariées.' y 9 4. 

Detrhre  de  l»  tefte ,  Pourquoy  l’on  le  cautetife  aux  enfans. 
y  3 1.  Où  l’on  pratique  cette  operation.  Ibid.  Son  vtilité. 
ibid.Vzi  quels  ferrements  elle  fe  faiff.  Ibid.  En  quel  cas 
on  le  doibtcautetifer  aux  enfans  grandelets.  Ibid.- 
fignesquandileftbon.  jyy. 
leurs  operations. 8 1 5. Caufe  de  leur  cohérence. g  1 6. 
Comment  l’autheur  les  fepare.  Ibid,  Curation  de  kur 
curuité.  Ibid.  Operation.  Ibid. 

Dos,  comment  l’on  incife  fonabfcez.  846. 

Duretnert.  zéS.  Ses  playes.  19  y. 

Durté,  combien  il  y  en  a,  &  comme  on  l’ofte.  1 1  j  • 

EHrofm,  ce  que  c’eft,  &  fa  curation.  y4z. 
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de  trois  fortes.  509. 

TnfyetTie,  ce  que  c’efl:  é  3  4.  Sa  matière  6  3  {•.Sou  origiDe.7^. 

En  quel  cas  on  le  doifincifer.  Ibid.  .Pat  quelles  voyes  fc 
vuide  fa  matière.  636.  Quand  il  en  faiit  venir  à  l’opera- 
•  tion.  Ibid.  Façon  d'incilèt  félon  Hippocrate.  6  3  7.  apres 
le  pus  vuidé  ce  qu’il  faut  faire.  638. 

:É»c«»/fcîîj ceqiie  c’elf,fescaufes,  façondele  rraiiSer.  559. 

Enfttm,  de  quelle  façon  on  les  tire  de  la  matrice.  749.En-i 
fantement  naturel.  Ibid.  Pourquoy  il  fort  la  telle  pre¬ 
mière  431.  Pourquoy  il  fe  tourne  vers  le  collé  droit  de 
la  mere.  431.  Pourquoy  il  efl  retenu  dans  la  matrice, 
Ibid.  Comment  il  le  faut  tirer  quand  Je  paffage  eft  trop 
elltoit.  433. 

Enfans  qui  mt  les  -pieds  tournez  en  dedans, \em  cure.  8 1 9. 

Enfantement  naturel.  749.  Pourquoy  les  parties  du  dos 
font  les  plus  legeres.  75  r,  Pourquoy  l'enfant  fort  la  te¬ 
lle  la  premiei^e.  ibid, 

îÿididvOTe,  cequec’ell.  711. 

Etyfipele  ,  qu’il  s’engendre  de  la  bile.  63.  Sa  différence  d’a- 
ueclaiaunifîè.é4.  Quelles  parties  y  font  fubicdles.  63. 
^Différence  d'aucc  le  phlegmon.  66.  Ses  caufes.  67.  Pro- 
gnollic.ôS.  Indications./W.  Curation.é9.  S’il  faut  vfer 
de  réfrigérants  auant  la  purgation  du  corps.  75.  Topi¬ 
ques  pour  l’eryfipele  de  la  face.  7  3.  Si  les  refrigeratifs 
doiuent  eflre  humides  ou  Cccs.y6.  Matières  des  refrige- 
iatifs.77. Combien  de  tetiips  il  en  faut  vfer  78.Remedes 
difculfifs  79. Signes  de  1  etyfipele  de  la  teftc.So. Caufes, 
prognollics./éld.  Curation.  8  r.  Remedes  chirurgiaux. 
Ibid.  Curation  de  l’eryfipele  auec  lîevte  maligiîe.  83. 

Epiplocèle,  ou  hernie  de  la  coiffe, qu’il  ne  la  faut  pas  traiter 
delafaçon  diéle.  731. 

fon  operation.  59t.  1 

Epulotiques ,  leur  necelKté  &  faculté.  381.  A(lti,ngents  & 
delîceatifs,  383.  De  ceux  qui  font  feulement  deficeatifs. 
384.  Quand  il  en  faut  vfer./éi<d,Maniered’en  vfer-  ibid. 
Decombien  de  fortes  il  y  en  a.  Ibid. 

EpmyHides,  ce  que  c’efl.  »a6. 

Tace,  fes-playes.  199.  Belle  face.  Sir. 

EemmtjK  elle  peut  conceuoir  fans  coït.  739*1^ 

Eic,  foii'npm.  lOi.  Sa  curation.  104. 

■  ï/7,  l}i  diffçTOjce  entre  k  n  Sc  l’açia.  3 . 
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JiMes,  coramen,t  on  les  catitcrife.gS^.En  quelle  fitiiation 
"elles  font  difficiles  à  guenr.417.  Leur  cure.  ih.  Medica- 
mens  qui  les  emportent  par  pioprieté./i.Pourquoy  elles 
viennent  fouvjent  au  fondcménc.4t8  .Si  celle  qui  ne  pe- 
'  nctre  point  entre  profond.  415.  Celle  qui  pénétre  dans 
l'iiiteftin.  ll/id.  Ce  que  c’eft.  410.  Signes,  différences,  5c' 
prognoftics.  41t.  Fiftule  incurable.  411.  Curation  de  la 
fiftule.  Comment  fefait  le  callus.  4141  Medica- 
mens  qui  l’oftent./^.  Vfage  du  lin  aux  fiftules.yéa.  que 
le  filet  de  foye  y  cft  plus  propre.  76}.  Le  filet  de  l’Au- 
tbeur  764.  Operation  par  incifion.ili.il  ne  faut  pas  faire 
fi  tofl:  joindre  les  bordsdes  fiftules  incisé;s.7é7.Caufes 
768.  Signes  de  la  fiftule  peaetrante.  It.  Maniéré  de  la 
couper.  769.  Pourquoy  celles  du  Thorax  font  incura- 
bles.6  f  i.Operatiô  de  l’Authcut  aux  fiftules  defefperées. 
'é  y  y.  Curation  en  vn  corps  caçochyme.il'iÆl.  Fiftules  du 
bas  ventre.  679. 

Tleehes,  qu'il  les  faut  neceffairement  tirer  hors  des  playcs. 
874.  Préceptes  des  anciens  peu^neceffaites.  liid.  Inftru- 
hients  pourles  tirer.  87  y.. 

:Bondement ,  combien  il  a  de  parties.  77  y.  Quelles  font 
nourries  pat  la  veine  caue.  776,  Pourquoy  fes  veines 
font  de-deux  fortes. 777. Sa  cure  qlband  >1  n’efbpas  troiié, 
de  la  façon  de  l’Authcut.  756.  Autoe  façon  félon  P.sul. 
7  y7.  Qgand  il  ne  faut  pas  faire  cette  operation.  ibJd. 

V  Curation  de  la  defeente  du  fondernent.  7y8.  Caufes  de 
'  .fes  vlcetes.  760.  Comment  l’Autheur  trouue  la  quan¬ 
tité  des  vlccres  fiifdits.  ihià.  Cure  defdits  vlcetes.  ihid: 
Qu’il  a  deux  fortes  de  fiftules.  761.  Deux  façons  de  les 
incifer.  761. 

Tondement,  fa  compofition.  774. 

Foye,  que  peut  faire  le  Médecin  en  fes  playes.  3  y  5 . 

leurs  caufes, fignes, S:  prognoftics. 4  3  o.P.ourquoy 
elles  fontdangereufes.ié.  Cure  &  indications  de  la  fra- 
flare  en  ttaucts  fans  playe.  431.  Quand  c’eft  qu’il  faut 
faire'venjrje  callus.  440.  De  quelle  matière  il  s’engen- 
dre.441. Symptômes  qui  arriuent  aux  fraflures.44a.Fr3- 
élures  auec  playe.  447.  Pourquoy  on  y  appréhende  l’in- 
ffamraation. 45 1. Comment  on  accomplit  les  intentions 
de  la  playe  910.  La  ligature,  /èid.  Chirurgie  où  l’os  cft 
découuertfans  patoiftreau  dchors.jiy.Caufes  qui  çob- 
•  N  Ntt  y  ttaiguent 
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traignent  à  defFairc  la  ligature  des  fradlutcs.goé.Com- 
bicn  de  temps  on  doit  continuer  la  ligaturc.508.  Ob- 
feruation  iemarquable.509.  Çurede  l’Authcnr  en  l'os 
cminenr,/i/rf.lBtentions  des  modernes. j  10. Bandes  des 
petites  fratures.  çii.Dcs  grandes.  Md.  Cure  auec  don- 
leur./iji<.Ch.iturgie  du  grand  os.  9 1 3  .Médicaments  pour 
xafFermir.!/W.Bandes.7W(/.Collocation.  914  Colloca¬ 
tion  pourqnby  molle, égalé, tournant  en  hauLJi.  Pout- 
quoy  tenir  le  membre  immobile.  IhtA.  Pourquoy  1  on 
applique  les  cailfes.9i  j.Chirurgie  de  la  fraisure  faite  en 
lôg.zè.Auec  playe.9i  é.Ses  efpeces./iJ.Curc  de  celle  auec 
playe  fans  que  l’os  foie  dccouuett.  Md.Soa  incommo- 
dité./^ïV. Accidents  de  l’inflammation. 9 17. Cure  d'Hip¬ 
pocrate.  9 1 8. Indications  des  fraftures.  919.  Auec  playe, 
lÈid.  Ce  qui  précédé  en  cette  cure.  Ihid.  Frafture  ce  que 
c’cfl:,fcs  efpeces  &  fa  curation.  8  8  6.  Quatre  operations 
requifes  en  fa  guerion.  Sgy.Comment  fe  faift  l’vnion, 
Jèid.  La  conformation  cilla  principale  dperation. 
Deux  intentions  qu’il  faut  accomplir  en  traidlant  les 
fraftures.SSS.La  conformation  s’accomplit  par  le  mo¬ 
yen  de  ces  deux  intentions.Ziid.L’extcnfion  eftneceflai- 
K.Ibid-kwtts  confiderations  qui  font  àfaire.889.Cau- 
fes  de  rinflammation.890.Figuration  du, membre.  Md. 
La  figure  moyenne  quelles  elle  ell.  Md.  L’cxtenfion  de 

.  riiumcurs  fraduré.894.La  figure  moyenney  doit  eftrc 
obferuce.  Md.  L’extenfion  ell  la  première  operation. 
*'96.  Quelle  elle  doit  eftre.  Ibid.  Extenfion  pour  la  fra- 
dlure  recente.898.P0ur  les  grands  os.lbid.  Comraentil 
faut  remettre  les  eminences.899  Bandages.90o.Bandes 
d’Hippocrate.  Md.  Comment  les  bandes  erapefehent 
rinflâmation.90i.Comprt(res  des  fradlures.903.P0ur- 
q*oy  Hippocrate  s’en  fert.  ibid.  Pourquoy  il  les  enduit 
de  cerat.  ibid.  Dequoy  elles  peuuenc  cllre  imbues.  Ibid. 
Temps  de  fe  feruir  des  compreires,&  eledlion  des  fetu- 
,Ies.904- 

îrowr.fon  incifion  félon  Paul.510.Ses  playes  &  leur  cura¬ 
tion.  199.  Quand  il  fe  faut  feruir  de  deCccatifs.  joj 
Cornent  il  faut  incifer  fon  abfcez.  844. 

Mreur,  comment  les  varices  la  guerilTent.  781. 

Cummaut,  ce  que  c’eft.  851. 

Gmgrene,  ce  que  c'cll.  144  Ses  caufes.  1,4;.  Signes  quand 


rdle. 

clleeft  fans  fluxion.  146.  Auecfluxion,  147.  Curation 
quand  elle  ptouicnt  d’affluenccd’hunieurs.148. 
CeBOKÜ.fa  luxation ,  fes  differentes ,  fignes  &  tepofition. 
477- 

Cibiofité,Ces  efpeccs  ,  caufcs,  &  matière  de  remedes.  633. 
Gland  de  la  verge,  façon  de  Celfe  pour  le  recouurir.  707. 
Façon  de  l’Autheur.70g.Pourqudy  les  parties  honteu- 
fes  font  ainfi  appcllées.J^id  Cruelles  incommoditez  ap¬ 
porte  le  gland  couueit.7 1  o.Façon  de  l'Autheutidc  Cel- 
fe,&  de  Paul  pour  découatir  le  gland.iél^. Cohérence  du 
prépuce  auec  le  gland.71  é.Conimenton  les  fepaxe.iéid. 
comment  on  le  perce.  717. 

Glandules,  leur  lieu.'!3  o. 

ConorrheétCe  que  c’efl:.4i i.  Ses  caufcs./iW.Comment  clic 
vlcerela  vcfcie.4ii.Signes,prognofl:ics,&cure.  ibîd. 
GofierSes  playcs,leurs  (ignés  prognoftics,&  caie.lbid. 
Creneiiilks’vertes.  180. 

Hémorrhagie, aaseé  par  le  rafoir  cornent  on  l’arrelfc.  591. 
jfs«i(>?-»’hjiy«,Etymologie.77  o.Caufes  au  lîcgc  77 1  .Diffé¬ 
rences.  Ibid.  Hiftoitc  de  la  propagation  des  veines  hc- 
morrboidales.77  3.Pourquoy  les  veines  du  fiege  font  de 
deux  fottes.777.  Nature  abufe  des  hemorrboides.  778. 
Leur  ytWitLlbid.  Hemorrhoides  ilfues  de  la  veine  cauc 
ignorées  des  anciens.779.Comparaifondesheniorthoi. 
des  de  fa  veine  caue  aux  hommes  auec  celles  de  la  ma¬ 
trice.  787.  Il  ne  fait  pas  bon  s’accoutumer  à  l’euacna- 
tion  des  hemoirhoides.7  %  x.Elles  proupquent  les  mois. 
78^.Quâd  il  s  y  faut  feruird’operation.790. Operation 
pour  les  enfleés.  Ibid.  Comment  on  les  doit  cautetifer. 
7ji.Cure  des  vlcetécs  enflammées, &  gangienécs.794. 
7j5.Cc  qu’on  doibt  le  plus  apptehender.ié.Inconucni- 
ents  du  flux  exccfTif.ié.  inconuenients  de  leutfupprefll- 
on.791.P0ut  arreftet  les  hemorrhoides  cxcefliucs.yéid. 
Commodi.tcz&  incommoditez  des  hemorrhoides. 7 Si. 
S’il  lesjfaut  ouurir  a  ceux  qui  n’y  font  pas  accouftumez. 
783.  Poqrquoy  leur  euacuation  fert  plus  aux  fièvres 
malignes  que  la  ^ignée.784. 

Hermaphrodites, Voaiqaoy  ainfi  appeliez.  73  5.  Difièrences.’ 
73  6. Remarque  de  l’Autheut.  ibid.Uoù  vient  qu’il  y  ea 
a.  7^7.  Curation,  ’bid. 

Hernies,  l»ut  nom.dif&rences  Sc  lignes,  18 8. 189.  Caufes, 
progno 


prognoftiçs.ipo.Heniieaqueufe.caufcs, figues,  & cnra- 
uon.i 97. 19  S. Vaiiqueufe,caufes, curation,  indications, 
&  operationiaoi. Curation  de  la  vcntcufe.ioo.pmcn-» 
taie, figues  &  curations. tQé.Inteftinale,caufes,figBes  & 
repoficion.i94.Conferuation  des  intefl:insrepofez./^;rf. 
Emplaftre  glutinapfi  Ibid.  Curation  par  cautcrifation. 
Ibid.Vüt  incifion.  19  j.  Deux  fortes  d’hernie  inteftinale. 
717  Bandage  &  hin'jet.  ihid.  Deux  maniéré  de  traiter 
rhernie.7 18.71e.  Par  cauterifation.719. Operation  auec 
extraflion  du  tcfticule./W.Vtilité  du  brayer7  3o. 
Herfes ,  cequec’cft.158.  Caufes,  prognofl:ics,&  curation. 
1 60. 

Huile roftit,s"i\  efl:  fuppuratif.  190. 

Humeur  airabiUire ,  fes  caufes.  171.  Empefehement  de  fa 
génération.  1 7.6.  Il  y  à  deux  fortes  d'.humeur  bilieufe. 
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Humeur  meU-achelique,  d’où  elle  vient. 9^ 

Humeurs,  fa  conftiturion.  46^.  Pourquoy  il  fc  luxe  aife- 
menc.lbid.Ea  combien  de  façons  il  feluxe.  /bid.  Signes 
quand  il  eftluxé.  'Ibid.Si  l'huraeurs  peut  eftre  luxépar- 
fafd:cment,&  imparfaiflenient.  464.53  repofition.iW. 
Hjdrocele  ,  Sa  curation.  731, 

Hydrofarcocele,  fes  caafcs,fignes.ioo.Cure  îoi. 
Hidroeefhale,  ceque  c’eft  &  fes  caufes.364.  Indices  de  fon 
humidité./iid.  Différences. Difficulté  fut  la  matière, 
y  6  J. Signes. 5  6 6.Caufe.s.  j 67.Efpeces & prognollics.  Ib. 
&  3:68.Curation.568.Curc  du  groshydroceph3le.370. 
Incifion.  îbid.  Cure  apres  l’incifion.  371.  Cure  quand  i| 
eft  causé  par  rupture  de  vaifTeaux.  573. 

Hydropiques ,  que  .l’efFufion  de  fang  leur  eltiiuifible.  68  r. 
Pour  trouuerlc  lieu  de  l'incifion.éSo.Situation  du  ma- 
lade.7i.Quel  doibt  eftre  le  fcrrement./iid.Ferrement  de 
l’Autheur./iid. Maniéré  d’incifèr  688.  Conditions  de  la 
cairuleqa’on  y  inet.68i.S’il  faut  vuidet  l’eau  en  vne  ou 
pluCeursfois.  Ibid.  (.Quelle  quantité  d'eau  il  faut  tirer. 
684.La  quantité  ne  fcpeut  déterminer  pat  iours  ou  re- 
prifes.  /itd.Ce  qu’il  faut  faire  les  forces  eftans  abatues. 

685-.  Maniéré  de  i’Autheur  pour  dclïêcher  l’eau.  Ibid. 

S’il  faut  laiffer  la  canule  au  trou,  apres  la  première  eua- 
cuation.7iw7.  D’où  vient  la  douleur  de  l’abdomen  apres 
la  première  euacuatioB,  ibid,  Remsdes  à  la  douleur  des 
inteftins , 
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Inteftius.êS^.  Cequ’ilfautfiireàceui  qui  craignent  la 
ponftion./é.  L’Autheut  ayantfait  l’operatiô.il  luy  mou¬ 
rut  (deux  malades  &  pourquoy.687.  Deux  forces  d’eua- 
cuatiô  d’eau. 674.Qui  foc  ceux  qui  peuuent  eftie  traitez 
par  cette  operation.  6j  j.L’inciiîo.n  ne  fe  doibe  pas  faire 
cil  vne  petite  liydtopifie.  ibid.  Operation  d’Afclepiade. 
<;7é.Lieu  à  faire  les  fcarifiçations. 677.  Comment  il  faut 
faire  les  cautères  en  ce  rencontre. 67  8. Quand  Icfeton  fe 
doibt  appliquer  au  fcrotum./è«V.  Auant  que  percer  l’ab¬ 
domen  quelles  parties  l’incifion  peut  offenfer.  679. 
Quand  le  nombril  fe  peut  percer.  68  O.  En  quellc  partic 
charneufe  ou  nerueufe  fe  doibt  faire  l'incifion.J|?^. 
Hypofpaduon  de  Paul  ce  que  c’eft-  717. 

Ïambes  courbes, comment  l’Auclicur  les  redrelTe.  819. 

diffcreuce  d’auec  l’cryfipele.é^. 

Ignis  perficus.i  cfo. 

Inflammation, en  c\üc\  temps'du  mal  il  fe  faut  feruir  de 
fuppuratifs.54.Signes  de  la  matière  fuppurée.  y  y.  Eua- 
cuation  du  pus  lors  qu’il  eft  prcft./éid.Euacuacian  feii- 
fiblc  du  pus.  y  6.Medicaroens  ruptoircs.r^id  Combien  de 
fois  il  faut  vuider  la  matière.  f7. 

quelles  playes  font  mortelles. 687. Comment  on 
remet  l’inteftin  chea./W.  Couture. 689. Signes, indica¬ 
tions  ,  &  curation  des  playes  des  inteftins.  350.  Com- 
nientil  les  faut  remcttre.3  yi.Commét  on  cognoift  l’in- 
teftin  dilaté.  713.  Comment  il  faut  remettre  l’intellin 
tombé.  3  4  J. 

j,  que  leur  roideurarriuée  pat  oifiueté  eft  curable. 

8 17. Cure  de  leur  rpideur  plus  difficile  à  guérir,  iérd. Ac¬ 
cident  d’vne  ioimfture  roide.  818.  Inftrument  de  l’Au- 
tcur,ce  que  c’eft  que  ioinûurc.y  f4.Ses  playes,lcur  pro- 
gnoftic.Pourquoy  elles  font  mortelles./l'/d.Leurs  diffe- 
rcnces,&  s’il  les  faut  coudre.  335’,  Leur  curation  3  57. 
E’incilion  de  l’abfcezdes  iointures.  813.  Quelles  font 
■celles  qui  fe  luxent  plus  aifement, quelles  plus  difficilc- 
nient.4y4,Quand  il  les  faut  cauterifer.  831.  Que  la  pi¬ 
tuite  les  oflfcnfe  en  deux  façons. Qu’elles  fe  défont 
en  deux  façons.  831.  Qu’elles  font  toutes  froides. /é/d- 
Comment  leur  douleur  s’augmente  833  .Remede  de  la 
.  iointure  relaxée  félon  Hippocrate, Galien, &  Aëce.  Ibid. 
Vfagc’de  la  caateiifation.S34.  Inftruraens  pour  là  cau- 
terilàtion 
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terifation.rtii«»».Ou  c’cft  qu’il  faut  cauterifer.S  j  y.8  j  6. 
Auant  que  cautcrifer.ce  que  fait  Hippociatc./é/rf.Quels 
doiucnt  efttc  les  fericrocns.  ihid.  Comment  on  cauteri- 
fc  la  iointure  de  la  hanche.  Ibid, 
loues,  leurs  playes.3ij.  Leur*  playes  profondes.  310.  Cu- 
'  ration.3ai. 

tuiSi,  comment  on  l’attire  aux  marameliss.  657.  Ce  qu’il 
faut  faire  fi  le  laidl  grumelécft  corrompu.  Ibid. 
Ia»j-«e,fcs playes.  313.  Leurs  difîèrcnces.  3t«.  Curation. 
317.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  vne  portion  eft  à  demy 
coupée.flri^.Operations  de  la  langue.6oi.Sa deptcflion. 
Ibid.  Son  nettoyement,  iucifion  du  filet,  &  témérité  des 
fages  femmes.  Ibid.  Comment  on  coupe  le  filet  aux  en- 
fans.  601.  Effèft  de  cette  incifion,603. 

I«r^»«,fes  playes, leurs  fignes,prognoftics  &  curatio.  531. 
Zévres,  leurs  playes,&  curation.3ir.  Leur  operation. 387. 
Comment  on  racommode  les  lèvres  tronquées.  j88. 
Comment  on  traite  la  lèvre  courte.  Ibid.  Comment  il  la 
faut  traiter  s’il  manque  vne  petite  partie,  &  s’il  en  man¬ 
que  vne  grande.  388.38  9.0pcration  de  la  lèvre  coupée. 
3  89.  De  celle  qui  a  le  cîancK.Ibid.  Façon  d’en  extirper 
^  le  chancre.  390.  ^ 

Zigature,  quelle  eft  la  bonne.  90  3.  Signes  d’vne  bonne  li¬ 
gature.  906. 

Ziguments, leurs  playes, contufion,&  coiitorfion.iéy. 

Zia  trud,  ce  que  c’eft.  833.  Vfage  du  lin  aux  fiftules. 

Qui  fignifie  lin  crud.  Ibid.  Sa  differente  d’auec  le  filet  & 
l’acia.  353. 

Zuette ,  maux  gueriflables  pat  medicamens.  éo4.  Maux 
ayans  befoin  d'operation.  Ibid.  Méthode  de  J’Autheut 
pour  l’amputer.  605. 

Zuxation ,  ce  que  c’eft.  433  .  Différences.  4  5  4.  La  vraye  en 
combien  de  façon  ellefe  fait.43  3.  Caufes,  fignes  gene- 
raux,&  fignes  des  différences.  Ih.  Signes  que  le  membre 
eftremis,436.  Indications, curation,457.La  vielle  luxa- 
■  tlon  ne  fe  remet  qu’auec  difficulté.  468. Os  luxez.  931. 
Jdummellesjleart  maux  font  de  deux  fortes.  6  f6.mammel- 
les  des  hommes  gtoflés  comme  celles  des  femmes. 6^0. 
Quel  vfage  elles  oat.Ûid.  Operation  de  Paul. 661.  Me¬ 
dicamens  de  i'Autheur./è;</.  Pourquoy  les  femmes  font 
pluftoft  attaquées  du  cancer  aux  mamitielles  que  les 
îiommcS.  6/7. 
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Uiimmélon,raiMK  Je  le  tirer,  é  j  6. 

Muchoire  ,  fon  mouuemetit  d’cnhaut  efl:  pulflanc.  j6j. 
Pourquoy  elle  fc  pourrit.  597.  Ce  qu’il  faut  faire 
.  '  quand  elle  eft  pourrie. 6 r  }. Sa  luxation  460.  Pourquoy 
^  elle  fe  luxe  difficilement.fti^l.  Scs  caufes  &  différences, 
jl!id.Signes,&  prognoftics.  461 .  Repofition./iid. 

quand  fon  orifice  interne  cft  conglutiné,  il  eft  du 
tout  incutable.747.Caurcs  de  la  cheute.748.  Curation. 

La  verge  n’cft  propre  à  la  rcmettre./l'id. 

Medicamny  emfiiques leur  qualité.  884.  Qu’il  s’en  faut 
feruit  aucc  ptudence.2l>«</. 

Melicerii,ce  que  c’eft,fes  fignes,&  caufes.  iij.  Sa  curation.. 
114. 

MtloriiCC  que  c’eft.  5  5 1 . 

Mtmbrant  cHftos,cc  que  c’cft.5 1 8. 

Membre, oà  fe  doit  faire  fon  incifiou.813.Qgc  doit  faire  le 
Médecin  auant  Icxtirpation. Deux  fyroptomes  fur- 
uenans  en  cette  operation.iéid. 

Me»rD»,fon  operation.  6 la. 

Mort, K  que  c’eft.  145.  t 

Moiiellede  l’efpim  du  dos, Ces  playes, leurs  prognoftics, &  ca- 
tation,3  3Z.;  3  3. 

Mufcles, quels  font  les  plus  forts.  5  01. 

Mjocephtilon,ce  que  c’eft.  y  y  i.Sa  curation,  y  y  3. 

i2er/j:.  fignes  qu’ils  fontblcflezxyy.  Caufes  &  ptognofti- 
ques  /W.Curation.3  y8,Curation  des  nerfs  picqucz.7è. 
Symptômes  des  nerfs  bleffez.  1 6 1  .Curation  des  coupez. 
z6z.Contufionauecvlccre.363.Curationde  la  contu- 
fion  fans  vlcete.zé4. 

Nez,  commant'  il  faut  incifer  fon  abfcez.  843.  Efpeccs  de 
fes  playes, &  leur  curation.  3 1 5.  Playes  de  fes  o$,indica- 
tions&  conformation.  3 1  é.Playesdu  cartilage.  3 18. Re- 
ftauration  du  nez  coupLlbid. 

Nombril, ceimaie  pour  fa  prominence.ôyt.  Ccratconftri- 
aif.  Ibid. 

Nymphe,  Pourquoy  les  Egyptiens  la  coupoient  aux  filles. 
7  3  S.Son  operation  Jéid.Operation  delexcrefccnce  de  la 
chM.lbid. 

Cefophagt,Ces  playes.  333.  Prognoftics  &  curation.  5  3  4. 

Oedeme,Çon  nom.84.D’où  il  s’engendre  Ibid.  Comment  il 
s’engendre, fa  définition  Sc  fes  fignes.Sé-Ses  caufes.  87. 

Prognoftics, 
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Prognbflfcs  7&»i^.Curation. 8 «.Topiques,  «p.digeftion 
l'eau-s  i.Cure  fupputatiue  de  Tœdeme-ji. 

Oeil  de  lièvre, c<e  qüc  c’cft^fes  caufes ,  U  fa  curation.  540. 

Ongles,\^\XK  operations.Szo.  Celle  qui  regardent  la  bien- 
feance.  811.  incommoditez  des  ongles  trop  longues,  il 
82.3.  Cure  del  afpretédes  ongles.  814.  Cure  de  l’ongle 
du  gros  ortueil  enfoncé  dans  la  chair,  Ongledes  yeux  ; 
ceque  c’eft.  yy  y.Curation  de  larecente. /èiii,  ïaçon  de 
la  couper  /izW/Rematque  en  la  retranchautiy  ;S.  Medi- 
caraens  vfez  apres  l'operation.  Ibid, 

>  corobien  de  fortes  d’operations  elles  onc.6:j. 
Comment  il  faut  cuiter  que  le  tambour  ne  foit  rongé. 
615.  Troifiéme operation  de  l’oreille,  J bid.  fboinmcM 
il  faut  tirer  ce  qui  eft  tombé  dans  rpreille.  616. 

Omentutn,  façon  de  traiter  quand  il  tombe.éSj. 

Operations  Ch  rurgicales,  cequec’eft&  leur  fin. 485. De  co- 
bien  de  façon  il  y  eh  a.490.Leuis  infl:ruraês.49r.Ope- 
rations  des  os.499.  Excellence  de  la  Chirurgie,  ibidem 
Quelles  font  les  operations  difficile,  tii.  Comment 
quelques  VDS  en  font  venus  à  bout.  5  z  a. quelque?  ope¬ 
rations  improuucésparl’Autheur.Sii.  Les  operations 
propres  fe  tendent  quelque  fois  communes  ,  &  pour- 
quoy.8  59.Remarque  aux  operations  des  lieux  eftroits. 
y  5  é.pourquoy  plufieurs  operations  ne  font  plus  en  vfa- 
geéyy. 

Os  de  latefie,CsL  fraélure.iSy.S'il  faut  i’ncifer  la  peau  de  la 
telle,  lors  que  ladite  peau  fe  irouue  entière ,  &  que  l’on 
eft  afleuré  de  lafraifturc.de  ros.z86.Comment  on  tre- 
pane.188. 

Os  ,  qu’il  fe  fparc  en  deux  façons  dans  les  fraiftures.  ÿiu 
Les  caufes  Ibid.  Os  decouuerts  fe  cotrumpant  par  l’air. 
ibid.Sigaes  de  la  feparationde ).'os.ÿt}-  Oblèruations 
de  cette  operation./îid.Curation  d’Hippocrate  en  la  Ce- 
paration  d’vn  petit  0S..9 14, Chirurgie  d’vn  grand  os  qui 
fe  va  feparcr.9 1 J  .Deux  intentions  Ibid. EacoWien  de  fà- 
^on  il  fe  feparcjles  caufes,447.Signes.448.Si  l’os  qui  fc 
doit  fcparer  eft  petit  ou  grand.449.Ligature  qui  raffer¬ 
mit  l’os  rompu.4yo.  Medicamens  qui  tirentl’os  en  de¬ 
hors  4"yi.Affe(ftioBs  88é.Operations.i(êid. Comment  les 

os  fe  reüniffenf.887.  Combien  il  y  a  d-’operatlons  499, 
Operations  deTos  cafié.p  jy-Incoinmoditea  d; la  cura- 
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rionaucc  le  fcalpel  Ibid.  Coniincnc  J’Autheuï  y  xerne- 
dic.  ÿ  }  <5.  Curation  quand  la  carie  cft  profonde.  Ibid. 

OaewcjCe  que  c'eft  &fes  caufes.5  8  3.  Sa  curation  &  opera¬ 
tions  384. 

TaUisfis  operations.6oo.Sa  caatetifation.601. 

Po»«r», fes  incoiniQoditez.Sai.  Sonnom,  caufcs  &  cura¬ 
tion. 814.811 3. 

ïmies  génitales  des  femmes  diaeiCes  opetations.734. 

Parties  Jimilaires  ,  quelles  elles  ront.83  8. 

Paralis,  Ton  operation.  591. 

Paupières, deux  façon  de  les  fepa.rer  félon  Celfc. ;  3 1.  Auee 
quels  inftruinens,3  5  5.0pinion  dcTAuthcur  fiirces  in- 
llruniens.;  3  4lLes  vefcies  des  paupierci  font  vne  cfpecc 
d’abfcez  enuelopez.de Kyftis.  j  5  j-.Queces  refcies  vien¬ 
nent  principalement  aux  enfans.  5  3  6  Façon  de  couper 
ces  vefcies./W.De  quelles  caufcs  les  paupières  bleflcnt 
les  ycux.é3  8.  Curation. Zi/V.  Qjj'clles  font  bleiTeés  par 
des  poils  rudes,  y  3 9. Deux  operations  requifes  quand  el¬ 
les  font  relaxeés.iiid. Comment  on  incife  leurs abfcez. 
843.  DilFerencc  des  playes-.yoy. 

Peau  delà  tefte  ,Coaiacifioa.  ^t6.. 

Pericrane ,  ce  que  c’eft.  167.  Pourquoy  fes  playes  ne  doi- 
uent  pas  eftre  coufues.  178. Pourquoy  il  faut  toufiours 
rugines  l’os  quand  le  pericrane eft  ofFcnsé.iy  S. Curation 
de  fes  playcs.t8o.Raclementderos.iSt. 

PeriteineiCZuCes  de  fa  rupture  aux  iiommes  &  aux  fem¬ 
mes.  67t. Operations.67  3. 

Phlegmon, ce  que  c’eft.  r  fi.Combien  il  y  en  a, fes  diffcrcces, 
fa  matière  &  fon  fubiedl.iy.  Comment  il  s’engendre  & 
fes  lignes. iS.Ses  caufcs  &  prognoftics.i9.Tcps,indica- 
tions.io.LadicttcSc  faquantité.ii.Qualité.ti.Lcs  au¬ 
tres  chofes  non  oaturclles.i  î  .La  Chirurgie  &  fainée.7^. 
Rcuulfifs.iy.Pharaiacie.ifi.Medicamens  qui  altèrent  le 
fang  &  le  purifient./è.Lenitifs.alteratifs  &  leur  ncceffité. 
i7.Degrez  des  altcratifs.tS  Purgatifs.  19.  Vclîcatoires. 

3  I.  Dropax,finapifme.Zii4l.Topiques.  34.  Les  irpullifs 
aeiffent  en  deux  façons.  39.  Adfttingens.  4t.  Quels 
phlegmon  quand  il  eft  en  fon  augment  requiert,  des 
mcdicamens  digeftifs.4é.Qualité  &  différence  des  dige- 
ftifs.rti(i  Curation  du  phlegmon  en  fa  vigueur.47.Cu- 
ration  du  phlegmon  par  voyc  de  fuppuration.  40. 

GOo  Phjgethîon, 
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Thjgethlon-ï)6. 

Thymthce  que  c’cft.i  19.15^. 

lieds  torsen  (iefcori, cure  de  l’Authcur.Sîo.En  dedans.  819. 

Caufes  &  curation.  Ib.  , 

Pie  mere.  zé8. 

Tied,(a  luxation  &repofition.47  8. 
jPie  mere, Ces  playes.  197. 

Pierre,  maniéré  de  l’extraite  du  conduit  de  l’vrine,  71  j. 
Qu'il  y  en  à  de  deux  fortes.  700.  Effort  de  nature  pour 
s  eu  defaire.ili.DifHculté  de  fon  exttaftion.701.  Quand 
&  àqui  on  la  doit  tirerJi.Signes  de  celle  de  la  veCcie.ib. 
Façon  des  anciens  de  l’extraire.  703.  Situation  du  pa¬ 
tient. /i.L’incîfion  des  anciens  condamnée,&  pourquoy 
704.Crochet  de  Celfe.705.La  façon  des  modernes-  Ib. 
Cure  de  la  playe  faifte  en  cette  operation,  y 06, 

Tiiuite  naturelle,  ce  que  c’eft.  8  5. 

Ilaye.ce  que  c’eft.8  j 8.  Quatre  inftruracns  d’vnion  ,  trois 
efpeces  de  bandage. &  comment  il  fc  iù(k.ibid  Couftntc 
des  modernes.  8  6o.  Choix  qu'il  faut  faire  à  des  futures. 
861  La  Colle  &  comment  on  l’appliquc.SéS.  Linges  en 
triangle. 8  ^;9.IÜatiere  glutinatoirc.  Ib.  La  différence  des 
playes  oblige  à  diuerfiùer  les  fufdits  inftruœens.  871. 
Deux  incommoditez  qui  fuiuent  toufîcwrs  la  playe. 
S73.  Incommoditez  de  la  future  &  des  agrafes  ;  Item 
celles  qui.arriuent  à  raifon  des  cicatrice.  iè.Que  les  fu¬ 
tures  &  agrafes  ne  fon  pas  bonnes.  871.  La  colle  plus 
vtile  que  la  ligature  iè.  'Vfage  des  quatre  inftrumens 
furdits. 87  3  .Autres  opetations.i^.Extraâion  des  fléchés. 
874  Les  préceptes  des  anciens  furcettematierepeune- 
cefllites.tè.Infttumés  pour  tirer  les  flèches.  87  j.Soupço 
du  venin.87é.Sur  le  doute  du  poifon  ce  qu’on  doit  fai- 
re.877.Comment  l’Autheur  fc  fert  de  la  thériaque,  ibid. 
Aux  playes  dangereufes  il  ne  faut  employcr.que  des  rc- 
■  medes  bien  feurs  &  éprouuez.  ib.Ce  qu’il  faut  faire  aux 
playes  profondes.  878. 

:playe,  fon  nom.  t05.  Définition,  diffetences.ioS.  Caufes. 
207.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mot  de  chair  en  céc 
cndroit.208. Comment  il  fautarrefter  l’hcmorragie  des 
.  playes  fimplcs.209.Commët  il  faut  empefeher  l’inflam¬ 
mation  no.Indicatiô  &  curatiô.fé.Purgations.ii  3  .ope¬ 
rations  214.  Ligatures.  2 17.  Sutures  119.  Quelle  éfl  la 
-  ■  meilleure 


T>es  Matières. 

meîlleuïe-i^'Ce  qu’il  faut  fjire auant  la  future.iu .Pat 
où  il  faut  commencer  à  coudre. zij. Agrafes,  n  j.  Ma¬ 
tière  du  glu  iiy.Son  vfage.  ai8,.  Comment  il  fautem- 

f  pefeher  qu'aucune  choTe  n,e  feglilTe  dans  la  plàye.-aji. 

P  Quels  glutinatifs  font  icy  de  faifon.i  3 1.  Quand  il  faut 
délier  l'appareil  des  playes,&  combien  de  fois  il  les  faut 
penfer.  136.  Playecaue  quiarriueen  la  chair.  137.  Si¬ 
gnes  d’vne  hémorragie  prouenantc  de  la  playe  d'vnc 
veine.z4.3f.  Caufesjprognoftiques,  indicatioasz4î.  Ré¬ 
gime  de  viure.  z4é. 

ToiBrine,  Comment  on  incife  fes  abfcez.  843. 

Pf/ype,  ce  que  c’eft  ,  fes  incommoditez  &  fes  caufes-  y74. 
Ces  qualiteZi&differences.ii.Curatiô.yyy.Signes  quâd 
ileft  retranché.  376  Comment  il  fauttiter  fes  reliquats. 
i&.Operation  d'Albucafis.if .  Danger  de  cette  operation. 
if.Inftrument  de  l’Autheur.377.1nftrumenc  d'Albucafis. 
jys-QUatre  intentions  en  la  cure^u  polype.  jSo.Inftru- 
mens  pour  les  accomplir./é»i^.  Incommoditez  de  la  fpa- 
tule  des  anciens.  ySi.  Commoditez  du  ferrement  de 
rAiitheuc,  Jiid.  Incommoditez  ducrochet  Sc  de  la  cor¬ 
delette.  ygi. 

PffMl»ji)»,pourquoy  il  eft  fubiefl  à  l’inflammation.  3  41.  Ses 
playes,  &  leur  curation.  Ihid. 

Irefuce,  de  fa  cohérence  auec  le  gland.  71 6.  Comment  oni 
le  fepare.  Ibid. 

PjÿdraciKmtK  que  c’eft.ioo.  Son  nom, fes  caufes, Sc  fa  cu¬ 
ration.  lOI. 

Fus,  fa  caufe  efficiente.  30.  Ses  différences,  yz. 

Py«%«c»pourquoy  il  n’attire  pas  le  pus.  6  30. 
fa  luxation.  471. 

.R*««e,  fa  cauterifàtion.  663.  Abfurde  operation  d’vn  qui¬ 
dam.  666.  Celle  de  l’Autheur.  ib-  Excellence  de  l’eau  de 
chaux.é67.  doit  faire  le  Médecin  en  fes  playes.fé. 

Ramex  ,  ce  que  c’eft  73  5.  Cure  de  celle  du  ferotuni.  Ibid. 

R»nule,Çi  curation.  605.  Façon  de  l'incifer.  Ibid. 

Réfrigérant  de  Galien.  43. 

Pewr.fes  playes,  &  ce  que  le  Médecin  y  peut  faire.  353. 

Rugines ,  leurs  différences.  183.  En  quelles' occafions  on 
s’en  fert.  317.  Façon  de  les  manier.  518. 

Sang  mlancholique  fe  doit  euacuer  pat  les  hemorrhoides. 
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Sa»^,  comment  on  diuettit  fon  affluence. 

Sarcocele,  ce  que  c’cft.  7  3 1.  Ses  caufeSjfignes.ioq.Curatio» 

&  feftion.  loi. 

Sarcoiiques ,  combica  ilsdoîuent  eftre  chauds.  376.  Signes®^ 
(juand  il  eft  bon  à  raifon  de  la  chaleur.  Jè.  Leur  confi-^ 
fiance.  577.  Leurs  facultez  &  d’où  vient  leur  ncceffité-  ^ 
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